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AVANT-PROPOS 


Au  mois  de  juillet  de  Tannée  1850,  un  cruel  malheur 
domestique  me  fit  désirer  vivement  de  m'éloigner  pour  un 
certain  temps  de  Paris.  Afin  d'utiliser  mon  absence,  je 
résolus  de  visiter  avec  mon  fils  la  Grèce,  la  Syrie  et  TAsie 
Mineure.  Je  pensais  en  effet  qu  un  semblable  voyage  com- 
pléterait réducation  d'un  jeune  homme  arrivé  au  terme 
de  ses  études  de  collège;  pour  mon  compte,  j'avais 
l'espérance  de  trouver,  chemin  faisant,  quelques  sujets 
de  mémoires  dignes  d'être  offerts  à  l'Académie  à  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'appartenir.  Je  m'occupai  donc 
de  nos  préparatifs  de  départ;  mais  en  y  réfléchissant,  je 
compris  qu'il  serait  à  peu  près  inutile  de  parcourir  les 
routes  battues  par  tous  les  touristes,  et  que  pour  moi- 
même  le  but  d'un  voyage  semblable  à  celui  que  j'allais  en- 
treprendre, serait  manqué,  si  je  ne  m 'efforçais  de  visiter 
des  contrées  encore  closes  pour  la  science. 

Dès  lors  mon  but  fut  trouvé.  Le  bassin  de  la  mer  Morte 
a  depuis  quelques  années  vivement  préoccupé  les  savants 
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de  tous  les  pays  :  tout  ce  que  Ton  racontait  de  ce  lac 
étrange,  quoique  d'instinct  je  le  jugeasse  fortement  em- 
preint d'exagération  poétique,  tout  ce  que  Ton  se  plaisait 
à  répéter  des  périls  d'une  course  sur  les  bords  de  cette  mer 
mystérieuse,  tout  cela  aiguillonnait  vivement  ma  curio- 
sité. L'attrait  de  l'inconnu  me  décida  et  je  résolus  de 
gagner  Jérusalem,  afin  de  tenter  ensuite  une  exploration 
dont  il  ne  me  paraissait  guère  possible  que  les  dangers 
ne  fussent  pas  moindres  qu'on  ne  les  supposait  de  loin . 
Je  sollicitai  et  j  obtins  aisément  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  l'autorisation  de  voyager,  mais  à  mes  frais, 
avec  le  titre  de  chargé  d'une  mission  scientifique  en 
Orient.  Enfin,  le  28  septembre,  je  quittai  Paris. 

Résolu  primitivement  à  partir  avec  mon  fils  et  avec 
un  ami  dévoué,  M.  l'abbé  Michon,  homme  de  science  et 
de  cœur,  j'avais  vu  ma  petite  caravane  s'augmenter  suc- 
cessivement de  trois  compagnons;  deux  d'entre  eux , 
MM.  Léon  Belly  et  Léon  Loysel,  me  demandèrent  Tau- 
torisation  de  m'accompagner  dans  ma  course  en  Orient. 
Tout  en  faisant  mes  réserves  sur  la  direction  exclusive 
de  l'expédition,  j'accueillis  avec  grand  plaisir  l'offre  de 
ces  deux  braves  et  excellents  jeunes  gens,  parce  que  je 
savais  que  dans  les  pays  que  nous  allions  parcourir,  deux 
hommes  déterminés  de  plus  fournissent  un  grand  élément 
de  sécurité.  Celui  de  mes  compagnons  qui  devait  devenir 
pour  moi  comme  un  second  fils,  et  s'associer  à  toutes 
mes  recherches,  à  toutes  mes  fatigues,  M.  Éd.  Delessert, 
sadjoignit  le  dernier  à  notre  caravane;  hiiit  jours  avant 
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notre  départ,  il  n'avait  pas  la  moindre  pensée  da  voyage 
qu'il  allait  faire.  A  première  vue,  je  reconnus  en  lui  les 
qualités  nécessaires  pour  faire  face  à  toutes  les  privations, 
à  toutes  les  éventualités  d'une  course  pareille,  et  je  me 
réjouis  fort  de  sa  venue,  bien  que  j'ignorasse  encore  de 
quelle  immense  utilité  me  serait  son  concours. 

MM.  Belly  et  Loysel,  désireux  de  visiter  la  Lombardie 
et  Venise,  avaient  pris  les  devants;  nous  leur  avions 
donné  rendez-vous  à  Trieste  pour  les  premiers  jours 
doctflbre,  et  nous  partîmes  de  Paris  afin  daller  les 
rejoindre.  Nous  traversâmes  rapidement  par  la  voie  de 
fer  la  France,  la  Belgique,  la  Prusse,  la  Bohême  et  l'Au- 
triche; et  après  nous  être  arrêtés  une  journée  à  Berhn  et 
quelques  heures  à  Vienne,  nous  atteignîmes  Trieste  dans 
la  matinée  du  cinquième  jour  après  notre  départ.  Pres- 
que en  même  temps  arrivèrent  nos  deux  amis,  et  très- 
peu  de  jours  après,  un  des  bâtiments  à  vapeur  du  Lloyd 
autrichien  nous  conduisit  à  Syra,  puis  à  Athènes  où  nous 
débarquâmes. 

Un  mois  entier  fut  consacré  à  l'exploration  de  la 
Morée.  On  a  tant  écrit  sur  ce  pays  qu'il  serait  bien 
difficile  de  dire  sur  son  compte  quelque  chose  de  tant 
soit  peu  neuf;  je  me  dispenserai  donc  de  parler  de  cette 
course  pénible  qui  n'eut  d'autre  avantage  que  celui  de 
nous  préparer  en  quelque  sorte  aux  fatigues  que  nous 
aUions  chercher  en  Syrie.  Le  chmat  de  la  Grèce  est  d'une 
salubrité  plus  que  douteuàe,  et  pendant  toute  la  durée 
de  l'année  18S0,  des  fièvres  terribles  avaient  frappé  in- 
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distinctement  Grecs  et  étrangers.  Mon  fils,  trop  jeune 
sans  doute  pour  supporter  le  genre  de  vie  auquel  on  est 
condamné  dans  les  bouges  infects  qu'on  est  convenu 
d'appeler  des  khani,  fut  bientôt  atteint  par  la  fièvre.  Dès 
lors  notre  voyage  fut  assez  triste;  nous  nous  hâtâmes  de 
regagner  Athènes  où,  après  quelques  jours,  les  accès  dis- 
parurent. J'espérais  qu'il  n'en  serait  plus  question,  mais 
j'avais  compté  sans  la  ténacité  de  la  fièvre  grecque.  Nous 
partîmes  pour  Constantinople,  et  pendant  la  traversée, 
Edouard  Delessert  eut,  à  son  tour,  un  violent  accès  qui 
fut  coupé  par  le  sulfate  de  quinine  pris  à  haute  dose. 
A  Constantinople  ce  fut  mon  tour. 

J'étais  venu  chercher  dans  cette  capitale  des  firmans 
qui  me  permissent  d'enlever  l'un  des  bas-reliefs  assyriens 
du  Nahr-el-Kelb,  bas-relief  que  je  croyais  alors  digne  de 
la  peine  que  je  me  serais  donnée  pour  le  faire  scier.  Ce 
firman  me  fut  refusé,  et  j'ai  eu  depuis  lieu  d'en  être 
enchanté,  à  la  vue  du  prétendu  trésor  épigraphique  que 
j  avais  tant  à  cœur  de  conquérir  pour  le  Louvre. 

De  Constantinople  nous  repartîmes  pour  Smyme  et 
de  là  pour  Beyrout,  en  touchant  à  Rhodes  et  à  Larnaca. 
En  arrivant  à  Beyrout,  nous  n'avions  pas  encore  re- 
noncé à  ridée  de  traverser  l'Asie  Mineure,  de  Smyme 
à  Trébisonde;  mais  dès  les  premiers  pas  sur  le  sol  de 
la  Syrie,  nous  reconnûmes  qu'au  point  de  vue  scien- 
tifique, tout  était  encore  à  faire  dans  ce  pays.  Notre 
parti  fut  donc  pris  sur-le-champ,  et  au  lieu  d'épar- 
piller nos  recherches  sur  des  contrées  nombreuses,  nous 


Digitized  by 


Google 


AVANT-PROPOS.  5 

n'hésitâmes  pas  à  les  concentrer  en  Syrie,  et  à  dépenser 
tout  le  temps  et  tout  l'argent  dont  nous  pouvions  dis- 
poser, sur  une  terre  où  nous  avions  lieu  d'espérer  que 
nous  serions  payés  de  nos  peines  par  une  ample  moisson 
d'observations  intéressantes.  C'est  le  journal  de  nos 
courses  en  Phénicie,  en  Galilée,  en  Judée  et  dans  les 
terres  bibliques  de  Chanaan  et  de  Moab,  que  je  livre 
au  public. 

Peut-être  me  suis-je  fait  illusion,  en  présumant  que  la 
relation  d'un  voyage  qui  nous  a  si  fortement  impres- 
sionnés, présenterait  quelque  intérêt  à  ceux  qui  voudront 
bien  la  lire.  Si  je  me  suis  abusé,  on  me  pardonnera,  j  es- 
père, en  faveur  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  j'ai  cru  faire 
une  chose  utile  à  tous  ceux  qui  visiteront  après  moi  la 
Syrie,  en  leur  disant  simplement  ce  que  j'ai  vu,  et  en  leur 
signalant  ce  que  je  n'ai  pu  voir.  En  tout  cas,  je  m'esti- 
merai heureux  si  la  lecture  de  ce  livre  peut  donner  à 
d'autres  le  désir  d'aller  poursuivre  les  recherches  que 
je  n'ai  fait  qu'ébaucher.  Après  le  savant  Robinson  j'ai 
pu  trouver  beaucoup  à  glaner;  après  moi,  je  n'hésite 
pas  à  le  dire,  il  reste  en  Syrie  immensément  de  décou- 
vertes à  faire  pour  les  voyageurs. 

F.  De  SAULCY. 
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Il  est  sept  heures  du  matin,  et  nous  voici  mouillés  à  portée 
de  canon  de  Beyrout.  Depuis  une  demi-heure,  malgré  les 
rafales  incessantes,  nous  sommes  sur  le  pont,  et  les  yeux 
fixés  sur  cette  côte  tant  désirée.  Je  ne  puis  dire  que  tout  soit 
ici  nouveau  pour  nous;  car  à  l'aspect  sérieux  des  terres 
orientales,  déjà  vues  à  Rhodes  et  en  Chypre,  se  joint  ici  la 
physionomie  des  bords  fleuris  d'un  lac  de  Lombardie.  Tout 
est  verdoyant;  les  maisons,  dès  qu'elles  s'éloignent  du  centre 
de  la  ville,  paraissent  de  charmants  pavillons  semés  avec  art 
au  milieu  de  bouquets  d*arbres.  Ku  sommet  de  la  ville ,  on 
nous  montre  l'habitation  du  consul  général  de  France.  Le 
docteur  Pestalozza,  médecin  de  la  quarantaine,  établi  à 
Beyrout  depuis  plusieurs  années,  nous  indique  du  doigt  les 
maisons  que  nous  sommes  désireux  de  connaître  avant  toutes 
les  autres.  Les  différents  hôtels  où  nous  pouvons  prendre  gîte, 
le  consulat  et  la  demeure  de  mon  ami  Michel  Medaouar,  voilà 
ce  que  je  veux  apercevoir  d'abord. 


Digitized  by 


Google 


8  VOYAGE  EN  SYRIE 

Une  fois  mes  renseignements  pris,  je  ne  sais  plus  du  tout 
où  me  caser.  Deux  auberges  sont  mises  au  premier  rang. 
Tune  au  Ras-Beyrout,  à  deux  kilomètres  de  la  ville,  Tautre 
sur  le  port  même;  celle-ci  est  déplorablement  orientale,  l'autre 
est  trop  éloignée.  Que  faire?  La  Providence,  qui  s'était  chargée 
de  nous  tirer  d'embarras  pendant  la  durée  du  voyage,  fait 
arriver  à  bord  une  barque  qui  apporte  les  factotums  des  deux 
hôtels,  plus  un  petit  homme  qui,  d'un  air  prévenant  et  très- 
humble,  nous  supplie  d'essayer  de  l'établissement  qu'il  vient 
de  fonder  et  qui  n'attend  que  ses  premiers  hôtes.  A  tout  risque 
nous  acceptons,  et  nous  voilà  donnant  l'étrenne  à  l'hôtel  de 
l'Univers,  hôtel  vierge  encore  de  voyageurs.  Notre  marché 
fait,  la  pluie  cesse  ;  nous  en  profitons  pour  contempler  de  nou- 
veau cette  terre  sur  laquelle  nous  allons  enfin  mettre  le  pied.  A 
gauche,  nous  voyons  les  crêtes  du  Liban  :  à  droite  s'étend  à 
perte  de  vue,  en  partant  immédiatement  des  jardins  de  Beyrout, 
une  large  zone  de  sable  couleur  d'ocre.  D'où  vient  ce  sable?  on 
n'en  sait  rien;  comment  se  comporte-t-il,  quand  il  fait,  comme 
aujourd'hui,  du  vent?  mal,  me  répond-on;  mais  tout  aussi 
mal  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  vent,  car  il  avance  toujours,  et  dans 
sa  marche  fatale,  que  nulle  puissance  humaine  ne  peut  entraver, 
il  envahit  ce  qui  se  trouve  devant  lui  :  vergers,  champs,  mai- 
sons, tout  s'engloutit  lentement  dans  ce  flot  qui  ne  s'arrêtera 
peut-être  jamais,  et  qui  tôt  ou  tard  étouffera  la  ville  entière. 
Belle  perspective  pour  la  gracieuse  Beyrout  ! 

Nous  sommes  logés,  c'est  vrai  ;  mais  débarqués,  pas  encore. 
On  nous  a  conté  des  choses  très-peu  rassurantes  à  l'endroit  du 
débarcadère.  L'entrée  du  port,  ou  du  moins  de  ce  que  l'on 
appelle  ici  le  port,  est  impraticable  dix  jours  au  moins  sur 
vingt  ;  rien  ne  l'abrite  du  large  et  une  barre  de  bas-fonds  y 
fait,  par  le  moindre  souffle,  briser  les  lames  avec  tant  de 
fureur,  que  les  embarcations  qui  tentent  d'aborder  sont  culbu- 
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tées  à  coup  sûr.  Le  D""  Pestalozza  serait  tenté  de  rester  à  bord 
et  d'attendre  une  embellie,  s'il  n'avait  à  revoir  femme  çt  enfant 
qu'il  a  quittés  depuis  un  mois.  Heureusement  la  bourrasque 
souffle  de  teire  et  la  chance  fâcheuse  est  assez  faible  ;  nous 
prenons  donc  congé  des  officiers  de  FAustria^  qui  nous  ont  ame- 
nés ici,  et  nous  voilà  gagnant  la  terre.  Nous  y  touchons  sans 
encombre,  et  nous  foulons  avec  bonheur  le  sol  de  la  Phénicie. 

Inutile  de  raconter  ici  tous  les  ennuis  d'une  installation, 
c'est  à  peu  près  la  même  chose  partout;  mais  dans  une  hôtel- 
lerie qui  débute,  et  qui  débute  à  Beyrout,  c'est  pire  que 
partout.  Peu  nous  importe,  nous  sommes  en  Syrie,  nous  allons 
commencer  pour  tout  de  bon  un  voyage  pendant  lequel  les 
nouveautés  de  tout  genre  ne  feront  pas  défaut,  et  la  gaieté 
communicative  de  mes  compagnons  semble  avivée  encore  par 
cette  perspective.  Heureux  présage  qui  me  réjouit  le  cœur, 
parce  que  je  ne  me  fais  pas  d'illusion  et  que  je  prévois  de  durs 
moments  à  passer. 

Prennière  bonne  fortune  :  en  mettant  le  pied  à  terre  nous 
lisons  une  enseigne  française  :  café  d'Europe!  ce  doit  être 
très-vraisemblablement  le  rendez-vous  de  coquins  de  tous  les 
pays;  mais  là  on  nous  parlera  français;  peut-être  même  trou- 
verons-nous des  journaux  de  fraîche  date.  Nous  y  viendrons. 

Une  heure  après,  effectivement,  nous  prenions  au  café  d'Eu- 
rope une  tasse  de  café  médiocre,  nous  fumions  de  vrais  cigares, 
plus  médiocres  encore ,  et  nous  trouvions  pour  tout  journal  la 
Voiœ  du  Peuple.  Heureusement  la  présence  du  Charivari  fai- 
sait compensation.  Dans  ses  pages  et  dans  ses  dessins  nous 
retrouvions  l'esprit  moqueur  de  nos  compatriotes,  et  nous  nous 
croyions  presque  chez  nous.  Illusion  de  courte  durée,  car  les 
sons  gutturaux  die  la  langue  arabe  qui  retentissait,  c'est  le  mot, 
de  tous  les  côtés,  ne  nous  permettaient  guère  de  nous  tromper. 
Ce  jour-Ià  je  fis,  pour  la  première  fois,  une  observation  assez 
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amusante.  Si  vous  voyez  passer  deux  hai)itants  de  la  Syrie,  à 
quelque  religion  qu'ils  appartiennent  et  s'ils  causeot  enseint)le, 
pariez  hardiment  qu'ils  parlent  de  piastres;  vou3  gagnçrei  à 
coup  sûr  :  c'est  là  une  règle  qui  m  souffre  pas  d'exception. 

Au  sortir  de  ce  bienheureux  café,  nous  somnoies  rentrés  à 
l'hdteJ ,  où  notre  hôte,  M.  Audibairt,  avait  préparé  notre  déjeu- 
ner. Pour  la  première  fois,  on  nous  a  servi  des  banane, 
eawîeUentes,  aous  dit-on;  c'est  effectiveiment  un  fruit  «asez 
agréable*  mais  dont  la  pulpe  trop  noolle  ressemble  à  une 
glace  parfumée  au  beurre,  ou  peut-être  plus  exactement  à  ub 
pot  de  pommade. 

Après  le  déjeuner,  nous  allons  k  la  chancellerie  du  con^uJ^^t 
de  France.  M.  de  Lesparda  nous  reçoit  avec  la  plus  cor- 
diale affabilité.  Tous  les  éloges  que  l'on  m'avait  faits  de  lui 
sont  de  bien  loin  au^essous  de  la  réalité  :  il  63t  impossible 
d'être  plus  affectueux,  plus  prévenant,  et  je  félicite  de  bon 
cœur  tous  ceux  de  nos  compatriotes  auxquels  leur  bonne  étoile 
l'enverra  sur  leur  chemin.  U  nous  engage  à  venir  dîner  le 
lundi  suivant  au  consulat.  Pendant  que  nous  causions  dans 
son  cabinet,  entxe  Medaouar,  qui  non-seulem^it  ignorait  notre 
arrivée  mais  encore  notre  projet  de  voyage.  C'est  une  de  ce3 
natures  d'élite,  dévouées  et  aimantes,  que  j'avais  appréciées 
quelques  mois  auparavant ,  pendant  son  séjour  en  Fraace. 
J'avais  alors  promis  à  Medaouar,  un  peu  en  i' air  il  est  vrai^ 
et  ne  sachant  trop  si  je  tiendrais  jamais  ma  parole,  que  j'irais 
quelque  jour  lui  rendre  sa  visite;  et  j'arrivais  à  l'improviste. 
Un  instant  il  me  regarda  fixement  pour  s'assurer  qu'il  ne  se 
trompait  pa3 ,  et  nous  nous  jetâmes  au  cou  l'un  de  l'autre , 
heureux  tous  les  deux  de  ce  rapprochement. 

Michel  Medaouar  est  né  à  Beyrout  d'uae  des  premières 
fanûlles  chrétiennes  du  pays.  Élevé  dans  le  collège  d' Antoura, 
il  parle  et  écrit  le   français  avec  une  pureté  rare;   il  a 
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beaucoup  lu  les  chef&Ki'œuvre  de  notre  littérature,  et,  en  un 
mot,  6on  éducation  est  au  niveau  des  éducations  les  plus 
distinguées  que  V(m  peut  recevoir  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  France.  Il  sait  sa  langue  maternelle ,  l'arabe , 
coflome  un  lettré,  et  il  pourrait  au  besoin  tenir  la  place 
du  im>fe68eur  le  plus  habile.  Français  de  ccbut  et  d'âme,  il 
s'est  depuis  plus  de  dix  années  attaché  sérieusement  aux  inté- 
rêts de  la  France  qu'il  r^parde  comme  sa  patrie,  et  il  remplit 
au  coBsolat  les  fonctions  assidues,  mais  toutes  gratuites,  de 
drogman-adjoint.  U  serait  à  désirer  que  partout  notre  gouver- 
nement eût  des  servitrars  aussi  dévcHiés  et  aussi  estimables. 
Après  cette  visite,  nous  sommes  allés  à  la  douane,  accompa- 
gnés de  l'un  des  kaouas  du  consulat,  et  celui-ci,  avec  de  bonnes 
paroles  entremêlées  de  bourrades,  a  réussi  à  nous  faire  déli- 
vrer fios  caisses  d'armes.  Il  va  sans  dire  que  l'éternel  baldi- 
chich  i]'a  pa6  été  oublié,  et  qpue  les  agents  de  l'autorité  doua- 
nière ont  prélevé  sur  notre  bourse  un  petit  supplément  à  leurs 
appointements.  Une  caisse  nous  manque  encore ,  mais  elle  se 
retrouvera  sans  doute  quand  le  tobu-bobu,  conséquence  ijoiévi- 
table  de  l'arrivée  d'un  paquebot,  se  sera  quelque  peu  dissipé. 
Dans  ce  pays  la  patience  est  une  vertu  «sseiatielie  ;  patientons- 
donc,  puisque  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre.  11  est  vrai 
que  nous  patientons  encore  un  peu  k  la  française ,  c'est-à-dire 
que  nous  serions  bien  tentés  de  nous  nœttre  en  colère  contre  les 
lenteurs  inséparables  de  toute  transaction  avec  des  Turcs,  et 
que  nœ  quittons  la  douaae  d'assez  méchante  humeur.  Rentrés 
à  rbôtel,  nous  avons  bien  vite  déballé  nos  aimes;  —  tout  est 
eo  bon  état,  et  notre  arsenal  est  formidable  :  fusils  de  guerre  à 
deux  coups,  pistolets  de  tous  les  calibres,  sabres»  capsules, 
poudre,  balles,  rien  n'y  manque,  et  nous  sommes  en  mesure, 
avec  un  attirail  semblable,  de  faire  bonne  contenance  à  tout 
événement. 
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Ces  dispositions  essentielles  une  fois  prises ,  nous  avons  été 
goûter  Pair  du  pays.  Sortant  donc  de  Beyrout  par  la  porte  de 
Sayda,  nous  avons  longé  le  bord  de  la  mer,  en  passant  devant 
un  théâtre  que  Ton  construit  en  bois  pour  y  jouer  des  opéras 
italiens.  Le  temps  s'est  remis,  et  nous  jouissons  du  beau 
ciel  de  la  Syrie.  Cette  promenade  est  charmante.  Le  chemin 
que  l'on  suit  domine  constanmient  la  mer,  dont  les  vagues 
viennent  se  briser  sur  les  roches  du  rivage.  Dans  ces  roches 
sont  visibles  partout  les  traces  de  la  Beryte  phénicienne.  Mais 
ces  traces  disparaissent  chaque  jour,  rongées  par  la  mer.  Dans 
le  port  même  sont  incessamment  battus  par  le  flot  des  tron- 
çons de  colonne  couverts!  de  varech.  Ici  ce  sont  des  entailles 
régulières,  dans  lesquelles  furent  assises  jadis  d'opulentes 
habitations.  Un  seul  monument  a  laissé  quelques  débris  un  peu 
importants  sur  la  plage;  on  l'appelle  le  théâtre,  et  c'est  évidem- 
ment une  basilique  d'une  haute  antiquité,  flanquée  d'une  ligne 
de  bassins  carrés,  taillés  dans  le  roc  et  envahis  par  l'eau.  Un 
peu  plus  loin,  une  crique  sur  les  bords  de  laquelle  sont  hissées 
quelques  barques  arabes,  semble  avoir  été  jadis  un  des  ports 
de  Beryte.  Ces  barques  tirées  à  terre  nous  rappellent  la  cou- 
tume des  marins  de  l'antiquité.  Ce  que  faisaient  les  Phéniciens, 
les  habitants  de  Beyrout  le  font  encore  de  nos  jours  :  rien 
donc  n'est  changé  dans  les  coutumes  du  pays,  et  ce  que  nous 
constatons  une  première  fois,  nous  le  constaterons  bien  des 
fois  encore. 

La  route  que  nous  suivons  est  bordée  de  cafés  où  Turcs  et 
Arabes  fument  le  narghîleh  et  le  tchibouk  avec  une  gravité 
sans  pareille.  Tous  sont  polis,  car  nos  saluts  ne  sont  pas  tou- 
jours attendus,  et  souvent  nous  sommes  prévenus.  Décidé- 
ment ce  pays  est  plus  civilisé  que  Constantinople. 

Après  une  heure  de  promenade  fructueuse,  car  nous  avons 
déjà  recueilli  force  plantes,  coquilles  et  insectes,  nous  rentrons 
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h  l'hôtel ,  enchantés  de  notre  première  journée.  Le  soleil  va  se 
(ïoucher,  et  les  portes  de  la  ville  se  ferment  avec  le  maghreb; 
force  nous  est  donc  de  revenir  sur  nos  pas.  Au  retour,  au 
moment  où  le  môézzen  appelle  les  croyants  à  la  prière,  nous 
entendons  pour  la  première  fois  un  étrange  charivari  de  clai-* 
rons  discordants,  de  fifres  et  de  tambours;  par  trois  fois  il 
s'arrête,  et  il  est  suivi  d'un  hourra  bien  accentué  :  c'est  la  gar- 
nison turque,  dont  la  caserne  touche  à  notre  hôtellerie,  qui 
prie  pour  le  sultan  ;  tout  cela  est  bien  nouveau  pour  nous,  tout 
cela  nous  intéresse  et  nous  amuse.     , 

Le  reste  de  notre  journée  se  passe  assez  promptement  en 
causeries  sur  ce  qui  nous  a  frappés,  sur  tous  ceux  que  nous 
aimons  et  qui  sont  si  loin  de  nous.  Pour  le  lendemain,  nous 
nous  promettons  mieux  encore,  et  nous  nous  apprêtons  à 
savourer  une  nuit  exempte  de  roulis  et  de  tangage;  mais, 
hélas  !  le  sommeil  est  difficile,  et  nous  prenons  un  avant-goût 
des  nuits  ordinaires  de  la  Syrie. 

8   DÉCEMBRE. 

Pendant  la  nuit,  le  vent  a  passé  au  nord,  et  le  ciel  est  ce 
matin  d'une  pureté  admirable.  Nous  nous  hâtons  d'écrire  à  nos 
amis  de  France;  nos  lettres  ne  partiront  que  dans  huit  jours! 
Qu'importe?  il  nous  semble  qu'en  annonçant  de  suite  notre 
heureuse  arrivée ,  nous  hâtons  le  moment  où  les  inquiétudes 
sur  notre  compte  seront  dissipées.  Cela  nous  suffit. 

Après  le  déjeuner,  nous  nous  mettons  en  route,  et  cette  fois, 
nous  dirigeons  notre  promenade  du  côté  du  Nahr-Beyrout, 
c'est-à-dire  à  l'opposé  de  la  plage  que  nous  avons  été  recon- 
naître hier.  La  chaleur  est  forte  et  le  soleil  nous  semble  outre- 
passer les  droits  qu'il  a  pour  un  8  décembre;  les  fleurs  se 
montrent  partout  :  décidément  le  printemps  marche  grand 
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train  et  nous  commençons  à  redouter  pour  notre  voyage  une 
température  pareille.  Nous  apprîmes  bientôt  à  nos  dépens  que 
cette  crainte  était  un  peu  candide.  Juger  du  reste  de  la  Syrie 
par  Beyrout,  c*est  en  effet  aller  un  peu  trop  vite  en  besogne. 
En  tout  cas,  nous  jouissions  du  présent  tout  en  nous  trompant 
sur  l'avenir. 

De  la  ville  à  la  rivière,  on  suit  le  bord  de  la  mer  à  quelques 
centaines  de  mètres,  à  travers  des  campagnes  parfaitement 
cultivées  et  plantées  de  mûriers.  Près  de  la  ville,  les  chemins 
sont  défoncés  et  boueux,  grâce  à  la  saison  des  pluies;  mais,  à 
une  demi-lieue,  ils  deviennent  meilleurs,  parce  qu'ils  sont 
moins  battus.  Avant  d'arriver  au  bord  de  la  rivière  nous  voyons 
à  gauche  de  la  route  une  ruine  carrée  et  pleine;  la  construction 
en  moellons  piqués  semble  de  l'époque  romaine,  et  à  cette  ruine 
la  tradition  du  pays  rattache  l'histoire  de  saint  George  et  du 
dragon  ;  c'est  là  que  le  monstre  a  été  mis  à  mort.  Une  large' 
tache  brune  se  voit  sur  la  surface  de  la  muraille  grise  :  c'est 
qu'après  son  expédition,  le  saint  a  jugé  bon  de  se  laver  les 
mains  quelque  peu  souillées,  et  que  le  sang  et  le  savon  dont 
saint  George  se  servait,  ont  laissé  une  trace  commune  sur  cette 
vénérable  ruine.  Un  peu  plus  loin,  une  petite  chapelle  a  r«n- 
placé  la  maison  où  le  héros  est  allé  se  reposer  aprè^s  sa  ter- 
rible aventure.  Je  donne  cette  tradition  comme  elle  m'a  été 
donnée  par  le  guide  qui  nous  accompagnait  ;  mais  je  ne  me 
charge  pas  d'en  établir  l'authenticité;  ce  n'est  pas  mon  affaire. 

Arrivés  au  bord  du  Nahr-Beyrout,  nous  trouvons  un  pont  de 
construction  moderne,  à  double  rampe  et  à  plusieurs  arches. 
L'insouciance  turque  pour  tout  ce  qui  concerne  les  voies  de 
communication,  laisse  dépérir  ce  pont,  dont  le  tablier  est  en 
fort  mauvais  état,  et  par  conséquent  peu  agréable  pour  les 
cavaliers  et  les  bêtes  de  charge. 

Comme  hier,  nous  avons  augmenté  nos  collections,  et  après 
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avoir  passé  quelques  heures  dans  ces  belles  campagnes  que 
dominent  de  majestueux  palmiers,  nous  rentrons  à  Beyrout, 
pour  nous  préparer  à  profiter  de  l'invitation  que  Medaouar  est 
venu  nous  faire.  II  nous  a  promis  de  nous  donner  un  dîner 
arabe,  et  nous  nous  réjouissons  de  faire  connaissance  avec 
une  cuisine  dont  nous  n'avons  pas  encore  la  moindre  idée. 
Au  moment  où  le  soleil  allait  se  coucher,  nous  sommes  arrivés 
à  son  habitation,  qui  est  fort  belle,  et  dont  le  salon  de  réception 
est  orné  d'un  balcon  bâti  à  pic  au-dessus  de  la  mer  ;  de  là, 
nous  admirons  à  l'aise  les  effets  splendides  d'un  soleil  cou- 
chant sur  la  chaîne  du  Liban.  La  montagne  toute  blanche  de 
neige  est  couverte  d'une  douce  teinte  rose,  qui  passe  bientôt  au 
violet;  puis  arrive  en  quelques  minutes  une  obscurité  complète; 
car  ici  il  n'y  a  pas,  à  vrai  dire,  de  crépuscule,  et  le  jour  naît  et 
s'éteint  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  nos  climats  du  nord. 
Après  avoir  joui  quelques  instants  de  cette  magnifique  soirée, 
nous  avons  été  mis  à  même  d'apprécier  le  talent  des  cordons 
bleus  arabes.  Leurs  œuvres  sont  assez  étranges  pour  nous. 
Européens;  mais,  somme  toute,  elles  sont  assez  estimables,  et 
Brillât  Savarin  n'aurait  pas  dédaigné  le  mahchi,  les  coubbeh 
et  les  baklaouah  du  cuisinier  de  Medaouar.  Je  me  borne, 
du  reste,  à  donner  les  noms  de  ces  mets  du  pays,  dont  je 
n'ai  nulle  envie  de  décrire  la  composition.  Avant  le  dîner, 
nous  avions  pris  le  café  et  fumé  le  tchibouk  réglementaires  ; 
après  dîner  nous  recommençâmes,  et  à  neuf  heures  nous  étions 
rentrés  à  Thôtel. 

9    DÉCEMBRE. 

I^  vent  a  changé  encore  une  fois,  et  quoique  le  temps  soit 
devenu  incertain ,  je  sors  de  bonne  heure  pour  commencer  un 
travail  que  j'ai  envie  d'entreprendre.  Il  serait  probablement 
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assez  curieux  de  rapporter  le  plan  de  toutes  les  bases  de 
constructions  antiques  que  j'ai  reconnues  au  bord  de  la  mer. 
Mais  après  plusieurs  heures  de  travail ,  je  me  vois  forcé  d'a- 
bandonner une  besogne  qui  me  prendrait  plus  de  journées 
que  je  ne  puis  lui  en  consacrer.  En  partant  de  France,  je  me 
suis  promis  d'assister  à  BeiU-Lelim ,  à  la  solennité  de  Noël  ;  il 
faut  donc  arriver  à  Jérusalem  le  24  au  plus  tard,  et  je  ne  me 
pardonnerais  pas  de  manquer,  pour  quelques  plans  assez  peu 
importants  d'ailleurs,  une  cérémonie  que  je  n'aurai  probable- 
ment jamais  l'occasion  de  revoir. 

A  mesure  que  je  me  suis  éloigné  de  la  ville,  avec  l'espé- 
rance de  trouver  enfin  la  limite  des  ruines,  j'ai  rencontré  des 
vestiges  toujours  aussi  nombreux.  Il  serait  donc  déraison- 
nable de  poursuivre  un  travail  que  je  devrais  forcément  laisser 
inachevé.  D'ailleurs  les  averses,  et  des  averses  de  Syrie!  se 
succèdent.  J'ai  beau  me  réfugier  tantôt  derrière  une  roche, 
tantôt  à  l'abri  d'une  embrasure  de  porte,  mon  papier  se 
détrempe,  je  suis  dans  le  même  état  que  mon  papier,  et  je 
me  vois  forcé  bien  à  contre-cœur  de  regagner  la  ville. 

Après  le  déjeuner  je  retourne  à  la  côte,  mais  cette  fois  avec 
l'intention  de  me  borner  à  prendre  le  plan  de  la  basilique. 
L'abbé  m'accompagne  et  nous  nous  mettons  à  l'œuvre  :  en 
moins  de  deux  heures  nous  avons  terminé  notre  tâche ,  non 
sans  risquer  cent  fois  de  nous  rompre  le  cou,  en  cheminant 
sur  des  roches  inégales  et  que  la  mer  a  tapissées  d'une  végé- 
tation animalisée,  sur  laquelle  le  pied  glisse  comme  sur  du 
savon  gras.  Ce  qui  reste  du  monument  n'en  est  en  quelque 
sorte  que  le  squelette;  tous  les  revêtements  qui  étaient  en 
pierre  de  taille  ont  disparu,  exploités  très-probablement  par 
les  constructeurs  des  édifices  modernes  de  Beyrout.  11  y  avait 
là  une  carrière  toute  trouvée,  et  c'eût  été  une  duperie  pour 
des  Arabes  de  tailler  des  pierres,  quand  ils  en  avaient  de  toutes 
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taillées  sous  la  main.  Quelques  assises  seulement  sont  restées 
en  place  et  encastrées  dans  le  roc,  respectées  sans  doute  parce 
qu'on  n'a  pas  eu  besoin  de  les  utiliser  ailleurs.  L'appareil  est 
certainement  d'une  haute  antiquité,  à  juger  de  son  âge  par  la 
dimension  des  matériaux.  En  définitive,  ce  qui  constitue  la 
ruine  de  la  basilique  telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui,  n'est 
plus  que  le  noyau  des  murailles;  ce  noyau  est  formé  d'un  par- 
paing qui  varie  de  composition  dans  trois  couches  juxtaposées  et 
bien  arrêtées.  Une  longue  salle  quadrangulaire,  terminée  vers  la 
mer  par  une  abside  circulaire  qui  vient  s'appuyer  intérieure- 
ment contre  les  parois  mêmes  des  murailles  :  telle  est  la  dispo- 
sition de  l'édifice.  Les  murs  latéraux  se  rétrécissent  et  forment 
une  chape  mince  et  angulaire  dans  l'axe  même  de  la  salle;  à 
l'extérieur,  la  muraille  est  revêtue  d'un  enrochement  de  béton, 
d'une  épaisseur  considérable  et  d'une  si  bonne  qualité  qu'il  a 
résisté,  malgré  l'action  des  siècles,  à  tous  les  coups  de  mer.. 
C'est  le  rocher  lui-même  qui  s'est  laissé  ronger,  tandis  que 
l'enrochement  de  béton  s'est  conservé  intact. 

A  gauche  de  la  basilique  se  voit  une  muraille  de  quai  en 
petit  appareil  romain,  et  qui  a  beaucoup  souffert  de  l'effet  des 
vagues;  à  droite,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve  une  série 
de  bassins  quadrangulaires,  que  l'on  regarde  à  Beyrout  comme 
des  emplacements  de  bains,  et  qui  n'ont  été  probablement  que 
des  caves  servant  de  magasins.  Jadis  ces  bassins  ne  communi- 
quaient pas  entre  eux  ;  aujourd'hui  il  semble  que  la  roche  soit 
vermoulue,  et  la  mer  y  pénètre  et  s'en  éloigne  alternativement, 
à  chaque  fois  que  le  flot  qui  vient  se  briser  sur  la  plage  monte 
ou  redescend.  Un  des  conduits  creusés  par  ce  mouvement  con- 
stant, présente  un  phénomène  assez  singulier  :  la  vague  en 
s'y  engouffrant,  expulse  violemment  l'air  qui  reprend  sa  place 
aussitôt  après,  de  sorte  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  cette 
étrange  cavité  qu'à  la  tuyère  d'un  immense  soufflet  de  forge. 
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Revenons  à  Tédifice  antique.  Quelle  a  été  sa  destination 
première?  Il  n'est  guère  possible  d'y  voir  autre  chose  qu'une 
basilique,  c'est-à-dire  qu'un  lieu  de  réunion  où  les  marchands 
phéniciens  se  rendaient  pour  opérer  leurs  transactions  com«- 
merciales;  en  un  mot,  c'était  peut-être  là  la  bourse  des 
Berytains'.  Mais  s'il  n'est  pas  possible  de  préciser  ce  qu'é 
tait  le  monument ,  il  est  du  moins  permis  d'affirmer  que  ce 
n'était  pas  un  théâtre,  puisqu'il  n'aurait  d'analogie  avec  aucun 
édifice  de  ce  genre,  et  que  d'ailleurs  il  n'aurait  pu  recevoir 
qu'un  très-petit  nombre  de  spectateurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
monument  devait  être  assez  somptueux,  car  le  terrain  qui  l'en- 
vironne est  jonché  de  fragments  de  marbre  précieux,  et  son 
entrée  à  tout  le  moins  était  garnie  d'une  mosaïque.  Celle-ci  est 
très -grossière;  les  cubes  blancs  et  rouges  qui  la  constituent 
sont  inégaux  et  irréguliers;  ils  ne  dessinent  aucune  rangée  bien 
alignée ,  mais  bien  des  taches  sans  contour  arrêté  ;  ces  cubes 
sont  d'assez  fortes  dimensions  et  ils  composaient  une  espèce  de 
pavage  dont  nous  avons  retrouvé  plus  tard  les  analogues,  dans 
les  ruines  d'édifices  bien  antérieurs  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

Cette  mosaïque,  à  peine  recouverte  d'une  légère  couche  de 
terre,  forme  encore  aujourd'hui  le  sol  du  chemin.  Ce  fut  l'abbé 
qui  la  reconnut,  et  dans  son  enthousiasme,  il  se  hâta  d'en 
découvrir  une  plaque  assez  large  qu'il  résolut  d'enlever.  J'an- 
ticiperai un  peu  en  disant  tout  de  suite  que  le  lendemain  de 
grand  matin,  malgré  les  clabauderies  de  quelques  passants,  il 
en  vint  à  ses  fins,  mais  non  sans  éveiller  les  soupçons  de  l'au- 
torité turque,  qui  ne  peut  pas  supposer  que  des  Frandjis  cher- 
chent en  terre  autre  chose  que  de  l'or.  Le  bruit  se  répandit 
incontinent  dans  la  ville  que  le  pauvre  abbé  avait  déterré  je 
ne  sais  quel  trésor.  Le  pacha  s'en  émut,  il  envoya  un  détache- 

1.  Voyez  planche  I. 
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ment  de  soldats  et  quelques  officiers  pour  s* assurer  du  fait  et 
pour  fouiller  la  place  signalée  comme  recelant  des  richesses. 
Ces  braves  gens,  en  ne  trouvant  que  des  cailloux,  durent  croire 
de  deux  choses  Tune,  ou  que  nous  étions  fous,  ou  que  si  nous 
n*étions  pas  fous,  nous  étions  des  associés  du  diable  et  que  nous 
avions  pris  à  cette  place  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux,  en 
n'y  laissant  plus  que  des  pierres  dont  nous  n'avions  que  faire. 
Ceci  n'est  pas  une  plaisanterie,  et  sûrement  c'est  à  la  dernière 
hypothèse  que  ces  hommes  intelligents  se  seront  arrêtés. 

Au  retour  de  notre  excursion,  nous  songeons  à  nous  rendre 
au  consulat  où  nous  sommes  attendus.  Comme  il  a  plu  toute 
la  journée ,  les  chemins  sont  affreusement  mauvais,  nous  pre- 
nons donc  le  seul  moyen  de  transport  qui  soit  à  notre  disposi- 
tion :  des  chevaux  nous  sont  amenés,  et  à  nuit  close,  pré- 
cédés par  un  des  domestiques  de  l'hôtel ,  muni  d'une  de  ces 
lanternes  de  papier  qu'il  n'est  pas  permis  d'oublier  dans  une 
ville  turque  quelconque,  si  l'on  tient  à  ne  pas  être  arrêté  par 
une  patrouille,  ou  quelque  peu  mangé  par  les  chiens,  nous 
nous  mettons  en  route.  Une  fois  sortis  de  la  ville ,  nous  nous 
engageons  dans  des  petits  chemins  taillés  en  escalier  par-ci, 
sablonneux  outre  mesure  par-là ,  et  bordés  partout  de  vraies 
murailles  de  cactus  ou  figuiers  de  Barbarie.  J'avouerai  que  nous 
avions  très-grand'peur  d'accrocher  au  passage  un  brin  de  cette 
verdure  syrienne,  car  rien  au  monde  n'est  plus  désagréable  que 
la  piqûre  des  milliers  d'aiguilles  dont  cet  aimable  végétal  est 
hérissé.  Enfin  nous  avons  atteint  le  consulat  sans  nous  être  crevé 
les  yeux.  Nous  avions  été  bien  accueillis  déjà  par  M.  de  Les- 
parda;  sa  famille,  en  nous  recevant,  comme  lui,  avec  une  grâce 
parfaite,  a  réussi  à  nous  faire  oublier  que  nous  n'étions  pas  en 
France.  Tout  le  personnel  du  consulat  avait  été  réuni  pour 
nous  faire  fête,  et  nous  avons  passé  une  charmante  soirée  dont 
nous  ne  perdrons  pas  la  mémoire.  Vienne  le  désert ,  et  nous 
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nous  réfugierons  souvent  dans  le  souvenir  de  la  petite  colonie 
française  de  Beyrout. 

Ici  tout  le  monde  a  plus  ou  moins  le  goût  des  antiquités,  et 
nous  avons  admiré  force  bijoux  recueillis  par  les  soins  de 
M.  Perretié ,  le  chancelier  du  consulat.  Il  a  réuni  une  ample 
collection  de  morceaux  choisis,  et  plusieurs  des  antiquités  de 
son  cabinet  feraient  envie  aux  plus  riches  des  musées  euro- 
péens. A  onze  heures  et  demie,  ni  plus  ni  moins  que  dans  la 
mère-patrie,  nous  avons  regagné  notre  gîte  par  le  même  che- 
min et  avec  les  mêmes  précautions. 

10   DÉCEMBRE. 

Ce  matin,  il  pleut  si  bien  et  si  dru  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  songer  à  sortir.  Je  mets  donc  au  net  tant  bien  que  mal  le 
plan  levé  la  veille,  et  j'attends  que  le  ciel  se  dégage  :  vain 
espoir!  Nos  nouveaux  amis  de  Beyrout  viennent  nous  visiter; 
puis  nous  faisons  à  la  douane  la  chasse  à  la  caisse  qui  nous 
manque  encore  ;  à  force  de  chercher,  nous  la  découvrons  sous 
une  pyramide  de  ballots.  Vers  quatre  heures,  Medaouar  nous 
tient  compagnie;  je  lui  parle  d'inscriptions  antiques,  et  je  lui 
demande  s'il  en  existe  à  Beyrout.  Tout  récemment  on  a  trouvé 
dans  son  jardin  un  piédestal  muni  d'une  longue  légende  latine. 
Comme  le  mauvais  temps  a  fait  trêve,  nous  y  courons,  je 
prends  un  estampage  de  cette  inscription  certainement  inédite, 
et  nous  nous  réfugions  à  l'hôtel  contre  la  pluie  qui  a  recom- 
mencé au  moment  même  où  elle  pouvait  nous  gêner  le  plus, 
c'est-à-dire  quand  nous  estampions  notre  pierre  *.  L'écriture 
de  cette  inscription  démontre  qu'elle  est  postérieure  à  Septime- 
Sévère.  Elle  nous  apprend  qu'un  mari,  nommé  Rufus  Artoria- 

i.  Voyez  planche  n. 
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nus,  a  fait  élever  à  ses  frais  une  statue  de  marbré  à  sa  femme, 
la  plus  pieuse  et  la  plus  chaste  des  femmes,  pour  servir,  à  ce 
qu'il  dit,  d'exemple.  Exemple  de  quoi  et  pour  qui?  Pour  les 
femmes  ou  pour  les  maris  de  son  temps?  Notre  homme  oublie 
de  le  préciser;  si  c'est  aux  femmes  qu'il  s'adresse,  Artorianus 
est  un  impertinent;  si  c'est  aux  maris,  Artorianus  est  un  fat. 
Quelle  malencontreuse  idée  a  eue  ce  bon  époux  de  dire  dans 
sa  phrase  commémorative  qu'il  ne  faisait  sa  dépense  de  statue 
que  pour  servir  d'exemple.  Ne  pouvait-il  regretter  sincèrement 
une  bonne  et  tendre  femme  sans  se  donner  un  ridicule?  Mais 
de  quoi  vai&-je  me  mêler?  Il  pleut  toujours. 

11  DÉCEMBRE. 

Le  temps  ne  s'arrange  pas;  la  pluie  continue,  et  pourtant  il 
faut  songer  à  partir  si  nous  voulons  être  le  2&  à  Beit-Lehm. 
Journée  maussade  et  longue;  l'impatience  nous  prend  déjà 
comme  si  nous  étions  en  prison  depuis  six  mois.  Vers  trois 
heures,  l'averse  se  modère,  et  plutôt  que  de  rester  enfermés 
dans  notre  triste  gîte,  nous  courons  du  côté  du  Bas-Beyrouth, 
non  sans  faire  des  stations  forcées  dans  quelques  cafés  arabes, 
pour  laisser  au  soleil  le  temps  de  se  montrer,  s'il  en  a  la  moin- 
dre envie.  L'envie  ne  lui  en  vient  pas,  et  nous  continuons  notre 
promenade  en  faisant  contre  fortune  bon  cœur;  nous  explo- 
rons des  rochers  qui  avoisinent  les  sables,  et  nous  y  trouvons 
encore  des  traces  évidentes  de  constructions  antiques,  des 
citernes,  ou  mieux  des  puits  peu  profonds,  mais  parfaitement 
tracés.  La  nuit  nous  surprend  ramassant  des  insectes  et  des 
coquilles,  et  nous  rentrons  en  hâte.  Les  nuages  commencent 
à  se  diviser.  Espérons  que  c'est  un  bon  pronostic. 
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12  DÉCEMBRE. 


Décidément  nous  ne  pouvong  refeter  plus  longtentps  à  Bey- 
rout;  quoi  qu'il  advienne,  il  faut  nous  mettre  en  route.  Hier, 
deux  jeunes  voyageurs  français  arrivés  avec  nous  par  CAm- 
tria^  nous  ont  donné  le  bon  exemple.  Ils  sont  partis  pour  Jéru- 
salem et  ont  dû  aller  coucher  à  Sayda.  Demain  nous  prendrons 
le  même  chemin  ;  et  il  faudra  bien  que  le  beau  temps  revienne. 
Il  fait  un  vent  violent,  mais  il  vient  du  large;  s'il  tourne  au 
nord,  nous  sommes  assurés  de  quelques  belles  journées.  La 
mer  mugit  de  telle  façon  qu'on  l'entend  briser  de  notre  cham- 
bre, comme  si  nous  étions  sur  la  plage.  Nous  faisons  nos 
paquets;  nous  nous  débarrassons  de  tout  ce  qui  nous  serait 
superflu,  et  nous  réduisons  notre  bagage  au  strict  nécessaire. 
Un  loueur  de  chevaux  et  de  mules  nous  est  amené.  Nous  trai- 
tons avec  lui  pour  le  nombre  de  bétes  de  selle  et  de  charge 
dont  nous  avons  besoin,  à  raison  de  douze  piastres  par  tête 
pour  les  jours  de  marche,  et  de  six  piastres  seulement  pour 
les  jours  de  repos.  Nous  avons  des  selles  à  nous,  fort  heureuse- 
ment, car  la  selle  arabe  nous  aurait  bientôt  rompus.  Je  recom- 
mande bien  expressément  à  quiconque  voudra  voyager  en 
Syrie,  de  se  munir  de  ce  meuble  essentiel. 

Notre  personnel  est  complet;  à  Athènes,  nous  avons  eu  la 
malencontreuse  idée  dé  prendre  pour  cuisinier  un  misérable 
coquin,  nommé  Constantin,  qui  nous  a  servis  comme  tel  pen- 
dant notre  tournée  de  Grèce,  et  qui  est  le  type  parfait  du  fri- 
pon grec,  le  plus  parfait  de  tous  les  fripons.  Voleur»  bas  et  ram- 
pant, voilà  notre  honune.  A  Athènes  encore,  nous  avons  pris  à 
notre  service,  par  commisération  plutôt  que  par  besoin,  un 
grand  Levantin,  d'origine  française,  nommé  André  Reboul.  Il 
nous  suit  en  qualité  et  avec  le  titre  de  drogman  ;  mais  il  ne 
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sait  que  le  grec,  le  turc,  le  russe  et  le  français,  c'est^-à^ire 
que  les  idiomes  inutiles  daiis  le  pays  que  nous  allons  par- 
courir. André  s'est  fait  habiller  à  la  turque,  et  il  a  imaginé 
d'adopter  un  costume  tout  rouge,  ce  qui  lui  donne  la  plus 
affreuse  tournure.  Il  prend  les  airs  d'importance  d'un  inten- 
dant de  bonne  maison;  et,  sous  le  fallacieux  prétexte  de 
surveiller  les  marchés  de  Constantin,  il  taille  en  plein  drap 
et  fait  des  achats  pour  notre  compte,  sans  jamais  nous  con- 
sulter. C'est,  au  demeurant,  un  très-bon  homme;  criant  beau- 
coup, faisant  sa' besogne  comme  il  peut,  et  ne  trouvant  jamais 
bien  que  ce  qu'il  fait.  Pour  terminer  Ténumération  de  notre 
personnel,  Edouard  et  Loysel  ont  amené  chacun  un  serviteur 
fidèle  et  dévoué,  et  ces  deux  braves  garçons  deviennent  bien 
vite  pour  nous  de  vrais  amis,  plutôt  que  des  compagnons  de 
voyage;  tous  deux  se  sont  pris  d'amour  pour  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  est  rare  qu'un  objet  précieux  ou  nouveau  ne  soit 
pas  découvert  par  Philippe  ou  par  Louis.  Maître  Constantin, 
sûr  de  nous  voler  assez  d'argent,  grâce  à  la  teneur  de  notre 
contrat,  pour  être  en  mesure  d'entretenir  un  domestique  pour 
lui,  c'est-à-dire  un  homme  qu'il  traitera  fort  mal,  et  auquel  il 
conunandera  fort  bien  de  faire  presque  toute  la  besogne  dont 
il  s'est  chargé,  Constantin,  dis-je,  a  pris  avec  lui  un  Grec  de 
Macédoine,  nommé  Nicolas,  brave  homme  au  fond,  ne  man- 
quant pas  de  courage,  mais  un  peu  trop  enclin  à  l'ivrognerie. 
Ce  malheureux  est  revêtu  de  la  fustanelle  de  ses  compatriotes, 
fustanelle  à  peu  près  blanche  aujourd'hui,  et  que  nous  ver- 
rons passer  sans  doute  par  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel, 
mais  surtout  par  les  plus  sombres. 

Tout  est  prêt,  nous  avons  touché  l'argent  dont  nous  sup- 
posons que  nous  aurons  besoin;  nous  avons  nos  teskreh  ou 
passe-ports  turcs  en  poche.  Â  demain  matin  de  bonne  heure  le 
départ.  Nous  employons  le  reste  de  la  journée  à  faire  quelques 
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visites  d'adieux.  Le  beau  temps  est  revenu,  et  la  Providence 

semble  s'intéresser  à  notre  entreprise. 

13  DÉCEMBRE. 

Qui  n'a  pas  eu  à  commencer  un  voyage  avec  l'aide  de 
moukres  ou  muletiers  syriens,  ne  sait  pas  jusqu'où  l'on  peut 
se  mettre  en  colère  contre  des  hommes  sans  les  rouer  de  coups. 
A  sept  heures  du  matin  nous  sommes  prêts;  le  ciel  est  d'une 
pureté  merveilleuse.  Partons  donc!  Un  instant;  les  mules  ne 
sont  pas  encore  chargées;  les  chevaux  ne  sont  pas  encore 
sellés;  patience!  Une  heure  se  passe,  même  ritournelle;  à  neuf 
heures  la  faim  nous  prend,  et  pour  faire  diversion  à  notre 
mauvaise  humeur,  nous  nous  décidons  à  déjeuner  à  Beyrout, 
comptant  monter  à  cheval  immédiatement  après,  et  regagner 
le  temps  perdu,  par  suite  de  la  suppression  naturelle  d'une 
halte  pour  déjeuner.  Nous  venons  de  boire  le  coup  de  l'étrier, 
tout  doit  être  prêt;  nous  descendons!  Les  malheureux!  ils  font 
la, conversation,  ou  plutôt  ils  crient  comme  des  sourds,  mais 
pas  une  bête  n'est  chargée  ;  chacun  semble  compter  sur  son 
voisin.  Comme  nous  pourrions  aller  longtemps  comme  cela 
sans  faire  beaucoup  de  chemin,  la  colère  nous  arrive;  on  pro- 
fite de  l'occasion  pour  nous  demander  des  bakchich,  nous 
donnons  des  injures  et  des  coups  de  courbache.  Peu  à  peu 
cependant,  en  ne  les  perdant  pas  de  vue,  les  moukres  finissent 
par  mettre  tous  nos  paquets  sur  le  dos  de  leurs  bêtes.  C'est 
bien  heureux!  Partons.  Une  minute  encore;  Constantin  a 
acheté  de  si  bonnes  choses  pour  notre  table,  qu'il  lui  faut  deux 
mules  de  plus,  mules  qu'il  prétend  nous  faire  payer.  Cette 
fois  la  plaisanterie  est  un  peu  trop  forte  pour  être  admise  sans 
contestation.  Nous  plantons  là  notre  forban ,  en  l'engageant  à 
se  tirer  d'affaire  comme  il  pourra,  et  nous  nous  mettons  enfin 
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en  marche.  Il  est  onze  heures  et  demie.  Il  a  donc  fallu  cinq 
heures  à  peu  près  pour  charger  et  harnacher  une  vingtaine  de 
bêtes.  Voilà  qui  promet!  Si  tous  les  jours.nous  avons  la  répétition 
de  cette  comédie ,  nous  arriverons  à  Jérusalem  dans  un  mois. 

Dès  que  nous  sommes  en  chemin,  notre  mauvaise  humeur 
se  dissipe  peu  à  peu.  Nous  sortons  de  la  ville  par  la  porte  qui 
conduit  aux  routes  de  Damas  et  de  Sayda,  et  nous  nous  ache- 
minons vers  l'est  d'abord,  pour  tourner  ensuite  directement  au 
sud.  Avant  de  prendre  cette  direction,  nous  traversons  un  bois 
de  pins  planté  jadis  pour  entraver  la  marche  envahissante  des 
sables,  par  l'émir  Fakhr-ed-dyn,  à  ce  que  disent  les  Beyrou- 
tins.  L'idée  était  excellente  ;  mais  comme  le  bois  de  construction 
est  rare  dans  ce  pays,  et  qu'il  est  commode  d'en  trouver  à  la 
porte  de  la  ville,  presque  tous  les  beaux  arbres  ont  été  succes- 
sivement coupés  par  les  Turcs,  et  ce  n'est  que  depuis  un  très- 
petit  nombre  d'années  que  de  nouvelles  plantations  ont  été 
entreprises. 

Une  fois  dans  la  plaine  de  sable,  toute  végétation  cesse. 
Quelquefois  cependant  de  jolies  petites  coloquintes  vertes  et 
jaunes  paraissent  sur  le  sol ,  et  la  tige  qui  les  porte  rampe 
cachée  dans  le  sable.  Par-ci  par-là  nous  trouvons  encore  de 
petites  taches  de  verdure  formées  par  une  jolie  plante  cruci- 
fère à  large  fleur  d'un  blanc  rosé.  Nos  chevaux  tirent  la  jambe, 
ils  doivent  souflFrir  beaucoup,  et  nous  les  plaignons  en  toute 
sincérité,  quand,  une  heure  après  notre  départ,  et  lorsque 
nous  venons  de  traverser  une  petite  rivière  nommée  le  Nahr- 
el-Rhadir,  au  bord  de  laquelle  est  assis  un  mauvais  khan 
arabe,  le  cheval  de  mon  fils  nous  montre  qu'il  n'est  pas  trop 
fatigué  ;  sa  selle  mal  sanglée  tourne,  la  bête  se  débarrasse 
lestement  de  son  cavalier,  brise  à  bonds  et  à  pétarades  sangle 
et  croupière ,  laisse  là  tout  ce  qui  la  gêne,  fait  joyeusement 
deux  ou  trois  culbutes  dans  le  sable,  et  part  à  fond  de  train 
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du  côté  de  Beyrout.  Nouveau  guignon  que  nous  maudirions 
de  bon  cœur,  si  la  halte  forcée  qu'il  nous  faut  faire  au  Kban*- 
el-Rhadir,  ne  nous  procurait  une  ample  moisson  d'objets 
d'histoire  naturelle,  Sald,  Tun  de  nos  moukres,  s'est  mis  au 
galop  à  la  poursuite  de  notre  fugitif.  Nous  espérons  d'ailleurs 
que  celui-ci  sera  arrêté  en  chemin  par  les  conducteurs  de  nos 
bagages»  si  toutefois  mons  Constantin  a  fini  ses  préparatifs. 
Une  heure  après,  Said  revient  au  khan,  ramenant  le  cheval 
échappé,  et  après  quelques  minutes  nous  repartons» 

A  trois  heures  nous  arrivons  au  Kban-el-Khaldah,  khan 
misérable  placé  sur  la  plage  et  en  face  d'une  rampe  assez 
douce  de  rochers,  au  milieu  desquels  paraissent  quelques 
sarcophages  antiques.  Il  nous  reste  deux  heures  de  jour  tout 
au  plus;  impossible  d'arriver  à  Sayda;  il  vaut  donc  mieux 
nous  arrêter  ici  et  explorer  la  nécropole  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Au  moment  où  nous  arrivons,  nous  apercevons,  à  quelques 
centaines  de  pas,  une  troupe  de  cavaliers  arabes  d'assez  bonne 
apparence,  qui  chasse  au  faucon.  Mais  pendant  que  nous  déli- 
bérons sur  l'opportunité  de  prendre  El-Khaldah  pour  noti'e 
premier  gîte ,  la  chasse  s'éloigne.  Aussitôt  que  nous  avons 
mis  pied  à  terre,  nous  courons  aux  sarcophages  que  nous 
avons  aperçus.  Nous  les  croyions  en  petit  nombre,  et  tout  le 
flanc  de  la  montagne  en  est  couvert.  Tous  ont  été  brisés  vio- 
lemment et  profanés.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  soit  reste 
intact.  Partout  où  le  rocher  offrait  une  saillie,  il  a  été  taillé 
pour  être  transformé  en  tombeau.  Quelquefois  nous  en  trou- 
vons de  longues  files  dont  les  couvercles  ont  été  mis  en  pièces 
ou  gisent  renversés  sur  le  sol- 
Derrière  le  khan  il  y  a  des  monceaux  de  ruines  qui  déno- 
tent l'emplacement  d'une  antique  cité  que  l'on  serait  tenté  de 
juger  peu  importante  *  si  la  multitude  de  sarcophages  qui  se 
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trouvent  réunis  là,  ne  démontrait  que  le  contraire  est  vrai. 
Nous  sommes  beaucoup  trop  éloignés  de  Beyrout  pour  qu'El*« 
Khaldah  ne  soit  que  la  nécropole  de  cette  ville;  il  faut  donc 
admettre  qu'El«-Khaldah  se  trouve  sur  remplacement  d'une 
bourgade  phénicienne. 

Pendant  que  tous  nos  amis  cherchent  des  plantes,  des 
insectes  ou  du  gibier,  Edouard  et  moi  nous  parcourons  la 
nécropole;  nous  y  découvrons  une  inscription  grecque  funé* 
faire  tellement  rongée  par  le  temps  qu'elle  est  devenue  illi-* 
sibie;  le  nom  seul  de  la  défunte,  qui  s'appelait  Juliana,  est 
encore  déchiffrable.  En  remontant  au  sud ,  nous  traversons 
un  lit  de  torrent,  sur  un  pont  formé  d'une  seule  roche  jetée 
en  travers  d'un  bord  à  l'autre.  Une  fois  ce  ravin  franchi , 
les  files  de  sarcophages  recommencent  aussi  nombreuses  que 
sur  l'autre  rive  ;  l'un  d'eux  nous  parait  très-remarquable. 
Sur  l'une  des  faces  de  la  cuve  dont  tout  le  chevet  a  été 
brisé,  nous  trouvons  un  bas^relief  d'assez  bon  style  repré- 
sentant un  Génie  ailé,  à  droite  et  à  gauche  duquel  sont  deux 
bustes  de  face.  Le  tout  est  malheureusement  fort  mutilé,  mais 
rien  n'est  plus  imposant  que  l'aspect  de  cette  tombe  dont  le 
couvercle  est  entier,  et  recouvre  encore  ce  qui  reste  de  la 
cuve,  bien  qu'il  ait  été  violemment  dérangé  de  sa  position 
primitive  '. 

La  nuit  vient  nous  surprendre  au  milieu  de  nos  recher- 
ches, qu'il  faut  abandonner  à  notre  très-grand  regret.  Nous 
regagnons  le  khan.  Nos.  bagages  sont  arrivés  ;  Constantin  s'est 
mis  à  l'œuvre ,  ^  André  a  dressé  nos  couchettes  de  voyage 
dans  deux  affreux  réduits  d'une  saleté  révoltante  et  remplis  de 
vermine.  II  faut  bien  s'en  contenter»  et  nous  prenons  gaiement 
notre  parti. 

1.  Voyez  planche  lU. 
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Devant  la  porte  de  notre  chanibre  à  coucher  est  appuyé 
un  petit  hangar  ouvert  de  trois  côtés  au  vent.  C'est  là  notre 
salle  à  manger  et  notre  chambre  de  travail.  Malgré  la  bise 
qui  fouette  la  flamme  de  nos  bougies,  nous  nous  obstinons  à 
prendre  des  notes,  et  à  passer  nos  croquis  à  l'encre;  aussi 
la  besogne  avance-t-elle  lentement ,  et  quand  le  dîner  nous 
est  servi ,  notre  travail  de  la  journée  n'est  pas  encore  fini. 
Pendant  que  nous  sommes  à  table,  nous  voyons  arriver  une 
longue  caravane  de  pèlerins  grecs  se  rendant  à  Jérusalem. 
Hommes,  femmes,  enfants  et  bêtes  bivouaquent  pêle-mêle  à 
la  belle  étoile  près  de  nous,  et  rien  n'est  pittoresque  comme 
l'aspect  de  ce  campement  sur  les  feux  duquel  se  dessinent 
les  silhouettes  les  plus  fantastiques. 

La  carte  de  Danville  porte  au  point  où  nous  sommes  arrêtés 
une  localité  antique  nommée  Heldua.  On  trouve  en  effet  dans 
l'itinéraire  de  Jérusalem,  la  mention  d'une  station  nommée 
Heldua ,  placée  à  douze  milles  romains  de  Beryte  et  à  huit 
milles  seulement  de  Porphyrion.  Le  révérend  Robinson  sup- 
pose que  ces  deux  chiffres  ont  été  intervertis,  et  il  a  très-pro- 
bablement raison.  Nul  doute  que  le  nom  moderne  d'El-Khal- 
dah  ne  soit  identifiable  avec  celui  de  Heldua. 

Après  le  repas  plus  que  médiocre  que  nous  a  donné  Constan- 
tin ,  et  qui  nous  coûte  soixante  francs ,  bien  qu'il  ne  lui  en  ait 
certainement  pas  coûté  cinq  à  lui-même,  nous  terminons  le 
plus  promptement  que  nous  pouvons  la  rédaction  de  notre 
journal,  et  chacun  gagne  son  lit.  C'est  décidément  une  habi- 
tation désagréable  que  le  Khan-el-Khaldah.  Mais  nous  sommes 
entrés  en  campagne,  et  maintenant,  quoi  qu'il  arrive,  il  faudra 
prendre  le  temps  et  les  gîtes  comme  ils  seront. 
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14  DÉCEMBRE. 

Quand  le  jour  va  poindre,  une  partie  de  notre  petite  troupe 
est  debout.  Il  y  a  bien  quelques  dormeurs  un  peu  obstinés; 
mais  apparemment  ils  ont  plus  besoin  de  sommeil,  parce  qu'ils 
sont  plus  jewies ,  et  quand  il  n'y  a  pas  nécessité  absolue  de 
les  réveiller,  autant  leur  laisser  quelques  instants  de  plus 
de  repos.  L'abbé  nous  rend  des  points  à  tous  ;  quand  il  juge 
à  propos  de  dormir,  personne  ne  le  fait  aussi  bien  que  lui; 
mais  aussi,  quand  il  s'imagine  que  le  jour  va  reparaître,  que 
ce  soit  ou  non  une  erreur,  il  n'y  a  pas  de  réclamation,  pas 
même  d'invective  qui  l'arrête.  Je  le  trouve  donc  sur  la  plage, 
avant  l'aube,  cherchant  des  coquilles  et  des  plantes  marines. 

Déjà  la  caravane  de  pèlerins  se  remet  en  route,  et  nous  n'a- 
vons pas  encore  vu  un  seul  de  nos  moukres  sur  pied  ;  mais  la 
nécropole  au  milieu  de  laquelle  nous  sommes,  est  assez  inté- 
ressante pour  que  je  ne  sois  pas  très-pressé  de  la  quitter.  D'ail- 
leurs, nous  voulons  emporter  un  estampage  du  bas-relief  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  et  nous  nous  mettons  à  l'œuvre.  Malheureu- 
sement il  faut  accumuler  une  felle  épaisseur  de  papier  mouillé 
pour  prendre  tous  les  contours  des  reliefs,  que  jamais  nous  ne 
parviendrons  à  détacher  notre  estampage  suffisamment  solide. 
Nous  nous  ingénions  alors  à  ramasser  des  broussailles  sèches 
et  nous  faisons  bon  feu,  mais  sans  grand  succès.  Pour  en  finir 
tout  de  suite  avec  ce  malheureux  estampage  qui  nous  avait  coûté 
tant  de  peine ,  je  dirai  qu'il  n'a  pu  nous  servir  à  rien,  et  que  la 
première  fois  que  nous  l'avons  examiné,  nous  n'avons  plus 
trouvé  qu'une  galette  en  pâte  de  papier,  sans  la  moindre 
trace  d'un  relief  quelconque. 

Ce  matin,  nous  avons  réussi  à  gagner  deux  heures  sur 
le  temps  employé  hier  aux  préparatifs  du  départ  ;   à  neuf 
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heures,  tout  est  prêt;  nous  prenons  une  tasse  de  café,  nous 

fumons  un  tchibouk  et  nous  nous  mettons  en  marche,  par  un 

temps  magnifique  qui  nous  rappelle  le  mois  de  juillet  de  notre 

pays, 

La  route  sur  laquelle  nous  cheminons  suit  presque  constam- 
ment la  plage^  et  autant  que  nous  le  pouvons,  nous  faisons  mar- 
cher nos  chevaux  dans  Teau,  afm  que  le  sable  mouillé  les  porte 
mieux.  Après  avoir  passé  devant  le  village  de  Deïr-en*Naïmeh, 
et  avoir  laissé  à  notre  gauche  sur  les  hauteurs  Deîr--el-Qamry 
ancienne  résidence  de  Témyr  Bechir,  nous  voyons  le  hameau 
nommé  Mehallakat-ed-Damour,  et  nous  arrivons  au  bord  du 
Nahr-ed-Damour,  le  Tamyras  des  anciens.  C'est  une  rivière 
assez  large,  assez  rapide,  et  dont  le  passage  est  parfois  impos- 
sible, à  cause  des  crues  subites  qui  surviennent  lors  de  la  saison 
des  pluies.  Un  pont  la  traversait  jadis,  mais  il  n'en  reste  que 
des  débris  que  l'on  aperçoit  à  quelque  cent  mètres  du  gué. 
Là  nous  trouvons  des  fellah  qui  ne  font  pas  d'autre  métier 
que  de  conduire  par  la  bride  les  chevaux  des  voyageurs,  en  se 
mettant  dans  l'eau  jusqu'aux  aisselles;  on  leur  paie  une  piastre 
pour  ce  service,  et  certes,  les  pauvres  gens  gagnent  bien  leur 
salaire.  Nous  étions  un  peu  préoccupés  des  difficultés  du  pas- 
sage, à  cause  des  pluies  qui  nous  avaient  retenus  plusieurs  jours 
à  Beyrout.  Mais  si  le  Damour  se  gonfle  et  devient  rapidement 
dangereux,  il  décroît  tout  aussi  rapidement,  et  au  moment  où 
nous  le  franchissons,  le  gué  est  tout. à  fait  praticable;  nos 
chevaux  ont  de  l'eau  jusqu'à  mi-ventre,  et  tous  atteignent  sains 
et  saufs  la  rive  opposée.  Les  bords  de  la  rivière  sont  très- 
riants,  la  verdure  y  est  déjà  très-riche,  et  nous  quittons  pres- 
qu'à  regret  les  jolies  prairies  qu'arrose  le  Damour  ;  obliquant 
un  peu  à  l'est,  nous  nous  éloignons  de  la  côte  pour  éviter  le 
passage  du  Ras-ed-Damour,  qui  allongerait  notre  route;  nous 
traversons  des  campagnes  admirablement  cultivées,  propriétés 
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de  Bechir,  et  nous  atteignons  un  khan  situé  sur  la  plage;  c'est 
le  Khan«en-*Naby"-Younès. 

Suivant  la  tradition,  c*est  ici  qu'un  monstre  marin  a  déposé 
sur  le  rivage,  le  prophète  Jonas,  puni  par  une  étrange  réclu- 
sion de  trois  jours,  de  son  peu  d'empressement  à  exécuter 
les  ordres  de  Jéhovah.  Un  oualy  ou  petite  chapelle  musul- 
mane, nommée  Naby-Younès,  est  placée  au  côté  gauche  du 
khan  ;  derrière  lui  se  trouvent  quelques  habitations  de  fellah  ; 
celles-ci  ont  meilleure  apparence  que  les  maisons  des  villages 
arabes  ordinaires,  et  sur  le  chemin,  dans  le  hameau,  nous  re- 
marquons quelques  beaux  tronçons  de  colonne,  indices  certains 
de  la  préexistence  d'une  ville  en  ce  point.  A  droite  du  khan 
est  un  ravissant  bouquet  de  kharoubiers  séculaires  :  devant,  la 
plage  la  plus  douce,  et  la  mer  de  Phénicie.  Le  temps  est  déli- 
cieux ,  le  site  est  animé  par  le  passage  incessant  des  moukres 
qui  se  dirigent  vers  Beyrout  ou  vers  Saintr^Jean-d'Acre.  Ciel 
d'un  azur  ardent  et  profond,  mer  qui  caresse  la  plage  plutôt 
qu'elle  ne  la  frappe,  palmiers,  Arabes,  chameaux,  sable  doré, 
tout  cela  jeté  par  la  main  de  Dieu  dans  le  cadre  le  plus  ravis- 
sant, voilà  Naby-Younès.  On  comprendra  que  nous  ne  som- 
mes pas  pressés  de  nous  en  éloigner;  nous  n'y  devions  rester 
qu'une  demi-heure  !  mais  le  moyen  de  s'arracher  à  un  spec- 
tacle pareil  1  Nos  deux  artistes  s'extasient  et  se  promettent 
bien  de  revenir  travailler  en  cet  endroit  charmant.  Us  se  sont 
tenu  parole. 

Quelle  est  la  ville  antique  que  ses  fondateurs  ont  eu  l'heu* 
reuse  idée  d'asseoir  ici?  On  a  pensé  que  c'était  Porphyrion, 
déjà  mentionné  par  Scylax  et  devenu  plus  tard  un  évêché  suf- 
fragant  de  Tyr.  Nous  avons  extrait  de  l'itinéraire  de  Jérusalem 
un  passage  qui  place  Heldua  entre  Beryte  et  Porphyrion,  à 
douze  milles  romains  de  la  première  des  deux  villes  et  à  huit  seu- 
lement de  la  seconde.  D'accord  avec  le  savant  Robinson,  nous 
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avons  reconnu  Heldua  dans  El-Khaldah.  Si  cette  attribution  est 
juste,  les  chiffres  doivent  avoir  été  intervertis  par  un  copiste 
maladroit,  et  Naby-Younès  correspond  au  site  de  Porphyrion 
puisqu'il  y  a  en  effet  vingt  milles  romains  de  Beyrout  à  Naby- 
Younès.  La  présence  des  beaux  débris  antiques  que  nous  y 
avons  retrouvés,  milite  en  faveur  de  la  réalité  de  cette  identifi- 
cation que  Pockoke  a  le  premier  proposée  '.  Beland  semble  donc 
s'être  trompé  en  cherchant  Porphyrion  au  pied  du  Carmel  et 
de  l'autre  côté  du  golfe  d'Acco.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot, 
c'est  que  le  nom  de  Porphyrion  fut  donné  à  la  ville  phénicienne 
à  cause  de  la  pèche  de  la  pourpre  (nopf  rSpiov)  qui  se  faisait  pro- 
bablement avec  abondance  sur  la  côte  avoisinant  cette  ville. 
Du  reste,  je  reviendrai  plus  loin  sur  la  géographie  de  la  côte 
phénicienne. 

Nous  avons  quitté  le  Khan-en-Naby-Younès  à  trois  heures 
seulement,  et  nous  avons  suivi  de  nouveau  la  plage,  le  plus  sou- 
vent possible.  Derrière  nous  et  à  peu  près  à  la  hauteur  du  khan, 
nous  laissons  le  village  d'El-Djyâh,  bâti  sur  le  penchant  d'une 
colline.  La  chaleur  est  très-forte,  et  parfois  nous  nous  arrêtons 
pour  boire  quelques  gorgées  d'eau,  lorsque  notre  bonne  étoile 
place  une  source  à  notre  portée,  comme  au  Khan-ayn-es-Sekkeh, 
qui  se  trouve  placé  sur  la  route,  entre  les  deux  villages  d'Er- 
Ramlièh  et  de  Djoun  que  nous  apercevons  successivement  à 
notre  gauche  et  à  mi-côte.  Nous  traversons,  vis-à-vis  le  premier 
de  ces  deux  villages,  un  ravin  dans  lequel  se  perd  une  rivière 
très-chétive  et  qui  se  nomme  le  Nahr-er-Ramly.  Un  peu  plus 
loin  c'est  le  Nahr-el-Aoualy  que  nous  traversons  à  gué  et  qui 
n'a  qu'une  très-faible  profondeur. 

Le  jour  commence  à  tomber  lorsque  nous  apercevons  enfin 
Sayda  qui  s'avance  dans  la  mer.  Dans  notre  marche  de  la 

i.  Robinson,  vol.  TU»  p.  432 
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journée ,  nous  nous  sommes  très-peu  éloignés  du  bord  de  la 
mer,  et  nos  chevaux  n'ont  cessé  d'avoir  les  pieds  battus  par  le 
flot,  ce  qui  leur  fait  faire  les  petits  pas  de  côté  les  plus  amusants 
du  monde.  Quand  nous  gagnons  un  peu  vers  Tintérieur,  nous 
retrouvons,  comme  au  Ras-en -Naby-Younès,  par  exemple, 
des  traces  non  équivoques,  mais  fort  désagréables,  de  la  voie 
romaine  qui  longeait  la  côte  de  Phénicie. 

La  nuit  est  tout  à  fait  close;  mais  la  lune  brille  au  ciel 
d'une  éclatante  lumière,  et  la  température  nous  paraît  déli- 
cieuse, après  la  chaleur  du  jour.  Enfin,  nous  arrivons,  en  sui- 
vant la  plage,  à  la  porte  de  la  mince  bourgade  qui  remplace 
l'antique  Sidon.  Devant  nous  sont  d'énormes  murailles  à  tra- 
vers lesquelles  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  passage.  Erreur! 
nous  tournons  à  droite  et  à  gauche,  je  ne  sais  combien  de  fois, 
marchant  un  à  un  dans  des  ruelles  couvertes  par  des  voûtes 
épaisses,  qui  semblent  ne  s'interrompre,  de  temps  en  temps,  que 
pour  laisser  passer  les  rayons  argentins  de  la  lune  ;  et  après 
quelques  minutes,  nous  entrons  dans  une  vaste  cour  carrée, 
entourée  de  hautes  galeries  voûtées.  Au  milieu  de  la  cour  où 
nous  trouvons  nos  bagages  empilés ,  est  un  bassin  ombragé 
de  la  luxuriante  verdure  des  bananiers  et  d'autres  beaux 
arbres  de  l'Orient.  C'est  un  khan  appartenant  à  la  France. 
Agence  consulaire,  église,  auberçe  tenue  par  une  brave  femme 
chrétienne,  nommée  Angiolina,  tout  est  réuni  dans  ce  khan, 
dont  l'aspect  est  ravissant.  C'est  la  première  fois  que  nous  ren- 
controns une  demeure  de  ce  genre,  et  nous  sommes  enchantés. 

Notre  hôtesse  nous  reçoit  à  merveille;  notre  cuisinier,  qui  a 
eu  tout  le  temps  d'élaborer  ses  affreux  mélanges  dans  une  vraie 
cuisine,  ne  nous  traite  guère  mieux  que  la  veille,  et  après  notre 
repas,  nous  nous  coucherions  assez  volontiers,  si  nous  n'avions, 
à  côté  de  notre  chambre,  des  ouvriers  qui  profitent  de  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  pour  battre,  au  clair  de  la  lune,  la  terre  dont 
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on  forme  ici  les  terrasses.  Ces  braves  gens,  au  nombre  de  qua- 
tre, afin  de  charmer  leur  travail,  chantent  à  tue-t^te  sept  notas 
qu'ils  reprennent  tour  h  tour,  en  frappant  eq  naesure  aveq  des 
masses,  Targile  qu'ils  cherchent  à  tasser.  Sur  la  saptième  note, 
les  deux  premiers  font  une  tenue  dont  |es  dem^  autres  profitent 
pour  entonner  la  même  phrase^  et  ainsi  d^  suite  éternellemenU 
D'abord  cela  nous  paraît  asse»  original,  et  nous  nous  en  amu- 
sons ;  puis  il  arrive  bientôt' que  ce  chant  nous  agace  )es  nerfs, 
et  nous  finirions  par  nous  emporter  contre  des  voisins  qui 
aiment  trop  la  musique,  si  la  fatigue  ne  nous  débarrassait 
bientôt  de  l'ennui  de  les  entendre.  En  résumé ,  nous  sommes 
très-contents  de  notre  journée,  et  demain,  s'il  plaît  à  Dieu, 
nous  irons  prendre  gîte  à  Sour,  car  |e  temps  presse,  et  nous 
avons  déjà  perdu  une  étape  ;  mais  nous  avons  bien  vu  la  nécro- 
pole d'El-Khaldah',  et  d'ailleurs,  nous  rattraperons  peut-être 
le  temps  que  nous  avonç  donné  à  cette  intéressante  localité, 

M  0ÊCEII9M 

Avant  )e  jour  nous  étions  sur  pied ,  et  nous  nous  prcHoe- 
nions  dans  Sayda.  La  promenade  n'est  pas  longue  ;  cinquante 
pas  à  travers  un  misérable  bazar,  nous  conduisent  sur  ia  plage, 
et  nous  avons  devant  nous  les  vestiges  du  môle  qui  ferma 
jadis  le  port  de  Sidon.  Partout  on  nous  oifre  des  médailles,  des 
pierres  gravées  et  des  débris  antiqi^es  de  toute  espèce.  J'achète 
deux  cippes  funéraires  ornés  d'inscriptions  grecques  d'une 
époque  assej  récente,  et  j'aide  l'abbé  à  prendre  l'estampage 
d'une  autre  inscription  du  même  genre  tracée  sur  un  bas-relief 
encastré  dans  la  muraille  du  khan.  C'est  l'épitaphe  ciselée  pour 
lui-même  par  un  artiste  nommé  Julien  K 

1.  Voyez  planches  IV  et  V. 
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A  huit  heures  précises,  tous  les  préparatifs  de  départ  sont 
finis,  nous  avons  réglé  nos  comptes  avec  dame  Angiolina,  et 
nous  montons  à  cheval. 

Nous  sommes  sortis  de  Sayda  par  la  même  porte  que  nou3 
avions  franchie  en  y  entrant  hier  soir,  et  nous  longeons  d'abord 
les  murailles  de  la  ville;  partout  celles-ci  sont  garnies  de  bana^ 
niers  et  de  palmiers;  le  soleil  est  resplendissant,  et  la  route 
que  nous  suivons  est  des  plus  riantes.  Un  large  chemix)  om- 
bragé par  des  tamariscs  et  des  kharoubiers  nous  ramène  bien* 
tôt  à  la  plage.  Nous  sommes  gais  et  dispos ,  tout  va  pour  |e 
mieux;  seulement  nous  regrettons  maintenant  le  doux  ombrage 
que  nous  venons  de  quitter. 

A  deux  kilomètres  environ  de  Sayda,  nous  rencontrons  un 
beau  tronçon  de  colonne  de  granit  couché  au  bord  de  la 
route;  c'est  une  borne  milliaire  dressée  par  l'ordre  de  Sep- 
time  Sévère  et  de  Caracalla,  dans  la  si^tième  année  de  règne  du 
premier  de  ces  empereurs.  L'inscription  en  est  assez  bien  con- 
servée, et  nous  passons  quelques  minutes  à  la  copier  ^  Cette 
inscription,  déjà  recueillie  et  publiée  par  Mpnconys  en  1695,  a 
été  éditée  avec  des  corrections,  par  le  voyageur  anglais  Maun- 
dreU»  Depuis  le  passage  de  celui-ci  (1705),  l'inscription  a  un 
peu  soulTert,  mais  il  n'en  est  pas  moins  évident  que  c'est  bien 
la  même. pierre  qu'il  a  vue;  cette  borne  était  placée  au  second 
mille  après  Sidon  et  sur  la  route  de  Tyr.  Un  peu  plus  loin,  nous 
avons  reconnu  une  seconde  bome  milliaire  élevée  à  la  même 
époque  et  au  troisième  mille,  par  les  soins  du  même  propré- 
teur, Q.  Venidius  Rufus,  dont  le  nom  s'est  retrouvé  lisible 
sur  une  colonne  semblable,  vue  en  1699  entre  la  première 
et  Sidon,  par  im  noble  anglais,  à  ce  que  rapporte  Reland  \ 

Le  gibier  pullule  dans  le  pays  que  nous  traversons,  et  toute 

1.  Voyez  planche  II. 

2.  Palœstina,  p.  408. 
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notre  petite  caravane  bnlle  de  la  poudre  à  cœur-joie.  Vanneaux, 
grèbes,  hérons,  canards,  sont  tour  à  tour  en  danger  de  mort, 
mais  presque  toujours  les  pauvres  animaux  en  sont  quittes 
pour  la  peur  ;  aucun  d'eux  ne  songe  à  fuir  en  nous  voyant  ; 
les  alouettes  viennent  tranquillement  se  promener  entre  les 
pieds  de  nos  chevaux  ;  il  est  clair  que  les  gens  du  pays  sont 
encore  moins  à  craindre  que  nous ,  et  cela  s'explique  par 
l'affection  qu'ils  donnent  tous  à  la  poudre  et  au  plomb ,  qu'ils 
conservent  pour  de  meilleures  occasions  et  pour  un  tout  autre 
gibier. 

k  très-peu  de  distance  de  Sayda,  nous  avons  traversé  le  ruis- 
seau que  les  Arabes  appellent  le  Nahr-es-Sayniq  ;  laissant  en- 
suite à  notre  gauche  l'Ayn-el-Rhaziat,  nous  rencontrons  plus 
loin  un  autre  ruisseau ,  qui  forme  une  espèce  de  marécage , 
nommé  Birket-et-Tell ,  puis,  au  bord  de  la  mer  et  sur  une  petite 
pointe,  nous  voyons  le  Bordj-el-Akbêa,  tour  carrée  fort  mal  en 
point. 

Nous  arrivons  enfin  à  une  assez  belle  fontaine,  l'Ayn-el- 
Qantarah ,  située,  avec  un  khan  nommé  de  même,  au  bord  de 
la  mer.  La  plage  est  ombragée  par  de  magnifiques  tamariscs 
peuplés  de  myriades  de  chardonnerets  qui  gazouillent  de  la 
façon  la  plus  charmante  ;  nous  ne  saurions  trouver  de  halte 
plus  agréable,  et  nous  nous  arrêtons  pour  déjeuner;  là  nous 
laissons  passer  la  forte  chaleur  du  jour,  et  à  deux  heures  seu- 
lement nous  nous  remettons  en  marche.  Peu  après,  nous  lais- 
sons à  notre  gauche,  sur  la  hauteur,  le  village  moderne  de 
Sarfent  ;  à  notre  droite  se  projette  dans  la  mer  le  Ras-Sarfent, 
et  nous  arrivons  aux  ruines  de  Sarepta ,  la  nDiîT  de  l'Écri- 
ture, nommées  par  les  Arabes  Kharbet- Sarfent.  C'est  là  que 
demeurait  la  pauvre  veuve  qui  donna  asile  au  prophète  Élie'. 

1.  Rois,  I,  XVII,  9  et  10. 
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Aujourd'hui  il  ne  reste  de  Sarepta  que  des  décombres  infor- 
mes, mais  qui  recouvrent  un  terrain  considérable. 

Un  peu  plus  loin,  nous  traversons  de  nouveau  des  ruines  de 
peu  d'étendue ,  nommées  Kaysarieh  par  les  Arabes.  Quelle 
peut  être  cette  Césarée,  dont  il  n'est  fait  mention  nulle  part? 
Je  l'ignore. 

Assez  fréquemment,  nous  retrouvons  les  traces  évidentes 
de  la  voie  romaine ,  qui  longeait  toute  la  côte  de  Phénicie,  et 
nous  sommes  loin  de  nous  en  réjouir,  car  rien  n'est  fatigant 
comme  de  cheminer  à  travers  les  pierres  qui  formaient  jadis 
le  pavé  de  cette  voie. 

Bientôt  nous  apercevons  à  notre  gauche  et  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  seulement,  la  nécropole  d'Adloun  '•  Nous  ne 
pouvons  passer  devant  elle,  sans  nous  y  arrêter  un  instant  ; 
d'ailleurs,  on  m'a  signalé  une  stèle  égyptienne,  constatant  le 
passage  de  Sésostris,  et  qui  se  trouve,  dit-on,  à  la  nécropole 
d'Adloun;  il  n'en  faut  pas  tant  pour  nous  affriander.  Nous 
mettons  pied  à  terre;  nous  escaladons  les  rochers,  qui  sont 
partout  perforés  de  tombes  antiques,  et  après  en  avoir  exa- 
miné avec  soin  quelques-unes,  je  me  mets  en  quête  de  ma 
stèle  égyptienne.  Je  ne  laisse  pas  une  roche  sans  la  visiter 
du  bas  en  haut,  et  au  bout  d'une  heure  et  demie,  je  m'aper- 
çois que  je  suis  tout  seul ,  que  j'ai  parcouru  tout  le  flanc  de 
la  montagne,  et  que,  si  je  n'ai  pas  perdu  mon  temps,  puisque 
j'ai  vu  complètement  la  plus  vaste  des  nécropoles  phéni- 
ciennes, j'ai  perdu,  du  moins,  tout  espoir  de  trouver  en  ce  lieu 
quoi  que  ce  soit  qui  ressemble,  de  près  ou  de  loin,  à  un  bas- 
relief  égyptien.  J'ai  beau  interroger  quelques  Motoualy  que  je 
rencontre  chemin  faisant  et  avec  assez  peu  de  plaisir,  je  l'avoue, 
aucun  d'entre  eux  ne  connaît  le  moindre  bas-relief  taillé  dans 


1.  Voyez  planches  I,  Il  et  IV. 


Digitized  by 


Google 


38  VOYAGE  JEN  SYRIE 

la  montagne.  Comme  j'ai  un  pistolet  dans  chaque  main ,  j*aî 
affaire  à  des  interlocuteurs  fort  polis,  cela  va  sans  dire.  Je 
songe  enfin  à  rejoindre  mes  compagnons,  que  je  retrouve  assez 
inquiets  des  suites  de  ma  promenade,  et  criant  à  tue-téte  pour 
me  rappeler.  Il  est  près  de  cinq  heures,  le  jour  baisse,  la  fraî- 
cheur arrive,  et  nous  remontons  à  cheval  en  toute  hâte. 

Le  terrain  que  nous  traversons  ensuite  est  détrempé  et 
défoncé  ;  nous  devons  donc  marcher  avec  attention,  pour  ne  pas 
Casser  les  jambes  de  nos  chevaux.  Ce  terrain  est  du  reste  peu- 
plé de  gazelles.  Notre  moukre  Sayd  est  en  tête  de  la  colonne  ;  le 
brave  garçon  chante  pour  charmer  Tennui  de  la  marche,  lorsque 
d*autres  musiciens  viennent  inopinément  faire  chorus  avec  lui. 
C*est  d'abord  une  bande  de  chakals  dont  les  cris  plaintifs  noue 
accompagnent  quelques  instants;  mais  presque  aussitôt  les 
chakals  cèdent  la  place  à  un  exécutant  plus  robuste,  et  une 
hyène,  à  jeun  sans  doute,  se  met  à  nous  suivre  de  broussaille 
en  broussaille,  en  nous  adressant  les  petits  cris  les  plus  sup- 
pliants, pour  nous  décider  à  lui  fournir  un  repas  quelconque. 
Sayd  abdique  aussitôt  Thonneur  de  marcher  te  premier,  et  il 
se  faufile  au  beau  milieu  de  la  bande;  chacun  de  nous  arme  son 
fusil,  et  nous  continuons  notre  route,  en  regardant  assez  atten- 
tivement du  côté  où  chemine  le  nouveau  compagnon  que  nous 
n'avons  pas  invité  à  nous  suivre.  Du  reste,  je  ne  sais  trop 
pourquoi  les  Arabes  ont  une  peur  horrible  de  l'hyène,  car  rien 
n'est  plus  lâche  que  ce  hideux  animal.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  la  nôtre  s'est  décidée  à  nous  laisser  tranquilles,  et  tous 
les  fusils  ont  été  remis  en  bandoulière. 

En  quittant  Adloun ,  nous  avons  traversé  le  Nahr^'abouM- 
asoued,  à  côté  des  ruines  d'un  p<Hit  antique;  déjà,  avant  d'ar- 
river à  la  nécropole,  nous  avions  rencontré  un  faible  ruisseau 
sur  lequel  étaient  placées  des  culées  de  pont,  d'une  construc- 
ion  certainement  fort  ancienne.  Enfin,  à  six  heures  et  Semie 
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et  lorsque  la  nuit  est  déjà  tout  à  fait  close,  nous  traversons  le 
Nahr-el-Qasmieh  sur  un  beau  pont  moderne  (Djesr-el-Qas- 
mieh),  bâti  par  Ibrahim  Pacha,  et  nous  arrivons  presque  aus- 
sitôt au  Khan-el-Qasmieh ,  sorte  de  forteresse  en  ruine,  où  il 
nous  faut,  bon  gré  mal  gré,  prendre  gîte  pour  cette  nuit  Le 
khandji  a  tout  aussi  mauvaise  mine  que  son  établissement,  et 
nous  nous  décidons  à  monter  tour  à  tour  la  garde,  en  attendant 
que  le  jour  revienne. 

Une  nuée  de  pèlerins  des  deux  sexes  était  arrivée  avtint 
MUS  au  khan.  André  «  qui  nous  précédait,  a  jugé  bon  de 
faire  d^erpir  de  ta  seolô  voûte  tant  soit  peu  close,  ceujc 
qui  s'y  étaient  installés  déjà.  Comme  il  leur  parle  tiirc,  et 
en  faisant  beaucoup  de  tapage,  il  finit  par  en  venir  à  ses  fins; 
on  a  la  bonhomie  d'avoir  peur  de  lui,  et  on  lui  ôède,  ou  plutôt 
on  nous  cède  la  place;  nous  voilà  donc  installés,  et  comptant 
sur  ime  nuit  détestable,  grâce  à  la  vermine^ 

Noos  n'avons  pas  été  trcmipés  dans  notre  attente;  et  nous 
avons  même  eu  la  surprise  d'un  agrément  de  plus,  sur  lequel 
nous  ne  comptions  pas  :  il  y  avait  à  côté  de  ncfus  des  coqs 
et  des  poules  appartenant  au  khandji ,  et  nous  étions  entrés 
en  possession  de  notre  chambre  à  coucher,  sans  nous  douter 
que  nous  ne  fuesians  pas  seuls;  à  peine  étions^nous,  sauf 
le  factionnaire  de  service  ^  étendus  sur  nos  lits  de  voyage, 
qu'un  coq»  puis  deux  coqs,  puis  un  poulailler  de  coqs,  se 
mettent  à  chanter  à  nous  crever  le  tympan.  D'abord  nous 
empoignons  les  vilaines  bétes  et  nous  les  jetons  dehors,  mal- 
gré les  vociférations  du  khandji  <  que  nous  envoyons  rejoin- 
dre se  volaille.  Mais,  hélas!  il  y  avait  au  mur  quantité  de 
petits  pertuis  que  nous  n'avions  pas  estoupés,  comme  eût  dit 
Rabelais,  et  quand  nous  nous  réjouissions  de  nous  être  débar* 
rassés  de  nos  voisins  criards,  ils  recommeneèrrat  de  pius  belle. 
11  était  clair  que  tous  les  exilés étaietit  rentrést^  sauf  le  khandji; 
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recommencer  l'expulsion  des  coqs  et  boucher  le  premier  trou 
qui  donnait  accès  chez  nous,  ce  fut  l'affaire  d'un  instant.  Cinq 
minutes  après,  c'était  à  refaire;  nous  y  renonçâmes,  en  pre- 
nant le  plus  sage  parti,  celui  d'en  rire,  et  nous  nous  endor- 
mîmes comme  nous  pûmes. 

16  DÉCEMBRE. 

Le  jour  est  revenu;  personne  de  nous  cette  fois  ne  se  fait 
prier  pour  abandonner  sa  couchette;  hfttons-nous  donc  de 
partir!...  Nous  comptions  sans  notre  hôte.  Hier  soir,  nous 
avons  effarouché  sa  volaille  en  le  mettant  lui-même  à  la  porte; 
pendant  la  nuit  il  a  pris  des  représailles.  Jamais  chevaux 
arabes  ne  s'éloignent  d'un  campement,  et  ce  matin  il  nous 
manque  trois  chevaux  qui ,  sans  aucun  doute ,  ont  été  volés. 
Ceci  ne  fait  pas  plus  notre  compte  que  celui  de  nos  moukres; 
nous  réclamons  assez  vertement  nos  montures,  et  nous  sommes 
tout  di^>osés  à  faire  un  mauvais  parti  au  khandji  et  à  un  vieux 
mendiant  en  haillons,  qui  semble  de  connivence  avec  lui.  A 
tout  risque,  nous  nous  tenons  à  portée  de  pistolet  des  deux 
coquins,  auxquels  nous  annonçons  que  si  nos  chevaux  ne  se 
retrouvent  pas  sur  l'heure,  nous  les  emmènerons  à  Sour,  afin  de 
leur  procurer  les  douceurs  de  la  bastonnade.  D'abord  les  deux 
braves  gens  nous  écoutent  avec  une  merveilleuse  indifférence, 
il  semble  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'eux  ;  mais  bientôt  le  khandji 
comprend  que  nous  ne  sommes  pas  d'humeur  à  plaisanter; 
nous  sommes  évidemment  les  plus  forts,  et  comme  en  ce  pays 
la  raison  du  plas  fort  est  toujours  la  meilleure,  et  qu'il  n'y  a 
guère  moyen  de  ruser  avec  des  gens  qui  parlent  très-ronde- 
ment de  le  fusiller,  lui  et  son  respectable  ami,  plutôt  que  de  se 
laisser  voler,  il  se  décide  à  se  mettre  en  quête  des  bêtes  éga- 
rées. Il  pai-t  donc  avec  deux  de  nos  moukres,  pendant  que 
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nous  gardons  à  vue  son  associé,  et  au  bout  d'une  heui^e,  nos 
trois  chevaux  sont  ramenés  par  lui,  tout  harnachés.  On  devine 
aisément  que  notre  gite  de  la  nuit  ne  nous  a  pas  coûté  cette 
fois  un  prix  exorbitant. 

Enfin  nous  voilà  partis.  Il  est  neuf  heures.  Le  khan  que 
nous  quittons  semble  être  une  vieille"  forteresse  ruinée.  Quel- 
ques débris  antiques,  quelques  tronçons  de  colonne  sont 
encastrés  dans  les  murailles,  et  comme  les  Arabes  n'emploient 
guère  que  les  matériaux  qu'ils  ont  sous  la  main ,  il  devient 
probable  que  le  Khan-el-Qasmieh  a  pris  la  place  d'une 
localité  phénicienne  que  nous  chercherons  plus  tard  à  recon- 
naître. 

En  quittant  les  bords  du  Nahr-el-Qasmieh,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  Léontès  des  anciens,  nous  traversons  un  terrain 
marécageux,  au  bout  duquel  nous  trouvons  une  espèce  de 
grand  abreuvoir,  nommé  l' Ayn-el-Barouk.  L'eau  qui  est  tiède, 
est  peuplée  de  jolies  coquilles  fluviatiles  dont  nous  faisons-  une 
ample  provision,  pendant  que  nos  chevaux  se  désaltèrent  Nos 
chasseurs  ont  encore  fait  rage  pendant  toute  la  marche.  Une 
demi-heure  plus  tard,  et  après  avoir  laissé  à  notre  gauche  les 
ruines  d'un  aqueduc,  nous  entrons  à  Sour. 

Nous  allons  nous  loger  chez  l'agent  consulaire  d'Autriche, 
à  l'extrémité  d'un  bassin  très-peu  profond,  que  forment,  vers 
le  large,  les  restes  d'un  môle  de  construction  antique.  Nous 
sommes  arrivés  d'assez  bonne  heure  pour  pouvoir,  avant  dîner, 
parcourir  la  ville.  Les  ruines  de  la  cathédrale  ont  notre  pre- 
mière visite;  elles  sont  assez  imposantes  encore;  mais  ce  qui 
excite  vivement  notre  admiration,  c'est  la  vue  de  magnifiques 
colonnes  accouplées,  de  granit  rose,  de  dimensions  colossales, 
et  à  demi  enterrées  sous  les  murs  des  maisons  modernes;  dans 
l'un  de  ces  murs  je  trouve  un  fragment  d'inscription  du  xiir 
siècle,  ne  portant  plus  que  le  nom  MiVRBsc.acvs.  De  là  nous 
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allons  visiter  les  restes  d'une  vaste  construction  nommée  ici  le 
Sérail,  et  que  les  tremblements  de  terre  ont  rendue  inhabitable. 
Nous  y  recueillons  force  insectes  et  force  coquilles ,  et  avant 
que  le  jour  ne  soit  tout  à  fait  tombé,  nous  nous  rendons  sur  une 
esplanade  de  remparts  qui  domine  la  mer  à  une  grande  hau- 
teur. Au  bas  de  ces  remparts,  la  mer  brise  sur  un  massif  de 
maçonnerie  dans  lequel  sont  noyés,  sans  ordre  aucun,  de  nom- 
breux tronçons  de  colonne  rongés  par  les  siècles.  Quelques 
roches  taillées  comme  à  Beyrout,  garnissent  la  plage  par-ci 
par^là.  Tels  sont  les  restes  de  Tyr,  la  splendide  métropole  de 
la  Phénicie. 

Il  fait  à  peine  assez  jour  encore  pour  retrouver  son  chemin, 
lorsque  nous  nous  décidons  à  regagner  notre  demeure.  Au 
retour,  les  marchands  d'antiquailles  affluent  ;  mais  ils  n'ont 
rien  de  bien  intéressant,  et  sauf  quelques  médailles  et  une 
assez  jolie  petite  tête  d'impératrice,  en  marbre  blanc,  nous  ne 
trouvons  guère  à  satisfaire  notre  goût  pour  les  vieux  débris  des 
temps  passés. 

En  comparaison  de  notre  gtte  de  la  nuit  précédente,  nous 
sommes  logés  dans  un  palais,  et  cette  fois  au  moins,  nous 
aurons  une  nuit  de  repos. 

17  DftCBlIBllE. 

Ce  matin  à  huit  heures,  nous  nous  sommes  mis  en  marche 
et  nous  avons  quitté  Sour,  par  la  même  porte  qui  nous  y  avait 
introduits  hier.  Il  y  a  une  exceliente  raison  pour  cela,  c'est  que 
la  ville  n'a  pas  d'autre  porte.  A  une  centaine  de  mètres  de  cette 
porte  est  une  sorte  de  tour  carrée,  ou  mieux  de  réservoir.  C'est 
l'Ayn-Habrian;  un  beau  sarcophage  antique  y  sert  d'auge. 

Nous  marchons  d'abord  vers  l'est,  puis  nous  tournons  vers  le 
sud,  dans  la  direction  du  Deir^Kanoun  que  nous  apercevons  au 
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loin  sur  une  hauteur.  Adroite,  et  vers  la  plage,  à  cinq  cents  mètres 
environ  de  la  porte  de  la  ville,  est  placé  au  milieu  de  jardins  le 
Bordj-el-Mogharby  (tour  d'occident).  La  route  suit  une  plaine 
de  sable  très-mouvant,  au-dessus  duquel  nous  apercevons  deux 
fûts  de  colonne  placés  à  mille  mètres  à  peu  près  de  la  Sour 
d'aujourdhui.  A  mille  mètres  plus  loin,  et  dans  la  même  direc- 
tion, est  un  oualy  musulman  nommé  Naby-Yahîa,  puis  deux 
grandes  fermes  qui  sont  des  mezfaah  dépendantes  de  Ras-el- 
Ayn,  Au  hameau  qui  porte  ce  nom  sont  de  magnifiques  puits 
nommés  les  Puits  de  Salomon,  et  des  moulins  que  met  en  mou- 
vement une  petite  rivière  nommée  le  Nahr-Ras-el-Ayn*  Enfin , 
en  deçà  de  celui  des  moulins  qui  eèt  bâti  sur  la  rive  droite, 
est  un  cimetière.  Quant  au  hameau  lui-môme,  il  est  à  peu  près 
à  cinq  kilomètres  de  Sour.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  ce 
qu'était  probablement  Ras-el-Ayn,  à  Tépoque  où  Tyr  était  flo- 
rissante. 

Nous  traversons  le  Nahr- Ras-el-Ayn,  à  côté  des  ruines 
d'un  pont  que  les  Arabes  nomment  Djesr-el-Makspur ,  et 
après  avoir  marché  pendant  quelques  heures  vers  le  sud  et  en 
suivant  la  plage,  nous  nous  dirigeons  en  droite  ligne  sur  Saint- 
Jean-d'Acre,  où  nous  espérons  bien  arriver  dans  la  soirée. 

Au  bord  de  la  mer,  nous  rencontrons  fréquemment,  comme 
les  jours  précédents ,  les  traces  de  l'antique  voie  romaine  de 
Phénicie.  Le  temps  n'a  pas  changé,  et  la  température  est  en 
tout  comparable  à  celle  des  beaux  jours  d'été  de  notre  pays. 
Notre  joie  est  malheureusement  interrompue  par  un  accident 
que  nous  étions  loin  de  prévoir.  Vers  dix  heures  du  matin ,  la 
fièvre  vient  visiter  de  nouveau  mon  fils ,  et  un  accès  trè&-vio- 
lent  se  déclare.  Je  commence  à  comprendre  qu'il  n'est  pas  de 
force  encore  à  supporter  les  fatigues  inséparables  d'un  voyage 
pareil,  et  Fidée  de  la  cruelle  responsabilité  qui  pèserait  sur 
moi,  si  le  malheur  voulait  que  la  santé  de  mon  unique  enfant 
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s'altérât  profondément,  me  fait  concevoir  le  projet  de  le  ren- 
voyer en  France,  où  les  bons  soins  qu'il  trouvera,  le  rétabliront 
avant  que  le  mal  n'ait  jeté  de  trop  profondes  racines.  Cependant 
nous  ne  sommes  plus  qu'à  trois  ou  quatre  journées  de  marche 
de  Jérusalem  :  s'en  retourner  sans  avoir  accompli  un  semblable 
pèlerinage  serait  pour  lui,  j'en  suis  certain,  un  sujet  éternel  de 
regrets.  Je  lui  annonce  donc  son  retour  prochain,  mais  je  le 
réconforte  de  mon  mieux,  et  je  parviens  à  lui  faire  compren- 
dre qu'il  faut  pousser  jusqu'à  Jérusalem;  que  là,  quelques 
jours  de  repos  lui  rendront  assez  de  force  et  de  santé  pour 
pouvoir  regagner  Beyrout  et  s'embarquer  ensuite  pom*  la 
France,  sur  le  premier  bateau. 

Vers  onze  heures,  nous  traversons  les  ruines  d'une  ville 
antique  considérable,  nommée  aujourd'hui  Kharbet-es-Che- 
brayeh.  Ces  ruines  sont  au  bas  de  la  côte  difficile  qui  conduit 
au  sommet  du  Ras-el-Abiadh ,  ou  Cap  blanc ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  blancheur  du  calcahre  crayeux  qui  forme  la  masse 
du  promontoire. 

La  route  est  taillée  dans  le  roc  vif,  fortement  inclinée  et 
très-Kiifficile  pour  les  chevaux.  Pendant  que  nous  la  gravissons, 
l'abbé  et  mon  fils  sont  restés  en  arrière,  le  premier  pour  ramas- 
ser quelques  plantes  nouvelles ,  le  second  parce  qu'il  ne  peut 
suivre  la  marche  franche  de  nos  chevaux ,  au  milieu  de  son 
accès.  Tout  à  coup  des  cris  de  détresse  de  l'abbé  se  font  enten- 
dre ;  je  m'en  inquiète  et  je  redescends  en  hâte.  Mon  pauvre 
fils  venait  de  tomber  loui*dement  de  son  cheval ,  sur  lequel  il 
n'avait  plus  la  force  de  se  tenir.  Peu  s'en  était  fallu  qu'il  ne  se 
brisât  les  reins,  ou  qu'il  ne  roulât  du  haut  du  cap  dans  la  mer. 

En  le  soutenant  et  l'aidant  de  notre  mieux ,  nous  l'ame- 
nons jusqu'au  sommet  du  cap,  où  se  trouve  placé  un  misérable 
khan,  nommé  Khan-el-Khamrah ,  et  une  tour  abandonnée ,  le 
Bordj-el-Biadhah,  la  Tour  blanche.  A^uprès,  coule  une  source 
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peu  abondante  :  c'est  TAyn-el-Khanirah.  Là  nous  faisons  une 
halte  absolument  nécessaire  pour  laisser  à  la  fièvre  le  temps 
de  se  dissiper.  Notre  cuisinier  Constantin  se  met  à  Tœuvre  ; 
notre  malade ,  couvert  des  manteaux  et  des  paletots  de  toute 
la  bande,  s'endort  assez  paisiblement  dans  l'intérieur  du  khan, 
et  nous  déjeunons  en  plein  air. 

Jusqu'à  deux  heures,  nous  sommes  restés  en  ce  point, 
explorant  les  rochers ,  pour  y  recueillir  quelques  oursins  et 
quelques  coquilles  fossiles  que  nous  n'avons  détachées  qu'à 
grand'peine  de  la  roche  crayeuse.  Quelques  belles  plantes, 
des  insectes  et  des  coquilles  terrestres ,  le  tout  nouveau  pour 
nous,  nous  ont  fait  prendre  notre  mal  en  patience,  et  nous 
ne  regrettons  pas  trop  le  temps  que  nous  venons  de  dépen- 
ser au  Ras-el-Abiadh.  A  deux  heures  donc ,  nous  remontons 
à  cheval ,  ou  plutôt  nous  faisons  mine  de  remonter  à  cheval , 
car  sur  le  versant  sud  du  cap,  la  route  est  tout  aussi  mauvaise 
que  sur  le  versant  nord,  et  nous  devons  prendre  de  très-gran- 
des précautions  pour  éviter  de  nouveaux  accidents.  Enfin, 
nous  nous  retrouvons  au  niveau  de  la  plage,  toujours  sur  la 
voie  romaine  ;  et  à  quelques  cents  mètres  seulement  du  pied  de 
la  côte ,  nous  nous  arrêtons  devant  une  double  fontaine  tapis- 
sée de  mousses  brillantes,  et  placée  à  l'entrée  d'un  petit  pla- 
teau tout  couvert  de  décombres.  Ces  ruines,  les  Arabes  les 
nomment  Iskenderoun  :  c'est  donc  bien  certainement  l'em- 
placement de  l'Alexandroschene  de  l'itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem. 

Nous  avions  perdu  trop  de  temps  au  Rhan-el-Khamrali 
pour  pouvoir  nous  rendre  à  Saint-Jean-d'  Acre  avant  la  ferme- 
ture des  portes;  nous  prenons  donc  la  décision  de  nous  arrê- 
ter au  Khan-en-Nakoura ,  que  nous  devons  trouver  à  deux  ou 
trois  lieues  plus  loin,  sur  notre  route.  Nous  laissons  passer 
nos  bagages  devant  nous,  et  mon  fils,   pressé  d'arriver  au 
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gîte»  les  accompagne.  Quant  à  nous,  nous  continuons  à 
cherainer  lentement,  examinant  tout,  et  désireux  de  ne  rien 
laisser  échapper. 

A  une  demi-lieue  au  delà  d'Iskenderoun ,  et  sur  le  som- 
met de  petits  coteaux  couverts  de  broussailles  et  d'arbres 
nains ,  nous  apercevons  une  colonne  debout.  J'interroge  notre 
moukre  Saïd ,  qui  connaît  merveilleusement  tout  ce  pays.  Ce 
lieu  s'appelle  Omm-el-ôamid,  me  répond-il  ;  mais  aucun  voya- 
geur ne  le  visite,  et  il  n'y  a  rien  à  y  voir.  Onwn-el-âamid,  la 
Mère  des  colonnes  !  ce  nom  suffit  pour  me  donner  la  volonté  bien 
arrêtée  de  courir  au  lieu  qui  le  porte;  je  pousse  mon  cheval 
hors  de  la  route  battue,  et  je  gagne,  à  travers  les  herbages  et 
les  broussailles,  le  pied  du  coteau  sur  lequel  est  encore  debout 
la  colonne  que  nous  avons  aperçue  de  loin.  Une  fois  là,  nous 
sommes  amplement  payés  de  notre  curiosité  et  de  notre  obsti- 
nation à  envoyer  promener  les  mçukres,  qui  nous  déclarent 
d'habitude  qu'il  n'y  a  rien  à  voir,  chaque  fois  qu'un  lieu  nous 
paraît  mériter  que  nous  nous  y  arrêtions.  Par  instinct,  un  peu 
aussi  par  esprit  de  contradiction ,  et  pour  ne  pas  voyager 
comme  les  touristes  ordinaires,  que  leurs  guides  conduisent 
comme  des  colis  d'un  point  à  un  autre,  quand  les  nôtres  nous 
affirment  qu'il  n'y  a  rien  à  voir  quelque  part  et  qu'il  faut  pas- 
ser outre,  nous  nous  arrêtons,  nous  cherchons,  et  presque  tou- 
jours nous  réussissons  à  faire  quelque  découverte  intéressante. 
Jamais,  je  crois,  nous  n'avons  eu  mieux  qu'à  Omm-el-âamid, 
sujet  de  nous  applaudir  de  cette  détermination.  Dès  en  gravis- 
sant les  premiers  mamelons  de  la  petite  chaîne  de  collines  boi- 
sées où  nous  venons  d'entrer,  nous  rencontrons  des  grottes 
sépulcrales,  une  cuve  de  sarcophage  énorme,  portant  à  sa 
partie  antérieure  un  véritable  autel  taillé  dai^s  le  même  bloc , 
puis  des  murailles  de  construction  cyclopéenne.  Arrivés  au 
plateau,  ce  n'est  pas  une  colonne,  mais  bien  trois  colonnes  que 
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nous  trouvons  deboyt;  udq  seulQ  ^  conservé  poi)  chapiteau,  ei 
c'est  celle  que  nous,  avons  aperçue  de  la  route,  (.es  tronçons 
de  colonne  et  les  chapiteaux  joncbeqt  le  terrain.  Lea  chapi* 
teaui  sont  ioniques ,  et  d'élégantes  palmettes  couronnent  la 
sommet  du  fut  de  la  colonne  '. 

Une  très-belle  mosaïque  pavait  le  monument  dml  nous  visi- 
tons les  ruines»  et  nous  parvenons  à  m  découvrir  entièrement 
un  fragment  considérable.  Des  cubes  réguliers  noirs,  bjanc» 
et  rouges,  forment  des  méandres  et  des  entrelacs  élégants  sur 
le  morceau  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  nous  n'avons 
ni  le  temps  ni  les  moyens  de  pousser  notre  investigation  plus 
loin,  et  de  nous  assurer  si  ce  beau  pavé  comportait  des  sqjets 
plus  riches.  Au  delà  de  ce  monument,  et  h  perte  de  vue,  le^ 
coteaux  sont  couverts  de  broussailles,  au  milieu  desquelles 
se  dressent  d'inn<Hnbr^bles  murailles  de  construction  cyclo- 
péenne,  mais  d'appareil  médiocre,  fonnant  des  enceinte»  qua- 
drangul aires  avec  portes,  delpn^s  murs  de  soutènement,  et 
peut-être  même  des  remparts. 

Deux  heures  sont  employées  par  nous  à  visiter,  tant  bien 
que  mal,  une  très-petite  étendue  de  cette  ville  antique,  et  la 
nuit  qui  va  venir  nous  force  k  nous  arracher  d'un  Heu  où  il  y 
aurait  à  faire,  pendant  bien  des  jour?  sans  doute,  les  observa- 
tions les  plus  intéressantes.  Nous  nous  hâtons  de  remonter  ^ 
cheval;  nous  n'avons  plus  aucun  guide  avec  nous,  et  nous 
avons  hâte  de  rejoindre  la  route,  avant  que  la  nuit  ne  soit  tout 
à  fait  close. 

En  quelques  minutes,  nous  nous  retrouvons  sur  notre  chQ-^ 
min,  et  nous  traversons  un  assez  misérable  ruisseau  sur  lequel 
est  un  pont  antique  en  ruines,  nommé  le  Djesr-el-Madfoun 
(le  Pont  enterré).    Nous    pensons   que  nous  allons   arriver 

1.  Voyez  planche  V. 
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promptement  à  notre  gîte;  mais,  à  Pinspection  du  Khan-en- 
Nakourah,  où  nous  ne  trouvons  que  le  khandji ,  nous  sommes 
d'avis  que  notre  monde  a  bien  fait  de  passer  outre,  et  de  croire 
que  nous  ne  consentirions  pas  à  nous  loger  pour  une  nuit  dans 
un  bouge  pareil  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  place  suffisante  pour 
nous,  même  sans  nos  bagages.  Quand  nous  rie  savons  plus 
où  aller,  arrive  le  chef  de  nos  moukres,  qui  vient  au-devant  de 
nous,  un  peu  par  inquiétude,  mais  beaucoup  plus  pour  nous 
annoncer  qu'il  faut  nécessairement  gagner  El-Bassa,  village 
placé  dans  les  terres,  à  gauche  de  la  route  de  Saint-Jean- 
d'Acre. 

Nous  nous  sommes  donc  écartés  de  la  plage,  devant  le  cap 
nommé  Ras-el-Achraf,  et  en  nous  dirigeant  à  l'est,  à  travers 
une  plaine  bien  cultivée  et  plantée  de  beaux  oliviers,  nous 
arrivons,  après  trois  heures  de  marche,  à  l'entrée  du  village 
d'El-Bassa*  Nous  sommes  obligés  d'aller  de  ruelle  en  ruelle 
et  à  travers  une  troupe  de  chiens  furieux ,  pour  trouver 
le  gîte  qui  nous  est  réservé,  et  nous  arrivons  enfin  dans 
une  immense  grange,  habitée  par  un  prêtre  grec,  et  qui  lui 
sert  à  la  fois  d'église  et  de  maison.  Une  échelle  formée  de 
grosses  pierres  encastrées  de  distance  en  distance  dans  la 
muraille,  nous  conduit  sur  une  plate-forme  placée  à  hauteur 
d'un  vaste  hangar.  C'est  là  notre  salon  de  travail,  notre  salle 
à  manger  et  notre  chambre  à  coucher.  Nous  y  aurions  été 
mieux  que  dans  nos  gîtes  précédents,  sans  la  fumée  et  sans  les 
moustiques.  Nous  espérions  que  les  uns  seraient  chassés  par 
l'autre,  illusion,  hélas!  nous  avons  été  dévorés  pendant  toute 
la  nuit.  Somme  toute,  notre  journée  a  été  magnifique,  nous 
avons  fait  de  bonnes  découvertes,  et  demain,  à  moins  de  mal- 
heur, nous  serons  à  Acre. 
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18  DÉCEMBRE. 

Avant  sept  heures  nous  étions  à  cheval ,  et  nous  nous  diri- 
gions obliquement ,  à  travers  champs,  pour  regagner  la  route 
d'Acre,  que  nous  avons  atteinte  un  peu  au  delà  d'Ez-Zib, 
TEcdippa  de  Josèphe  et  rAchzib  du  livre  de  Josué  (xjx-29). 
Dans  les  Juges  (i-38) ,  nous  lisons  que ,  bien  que  cette  ville 
eût  été  assignée  à  la  tribu  d'Aser,  celle-ci  ne  put  en  prendre 
possession  ni  en  expulser  les  Cananéens. 

En  quittant  el-Bassa,  nous  avons  aperçu,  à  deux  kilomètres 
sur  notre  gauche  et  au  sommet  d'une  colline,  une  grande 
colonne  monumentale  isolée  que  les  moukres  appellent  Amoud- 
el-Qamsy.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu  la  visiter,  et  j'ap- 
pelle l'attention  des  voyageurs  sur  ce  point. 

Avant  de  rejoindre  la  route  battue,  au  delà  d'Ez-Zib,  nous 
rencontrons  force  gazelles;  mais  les  laboureurs  fourmillent 
dans  la  plaine  ;  ils  sont  souvent  cachés  par  les  hautes  herbes, 
et  la  crainte  d'envoyer  une  balle  à  quelqu'un  d'entre  eux , 
suffit  pour  nous  dégoûter  de  toute  fantaisie  de  chasseur.  Vers 
dix  heures,  nous  nous  arrêtons  au  bord  d'un  ruisseau,  sous  de 
magnifiques  orangers  couverts  de  fleurs  et  de  fruits.  Ce  lieu  se 
nomme  Djesr-el-Mezrâah ,  à  cause  d'une  chaussée  en  pierres 
et  d'un  pont  qui  traversent  le  marécage  formé  par  le  Nahr- 
el-Mezrâah. 

Pendant  que  maître  Constantin  prépare  notre  déjeuner, 
tout  en  se  plaignant  de  ce  que  nous  mangeons  trop  et  que 
nous  avons  un  appétit  sur  lequel  il  n'avait  pas  compté,  grâce 
à  ce  qu'il  nous  avait  vu  faire  en  Grèce,  nous  battons  le  pays, 
les  uns  pour  tuer  de  magnifiques  oiseaux,  les  autres  pour 
faire  de  la  botaniqne  ou  de  l'entomologie.  Les  chasses  de  tout 
genre  sont  très-abondantes,  et  nous  revenons  au  signal  qui  nous 
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avertit  que  le  déjeuner  est  prêt.  Tandis  que  nous  nous  pro- 
menions, l'honnête  Constantin  a  fait  de^>  siennes.  Un  pauvre 
diable  de  nègre,  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  nous  avons 
fait  halte ,  est  venu  réclamer  un  bakhchlch  ;  notre  cuisinier 
lui  a  demandé  de  lui  vendre  des  oranges  et  des  citrons,  et 
le  drôle,  après  avoir  payé  20  paras,  c'est-à-dire  à  peu  près 
12  centimes,  quarante  fruits  choisis  par  lui,  accable  d'in- 
vectives le  vendeur  qui  lui  semble  trop  peu  content  de  son 
marché.  A  notre  retour,  nous  donnons  quelques  piastres  au 
nègre,  et  nous  commençons  à  prévoir  que  noys  ne  garde- 
rons pas  longtemps  Constantin  à  notre  service.  Nous  nous 
sommes  abonnés  à  être  indignement  volés  par  lui  ;  mais  laisser 
voler  les  autres  en  notre  nom,  cela  ne  saurait  nous  convenir 
en  aucune  façon. 

A  midi  et  demi ,  nous  nous  remettons  en  marche.  La  route 
s'élargit  et  devient  belle  ;  on  voit  que  nous  approchons  d'une 
ville  plus  importante  que  celles  que  nous  avons  rencontrées  les 
jours  précédents.  D'assez  jolies  habitations,  ornées  de  vrais 
jardins,  sont  placées  à  gauche  du  chemin;  l'une  d'elles  nous 
est  signalée  comme  l'ancienne  maison  d'Abdallah-Pacha.  Vu 
peu  plus  loin ,  nous  traversons  le  hameau  de  Baqadjeh  ;  à 
notre  gauche,  suit  la  même  direction  que  la  route  un  très-bel 
aqueduc  de  construction  moderne,  qui  conduit  l'eau  à  la  ville 
d'Akka.  C'est  l'œuvre  du  féroce  Djezzar-Pacha ,  de  ce  monstre 
auquel  ses  cruautés  valurent  le  nom  de  Boucher. 

Akka  est  devant  nous.  Après  avoir  passé  sous  une  des 
arches  de  l'aqueduc,  la  route  incline  un  peu  vers  l'ouest,  et 
à  trois  heures  et  demie,  nous  entrons  dans  Saint-Jean-d'Acro 
par  une  assez  belle  porte  construite  à  l'européenne.  Les  for- 
tifications, quoique  en  mauvais  état,  se  reconnaissent  néan- 
moins pour  l'œuvre  de  véritables  ingénieurs. 

Nous  allons  nous  loger  au  couvent  des  Franciscains,  où 
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nous  sommes  accueillis  par  les  bons  pères,  avec  Thospitalité 
la  plus  cordiale.  L'un  d'eux  nous  fait  visiter  le  couvent ,  et 
du  haut  de  la  terrasse ,  nous  montre  les  traces  du  bombarde- 
ment de  1840.  Vivent  les  Turks  pour  l'empressement  qu'ils 
mettent  d'ordinaire  à  cicatriser  leurs  plaies!  il  y  a  plus  de 
dix  ans  que  la  ville  a  été  criblée  par  les  boulets  et  les  obus 
anglais,  et  tout  est  aujourd'hui  dans  le  même  état  qu'au  mo- 
ment où  la  canonnade  a  cessé. 

C'est  une  magnifique  vue  que  celle  du  golfe  d'Acre,  avec 
la  ville  pour  premier  plan  ,  avec  le  mont  Carmel ,  qui  en 
est  séparé  par  une  belle  nappe  bleue ,  et  une  mer  étince- 
lanle  de  lumière  pour  horizon.  A  gauche  s'étend  une  plaine 
verdoyante  que  couronnent,  à  environ  deux  lieues  de  dis- 
lance, des  montagnes  vertes  sur  lesquelles  paraissent  de 
beaux  villages.  Pendant  que  nous  admirons  ce  splendide 
panorama ,  le  soleil  se  couche  et  la  fraîcheur  vient  ;  nous  re- 
descendons au  couvent,  nous  dînons,  et  nous  nous  empres- 
.s(jns  de  nous  mettre  au  lit.  Nous  avons  pour  demain  une  assez 
longue  journée  à  faire,  afin  de  gagner  Nazareth,  et  nous 
voulons  nous  y  préparer  par  une  bonne  nuit  dont  nous  avons 
grand  besoin ,  après  la  chaleur  que  nous  avons  endurée  pen- 
dant toute  la  journée. 

C'est  ici  le  lieu  de  chercher  s'il  est  possible  de  reconnaître 
les  noms  antiques  des  localités  dont  on  rencontre  les  ruines 
entre  Beyrout  et  Akka.  Certes,  la  question  vaut  bien  la  peine 
que  l'on  s'y  arrête;  mais  je  tâcherai  d'être  bref,  tout  en  m'ef- 
forçant  de  ne  négliger  aucun  des  documents  qui  forment  les 
pièces  du  procès.  Ces  documents  géographiques  anciens,  dont 
il  est  permis  de  tirer  profit,  afin  de  résoudre  la  question  que 
je  viens  de  me  poser,  sont  les  écrits  de  Scylax ,  de  Pline, 
de  Denys  le  Periégète ,  de  Priscien  et  de  Strabon ,  l'itiné- 
raire d'Antonin,  la  table  de  Peutinger,  et  enfin  l'itinéraire  de 
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Bordeaux  à  Jémsalein.  Mettons  donc  en  regard  les  \t\dica. 
lions  géographiques  qui  nous  sont  fournies  par  eux,  ei  \e«; 
noms  modernes  des  mines  dont  nous  avons,  cheimn  faisant 
constaté  l'existence.  Ce  tableau  comparatif  une  fois  dressé 
nous  le  discuterons  localité  par  localité  et  nous  arriverons 
ainsi,  j'espère,  à  éclaircir  un  problème  curieux,  déjà  biei^ 
dos  fois  étudié  sans  succès,  ou  tout  au  moins  à  rectifier  queW 
ques  erreurs  d'identification ,  proposées  et  admises  sans  exa- 
men suffisant. 
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Suivons  maintenant  ritinéraire  moderne  de  Bèyrout  à  Akka, 
c'est-à-dire  en  remontant  la  côte  de  Phénicie  du  ttord  au  sud, 
et  procédons  à  la  discussion  de  chacun  des  noms  que  nous 
rencontrerons. 

BEYROUT. 

La  moderne  Beyrout,  c'est  évidemment  la  BvipuTo;  itoliç  de 
Scylax ,  la  colonia  Félix  Julia  Berytui  de  PMne,  la  BtpuToç  de 
Strabon,  Beriio  de  l'itinéraire  d'Antonin,  Beritho  de  la  table 
de  Peutinger,  et  enfin  le  civitas  Birilo  de  l'itinéraire  de  Bor- 
deaux. 

Les  médailles  coloniales  avec  la  légende  COL.  BER*  se 
rencontrent  toujours  à  Beyrout,  bien  qu'elles  y  soient  assez 
Tares,  et  les  ruines  dont  toute  la  côte  est  garnie,  au  sud  du  port 
actuel  jusqu'au  Ras-Beyrout,  et  en  remontant  vers  l'est,  loin 
des  rochers  de  la  plage,  montrent  que  la  ville  avait  une  grande 
importance.  Le  port  est  jonché  de  tronçons  de  colonne  inces- 
samment battus  par  le  flot,  le  môle  lui-même  est  foniié  de  tron- 
çons semblables ,  et  trois  belles  colonnes  sont  debout  encore 
dans  un  jardin  particulier  situé  contre  la  porte  du  sérail  ;  des 
mosaïques  à  peine  recouvertes  par  le  sol ,  se  montrent  en  plu- 
sieurs points;  mais  toutes  ces  ruines  sont  situées  à  l'est  et  au  sud 
du  port  qui  occupe  l'extrémité  nord  de  la  ville  moderne,  comme 
de  la  ville  antique.  Cette  remarque  va  nous  aider  immédiate- 
ment à  trancher  une  question  géographique  assez  curieuse. 

Le  texte  de  Scylax,  reproduit  par  Reland,  pwte,  à  propos  de 
Beryte  :  BvipuTi;  ttoXi;  xetl  >>i(/.y;v  Boptvoç;  le  texte  publié  par  Gail 
porte  :  B/ipuroç  iro^tç  xati  Xijjiviv,  Bopîvo;,  et  ici  les  deux  derniers 
mots  sont  séparés  par  une  virgule;  enfin,  dans  la  collection  des 
itinéraires  anciens  formée  par  le  marquis  de  Fortia,  et  publiée 
par  les  soins  de  M.  Miller,  cette  virgule  de  Gail  a  été  adoptée, 
et  la  table  dont  le  Périple  de  Scylax  a  pris  la  forme ,  porte  : 
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Boptvoî 

coname  s'il  s'agissait  de  deux  localités  distinctes.  Sauraaise, 
avec  sa  sagacité  accoutumée,  avait  proposé  la  correction 
Bopetvo^  au  lieu  de  Boptvo;,  et  Roland  l'avait  acceptée.  Cette 
correction  ne  saurait  être  un  seul  instant  douteuse  pour  moi 
qui  ai  parcouru  attentivement  le  terrain.  Le  port  de  Beryte 
était  au  nord  de  la  ville;  il  n'y  a  nulle  part  trace  d'une  loca- 
lité dont  le  nom  offrirait  quelque  analogie  avec  le  nom  Bopivo^ , 
c'est  donc  bien  Bopeïvd;  qu'il  faut  lire,  en  interprétant  ainsi  le 
passage  eo  question  du  Peripte  de  Scylax  :  la  ville  de  Béry te  et 
son  port  placé  au  nord. 

KHAN-EL-KHALDAH. 

Au  tiers  de  la  route  battue  de  Beyrout  à  Sayda ,  se  trou- 
vent des  ruines  et  une  immense  nécropole  taillée  dans  le  flanc 
du  premier  contrefort  du  Liban.  Sur  l'emplacement  mèuic  des 
ruiaes  est  un  khan  assez  vaste,  nomnié  Kban-el-Khaldah.  Là, 
:$an8  aucun  doute  possible ,  a  existé  une  localité  antique  fort 
importante,  puisque  les  sarcophages  de  la  nécropole  se  comp- 
tent par  oentaines;  mais,  hâtons- nous  de  le  dire,  la  forme 
même  de  ces  sarcophages,  de  structure  gréco-romaine,  prouve 
qu'ils  sont  postérieurs  aux  excavations  des  néoropoles  phéni- 
ciesnes,  telles  que  celle  d'Adloun  dont  nous  nous  occuperons 
CIO  peu  plus  loin.  A  el-Khaldah,  je  n'ai  pas  vu  une  seule 
chambre  funéraire  d'origine  phénicienne  ;  aussi  ne  trouvons- 
nous  aucune  mention,  dans  les  géographes  relativement 
anciens,  d'une  localité  identifiable  avec  el-Khaldah.  Il  faut 
descendre  jusqu'en  333^  date  de  la  rédaction  de  l'itinéraire 
de  Bordeaux  à  Jérusalem,  pour  rencontrer,  à  douze  milles  de 
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Civitas  Biriio ,  un  relai  nommé  Mutatio  Heldua.  De  Heldua  h 
la  forme  moderne  el-Khaldah ,  il  n'y  a  pas  assez  loin  pour  qu'il 
soit  difficile  d'appliquer  les  deux  dénominations  à  un  seul  et 
môme  lieu,  ainsi  que  l'a  fait  le  premier  Pockokô.  Mais  ici  se 
présente  une  difficulté  :  l'itinéraire  compte  douze  milles  de 
Birito  à  Heldua^  et  quatre  milles  seulement  de  Heldua  à  la 
Mutatio  Porphyrion,  c'est-à-dire  à  Naby-Younès,  ainsi  que 
nous  allons  le  constater  tout  à  l'heure.  Le  savant  Robinson  a 
pensé  que  les  deux  chiffres  relatifs  à  Heldua  et  à  Porphyrion 
avaient  été  changés  de  place  par  une  erreur  de  copiste,  et  il  est 
certain  que  cette  opinion  mérite  toute  confiance  ;  nous  verrons 
d'ailleurs  en  temps  et  lieu  combien  les  chiffres  de  l'itinéraire 
sont  fautifs. 

NAHR-ED-DAMOUR. 

Entre  le  Khan -el-Khaldah  et  le  Khan-en-Naby-Younès,  la 
route  coupe  le  Nahr-ed-Damour.  Straben  place  exactement  en 
ce  point  le  ïamyras.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  son  livre  :  Merà 
^è  By)pi>Tov  èaTi  2i^à>v  ocov  Iv  TeTpaxoaioiç  aTa^ioi;*  (UfaÇù  il  6  Ta- 
(Aupaç  TtoTajJLo;  xal  to  toO  À.<y)c^7i7rioO  AXffôç  xai  AeovTwv  ito>iç.  Comme 
le  Damour  est  précisément  à  moitié  route  entre  Béryte   et 
Sidon,  comme  de  plus  le  nom  moderne  Damour  consei-ve  suffi- 
samment la  forme  primitive  que  Strabona  rendue  par  Tappaç, 
il  n'y  a  pas  de  doutes  à  conserver  sur  l'identification  de  ces 
deux  noms,  et  les  renseignements  sur  lesquels  Strabon  s'est 
appuyé,  étaient  parfaitement  exacts,  quant  à  la  position  géo- 
graphique du  Tamyras.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en  est  plus 
de  même  lorsqu'il  s'agit  de  Asovtwv  wo'iiç. 

KHAN  -EN  -NABY-YOUNÈS. 

A  Naby-Younès  se  trouvent  des  débris  et  de  beaux  fûts  de 
colonne,  gisant  dans  le  hameau  placé  derrière  le  khan;    ces 
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traces  sont  suffisantes  pour  justifier  l'opinion  qu'en  ce  point  a 
existé  une  localité  antique  assez  importante.  Quelle  est-elle? 
Consultons  les  anciens  géographes.  Scylax  place  après  Beryte 
Oopçupétov  TToXi;.  L'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  men- 
tionne, à  huit  milles  avant  Sidon,  un  relai  nommé  Mutatio 
Parphyrion.  Dans  aucun  autre  géographe  il  n'est  fait  mention 
de  Porphyrion;  mais  Strabon  place  en  ce  point  AeovTwv  icoXiç, 
tandis  que  Pline  indique  Leontos  Oppidum  au  nord  de  Beryte, 
entre  cette  ville  et  le  Lycus  (Nahr-el-Kelb  de  nos  jours),  et 
que  Scylax  place  AeovTtov  woXt;  au  delà  de  Sidon.  Les  deux 
témoignages  concordants  de  Scylax  et  du  Pèlerin  de  Bordeaux 
sont  bien  suffisants,  et  presque  tous  les  voyageurs  jusqu'ici 
l'ont  admis  comme  moi,  pour  considérer  le  Khan-en-Naby- 
Younès  comme  occupant  l'emplacement  de  Porphyrion.  Un 
véritable  bois  de  tamariscs  séculaires  avoisine  le  khan  moderne, 
et  l'on  pourrait  à  la  rigueur  y  retrouver  les  descendants  des 
arbres  qui  formèrent  jadis  le  bois  sacré  d'Esculape.  Il  paraît 
donc  assez  naturel  d'admettre  que  Strabon  s'est  trompé  et  que, 
confondant  Porphyrion  avec  Leonton ,  il  a  placé  l'une  de  ces 
villes  pour  l'autre ,  entre  le  Tamyras  et  Sidon. 

Naur-el-Aolaly. 

En  vue  de  Sayda  on  traverse  une  assez  jolie  rivière  nom- 
mée aujourd'hui  le  Nahr-el-Aoualy,  et  cette  rivière  ne  peut 
être  que  le  Bostrenus  que  nous  trouvons  mentionné  dans  les 
passages  suivants  : 

Kal  Si^ova  âvÔe[Aoeaaav 

NatofxivTjV  /apUvTOç  eç'  uiaaai  Bo<7Tp7)voM). 

Le  poème  de  Denys  le  Periégète  a  été  traduit  en  vers  latins 

1.  Deuys  le  Periégète,  vers  918  et  914. 
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par  Rufus  Festus  Avienus.  Voici  ie  passage  correspondant  à 
celui  que  je  viens  de  citer  : 

Sidoniiqae  lares  ;  ohi  labéns  agmine  anHBoo 
Ce^ltis  irrigui  Bofitrenns  jugera  fiodit. 

Enfin  Priscien  le  traduit  de  la  manière  suivante  : 

Sid^Baqoe  ptikbram 

Qiiam  juxtà  liquido  Bostrenns  gnrgite  currit. 

Donc,  pas  de  doute  possiWe  cette  fois  encore,  le  Bostrenns  de 
Denys  le  Perîégète,  de  Festus  Avîenus  et  de  Priscien ,  n'est 
autre  chose  que  le  Nahr-el-Aoualy  de  nos  jours,  lequel  aura  pris 
son  nom  moderne  de  quelque  petit  édifice  religieux  musulman 
au  pied  duquel  il  passe. 

SA^DA. 

C'est  indubitablement  Si&wv  woXir  xal  XiftYiv  xXetroç  de  Scylax, 
Sidon  de  Pline,  Si^wv  de  Strabon,  qui  la  place  à  quatre  cents 
stades  de  Béryte,  Sidona  de  Titinéraire  d'Antonin,  Sydone  de 
la  table  de  Peutinger,  et  enfin  Civitas  Sidona  du  pèlerin  de 
Bordeaux.  11  serait  tout  à  fait  superflu  de  discuter  ici  cette 
identification  qui  ne  présente  aucune  difficulté.  Toutefois  il  sera, 
je  pense ,  convenable  de  comparer  les  diverses  distances  de 
Béryte  à  Sidon,  fixées  par  les  itinéraires  anciens  que  nous  pos- 
sédons. Strabon  dit  que  Sidon  est  éloignée  de  Béryte  de  quatre 
cents  stades,  l'itinéraire  d'Antonin  de  xxx  railles,  et  la  table  de 
Peutinger  de  XXIX  milles  seulement;  enfin  l'itinéraire  de  Bor- 
deaux à  Jérusalem  compte  xii  milles  de  Béryte  à  Heldua, 
Mil  milles  de  Heldua  à  Porphyrion,  et  viii  milles  de  Porphyrion 
à  Sayda.  La  somme  de  ces  trois  chiffres  n'étant  que  de  vingt- 
quatre  milles,  il  est  clair  que  l'un  au  moins  de  ces  trois  diilfres 
partiels  est  fautif*  On  voit  du  reste  qu'il  n'y  a  aucune  concor- 
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dance  entre  les  trois  itinéraires  précités.  Celui  d'Antonin  et 
la  table  de  Peutinger  ne  différant  entre  eux  que  d'une  seule 
unité,  pourraient  être  mis  d'accord  par  la  suppression  du 
cUffre  t  intercalé  eûtre  les  deux  demierd  x  du  chiffre  de  la 
table  de  Peutiâger,  ou  par  la  rô^titution  de  ce  chiffre  i  à  la 
même  place,  dans  le  chiffre  de  l'itinéraire  d'ÀAtonin.  Quant  aux 
tims  chiffres  du  pèlerin  de  Bordeaux,  je  n'ose  me  permettre  de 
les  changer  formeltement  pour  les  Taire  cadrer  avec  les  autres,, 
et  je  me  bornerai  seulement  à  faire  observa  que  le  premier  me 
semble  un  peu  trop  fort,  le  second  beaucoup  trop  faible  et  le 
troisième  à  peu  près  exact.  Ainsi,  en  mettant  x  milles  seule- 
ment entre  Béryte  et  Heldua,  xu  entre  Heldua.  et  Porphyrion, 
et  enfin  viii  entre  Porphyrion  et  Sidon,  nous  retomberions 
exactement  sur  les  xxx  milles  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Mais,  je 
me  hâte  de  le  répéter,  je  ne  tiens  nullement  à  ces  reconstruc- 
tions de  chiffres  que  Ton  modifie  à  soft  gré ,  et  je  me  borne 
simplement  à  constater  que  ceux  que  je  viens  de  discuter  sont 
mauvais  et  inadmissibles. 

11  reste  un  point  à  examiner  avant  de  quitter  Sayda*  Le  texU3 
de  Scylax,  reproduit  par  Reland,  mentionne  Si&wv  ttoT^c  xal 
Xiji^v  xXsiToç;  le  texte  publié  par  Gail  ne  contient  pas  ce  dernier 
mot,  qui  ne  parait  pas  non  plus  dans  l'édition  de  M.  Miller. 
Reknd  a  traduit  ce  passage  de  la  naanière  suivante  :  Sid^n  urbs 
cum  porta  dansa.  11  a  donc  remplacé  le  mot  xXeiTc^  par  le  mot 
xXewToç,  qui  signifie  fermé;  comme  le  port  de  Sidon  était  réel- 
lement fermé  par  un  môle  dont  on  reconnaît  parfaitement  les 
traces,  la  correctioii  de  Reland  me  paraît  très-heureuse,  et  je 
n'hésite  pas  à  l'adopter. 

Reprenons  maintenant  notre  second  tronçoB  d'itinéraire  sur 
la  cote  de  Phénicie,  c'estr-à-dire  celui  qui  sépare  Sidon  de 
Tyr. 
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SARFENT. 

La  première  ville  ruinée  que  l'on  rencontre  après  avoir  quitté 
Sayda  est  Sarfent,  la  Sarfat  de  l'Écriture  sainte,  que  Pline 
mentionne  ainsi  :  Sarepta  et  Omithon  appida^  entre  Sidon  et 
Tyr*  Il  en  est  également  question  dans  le  Périple  de  Scylax, 
dont  je  dois  reproduire  le  texte,  afin  de  le  discuter.  Voici  ce 
texte  d'après  Reland  : 

^i&ùv  'KÙ.iç  xal  >.t(jL7)v  xXeiToç,  ÔpviOcov  iroXtc  St^covtcov,  âiro  Aeov- 

T(i>v  iroXecov  [Aéypi  ÔpviOcov  xoXeœç  Tupicov  irt^iç  Sapa Elra  oXXy) 

TcoXiç  Tupo;  Xi(/.^va  ijoxjaai  evTOç  Teij^oo;. 

Le  texte  de  ce  passage  publié  par  Gail  est  le  suivant  : 

Si^ùv  Tçokiç  3cal  Xi[t))Vy  ÔpvbÔoiv  iroXiç  S(^(i>vi(ov.  Àiro  AedvTcmv 
TCoXeci>c^  K^XP^  ÔpviOcov  iroXe(i>ç...  Tupuov  ir<>XK  lapaiTTa  |  aX^iiTroXiç 
Tupoç  Xipiva  e^ouaa  £vto;  tsi^ouç. 

On  voit  que  Gail  adopte  les  corrections  proposées  par  Sau- 
maise,  Vossius  et  Reland,  qui  restituent  iroXeco;  à  wcîXewv  et  2«pa- 
wra  à  Sapa  eîra.  Ces  corrections  sont  en  effet  indispensables. 
Mais  suffisent-elles  pour  rendre  le  texte  en  question  intelligible 
lorsqu'on  l'étudié  sur  les  lieux?  Nullement.  D'abord  ce  texte, 
conservé  tel  qu'il  est,  placerait  Sarepta  ou  Sarfent  entre  Omi- 
thon et  Leonton,  ce  qui  me  paraît  impossible,  vu  qu'enti-e 
Sayda  et  Sarfent  il  n'y  a  pas  de  ruines  de  ville.  D'un  autre  côté, 
faut-il  croire  que  Acovtwv  ttoXiç  signifie  la  ville  des  Lions?  J'en 
doute  fort,  d'autant  plus  que  Pline  l'appelle  Leontos  oppidum. 
Leonton  était  probablement  le  nom  entier  de  la  localité,  comme 
Porphyrion  et  Ornithon  l'étaient  de  deux  autres  localités  phé- 
niciennes. N'est-il  pas  naturel  de  croire  le  nom  Leonton  bien 
plutôt  dérivé  de  celui  du  fleuve  Léontès,  dans  le  voisinage 
duquel  il  serait  alors  convenable  de  rechercher  Leonton?  Je 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  64 

n'hésite  pas  à  le  croire.  Le  Leontès,  c'est  le  Nahr-el-Qasmieh 
d'aujourd'hui  ;  car  cette  même  rivière  s'appelle  aussi  Nahr- 
Lantaneh  ou  Lanteh ,  et  dans  cette  dénomination  moderne , 
nous  retrouvons  la  trace  évidente  du  nom  primitif.  Sur  la 
rive  sud  du  Nahr-el-Qasmieh ,  est  placé  le  Khan-el-Qasmieh, 
vaste  khan,  dont  les  murailles  contiennent  de  nombreux  frag- 
ments antiques,  indices  certains  d'une  ville  préexistante  en 
ce  même  point.  Je  n'hésite  pas  à  y  trouver  le  Leonton  polis 
de  Scylax,  le  Leontopolis  que  Strabon  met  à  tort  sur  la 
rive  sud  du  Tamyras  ou  Damour,  le  Leontos  oppidum  que 
Pline  relègue ,  bien  plus  fautivement  encore ,  au  nord  de 
Béry te  et  entre  cette  ville  et  le  Lycus.  Suivant  Gail ,  il  y  a 
une  lacune  entre  les  mots  Opviôoiv  iroXeojç  et  les  mots  Tîjpiaiv 
itoXk  SapaTTTa,  et  cet  habile  helléniste  déclare  qu'il  est  tenté 
de  considérer  comme  une  interpolation  étrangère  au  texte  pri- 
mitif de  Scylax ,  le  membre  de  phrase  entier  :  km  AeovTwv 

îroXeftK,  (^XP^  ÔpvtOov  ivoXeo); Tupicov  i:^iç  Sapairra.   Enfin 

Reland ,  qui  s'étonne  à  bon  droit  de  la  structure  de  cette 
phrase,  y  ajoute  la  note  suivante  (p.  /iâl,  note  k)  :  Illudim 
et  [itixP^  videtur  secum  postulare  icXouç  vel  simile  quid ,  uti  (rra- 
^la,  et  nec  anteà  meminii  Leontopolis.  On  voit  que  tous  ceux 
qui  ont  examiné  le  texte  de  ce  passage  de  Scylax ,  n'ont  pas 
été  plus  heureux  que  moi,  lorsqu'il  s'est  agi  d'en  saisir  le  vrai 
sens.  Ce  qui  me  parait  très-probable,  c'est  que  Gail  a  eu  raison 
de  voir  une  interpolation  dans  cette  phrase  tronquée.  Si  l'on 
conservait  en  effet  la  ponctuation  de  l'édition  de  Gail,  on  aurait 
trois  localités  citées  en  remontant  du  sud  au  nord,  en  admettant 
toujours  une  lacune  entre  les  désignations  d'Ornithon  et  de 
Sarepta,  tandis  que  la  direction  que  suit  invariablement  le 
rédacteur  du  Périple  est  du  nord  au  sud.  Peut-être  serait-il 
possible  de  changer  la  ponctuation  de  la  phrase  entière  de  la 
manière  suivante,  ce  qui  permettrait  de  supprimer  la  lacune 
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signalée  par  Gaîl,  et  non  par  Reland,  en  changeant  toutefois 

dm  en  âç'viç,  et  le  ttoXccd;  qui  suit  en  iroXiç. 

AeovTwv  ttqXi;'  i^éyfi  Ôpv(6o>v  ir^eo);,  ïuptcdv  iroXi;  XapaiÇTot. 

C'est-à-dire,  «  la  ville  de  Sidon  avec  port  fermé;  Ornithon, 
ville  des  Sidoniens,  après  laquelle  la  ville  de  Léontôn.  Avant  la 
ville  d*Omithon,  Sarapta,  ville  des  Tyriens.  » 

Je  donne ,  bien  entendu  ,  cette  correction ,  en  grec  d'assez 
médiocre  qualité,  pour  ce  qu'elle  vaut ,  c'est-à-dire  que  je  n^y 
tiens  pas  outre  mesure ,  bien  qu'elle  m'ait  été  suggérée  par 
l'étude  des  lieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  définitive,  les  ruines 
nommées  aujourd'hui  Sarfent  sont  indubitablement  celles  de 
la  Sarfat  de  l'Écriture,  de  la  Sarapta  de  Scylax,  et  de  la 
Sarepta  de  Pline.  Remarquons  toutefois ,  en  passant ,  que 
Pline  qui ,  dans  son  énumération  des  villes  de  la  côte  phéni- 
cienne, procède  du  wsud  au  nord,  mentionne  Ornithon  après 
Sarepta ,  ce  qui  semble  s'accorder  avec  le  passage  si  difficile 
à  comprendre  du  Périple  de  Scylax.  Il  resterait  toujours  deux 
grandes  difficultés  à  lever,  si  l'on  adoptait  l'idée  qui  parait  ré* 
sulter  de  la  combinaison  des  deux  textes  de  Scylax  et  de 
Pline.  La  première  consisterait  à  trouver,  entre  Sayda  et 
Sarfent ,  l'emplacement  d'une  ville  antique  identifiable  avec 
Ornithon.  La  seconde,  bien  plus  grave  encore,  consisterait  à 
chercher,  non  pas  Ornithon  au  nord  de  Sarepta,  comme  le  veut 
Pline,  mais  bien  Leonton.  L'accord  des  deux  auteurs  est  donc 
purement  factice ,  et  comme  il  n'y  a  pas,  en  réalité,  de  ville 
antique  entre  Sayda  et  Sarfent,  il  faut  bien,  de  toute  nécessité, 
chercher  ailleurs  les  deux  villes  d'Omithon  et  de  Leonton,  que 
je  crois  devoir  placer  en  d'autres  points.  J'y  reviendrai  tout  à 
l'heure. 
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KJUSiUllBH. 

A  fort  peu  de  distance  au  sud  de  Sarfent  est  un  tertre  très- 
considérable,  recouvert  de  ruines,  et  nonnmé  par  les  Arabes 
Kaîsarieh.  II  est  donc  certain  que  là  a  existé  jadis  une  Cœsarea 
dont  il  n'est  fait  mention  nulle  part ,  que  je  sache ,  dans  les 
écrivains  de  l'antiquité. 

ADLOUN. 

Nous  voici  cette  fois  arrivés  à  une  localité  très-iniportante, 
munie  d'une  nécropole  immense  qui  occupe  tout  le  flanc  d'une 
longue  montagne,  et  d'une  nécropole  toute  différente  de  celle 
d'el-Khaldah.  Ici,  ce  ne  sont  plus  des  sarcophages  de  forme 
récente,  pris  dans  la  masse  des  rochers,  mais  bien  des  cham- 
bres sépulcrales  taillées  dans  le  roc  vif,  et  de  môme  que  dans 
la  nécropole  si  antique  de  Jérusalem.  Il  est  donc  important  de 
trouver  quelle  est  la  ville  phénicienne  dont  Adioun  a  pris  la 
place. 

L'itinéraire  de  Bordeaux  à. lérusalem  mentionne  un  seul  relai 
entre  Sidon  et  Tyr.  C'est  la  Mniaîio  ad  Nonum.  Un  pareil 
nora  était  assez  significatif  pour  qu'un  copiste  dût  être  préservé 
d'une  erreur  dans  le  chiffre  des  milles  qui  séparaient  cette 
localité  de  Sayda.  Elle  était  au  neuvième  mille,  ad  Nomnn 
milliarium,  et  le  chiffre  des  milles  comptés  par  le  PMerin  de 
Bordeaux  est  iiii  seulement.  Une  pareille  faute  se  corrige 
d'elle-même.  Quant  aux  chiffres  dont  les  bornes  milliaires 
étaient  marquées  de  Sidon  vers  Tyr,  il  est  clair  qu'ils  par- 
taient de  l'unité  en  sortant  de  Sayda,  car  j'ai  retrouvé  gisant 
sur  la  route  deux  belles  bornes  millîaires  de  granit,  dont  la 
première  située  à  un  peu  plus  de  deux  kilomètres  de  Sayda 
porte  le  chiffre  ii.  Il  est  donc  bien  certain  que  le  nom  ad 
Sonnm  désignait  une  localité  placée  au  neuvième  milliairo,  à 
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partir  de  Sayda,  sur  la  route  de  Tyr.  Ad  Nonum  était  certaine- 
ment, en  333,  le  nom  de  cette  localité,  et  de  ce  nom  les  Arabes 
auront  fait  Adloun.  Chez  les  habitants  de  la  Syrie ,  le  Lam 
et  le  Noun  se  confondent  très-aisément  ;  presque  tous  pronon- 
cent par  exemple  Ismayn  au  lieu  d'ismayl,  et,  par  une  altéra- 
tion en  sens  inverse,  ad  Nonum  aura  pu  très-aisément  devenir 
Adloun. 

Mais  ce  n'est  pas  un  simple  relai  de  poste,  une  Mutalio  du 
IV'  siècle,  qui  a  pu  donner  naissance  à  la  somptueuse  nécropole 
d' Adloun;  là  donc,  je  le  répète,  a  dû  exister  une  opulente  cité 
phénicienne.  Cette  localité,  c'est,  à  mon  avis,  Ornithon,  Voyons 
en  effet  ce  que  nous  apprend  Strabon  sur  la  position  de  cette 
ville. 

Ai8}^6b  8ï  rfiç  SiÂovoç  ii  Tupoç  où  TcXeiouç  tôv  ^laxoaiov  aTa^toiv. 
Èv  ^è  TW  [JieTa^ii  luo^tj^viov,  ÔpviOeov  -ïtoXiç  Xeyo(i.évY|,  eiTa  xpoç  Tupw 
TOTap-oç  âÇiTici.  «  Tyr  n'est  pas  distante  de  Sidon  de  plus  de 
deux  cents  stades.  Entre  ces  deux  villes  est  placée  la  ville 
nommée  Ornithon .  Ensuite  près  de  Tyr  une  rivière  se  jette  à 
la  mer.  » 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'Ornithou  était  placée  à  peu 
près  à  moitié  route  de  Sidon  à  Tyr,  et  avant  la  rivière  qui , 
près  de  Tyr,  se  jette  à  la  mer.  Cette  rivière,  c'est  et  ce  ne  peut 
être  que  le  Léontès,  le  Nahr-el-Qasmieh.  Ornithon  était  donc 
au  nord  du  Nahr-el-Qasmieh.  Ornithon  était  une  ville  plus 
considérable  que  Sarepta ,  puisque  Strabon  la  nomme  sans 
nommer  celle-ci.  Toutes  ces  indications  conviennent  à  mer- 
veille à  Adloun  ;  sur  les  ruines  de  l'Omithon  phénicienne,  se 
sera  établi  le  relai  ad  Nonum^  lorsque  le  nom  d'Omithon  aura 
été  perdu,  et  nous  retrouvons  ainsi  les  traces  d'Omithon 
dans  la  magnifique  nécropole  d' Adloun ,  et  les  traces  d'od 
Nonum  dans  le  nom  moderne  d' Adloun. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  texte  de  l'itinéraire  de  Bordeaux 
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à  Jérusalem  devait  être  altéré,  quant  au  chiffre  nii  des  milles 
qui  séparaient  Sayda  du  point  nommé  ail  Nonum,  puisque 
celui-ci  était  nécessairement  situé  au  neuvième  milliaire  à  par- 
tir de  Sidon,  sur  la  route  de  Tyr.  Il  est  possible  de  deviner 
quelle  altération  plus  grave  encore  a  entaché  ce  texte.  En  effet, 
nous  lisons  après  le  nom  Civitas  Sidona^  la  phrase  Ibi  Helias 
ad  viduam  ascendit  et  petiil  sibi  cibum.  Or,  c'est  à  Sarepta 
et  non  à  Sidon  que  TÉcriture  sainte  place  ce  fait  historique.  Il 
est  donc  très-probable  que  le  nom  Sarepta  a  été  omis  avec  le 
chiffre  v  parfaitement  convenable  qui  y  était  attaché ,  et  dont 
la  présence  rendait  tout  aussi  convenable  le  chiffre  un  qui 
suit  le  nom  ad  Nonum,  dans  les  textes  imprimés  de  l'itinéraire. 
Il  semble  donc  que  l'on  doive  rétablir  entre  la  ligne  Civitas 
Sidona  et  celle  qui  concerne  le  prophète  Élie,  une  ligne  ainsi 
conçue  :  Sarepta  —  v,  et  je  propose  formellement  cette  resti- 
tution. 

NARH-BL-QASHIEH  BT  RHAN-BL-QASMIEH. 

J'ai  dit  plus  haut  déjà  que  le  Nahr-el-Qasmieh,  qui  porte 
également  le  nom  de  Nahr-Lanteh,  pendant  tout  son  trajet  dans 
la  Gœlesyrie,  entre  le  Liban  et  l'Antiliban,  n'est  autre  chose 
que  le  Leontès. 

Je  n'hésite  pas  à  croire  que  la  localité  antique  dont  il  existe 
des  vestiges  très-reconnaissables  au  Khan-el-Qasmieh  S  ne 

1.  Maundréll  raconte  qu'entre  Sarepta  et  Tyr,  et  à  trois  heures  de  distance  de  la 
pfemiëre localité,  il  rencontra  une  rivière  large  et  profonde  qu*il  nomme  Casimeer. 
Qnyoit  qoe  Maandrell  a  cherché  à  rendre  le  nom  qu'il  entendait  prononcer,  à  Faide 
de  l'orthographe  anglaise.  Reland  {Pal ,  p.  291),  après  avoir  cité  Maundréll ,  ajoute  : 
«  Cetenim  nomen  Casimeer  videtnr  satis  henè  cum  TAt^v^cK  (quod  nomen  fluvii  est 
seeundtun  Strahonem)  convenire.  Sed  Straho  Tamyram  facit  septentrîonaliorem 
Sidone.  »  Si  donc  le  savant  Reland  n*y  eût  pas  regardé  de  plus  près,  il  eût  été  com- 
plètement trompé  par  le  nom  estropié  qu'avait  recueilli  Maundréll.  Bonne  preuve  de 
plos  delà  nécessité  absolue  d'avoir  l'oreille  très-habituée  aux  sons  de  la  langue  arabe, 
lorsqu'on  a  le  désir  de  faire  on  voyage  fructueux  en  Syrie. 

I.  6 
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soit  en  réalité  la  Leonton  polis  de  Scylax,  Leontos  oi^pidam 

de  Pline,  et  Leontopolis  de  §trebon. 

80CJII. 

Sour  est  indubitablement  le  tcoXk  Tu^ç  Xvjx£v«  ijt^uaoi  «vtoç 
Tfiyovç  de  Scylax,  Tyrus  de  Pline,  Tupo;  de  Strabon,  Tyro  de 
ritinéraire  d'Antonin  et  de  la  table  de  Peutinger,  Cwiias  Tyro 
du  Pèlerin  de  Bordeaux.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point,  et  il  serait  superflu  de  chercher  à  démontrer  une  chose 
qui  se  démontre  d'elle-même. 

Nous  allons  faire  maintenant  ce  que  nous  avons  fait  pour  le 
premier  tronçon  de  route  compris  entre  Beyrout  et  Sayda, 
c'est-à-dire  que  nous  allons  comparer  entre  eux  les  différents 
chiffres  extraits  des  anciens  géographes,  et  qui  représentent  la 
distance  comprise  entre  Sayda  et  Sour. 

Suivant  Strabon  ,  Tyr  est  à  deux  cents  stades  de  Sidon  ; 
l'itinéraire  d'Antoniil  et  la  table  de  Peutinger  sont  d'accord 
pour  compter  xxiiii  milles  entre  ces  deux  points  extrêmes, 
tandis  que  ritinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  en  ne  consi- 
dérant que  le  texte  publié,  ne  compterait  que  nii  +  xn,  c'est- 
à-dire  XVI  milles  seulement.  Examinons  ces  différents  chiffres. 
Celui  de  l'itinéraire  d'Antonin  est  répété  identiquement  par  la 
table  de  Peutinger,  il  y  a  donc  toute  apparence  que  ce  chiffre 
est  le  bon.  S'il  en  est  ainsi,  le  chiffre  de  Strabon  est  fautif,  car 
s'il  y  avait,  comme  le  dit  cet  écrivain,  quatre  cents  stades  de 
Beyrout  à  Sayda,  et  si  ces  quatre  cents  stades  équivalaient 
réellement  aux  xxix  ou  xxx  milles  comptés  entre  ces  deux  villes 
par  ritinéraire  d'Antonin  et  par  la  table  de  Peutinger,  il 
deviendrait  impossible  d'admettre  que  les  deux  cents  stades 
comptés  par  Strabon  entre  Sidon  et  Tyr,  équivalussent  aux 
XXTV  milles  que  les  deux  itinéraires  précités  mettent  entre  les 
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deux  mêmes  points.  Passons  aux  chiffres  de  Titinéraire  de  Boiv 
deaux  :  il  manque  à  la  somme  des  deux  chiffres  consignés  vin 
unités  pour  qu'il  y  ait  accord  entre  cette  somme  et  la  distance 
urv  milles,  qui  est  très-probablement  exacte.  Or,  le  nom  ad 
Nonum  nous  fournit  naturellement  un  premier  chiffre  bien 
authentique  de  ix  milles;  c'est  donc  le  dernier  chiffre  xii, 
compté  entre  la  i  mutalio  ad  Nonum  »  et  «  civitas  Tyro  »  qui 
est  erroné.  Ce  chiffre  doit  être  xv  ;  et  si  nous  remarquons  qu'il 
a  été  très-facile  à  un  copiste  maladroit  de  séparer  les  deux 
jambages  du  v,  second  signe  du  chiffre  en  question,  nous  retom- 
bons sur  le  chiffre  fautif  xn,  qui  a  été  imprimé.  C'est  donc  très- 
probablement  par  le  chiffre  xv  qu'il  faut  le  remplacer,  et  dès 
lors  la  somme  ix  +  xv  r=  xxiv  devient  exacte.  En  conséquence, 
je  propose  cette  restitution  du  texte,  et  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  qu'elle  est  sensiblement  d'accord  avec  les  distances 
réelles. 

RAS-EL-AYN     ET     NAHR-RAS-Et-ATPî. 

Scylax,  après  avoir  mentionné  Tyr,  ajoute,  en  suivant  sa 
marche  vers  le  sud  :  na>>aiTupo;  ttoXiç  xal  içoTajxoç  îw  yÀmq  peî. 
Pline  cite  Palœtyrus  dans  la  phrase  suivante  :  Tyrus  quondam 

insula circuitxis  xix  m  passuum  est^  intra  Palœiyro  inclusâ; 

enfin,  Strabon  est  plus  explicite  encore.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Merà 
il  TTiV  Tîîpov  ii  iraXaiTupoç  ev  TptaxovTa  era^îoiç.  Strabon  énumère 
les  localités  de  la  Phénîcie  en  descendant  uniformément  du 
nord  au  sud  :  Palaetyr  était  donc  au  sud  de  Tyr,  ainsi  que  l'affir- 
ment implicitement  Scylax  et  Strabon,  et  à  peu  près  à  une  lieue 
et  demie  de  la  métropole.  Dès  lors,  il  devient  impossible  de  ne 
pas  placer  Palaetyr  à  Ras-el-ayn.  Là,  en  effet,  sont  encore  les 
puits  antiques  qui  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  voyageurs, 
et  des  ruines  qui  attestent  la  présence  d'une  ville  antique.  De 
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plus,  à  Ras-el*ayn  coule  une  rivière,  assez  cbétive  il  est  vrai, 
mais  qui  porte  le  nom  de  Nahr-Ras-el-ayn.  On  me  permettra 
d'y  voir  le  iroTa|xc;  que  Scylax  fait  passer  au  milieu  de  Palaetyr. 
Des  écrivains  modernes  ont  pensé  devoir  chercher  à  Adloun 
l'emplacement  de  Palaetyr,  mais  il  est  bien  difficile  d'admettre 
cette  opinion,  parce  que,  d'abord,  Adloun  est  au  nord  de  Sour, 
tandis  que  Palaetyr  était  au  sud  de  Tyr,  et  que  de  plus  il  y  a 
beaucoup  trop  loin  de  Sour  à  Adloun,  sans  compter  le  Léontès 
qui  sépare  ces  deux  localités,  pour  admettre  qu'Alexandre  ait  pu 
employer  les  décombres  de  Palaetyr  aux  travaux  entrepris  pour 
réduire  la  ville  de  Tyr,  ainsi  que  l'atteste  Diodore  de  Sicile, 
Déjà  Reland,  avec  sa  sagacité  habituelle,  a  placé  Palaetyr  à 
Ras-el-ayn.  Je  ne  fais  donc  qu'appuyer  de  toutes  mes  forces 
une  opinion  qui  ne  me  parait  pas  sérieusement  contestable. 

ES-GHEBRAYEH. 

Au  nord  et  à  quelques  cents  mètres  du  Ras-el-Abiadh,  sont 
des  ruines  considérables,  nommées  par  les  Arabes  Es-Che- 
brayeh.  Là,  sans  aucun  doute,  a  existé  une  ville  antique,  mais 
quel  en  a  été  le  nom?  je  l'ignore  complètement,  et  je  n'en  ai 
trouvé  jusqu'ici  de  trace  nulle  part,  dans  les  anciens  écrits  qu'il 
m'a  été  permis  de  consulter. 

RAS-EL-ABUDH. 

C'est  la  montagne  de  calcaire  blanc  que  Pline  nomme  Pro- 
moniorium  Album.  Le  nom  moderne  n'est  que  la  traduction 
de  l'ancien. 
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ESKENDEROUN. 

Lorsque  Ton  a  franchi  le  Ras-el-Aibiadh,  on  rencontre,  en 
descendant  sur  la  plage,  les  ruines  nommées  Eskenderoun  par 
les  Arabes.  L'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  est  le  seul 
écrit  dans  lequel  on  retrouve  la  trace  de  cette  ville.  Après  la 
mention  de  Tyr,  nous  lisons  en  effet:  Mutatio  Alexandroschene. 
M.  xu.  Ce  relai  était  donc  placé  à  douze  milles  de  Tyr,  sur  la 
route  de  Ptolemaïs  ou  Saint-Jean-d'Acre.  ÀXfÇav^pou  <nciîv^i 
signifie  tente  d'Alexandre.  Est-ce  un  campement  du  héros 
macédonien,  qui  a  valu  son  nom  à  la  ville  construite  en  ce 
lieu?  Cela  est  très-probable. 

OMM-EL-AAMID. 

En  suivant  la  voie  antique,  on  aperçoit  sur  les  hauteurs,  à 
gauche  de  la  route,  et  à  quelques  kilomètres  seulement  d' Es- 
kenderoun ,  des  fûts  de  colonne  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
hautes  broussailles.  Si,  malgré  le  refus  obstiné  des  moukres  et 
des  drogmans,  qui  affirment  qu'il  n'y  a  rien  là  absolument  à 
voir,  bien  que  le  nom  moderne  Omm-el-Aamid,  la  Mère  des 
colonnes,  annonce  le  contraire,  on  gravit  les  pentes  qui  condui- 
sent vers  les  colonnes,  on  est  largement  payé  de  sa  peine  par 
la  vue  de  ruines  immenses  d'une  époque  très-reculée,  et  qui 
mériteraient  à  elles  seules  une  exploration  de  bien  des  journées. 
Mais  est-il  possible  d'assigner  un  nom  historique  à  cette  ville 
qui  couvre  un  inunense  plateau?  J'ai  le  regret  de  dire,  non.  J'ai 
fait  de  vains  efforts  pour  airiver  à  retrouver  dans  les  historiens 
et  les  géographes  de  l'antiquité,  les  traces  de  cette  ville  si  con- 
sidérable, et  je  n'ai  absolument  rien  rencontré.  D'autres  seront 
plus  heureux  peut-être,  et  je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 
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AKtiZii  ÔtJ  Ëi-ZlB. 

Je  dôhhè  à  dessein  éefe  dèuX  prononciatlofis  ditHételites  du 
friémë  horn,  patce  que  les  Âf-âbes  se  servent  îndiflférerhment 
de  Tùne  ou  de  Tàutrie.  Là  seconde  néatlttioitis  tùe  pâfalt  une 
altération.  Akhzib  est  sur  un  tertrie  qUi  domine  la  voie  antique, 
et  par  conséquent  au  bord  de  là  iftier,  tahdis  qu'Ômiîi-el-Aàmid 
est  èloigité  de  delix  ou  tt-ois  kilométrés  de  la  plage.  Akhzib  est 
îiicôntestableniént  la  ^trfXn;  tsv  Èx^Trfrwv  dé  Scylax,  YÙppiilûhi 
Ecdippà  dé  Plîhè ,  et  la  Mulaîw  Ëcdippà  dé  rititlérai^e  de 
Bordfeaùk  à  Jét-usalém.  GelUî-ci  place  Ëcdippà  à  îii  Milites 
d'Alexandroschene,  ce  qui  est  suffisammèhl  exact. 

Apl'ès  là  Ville  qu'il  désigné  solië  lé  nom  de  tcoXi^  râv  èa^itc- 
^«v,  Scylûx  place  Uh  iroTflt(xèç  ou  fivière,  dont  il  ne  donne  pas 
le  nom. 

H  n'y  a  pas  à  choisir;  cette  rivière  est  certainement  le.NahN 
él-Mezrâah  qui^  sans  être  un  cours  d'eau  très-important,  n'en 
reste  pas  moins  le  seul  qui  mérité  ce  nom  entre  Akhiib  et  Akka. 

Pas  de  doute  possible,  cette  foi*  encore^  Akka  n'est  aUUre 

xîhese  que  l'ixif)  tt^iç  de  Scylat,  la  Coloniù  Êtewrfm  Cœsa^i^a 

PùolemaïSj  ^nemêam  Aké^  de  Pline,  hcn  de  Strabon,  P/d<^ 

'  méSi^  de  l'itinéraire  d' Antonin  et  de  la  table  dé  Peutiôgêf , 

Civitas  Ptoteinaïde  du  Pèlerin  de  Bordeaux. 

Examinons  maintenant  les  distances  que  les  anciens  itiné- 
raires mettent  entue  Tyr  et  Akè  ou  PtOlehialfe.  L'itinéràâre 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DK  LA  MER  MORTE.  71 

dWntônîn  écrit  xxxii  milles ,  et  une  variante  donne  xxx  milles 
seulement;  la  table  de  Peutinger  xxxii  milles,  et  enfin  Titiné- 
faire  de  Bordeaux  qui  compte  xiî  milles  de  Tyr  à  Âlexandro- 
schene,  xti  milles  d'AleXandrosChene  à  Ecdippa  ^  et  viii  d'Ec^ 
dippa  à  PtolèmaTs,  donne  par  conséquent  une  somme  totale  de 
XXXII  milles.  Les  trois  chiffres  étant  parfaitement  concordants, 
il  en  résulte  que  la  variante  xxx  M  de  certaines  copies  de  ritiné- 
raire  d' Antonin,  doit  être  définitivement  rejetée  comme  erronée, 
àkka  étiuit  le  point  extrême  qu'il  m'a  été  permis  de  voir  sur 
la  côte  de  Phénicie,  je  dois  arrêter  ici  mon  examen  des  aut^ 
ritéd  géographiques  ancienne^,  et  je  reprends  au  plus  vite  mon 
journal  de  voyage ,  sans  trop  regretter  la  longueur  d'une 
digression  qui,  je  l'espère  du  moins,  a  pu  jeter  quelque  lumière 
suf  des  pointé  fort  douteux  jusqu'ici. 

19  DÉCtMaaE. 

A  sept  heures  dix  minutes  noué  avons  quitté  Saint-Jean-* 
d'Acre,  et  nous  nou»  aonimes  dirigés  vers  le  sud  à  travers  la 
plaine  d'Acre»  le  Merdj-Sahel-Akka.  A  un  demi-kilomètre  des 
murailles  de  la  ville  est  une  petite  colline  <iui  est  connue  des 
habitants,  soud  le  nom  de  mont  des  Français.  C'est  là  que  le 
général  Bonaparte  avait  mis  en  batterie  les  quelques  pièces  de 
caiûpagne  qu'il  avait  amenées  d'Egypte,  pour  attaquer  Saint» 
Jean-^'Acre*  Tout  le  terrain  de  cette  plaine  est  d'une  nature 
axcrileate;  la  culture  y  est  très*soignée,  mais  les  pluies  ont 
détreoipé  les  chemins»  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  avancer 
aussi  rondement  que  nous  le  voudrions. 

Une  demi-heiu^ «près  avoir  quitté  la  ville»  nous  traversons 
un  ruisseau  bourbeux  au  bord  duquel  plusieurs  femmes  arabes 
sont  occupées  à  laver  des  haillons.  Une  observation  bizarre 
nous  irappe  tout  d'abord  ;  des  taupinières  innombrables  et 
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toutes  fraîches  sont  semées  sur  toute  la  superficie  de  la  plaine. 
Mais  quelles  taupinières  !  Un  mètre  de  hauteur  et  trois  à  quatre 
mètres  de  circonférence!  Quelle  taille  ont  donc  les  taupes  qui 
remuent  une  telle  masse  de  terre?  Notre  moukre  Saïd  prétend 
qu'elles  sont  grises  et  grosses  comme  des  chats  domestiques. 
Je  veux  bien  le  croire  ;  mais  j'avoue  que  j'aurais  été  fort  aise 
de  me  procurer,  en  passant,  une  de  ces  taupes  phénoménales, 
afin  d'être  plus  sûr  du  fait. 

Après  deux  heures  de  marche,  nous  atteignons  le  pied  d'une 
colline  parfaitement  ronde  et  probablement  artificielle.  Elle 
a  quinze  ou  vingt  mètres  de  hauteur  ;  des  décombres  en  gar- 
nissent la  base ,  et  je  ne  puis,  en  la  voyant,  me  défendre  de 
penser  aux  collines  de  Ninîve.  Qui  sait  si  des  fouilles  bien  con- 
duites n'amèneraient  pas  ici,  comme  à  Khorsabad,  à  des  décou- 
vertes importantes?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  tertre  énorme  porte 
le  nom  d'et-tell-Kisan,  et  une  petite  fontaine,  l'Ayn-et-Tell,  est 
placée  en  avant  du  côté  de  la  plaine  d'Acre.  De  là  nous  aper- 
cevons très-distinctement  à  notre  gauche  et  en  avant,  sur  les 
hauteurs,  les  villages  de  Kirkeh ,  de'Beroueh,  d'ed-Damoun, 
d'er-Raouys  et  de  Tamrah  ;  ces  villages  sont  placés  à  peu  près 
sur  un  triangle  rectangle  dont  les  sommets  sont  occupés  par 
Kirkeh,  Tamrah  et  er-Raouys,  tandis qu'ed-Damoun  et  Be- 
roueh  sont  assis  sur  l'hypoténuse.   Parmi   les  quatre  villes 
sacerdotales  de  la  tribu  d'Aser,  nous  trouvons  mentiomiée  dans 
Josué  (xxi-13)  np'^n»  que  la  version  grecque  transcrit  Xc^xotr. 
Notre  village  de  Kirkeh  n'aurait-il  pas  occupé  l'emplacement 
de  la  ville  biblique?  Je  le  crois,  sans  néanmoins  oser  l'affirmer. 

Après  avoir  franchi  le  Tell-Kisan,  nous  suivons  encore  la 
plaine,  pendant  mille  mètres  environ,  et  nous  entrons  dans  un 
terrain  qui  s'élève  progressivement,  par  gradins  peu  accentués. 
Des  tombes  nombreuses,  taillées  dans  le  roc  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  route  que  nous  suivons,  se  montrent  dans  le  voisinage 
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d'une  Mezràah  en  ruines,  nommée  et-Theireh.  Nous  suivons 
alors  un  assez  joli  vallon  très-peu  profond  et  dans  lequel  nous 
rencontrons  à  chaque  pas,  les  traces  fort  précises  d'une  route 
pavée  antique.  .4  dix  heures  et  demie  nous  sommes  arrivés  à 
une  ligne  de  collines  plus  élevées,  et  à  travers  lesquelles  nous 
continuons  à  suivre  la  voie  antique,  en  laissant  à  notre  droite,  à 
une  demi-lieue  environ  et  sur  la  hauteur,  le  village  d'AbiUin, 
qui  n'est  très-probablement  autre  chose  que  le  lieu  dont  avait 
tiré  son  nom  le  fameux  sire  Jean  d'ibelin,  le  sage  rédacteur 
des  assises  de  Jérusalem  '•  A  droite  et  à  gauche  les  coteaux 
sont  couverts  de  chênes-verts  et  de  broussailles. 

Jusqu'à  midi  et  un  quart,  c'est-à-dire  pendant  plus  d'une 
heure  et  demie,  nous  n'avons  cessé  de  cheminer  le  long  de  la 
voie  antique,  en  suivant  une  vallée  agréable  qui  vient  débou- 
cher dans  le  Merdj-el-Bathouf  ;  là  sont  le  puits  et  le  khan  en 
ruines  d'el-Bedaouieh ,  où  nous  faisons  halte  pour  déjeuner. 
Ce  khan  est  placé  sur  le  versant  d'une  colline  isolée  et  régu- 
lière, assez  semblable  au  Tell-Kisan,  mais  que  les  affleure- 
ments de  rochers  empêchent  de  considérer  comme  artificielle. 
A  droite  et  à  gauche  la  plaine  s'étend  à  quelques  kilomètres; 
en  avant  elle  a  à  peine  une  lieue  de  large,  et  nous  apercevons 
devant  nous,  sur  les  collines  qui  la  ferment,  le  village  de 
Safourieh. 

Plusieurs  villages  sont  situés  à  proximité  du  Merdj-el- 
Bathouf,  et  à  gauche  de  la  route  que  nous  avons  à  suivre  pour 
gagner  Safourieh;  ce  sont  d'abord  :  Kafer-Menda,  qui  n'est 
éloigné  que  de  vingt  minutes  du  Bir-el-Bedaouieh  ;  puis,  au 
fond  de  la  vallée,  Lebayneh,  el-Aczir  et  Roummaneh.  Les  deux 

1.  Dans  Josné  (xn-M)  nons  Usons  parmi  les  villes  de  la  tribu  d'Aser  le  nom 
p2y>  <ine  Ton  a  transcrit  Ébron.  Mais  cette  transcription  est-^lle  exacte? rien  ne  le 

pioave.  Le  nom  d'Abillin  s'écrit  \J-^^-^^  »  et  je  serais  presque  tenté  de  retrouver  dans 
Abfllinrp:]^  de  Josné. 
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{)t'emiërs  sont  à  environ  trente  minutes  de  chemin  i*iifi  de  Tau*» 
tfe,  et  d'el-.4cÉii*  à  Roummaneh»  il  n*y  a  guère  que  vingt  minu- 
tes. Rôufnmàneh,  qui  êstplàoée  au  pied  de  la  ohaltie  de  ôollines 
sur  laquelle  êdt  assidê  SafoUrieh,  est  ceftaikiefnent  établie  eur 
remplacement  de  la  Rimmon  qui  était  de  la  tribu  de  Zabulon 
(Jos. ,  xix-lâ) ,  puisque  Josèphe  {j^nL  y,  1 ,)  as^gne  à  cette  tribu 
le  territoire  compris  entre  le  lac  de  Genneearetfa,  le  Carrael  et  la 
mer.  Quant  aux  villages  de  Lebaynôh  et  d'el-Acair^  je  ne  trouve 
pas  de  localités  biblique^  auxquelles  on  puisse  les  assimila. 

Nous  avons  fait  au  Khan-HBl-Bedaouieh  une  halte  de  près  de 
deux  heures,  pendant  lesquelles  le  temps  de  nos  entomoto^ 
gistes  a  été  bien  employée 

A  une  heure  cinquante^cinq  minutes  nous  remontons  à  oheval 
et  nous  entrons  dans  le  Mèrdj-el-^Bathoufi  A  six  minutes  du 
khan  que  nous  Venons  de  quitter^  est  Un  petit  marécage  formé 
par  une  espèce  de  ruisseau  bourbeux  que  noua  traversoilfi; 
vingt  minutes  nous  suffisent  pour  franchir  le  Mefdj.  Nous  oom- 
flfiençons  à  gravir  alors  les  collines  de  Safourich.  Après  en  avoir 
monté  et  descendu  une  première  chaîne  assez  étroite,  nous  sui-- 
vons  un  ravin  qui  nous  amène,  à  deux  heures  quarante  minutes, 
entre  le  village  de  Safourieh  et  le  cimetière  qu'il  en  sépare.  A 
droite  et  à  gauche  le  terrain  est  rocailleux^  et  autour  du  village 
sont  accumulés  de  nombreux  débris  antiques  qui  constatent  à 
merveille  la  splendeur  passée  de  cette  misérable  bourgfiide. 

C'est  un  lieu  illustre  en  effet  que  Safôurieh^  Josèphe  la  nonr^mé 
Sepphoris,  et  il  parait»  d'après  ses  récits,  que  c'était  la  place 
la  plus  forte  de  la  Galilée  :  plus  tard,  elle  reçut  le  nom  de  Dio- 
CcBinrea^  Safourieh  était  le  siège  de  Tun  des  cinq  sanhédrins 
de  la  Judée.  Les  Romains,  conduits  par  Varus,  s'en  emparè- 
rent, et  Hérode  Agrippa  en  fit  la  place  la  plus  importante  de  la 
Galilée.  En  SS9  de  Tère  chrétienne ,  une  sédition  judaïque 
ayant  éclaté  à  Dio-Caesarea,  le  César  Gàllus  partit  d*AntiùChe 
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pour  Venir  comprimer  la  révolte  ;  tous  les  habitants  furent  pas- 
sés au  fil  de  répée  et  là  Ville  fut  rasée.  Depuis  lors  elle  ne 
s'est  pas  felêVéé. 

A  quelques  cèfttaîneë  de  fnêtréë  plué  lôifi^  on  f-éUôôntfe  deuk 
abreUvoîfs  taillés  daàs le  roô;  C*ést  TAyn-Safourieh*  ApfèsàVôîr 
ensuite  traversé  une  petite  plaine  plantée  d'oliviers,  oh  entre 
dans  rOuad-el-A'artia,  Vallée  piet'reuse  et  triste^  dont  on  escè»^ 
lade  le  revei'à  par  un  dhèmin  três-ttiàlalsé»  Une  fbîs  au  éohimet 
de  la  montagne,  oh  èperçôit,  à  di*Oîté  mf  la  hauteur  et  à  cihq 
ou  ëix  kilomètres,  uh  ouàly  musulman i  c'^t  êft-^Naby-^âyft» 
A  ses  pieds  on  voit  d'abord  Téglise  grecque  nommée  MenM  Do- 
ihihi,  et  ehigùitë  la  vlifë  de  Nftiareth,  En-Nasara  de  nos  joUrs. 
Je  ji'ehohce  &  peindre  réniolion  qui  s'empara  de  nous*  à  la  vue 
de  cette  humble  cité  où  la  Vierge  a  conçu  le  Sauveur  du  mondei 

Pour  âniVef  à  NazaiHsth  >  la  descente  est  fort  ràide^  aus^î 
jugeârncB^hous  prudeAt  de  mettre  pi^d  à  terre.  A  quatre  heures 
vingt  minutes^  nous  étions  arrêtés  à  la  porte  de  la  Casa  nuova 
appartenant  au  couvent  des  Franciscains  de  NaBarethv  Comme 
à  Saint-Jean-d'Acre,  les  saints  hommes  qui  nous  donnaient 
l'hospitalité)  s'empressèrent  autour  de  nous;  c'était  à  qui  noUs 
accablerait  de  prévenances;  il  est  vraiment  impossible  de  ne 
pas  être  profondément  bûché  de  tant  de  douce  bonté. 

Pendant  qu'on  préparait  notre  dtner«  nous  sommes  ailés 
présenter  nos  respects  au  supérieur  du  couvent.  Là  encore 
nous  avon^  reçu  un  accueil  charmant;  mais  la  nuit  est  venue; 
impossible  donc  de  visiter  de  suite  les  lieu^  saints,  ce  sefa 
pour  denMiin  matin. 

i«  DÉct^Maat. 

Ce  matin  de  très-bonne  heure  nous  étions  sur  pied  ;  outre  que 
nous  aviMs  iiae  assetf  longue  journée  k  faire^  nous  voulions 
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avant  tout,  visiter  Téglise  de  l'Annonciation.  Nous  sommes  donc 
allés,  sans  perdre  de  temps,  demander  au  couvent  qu'un  des 
Pères  voulût  bien  nous  guider  et  nous  montrer  les  sanctuaires 
que  nous  avions  à  cœur  de  voir.  L'église  actuelle  est  bâtie  sur 
l'emplacement  de  l'église  construite  par  sainte  Hélène ,  et 
quelques  débris  de  ce  vénérable  monument  sont  encore  recon- 
naissables  dans  la  cour  du  couvent.  De  la  sacristie,  un  esca- 
lier d'une  simplicité  complète  ,  amène  d'abord  dans  une 
première  chambre  taillée  dans  le  roc  vif.  C'était,  nous  dit  le 
moine  qui  nous  conduisait,  l'habitation  d'une  amie  de  la  vierge 
Marie. 

Un  couloir  assez  court  et  également  taillé  dans  le  roc,  con- 
duit à  une  seconde  chambre,  aussi  simple  que  la  première;  c'est 
la  chambre  de  l'Annonciation.  Je  plains  de  tout  mon  cœur  qui- 
conque entre  dans  un  lieu  pareil,  sans  éprouver  une  vive  émo- 
tion, car  il  me  paraît  aujourd'hui  bien  difficile  que  cette  absence 
d'émotion  ne  soit  pas  mensongère.  Si  quelques  voyageurs  ont  la 
malencontreuse  idée  de  se  vanter  de  n'avoir  rien  senti  là  remuer 
au  fond  de  leur  cœur,  je  suis  bien  tenté  de  les  considérer  comme 
de  ces  fanfarons  de  scepticisme  qui  croiraient  manquer  à  leur 
propre  dignité,  s'ils  avaient  le  malheur  de  ne  pas  taxer  d'ab- 
surdité tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de  leur  orgueilleuse  rai- 
son. Au  reste  c'est  là  un  défaut  de  jeunesse;  et  tel  qui,  à  vingt 
ans,  tourne  en  ridicule  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  touche  à 
une  foi  religieuse  quelconque,  pourra  bien,  quelque  jour,  tomber 
dans  l'excès  contraire,  et  croire  beaucoup  plus  de  choses  qu'il 
n'en  devrait  croire.   En  résumé,  je  le  proclame  bien  haut  et 
sans  la  moindre  hésitation,  en  entrant  dans  cette  cave  véné- 
rable, je  me  suis  senti  ému  jusqu'aux  larmes;  il  y  a  quelques 
années,  j'aurais  eu  honte  peut-être  d'en  convenir;  à  l'âge  où 
je  suis  parvenu,  je  m'estime  fort  heureux  d'avoir  changé  de 
pensée  à  cet  égard.  Autre  ridicule  que  je  vais  me  donner  sans 
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doute  aux  yeux  de  bien  des  gens,  et  que  je  confesse  avec  tout 
aussi  peu  de  ménagement,  sans  m' embarrasser  le  moins  du 
monde  du  qu'en  dira-t-on  :  j'avais  un  désir  très-vif  d'empor- 
ter quelques  parcelles  détachées  des  parois  de  la  sainte  cave  ; 
je  les  ai  obtenues,  et  distribuées  à  ma  bonne  mère  et  à  quelques 
amis;  tous  ont  eu  la  simplicité  de  préférer  cet  humble  souvenir 
aux  bijoux  les  plus  précieux  que  j'aurais  pu  leur  rapporter.  Je 
reviens  à  notre  voyage. 

Avant  huit  heures  nous  étions  prêts  à  monter  à  cheval. 
Comme  je  désirais  emmener  avec  moi  un  homme  qui  connût 
parfaitement  le  pays,  afin  de  recueillir  de  sa  bouche  le  plus 
possible  de  renseignements  géographiques,  j'ai  prié  le  Père 
hospitalier  de  me  désigner  un  guide  sûr  et  dévoué.  Grâce  à 
son  obligeante  entremise,  j'ai  recruté  un  beau  et  brave  garçon, 
Arabe  d'origine  et  porte-étendard  d'un  escadron  de  cavalerie 
turque  irrégulière;  je  compte  remmener  jusqu'à  Jérusalem 
seulement.  Il  se  nomme,  me  dit-on,  Mohammed- Arha-Beyrak- 
dar,  et  comme  sa  tournure  et  sa  contenance  me  plaisent  fort, 
nos  conventions  sont  promptement  arrêtées.  A  huit  heures  et 
un  quart  toute  la  caravane  est  en  selle  et  nous  partons.  Moham- 
med ne  me  quitte  pas  plus  que  mon  ombre,  et  je  ne  tarde  pas 
à  être  convaincu  que  j'ai  fait  en  lui  une  excellente  acquisition. 
Il  connaît  jusqu'au  moindre  recoin  du  pays  que  nous  parcou- 
rons, l'arabe  qu'il  parle  est  d'une  pureté  extrême,  et  je  me 
demande  parfois  en  causant  avec  lui,  si  j'ai  affaire  à  un  lettré 
ou  bien  à  un  soldat.  On  verra  plus  tard  que  j'avais  eu  la  main 
heureuse. 

En  sortant  de  Nazareth,  nous  suivons  un  vallon  qui  se  res- 
serre de  plus  en  plus,  pendant  une  heure  environ,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  un  véritable  lit  de  torrent.  En  ce  point  il  nous 
faut  naturellement  le  quitter  et  prendre  à  gauche  un  sentier 
tracé  en  zigzag  sur  le  flanc  de  la  montagne  pour  gagner  une 
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plaine  splendide  qui  s'étend  à  perte  de  vue  de  tous  côtés*  Le  val- 
lon que  nous  venons  de  parcourir  est  charmant  de  lignes;  et  sans 
doute,  quand  nous  le  reverrons  au  printemps,  nous  le  trouve- 
rons délicieusement  vert  et  rempli  d^  fleurs,  car  Teau  n'y 
manque  pas, 

A  un  kilomètre  de  Nazareth,  nous  avons  trouvé  sur  notre 
chemin  un  petit  étang  où  s'amassent  les  eaux  de  pluie,  il  est 
nommé  El-Mehafer;  puis,  à  environ  miHç  mètres  plus  loin, 
un  puits  très-abondant,  nommé  Bir-el-Emir.  Là  comme  en 
bien  d'autres  localités  de  la  Syrie,  c'est  un  sarcophage  qui  a 
servi  d'auge,  avant  qu'on  prît  la  peine  de  faire  de  ce  puits 
un  lavoir  de  lainages.  Rien  de  frais  et  de  gracieux  comme  le 
terrain  qui  l'entoure.  C'est  un  véritable  bouquet  d'orangers  et 
de  cactus.  A  droite  de  la  route  que  nous  suivons,  et  de  l'autre 
côté  de  la  ligne  de  coteaux  rocailleux  qui  la  borde,  justement 
vis-à-vis  le  Bir-el-Emir,  est*  un  village  nommé  lafa.  Il  serait 
difficile  de  n'y  pas  reconnaître  la  i«ç«  que  Josèphe  cite  conime 
une  des  places  qu'il  fit  entourer  de  murailles,  pour  résister  à 
l'invasion  romaine  dont  la  Galilée  était  menacée.  Vaine  pré- 
caution, comme  l'on  va  voir  (B.  Jud.  ni,  vu,  34). 

Après  le  sac  de  lotapata,  Trajan,  préfet  de  la  dixième 
légion,  fut  envoyé  par  Vespasien,  à  la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  de  mille  cavaliers,  pour  investir  et  assiéger 
lafa,  dont  la  population ,  exaltée  par  l'exemple  des  lotapaté- 
niens,  se  croyant  d'ailleurs  à  l'abri  derrière  une  double  enceinte 
de  murailles,  se  préparait  à  une  défense  désespérée.  Trop  de 
confiance  les  perdit;  à  la  vue  du  petit  corps  de  troupes  qui 
venait  les  attaquer,  ils  n'hésitèrent  pas  à  croire  qu'ils  l'écra- 
seraient aisément  Ils  se  précipitèrent  donc  au-devant  des 
Romains,  lâchèrent  pied  presque  aussitôt,  et  furent  rejetés 
derrière  leur  première  enceinte,  où  les  légionnaires  pénétrèrent 
avec  eux.  Ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville  se  hâtèrent  d'en 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MBR  MORTE.  79 

clore  les  portes  ;  les  Romains  s'empressèrent  d'en  faire  autant 
des  portes  extérieures,  et  douze  mille  Galiléens  furent  égorgés 
entre  les  deux  remparts,  accablant  d'imprécations  leurs  con- 
citoyens, plus  encore  que  Tennemi  qui  les  frappait.  Tnj m 
voulant  alors  réserver  à  Titus  Thonneur  de  prendre  la  ville,  fit 
prévenir  Yespasien  de  Tétat  des  choses  et  le  pria  d'envoyer 
son  fils,  pour  ^ichever  le  siège  glorieux  de  lafa.  Titus  partit  avec 
cinq  cents  cavaliers  et  mille  fantassins,  et  aussitôt  qu'il  fut 
arrivé,  l'escalade  commença.  Les  Galiléens  terrifiés  ne  firent 
qu'une  très-faible  résistance,  et  tous  périrent  par  le  fer,  sauf 
les  enfants  et  les  femmes. 

Le  livre  de  Josué  (xix^2)  mentionne  une  localité  de  la  tribu 
de  Zabulon,  nommée  laphia.  C'est  probablement  encore  notre 
lafa.  Reland  a  cru  retrouver  la  laphia  biblique  dans  Helf^, 
bourgade  placée  au  pied  du  Carmel,  sur  le  site  de  $ycaminos; 
mais  l'orthographe  aspirée  du  nom  de  Heîfa  ne  permet  pas  de 
rai^roçher  son  nom  de  celui  de  lafa,  qui  ne  oomporte  pas 
d'aspiration. 

A  neuf  heures  et  un  quart  nous  étions  arrivés  au  sommet  du 
sentier  tortueux  qui  descend  dans  la  pUine;  cette  plaine,  c'est 
celle  de  Jesrâel  ou  d'Esdraelon,  nommée  aujourd'hui  Merdj- 
ebni*A&mer.  Elle  a  s\x  lieues  de  large,  et  au  moins  le  double 
de  longueur  dans  le  sens  du  nord  au  sud.  A  notre  gauche  elle 
est  majestueusement  fermée  par  le  Djebel -Thour,  le  Tha- 
bor.  Devant  nous  s'élève  le  Djebel-ed-Dahy.  \u  fond,  à  perte 
de  vue,  est  Djenin  où  nous  allons  coucher  ce  soir;  ii  droite 
enfin,  nous  voyons  mourir  à  l'horizon  la  chaîne  de  collines  où 
se  trouve  El-LedJQun,  la  Mageddo  des  saintes  Écritures. 

En  mettant  le  pied  sur  le  sol  de  la  plaine  d'Esdraelon,  nous 
laissons  à  quelques  cents  mètres  à  notre  gauche,  un  mauvais 
hameau,  présentement  inhabité  et  qui  s'appelle  El-Mezrâah. 
Après  avoir  marché  pendant  quçlque^  minute^  ^ulçment,  nous 
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nous  arrêtons  pour  déjeuner,  auprès  des  ruines  d'une  ferme  de 
fellah  abandonnée.  Notre  cuisine  est  lestement  installée  sur 
le  revers  d'un  petit  mamelon  bas,  et  nous  restons  là  deux 
heures  entières,  nous  ingéniant  à  tuer  le  temps,  en  cherchant 
des  insectes  que  nous  ne  trouvons  pas.  11  n'y  a  pas  une  seule 
pierre  sur  ce  terrain,  qui  est  composé  de  la  terre  végétale  la 
plus  riche;  il  n'y  a  donc  pas  la  moindre  chance,  pour  nos  ento- 
mologistes, de  faire  là  des  découvertes.  A  onze  heures  quarante- 
cinq  minutes,  nous  levons  le  camp  et  nous  continuons  notre 
marche,  à  la  suite  de  nos  bagages  qui  ont  pris  les  devants.  A 
notre  gauche  et  à  un  peu  plus  d'une  lieue  nous  laissons  le  vil- 
lage d'Iksal  bflti  au  pied  des  montagnes  de  Nazareth.  C'est  la 
KesuUoth  (m^DD)  de  l'Écriture.  Kesulloth  est  une  ville  de  la 
tribu  d'Issakhar  qui,  dans  le  livre  de  Josué  (xix-18)  est  nommée 
Hekesulloth.  Mais  ces  transcriptions,  il  ne  faut  pas  le  perdre  de 
vue ,  sont  probablement  vicieuses,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
à  cause  de  la  forme  moderne  du  nom,  que  la  vraie  pronon- 
ciation, n'en  déplaise  aux  amateurs  des  points  massorétiques, 
était  Ksalouth  ou  Eksalouth.  Ce  qui  le  prouverait  aussi,  c'est 
le  nom  d'ÉÇa^ouç  que  porte  cette  localité  dans  les  actes  du  con- 
cile tenu  à  Jérusalem  en  536,  et  dans  Y Onomaslicond* Eusèbe. 
Plus  loin  encore  et  tout  à  fait  au  pied  du  Thabor  est  actuelle- 
ment le  village  de  Dabourieh,  auquel  il  faut  probablement 
assimiler  la  ville  de  Thabor  ou  de  Daberoth  de  la  tribu  d'Issa- 
khar, que  nous  trouvons  citée  dans  le  livre  de  Josué  (xix-12) 
et  dans  les  Chroniques  (i,  6,  5)  ;  elle  est  nommée  Aa€eipà>v 
dans  la  version  grecque,  et  saint  Jérôme  l'appelle  Dabeira. 
On  voit  qu'il  n'y  a  pas  bien  loin  de  toutes  ces  leçons  au  nom 
moderne  Dabourieh. 

Le  terrain  que  nous  parcourons  continue  à  être  d'une  ferti- 
lité merveilleuse,  bien  que  la  plaine  s'élève  un  peu.  A  midi  et 
un  quart  nous  sommes  en  vue  du  village  de  Nayn,  placé  à  une 
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lieue  environ  à  notre  gauche  et  au  pied  du  Djebel-ed-Dahy. 
Nayn  est  le  village  où  le  Christ  ressuscita  le  fils  de  la  veuve  ; 
Ëusèbe  écrit  son  nom  Naïm,  mais  saint  Luc  (vii-11)  récrit 
Natv,  exactement  comme  le  prononcent  les  Arabes  de  nos 
jours.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  direction,  est  Ayn-Dour, 
FEndor  des  traducteurs  de  l'Écriture,  village  fameux  par  la 
visite  que  le  roi  Saûl  fit  à  la  sorcière,  qui  devant  lui  évoqua 
l'ombre  de  Samuel,  et  lui  prédit  à  lui-même  qu'il  périrait  à 
Djelboâ,  dans  la  bataille  que  devaient  lui  livrer  les  Philistins. 

Au-dessus  de  Nayn  et  à  peu  près  au  sommet  du  Djebel-ed- 
Dahy,  est  un  village  qui  porte  spécialement  le  nom  d'Ed-Dahy, 
et  que  domine  un  petit  oualy  ou  édifice  religieux  musulman. 

A  midi  et  un  quart  la  plaine  s'est  abaissée,  et  à  un  quart  de 
lieue  plus  loin  nous  avons  coupé  le  chemin  qui  de  Nayn  con- 
duit à  el-Afouleh.  El-Afouleh  est  placé  à  notre  droite,  à  une 
demi-lieue  environ  d'un  autre  village  nommé  el-Fouleh ,  placé 
sur  un  petit  monticule  au  pied  duquel  nous  passons.  Pour 
nous  autres  Français ,  les  noms  d' el-Afouleh  et  d'el-Fouleh 
réveillent  des  souvenirs  glorieux  ;  c'est  là  qu'a  commencé  la 
bataille  du  Mont-Thabor. 

Devant  el-Fouleh  ' ,  un  petit  ruisseau  boueux  coupe  notre 
route.  La  plaine  continue  d'avoir  une  apparence  de  fertilité 
extraordinaire;  partout  elle  est  couverte  de  chaumes  assez 
hauts,  au  milieu  desquels  paraissent  quantité  de  traces,  telles 
que  doivent  les  laisser  des  hommes  fuyant  en  hâte,  soit  à 
cheval,  soit  à  pied.  Toutes  ces  traces  sont  dans  la  même 
direction,  et,  curieux  comme  on  l'est  en  voyage ,  je  demande 
à  Mohammed  l'explication  de  leur  présence.  Il  me  raconte 
alors  de  l'air  le  plus  tranquille  du  monde  que,  pas  plus  tard 


1.  ElrFoQleh  fat  occupé  pendant  les  croisades  par  une  forteresse  coBstmitc  par  les 
Templiers  et  nommée  castrum  Fabœ,  le  château  de  la  Fève.  Ost  la  traduction  du 
EKnn  arabe  de  la  localité. 

I.  6 
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qu'hier,  les  Arabes  des  montagnes  d'El-Ledjoun  sont  venus 
attaquer  les  habitants  de  quelques  villages  du  pâté  de  mon- 
tagnes dont  fait  partie  le  Thabor;  qu'on  s'est  battu  toute  la 
journée,  sans  se  faire  grand  mal,  cpie  quelques  hommes  et 
quelques  femmes  ont  bien  été  tués  par-ci  par4à  dans  la 
bagarre,  mais  que  le  pire  est  qu'une  grande  quantité  de 
bétail  a  été  enlevée  par  les  assaillants  ;  lés  traces  que  rioué 
voyons  sont  les  leurs  et  celles  des  troupeaux  emmenés.  Grand 
merci  !  voilà  une  histoire  rassurante  et  qui  nous  donne  la  me- 
sure de  la  sécurité  à  laquelle. nous  pouvons  prétendre,  en  entrant 
dans  ce  pays.  Nous  n'en  continuons  pas  moins  notre  voyage  le 
plus  gaiement  possible,  nous  réjouissant  sous  l'admirable  soleil 
qui  nous  réchauffe  un  peu  plus  que  nous  ne  le  voudrions ,  et 
disposés  à  trouver  tout  bien ,  même  les  batailles  de  Bédouins , 
si  le  hasard  nous  y  jetait. 

En  quittant  le  pied  du  tertre  d'el-Fôuleh|  nous  apercevons 
à  une  lieue  et  demie  à  notre  gauche,  et  sur  le  versant  nord 
du  Djebel-el-Maîar,  le  village  de  Soulèm.  Encore  un  nom 
biblique.  Soulèm  n'est  autre  chose  que  la  Soulèm  de  la  tribu 
d'Issakhar  (Jos.,  xix-17),  devenu  la  Soulèm  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme  ;  enfin  c'est  le  village  de  la  Sunamite. 

A  deux  kilomètres  plus  loin,  vers  le  sud-est,  et  un  peu  plus 
haut  sur  la  montagne,  est  le  village  de  Nouris.  A  une  heure 
et  un  quart,  nous  coupons  le  chemin  qui  conduit  d'el-Afouleh 
à  Zerayn,  en  un  point  où  la  plaine  s'élève  un  peu.  Zerayn  est 
la  Jesraél  de  la  tribu  d'Issakhar,  c'est-à-dire  le  lieu  où  était 
lé  palais  d'Achab»  et  où  le  cadavre  de  Jéxabel  fut  dévoré  par 
les  chiens. 

A  une  heure  et  demie,  nous  traversons  le  lit  d'un  ravin  à 
sec,  et,  après  avoir  laissé  à  une  lieue  et  demie  sur  notre  gauche 
le  village  d'el-Mazar,  planté  au  sommet  du  Djebel-el-Mazar, 
nous  arrivons,  en  cheminant  directement  au  sud«  au  pied  d'un 
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tertre  peu  considérable  sur  lequel  est  bâti  le  hameau  d*Om- 
keîbleh.  Là  encore  nous  coupons  une  route  frayée  qui  con- 
duit au  village  d*el-DjeIameh,  que  nous  apercevons  à  deux 
lieues  environ  à  Test ,  et  au  fond  d'une  vallée  formée  par  le 
Djebel-el-Mazar,  et  par  la  colline  sur  laquelle  est  situé  le  vil- 
lage d'Arraneh,  à  trois  kilomètres  seulement  de  la  route  que 
nous  suivons. 

Il  est  deux  heures  et  demie,  et  nous  marchons  encore  une 
heure  avant  d'arriver  à  Djenin,  bourg  assez  important  placé 
à  rentrée  de  la  plaine  d'Esdraelon ,  au  pied  des  montagnes 
de  Naplouse.  Pendant  cette  dernière  heure  de  route  nous 
avons  rencontré  quelques  cavaliers  arabes  allant  comme  nous 
à  Djenin;  la  conversation  s*est  bientôt  établie  entre  nous,  et 
nos  nouveaux  compagnons  ne  se  font  pas  faute  de  nous  traiter 
avec  une  familiarité  à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  très-habi- 
tués. Pour  eux,  nous  sommes  Touar  et  Selci  tout  court,  car  ils 
ont  eu  bien  soin  de  nous  demander  nos  noms  dès  Tabord,  afin 
de  les  estropier  à  leur  guise;  mais,  comme  nous  allons  chez 
eux,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  nous  montrer  difficiles,  et 
nous  nous  contentons  de  leur  rendre  la  pareille,  ce  qui,  du  reste, 
ne  les  effarouche  nullement. 

Chemin  faisant  nous  rencontrons  force  gazelles,  et  je  me 
laisse  prendre  par  la  fantaisie  de  tirer  sur  un  de  ces  gracieux 
animaux;  heureusement  je  ne  suis  pas  assez  adroit,  ou  bien, 
ce  que  Je  préfère,  par  pure  satisfaction  d'amour-propre,  j'ai 
tiré  de  trop  loin.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  j'ai  un  instant 
de  gloire  :  sur  les  cinq  gazelles  à  qui  j'ai  adressé  ma  balle, 
quatre  fuient  et  l'une  s'arrête;  je  suis  tout  prêt  à  entonner 
un  chant  de  triomphe  et  à  me  rengorger  fort,  lorsque  la  re- 
tardataire se  relève  et  en  trois  bonds  rejoint  les  plus  pressées; 
décidément  je  lui  avais  fait  peur  ! 

Rien  de  plus  charmant  que  Djenin  ;  devant  nous  sont  des 
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bouquets  de  palmiers  et  des  vergers  enclos  de  haies  de  cactus, 
au-dessus  desquels  s'élance  le  minaret  d'une  mosquée;  une 
source  vive  et  très-abondante  répand  à  profusion  l'eau  la  plus 
limpide  dans  les  jardins  et  les  prairies  d'alentour  ;  nous 
côtoyons  quelques  instants  le  ruisseau  qu'elle  forme,  et  nous 
entrons  enfm  dans  Djenin ,  au  milieu  de  la  foule  des  habitants 
accourus  pour  nous  voir  de  près. 

Un  khan  plus  sale  encore  que  de  coutume  nous  reçoit 
pour  cette  nuit,  et  tous  ses  abords  sont  peuplés  de  curieux, 
d'ailleurs  polis  et  inoffensifs.   En  attendant  notre  dîner,  je 
cause  avec  les  principaux  d'entre  eux  et  je  leur  fais  la  gra- 
cieuseté d'une  pipe,  ce  qui  achève  de  leur  donner  une  très- 
haute  considération  pour  nos  personnes.  Notre  conversation 
roule  sur  les  sujets  les  plus  sérieux,  siu*  l'islamisme,  sur  le 
Prophète,  etc.,  et  comme  j'ai  pour  principe  absolu  de  ne 
jamais  heurter  une  croyance  religieuse,,  je  deviens  décidément 
l'ami  des  gros  bonnets  de  Djenin.   Mais  il  n'est  si  bonne 
société  qu'il  ne  faille  quitter;  il  fait  un  froid  de  loup,  notre 
dîner  est  prêt,  et  je  prends  lestement  congé  de  tout  mon 
monde ,   qui  voudrait  bien  entrer  avec  moi  dans  le  khan , 
mais  que  Mohammed  autorise  à  rester  dehors,  avec  une  désin- 
volture toute  persuasive.  Dieu  préserve  mon  plus  cruel  ennemi 
d'une  nuit  passée  au  khan  de  Djenin  ! 

Décidément  notre  cuisinier  Constantin  est  un  véritable 
coquin.  André  nous  apprend  qu' avant-hier  le  misérable  avait 
volé  tout  ce  qu'il  avait  pu  au  couvent  de  Saint-Jean-d'Acre, 
et  qu'hier  il  a  fait  de  même  à  Nazareth.  Voler  des  catholi- 
ques, c'est  pain  bénit  pour  lui,  à  ce  qu'il  paraît;  aussi  ne  s'en 
est-il  pas  fait  faute.  Patience  !  dans  peu  de  jours  nous  serons 
à  Jérusalem,  et  alors  je  réglerai  le  compte  de  Constantin  à  ma 
manière,  et  je  lui  ferai  rendre  gorge,  de  façon  que  les  pauvres 
bons  Pères  de  Terre  Sainte  ne  soient  pas  tentés  de  nous  re- 
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garder  comme  complices  des  infamies  d'un  semblable  ma- 
raud. 

.    21    DÉCEMBRE. 

Bien  avant  le  jour,  et  pour  cause,  j'étais  debout.  Hier  avant 
dîner  j'avais  fait  une  petite  promenade  du  côté  de  la  mosquée, 
et  j'avais  admiré  les  orangers  et  les  palmiers  magnifiques 
qui  l'entourent.  Ce  matin  à  l'aube  je  vais  visiter  de  nouveau 
ce  joli  endroit.  Hier  aussi  j'avais  admiré  franchement  les 
femmes  de  Djenin  allant  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine.  Ce 
matin  j'ai  eu  la  répétition  de  cet  innocent  plaisir,  et  j'ai  pu 
passer  une  véritable  revue  de  toutes  les  beautés  de  l'endroit. 
Rien  de  charmant  comme  la  grâce  et  l'aisance  avec  laquelle 
ces  élégantes  créatures  portent  sur  leur  tête,  en  le  soutenant 
du  bras  droit,  le  vase  qui  contient  la  provision  de  la  journée; 
leur  costume  d'ailleurs  est  véritablement  pittoresque  et  leur 
sied  à  ravir.  Je  recommande  aux  artistes  les  bras  et  les 
jambes  de  ces  dames,  avec  leurs  bracelets  d'argent  massif,  et 
je  leur  souhaite  de  n'avoir  jamais  de  plus  vilains  modèles  à 
peindre. 

La  moderne  Djenin  a  pris  la  place  de  Ginœa,  dont  Josèphe 
{Bel.  Jud.  III,  III,  4.)  fait  une  riante  description  qui  de  nos 
jours  est  encore  exacte  de  tout  point.  De  l'ancienne  Ginœa,  il 
ne  reste  que  quelques  fondations  de  murailles,  situées  auprès 
de  la  mosquée,  et  que  les  habitants  exploitent  comme  une  car- 
rière commode.  Il  se  pourrait  encore  qu'il  y  eût  identité  entre 
Djenin  et  Engannim ,  de  la  tribu  d'Issakhar  (Jos. ,  xix-21  et 
xx-29)  ;  la  forme  hébraïque  de  ce  nom,  D^:ij  J^j;»  et  la  présence 
de  la  magnifique  source  de  Djenin  me  le  font  supposer. 

A  huit  heures  et  quelques  minutes,  nous  avons  quitté  Djenin, 
et  entrant  dans  un  vallon  rocailleux  assez  resserré,  nous  nous 
sommes  dirigés  sur  Naplouse,  où  nous  espérons  bien  arriver 
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de  bonne  heure.  Presque  partout  le  chemin  que  nous  suivons 
présente  des  traces  non  équivoques  d'une  antique  voie  pftvée. 
De  vieux  oliviers  se  montrent  de  temps  en  temps,  et  sur  les 
branches  de  l'un  d'eux,  dort  tranquillement,  sans  songer  à  mal, 
un  fort  bel  aigle  qui  essaie  bien  de  nous  fausser  compagnie  dès 
que  nous  arrivons  sous  son  arbre»  mais  qui  s'éveille  trop  tard 
et  reçoit,  quasi,  à  bout  portant,  un  coup  de  fusil  d'Edouard. 
On  ne  tue  pas  des  aigles  tous  les  jours,  pas  plus  en  Syrie 
qu'ailleurs.  Aussi,  mon  jeune  ami  est*il  fort  envié  par  les  Nem- 
rod  ordinaires  de  notre  caravane  «  c'est-à-dire  p£ur  Belly  et  par 
Loysel.  Depuis  notre  départ  de  Beyrout,  Belly  tire  tout  ce  qui 
lui  semble  valoir  un  coup  de  fusil,  et  il  tue  très- souvent 
Loysel  tire  tout  et  manque  avec  opiniâtreté  ;  ses  mésaventures 
de  chasseur  sont  pour  nous  une  source  de  joies  sans  cesse 
renouvelées.  Ainsi,  par  exemple,  les  vanneaux  abondent  par- 
tout; on  dirait  que  le  pays  que  nous  traversons  est  le  domaine 
exclusif  des  vanneaux,  et  Belly  en  abat  tous  les  jours  pour 
notre  cuisine;  Edouard  en  abat  par-ci  par-là;  Loysel,  jamais! 
il  semble  que  le  petit  cri  goguenard  que  ces  jolis  oiseaux 
poussent  en  s' envolant  devant  lui,  ait  été  inventé  tout  exprès 
pour  le  mortifier.  Je  me  souviens  qu'un  jour,  au  milieu  du  fou 
rire  qui  venait  de  nous  prendre,  à  propos  de  deux  coups  de 
fusil  de  plus  perdus  sur  ces  vanneaux  ensorcelés,  je  demandai 
à  Loysel  ce  que  ces  malheureuses  bêtes  lui  avaient  fait,  pour 
qu'il  se  montrât  si  féroce  à  leur  endroit 

—  Comment I  ce  qu'ils  m'ont  fait?  s'écria-t-il  avec  l'indi- 
gnation la  plus  comique,  ces  gredins-Ià  ne  veulent  pas  se  lais- 
ser tuer,  et  j'aurais  pitié  d'eux!  Allons  donc! 

A  cela  il  n'y  avait  rien  à  répondre. 

De  loin  en  loin  les  rochers  présentent  quelques  vestiges  de 
constructions  antiques.  Ainsi,  à  la.  sortie  même  de  Djenin, 
nous  y  voyons  les  marches  d'un  escalier,  et  visrà-vis  une  tour 
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Dommée  el-Bprdj,  que  nous  laissons  à  notre  droite  sur  la  hau^ 
teur;  à  une  lieue  environ  de  Djenin»  nous  rencontrons  de  Tau* 
tre  côté  du  chemin,  un  caveau  sépulcral  taillé  dans  le  flanc  du 
rocher. 

Pendant  une  heure  environ  nous  cheminons  dans  des  ra- 
vins* puis  nous  gravissons  un  petit  plateau  qui  nous  amène 
au  village  de  Qabatieh.  Ce  village»  entouré  de  jardins,  est 
b&ti  sur  le  flanc  d'une  colline  boisée  et  couverte  d'oliviers. 
Après  avoir  traversé  Qabatieh,  nous  redescendons  dans  un 
autre  ravin  creux  qui  pi*ésente  aussi  des  traces  fort  nettes  de 
la  voie  antique  ;  une  petite  plaine  étroite  et  profonde  s'ouvre 
bientôt  à  notre  gauche»  c'est  celle  de  Mecilieh,  village  situé  à 
peu  près  à  une  lieue  de  marche  du  chemin  que  nous  suivons* 
Après  avoir  passé  devant  cette  plaine,  le  vallon  se  rétrécit 
encOTe,  et  ses  flancs  sont  très-boisés  à  droite  et  à  gauche» 
Enfin,  après  trois  heures  de  marche,  le  pays  s'ouvre  tout  à 
coup  et  le  chemin  débouche  dans  la  plaine  de  Sanour»  à  gau- 
che de  quelques  cabanes  de  laboureurs,  qui  là  comme  partout» 
se  ncmunent  el-Mezràah. 

Ici  nous  retrouvons  la  même  natuie  de  terrain  que  dans  la 
plaine  d'Esdraelon  ;  mais  le  Merdj-Sanour  est  plus  humide^  et, 
au  dire  de  Mohammed,  en  hiver  il  ne  forme  plus  qu'un  lac. 
Cette  belle  plaine  s'étend  au  loin ,  c'est-à-dire  à  trois  lieues 
à  peu  près  à  notre  gauche,  tandis  qu'à  droite  du  chemin  que 
nous  suivons,  quelques  centaines  de  mètres  au  plus  nous  sé- 
parent des  collines.  A  cinq  ou  six  kilomètres  devant  nous,  une 
âninence  détachée  en  avant  de  la  masse,  porte  mi  village  qui 
de  loin  a  toute  l'apparence  d'une  forteresse.  C'est  Sanour, 
résidence  d'un  scbeikh  puissant  et  riche,  qui  règne  en  souve- 
rain dans  tout  le  pays  que  uous  allons  traverser»  avant  d'en- 
trer dans  les  montagnes  de  Naplouse. 

Le  Merdj-Sanour  est  enfermé  dans  une  ceinture  de  monta- 
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gnes  bien  boisées  et  d'un  aspect  très-agréable;  nous  aperce- 
vons deux  villages  bâtis  sur  le  versant  sud  de  la  plaine,  ce 
sont  :  Metsaloun,  à  trois  kilomètres  de  Sanour,  et  Seyr,  à  dix 
kilomètres  plus  loin. 

On  trouve  dans  le  livre  des  Machabées  (i.  9-2),  la  men- 
tion d'une  localité  galiléenne  nommée  Mai(raX(&0,  et  je  suis  assez 
disposé  à  la  retrouver  dans  Metzaloun.  Msesalouth  était  dans 
le  territoire  d'Arbèles,  dit  le  livre  des  Machabées,  et  Josèphe 
place  Arbèles  (xii.  2-1  et  xiv,  15-4)  non  loin  de  Seppho- 
ris  ;  il  raconte  que  Bacchidès,  envoyé  par  Démétrius  contre  la 
Judée,  vint  camper  avec  son  armée  devant  Arbèles,  ville  de 
Galilée.  Sanour  occupe  dans  tout  le  pays  une  position  excep- 
tionnelle, comme  importance  et  comme  force  :  il  est  donc  pour 
ainsi  dire  impossible  que  la  colline  qui  porte  aujourd'hui  Sanour 
n'ait  pas  été  plus  anciennement  l'assiette  de  quelque  ville; 
peut-être  Arbèles  était-elle  là?  ■  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
serait  difficile  de  trouver  un  lieu  de  campement  plus  com- 
mode pour  une  armée,  que  la  plaine  que  traverse  la  voie  an- 
tique et  qui  s'étend  entre  Sanour  et  Metzaloun,  à  la  condition, 
bien  entendu,  que  le  chef  de  cette  armée  occuperait,  par  une 
bonne  ligne  de  postes  et  de  vedettes,  tous  les  points  par 
lesquels  l'ennemi  pourrait  venir  l'inquiéter. 

En  avant  de  la  colline  de  Sanour  est  situé  un  coteau  un  peu 
plus  bas  et  au  sommet  duquel  on  voit  un  tertre  tellement  ré- 
gulier, qu'il  n'est  guère  possible  de  n'y  pas  reconnaître  un 
tumulus.  Au  bas  de  ces  deux  collines  dont  elle  contourne  la 
base,  la  voie  antique  est  mieux  conservée  encore  que  partout 
ailleurs.  De  près,  Sanour  semble  une  véritable  forteresse  car- 
rée. A  quelques  centaines  de  mètres  seulement,  et  sur  le  flanc 
de  la  chaîne  de  collines  dont  se  détache  celle  que  recouvre 

l.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  Fidentiflcatioii  d* Arbèles  avec  les  raines  placées 
non  loin  de  Tibériade,  et  qui  se  nomment  Irbid,  parait  fort  plausible. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  89 

Sanour,  sont  un  hameau  d'apparence  misérable,  nommé  Djer- 
bah,  et  un  petit  oualy  en  ruine. 

Nous  nous  consultons  un  instant ,  pour  savoir  si  nous 
monterons  à  Sanour  et  si  nous  y  ferons  la  halte  du  déjeuner; 
d'instinct  nous  préférons  le  grand  air.  Sous  un  olivier  quel- 
conque, et  un  peu  loin  du  village,  nous  éviterons  peut-être  les 
curieux.  Nous  prenons  donc  le  parti  de  cheminer  une  demi- 
heure  de  plus,  malgré  les  vives  réclamations  de  nos  appétits, 
et  nous  allons  mettre  pied  à  terre  dans  un  champ,  au  milieu 
de  la  vallée  peu  large  qui  sépare  Sanour  de  Djebâa. 

Il  fait  un  temps  charmant,  les  beaux  insectes  foisonnent,  et 
nous  leur  faisons  une  chasse  à  outrance,  en  attendant  que 
notre  déjeuner  soit  prêt.  Pendant  que  nous  sommes  tout  oc- 
cupés d'emmagasiner  nos  richesses  entomologiques ,  arrive 
sur  nous  à  fond  de  train,  un  gros  et  vigoureux  garçon  de 
trente  ans  environ,  suivi  de  deux  cavaliers  dont  les  vête- 
ments tant  soit  peu  déguenillés,  contrastent  fort  avec  l'élégance 
du  costume  que  porte  leur  chef.  Tous  trois  sont  bien  armés; 
mais  à  leur  contenance,  il  est  clair  qu'ils  n'ont  pas  d'intentions 
hostiles.  Comme  Mohammed  et  le  survenant  se  saluent  et  se 
prennent  la  main,  je  me  mêle  à  la  conversation,  afin  de  savoir 
à  qui  nous  avons  affaire.  C'est  Khalil ,  fils  du  scheikh  de  Sa- 
nour, qui  se  promène  dans  ses  terres,  afin  de  surveiller  ses 
laboureurs.  Nous  faisons  naturellement  le  meilleur  accueil  que 
nous  pouvons  à  un  si  haut  personnage,  et  je  l'invite  à  déjeu- 
ner avec  nous.  D'abord  il  accepte,  et  donne  à  l'un  de  ses 
compagnons  l'ordre  de  continuer  son  inspection  à  sa  place. 

Cet  ordre  est  intimé  d'un  ton  qui  sent  l'autocrate  d'une 
lieue;  aussi  l'Arabe  saute-t-il  lestement  en  selle  et  s'em- 
presse-t-il  d'aller  où  son  maître  l'envoie.  Nous  voilà  donc  bien 
et  dûment  les  hôtes  du  jeune  scheikh  de  Sanour  ;  mais  il  nous 
voit  ramasser  et  piquer  des  insectes  par-ci  par-là  ;  il  aperçoit 
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raigle  qu'Edouard  a  tué  le  matin,  et  il  ne  comprend  pas  qu'on 
perde  sa  poudre  et  son  temps  à  chasser  pareille  béte  ;  enfin  il 
prend  très-probablement  une  triste  opinion  des  produits,  culi- 
naires qu'élabore  sous  ses  yeuK  notre  fripon  de  Constantin. 
Nous  baissons  donc  sensiblement  dans  son  estime;  nous  som* 
mes  des  médecins  tout  au  plus^  et  il  aidie  autant  aller  dîner 
en  compagnie  de  son  illustre  père.   Grand  bien  lui  fasse! 

Cependant,  tout  en  fumant  nos  pipes,  le  brave  garçon  guigne 
de  l'œil  toutes  nos  armes,  que  nous  lui  montrons  l'une  aprte 
l'autre  à  sa  prière;  ce  qui  l'émerveille  surtout,  c'est  la  pou- 
drière de  LoyseL  A  la  vue  de  cet  ustensile  inappréciable  pour 
lui,  les  yeux  du  scheikh  se  sont  enflammés.  Voilà  une  boime 
occasion  de  remonter  dans  son  estime.  Je  décide  Loysel  à  sa- 
crifier sa  poudrière,  et  je  prie  le  scheikh  de  l'accepter,  en  sou- 
venir de  notre  passage.  Il  va  sans  dire  quMl  ne  se  le  fait  pas 
répéter;  mais  ce  qu'il  faut  lui  répéter  souvent,  c'est  conmient 
le  ressort  se  manœuvre;  à  chaque  fois  il  me  dit  avecem* 
pressement:  Thayeb,  fehhemt!  (BienI  J'ai  compris.)  Il  essaie 
alors  et  fait  une  maladresse.  J'ai  idée  que  quelque  jour  il  se 
fera  sauter  avec  notre  cadeau  K 

Notre  effet  est  produit;  nous  sommes  redevenus  des  gens  de 
distinction  aux  yeux  du  scheikh.  A  son  tour  maintenant  à  tran- 
cher du  grand  seigneur.  Je  vous  donne  en  mille  à  deviner  ce 
qu'il  imagine  alors.  Il  tire  de  son  sein  un  mouchoir  dont  un 
coin  est  noué  ;  il  le  dénoue  en  soupirant,  en  tire  on  rhazy  de 
vingt  piastres,  c'est-à-dire  à  peu  près  l'équivalent  d'une  pièce 
de  cent  sous,  et  me  le  glisse  dans  la  main.  D'abord  je  ne  com- 
prends pas  où  il  en  veut  venir,  et  je  regarde  d'un  air  assez 
âxHirifBé  la  plaquette  d'or  que  ce  monsieur  m'octroie  avec  tant 
de  générosité,  tout  en  me  demandant  ce  qu'il  veut  que  j^en 

1 .  Hélas  I  j'ai  appris  que  depuis  mon  passage  à  Sanour,  le  pauvre  Scheikh-Khalil 
avait  été  tué  dans  nne  collision  avec  se»  compatriotes. 
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faase.  il  me  faut  assez  longtemps,  je  Tavoue,  pour  deviner  que 
cet  animal-là  m'a  donné  un  pour-boire.  Dès  que  cette  pensée 
m' arrive,  je  lui  rends  bien  vite  sa  pièce  de  vingt  piastres,  en 
lui  faisant  dire  par  Mohammed  et  en  lui  disant  moi-même, 
que  je  fî^is  des  cadeaux,  mais  que  je  n'en  accepte  jamais. 

On  voit  que  nos  rôles  viennent  de  changer.  Du  reste,  le 
Bcheikh  de  Sanour  n'est  pas  honteux,  il  retire  son  mouchoir,  y 
renoue  sa  pièce  de  cent  sous  et  tout  est  dit.  De  ce  momrat  il 
n'a  plus  qu'une  pensée,  c'est  de  nous  souhaiter  le  bonjour  et 
de  nous  laisser  déjeuner  en  paix.  Au  moment  de  monter  ache- 
vai, il  se  décide  pourtant,  il  faut  l'avouer,  à  avoir  un  beau 
mouvement.  Il  s'adresse  à  Mq^anuned  et  lui  dit  : 

—  Moi  aussi,  je  veux  que  le  Français  conserve  un  souvenir 
de  notre  rencontre,  et  je  lui  donne  mon  cheval.  Dis-lui  qu'il 
lui  appartient.  Son  cheval  était  une  vieille  rosse,  parfaitement 
usée  sur  toutes  les  coutures  :  on  pense  bien  que  je  le  refusai. 
Une  fois  débarrassés  de  notre  visiteur  qui  regagne  Sanour  au 
galop,  nous  nous  mettons  à  table,  et  pendant  que  nous  fes- 
toyons notre  déjeuner,  nos  moukres,  avec  leur  prudence  accou- 
tumée, débrident  nos  chevaux  et  les  laissent  pattre  en  liberté. 
Heureuse  idée,  comme  on  va  le  voir. 

Il  y  a  deux  bonnes  heures  que  nous  sonmies  arrêtés; 
Naplouse  est  loin  encore;  il  est  temps  de  repartir  :  à  cheval 
donc  !  Il  n'y  a  qu'une  petite  difficulté,  c'est  que  quelques-unes 
de  nos  montures,  qui  trouvent  les  pâturages  de  Sanour  de  leur 
goût,  font  toutes  les  façons  du  monde  pour  se  laisser  ressaisir 
et  gagnent  lestement  au  pied  du  côté  de  Djebâa.  Patience! 
ces  animaux  se  lasseront  probablement  de  l'exercice  extraor* 
dinaire  qu'on  leur  fait  faire  en  leur  courant  après.  Mais  les 
moukres  sont  les  premiers  à  en  avoir  assez  ;  ils  jettent  bientôt 
brides  et  ixidons  avec  fureur  contre  terre,  en  refusant  de 
poursuivre  plus  longtemps  les  fugitifs.  L'abbé,  mon  fils  et  moi 
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sommes  tous  les  trois  démontés,  et  nous  nous  exténuons  pour 
rattraper  nos  chevaux.  Edouard  et  Philippe  commencent  une 
véritable  chasse  à  courre ,  mais  sans  autre  résultat  que  de 
se  fatiguer  beaucoup,  et  d'exciter  encore  la  gaillai'dise  des 
fuyards. 

4u  moment  où  nous  allions  partir  du  point  où  nous  nous 
étions  arrêtés  pour  déjeuner,  nous  avions  vu  paraître  une 
troupe  de  cavaliers,  auprès  de  la  colline  de  Sanour.  Étaient-ce 
des  amis,  étaient-ce  des  ennemis?  il  était  difficile  de  le 
deviner,  et  leur  arrivée  n'avait  fait  que  nous  irriter  plus  encore 
contre  l'incurie  de  nos  moukres.  Nous  avions  eu  un  instant  la 
bonhomie  de  croire  que  le  scheikh,  ravi  de  nos  procédés  à  son 
égard,  nous  envoyait  une  escorte;  c'était  là  tout  simplement 
une  énorme  niaiserie  de  notre  part.  En  quelques  minutes 
nous  étions  rejoints  par  la  troupe  en  question,  et  nous  recon- 
naissions un  détachement  de  cavalerie  régulière  turque ,  qui 
allait  prendre  garnison  du  côté  de  Naplouse.  Notre  décon- 
venue sembla  fort  divertir  messieurs  les  Turcs,  qui  firent  bien 
semblant  un  instant  de  nous  aider  à  rattraper  nos  chevaux , 
mais  qui  réussirent  beaucoup  mieux  à  les  effaroucher  de  plus 
en  plus,  et  passèrent  outre. 

Mon  fils  et  André  étaient  restés  en  arrière ,  attendant  que 
le  cheval  du  premier  lui  fût  ramené;  de  mon  côté,  j'avais 
suivi,  à  pied  et  en  maugréant,  la  route  de  Djebâa.  Ce  ne  fut 
qu'à  l'entrée  du  village  que  ma  monture  se  soumit,  bien  à 
contre-cœur,  ainsi  que  le  cheval  de  mon  fils  ;  quant  à  celui  de 
l'abbé,  ce  fut  une  autre  affaire  :  il  enfilait,  l'une  après  l'autre, 
toutes  les  ruelles  de  Djebâa,  sautait  sur  les  terrasses,  et  d'une 
maison  à  l'autre;  enfin  il  semblait  qu'il  eût  des  ailes.  Pen- 
dant que  tous  nos  amis  poursuivaient  ce  misérable  aninnal , 
j'essayai  de  donner  une  correction  à  mon  coursier  ;  mais  aux 
deux  premiers  coups  de  courbache,  celui-ci  commença  une 
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valse  fantastique  sur  place,  avec  une  telle  volubilité,  que  s'il 
ne  se  fût  pas  arrêté,  la  correction  eût  été  pour  moi;  trois 
tours  de  plus  et,  prenant  la  tangente,  je  filais  comme  une 
flèche  par-dessus  ses  oreilles. 

Enfin  Tenragé  cheval  de  l'abbé  est  rattrapé.  Philippe,  qui 
est  excellent  cavalier,  saute  en  selle  et,  malgré  les  supplications 
généreuses  du  légitime  propriétaire  de  la  bête,  applique  à 
celle-ci  une  vigoureuse  leçon.  Nous  sommes  ravis  du  succès, 
lorsqu'en  voulant  remettre  d'aplomb  sur  ses  épaules  le  lourd 
fusil  qu'il  porte  en  bandoulière,  Philippe  se  livre  un  instant; 
le  cheval  en  profite,  se  cabre,  jette  son  cavalier  sur  le  dos 
et  recommence  de  plus  belle  ses  escapades. 

Du  coup,  la  colère  d'Edouard  et  la  mienne  ne  connaissent 
plus  de  bornes,  et  nous  nous  décidons  à  fusiller  le  maudit 
animal.  Dix  fois  son  compte  est  réglé  ;  nous  le  tenons  en  joue, 
et  quand  nous  allons  faire  feu,  nous  voyons  poindre  dans  la 
direction  de  nos  fusils,  quelque  habitant  de  Djebàa,  qui  rit  sans 
doute  de  notre  fureur  impuissante.  C'est  à  perdre  le  peu  de 
sang-froid  qui  nous  reste.  L'abbé,  qui  voit  que  nous  voulons 
massacrer  son  cheval,  nous  accable  de  supplications,  et  nous 
l'envoyons  promener.  Bref,  nous  ne  trouvons  pas  l'occasion 
de  tuer  la  bête,  et  après  quatre  mortelles  heures  de  ce  jeu, 
c'est-à-dire  après  quatre  heures  d'une  transpiration  infernale, 
Mohammed  nous  ramène  le  démon  à  quatre  pattes.  L'abbé 
grimpe  dessus  et  se  met  à  le  caresser!  !  !  Pour  le  coup,  ce  fut 
contre  lui  une  explosion  d'invectives  et  de  malédictions;  mais 
que  faire?  que  peut-on  opposer  à  la  patience  d'un  abbé?  Rien. 

Le  soleil  allait  se  coucher;  nos  bagages  avaient  quatre  heures 
d'avance  sur  nous;  sans  doute  ils  étaient  arrivés  à  Naplouse, 
et  mon  fils,  que  son  cheval  attendait  à  une  fontaine  située  à 
quelques  cents  mètres  de  Djebâa,  ne  paraissait  pas  encore;  on 
comprend  quelle  était  mon  inquiétude.  Deux  routes  passant 


Digitized  by 


Google 


94  VOYAGE  EN  SYRIE 

l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  village,  vont  se  rejoindre 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Sanour;  comment  deviner  celle  qu'il 
prendrait?  Heureusement,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  arriva 
par  la  route  de  droite,  monté  sur  le  cheval  d'André  qui  le 
suivait  à  pied. 

Nous  étions  enfin  réunis,  mais  exténués  et  de  fort  méchante 
humeur,  contre  l'abbé  surtout,  car  sans  son  intervention, 
nous  n'eussions  pas  perdu  tant  de  temps,  et  il  nous  restait 
quatre  heures  de  marche  à  faire,  nuitamment,  dans  les  mon-* 
tagnes  de  Naplouse,  montagnes  dont  les  habitants  sont  aussi 
mal  amés  qu'ils  le  méritent.  Au  moment  où  nous  sommes 
réunis,  Mohammed,  pour  nous  remettre  en  joie,  nous  prie  de 
nous  presser,  de  glisser  des  balles  dans  nos  fusils  et  de  lui  en 
donner  pour  lui-même,  le  tout  de  l'air  le  plus  calme  et  le  plus 
placide. 

Nous  voilà  donc  en  marche,  c'est  bien  heureux!  André 
est  devant,  car  à  l'entendre  il  n'a  peur  de  rien  ;  Mohammed 
vient  ensuite,  puis  Philippe,  puis  mon  fils,  puis  tous  les  autres. 
En  moins  d'une  demi-heure  l'obscurité  est  profonde,  et  Mo- 
hammed ne  cesse  de  nous  exciter  à  gagner  du  terrain.  Vers 
sept  heures  nous  marchons  dans  la  nuit  la  plus  noire  et  nous 
sommes  loin  de  songer  à  une  mésaventure,  lorsque  Mohammed 
croyant  parler  à  mon  fils  qu'il  suppose  derrière  lui,  mais  dont 
il  est  séparé  par  Philippe,  montre  à  celui*ci  le  champ  étroit  qui 
longe  à  gauche  le  défilé  rocailleux  que  nous  suivons,  et  lui  dit 
à  voix  basse  : 

Fih  nas!  fih  haramie!  nemchi  àlelhim.  (Des  hommes I  des 
voleurs I  marchons  sur  eux.) 

PhiHppe,  qui  ne  comprend  pas  l'invitation,  ne  répond  rien 
tout  naturellement,  et  Mohanruned  insiste  :  Nemchi  I  (Allons  1) 
Pas  plus  de  réponse.  Alors  le  brave  garçon  s'élance  avec  furie 
le  fusil  en  joue ,  et  nous  entendons  les  mots  suivants  :  Aîch 
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enté!  (Qui  vive!)  Silence.  AIch  enté,  ïft  kelb!  (Qui  vive, 
chien!)  Même  silence,  que  rompt  aussitôt  la  détonation  du 
fusil  de  Mohammed,  accompagnée  de  la  formule  ordinaire  de 
malédiction  : 

Allah  Telftanek,  oua  abouk,  oua  abou  abouk!  (Que  Dieu  te 
maudisse,  toi  et  ton  père,  et  le  père  de  ton  père!) 

Au  coup  de  feu ,  une  forme  noire  s'est  levée ,  a  essayé  de 
fuir  et  est  retombée  lourdement  sur  le  sol ,  sans  proférer  une 
plainte;  d'autres  formes  noires  ont  fui  à  toutes  jambes  vers  la 
hauteur. 

Mohammed  s'approche  de  l'homme  qu'il  vient  d'abattre, 
force  son  cheval  à  le  pousser  du  sabot  ^  et  revient  tranquille- 
ment au  milieu  de  nous.  Aîch  kan?  lui  dis-je.  (Qu'est-ce  que 
c'est?)  Houa  mat.  (Il  est  mort.)  Allah  akbar!  (Dieu  est 
grand.)  Nestaftdjèl  (Hfttons-nous.) ,  et  il  charge  son  tchibouk, 
et  l'allume  aussi  tranquillement  que  s'il  était  assis  sur  le  divan 
d'un  café.  Pendant  les  quelques  instants  que  cette  scène 
fâcheuse  avait  duré ,  j'avais  fait  mettre  pied  à  terre  à  tout  le 
monde;  chacun  de  nous  avait  armé  son  fusil  et,  se  plaçant 
derrière  son  cheval ,  s'était  tenu  prêt  k  faire  feu.  Tous  avaient 
exécuté  cette  manoeuvre  avec  un  aplomb  de  très-bon  goût,  et 
dès  ce  moment  mon  monde  était  jugé  :  je  n'avais  avec  moi 
que  des  hommes  de  cœur. 

A  l'invitation  répétée  de  Mohammed,  nous  nous  mîmes  en 
selle  et ,  reprenant  le  chemin  de  Naplouse ,  nous  marchâmes 
bon  train.  Pendant  une  demi-heure,  nous  nous  tînmes  sur 
le  qui-vive,  grâce  aux  cris  qui  étaient  proférés  contre  noua, 
du  haut  des  collines  ;  mais  les  braves  gens  à  qui  nous  avions 
à  faire,  convaincus  par  expérience  que  nous  n'y  allions  pas  de 
main  morte,  se  contentèrent  de  crier  et  ne  firent  rien  de 
plus. 

Il  était  neuf  heures  quand  nous  entrâmes  à  Naplouse,  un 
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peu  préoccupés,  je  l'avoue,  des  suites  de  la  méchante  aventure 
que  nous  avions  ramassée  chemin  faisant.  A  la  porte  de 
Naplouse,  nous  avons  trouvé  Schariar  qui,  muni  d'une  lan- 
terne ,  nous  attendait  pour  nous  conduire  à  notre  gîte.  Après 
avoir  parcoum  plusieurs  rues  étroites  et  boueuses,  nous  sommes 
enfin  arrivés,  par  des  couloirs  infects  et  encombrés  d'immon- 
dices, au  bas  d'un  escalier  assez  semblable  au  perchoir  d'un 
poulailler,  et  au  sommet  de  cet  escalier,  nous  avons  trouvé  la 
plus  belle  chambre,  précédée  d'une  petite  cour  en  terrasse, 
qui  domine  la  vallée  de  Naplouse  et  nous  donne  la  vue  du  mont 
Ebal  tout  entier;  derrière  nous  est  le  Garizim  que  nous  ca- 
chent les  maisons  du  voisinage. 

Notre  hôte,  qui  est  un  chrétien,  est  très-prévenant,  et  il  se 
met  en  quatre,  pour  nous  faire  admirer  le  logis  qu'il  nous 
donne.  Il  est  de  fait  que  nulle  part,  si  ce  n'est  à  Damas,  nous 
n'avons  rencontré  une  hôtellerie  aussi  commode  et  aussi  propre- 
ment tenue  que  celle  de  Naplouse  ;  il  y  a  bien  quelque  peu  de 
vermine;  mais  le  moyen  de  l'éviter  en  Syrie? 

Pendant  notre  repas ,  que  nous  avons  trouvé  en  train  de  se 
confectionner,  malgré  l'avance  énorme  que  nos  bagages  avaient 
sur  nous,  nous  nous  entretenons  de  l'affaire  de  DjebAa,  et  nous 
demeurons  parfaitement  d'accord  sur  la  nécessité  de  n'en  pas 
sonner  mot.  Ce  n'est  pas  dans  le  pays  de  Naplouse,  que  l'on 
plaisante  avec  les  dettes  de  sang ,  et  nous  avons  tout  lieu  d'être 
préoccupés  de  celle  que  nous  avons  contractée  ce  soir.  L'abbé, 
qui  ne  voit  que  des  honnêtes  gens  partout ,  est  furieux  de  ce  qui 
s'est  passé  ;  à  son  compte ,  l'homme  qui  a  péri  se  promenait 
tranquillement  après  son  dîner,  et  nous  avons  un  meurtre  sur 
la  conscience.  Je  lui  réponds  que  c'est  sa  faute,  et  que  s'il  ne 
nous  avait  pas  empêchés  de  tuer  son  misérable  cheval ,  nous 
n'aurions  pas  été  pris  par  la  nuit,  et  mis  dans  la  cruelle  néces- 
sité de  tuer  un  homme.  Cette  argumentation  ne  le  touche  pas  ; 
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je  crois  même  que  nous  nous  boudons  un  peu,  tout  en  nous 
souhaitant  bonne  nuit 

Pour  en  finir  avec  les  scrupules,  certainement  très-louables, 
de  cet  excellent  ami ,  je  dirai  tout  de  suite  qu'il  a  conservé 
opiniâtrement  sa  quiétude  à  Tendroit  des  mœurs  arabes,  jus- 
qu'au jour  où  en  herborisant,  suivant  sa  coutume,  tout  seul 
et  à  distance  de  la  caravane,  il  a  trouvé  près  de  Sayda ,  dans 
le  pays  le  plus  sûr  du  monde,  à  son  compte,  un  ravin  con- 
tenant tout  autre  chose  que  les  plantes  rares  qu'il  y  venait 
chercher  de  confiance,  c'est-à-dire  deux  cadavres  fraîchement 
égorgés,  et  égorgés  pour  cent  misérables  piastres.  On  ne  s'est 
jamais  donné  le  souci  de  chercher  par  qui ,  et  la  parfaite  indif- 
férence des  passants,  appelés  par  l'abbé  pour  contempler  ce 
hideux  spectacle,  lui  a,  j'en  suis  sûr,  donné  à  penser  que  la 
gendarmerie  est  une  excellente  institution  en  général,  et 
qu'elle  ne  serait  pas  de  luxe  dans  la  Syrie,  en  particulier. 

Gomme  nous  reviendrons  au  moins  une  fois  à  Naplouse 
pendant  notre  voyage,  nous  nous  décidons  à  ne  rien  y  voir  à 
ce  premier  passage.  Le  temps  presse,  car  nous  avons  encore 
deux  jours  de  marche  d'ici  à  Jérusalem,  et  nous  sommes  au 
22  décembre.  11  est  donc  arrêté  que  demain  matin  nous 
partirons  de  bonne  heure,  pour  aller  coucher  à  el-Bireh. 

2S  DÉCEMBRE. 

Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  nous  n'avons  pu  réussir 
à  partir  avant  huit  heures.  Nos  moukres,  nos  montures,  les 
curieux  et  les  mendiants  forment  dans  la  ruelle  où  nous  som- 
mes logés,  un  tel  tohu-bohu  qu'il  est  bien  difficile  de  s'en  dépê- 
trer. C'est  à  qui  nous  demandera  des  bakhchich  que  nous  refu- 
sons avec  autant  d'insistance  qu'on  en  met  à  les  demander. 
Enfin  nous  réussissons,  non  sans  peine,  à  sortir  de  Naplouse, 
I.  7 
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avec  accompagneme&t  d'injures,  voire  même  de  cailloux,  que 
les  aimables  enfants  de  la  ville  nous  jettent  duhaut  des  terrasses, 
en  nous  regardant  passer.  En  traversant  une  espèce  de  misé- 
rable bazar,  nous  avons  admiré  à  la  volée  un  délicieux  portail 
d'église  du  xti*  siècle,  transformée  aujourd'hui  en  mo^quée^  et 
devant  laquelle  on  ne  nous  permet  même  pas  de  faire  une 
halte  de  quelques  instants.  0  hospitalité  l  que  tu  es  un  vain 
motà  Naplouse! 

Une  fois  sortis  de  la  ville,  nous  nous  trouvons  dans  une 
fraîche  vallée,  plantée  d'oliviers  séculaires,  et  arrosée  de  nom- 
breux ruisseaux  d'eau  vive.  "Partout  sous  le  gazon  nous  distin- 
guons des  substructions  antiques  :  c'est  la  ville  de  Sichem, 
la  ville  chérie  des  patriarches,  que  nous  foulons  en  ce  moment, 
et  ces  débris  sont  très-probablement  ceux  de  Neapolis  qui  en 
a  pris  la  place.  A  notre  gauche  s'étend  le  pâté  du  mont  Ebal, 
perforé  à  sa  base  de  nombreux  .caveaux  funéraires,  restes  de 
la  nécropole  de  Sichem.  À  notre  droite  nous  admirons  les 
cimes  du  Garizim,  sur  le  flanc  verdoyant  duquel  est  mollement 
assise  la  Naplouse  moderne. 

Pendant  deux  kilomètres  à  peu  près  nous  suivons  cette  char- 
mante vallée.  Au  moment  où  nous  allons  la  quitter,  nous  pas- 
sons près  du  puits  de  la  Samaritaine,  Bir-Iakoub  des  Arabes, 
Un  peu  plus  loin  à  l'est  est  un  petit  oualy  musulman  :  c'est  le 
tombeau  de  Joseph.  Arrivés  en  ce  point,  nous  tournons  brus- 
quement au  sud  et  nous  entrons  dans  une  vallée  large  et  riche 
que  nous  suivons  pendant  plus  de  deux  heures.  Le  vent,  qui 
souffle  très-violemment  du  sud,  nous  fatigue  horriblement,  et 
c'est  à  grand'peine  que  je  parviens  à  prendre  quelques  notes 
chemin  faisant. 

Presque  vis-à-vis  le  point  où  le  vallon  de  Sichem  débouche 
dans  la  vallée  que  nous  suivons,  nous  apercevons,  au  pied  des 
hauteurs  qui  la  bordent  et  un  peu  à  gauche,  le  village  d^Az- 
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mont  Un  peu  plus  loin,  à  mi-côte  et  à  peu  près  dans  la  même 
direction,  est  le  hameau  d'ed-Deir.  A  quelques  kilomètres 
encore  à  Test,  mais  un  peu  plus  au  sud,  nous  apercevons  sur 
la  hauteur  un  village  considérable  nommé  Beitr-Dedjan ,  en 
deçà  duquel  est  assis,  sur  un  coteau  plus  bas,  le  village  de 
Roudjib. 

Le  livre  de  Néhémie  (vii-28)  et  celui  d'Esdras  (ii-2/i)  men- 
tionnent une  localité  nommée  Azmout,  noty,  que  Roland  sup 
pose  avoir  fait  partie  de  la  tribu  de  Juda  ou  de  celle  de  Benja 
min,  parce  que  ses  habitants  sont  cités  près  de  ceux  de  Netopha, 
de  Gilgal  et  de  Geba*  La  parfaite  identité  de  nom  porterait  à 
croireque  l'Azmout  de  FÉcriture,  dont  le  nom  est  ridiculement 
transcrit  Azmaveth,  et  l'Azmout  moderne  ne  sont  qu'une  seule 
et  même  localité,  si  nous  ne  lisions  encore  dans  Nehemie  (xii* 
28  et  29)  que  ;  t  les  fils  des  chantres  s'assemblèrent,  et  de  la 
campagne  autour  de  Jérusalem,  et  des  bourgs  de  Netofath,  — 
et  de  Beit  Gilgal,  et  des  champs  de  Geba  et  d'Azmouth  ;  car 
les  chantres  s'étaient  construit  des  bourgs  autour  de  Jérusa- 
lem. »  Franchement  un  bourg  placé  à  côté  de  Naplouse,  ne  peut 
être  considéré  comme  bâti  autour  de  Jérusalem.  Concluons-en 
que  nous  trouvons  ici  un  exemple  de  plus  de  la  fréquence  des 
noms  géographiques  bibliques,  qui  étaient  presque  toujours 
appliqués  à  plusieurs  localités. 

Si  nous  ne  pouvons  assigner  positivement  à  Azmout  une 
antiquité  biblique^  nous  serons,  je  crois,  plus  heureux  quand 
il  s'agira  du  village  qui  vient  ensuite ,  de  Beit-Dedjan  ;  c'est 
Beth-Dagon ,  où  fut  porté  le  crâne  de  Saûl  après  qu'il  eut 
péri  dans  la  nwntagne  de  Gilboâ*  Dans  Josué  (xv-ftl)  nous 
trouvons  la  mention  d'un  lieu  nommé  Beth-Dagon  qui  faisait 
partie  de  la  tribu  de  Juda  ;  ce  ne  peut  être  évidemment  le 
nôtre.  Le  même  Josué  cite  (xix-27)  un  autre  Beth-Dagon  de 
la  tribu  d'Ascher;  ce  n'est  dono  pas  encore  là  notre  Beit- 
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Dedjan,  puisque  nous  marcbons  sur  le  territoire  de  la  demi-' 
tribu  cis-Jordane  de  Manassé  et  de  la  tribu  d'ÉphraTin.  Cher- 
chons donc  ailleurs.  Dans  les  Chroniques  (i-lO)  nous  lisons 
(  verset  3  et  suivants)  :  le  combat  fut  rude  contre  Saûl  ;  les 
archers  le  trouvèrent,  et  il  fut  effrayé  par  les  archers.  —  4. 
Saûl  dit  à  son  écuyer  :  Tire  ton  épée,  et  transperce-moi  avec 
elle,  de  peur  que  ces  incirconcis  ne  viennent  et  ne  se  jouent  de 
moi.  Mais  son  écuyer  refusa,  car  il  avait  très-peur;  alors  Saûl 
prit  son  épée  et  se  jeta  dessus.  —  5.  L' écuyer  de  Saûl  ayant 
vu  qu'il  était  mort,  se  jeta  aussi  sur  son  épée  et  mourut  — 
6.  Saûl  mourut  alors  avec  ses  trois  fils  et  toute  sa  maison  ;  ils 
moururent  ensemble.  — 8.  Le  lendemain,  il  arriva  que,  quand 
les  Philistins  vinrent  pour  dépouiller  les  morts,  ils  trouvèrent 
Saûl  et  ses  fils,  tombés  sur  la  montagne  de  Gilboâ.  — 9.  Ils  le 
dépouillèrent,  lui  enlevèrent  la  tête  et  ses  armes  qu'ils  envoyè- 
rent dans  le  pays  des  Philistins  à  l'entour,  pour  réjouir  leurs 
idoles  et  le  peuple.  —  10.  Ils  déposèrent  ses  armes  dans  la 
maison  de  leur  dieu,  et  attachèrent  son  crâne  à  Beth-Dagon. 

Les  cadavres  de  Saûl  et  de  ses  fils  avaient  été  portés  à 
Beth-san  (Beysan  de  nos  jours).  Les  habitants  de  labis,  dans 
le  pays  de  Galaad,  vinrent  les  enlever  pendant  la  nuit  et 
repassèrent  le  Jourdain  ;  puis  ils  leur  rendirent  les  honneurs 
funèbres. 

Je  croirais  assez  volontiers  que  la  Beth-Dagon  du  passage 
que  je  viens  de  citer,  n'est  autre  chose  que  notre  Beit-Dedjan, 
parce  que  ce  village  n'est  en  réalité  qu'à  une  journée  de  mar- 
che de  Djilboun,  localité  placée  dans  la  montagne  au  nord-est 
de  Djenin,  et  dans  laquelle  on  retrouve  avec  certitude  le 
théâtre  de  la  défaite  de  Saûl.  Quant  à  Roudjib,  si  ce  n'est  pas 
un  village  de  fondation  moderne,  je  ne  sais  à  quelle  localité 
antique  il  est  possible  de  l'assimiler. 

Presque  vis-à-vis  Roudjib,  et  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée , 
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est  le  village  de  Kafr-^Kallin.  A  trois  kilomètres  plus  loin 
environ,  et  du  même  côté,  se  voit  un  hameau  de  faible  impor- 
tance, nommé  el-Makhna«  Y  auraitnl  par  hasard  dans  le  nom 
el-Makhna  une  altération  du  nom  biblique  nnoDC*  transcrit 
Hicmetath  (Josué,  xv-6),  et  qui  appartient  à  une  localité 
placée  sur  la  limite  d'Éphraîm  et  de  Manassé,  et  dans  le  voisi- 
nage de  Sichem  (Jos.,  xvii-7)? 

Parmi  les  coteaux  de  droite  qui  forment  le  prolongement  de 
la  chaîne  du  Garizim ,  il  en  est  un  qui  présente  une  figure 
tellement  régulière,  et  autour  duquel  tourne  une  rampe  si 
douce,  qu'il  ne  parait  pas  possible  d'admettre  qu'il  n'y  ait  pas 
là  l'indice  de  travaux  humains  d'une  haute  antiquité.  A  une 
lieue  plus  loin,  deux  villages  considérables  sont  encore  placés, 
l'un  sur  le  flanc  droit  et  l'autre  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  ; 
ce  sont  Haourah  et  A'ouarta.  Comme  nous  marchions  le  plus 
promptement  possible,  afin  d'atteindre  Jérusalem  et  Beit-Lehm 
en  temps  opportun,  et  que  d'ailleurs  nous  devions  repasser  par 
cette  route ,  je  me  contentai  de  prendre  note  des  noms  des 
localités  qui  se  présentaient  à  nous,  sans  les  étudier  avec 
autant  de  soin  que  je  le  fis  au  retour  ;  j'aurai  donc  à  parler 
plus  tard  des  ruines  importantes  que  je  ne  remarquai  pas  à 
mon  premier  passage. 

Le  village  d'Haouarah  est  en  quelque  sorte  la  clef  de  cette 
belle  vallée  qui  conduit  directement  jusqu'à  celle  de  Sichem  ; 
il  est  bâti  sur  un  monticule  assez  peu  élevé  qui  domine  la 
route,  et  les  amas  de  fumier  et  d'immondices  qui  l'entourent, 
lui  donnent  presque  l'air  d'un  village  fortifié.  Un  peu  plus  loin 
que  Haouarah,  la  vallée  est  close  au  sud  par  une  colline  assez 
raide  que  gravit  la  route  de  Jérusalem ,  mais  comme  elle 
s'infléchit  brusquement  à  l'ouest,  elle  a  encore  quelques  kilo- 
mètres de  profondeur.  Derrière  Haouarah,  et  à  très-petite  dis- 
tance, est  le  hameau  d'Ayn-Ouris,  et,  au  fond  de  la  vallée,  le 
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village  de  Kouse,  que  l'on   distingue  parfaitement  tous  les 

deux,  en  suivant  la  route  de  Jérusalem. 

Nous  eûmes  un  instant  la  pensée  de  faire  halte  à  mi-côte, 
pour  déjeuner  ;  nous  y  étions  abrités  contre  le  vent  du  sud 
qui  augmentait  de  violence ,  et  une  petite  source,  malheu- 
reusement trop  peu  abondante  pour  abreuver  nos  chevaux, 
semblait  nous  y  inviter.  Mais  il  était  encore  de  bonne  heure; 
nous  savions  par  expérience  tout  ce  que  Ton  gagne  en  voyage, 
à  aller  déjeuner  le  plus  loin  possible^  et  nous  continuâmes, 
après  avoir  décidé  que  nous  ne  nous  arrêterions  qu'au  khan- 
es-Saouyeh,  que  nous  devions,  nous  disait-on,  rencontrer  avant 
une  heure,  et  où  nous  trouverions  toute  l'eau  nécessaire. 

Le  plateau  que  nous  venons  d'atteindre  est  très-pierreux, 
très-difficile,  mais  de  courte  étendue;  une  demi-heure  après, 
nous  en  descendons  et  nous  traversoiïs  un  vallon  assez  joli  et 
bien  cultivé,  qu'arrose  un  modeste  ruisseau*  A  gauche,  nous 
laissons  sur  le  versant  du  plateau  que  n(His  venons  de  quittar, 
le  village  de  Yilma  S  visr-à-vis  duquel,  sur  le  coteau  opposé , 
est  assis  le  village  de  Koubalan.  Nous  franchissons  encore  une 
petite  chaine  de  collines  très-basses,  et  enfin  nous  atteignpns 
le  khan  si  désiré.  Le  khan-e&-Saouyeh  est  dans  une  très-petite 
plaine,  et  vis-à-vis  de  lui  se  voient,  à  quelques  cents  mètres 
k  droite,  des  ruines  qui  paraissent  d^  l'époque  romaine. 

Nous  e^érions  un  vrai  khan  et  nous  ne  trouvons  qu^une 
masure  en  ruines,  Quatre  murailles  de  grosses  pierres  à  moitié 
éboulées,  tel  est  le  khan  de  Saouyeh.  Nous  avops  soin  de  nous 


1.  Noos  lisons  dans  le  livre  des  Rois  (II,  xu- 19)  que  le  nom  de  la  mèTe  du  roi 
Amon,  fils  de  Manassé,  était  Mecbalmet,  fille  de  Haroutz  de  Itbah  (niSEO^),  sans 
autre  indication.  Je  smis  très-disposé  à  croire  que  cette  localité  biblique  doit  être  iden- 
tifiée avec  la  Yitma  moderne;  car  de  Vm  au  d  il  y  a  trop  près  pour  que  ces  deax  noms 
soient  différents.  Josèplje  Êomme  [oÊdrn  cette  même  localité,  et  entre  les  deux 
formes  que  nous  trouvons  dans  rËcriture  Sainte  et  chez  les  Arabes  de  nos  jours,  il 
paraît  probable  que  le  nom  rapporté  par  Josèphe,  a  été  altéré,  peutr^tre  par  la  faute 
de  quelque  copiste  maladroit. 
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abriter  derrière  ses  murailles,  notre  cuisinier  s'installe  et  nous 
apporte  des  œufs  durs  ;  joignez  à  cela  une  poule  étique,  du  pain 
moisi  et  du  vin  qui  a  tant  été  secoué  qu'il  ressemble  à  de  la 
boue,  voilà  notre  déjeuner.  On  conçoit  qu'un  semblable  festin 
ne  prenne  pas  beaucoup  de  temps,  et  nous  nous  hâtons  de 
remonter  à  cheval.  Un  quart  d'heure  après  nous  traversons 
une  autre  vallée  que  domine,  à  droite,  le  village  de  Loubban, 
et  au  fond  de  laquelle  est  une  fontaine  abondante,  placée  à 
côté  des  ruines  d'un  ancien  khan ,  nommé  khan-el-Loubban. 
Maundrell ,  le  premier,  a  reconnu,  dans  le  village  de  Loub- 
ban la  L^ona  de  l'Écriture.  Le  village  de  Silo,  dit  la  Bible, 
(Juges,  xxi-19)  était  au  nord  de  Beth-el  et  au  midi  de  Lebona. 
Gela  est  exact,  car  Beitin,  qui  a  pris  la  place  de  Beth-el,  est 
exactement  au  midi  de  Seiloun,  qui  est  au  sud-est  de  Loubban. 

Pour  sortir  de  l'Ouad-eNLoubban,  nous  commençons  à  esca- 
lader les  montagnes  de  Judée,  que  nous  ne  devons  plus  quit* 
1er  jusqu'à  Jérusalem.  Une  fois  arrivé  sur  le  plateau,  on  aper- 
çoit à  sa  gauche  le  village  de  Seiloun  ;  c'est  Silo,  le  lieu  célèbre 
où  furent  étabtis  le  tabernacle  et  l'arche  d'alliance.  Josèphe 
écrit  son  nom  ïiXwv,  exactement  comme  le  prononcent  les  habi- 
tants de  nos  jours.  C'est,  du  reste,  un  village  chétif  et  sans 
importance. 

Nous  descendons  alors  dans  une  vallée  fertile,  et  sur  le  ver- 
sant opposé  nous  apercevons  les  deux  villages  de  Sendjil  et 
de  Tourmous-Aya,  entre  lesquels  nous  passons,  et  qui  ne  sont 
guère  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  deux  kilomètres.  Au 
premier  abord,  on  pourrait  être  tenté  de  retrouver  dans  Tour- 
mous-Aya *  une  localité  biblique  fort  importante,  et  dont  il  est 
souvent  question  dans  les  livres  saints.  On  devine  que  je  veux 
parler  de  Aï.  Mais  des  textes  sacrés  fort  précis  s'opposent  à 

1.  Toarmous  signifie  une  sorte  de  pois,  de  Inpin. 


Digitized  by 


Google 


4t)i  VOYAGE  EN  SYRIE 

cette  assimilation;  ainsi,  entre  autres,  dans  la  Genèse  (xii-8), 
nous  lisons  que  Beth-el  était  à  Toccident  et  Aï  à  l'orient,  et  ceci 
ne  peut,  en  aucune  façon ,  convenir  à  la  position  relative  de 
Tourmou&-Aya  et  de  Beitin,  puisque  le  premier  de  ces  deux 
villages  est  à  peu  près  exactement  au  nord  du  second  et  à 
quatre  lieues  environ.  11  est  donc  plus  que  douteux  qu'il  soit 
permis  de  rechercher  Aï  à  Tourmous-Aya. 

Quand  nous  sommes  à  la  hauteur  de  Sendjil,  le  soleil  com- 
mence déjà  à  baisser,  et  nous  ne  sommes  pas  encore  aux  deux 
tiers  de  notre  étape.  De  plus,  le  vent  continue  à  souffler  forte- 
ment, et  nous  l'avons  en  plein  visage,  ce  qui  est  fatigant  au 
possible.  Une  demi-heure  après,  nous  laissons  à  notre  droite 
le  village  de  Ras-abou-Kesch.  Nous  passons  ensuite  entre  les 
deux  villages  de  Yebroud  et  de  Selouad,  qui  sont  assez  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre;  nous  longeons  la  crête  du  vallon  dans 
lequel  sont  les  terres  cultivées  de  Yebroud,  et  nous  apercevons 
d'en  haut  une  espèce  de  puits  placé  en  avant  des  habitations, 
et  qui  porte  le  nom  d'Ayn-Yebroud;  redescendant  alors  des 
hauteurs,  nous  contournons  la  côte  sur  le  penchant  de  laquelle 
est  placé  Selouad,  et  nous  entrons  dans  une  gorge  étroite,  toute 
plantée  de  figuiers,  et  qui  porte  un  nom  assez  peu  rassurant, 
celui  d'Ouad-el-Haramieh,  c'est-à-dire  vallée  des  Voleurs.  La 
route  y  devient  détestable,  quelques  portions  en  ont  été  déjà 
emportées  par  les  pluies,  et  il  faut  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  pour  que  les  chevaux  ne  s'y  estropient  pas  avec 
leurs  cavaliers. 

Au  bout  d'une  heure  nous  trouvons  de  petites  sources  peu 
abondantes,  suintant  des  rochers  verticaux  qui  longent  le  flanc 
droit  du  vallon  ;  elles  forment  l'Ayn-el-Haramieh.  Là  sont  deux 
citernes  en  ruines,  construites  en  bel  appareil  antique,  mais  qui 
ne  contiennent  plus  une  goutte  d'eau.  Elles  sont,  je  crois,  de 
construction  romaine,  et,  dans  tous  lés  cas,  elles  sont  sur  le 
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bord  même  de  la  voie  antique,  dont  nous  n'avons  cessé  de 
suivre  les  traces,  pendant  toute  la  journée. 

i  son  extrémité  sud,  c'est-à-dire  après  avoir  dépassé  TAyn- 
el-Haramieh  et  les  citernes,  la  vallée  s'élargit  un  peu,  et  l'on 
aperçoit  à  droite  et  à  gauche,  mais  surtout  à  droite,  de  belles 
excavations  funéraires  qui  datent  certainement  d'une  époque 
fort  reculée  :  extérieurement  elles  sont  semblables  à  celles  des 
vieilles  nécropoles  que  nous  avons  déjà  rencontrées.  Malheu- 
reusement le  temps  nous  manque  pour  les  visiter;  la  nuit  vient 
rapidement,  et  nous  sommes  bien  loin  encore  d'el-Bireh. 

L'Ouad-el-Haramieh  débouche  perpendiculairement  dans 
une  vallée  beaucoup  plus  large,  plantée  de  magnifiques  oliviers, 
et  qui  conduit  au  village  d'et-Tayebeh.  Après  avoir  suivi  cette 
vallée  pendant  quatre  ou  cinq  cents  mètres,  nous  la  coupons  et 
nous  entrons  dans  une  nouvelle  gorge,  un  peu  moins  étroite 
queFOuad-el-Haramieh,  mais  dominée  par  des  rochers  admi- 
rablement disposés  pour  une  embuscade  des  gens  qui  ont  donné 
leur  nom  au  pays.  Cette  gorge  est  dirigée  d'ailleurs  dans  le 
même  sens  que  l'autre,  et  profondément  ravinée  par  un  torrent 
maintenant  à  sec. 

C'est  le  lit  de  ce  torrent  qui  sert  de  grand  chemin,  mais  de 
chemin  montant,  sablonneux,  malaisé,  avec  cette  variante  que 
le  mot  sablonneux  devrait  être  remplacé  par  le  mot  rocailleux. 
Pendant  que  nous  nous  évertuons* à  l'escalader,  un  nouvel 
agrément  de  voyage  survient,  la  pluie,  puisqu'il  faut  l'appeler 
par  son  nom:  c'était  pourtant  bien  assez  du  vent!  Petite  pluie 
abat  grand  vent,  dit  la  sagesse  des  nations;  mais  petite  pluie, 
dans  ce  pays,  ressemble  furieusement  à  une  averse  de  France, 
et,  grâce  à  Dieu,  elle  ne  dure  pas!  Ce  qui  dure,  c'est  l'ob- 
scurité; car  la  nuit  est  promptement  arrivée  toute  noire,  et  ce 
que  nous  avons  de  mieux  à  faire  maintenant,  c'est  de  laisser 
la  bride  sur  le  cou  de  nos  chevaux  et  de  nous  fier  à  notre  bonne 
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étoile  et  à  leur  instinct  Nous  ne  voyons  pas  à  deux  pas  devant 
nous,  et  nous  avons  toutes  les  peines  du  monde  à  ne  pas  nous 
écarter  les  uns  des  autres.  Sur  le  plateau  où  nous  sommes  par- 
venus ,  nous  avançons  tant  bien  que  mal  à  travers  des  roches 
plates  et  glissantes.  11  semble  qu'il  n'y  ait  plus  trace  de  terre 
végétale,  ce  qui  nous  fait  dire  que  les  Hébreux  se  sont  trompés, 
en  appelant  leur  pays  la  terre  promise,  la  pierre  promise  nous 
paraissant  alors  une  dénomination  beaucoup  plus  convenable. 

Chemin  faisant,  pendant  que  je  grelotte  dans  mon  paletot  et 
que  je  me  défends,  le  moins  mal  que  je  peux,  contre  la  bise 
infernale  qui  nous  coupe  la  figure,  Mohammed  nous  annonce 
que  nous  sonmies  à  hauteur  de  Beitin.  Une  demi-heure  se 
passe  encore,  et  enfin  nous  nous  trouvons  devant  une  grande 
baraque  construite  en  pierres.  C'est  une  des  maisons  d'el- 
Bireh. 

Dieu  soit  loué  !  nous  sommes  arrivés,  mais  transis,  maisroni- 
pus,  mais  tombant  de  sommeil  et  de  fatigue.  Voilà  douze  bon- 
nes heures  que  nous  sommes  à  cheval,  par  (e  vent  et  par  la 
pluie;  on  serait  fatigué  à  moins.  Une  fois  que  nous  avons  mis 
pied  à  terre,  nous  sommes  introduits  dans  notre  nouveau  gîte. 
Quel  gîte!  bon  Dieu!  Figurez-^vous  un  couloir  boueux,  de  six 
pieds  de  long  et  de  trois  pieds  de  large,  dans  lequel  on  ne  voit 
goutte.  Aurait-on  la  prétention  exorbitante  de  nous  loger 
là-dedans?  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  ce  savait 
impossible,  à  moina  de  nous  placer  en  tas.  <  C'est  là-haut,  mon- 
tez, »  nous  dit  André.  —Montez,  c'est  bien  aisé  à  dire  I  par  où  et 
comment?  —  Notre  drogman  nous  fait  alors  reconnaître  au  tou- 
cher trois  pieiTes  en  saillie  sur  le  mur  de  droite  ;  elles  sont  dis- 
posées sur  une  ligne  tant  soit  peu  oblique,  et  à  trois  pieds  l'une 
de  l'autre.  — «  C'est  l'escalier,  »  dit-il.  «  —  Bien  obligé!  »  — 
Et  nous  escaladons  successivement. 

Une  fois  au  sommet  du  mur  que  nous  croyions  un  simple  mur 
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de  refend,  nous  trouvons  une  aire  en  terre  battue,  qui  a  le  toit 
pour  plafond,  et  quel  toit!  un  vrai  grillage,  par  lequel  le  vent 
use  de  son  droit  de  bourgeoisie,  comme  dans  toute  demeure 
arabe  qui  se  respecte.  Une  autre  petite  plate-forme  en  retour, 
étroite  comme  le  bas  de  l'escalier,  et  relevée  de  deux  pieds 
au-dessus  du  sol  de  notre  appartement,  sert  de  chambre  à  cou- 
cher aux  dames  de  la  maison.  Elles  y  sont  accroupies  avec  leur 
seigneur  et  maître,  et  deux  ou  trois  invités  du  voisinage,  dont 
l'un,  brave  chrétien  du  village  de  Ram-Allah ,  possède  une 
paire  d'yeux  que  je  n'oublierai  de  ma  vie.  Ils  ne  lui  tiennent 
évidemment  dans  les  orbites  que  par  un  reste  d'habitude.  Trois 
immenses  cruches  ou  caisses  en  terre  sèche,  à  la  fois  armoires 
et  magasins  à  blé  de  la  famille,  garnissent  toute  la  longueur  des 
deux  salles  réunies.  Nous  avons  assez  d'espace  pour  juxtaposer 
nos  couchettes,  en  faisant  empiéter  chacune  d'elles  sur  sa 
voisine.  S'il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  escabeau ,  il  y  a  en 
revanche  une  bûche  qui  fait  semblant  de  brûler,  et  qui  se  con- 
tente de  fumer  à  nous  asphyxier  tous.  Une  petite  lampe  de  fer 
accrochée  à  une  fente  de  la  muraille,  complète  notre  ameuble- 
ment 

Il  est  neuf  heures  et  demie  du  soir;  nous  avons  donc  bien 
le  droit  d'avoir  faim  ;  mais  il  faut  faire  cuire  le  dîner. 
Impossible  de  dresser  nos  lits  en  même  temps  que  la  table  et 
nos  tabourets  de  toile;  tant  que  le  dîner-souper  n'aura  pas  été 
dévoré,  nous  voudrons  bien  nous  accroupir  comme  nous  pour- 
rons, ou  rester  debout  à  notre  choix.  Nous  préférons  construire 
et  démolir  tour  à  tour,  suivant  les  besoins  du  moment,  les  por- 
tions ci-dessus  mentionnées  de  notre  mobilier.  Les  tabourets,  la 
table,  et  deux  couchettes  sur  sept  sont  installées;  les  ballots 
qui  renferment  le  reste,  servent  de  fauteuils  pour  le  moment , 
et  comme  nous  comprenons  que  nous  aurions  beau  nous  casser 
la  tête  au  mur,  afin  d'imaginer  quelque  chose  de  mieux,  sans 
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qu'il  y  eût  le  moindre  moyen  de  faire  autrement,  nous  prenons 
bravement  notre  parti.  Nous  nous  établissons  au  hasard,  nous 
fumons  ou  nous  dormons ,  en  attendant  le  potage. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  causer  arabe,  je  me  présente 
tout  seul  à  la  société  qui  orne  la  chambre  haute  des  dames,  et  la 
conversation  commence.  L'homme  aux  gros  yeux  me  demande 
de  lui  apprendre  le  français;  je  lui  enseigne  des  mots  et  des 
phrases  qu'il  prononce  à  la  troisième  fois  assez  bien,  et  une 
heure  s'écoule  ainsi,  avant  que  le  bienheureux  dîner  soit  servi. 
Constantin,  qui  se  méfie  de  notre  bienveillance  présente,  nous 
empoisonne  encore  plus  que  d'ordinaire,  cela  va  sans  dire,  et 
il  est  près  de  minuit  quand  nous  pouvons  nous  faufiler  sur  nos 
lits,  en  passant  les  uns  par*dessus  les  autres,  au  risque  de 
disloquer  tout  notre  mobilier.  Vive  la  fatigue,  pour  dormir 
bien!  nous  sommes  dévorés  de  vermine,  et  nonobstant,  le 
jour  reparaît,  sans  qu'aucun  de  nous  ait  le  moins  du  monde 
changé  la  position  dans  laquelle  le  sommeil  s'est  emparé 
de  lui. 

9S  DÉCEMBRE. 

Voici  enfin  le  jour  où  nous  devons  arriver  à  Jérusalem.  Dès 
l'aube  nous  sommes  tous  debout;  l'abbé  court  visiter  les  rui- 
nes d'une  église  chrétienne  des  croisades,  et  moi  de  vieilles 
citernes  antiques  qui  ont  certainement  donné  leur  nom  au  vil- 
lage d'el-Bireh.  C'est  la  Beeroth  de  la  Bible ,  ville  des  Gibéo- 
nites  (Josué,  ix-17) ,  devenue  plus  tard  une  des  cités  de  la 
tribu  de  Benjamin.  (Samuel,  iv-2).  Saint  Jérôme  nous  dit 
en  effet  dans  l'Onomasticon  :  Beeroth  sub  colle  Gabaon^  os-^ 
tenditur  hodieque  villa  ah  œliâ  pergentibus  Neapolim  in  sep- 
timo  lapide.  Quanta  cette  colline  de  Gabaon  elle  est,  toujours 
suivant  le  témoignage  de  saint  Jérôme,  près  de  Rama,  et  là  ef- 
fectivement est  encore  un  village  de  Djebâ.  Est-ce  l'ancien  chef- 
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lieu  des  Gîbéonites,  la  Gibéa  du  livre  des  Juges,  n]f2Ji  (xix-13) , 
nommée  Djebaoun,  pj;:::  dans  le  livre  de  Josué  (xxi-27)? 
Puisque  saint  Jérôme  qui  connaissait  si  bien  toute  la  Terre 
Sainte,  place  Gabaon  près  de  Rama,  cette  identification  ne  me 
parait  pas  douteuse. 

La  carte  de  Syrie,  de  Zimmermann,  place  un  village  d'el- 
Djib  à  une  lieue  à  Touest  de  Khouraïb-er-Ram,  et  il  y  recon- 
naît la  Gibeon  de  l'Écriture  qu'il  distingue  de  Gibea.  J'ignore 
si  ce  village  d'el-Djib  existe  réellement,  mais  dans  tous  les 
cas,  j'aime  mieux,  d'accord  avec  saint  Jérôme,  chercher  la 
métropole  des  Gibéonites  à  Djebâ.  • 

On  se  rappelle  la  supercherie  dont  les  Gibéonites  se  servi- 
rent pour  éluder  les  terribles  conséquences  de  la  conquête 
judaïque  (Josué,  ix).  Les  populations  de  Jéricho  et  d'Aï 
venaient  d'être  exterminées  ;  toute  la  race  des  Cananéens  était 
menacée  du  même  sort,  et  les  Gibéonites,  qui  appartenaient  à 
cette  race,  imaginèrent  un  moyen  de  se  tirer  de  cette  cruelle 
position.  Des  envoyés  choisis  parmi  les  habitants  de  Gibeon  , 
de  Béeroth,  de  Képhira  et  de  Kiriat-yearim,  vinrent  trouver 
Josué.  «Nous  ne  sommes  pas  Cananéens,  lui  dirent-ils,  et  nous 
demeurons  si  loin  d'ici,  que  nos  vêtements  et  nos  chaussures 
se  sont  usés  en  route  ;  voyez  en  quel  état  ils  sont  ;  ils  étaient 
neufs,  quand  nous  sommes  partis  de  notre  pays.  Voyez  notre 
pain  ;  il  est  sec  et  moisi ,  il  était  tout  frais,  quand  nous  l'avons 
emporté.  Nous  venons  vous  offrir  l'alliance  de  notre  peuple  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  les  Cananéens.  Voulez-vous  nous 
rendre  amitié  pour  amitié?  »  Josué,  qui  n'était  probablement  pas 
lrè&-bien  informé  de  la  topographie  des  contrées  qu'il  avait  à 
conquérir ,  Josué  et  le  grand  prêtre  Éléazar  se  laissèrent  pren- 
dre à  cette  supercherie  effrontée  bien  digne  de  Bédouins.  Le 
traité  d'alliance  fut  juré ,  et  les  Gibéonites  furent  épargnés 
pour  le  quart  d'heure;  ils  furent  même  sauvés,  peu  de  temps 
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après,  par  Josué,  de  l'attaque  que  le  roi  de  Jérusalem  et  les 
rois  du  voisinage  dirigèrent  aussitôt  contre  eux,  pour  les  punir 
d'avoir  traité  avec  l'ennemi  commun,  Josué,  appelé  au  secours 
de  ses  nouveaux  alliés ,  fondit  à  l'improviste  sur  les  rois  de 
Canaan ,  les  mit  en  déroute  et  les  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins,  à  travers  les  vallées,  jusqu'à  Béthora,  dit  Josèphe.  (Ant. 
Jud.  V,  1-17.)  Un  peu  plus  tard  Saûl,  malgré  la  foi  promise, 
ravagea  le  pays  des  Gibéonites  et  leur  fit  tant  de  mal ,  que 
David ,  pour  obéir  aux  prophètes  qui  le  menaçaient  de  la  co- 
lère céleste,  s'il  ne  donnait  satisfaction  à  la  nation  que  Saiil 
avait  traîtreusement  frappée ,  se  vit  obligé  de  leur  livrer  sept 
hommes  de  la  famille  de  Saûl,  qu'ils  demandaient  pour  en  faire 
à  leur  bon  plaisir.  Les  sept  malheureux  furent  livrés  et  mis  à 
mort  par  les  Gibéonites. 

Après  ma  petite  promenade  matinale  je  rentre  au  khan,  et 
je  trouve  tout  le  monde  prêt  à  partir.  Suivant  notre  coutume 
de  chaque  jour,  avant  de  monter  à  cheval,  nous  devons  pren- 
dre un  potage,  une  tasse  de  café ,  puis  fumer  un  tchibouk.  Le 
malheureux  Constantin,  qui  ne  s'occupe  plus  de  nous  qu'avec 
un  dégoût  marqué,  que  nous  lui  rendons  bien  d'ailleurs,  quand 
nous  nous  occupons  nous-mêmes  de  sa  cuisine ,  Constantin  nous 
sert  du  café  à  l'huile;  nous  n'avons  pas  l'habitude  de  cette 
boisson  hétéroclite ,  nous  le  forçons  donc  à  nous  en  faire  d'au- 
tre sur-le-champ  ;  il  est  encore  plus  huilé  que  le  premier ,  et 
une  de  nos  tasses  est  rondement  jetée  au  nez  du  malen- 
contreux cuisinier ,  qui  ne  peut  plus  dès  lors  se  dissimuler 
que  sa  position  de  maître- d'hôtel  est  chancelante.  Nous 
nous  passons  pour  cette  fois  de  café ,  et  nous  nous  mettons  en 
marche. 

Devant  nous  trottine  sur  une  bourrique ,  un  gros  bonhomme 
en  habit  européen,  qui  depuis  hier  se  tient  le  moins  loin 
possible  de  notre  caravane.  C'est,  nous  dit-on,  un  habitant  de 
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Tibériade,  qui  se  rend  à  Jérusalem  pour  ses  affaires;  nous 
l'avons  en  effet  retrouvé  un  peu  plus  tard  à  Tibériade,  où  nous 
ayons  eu  avec  lui  des  relations  agréables  que  je  raconterai  en 
leur  temps. 

En  quittant  el-Bireh,  la  route  descend  à  travers  des  terres 
assez  fertiles,  et  entre  dans  un  vallon  étroit  et  bordé  de  rochers, 
qui  se  nomme  TOuad-Atarâ.  Des  ruines  antiques  se  voient  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  de  ce  défilé ,  comme  celles  de  postes 
chargés  de  défendre  le  passage.  Cette  fois  encore  il  n'y  a 
pas  à  s'y  méprendre ,  le  nom  moderne  Atarâ  a  pris  la  placé 
du  nom  biblique  Ataroth ,  de  l'une  des  localités  placées  sur 
la  frontière  méridionale  de  la  tribu  d'Éphraïm,  et  contre  le 
territoire  de  celle  de  Benjamin.  (Jos.  xvi-5,  xvin-iâ,  xvii-7 
etxvi-8.) 

L'Ouad-Atarâ  n'a  guère  plus  de  deux  kilomètres  de  longueur, 
et  en  en  sortant,  nous  laissons  à  notre  droite  le  village  de  Rafat, 
puis  sur  un  sommet  plus  éloigné ,  et  séparé  du  premier  par 
une  montagne,  un  oualy  musulman  nommé  Naby-Samouïl. 
J'ignore  à  quelle  localité  biblique  a  été  substituée  Rafat.  A 
partir  de  ce  point ,  la  voie  pavée  antique  offre  des  traces  très- 
évidentes,  qui  ne  cessent  plus  de  se  montrer  jusqu'à  Jéru- 
salem. 

Nous  atteignons  promptement  le  Keu  nommé  er-Ram.  C'est 
une  colline  peu  élevée ,  sur  le  sommet  de  laquelle  sont  des 
ruines  informes.  Sur  le  flanc  de  cette  colline  que  longe  la  voie 
antique,  les  rochers  présentent  des  traces  nombreuses  d'an- 
ciennes constructions,  telles  que  des  aires  carrées  et  des 
escaliers.  Un  peu  plus  loin ,  et  à  droite  de  la  route,  sont  des 
ruines  évidemment  plus  modernes  et  parmi  lesquelles  il  est 
facile  de  distinguer,  à  des  restes  de  voûtes  ogivales,  un 
grand  édifice  du  moyen  âge  :  est-ce  le  château  des  sires  de 
Rames?  est-ce  un  khan  arabe?  il  est  fort  difficile  de  le  pré- 
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ciser.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet  édifice  porte  le  nom 
fort  significatif  de  Khouraïb-er-Ram  (petite  ruine  d'er-Ram). 
Rama  était  une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.  xvui-25), 
et  dans  les  Juges  (xjx-13)  nous  lisons  :  «  Approchons  et  pas- 
sons la  nuit  à  Gibeâ  ou  à  Rama.  >  La  colline  d'er*Ram  est 
bien  certainement  remplacement  de  la  Rama  biblique,  et  le 
village  de  Djebâ  en  est  fort  voisin.  Le  texte  biblique  que  je 
viens  de  citer  est  donc  parfaitement  clair  par  lui-même* 

En  poursuivant  notre  route,  nous  laissons,  à  environ  trois 
kilomètres  sur  notre  droite,  le  village  de  Beit-Hanoun,  en  face 
duquel  se  trouve,  à  notre  gauche,  et  à  quelque  cent  mètres 
seulement  du  chemin  que  nous  suivons,  un  tertre  régulier 
peu  considérable  et  couvert  de  décombres  antiques  ;  il  est 
nommé  Tell-el-Foul  (le  monticule  de  la  Fève). 

De  là,  nous  apercevons  au  loin,  à  droite  et  sur  une  hauteur, 
le  village  de  Beit-Hour-el-Fouqah.  A.  l'occident  de  celui-ci  se 
trouve,  me  dit  Mohanwned,  un  second  village  qui  porte  le  nom 
de  Beit-Hour-et-Tahtah.  Il  serait  difficile  de  méconnaître,  dans 
ces  deux  villages,  les  deux  villes  bibliques  de  Beth -Choron, 
l'une  nommée  la  supérieure  et  l'autre  l'inférieure,  et  qui  étaient 
sur  les  confins  des  tribus  d'Éphralm  et  de  Benjamin  (Jos. 
xvi-5;   Chr.  n,  xxv-13  et  i,  vn-24).   Beth-Choron   (Jos. 
xxi-11)  fut  donnée  aux  Lévites.  Je  regarde  comme  très-pro- 
bable que  la  localité  que  Josèphe  nomme  Bethora  (Baift^pà)  et 
jusqu'à  laquelle  Josué  poursuivit  les  rois  cananéens  qui  avaient 
attaqué  les  Gibéonites,  n'est  autre  chose  que  notre  Beit- 
Hour-et-Tahtah. 

Après  avoir  passé  devant  le  village  de  Kalounieh  qui  s'aper- 
çoit à  notre  droite,  nous  arrivons  enfin  au  pied  d'un  tertre  que 
couronne  le  village  de  Schâfat.  Ce  village  a  l'apparence  d'un 
vieux  château  du  moyen  âge  avec  donjon  carré.  J'avoue  que 
nous  n'y  faisons  pas  grande  attention,  et  que  nos  esprits  sont 
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ailleurs.  Devant  nous,  après  quelques  collines  peu  élevées, 
s'étend  une  plaine  couverte  d'oliviers,  et  au  milieu  de  ces  oli- 
viers s'élèvent  majestueusement  les  dômes  et  les  minarets  de 
Jérusalem.  En  ce  moment,  nos  tarbouch  ne  sont  plus  sur  nos 
têtes,  et  chacun  de  nous  s'incline  devant  la  ville  sainte.  Un  cri 
de  joie  et  d'admiration  s'était  élevé  de  nos  cœurs,  et,  je  le  dis 
sans  scrupule  aucun,  nous  éprouvions  encore  en  ce  moment 
une  bien  vive  émotion. 

A  partir  de  ce  point,  notre  marche  s'accéléra  notablement, 
nous  avions  hâte  de  franchir  les  murailles  d'el-Qods.  Je  dois 
pourtant  m'arrêter  ici  un  instant  et  dire  quelques  mots  du  vil- 
lage de  Schftfat. 

.Alexandre  venait  de  s'emparer  de  Tyr,  après  un  siège  de 
sept  mois.  Gaza,  après  avoir  résisté  pendant  deux  mois  au 
héros  macédonien,  avait  à  son  tour  succombé  sous  ses  armés 
victorieuses.  De  Gaza,  Alexandre  résolut  de  marcher  sur  Jéru- 
salem. Le  grand  prêtre  Yaddous,  à  cette  nouvelle  terrible , 
ordonne  des  prières  publiques  pour  détourner  le  fléau  qui 
menace  la  cité  de  David.  Pendant  la  nuit,  Dieu  lui  apparaît  en 
songe  et  lui  ordonne  de  bannir  toute  crainte,  d'ouvrir  les  portes 
de  la  ville  et  d'aller  au-devant  d'Alexandre,  avec  toute  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses.  Le  pontife  rassuré,  s'empresse  d'o- 
béir aux  ordres  de  Dieu,  et  lorsqu'il  apprend  que  l'armée  macé- 
donienne approche  de  la  ville,  le  cortège,  préparé  par  ses 
ordres,  se  met  en  marche  et  avance  jusqu'au  lieu  nommé 
Sapha.  Ce  mot,  traduit  en  grec  Sxoirii,  signifie  Éminence,  lieu 
d'où  l'on  peut  observer,  ajoute  Josèphe;  de  ce  point,  en  effet, 
on  voyait  Jérusalem  et  le  temple. 

Les  Phéniciens  et  les  Chaldéens  qui  marchaient  à  la  suite 

dWlexandre,  se  réjouissaient  à  l'avance  du  pillage  de  la  ville  et 

de  la  mort  du  grand  prêtre;  mais  Dieu  permit  que  leur  espoir 

fût  déçu;  car  Alexandre  apercevant  de  loin  cette  multitude 
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d'hommes  en  robes  blanches,  précédés  par  les  prêtres  en 
tuniques  de  lin,  et  par  le  grand  prêtre  en  robe  violette  brodée 
d'or,  et  coiiTé  de  la  tiare  pontificale,  ornée  de  la  placpie  d'or 
sur  laquelle  était  gravé  le  nom  de  Jéhovah,  Alexandre  fit  arrêter 
l'armée ,  s'avança  seul  au-devant  du  cortège ,  adora  le  nom 
sacré  du  Très-Haut  et  s'inclina  le  premier  devant  le  pontife. 
Alors  tout  le  peuple  de  Jérusalem  entoura  et  salua  d'une  seule 
voix  Alexandre,  que  les  rois  et  les  généraux  qui  le  suivaient 
crurent  frappé  de  démence ,  lorsqu'ils  le  virent  accepter  ces 
hommages  d'un  air  bienveillant. 

Parménion  seul  osa  interroger  son  maître,  et  lui  demander 
conunent  il  avait  pu  s'incliner  devant  le  grand  prêtre  des 
Juifs.  Alexandre  lui  répondit  qu'il  n'avait  pas  adoré  l'hontme, 
mais  bien  le  Dieu  dont  cet  homme  était  le  ministre  ;  qu'il  avait 
retrouvé  en  lui  un  être  mystérieux  qui  lui  avait  apparu  en 
songe  et  lui  avait  promis  qu'il  achèverait  la  conquête  de  l'Asie, 
en  renversant  l'empire  de  Darius;  qu'il  ne  pouvait  plus  mainte- 
nant douter  du  succès  de  ses  armes.  Donnant  alors  la  main  au 
pontife,  Alexandre  marcha  vers  Jérusalem,  se  rendit  au  temple 
et  y  offrit  un  sacrifice  suivant  les  rites  judaïques.  Le  surlende- 
main Alexandre  convoqua  le  grand  prêtre  et  le  peuple,  et  leur 
demanda  quelle  grâce  ils  voulaient  recevoir  de  lui.  Yaddous 
lui  répondit  qu'ils  ne  désiraient  que  la  liberté  d'observer  les 
lois  de  leurs  pères,  et  l'exemption  du  tribut,  chaque  septièn^e 
année,  ce  qui  fut  accordé.  Peu  après,  Alexandre  s'éloigna  de 
Jérusalem,  emmenant  avec  lui  une  foule  de  Juifs  qui  s'étaient 
enrôlés  dans  son  armée,  pour  marcher  contre  les  Perses. 
(Jos.  AnLJud.  XI,  viii-5.) 

Le  lieu  de  la  rencontre  d'Alexandre  et  du  grand  prêtre  Yad- 
dous, c'est  le  lieu  même  où  nous  nous  sommes  arrêtés  afin  de 
saluer  pour  la  première  fois  la  ville  de  Dieu.  Maintenant, 
comme  alors,  Chafat  signifie  hauteur,  ou  point  duquel  on  voit  ; 
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et  ce  Bom  est  tout  aussi  juste  aujourd'hui  qu'il  Tétait  il  y  a 
viflgt*deux  siècles  '. 

Avant  midi,  nous  avions  traversé  toute  la  plaine,  si  bien 
plafitée  d'oliviers,  qui  s'étendait  entre  nous  et  les  murailles  de 
Jérasalem  ;  en  suivant  la  route  pierreuse  qui  conduit,  des  der- 
nières collines,  au  Bab-el-A'amoud,  ou  Babrech-Cham,  c'est-à- 
dire  à  la  porte  de  Damas,  et  en  laissant  à  notre  gauche  les 
tombeaux  des  rois,  nous  avions  enfin  atteint  cette  porte.  Mais 
au  lieu  de  la  franchir  directement,  nos  moukres  nous  ont  fait 
parcourir  toute  la  ligjie  de  murailles  qui  s'étend  du  Bab- 
ech-Cham  jusqu'au  Bab-el-KJialil,  ou  porte  d'Hébron;  c'est 
doDC  par  cette  porte,  qu'en  passant  devant  la  tour  de  David 
et  le  château  des  Pisans,  nous  sommes  entrés  dans  Jéruss^lem^. 

Des  amis  nous  ont  recommandé  l'hôtel  de  Palmyre  tenu  par 
un  certain  Stéfano  Barri  ;  comme  il  est  situé  près  de  la  porte  de 
Damas,  nous  nous  y  faisons  conduire.  Nous  voilà  donc  refai- 
sant en  sens  inverse,  mais  à  travers  les  rues  de  Jérusalem  cette 
fois,  tout  le  chemin  inutile  que  nous  avons  fait  tout  à  l'heure. 
Arrivés  devant  l'hôtel  de  Palmyre,  nous  trouvons  l'hôte  en 
voyage,  l'hôtesse  malade,  et  pas  de  logements  pour  nous. 
Heureusement,  le  factotum  d'une  autre  auberge,  tenue  par 
un  Anglais  nommé  Meshulam,  accourt  au-devant  de  nous,  et 
nous  prie  de  descendre  chez  lui.  Nous  ne  savions  plus  que 
devenir,  nous  sommes  donc  fort  heureux  de  cette  rencontre 
inespérée.  D'ailleurs ,  la  maison  est  près  du  consulat  de  France 
où  nous  aurons  sans  doute  bien  souvent  affaire.  Tout  est  donc 
pour  le  mieux.  —  Une  demi-heure  après,  nous  étions  installés. 

1.  In  arabe  âLi»  signille  voir,  et  liaiL  sommet  d*ane  montagne  ;  en  hébreu, 
^DC  de  rrCCf  >  iocus  eminens,  œllis  planus.  n  est  assez  curienx  de  voir  les  deux 
mots  grecs  ZxoTnuw  et  Zxo^  jouer  le  même  f61e  que  les  deux  mots  arabes  précités. 

t.  Il  parait  qa'oa  peut  bien  sortir  à  cbeyal  par  la  porte  de  Damas,  mais  qu'il  faut 
entrer  par  ceUe  d'Hébron,  à  cause  de  je  ne  sais  quelles  formalités  de  quarantaine. 
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Maintenant,  voici  le  premier  effet  que  Jérusalem  a  produit 
sur  moi.  Les  murailles,  ouvrage  des  Turcs,  sont  d'un  aspect 
très-imposant  et  très-triste.  Les  rues  sont  étroites ,  sales  et 
nauséabondes,  comme  les  rues  de  toutes  les  villes  d'Orient  ; 
les  voûtes  qui  les  recouvrent  très-fréquemment,  y  entretiennent 
une  humidité  et  une  odeur  éminemment  désagréables;  enfin  le 
pavé  y  est  affreux,  et  Ton  risque  à  chaque  pas  de  casser  les 
jambes  de  son  cheval  ou  de  se  rompre  le  cou  à  soi-même;  voilà 
pour  Teffet  physique.  Pour  Teffet  moral,  c'est  une  autre  affaire; 
nous  sommes  à  Jérusalem  :  tout  est  dans  ce  mot. 

A  peine  installés  chez  M.  Meshulam,  dans  la  maison  duquel 
nous  avons  trouvé  M.  Gustave  de  Rothschild,  qui  vient  de 
parcourir  toute  la  Syrie  proprement  dite,  et  avec  lequel  Edouard 
renouvelle  une  connaissance  qui  date  de  leur  enfance,  je  cours 
chez  notre  consul.  Notre  consul,  c'est  M.  Botta,  qui  a  eu  le 
bonheur  de  découvrir  les  ruines  merveilleuses  de  Ninive, 
M.  Botta,  mon  confrère  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  M.  Botta  que  j'aime  de  tout  mon  cœur  et  qui,  je  l'es- 
père bien,  me  le  rend  un  peu.  Nous  nous  sautons  au  cou;  en 
cinq  minutes  nous  parlons  France,  amis  communs,  politique, 
antiquités,  voyages,  que  sais-je  moi  !  C'est,  de  part  et  d'autre, 
une  avalanche  de  questions  et  de  réponses. 

J'étais  venu  demander  nos  lettres,  s'il  y  en  avait  pour  nous. 
Mais  il  faut  nous  en  passer  ;  le  bateau  de  Beyrout  est  resté  à 
Alexandrie,  pour  cause  d'indisposition  de  sa  machine,  et  les 
lettres  ont  profité  de  l'occasion  pour  ne  pas  arriver. 

M.  Botta,  qui  nous  attendait,  invite  Edouard  et  moi  à  dtner 
pour  aujourd'hui  même,  avec  M.  Pizzamano,  consul  d'Autriche, 
et  un  autre  consul  qui  quitte  Jérusalem.  Comme  il  est  difficile 
de  se  montrer  à  des  consuls,  dans  le  costume  insensé  que  nous 
avons  adopté  pour  la  route ,  et  auquel  je  n'ai  rien  changé  pour 
venir  plus  vite  serrer  la  main  de  M»  Botta,  je  rentre  en  hâte  à 
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rhôteU  Rfiii  àe  fouiller  dans  ma  malle  et  d'en  tirer  de  quoi 
prendre  une  tournure  humaine,  pour  six  heures  de  relevée. 

Le  temps  a  été  magnifique  toute  la  journée;  mon  fils» 
Edouard  et  moi  sommes  logés  dans  une  chambre  qui  ouvre  sur 
une  terrasse,  et  du  haut  de  cette  terrasse  nous  pouvons  étudier 
le  panorama  de  Jérusalem.  A  notre  droite  est  le  dôme  du 
Saint-Sépulcre.  Devant  nous  la  mosquée  d'Omar,  et  au  delà  le 
mont  des  Oliviers,  derrière  lequel  paraissent,  à  Thorizon,  les 
montagnes  qui  dominent  la  mer  Morte.  A  notre  gauche ,  le 
terrain  s'élève  en  pente  jusqu'aux  murailles  de  la  ville,  et  ces 
murailles  nous  masquent  absolument  la  vue  de  la  campagne. 
Des  coupoles  et  des  murailles  grises  partout;  quelques  têtes  de 
palmiers  par-ci  par-là  ;  des  dômes  et  quelques  rares  minarets  : 
voilà  l'aspect  général  de  Jérusalem. 

Avant  de  me  rendre  au  consulat,  j'ai  un  petit  compte  à 
régler  avecmons  Constantin.  A  l'unanimité,  nous  l'avons  con- 
damné; et,  comme  chef  de  bande,  je  dois  être  naturellement 
l'exécuteur  de  la  sentence.  Je  réunis  donc  tous  mes  compa- 
gnons de  voyage,  et  je  fais  appeler  notre  ex-cuisinier.  «  Cons- 
tantin, lui  dis- je,  allez  me  chercher  votre  contrat,  j'ai  à  le 
vérifier.  »  Le  dôme  de  la  mosquée  d'Omar  lui  serait  tombé  sur 
la  tête,  que  le  fripon  n'eût  certainement  pas  été  plus  désagréa- 
blement surpris.  Un  Grec  n'abandonne  pas  aisément  l'espé- 
rance de  continuer  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme , 
et  Constantin,  sans  trop  savoir  ce  qui  va  se  passer,  s'abon- 
nerait assez  volontiers  à  une  forte  semonce,  à  la  condition 
de  continuer  son  abonnement  à  nos  trois  louis  par  jour.  Il 
met  du  temps  à  trouver  le  contrat  qu'il  a  toujours  sur  lui ,  et 
qu'il  a  fait  semblant  d'aller  chercher  dans  sa  chambre,  pour  se 
préparer  à  toutes  les  émotions.  Enfin ,  je  tiens  le  papier  et  j'en 
lis  le  contenu.  «  Je  ne  vois  pas,  lui  dis-je  alors,  qu'il  ait  été 
stipulé,  dans  votre  service,  que  vous  voleriez  pour  votre  cuisine 
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les  ustensiles  et  les  provisions  qui  vous  manqueraient.  Vous 
avez  Volé  au  couvent  de  Sainlr-Jean-d'Acre,  vous  avez  volé 
au  couvent  de  Nazareth,  vous  voleriez  partout;  vous  êtes 
une  infâme  canaille ,  et  je  vous  chasse  ;  voilà  votre  contrat.  • 
Ce  disant,  je  lui  en  jette  les  morceaux  au  nez,  «  Mais,  avant 
de  partir,  vous  allez  remettre  à  André  tout  ce  que  vous 
avez  volé;  si,  dans  un  quart  d'heure,  tout  n'est  pas  restitué , 
comme  vous  avez  obtenu  par  moi  un  passe-port  qui  vous  place 
sous  la  juridiction  française,  je  vous  livre  au  consul  de  France, 
et  vous  vous  en  tirerez  comme  vous  pourrez.  Je  vous  conseille 
donc  dé  vous  exécuter  de  bonne  grâce,  car  vous  pourriez  attra- 
per de  riouô  quelque  taloche,  pour  stimuler  votre  bonne  volonté, 
et  nous  ne  voulons  pas  vous  battre.  Maintenant,  sortez,  misé- 
rable ,  et  dépêchez-vous  d'obéir  à  l'ordre  que  je  viens  de  vous 
donner  :  vous  avez  un  quart  d'heure  !  » 

Je  savais  bien  qu'il  faudrait  plus  de  temps  à  notre  homme 
pour  rendre  gorge  et  pour  se  dessaisir  de  ce  qu'en  bon  Grec 
qu'il  était,  il  regardait  comme  sa  propriété  légitime,  mainte- 
nant qu'il  le  tenait.  Toujours  est-il  que  tous  les  objets  volés 
furent  extirpés,  non  sans  doloTj  des  bagages  du  maraud,  apt^ 
quoi  il  lui  fut  loisible  d'aller  chercher  un  gîte  ailleurs. 

Restait  à  nous  décider  sur  le  compte  de  son  a/^er  ego  ^  le 
macédonien  Nicolas.  Celui-ci,  qui  était  franchement  ivrogne, 
mais  honnête  homme  au  fond,  n'avait  pas  peu  contribué  à  nous 
faire  connaître  les  infamies  de  son  maître;  aussi  fut-il  chassé 
tout  aussi  bon  train  par  Constantin,  que  Constantin  l'avait  été 
par  nous.  Constantin  aurait  bien  voulu  le  battre  un  petit  brin , 
mais  Nicolas  étant  le  plus  fort,  l'entreprise  aurait  pu  avdt  des 
suites  fâcheuses  pour  la  physionomie  de  Constantin  qui,   s*il 
n'a  pas  à  se  reprocher  d'avoir  ri  une  seule  fois  dans  sa  vie ,  peut 
à  bon  droit  être  classé  parmi  ces  Grecs  petits  maîtres,  toujours 
tirés  à  quatve  épingles  et  serrés  dans  la  ceinture  de  leur  fusta-- 
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nelle,  comme  une  carotte  de  tabac.  Notre  ex-maître  d'hôtel  s'ab- 
stint donc  prudemment.  Nicolas  vint  alors  pleurer  auprès  de 
nous  et  nous  demander  comment  il  ferait  pour  s'en  aller.  De 
Jérusalem  en  Macédoine ,  la  route  est  variée ,  mais  il  y  a  loin ,  et 
quand  on  n'a  pas  une  piastre  dans  sa  poche,  on  court  grand 
risque  de  rester  en  route.  Nicolas  nous  fit  donc  pitié,  et  nous 
le  retînmes  à  notre  service. 

Tout  ceci  réglé  9  nous  nous  rendîmes  au  consulat  où  nous 
filmes  ravis  de  nous  asseoir  h  une  véritable  table,  à  un  véri* 
table  dîner  parisien.  Cordialité,  gaîté  franche  et  intarissable, 
voilà  un  surcroît  d'assaisonnement  qui  ne  gâte  jamais  rien. 
4près  le  dîner,  les  pipes  commencèrent,  et  pendant  que  nous 
savourions  le  parfum  de  Djebely,  M.  Barbier,  aimable  garç^on 
attaché  au  consulat  de  France  en  qualité  de  drogman,  chargé 
par  intérim  des  fonctions  de  chancelier,  se  mit  au  piano,  à  un 
magnifique  piano  à  queue,  d'Érard,  s'il  vous  plaît,  et  il  com- 
mença à  nous  jouer  de  l'excellente  musique,  c'est-à-dire  du 
Mozart,  du  Beethoven,  du  Haendel,  du  Bach.  M' accrochant  à 
mon  tour  au  clavier,  je  lui  rendis  fort  mal,  mais  enfin  de  façon 
à  permettre  qu'on  le  reconnût  au  juger  et  à  travers  broussailles, 
le  merveilleux  andante  de  la  symphonie  en  la.  «  Est-ce  que  vous 
aimez  la  vieille  musique  et  celle  de  ce  genre?  s'écria  M.  Botta. 
—  Parbleu!  je  n'aime  que  celles-là.  —  Oh!  Dieu  soit  loué! 
voici  enfin  quelqu'un  avec  qui  causer,  ajouta-t-il;  vous  êtes 
le  premier  que  je  vois  à  Jérusalem.  —  Mettez  les.  trois  pre- 
miers, lui  répondis-je,  puisque  voilà  Edouard  qui  raffole  du 
Conservatoire,  comme  j'en  raffole  moi-même,  et  que  j'ai  avec 
moi  Belly  qui  est  farci  des  fugues  les  plus  délicieuses.  »  Une 
rencontre  de  francs-maçons  ne  peut  pas  être  aussi  sympathique 
que  la  rencontre  de  cinq  personnes  qui  ne  croient  pas  qu'en 
musique ,  tous  les  fabricants  de  chefs-d'œuvre  soient  nos  con- 
temporains. 
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La  soirée  s'est  prolongée  jusqu'à  dix  heures  et  demie.  Deux 
kaouas  du  consulat,  armés  de  fanaux  et  de  cannes  exactement 
semblables  à  celles  de  nos  tambours-majors,  cannes  qu'ils  font 
d'ailleurs  résonner  le  plus  fortement  possible  sur  le  pavé,  nous 
reconduisent  à  notre  hôtel.  Un  passage  voûté  mène  de  la  ruelle, 
où  demeure  le  consul  de  France,  à  la  grande  rue  de  Jérusalem, 
c'est-à-dire  à  celle  qui  traverse  la  ville  d'un  bout  à  l'autre; 
sous  la  voûte  nous  apercevons,  pour  la  première  fois,  un 
nègre  accroupi  sur  un  banc  de  pierre,  avec  un  réchaud  entre 
les  jambes.  Chaque  soir,  nous  l'avons  retrouvé  à  la  même 
place;  c'est  le  gardien  du  quartier,  et  le  pauvre  diable  couche, 
à  ce  qu'il  parait,  sur  son  banc,  trois  cent  soixante-cinq  fois  par 
an,  et  trois  cent  sokante-six  fois  les  années  bissextiles.  Que  la 
garde  nationale  se  plaigne  maintenant,  pour  une  misérable 
nuit  passée  sur  un  lit  de  camp  ! 

Résumé  de  la  journée  :  nous  sommes  à  Jérusalem,  et  nous 
avons  trouvé  des  visages  amis  de  Français.  Cette  journée-là 
sera  donc  marquée  au  crayon  rose. 

14  DÉCEMBRE. 

Malgré  les  moustiques  nous  avons  passé  dans  un  vrai  lit  une 
nuit  qui  nous  a  ragaillardis.  Nous  sommes  ravis  d'être  arrivés 
à  temps  pour  la  nuit  de  Noël,  et  nous  nous  apprêtons  à  gagner 
Beit-Lehm.  Comme  il  est  parfaitement  entendu  ici  que  tout 
voyageur  est  un  pèlerin,  et  que  tout  pèlerin  va  visiter  Jéricho, 
le  Jourdain  et  la  mer  Morte,  les  Bédouins  qui  se  chargent, 
moyennant  finance,  d'escorter  les  voyageurs,  se  tiennent  à 
l'affût  et  leur  offrent  incontinent  leurs  services.  C'est  ainsi  qu'à 
une  heure  nous  arrive  un  grand  personnage,  à  figure  patibu- 
laire, qui  vient  nous  proposer  sa  protection  pour  la  course  en 
question.  Comme  nous  avons  l'intention  de  mieux  faire  que  les 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MËR  MORTE.         494 

touristes  habituels,  je  me  tiens  sur  une  entière  réserve,  d'au- 
tant plus  que  Mohammed,  qui  connaît  tout  cet  honnête  per- 
sonnel, cligne  de  l'œil  à  mon  adresse  d'une  façon  toute  parti- 
culière, en  échangeant  un  salut  avec  le  nouveau  venu.  Je  ne 
prends  donc  aucune  espèce  d'engagement  avec  le  scheikh, 
auquel  j'annonce  formellement  que  je  ne  ferai  aucun  traité  de 
ce  genre,  sans  l'intervention  du  consul  de  France. 

A  deux  heures  et  demie  tous  nos  chevaux  sont  réunis  à  la 
porte  de  l'hôtel,  et  nous  nous  mettons  en  route.  Le  temps  con- 
tinue à  être  beau ,  le  soleil  nous  réchauffe  de  la  façon  la  plus 
agréable,  et  nous  franchissons  les  deux  petites  lieues  qui  nous 
séparent  de  Beit-Lehm  en  faisant  de  la  fantasia,  c'estr-à-dire  en 
galopant  sans  savoir  pourquoi,  comme  le  font  des  Parisiens  à 
Montmorency. 

En  sortant  de  Jérusalem  on  descend  d'abord  dans  la  vallée, 
de  Hinnom,  dont  on  traverse  la  naissance;  on  longe  à  gauche 
le  Birket-es-Soulthan ,  magnifique  citerne  creusée  dans  le  roc 
par  les  rois  de  Juda,  et  à  droite ,  des  rochers  dans  lesquels 
paraissent  quelques  excavations  sépulcrales  ;  un  peu  plus  loin, 
en  arrivant  sur  le  plateau,  on  foule  l'emplacement  du  hameau 
antique  que  Josèphe  appelle  ÈpeêivOcov  oixoç.  Ce  plateau,  qui 
règne  de  Jérusalein  jusqu'au  monastère  grec  de  Mar-Elias,  est 
celui  sur  lequel  Pompée  avait  assis  son  camp ,  lorsqu'il  vint 
combattre  Aristobule  et  rendre  le  pontificat  à  Hyrcan,  fils 
d'Alexandre  Jannœus.  Un  peu  avant  la  poite  du  couvent  est 
un  puits  qui  se  trouve  au  beau  milieu  du  chemin  :  c'est  le  Bir- 
en-Nedjm  (le  puits  de  l'Étoile).  C'est  là,  dit  la  tradition,  que 
s'arrêta  l'étoile  miraculeuse  qui  parut  dans  la  nuit  de  la  Nativité. 

Les  bâtiments  du  couvent  de  Mar-Elias  sont  en  fort  piteux 
état,  et  ils  ressemblent  plus  à  une  forteresse  qu'à  une  maison 
religieuse.  A  partir  de  là ,  la  route  descend  dans  une  vallée 
profonde,  plantée  de  chétifs  oliviers,  et  que  traverse  un  chemin 
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taillé  dans  le  roc.  De  l'autre  côté,  règne  un  nouveau  plateau 
qui  doniine  les  contours  même  de  la  vallée.  Sur  la  route,  on 
rencontre  à  droite  les  restes  d'un  aqueduc  antique,  que  Ton 
attribue  avec  raison,  je  crois,  aux  rois  de  Juda.  Vis-à-vis  les 
ruines  de  cet  aqueduc,  qui  n'est  à  vrai  dire  qu'un  canal, 
recouvert  de  gros  blocs  de  pierre  reliés  les  uns  aux  autres, 
on  voit  un  oualy  musulman ,  en  grande  vénération  parmi  tous 
les  habitants  du  pays,  chrétiens,  musulmans,  et  juifs:  c^est 
le  tombeau  de  Rachel. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse,  que  Rachel  mourut  sur  la  route 
de  Beit-Lehm  en  enfantant  Benjamin  (Gen.,  xxv-19  et  20). 
«  19.  Ainsi  mourut  Rachel  ;  elle  fut  ensevelie  sur  le  chemin 
d'Éphrath,  qui  est  Beit-Lehm.  —  20.  Jacob  érigea  une  stèle 
sur  sa  sépulture ,  qui  est  encore  jusqu'à  ce  jour  la  stèle  de  la 
sépulture  de  Rachel.  »  —  Dans  un  pays  comme  celui  où  nous 
sommes,  la  tradition  doit  être  respectée,  et  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  bien  réellement  en  ce  lieu,  que  la  femme  du 
patriarche  a  été  enterrée. 

Un  peu  plus  loin ,  on  laisse  à  gauche  des  citernes  antiques, 
connues  sous  le  nom  de  Puits  de  David.  En  ce  point  la  route, 
pour  contourner  la  vallée  que  domine  Beit-Lehm,  fait  un  coude 
qui  amène  aux  premières  maisons  du  bourg  sacré.  De  là  l'as- 
pect de  Beit-Lehm  est  réellement  charmant  ;  c'est  un  gros  vil- 
lage dont  les  maisons  se  groupent  de  la  façon  la  plus  pitto* 
resque,  et  à  l'extrémité  orientale  duquel  se  montre  la  masse 
imposante  de  l'église  et  du  couvent.  Devant  Beit-Lehm  s'ouvre 
une  large  vallée  bien  cultivée,  et  dont  les  champs  en  terrasse 
sont  plantés  d'oliviers  et  de  figuiers. 

Rien  de  plus  étrange  que  Beit-Lehm  à  l'heure  où  nous  y  arri- 
vons: les  chrétiens  de  toutes  les  contrées  de  l'Orient  y  affluent  ; 
Arabes,  Grecs,  Arméniens,  Coptes,  Abyssins,  fourmillent  dans 
toutes  les  rues;  tous  sont  en  habits  de  fête  ;  et  en  attendant 
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l'office  de  la  nuit,  chaque  groupe  de  pèlerins  égorge  le  mou- 
ton qui  doit  faire  le  fond  de  son  repas  ;  nos  cheyaux  marchent 
littéralement  dans  le  sang  répandu  par  tous  ces  bouchers  impro* 
visés.  Le  terre-plein  vide  qui  précède  la  porte  du  monastère, 
est  couvert  de  pèlerins  auxquels  les  Beit-Lehmites  vendent  des 
chapelets,  des  croix  et  des  petits  tableaux,  en  bois  d'olivier,  ou 
en  nacre. 

Nous  mettons  pied  à  terre  à  la  porte  du  couvent,  en  face  du 
cimetière  où  sont  enterrés  les  Pères  franciscains  qui  meurent  à 
Beit-Lehm.  Une  petite  porte  de  quatre  pieds  et  demi  de  haut, 
est  celle  par  laquelle  pénètrent  dans  le  monastère  les  pèlerins 
qui  viennent  y  demander  Thospitalité.  Cette  porte  se  referme 
derrière  eux ,  et  ils  se  trouvent  alors  dans  de  larges  corridors, 
où  circulent  sans  interruption  des  masses  d'Arabes  chrétiens. 
Nous  sommes  comme  toujours  parfaitement  accueillis  ;  deS; 
chambres  nous  sont  assignées,  et  nous  voilà  de  la  maison  pour 
vingtr-quatre  heures. 

Gomme  nous  sommes  arrivés  de  très4)onne  heure,  nous 
profitons  du  jour  qui  nous  reste,  pour  courir  un  peu  les  cam^ 
pagnes  d'alentour.  L'office  se  célèbre  en  ce  moment,  et  il  n'y 
a  pas  moyen  de  visiter  les  sanctuaires  ;  ce  sera  donc  pour  le 
retour.  En  sortant  du  couvent,  nous  traversons  Beit-Lehm, 
en  passant  devant  une  fontaine  où  sont  rassemblées  les  plus 
charmantes  femmes  que  Ton  puisse  imaginer,  et  nous  faisons 
une  récolte  entomologique  des  plus  abondantes.  Quand,  àia  fin 
du  jour,  nous  regagnons  le  couvent,  d'autres  femmes  ont  suc- 
cédé aux  premières  à  la  fontaine,  et  toutes  sont  aussi  jolies  et 
aussi  élégamment  vêtues.  Les  femmes  de  Beit-Lehm  sont 
réputées  dans  toute  la  Syrie  pour  leur  éclatante  beauté  et  pour 
la  noblesse  de  leur  tournure  ;  je  puis  affirmer  que  leur  répu- 
tation est  parfaitement  méritée. 

Nous  avons  retrouvé  au  couvent  un  de  nos  collègues  de 
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traversée,  M.  le  comte  Fadini,  jeune  Milanais  de  très-bonne 
compagnie,  M.  Pizzamano,  et  les  deux  attachés  du  consulat 
de  France,  plus  deux  autres  Français  avec  lesquels  nous 
sommes  venus  aussi,  de  Constantinople  à  Beyrout.  Nous 
sommes  donc  très-nombreux ,  et  la  soirée  se  passera  fort  agréa- 
blement sans  aucun  doute. 

En  attendant  le  dîner  que  nous  donne  la  maison,  nous  visitons 
les  lieux  saints.  Un  Père ,  Belge  d'origine  et  plein  de  préve- 
nance, nous  guide.  L'église  latine  et  l'église  grecque,  qui  n'est 
que  l'église  bâtie  par  l'impératrice  Hélène,  sont  bien  différentes 
l'une  de  l'autre.  La  première  est  petite  et  simple,  la  seconde 
surchargée  de  mosaïques,  de  peintures  et  d'oripeaux.  Y  a-t-ii 
de  ma  part  rivalité  de  secte?  je  n'en  sais  rien ,  mais  je  pré- 
fère l'humilité  de  notre  petite  église  latine,  à  la  splendeur  du 
sanctuaire  grec. 

Nous  descendons  ensuite  dans  les  caveaux.  Voici  la  chambre 
de  saint  Jérôme,  celle  de  sainte  Paule,  puis  la  chambre  où  se 
tenait  saint  Joseph,  pendant  le  divin  enfantement,  puis  enfin  la 
chambre  de  la  crèche  où  naquit  le  sauveur  du  monde.  Là, 
comme  au  Saint-Sépulcre,  les  Grecs,  beaucoup  plus  riches  que 
les  Latins,  ont  fini  par  être  les  possesseurs  des  principaux  sanc- 
tuaires. On  nous  montre  les  encastrements  taillés  dans  le  pavé, 
qui  contenaient  une  étoile  d'argent  massif,  incrustée  là,  en 
mémoire  de  l'étoile  miraculeuse  qui  guida  les  Mages  et  les 
bergers  devant  le  berceau  du  Christ  Les  Grecs,  nous  dit-on, 
l'ont  enlevée.  Le  fait  est-il  réel?  je  n'en  puis  rien  dire,  mais 
j'en  doute  :  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  pavé  est  aujourd'hui 
veuf  de  tout  métal  précieux. 

Après  cette  intéressante  visite,  nous  remontons  au  couvent, 
et  nous  sommes  aussitôt  conduits  au  réfectoire.  Le  dîner  que 
l'on  nous  sert  est  maigre,  sans  mauvais  calembour  :  potage  au 
poivre,  poisson  avec  sauce  au  poivre,  poisson  sans  sauce,  mais 
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toujours  au  poivre,  et  enfin  des  figues  sèches  et  du  café  ;  voilà 
l'ordinaire  de  la  maison.  Nous  nous  abonnerions  bien  à  en 
trouver  toujours  autant,  et  offert  de  si  bon  cœur,  sur  toute  notre 
route.  Après  le  dîner  nous  nous  réunissons  dans  ma  chambre, 
pour  fumerie  tchibouk  et  prendre  le  café.  Gomme  il  fallait  se 
relever  à  onze  heures  et  demie  pour  assister  à  l'office  de  nuit, 
nous  nous  sommes  couchés  de  très-bonne  heure. 

Je  me  dispense  de  décrire  cette  touchante  cérémonie,  déjà 
tant  de  fois  racontée  par  les  pèlerins  qui,  comme  nous,  se 
sont  trouvés  à  Beitr-Lehm,  dans  cette  nuit  solennelle.  A  quatre 
heures  du  matin  nous  étions  rentrés  dans  nos  chambres. 

DU   25  DÉCEMBRE  AU  5  JANVIER. 

Ce  matin,  à  six  heures ,  nous  étions  de  nouveau  sur  pied , 
afin  d'assister  à  la  messe  que  devait  dire,  pour  nous  expresr 
sèment,  Fabbé  Michon ,  notre  bon  et  digne  compagnon  de 
voyage.  Il  a  profité  de  l'occasion,  pour  nous  adresser  un 
discours  sur  le  fait  qui  s'était  accompli  dix -huit  cent  cin- 
quante et  un  ans  avant  notre  venue,  au  lieu  même  où  il 
nous  parlait.  Inutile  de  dire  qu'il  a  su  trouver  les  paroles  les 
plus  touchantes,  et  raviver  en  nous  l'émotion  que  nous  avions 
déjà  ressentie  à  Nazareth. 

Les  bons  Pères  ne  veulent  pas  que  nous  les  quittions  avant 
d'avoir  pris  le  déjeuner  d'anachorète  qu'ils  nous  offrent.  Force 
nous  est  donc  de  rester  au  couvent  un  peu  plus  longtemps  que 
nous  ne  le  voudrions.  Nous  employons  deux  heures  en  achats 
d'une  provision  de  ces  petits  objets  de  piété,  fabriqués  à  Beit- 
Lehm,  et  qui  font  tant  de  plaisir  en  France.  Nous  causons  avec 
les  Arabes  chrétiens  qui  affluent  dans  tous  les  corridors  du 
couvent;  parmi  eux  se  trouve  un  scheikh  qui  se  dit  encore 
scheikh  d'er-Riha,  et  qui  nous  fait  les  mêmes  offres  de  service 
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que  son  devancier.  Nous  nous  engageons  aussi  peu  avec  lui 
qu'avec  Tautre,  vu  qu'il  n'a  pas  l'air  non  plus  d'être  un  par- 
fait honnête  homme.  C'est  même  le  plus  beau  type  de  détrous- 
seur que  je  connaisse. 

A  dix  heures  et  demie  nous  avons  quitté  le  couvent,  et  nous 
avons  regagné  Jérusalem ,  en  marchant  grand  train  comme  la 
veille.  Une  fois  rentrés  à  l'hôtel,  nous  nous  sommes  hâtés  de 
déjeuner  pour  la  seconde  fois,  et  nous  avons  commencé  nos 
promenades  aux  monuments  sacrés  et  profanes  de  la  ville 
sainte.  Il  va  sans  dire  que  notre  première  visite  a  été  pour  le 
Saint-Sépulcre. 

Comme  je  ne  pourrais  que  copier  ici  les  descriptions  minu- 
tieusement exactes,  que  l'on  trouve  partout,  des  monuments 
chrétiens  que  renferme  l'enceinte  de  cette  vénérable  église, 
et  comme  je  ne  puis  me  dissimuler  qu'après  les  écrivains 
illustres  qui  leur  ont  consacré  tant  d'éloquentes  pages,  mon 
récit  serait  bien  pâle,  j'aime  mieux  m' abstenir,  par  prudence, 
de  peur  de  rester  trop  au-dessous  du  sujet.  D'ailleurs,  l'abbé 
Michon  s'est  chargé  d'étudier  la  Jérusalem  chrétienne,  et  je 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  m'en  rapporter  à  lui ,  pour  être 
assuré  que  la  tâche  sera  dignement  remplie. 

Les  monuments  antiques  qui  abondent  à  Jérusalem,  ont 
besoin  d'être  étudiés  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  et 
surtout  à  nombreuses  reprises.  On  me  permettra  donc  de  rejeter 
au  récit  de  mon  second  séjour  dans  cette  ville,  toutes  les  obser- 
vations que  j'ai  recueillies.  De  la  sorte,  je  ne  serai  pas  obligé  de 
scinder  les  résultats  de  mes  recherches,  et  le  lecteur  me  saura 
gré  de  ne  pas  retomber  ainsi  dans  des  redites  perpétuelles , 
et  de  ne  pas  le  forcer  lui-même  à  passer  sans  cesse  d^un 
volume  à  un  autre,  pour  juger  l'ensemble  de  mes  observations 
sur  un  monument  donné.  Pour  le  moment  donc,  je  me  bornerai 
à  dire  que  je  me  suis  attaché  à  tout  voir,  avant  mon  départ  pour 
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la  mer  Morte,  parcfe  qu'il  ne  me  paraissait  pas  bieïi  évident  que 
nous  dussions  revenir  sains  et  saufs  de  cette  course  aventureuse» 
Dès  mon  arrivée  à  Jérusalem ,  j'avais  entretenu  M.  Botta  de 
mon  désir  de  faire  par  terre  le  tour  du  lac  Asphaltite.  Bien  que 
ce  projet  ne  lui  parût  pas  d'une  exécution  trè»-aisée,  il  n'y 
voyait  pas  d'impossibilité  absolue.  Je  fus  enchanté  de  le  trou- 
ver dans  cette  disposition  d'esprit,  et  je»  le  priai  de  m' aboucher, 
le  plus  vite  possible ,  avec  quelque  scheikh  influent  qui  pût  me 
fournir  une  escorte  et  me  servir  de  guide,  pendant  toute  ma 
course. 

Le  27  décembre,  dans  la  matinée,  je  fus  appelé  au  consulat, 
et  là  je  me  rencontrai  avec  un  beau  vieillard,  dont  la  figure 
intelligente  et  noble  était  souvent  animée  par  un  sourire  bien- 
veillant qui  me  charma.  C'était  Hamdan,  scheikh  des  Thfta- 
mera,  tribu  qui ,  après  avoir  vécu  pendant  bien  des  années 
dans  un  vrai  village,  a  repris  un  beau  matin  la  vie  nomade  des 
Bédouins,  pour  ne  plus  la  quitter.  J'exposai  à  Hamdan  le  plan 
de  notre  voyage,  et  il  n'hésita  pas  à  m' affirmer  que  tout  ce  que 
nous  voulions  faire  était  très-faisable,  et  qu'il  se  chargeait  de 
nous  conduire  et  de  nous  ramener.  Seulement  il  lui  fallait  un 
certain  nombre  d'hommes  de  sa  tribu,  qui  pussent  nous  donner 
au  besoin  une  protection  efficacCé  Trois  cavaliers  et  cinq  fan- 
tassins lui  paraissaient  former  une  escorte  suffisante.  Les  pre- 
miers seraient  payés  sur  le  pied  de  20  piastres  par  jour,  et  les 
autres  de  15  seulement.  Quant  à  lui,  il  se  contenterait  du 
bakhchich  que  nous  voudrions  bien  lui  donner  au  retour.  Nous 
lui  fîmes  entendre  qu'il  pouvait  compter  sur  un  millier  de  pias- 
tres, et  il  se  montra  très-satisfait  de  notre  promesse. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  fixer  le  jour  du  départ;  mai*  je  priai 
Hamdan  de  revenir  s'informer  dans  quelques  jours  seulement, 
du  moment  précis  où  nous  quitterions  Jérusalem ,  et  nous  nous 
séparâmes  fort  contents  l'un  de  Tautre. 
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Avant  de  laisser  partir  notre  brave  scheikh,  je  lui  demandai 
quelle  espèce  de  cadeaux  nous  devions  emporter,  pour  en  gra- 
tifier ceux  de  ses  collègues  que  nous  rencontrerions  en  che- 
min, et  pour  nous  en*  faire  ainsi  des  amis,  La  liste  fut  arrêtée 
comme  il  suit  : 

Abaya  noires 6  on  7 

/d.     blancfies  (Zéraki) 6 

Paires  de  bottes  rouges 12 

Kafieh  d'Arabie 20 

Tabac  à  fumer 10  (oques.) 

Lnlehs  ou  fourneaux  de  pipes 100 

Poudre 5  (oques.) 

Plomb  de  chasse 10  livres. 

Aiguilles  à  coudre 500 

Nous  pensions,  avec  cela,  apprivoiser  TAratrie  Pétrée  tout 
entière.  Douce  et  aimable  illusion  qui  fut  de  courte  durée. 

Gustave  de  Rothschild,  qui  se  préparait  à  traverser  le  désert 
pour  gagner  l'Egypte,  se  laissa  tenter  par  ce  qu'il  y  avait  d'at- 
trayant dans  l'idée  d'un  voyage  de  découvertes,  comme  le 
nôtre.  Nous  le  vîmes,  avec  grand  pteisir,  nous  demander  à  être 
de  la  partie.  Son  adjonction  augmentait  notre  caravane  de  trois 
personnes  de  plus;  lui  d'abord,  puis  son  drogman,  François 
Dzaloglou,  homme  vigoureux,  intelligent  et  très-dévoué,  puis 
un  Nubien  nommé  Selim,  qui  est  peut-être  la  créature  la  plus 
divertissante  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  dans  toutf  Orient. 
Actif,  dévoué,  gourmand,  paresseux,  bête  et  malin  tout  à  la 
fois,  Selim  est  le  vrai  portrait  de  Pierrot,  sauf  qu'au  lieu 
d'avoir  le  visage  enfariné,  il  l'a  parfaitement  encharbonné. 

François  et  André  se  chargèrent  de  courir  les  bazars  pour 
faire  toutes  nos  emplettes,  et  comme  nous  ne  pouvions,  en  con- 
science, nous  faire  notre  propre  cuisine,  nous  les  priâmes  de 
nous  déterrer  un  successeur  de  Constantin.  Le  jour  même,  nous 
avions  fait  prix  avec  un  brave  garçon  nommé,  à  l'italienne, 
Matteo,  par  les  Francs,  et  Mathya,  par  les  Arabes;  c'est  un 
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chrétien  de  Jérusalem,  sachant  bien  tout  ce  qu'il  faut  savoir 
de  cuisine  pour  des  voyageurs  en  Syrie,  c'est-à-dire,  cuire 
des  œufs  durs,  échauder  une  poule,  la  rôtir  et  la  dépecer 
avec  ses  doigts,  fricasser  de  la  chair  de  mouton  de  trois  ou 
quatre  façons  différentes,  faire  du  café  et  allumer  des'^tchîbouk; 
au  demeurant,  connaissant  à  merveille  le  pays,  parlant  un  peu 
de  français  et  d'italien,  beaucoup  d'assez  bon  arabe,  et  tout 
autant  de  l'arabe  incompréhensible  des  tribus  nomades. 

Nous  chargeâmes  Matteo  de  nous  faire  des  provisions  pour 
le  voyage,  et  comme  André  s'était  réservé  à  part  lui  les  petits 
bénéfices  à  prélever  sur  tous  les  achats  que  les  drogmans  font 
en  Orient,  pour  le  compte  de  leurs  maîtres,  nous  vîmes  poindre 
tout  de  suite  une  inimitié  vivace,  née  du  conflit  de  deux  amours 
égaux  pour  les  mêmes  piastres.  Il  nous  fallut  intervenir,  et 
André  fut  autorisé  à  ne  plus  rien  acheter  du  tout,  à  moins 
que  nous  ne  lui  en  donnassions  expressément  l'ordre. 

Petit  à  petit,  tous  nos  préparatifs  de  départ  furent  achevés. 
Mais  le  temps  était  devenu  déplorablement  pluvieux,  et  force 
nous  fut  d'attendre  quelques  jours,  que  le  soleil  voulût  bien  se 
montrer,  afin  de  nous  permettre  de  reprendre  la  campagne. 
Pendant  que  nous  nous  apprêtions  à  gagner  l'Arabie,  mon  fils, 
que  sa  fièvre  avait  dégoûté  du  voyage,  s'apprêtait,  de  son  côté, 
à  regagner  la  France.  Je  décidai  qu'André  le  reconduirait  jus- 
qu'à Beyrout.  Mais  je  n'avais  pas  assez  compté  sur  l'amitié  et 
le  dévouement  de  l'excellent  abbé;  celui-ci  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  laisser  partir  mon  fils  tout  seul,  dans  l'état 
maladif  où  il  se  trouvait,  et,  bien  qu'il  fît  un  grand  sacrifice  en 
renonçant  au  voyage  de  la  mer  Morte,  il  se  décida  à  retourner 
à  Beyrout,  et  à  revenir  ensuite  à  Jérusalem  le  plus  vite  pos- 
sible, afin  de  continuer  avec  nous  l'exploration  de  la  Syrie.  J'ac- 
ceptai cette  preuve  d'amitié  avec  la  plus  vive  reconnaissance, 
et  tout  étant  ainsi  réglé,  nous  décidâmes  que  le  5  janvier , 
I.  9 
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quelque  temps  qu'il  fit,  nous  partirions  pour  la  mer  Morte.  Le 
leiKlemain  matin^  mon  fils,  de  son  côté,  devait  quitter  Jérusa- 
km,  afin  d'arriver  à  Beyrout,  à  ten^s  pour  prendre  ie  bateau 
du  16. 

Nous  attendîmes  assez  patiemment  la  venue  du  jour  fixé, 
en  furetant  dans  tous  les  coins  et  recoins  de  Jérusalem  inté- 
rieure et  extérieure,  en  dessinant,  en  faisaiit  des  levés,  et  en 
cherchant  des  insectes  et  des  plantes.  Nous  f  imes  bien  encore 
autre  chose,  notais  le  passe-temps  auque)  nous  eûmes  reco«tt*s, 
nous  a  été  assez  désagréable  pour  que  nous  ayons  tous  con- 
servé la  ferme  volonté  de  n'en  plus  jamais  faire  Tessai.  Je 
veux  parler  du  hachich,  infâme  poison,  que  la  lie  des  popula- 
tions prise  seule  en  Orient,  et  q^ie  nous  eûmes  la  mala- 
dresse de  prendre  à  trop  forte  dose,  la  veille  du  jour  de  Tan. 
Nous  avions  compté  sur  une  soirée  d'agrément,  et  nous^ 
faillîmes  en  mourir.  Moi  surtout  qui  avaiâ  pris  de  cette  ignoble 
drogue  plus  que  toij»  les  autres ,  je  restai  complètement  fou 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  au  bout  desquelles  je  me 
retrouvai  brisé  par  les  spasmes  nerveux  et  par  les  rêves  les 
plus  monstrueux  qui  me  semblaient  avoir  duré  des  centaines 
d'années. 

5  JANVIER. 

J'ai  eu  hier  soir  la  maladresse  de  faire  une  chute  en  reve- 
nant de  chez  M.  Botta.  11  ne  pleuvait  pas,  mais  comme  la  boue 
de  Jérusalem  ne  sèche  guère  dans  la  saison  où  nous  sommes , 
il  faut  ne  pas  quitter  les  talons  des  Kaouas,  si  l'on  ne  veut  pas 
faire  ce  que  j'ai  fait.  J'ai  heurté  un  pavé ,  je  me  suis  lourde- 
ment étendu  tout  de  mon  long ,  et  je  me  suis  blessé  au  genou 
droit;  c'était  l'affaire  de  deux  larges  morceaux  de  taffetas 
d'Angleterre  qui  ont  aiTêté  le  sang  à  merveille.  Ce  matin  j'ai 
la  jambe  raide  comme  ime  barre  de  fer ,  mais  je  n'ai  pas  à 
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m  en  servir  pour  le  mometit,   et  la  fatigue  regarde  mon 
cheval. 

A  trois  heures  moins  un  quart  seulement,  toutes  nos  mon- 
tures sont  à  la  porte  de  Thôtel  i  et  comme  nous  allons  coucher 
au  couvent  de  Beît-Lehra ,  nous  laissons  à  Mattéo  le  soin  de 
mener  nos  bagages  à  Mar-Saba ,  où  nous  les  retrouverons  de- 
mam.  M.  Botta  nous  fait  la  conduite,  ainsi  que  mon  flls  et  Tabbé. 
Enfin  nous  sommes  partis;  reverrons-noûs  Jérusalem?  Allah 
âalem  (Dieu  le  sait),  disent  les  Arabes,  et  nous  pensons  comme 
eux^  si  nous  ne  le  disons  pas.  Il  est  certain  que  nous  ne  sommes 
pas  seuls  préoccupés;  tout  le  monde,  excepté  notre  brave  con- 
sul et  nos  bédouins,  trouve  notre  entreprise  folle  outre  mesure  ; 
nos  domestiques  et  nos  moukres,  qui  se  sentent  englobés  dans 
leà  chances  que  nous  allons  courir,  n^ont  pas  des  idées  couleur 
de  rose.  Quelques-uns  pleurent  :  est-ce  de  crainte,  est-ce  de 
chagrin  de  quitter  une  ville  aussi  divertissante  que  Jérusalem? 
je  n'en  sais  rien  ;  toujours  est-il  que  notre  départ  s'effectue 
avec  une  gaieté  plus  que  douteuse.  Nous  voilà  partis.  Mainte- 
nant le  sort  en  est  jeté ,  et  il  faut  nous  résigner  à  fah-e  contre 
fortune  bon  cœur,  quoi  qu'il  advienne. 

Le  scheikh  Hamdan,  monté  sur  une  charmante  jument  grise, 
marche  devant,  flanqué  de  deux  cavaliers,  Meidany  et  el-Kha- 
tib.  Celui  qui  porte  ce  nom,  l'a  reçu  à  cause  de  ses  fonctions , 
qui  consistent  à  dire  la  khotbah  ou  prière  du  vendredi,  devant 
ses  frères  de  tribu.  Suivent  cinq  hommes  à  pied,  jeunes, 
vigoureux ,  et  admirablement  bâtis,  qui  sautillent  comme  des 
chèvres,  d'un  côté  à  l'autre  du  chemin.  Tous  sont  armés  do 
longs  fusils  à  pierre  ou  à  mèche ,  de  sabres  ou  de  yataghans. 
Hamdan  seul  porte  des  pistolets  et  une  poudrière  pendante 
sur  8a  robe  verte,  que  recouvre  une  Abaya  rayée  longitudina- 
lement  de  brîin  et  de  blanc.  Un  kafieh  jaune  et  rouge  forme 
un  élégant  turban  qui  encadie  à  merveille  le  beau  visage  du 
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scheikh.  Meidauy  a  Pair  d'un  aigrefin,  quoiqu'il  soit  au  demeu-. 
rant  un  très-bon  homme ,  ainsi  que  le  Rhatib,  qui  ressemble 
beaucoup  plus  à  un  bandit  qu'à  un  imam. 

Parmi  nos  fantassins,  il  en  est  un  qui  porte  pour  unique  vête- 
ment une  longue  robe  noire,  sur  laquelle  il  endosse  une  sorte 
de  petit  paletot  de  peau  de  mouton  fort  râpée,  et  dont  le  cuir  est 
à  Textérieur  ;  c'est  Ahouad,  propre  neveu  du  scheikh  Hamdan, 
et  le  plus  prévenant,  comme  le  plus  dévoué  et  le  plus  infati- 
gable de  nos  Arabes.  Ahouad  devient  bien  vite  notre  ami 
intime,  et  il  ne  quitte  le  flanc  de  mon  cheval  que  quand  il 
ne  peut  pas  faire  autrement. 

Nous  suivons  pêle-mêle  avec  Mohammed  qui ,  dès  qu'il 
trouve  un  petit  espace  de  terrain  plat  et  sans  trop  de  boue , 
fait  de  la  fantasia  et  perd  régulièrement  son  turban.  A  propos 
de  Mohammed,  je  n'ai  pu  me  décider  à  me  séparer  de  ce 
brave  garçon,  malgré  les  insinuations  de  M.  Botta,  qui  craint 
que  la  présence  d'un  sous-officier  turc  ne  soit  désagréable 
aux  Bédouins  et  ne  nous  amène  des  embarras. 

Nous  sommes  à  Mar-Elias  à  quatre  heures  ;  le  soleil  baisse,  et 
les  portes  de  Jérusalem  se  ferment  aumaghreb,  c'est-à-dire  au 
moment  où  le  soleil  disparaît  à  l'horizon  :  ceux  qui  doivent  y  ren- 
trer ce  soir  n'ont  donc  pas  de  temps  à  perdre,  s'ils  veulent  trou- 
ver la  ville  ouverte  encore.  Il  faut  être  père  pour  comprendre 
ce  que  j'éprouve  en  ce  cruel  moment;  mon  unique  enfant  va 
se  séparer  de  moi ,  peut-être  ne  le  reverrai-je  jamais,  et 
quoiqu'au  fond  du  cœur  je  sois  tenté  de  remercier  la  fièvre,  de 
ce  qu'elle  s'est  chargée  de  sauver  mon  fils  des  dangers  incon- 
nus au-devant  desquels  nous  courons,  je  n'en  souffre  pas  moins 
de  cette  séparation,  à  l'idée  de  laquelle  je  n'ai  pu  m'habituer. 
A  la  porte  du  couvent,  sans  mettre  pied  à  terre ,  nous  nous  di- 
sons adieu  et  nous  nous  embrassons.  Félicien  pleure,  sans 
cherchera  cacher  ses  larmes;  dominé  par  je  ne  sais  quelle 
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fausse  honte,  je  voudrais  paraître  plus  calme,  mais  je  sens  que 
les  larmes  m'étouffent  aussi,  et  je  me  hâte  de  terminer  cette 
scène  cruelle.  Après  une  dernière  poignée  de  main ,  je  pousse 
mon  cheval  en  avant  et  je  m'efforce  de  montrer  aux  indifférents 
que  je  suis  un  homme.  Edouard,  à  qui  son  bon  cœur  fait  aisé- 
ment deviner  tout  ce  que  je  souffre,  vient  près  de  moi  et  me 
réconforte  :  mon  fils  s'en  va  ,  et  voici  un  autre  fils  qui  le  rem- 
place aussitôt ,  je  ne  dois  donc  pas  trop  m' affliger.  Mohammed 
et  Ahouad  ont  compris  aussi  ce  qui  se  passe  en  moi  ;  tous  deux 
meserrent  la  main  avec  affection,  en  me  disant  quelques  bonnes 
paroles.  Nous  suivons  notre  route,  sans  que  j'ose  tourner  la 
tête  et  regarder  en  arrière,  pour  apercevoir  une  fois  encore 
ceux  qui  s'éloignent  ;  ce  n'est  qu'à  Beit-Lehm  que  je  retrouve 
toute  ma  tranquillité.  Maintenant  le  sacrifice  est  fait,  et 
je  sens  que  je  me  dois  tout  entier  à  mon  rôle  d'explorateur 
d'un  pays  presque  aussi  inconnu  que  le  centre  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Nous  nous  sommes  installés,  au  couvent,  dans  la  même  cham- 
bre que  nous  avions  occupée  la  veille  de  Noël.  Les  bons  Pères 
nous  témoignent  tout  le  plaisir  qu'ils  ont  de  nous  revoir,  et 
nous  ne  sommes  pas  avec  eux  en  reste  de  reconnaissance.  Aus- 
sitôt arrivés,  comme  il  fait  grand  jour  encore,  je  me  mets  à  la 
besogne.  Je  monte  sur  la  terrasse  du  couvent,  et  de  là  je 
prends  des  directions  sur  tous  les  points  importants  qui  nous 
entourent. 

A  quatre  ou  cinq  kilomètres  environ,  directement  à  l'est , 
est  un  pâté  de  montagnes  élevées,  nommées  Djebel-Mottala. 
A  moitié  route  entre  ces  montagnes  et  Beit-Lehm ,  on  voit  le 
hameau  de  Beit-Sahour  (domus  Vigiliae?)  ',  que  les  Pères  fran- 

1.  n  y  avait  dans  la  tribu  de  Juda  une  localité  nommé  y^ii  jy.2'  Beit-Tsour 
(  J08.XT-S8).  Serait-ce  notre  Beit-Sahour?  je  ne  le  pense  pas.  Eusèbe  nous  apprend 
que  cette  ville  se  trouyait  à  la  vingtième  l)orne  milliaire  sur  la  route  de  Jérusalem  à 
Héhron,  et  ce  renseignement  topographique  ne  peut  s'appliquer  à  Beit-Sahour. 
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ciscains  appellent  :  il  PoMtore.  C*est  de  là,  nous  disent-ils,  que 
sont  venus  les  bergers  qui  ont  adoré  l'enfant-Dieu  dans  la  crè- 
che. A  dix  minutes  seulenient  du  point  où  je  suis  et  au  sud- 
est,  on  trouve  la  grotte  du  Lait,  del  Latte,  Avant  la  fuite  en 
Egypte,  la  Vierge  s'est  réfugiée  là  et  y  a  allaité  le  Christ.  A 
l'est-nord-est,  et  à  cinq  kilomètres  à  peu  près,  nous  aperce- 
vons sur  un  sommet  le  village  de  Sour-Bahil.  Enfin  derrière 
nous,  c'est-à-dire  perpendiculairement  à  l'ouest,  est  le  village 
de  Beit-Dj&la. 

Pendant  que  j'étudie  le  pays  qui  entoure  Beit-Lehm ,  l'ob- 
scurité vient,  et  dès  que  le  soleil  est  couché,  commence  un 
froid  très- vif  qui  nous  chasse  de  notre  observatoire.  Nous 
redescendons  au  oloHre,  et  là  nous  trouvons  MM.  Pizzamano 
et  Barbier  qui  sont  venus  nous  rejoindre ,  afin  de  faire  avec 
nous  une  visite  à  Mar-Saba.  Belly  et  Loysel  étaient  allés  admi- 
rer la  belle  nature  du  côté  de  la  fontaine;  ils  rentrent  de 
leur  côté,  et  le  dîner  est  servi.  11  se  passe  assez  gaiement; 
toute  trace  extérieure  de  chagrin  a  disparu  de  mon  visage ,  et 
si  je  souffre  encore ,  c'est  un  secret  entre  mon  cœur  et  moi.  En 
général,  ce  que  je  déteste  le  plus  au  monde,  c'est  d'ennuyer 
et  d'attrister  mes  amis,  à  qui  je  ne  donne  volontiers  que  leur 
part  de  mes  joies.  Je  m'évertue  donc  à  me  mettre  à  l'unisson 
de  l'humeur  enjouée  de  mes  compagnons  de  voyage,  et  bien 
qu'il  m'en  coûte,  j'y  réussis. 

Nous  avons  obtenu  du  patriarche  grec  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  te  supérieur  du  couvent  de  Mar-Saba  ,  lettre 
qui  peut  seule  pous  faire  accorder  l'hospitalité  ;  nous  sommes 
donc  tout  prêts,  et  demain  commence  pour  tout  de  bon  notre 
aventureufiie  exploration. 
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«  JAMVIBR. 

Avant  huit  heures  du  matin  nous  étions  à  la  besogne.  Les 
artistes  sont  retournés  à  la  fontaine  «  et  pour  cause  ;  Edouard  et 
moi  nous  nous  sommes  mis  en  quête  des  mpnunnents  du  voisi- 
nage. Un  jeune  Arabe  me  signale  une  inscription  en  caractères 
inconnus  pour  lui,  et  qui  se  trouve  sur  une  grosse  pierre  voisine 
du  tombeau  de  Rachel  :  ce  sont  deux  kilomètres  à  faire  pour 
aller  et  autant  pour  revenir;  mais  chemin  faisant,  nous  devons 
rencontrer  les  citernes  antiques,  nommées  Biar-Daoud,  les 
puits  de  David^  et  rien  que  cela  vaut  la  peine  que  nous  fassions 
quelques  pas  en  arrière.  Guidés  par  Tenfant  qui  connaît  Tin* 
scription  en  question,  nous  partons.  Le  soleil  est  radieux,  et 
bien  qu'il  ait  gelé  de  façon  que  la  route  soit  couverte  de  glac«, 
il  est  impossible  de  trouver  un  temps  plus  favorable  pour  mar- 
cher. 

Nous  nous  arrêtons  d'abord  aux  puits  de  David.  Ils  sont 
au  nombre  de  trois  et  taillés  dans  le  roc  vif.  Nous  levons  le 
plan  des  rigoles  qui  relient  les  orifices  entre  eux,  et  nous 
trouvons  de  nombreux  petits  cubes  de  mosaïque  qui  nous 
démontrent  que  ces  puits  ont  joui,  dans  Tantiquité,  d^une 
certaine  réputation.  Pourquoi  ce  nom  de  Biar-^Daoud  ?  Fautril 
les  considérer  comme  les  puits  où  trois  braves  soldats  du 
saint  roi  vinrent  lui  chercher  de  Teau?  Je  suis  presque  tenté 
de  le  croire,  quoique  ces  puits  soient  situés  à  cinq  ou  six  cents 
mètres  de  la  Beit-Lelim  moderne. 

Nous  lisons  dans  les  Chroniques  :  (I,  xi)  16.  David  était 
alors  dans  la  forteresse  (la  caverne  d'Adoulam),  le  poste 
des  Philistins  était  alors  à  Beit-Lehm.  17.  David  eut  un 
désir  et  dit  :  «  Qui  me  fera  boire  de  l'eau  de  la  citerne  de 
Beit-Lehm  qui  est  è  la  porte?  »   18.  Les  trois  braves  pas- 
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sèrent  au  travers  du  camp  des  Philistins  et  puisèrent  de 
l'eau  de  la  citerne  de  Beit-Lehm  qui  est  à  la  porte,  et 
rayant  apportée,  ils  la  présentèrent  à  David;  mais  il  ne 
voulut  pas  la  boire  et  il  la  répandit  devant  l'Éternel.  19,  Il 
dit  :  «  Loin  de  moi  de  faire  cela!  est-ce  que  je  boirai  le 
sang  de  ces  hommes  qui  (ont  été  là)  au  péril  de  leur  vie? 
car,  au  péril  de  leur  vie,  ils  l'ont  apportée  (cette  eau)  ;  »  et  il 
ne  voulut  pas  la  boire.  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  trois  hommes 
vaillants. 

La  fontaine  actuelle  de  Beit-Lehm  est  bien  à  la  sortie  même 
du  village,  tout  près  du  couvent  et  sur  le  penchant  de  la  col- 
line. Est-ce  là  la  citerne  située  à  la  porte  de  la  ville,  et  où  les 
soldats  de  David  vinrent  puiser  de  l'eau?  c'est  possible  encore. 
Seulement  je  dois  faire  observer,  que  le  nom  de  Biar-Daoud 
semble  rattacher  aux  citernes  que  nous  visitons,  le  fait  curieux 
que  je  viens  de  rapporter. 

Pendant  qu'Edouard  achève  de  prendre  toutes  les  mesures 
indispensables  pour  avoir  un  plan  exact  de  ce  monument,  je 
cours  en  hâte  au  tombeau  de  Rachel ,  alléché  que  je  suis  par 
l'espérance  de  trouver  une  inscription  peut-être  curieuse,  et 
à  coup  sûr  peu  connue.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'aqueduc  antique 
dont  j'ai  parlé  déjà,  en  décrivant  la  route  de  Jérusalem  à  Beit- 
Lehm,  et  sur  l'un  des  blocs  de  recouvrement  de  cet  aqueduc, 
connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Qanat-el-Tchouffar  ',  on  me 
montre  un  seul  mot,  écrit  en  lettres  de  dix  centimètres  de 
hauteur  et  du  xii*  siècle,  à  en  Juger  par  leur  forme;  c'est  le 
mot  Strosù  Serait-ce  le  nom  de  quelque  croisé  italien?  de  l'un 
des  ancêtres  de  l'illustre  famille  florentine  des  Strozzi  ?  je  ne 
me  charge  pas  de  le  décider. 


1.  C'est-à-dire  aqueduc  des  infidèles.  A  Jérusalem  et  aux  environs  la  lettre  kef  se 
prononce  tch.  Voyez  pi.  xlii. 
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Puisque  je  suis  là ,  autant  profiter  de  Toccasion  pour  étu- 
dier la  construction  de  Taqueduc.  Le  canal,  taillé  dans  des 
blocs  enterrés,  est  recouvert  par  d'autres  blocs  qui  s'enche- 
vêtrent à  l'aide  de  petits  arceaux  circulaires,  alternativement 
en  saillie  et  en  creux,  et  de  dix  centimètres  d'épaisseur.  Les 
blocs  ont  un  mètre  de  largeur ,  de  85  à  90  centimètres  de 
hauteur,  et  le  canal  proprement  dit,  a  50  centimètres  de  lar- 
geur. On  ne  peut  m'apprendre  d'une  manière  bien  précise 
où  aboutit  cet  aqueduc.  L'enfant  qui  m'accompagne  prétend 
qu'il  relie  les  Bourak,  c'est-à-dire  les  fameuses  vasques  de 
Salomon,  à  la  ville  de  Jérusalem  où  il  apporte  leurs  eaux. 
Quoique  dépouillé  presque  partout  de  son  revêtement,  cet 
aqueduc  conduit  encore  de  l'eau  très-pure,  que  je  vois  puiser  et 
boire  à  la  main  par  les  passants. 

J'entre  ensuite  dans  l'enclos  du  tombeau  de  Rachel ,  et  je 
it'y  trouve  qu'un  petit  oualy  très-moderne  blanchi  à  la  chaux, 
et  dont  les  murailles  sont  couvertes  d'inscriptions  tracées  à  la 
hflte  par  des  visiteurs  musulmans  ou  juifs.  Tout  ceci  vu ,  je 
reviens  au  Biar-Daoud  où  je  trouve  Edouard,  Rothschild  et  Phi- 
lippe, cherchant  des  insectes  sous  les  pierres;  je  fais  comme 
eux,  et  après  une  demi-heure  de  chasse,  nous  songeons  à 
regagner  le  couvent. 

Pour  ne  pas  faire  un  détour  et  pour  redescendre  directe- 
ment sur  la  route,  nous  escaladons  un  mur  en  pierres  sèches, 
et  j'ai  l'adresse  de  m'asseoir  sur  ma  boussole  que  j'avais  placée 
dans  la  poche  de  mon  paletot  ;  inutile  de  dire  qu'elle  en  res- 
sort en  tout  petits  fragments  ;  heureusement  j'en  ai  une  se- 
conde, et  je  ferai  bien  d'en  prendre  un  peu  plus  de  soin,  si  je 
tiens  à  faire  de  la  carte.  La  boîte  que  je  viens  de  lancer  au  loin, 
nous  vaut  le  curieux  spectacle  déjeunes  Arabes  se  gourmant  à 
tour  de  bras,  pour  savoir  qui  sera  l'heureux  possesseur  de  ce 
trésor.  Je  suis  obligé  de  mette  le  holà  et  de  reprendre  la  botte 
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disloquée  à  tout  le  monde,  afin  d*en  gratifier  ensuite  nion 
guide  de  la  matinée. 

Rentrés  au  couvent  par  la  petite  porte  basse  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  à  laquelle  on  est  à  peu  près  sûr  de  se  casser  la  tête 
si  Ton  n'y  fait  grande  attention,  nous  déjeunons  promptement, 
et  à  onze  heures  trois  quarts  nous  nous  mettons  enfin  en  route 
pour  le  oouvent  de  Mar-Saba.  Nous  descendons  d'abord  le  long 
du  flanc  de  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  monastère  de  Beitp- 
Lehm,  et  nous  marchons  directemmit  à  Test,  en  gagnant  le 
fond  de  la  vallée.  Celle-ci  est  plantée  d'oliviers  d^assez  médiocre 
apparence,  et  le  chemin  que  nous  suivons  est  partout  fort 
rocailleux,  A  quinze  cents  mètres  de  Beit-Lehm  nous  rencon- 
trons  une  nouvelle  citerne  taillée  dans  le  roc,  mais  qui  est 
trop  éloignée,  pour  pouvoir  dispute^  aux  Biar-Oaoud  l'honneur 
d'avoir  fourni  l'eau  dont  le  saint  roi  fit  une  libation  devant 
l'Étemel. 

Cinq  minutes  plus  tard,  nous  sommes  à  hauteur  du  hameau 
de  Beit-Sahour  que  nous  laissons  à  quatre  cents  mètres  à  droite 
du  chemin,  sur  le  penchant  d'une  petite  colline  fort  âpre 
et  calcaire.  K  cinq  cents  mètres  plus  loin,  nous  apercevona 
à  notre  droite  un  pâté  de  montagnes  assez  élevées  dont  les 
sommets  sont  à  peu  près  à  six  kilomètres  de  la  route  que  nous 
suivons;  c'est  le  Djebel-^Ouerdis.  Là,  nous  traversons  la  vallée 
que  domine  Beit-Lehm,  et  nous  cheminons  sur  le  flanc  opposé, 
toujours  à  travers  les  rochers,  dont  la  formation  me  paratt 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire  jurassique.  Nous 
entrons  alors  dans  un  vallon  plus  profond  et  plus  étroit  «  dans 
lequel  se  trouve  encaissé  le  lit  à  seo  d'un  ruisseau,  que  nous 
traversons  plusieurs  fois  de  suite,  en  suivant  le  chemin  tracé. 
Ce  vallon,  c'est  l'Oiiad-Elouah  que  dominent  des  rocher» 
déchirés  et  d'un  aspect  fort  triste,  A  droite  et  à  gauche  nous 
croirons  de  temps  en  temps  des  ravins  abrupts  et  désolés; 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTK.         439 

nous  ne  rencontrons  pas  une  âme,  sur  ce  chemin  cpiî  nous 
donne  un  avant -goût  fort,  exact  des  déserts  que  nous  allons 
visiter. 

A  midi  et  demi,  au  moment  oii  le  vallon  débouche  sur  une 
petite  plaine  de  quatre  cents  mètres  de  diamètre  environ,  nous 
trouvons  un  chétif  oualy  musulman  :  c'est  le  Qobr-Elouah.  Une 
fois  la  petite  plaine  que  je  viens  de  mentionner  traversée, 
Touad  se  resserre  de  plus  en  plus  ;  les  mamelons  déchiquetés 
se  succèdent  et  ils  forment  ce  que  les  habitants  appellent  le 
Djebel-el-Qoumâa.  A  une  heure  moins  un  quart  nous  som- 
mes arrivés  à  la  crête  d'une  nouvelle  vallée  plus  basse,  mais 
beaucoup  plus  large.  Ici  les  roches  sont  infiltrées  de  larges 
filons  de  silex  et  aflfreusement  tourmentées.  La  vallée,  dont 
nous  atteignons  le  fond,  à  une  heure  moins  huit  minutes,  a  sa 
direction  à  Test  ;  elle  est  cultivée,  et  quelques  Arabes  y  manœu* 
vrent  des  charrues  attelées  d'ânes;  ce  sont  des  laboureurs  du 
scheikh  Hamdan,  qui  les  salue  et  leur  donne  une  poignée  de 
main  en  passant  L'Ouad-el-Arays,  c'est  son  nom,  est  bordé 
de  mamelons  rocailleux,  et  il  a  une  longueur  de  dix-huit  cents 
mètres  à  très-peu  près.  Nous  en  sortons  à  une  heure  dix 
minutes;  notre  route,  qui  s'élève  un  peu,  sdiit  alors  la  direction 
du  nord-est  pendant  quelques  minutes,  après  lesquelles  nous 
coupons  une  nouvelle  vallée.  A  notre  gauche  et  à  quinze  cents 
mètres  environ ,  nous  avons  aperçu  un  bâtiment  qui  porte  le 
nom  de  Deir-Mirbeh, 

Nous  escaladons ,  à  une  heure  dix-sept  minutes ,  le  flanc 
d'une  colline  au  sommet  de  laquelle  nous  arrivons  à  une 
heure  vingt-trois  minutes,  De  cette  crête  noup  avons ,  pour 
la  première  fois,  la  vue  des  bords  de  ]a  mer  Morte,  et  nous 
nous  arrêtons  pendant  quelques  minutes ,  pour  jouir  de  cet 
imposant  speatacl^,  dans  toute  la  plénitude  de  notre  admira* 
tion<  OsvaQt  nous  99t  1«  p4t4  4f  montagnes  npmmé  Djebel- 
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Mar-Saba.  A  notre  gauche  s'ouvre  un  précipice  immense  au 
fond  duquel  serpente  le  lit  abrupt  de  l'Ouad-en-Nar  (le 
Kedron  )  ;  nous  en  sommes  encore  éloignés  de  près  d'une 
demi-lieue,  mais  il  sMncline  rapidement  vers  le  Djebel-Mar- 
Saba,  et  nous  devons  le  rencontrer  bientôt  devant  nous,  puis- 
que le  couvent  est  bâti  sur  les  escarpements  de  son  flanc 
droit. 

Après  avoir  franchi  un  nouveau  ravin,  nous  nous  engageons, 
à  une  heure  quarante  minutes,  sur  un  col  assez  peu  large 
que  nous  suivons  pendant  une  centaine  de  mètres.  Ce  col 
domine  à  gauche  le  Kedron  ,  et  à  droite  une  vallée  dont 
le  fond  est  occupé  par  les  nombreuses  tentes  noires  d'un 
campement  de  Bédouins.  Tout  près  des  tentes  et  sur  le 
flanc  de  la  vallée  nous  apercevons  des  grottes  assez  con- 
sidérables, que  les  habitants  appellent  Morharrat-el-Hedjar  ; 
enfin  de  l'autre  côté  du  Kedron,  c'est-à-dire  à  gauche  et  en 
avant  de  nous,  se  succèdent  de  nombreux  mamelons  crayeux 
qui  nous  paraissent  commencer  à  une  demi-lieue  à  peu  près. 

Nous  voici  sur  le  Djebel -Mar-Saba  lui-même;  nous  con- 
tinuons de  cheminer  pendant  quelques  minutes,  directement  à 
l'est,  et  après  avoir  'descendu  une  centaine  de  mètres,  par  un 
affreux  sentier  en  lacet,  nous  nous  trouvons,  à  deux  heures  et 
un  quart,  en  face  du  couvent  où  nous  venons  demander  l'hos- 
pitalité. Le  Kedron,  dont  le  lit  convergeait  avec  la  route  que 
nous  suivions  depuis  quelques  kilomètres,  passe  maintenant 
devant  nous,  c'est-à-dire  qu'il  court  directement  au  sud,  en  ce 
point.  Deux  masses  de  constructions,  reliées  entre  elles  par 
deux  murs,  et  placées  sur  les  revers  opposés  d'un  ravin  peu 
profond,  constituent  le  monastère  grec  de  Mar-Saba.  L'édifice 
de  droite,  qui  est  destiné  au  logement  des  femmes  qui  vien- 
nent visiter  Mar-Saba,  se  nomme  en  conséquence  Deir-el- 
Benat.  Pas  une  fenêtre  n'est  percée  dans  ces  hautes  murailles 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  Ul 

qui  ressemblent  à  merveille  à  celles  d'une  forteresse  ou  d'une 
prison  d'État;  une  seule  petite  porte  basse  et  solidement  fermée, 
sert  d'entrée  au  couvent.  A  une  vingtaine  de  pieds,  et  directe- 
ment au-dessus ,  est  ouverte  une  baie  étroite.  Comme  nous 
avons  frappé  à  la  porte,  un  panier  attaché  au  bout  d'une  corde 
descend  devant  nous,  reçoit  la  lettre  du  patriarche  et  remonte 
sans  que  personne  se  soit  montré.  Quelques  minutes  après,  la 
porte  s'ouvre  et  nous  sommes  admis  dans  le  pieux  asile. 

Je  renonce  à  compter  les  escaliers,  les  couloirs  étroits,  les 
paliers  sans  nombre,  qu'il  nous  faut  traverser,  avant  de  nous 
trouver  dans  la  cour  proprement  dite  du  couvent  '.  Rien  de  plus 
étrange  que  cette  construction  qui  domine  d'aplomb  le  lit  dé- 
chiré du  Kedron  :  un  petit  jardin  planté  d'orangers  occupe 
une  des  terrasses  qui  forment  cette  cour,  et  des  merles  à  ailes 
jauneiî,  qui  sautillent  partout,  égaient  en  quelque  sorte  de  leur 
chant  joyeux,  cette  effrayante  retraite.  Ces  oiseaux  constituent, 
nous  dit-on,  le  plus  cher  passe-temps  des  moines  confinés  à 
Mar-Saba  ;  pauvres  gens  auxquels  il  semble  que  la  Providence 
ait  spécialement  destiné  ces  jolis  compagnons ,  car  nous  ne  les 
avons  plus  revus  ailleurs  :  aussi  les  appelle-t-on  les  pigeons  de 
Si  Saba. 

Les  moines  nous  traitent  avec  une  grande  bienveillance,  et 
ils  s'empressent  de  nous  faire  voir  les  merveilles  de  leur 
monastère.  Ces  merveilles  sont  d'abord  une  église  plus  que 
médiocre  et  surchargée,  suivant  la  coutume  grecque,  de  pein- 
tures déplorables  de  style  byzantin.  De  l'intérieur  de  l'église, 
un  couloir  étroit  et  très-incliné,  nous  conduit  à  une  ouverture 
qui  débouche  sur  le  Kedron  lui-même;  une  échelle  d'une 
douzaine  de  pieds  et  qu'on  retire  avec  soin  derrière  soi,  con- 
duit dans  le  lit  du  torrent,  et  à  gauche  du  point  où  l'on  descend, 
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est  une  grotte  fort  bass^,  au  fond  de  laquelle  surgit  une  source 
froide  et  très-limpide  :  c'est  la  source  de  S^  Saba ,  le  pieux 
anachorète  qui  a  donné  son  nom  au  monastère. 

Les  deux  flancs  du  Kedroo  sont  formés  de  véritables  mu- 
railles de  rochers  horribles,  dans  lesquels  dont  perôés  une 
foule  de  grottes  inaccessibles  aujourd'hui ,  et  dont  toutes  les 
entrées  sont  garnies  de  murailles  en  pierres  sèches  qui  démon- 
trent que  ces  grottes  ont  été  habitées  jadis.  Par  qui?  Les 
moines  nous  disent  :  par  des  anachorètes  qui ,  en  se  retirant 
du  monde,  venaient  vivre  et  mourir  dans  ce  désert.  Le  scheikh 
Hamdan  n'est  pas  du  même  avis,  et,  suivant  lui  ^  le  couvent  a 
pris  la  place  d'une  ville  antique  des  Juifs,  qui  occupèrent  jadis 
toutes  ces  grottes,  et  construisirent  ces  murailles  dont  la  pré- 
sence nous  intrigue  si  fortement»  Ce  qui  me  parait  le  plus  vrai- 
semblable, c'est  que  nous  avons  devant  les  yeux,  de  nombreux 
échantillons  des  retraites  où  vécurent  autrefois  les  Esséniens. 

Partout  le  roc  se  montre  avec  une  épouvantable  nudité;  on 
n'aperçoit  pas  une  tache  de  gazon,  de  quelque  côté  que  Ton  se 
tourne,  mais  des  rochers  jonchés  de  rocaille  qui  semble  rôtie, 
et  cela  de  près,  de  loin,  toujours.  En  un  mot,  le  sol  est  d'une 
aridité  sans  égale,  et  d'un  aspect  qui  serre  le  cœur  ^  Sur  le 
flanc  du  torrent,  nous  trouvons  néanmoins,  par-ci  par-là, 
quelques  jolies  hyacinthes,  d'une  couleur  de  chair  tirant  sur 
le  bleu,  et  qui  ont  un  parfum  délicieux.  Ajoutez  à  cela  quel- 
ques petits  bouquets  d'arbrisseaux  nains,  épineux  et  cassants 
comme  du  verre,  et  vous  aurez  une  iclée  à  peu  près  complète 
de  la  végétation  de  Mar-Saba,  au  moment  du  moins  où  nous  y 
faisons  halte.  Les  pluies  ont  probablement  fait  couler  le  Kedroa 
pendant  les  jours  qui  ont  précédé  notre  venue,  car  nous  trou- 
vons, au  fond  de  son  lit,  quelques  flaques  d'eau  assez  claire^ 
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mais  si  peu  {H^ofondes,  que  deux  ou  trois  jours  de  soleil  doi- 
vent ea  avoir  comfriétemeat  raison. 

J'ai  nommé  tout  à  *rheure  les  Esséniens  :  quelques  mots 
maintenant  sur  la  secte  judaS(|ue  qui  reçut  et  porta  jadis  ce 
nom.  L'hi^rien  Josèphe  nous  fournira  sur  eux  tous  le^  ren- 
seignements désirables.  Déjà,  du  temps  du  prince  Asmonéen 
Jonatb«e,  trois  sectes  divisaient  la  population  juive  ;  les  Phari^ 
siens,  les  âadducéens  et  les  Esséniens.  La  doctrine  des  Pharï- 
siens  admettait  que  quelques  événements,  mais  non  tous 4 
étaient  Tœuvre  de  la  Providence;  suivant  eux^  certains  faits 
étaient  absolmnent  dépendants  de  la  volonté  humaine.  Les 
Sadducéens,  au  contraire,  supprimaient  complètement  Taction 
de  la  Providence,  dont  ils  niaient  F  existence.  Pour  eux,  tous 
les  événements  de  la  vie  étaient  subordonnés  à  la  volonté  de 
Thomme;  de  telle  sorte  que  tout  bonheur  pour  lui  était  le 
fruit  de  la  sagesse,  et  tout  malheur  le  résultat  de  la  sottise. 
Quant  aux  Esséniens,  ils  affirmaient  que  tout  dépendait  de  la 
Providence,  et  que  rien  ne  pouvait  arriver  à  Thomme,  sans 
un  décret  du  destin.  {Anl.  Jud.  XIII,  v-9.) 

Ces  sectaires  furent  en  grand  honneur  auprès  du  roi  Hérode 
le  Grand,  et  Josèphe  en  donne  la  raison  suivante  :  Parmi  eux 
se  trouvait  un  homme  réputé  entre  tous,  pour  la  pureté  de  ses 
nueurs,  et  qui  prévoyait  l'avenir  par  une  intuition  divine  ;  il  se 
nommait  Manahem.  Ce  Manahem  voyant  un  jour  Hérode  enfant 
qui  se  rendait  chez  son  nmitre  d'école,  lui  prédit  qu'il  serait 
roi  des  Juife*  Hérode  pensant  que  TEssénien  ne  le  connaissait 
pas,  ou  qu'il  se  moquait  de  lui,  l'avertit  qu'il  était  d'humble 
extraction.  Mais  Manahem,  en  souriant,  le  frappa  de  la  main 
et  lui  dit  :  «  Tu  régneras  :  n'oublie  jamais  les  coups  que  Mana-* 
hem  te  donne  aujourd'hui ,  afin  que  tu  te  souviennes  que  la 
fortune  est  changeante.  Ce  sera  une  bonne  pensée,  si  tu  aimes 
la  justice,  la  piété  envers  Dieu,  et  la  clémence  envers  tes 
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concitoyens.  Malheureusement,  moi  qui  sais  tout,  je  sais  que 
tu  ne  feras  pas  ainsi  ;  tu  mèneras  une  vie  fortunée,  tu  acquer- 
ras une  renommée  éternelle,  mais  tu  oublieras  la  piété  et  la 
justice,  et,  à  la  fin  de  ta  vie.  Dieu  te  punira.  »  A  cette  époque 
Hérode  ne  fit  aucune  attention  à  cette  prédiction,  mais  lorsque 
la  fortune  Teut  mis  sur  le  trône,  il  fit  venir  près  de  lui  Mana- 
hem ,  et  lui  demanda  combien  de  temps  son  règne  durerait. 
L'Essénien  ne  répondant  rien ,  Hérode  insista  :  «  Régnerai-je 
dix  ans?  lui  dit- il.  —  Tu  en  régneras  vingt,  et  même  trente^ 
mais  je  ne  puis  te  dire  quel  sera  le  terme  de  ta  vie.  »  Hérode 
se  contenta  de  cette  réponse,  serra  la  main  de  Manahem  et  le 
renvoya.  A  partir  de  ce  jour,  le  monarque  eut  une  très-grande 
vénération  pour  les  Esséniens.  {y^nt,  lad.  XY,  x-5.) 

Dans  un  autre  passage  {AnU  Jmf.  XVIII,  ii-5),  Thistorien 
des  Juifs  revient  sur  les  croyances  des  Esséniens,  et  voici  com- 
ment il  en  parle  : 

Les  Esséniens  sont  d'avis  qu'il  faut  tout  laisser  à  la  volonté 
de  Dieu.  Ils  admettent  que  Tâme  est  immortelle.  Ils  envoient 
bien  des  présents  au  temple ,  mais  ils  n'y  viennent  célébrer 
aucune  cérémonie  religieuse,  parce  qu'ils  croient  rendre  à  la 
Divinité  un  culte  plus  digne  d'elle,  dans  le  sanctuaire  qui  leur  est 
commun.  Du  reste,  ce  sont  des  hommes  excellents,  fort  adonnés 
à  l'agriculture  ;  la  justice  est  chez  eux  tellement  en  honneur  , 
que  leur  conduite  est  digne  d'admiration.  Tous  leurs  biens  sont 
en  commun,  et  le  riche  ne  jouit  pas  plus  de  la  richesse  que 
celui  qui  ne  possède  rien.  Leur  nombre  s'élève  à  plus  de  qua- 
tre mille.  Ils  n'ont  ni  femmes  ni  serviteurs;  ils  vivent  séparés, 
mais  en  s'entre-aidant.  Ils  choisissent  parmi  eux  des  percep- 
teurs des  revenus  et  des  fruits  de  la  terre  :  ceux-ci  exercent 
un  véritable  sacerdoce,  et  sont  chargés  de  préparer  les  aliments 
de  la  communauté.  Tous  enfin  vivent  suivant  une  règle  uni- 
forme. 
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Il  serait  trop  long  de  réproduire  ici  tous  les  détails  que 
Josèphe  nous  donne,  encore  ailleurs,  sur  les  mœurs  des  Essé- 
niens.  J'aime  mieux  renvoyer  le  lecteur  aii  livre  de  Thistorien 
des  Juifs.  (Voy.  BelL  hid.  II,  vin-2  et  suivants.) 

C'est  Pline  {HisL  nat.y  lib.  v,  cap.  xvii)  qui  nous  apprend 
que  les  Esséniens  habitaient  la  côte  occidentale  du  lac  Asphal- 
tite.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  A  l'occident,  les  Esséniens 
fuient  le  rivage,  jusqu'au  point  où  son  voisinage  cesse  d'être 
nuisible.  Nation  unique  et  plus  étonnante  que  toutes  les  autres 
nations  de  la  terre;  sans  femmes,  sans  amour,  sans  argent, 
sans  autres  compagnons  que  les  palmiers ,  chaque  jour  leur 
nombre  se  complète  par  la  venue  de  tous  ceux  qui,  fatigués 
de  la  vie  du  monde,  vont  chercher  le  repos  dans  la  pratique 
de  leurs  mœurs.  Ainsi,  à  travers  des  milliers  de  siècles  (ô 
merveille I)  une  nation  s'éternise,  dans  laquelle  il  ne  naît 
personne!  Au-dessous  des  Esséniens  est  Engadda,  etc.  » 

Salien  {Thésaurus  rerum  iotoorbe  memorabilium^  cap.xxxviii) 
répète  les  mêmes  faits,  presque  dans  les  mêmes  termes;  aussi 
est-il  évident  qu'il  n'a  fait  que  copier  Pline,  en  habillant  à  sa 
manière  les  idées  de  celui-ci. 

Revenons  à  notre  promenade  autour  de  Mar-Saba.  En  quit- 
tant le  lit  du  Kedron  nous  remontons,  à  travers  les  rochers, 
sur  la  hauteur  qui  supporte  le  Deir-el-Benat.  Chemin  faisant, 
nous  pénétrons  dans  une  grotte  spacieuse,  garnie  de  murailles 
de  clôture,  et  nous  visitons  ainsi  l'une  des  étranges  demeures 
des  Esséniens  :  le  roc  y  est  grossièrement  excavé  et  ne  présente 
nulle  trace  de  travail  tant  soit  peu  soigné.  Il  est  clair  que  ceux 
qui  l'ont  habitée  ont  voulu  une  retraite  et  rien  de  plus. 

Dans  le  lit  du  torrent,  Philippe  a  ramassé  quelques  cubes 
de  pierre  blanche  qui  proviennent  indubitablement  d'une  mo- 
saïque fort  ancienne;  ces  cubes  ont-ils  été  entraînés  par  le 
Kedron,  de  Jérusalem  jusqu'en  ce  point?  —  Cela  est  bien  peu 
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croyable,  malgré  l'identité  de  taille  et  de  matière  qu'ils  présen- 
tent avec  les  cubes  analogues,  que  Ton  ramasse  en  immense 
quantité  dans  le  Kedron,  à  la  vallée  de  Josaphat.  Nous  sonmfies 
bientôt  tirés  d'incertitude;  car,  en  suivant  une, tranchée  pra- 
tiquée par  les  moines  entre  les  deux  portions  du  couvent,  nous 
trouvons  des  files  et  des  plaques  entières  de  ces  cubes  encore 
en  place.  Là  donc  a  existé,  à  une  époque  bien  reculée  sans 
doute,  un  monument  important.  Peut-^tre  était-ce  le  sanctuaire 
des  Ësçéniens,  ss^nctuaire  dont  le  couvent  de  Mar'«^Saba  aura 
pris  la  place,  comme  tant  d'autres  monuments  religieux  qui 
se  sont  substitués  aux  monuments  des  cultes  détrônés  par  le 
christianisme.  —  Cela  est  possible,  mais  je  ne  me  permettrais 
pas  de  l'affirmer. 

Notre  promenade  a  été  très-fructueuse  :  coquilles  terrestres 
et  insectes  intéressants,  ont  été  ramassés  en  grand  nombre , 
et  cette  première  chasse  promet  pour  celles  qui  suivront;  seu- 
lement, sous  chaque  pierre  que  retournent  nos  naturalistes, 
les  scorpions  et  les  scolopendres  abondent ,  et  nous  ne  sommes 
pas  encore  habitués  h  rencontrer,  sans  frémir,  ces  vilains  ani- 
maux sous  notre  main. 

Hamdan  est  venu  nous  rejoindre  pour  nous  annoncer  Tar- 
rivée  de  nos  bagages  ;  comme  il  me  parait  un  peu  soucieux , 
je.  m'enquiers  des  motifs  de  l'espèce  d'inquiétude  que  je  vois 
dans  tout  son  maintien,  et  le  scheikh  me  dit  :  «  Tu  as  beaucoup 
de  mules  chargées,  dont  la  vue  ne  peut  manquer  d'éveiller  la 
convoitise  des  Bédouins  que  nous  allons  rencontrer.  Nous  nous 
ferons  bien  tous  tuer,  avant  que  l'on  ne  touche  à  l'un  de  tes 
cheveux  ;  mais  nous  sommes  en  trop  petit  nombre,  pour  pou- 
voir exercer  une  surveillance  convenable  jour  et  nuit,  et  pour 
te  défendre,  le  cas  échéant,  contre  les  attaques  qui  ne  manque- 
ront pas  d'être  dirigées  contre  ta  caravane.  Si  tu  m  doubles  le 
nombre  des  hommes  à  pied  et  à  cheval  qui  naarch^nt  avec  moi. 
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il  est  clair  que  nous  périrons  tous.  Maintenant  que  je  t'ai  pré- 
venu, vois  ce  que  tu  veux  faire.  »  A  cette  ouverture  peu  rassu- 
rante, que  je  me  hâtai  de  transmettre  à  mes  compagnons,  il 
n'y  avait  qu'une  réponse  à  faire  :  je  donnai  au  scheikh  Tauto- 
risation  de  doubler  notre  escorte;  et  il  m'annonça  que  dès  le 
lendemain  matin,  les  hommes  nouveaux  qu'il  allait  mander, 
seraient  arrivés.  En  conséquence,  Meidany  fut  immédiatement 
dépêché  vers  les  tentes  de  Thaâmera,  avec  mission  de  rame- 
ner le  renfort  dont  nous  avions  besoin. 

A  la  tombée  du  jour,  nous  rentrions  dans  l'enceinte  du  mo- 
nastère,  t ne  heure  après,  le  dîner  nous  fut  servi  dans  une 
salle  à  manger,  ornée  sur  tout  son  pourtour,  de  larges  divans 
garnis  de  coussins ,  et  .qui  se  composent  de  simples  matelas 
posés  sur  le  sol.  Notre  soirée  se  passa  tranquillement  à  écrire 
les  notes  de  la  journée,  à  mettre  en  ordre  nos  conquêtes  zoo- 
logiques et  à  fumer,  en  causant,  une  innombrable  quantité  de 
Ichibouk.  Le  froid  était  devenu  assez  vif,  et  nous  n'eûmes, 
pour  y  échapper,  d'autre  ressource  que  d'aller  nous  coucher. 
A  dix  heures  nous  étions  étendus  dans  des  lits  beaucoup  plus 
durs  que  les  divans  de  la  salle  à  manger,  et  nous  n'en  dor- 
mions pas  moins  du  sommeil  le  plus  profond. 

A  minuit  un  étrange  charivari  nous  réveilla  en  sursaut  :  ce 
û  etaiait  pas  des  cloches  qui  pouvaient  produire  le  carillon 
insensé  que  nous  entendions  et  qui  appelait  les  moines  à  Toffice 
de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  seulement  nous  eûmes  le  mot 
de  l'énigme  :  de  fortes  barres  de  fer  sont  encastrées,  par  une 
de  leurs  extrémités,  dans  la  muraille  de  l'église,  et  ces  barres, 
frappées  à  tour  de  bras  avec  une  autre  barre  de  fer,  rendent 
le  son  bizarre  qui  tient  ici  lieu  de  l'appel  de  la  cloche.  Somme 
toute,  notre  nuit,  à  part  la  vermine,  a  été  satisfaisante;  nous 
sommes  bien  reposés,  et  au  réveil  nous  nous  retrouvons  tous 
frais  et  dispos. 
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9   JANVIER. 


Hier,  j'avais  cru  m'apercevoir  que  le  scheikh  HflmdaR  sup- 
portait assez  impatiemment  la  présence  de  Mohammed  ;  j'avais 
donc  pris  le  parti  de  renvoyer  celui-ci  ;  mais ,  après  une  con- 
versation avec  le  scheikh ,  je  me  suis  rassuré  et  j'ai  gardé  mon 
homme  de  confiance  auprès  deonoi.  Mes  Bédouins,  du  reste, 
m'ont  affirmé  qu'ils  ne  voyaient  pas  d'un  mauvais  œil  ce  com- 
pagnon ,  dont  je  supposais  que  la  présence  devait  gêner  quel- 
que peu  leurs  allures  habituelles.  Tout  va  donc  pour  le  mieux, 
et  il  ne  s'agit  plus  que  de  partir. 

Même  hésitation,  même  lenteur,  mêmes  criailleries,  mêmes 
colères  qu'au  départ  de  Beyrout.  Nous  étions  prêts  à  sept 
heures  du  matin,  et  il  est  dix  heures,  quand  il  nous  est  enfin 
permis  de  monter  à  cheval.  Hamdan  nous  a  tenu  parole  ;  le 
supplément  d'escorte  qu'il  nous  a  proposé  de  prendre  à  noire 
solde,  est  arrivé  au  point  du  jour,  et  pendant  que  nous 
.essayons  vainement  de  stimuler  l'activité  négative  de  nos 
moukres ,  tous  nos  Bédouins  accroupis  au  soleil ,  sur  un  tertre 
qui  domine  la  porte  du  couvent,  et  les  chevaux  attachés  aux 
lances  de  leurs  cavaliers,  forment  le  tableau  le  plus  piquant 
et  le  plus  pittoresque.  Nulle  trace  d'impatience  sur  les  figures 
unpassibles  de  ces  hommes  d'acier.  Us  causent  et  fument  tran- 
quillement, sans  même  avoir  l'air  de  faire  attention  à  la  mau- 
vaise humeur  que  nous  traduisons ,  de  guerre  lasse ,  par  des 
injures  et  des  coups  de  courbache. 

J'ai  beau  tuer  le  temps  en  ramassant  quelques  débris  d'am- 
monites fossiles ,  qui  caractérisent  le  terrain  sur  lequel  est 
bâti  le  couvent;  trois  longues  heures  se  passent  à  courir 
d'une  mule  à  l'autre,  à  réconcilier  les  moukres  qui  se  bat- 
tent, en  les  battant  tous  deux.  Enfin ,  el-hamd-lillah  !  (  grâce 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         U9 

à  Dieu  !  )  nous  sommes  prêts  et  nous  partons.  Nos  Bédouins 
sautent  en  selle,  prennent  les  devants  et  éclairent  la  route 
avec  un  soin  merveilleux.  Pas  un  monticule  qu'ils  n'esca- 
ladent, pas  un  ravin  qu'ils  ne  fouillent,  et  certes  ils  ont  fort 
à  faire,  car  il  est  difficile  de  rencontrer  un  pays  aussi  tour- 
menté que  celui-ci  :  partout  les  rocs  de  calcaire,  à  la  surface 
rissolée,  sont  entrecoupés  de  couches  de  silex  contournées, 
recroquevillées  et  qui  font  assez  l'effet  de  cordes  de  violon  que 
l'on  aurait  fait  griller  sur  un  poêle. 

Hamdan  a  repris  toute  sa  sérénité  habituelle,  et  il  marche 
gravement  à  l'avant- garde  de  sa  petite  armée.  Tous  nos 
Bédouins  ont  des  mines  franchement  gaies  et  dévouées.  Pas 
un  d'eux  ne  perd  l'occasion  de  nous  dire  quelques  paroles 
d'amitié,  quand  il  est  à  notre  portée.  La  formule  ordinaire  est 
celle-ci  :  «  Entèmabsouth?  ana  mabsouth;  koullhou  mabsouth. 
(Es-tu  content  ?  je  suis  content  ;  chacun  est  content.  )  »  Le  khatib 
et  Ahouad  surtout  ne  s'en  font  pas  faute.  Ahouad ,  qui  me  voit 
assez  gêné  par  la  présence  de  mon  lourd  fusil  à  deux  coups , 
me  demande  de  s'en  charger,  et  je  le  lui  confie,  à  condition 
qu'il  restera  toujours  assez  près  de  moi,  pour  qu'à  un  moment 
donné,  je  puisse  faire  usage  de  cette  arme.  Edouard  est  con- 
danmé  à  me  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas ,  et  à  m'indiquer 
l'heure ,  chaque  fois  que  notre  route  change  de  direction  et  que 
je  dois  donner  un  coup  de  boussole.  Le  plus  souvent,  quand  je 
lui  demande  de  consulter  sa  montre,  il  est  tout  occupé  à  bour- 
rer sa  pipe ,  à  allumer  une  cigarette ,  ce  qui  amène  entre  nous 
les  altercations  les  plus  comiques  ;  quand  il  tarde  trop ,  je  l'ac- 
cable dUnvectives ,  au  nom  de  la  topographie ,  et  d'ordinaire 
il  me  rit  au  nez. 

Je  n'avais  pas  encore  voyagé  en  pareil  terrain  avec  des 
mules  chargées,  et  ce  jour-là  je  fais  mon  apprentissage 
de  toutes  les  colères  que   ces    misérables   bêtes  inspirent 
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forcément  à  Thomme  qui  n'aime  pas  à  perdre  son  temps. 
Comme  les  moukres  font  tous  de  l'indépendance,  et  ne  s'occu- 
pent de  leurs  animaux  que  quand  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire 
autrement,  les  mules  tiennent  à  montrer  une  indépendance 
égale  à  celle  de  leurs  maîtres  ;  aussi  ont-elles  l'habitude  la  plus 
opiniâtre  de  chercher,  pour  leur  compte ,  des  petits  chemins 
impossibles,  au  bout  desquels  elles  font  d'affreuses  culbutes  ;  les 
charges  roulent  d'un  côté,  les  bêtes  de  l'autre,  les  hommes 
s'évertuent  alors,  en  braillant,  à  réparer  le  mal  qu'un  peu  de 
surveillance  eût  prévenu,  et  le  temps  se  passe,  pour  le  voyageur, 
à  maugréer  à  la  fois  contre  les  mules  et  contre  les  moukres. 

La  partie  européenne  de  notre  caravane  s'était  diminuée  de 
MM.  Pizzamano  et  Barbier,  qui  partirent  pour  Jérusalem  en 
même  temps  que  nous  partions  pour  la  mer  Morte.  Ces  mes- 
sieurs avaient  eu  suffisamment  de  temps  la  veille,  pour  trouver 
fort  maussades  des  voyageurs  qui  se  croient  obligés  de  lever  le 
pays  qu'ils  traversent  ;  ils  n'eurent  donc  garde  de  nous  suivre 
dans  toute  notre  aventureuse  pérégrination.  Je  me  hâte  de 
passer  au  journal  de  notre  route. 

En   quittant  le  couvent   de   Mar  -  Saba ,  nous  marchons 
d'abord  au  nord -nord -est,  sur  le  flanc  même  du  Kedron, 
dont  le  lit  est  encaissé  d'une  centaine  de  mètres  au  moins* 
Partout,  sur  la  rive  que  nous  pouvons  étudier  de  l'œil  en  che- 
minant, les  excavations  esséniennes  pullulent.  Petit  à  petit  la 
route  que  nous  suivons  gagne  le  niveau  de  l'Ouad  ;  et  partis  à 
dix  heures  quatre  minutes,  nous  traversons  le  lit  du  Kedron 
à  dix  heures  vingt-six  minutes,  après  avoir  perdu  une  douzaine 
de  minutes  à  ramasser  quelques  mules,  avec  leurs  charge^ 
ments.  Nous  nous  engageons  alors  dans  le  lit  d'un  torrent  qui 
vient  directement  de  l'est  se  jeter  dans  le  grand  Ouad  que  nous 
quittons,  et  dans  lequel  débouchent  plusieurs  autres  ravins 
dirigés  du  nord  au  sud. 
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Au  point  même  de.  jonction  da  Kedron  et  de  TOuad  que  nous 
allons  suivre,  est  un  puits  creusé  dans  le  rocher,  et  dont  je 
n'ai  pu  obtenir  le  nom  de  mes  Bédouins  :  pour  eux,  il 
s'appelle  el-Bir,  c'est-à-dire  le  puits,  tout  court.  Me  voilà  bien 
avancé! 

Il  ne  nous  faut  pas  plus  de  dix-huit  minutes  pour  arriver 
à  la  naissance  du  torrent,  et  à  dix  heures  quarante -^quatre 
minutes,  nous  entrons  sur  un  petit  plateau  compris  entre 
deux  rideaux  assez  bas ,  traversé  par  un  lit  de  ruisseau  à  sec, 
qui  court  du  nord  au  sud,  et  garni  d'un  campement  de  Bé- 
douins ,  dont  nous  reconnaissons  la  présence,  avant  de  l'aper- 
cevoir, à  une  nuée  d'enfants  presque  nus,  de  femmes  en  che- 
mise bleue  et  de  chiens  aboyants,  qui  viennent  nous  regarder, 
mais  du  plus  loin  qu'ils  peuvent.  Ce  sont  des  amis  du  scheikh 
Hamdan  qui  occupent  ce  terrain  ;  nous  passons  dono  près 
d'eux,  sans  la  moindre  inquiétude. 

A  dix  heures  cinquante-quatre  minutes,  nous  sommes  arrivés 
au  bout  de  la  petite  plaine,  et  une  descente  rocailleuse  nous 
amène  au  fond  d'une  vallée  déchirée  que  nous  atteignons  à  onze 
heures  neuf  minutes.  Là ,  encore,  nos  mules  nous  arrêtent  pen- 
dant vingt-cinq  minutes.  Comme  nous  ne  pouvons  laisser  che- 
miner les  bagages  isolément  en  ce  pays,  si  nous  tenons  à  le^^ 
conserver,  nous  sommes  bien  forcés  de  faire  halte,  quand  nos 
bêles  de  somme  s'avisent  de  rouler  dans  quelque  trou,  ce  qui 
arrive  à  chaque  instant. 

Je  profite  de  ce  temps  d'arrêt  pour  examiner  le  pays  qui 
m'entoure.  A  droite  est  un  pâté  de  montagnes  peu  élevées 
dont  le  centre  est  à  environ  dix  kilomètres;  c'est  le  Djebel- 
Emdenys.  Au  delà  s'étend  une  vaste  plaine  coupée  par  l'Ouad- 
en-Nar  ou  Kedron;  c'est  le  Merdj-el-Beqâa.  Devant  nous, 
c'est-à-dire  à  l'est,  s'étend  une  suite  non  interrompue  de  ma- 
melons calcaires,  et  à  notre  gauche  sont  diverses  montagnes 
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dont  la  plus  élevée  est  à  une  lieue  environ,  La  formation  est 
toujours  la  même,  c'est-à-dire  du  calcaire,  coupé  de  larges 
filons  de  silex  contournés  et  tourmentés,  comme  par  Taction 
du  feu.  Sur  le  flanc  de  la  première  de  ces  montagnes  de 
gauche ,  paraît  une  tache  rougeâtre  considérable ,  et  j'envoie 
l'un  de  mes  Bédouins  me  chercher  des  échantillons  de  la  roche 
qui  a  contracté  cette  couleur,  qui  tranche  si  fortement  avec  la 
teinte  uniformément  blanc  jaunâtre  de  tout  le  pays  que  nous 
traversons.  11  me  rapporte  des  morceaux  de  pierre,  qui  ont 
exactement  l'apparence  de  pierres  calcaires  de  notre  pays  lors- 
qu'elles ont  subi  l'action  d'un  incendie. 

Nous  nous  sommes  remis  en  marche  à  onze  heures  trente- 
cinq  minutes  ;  et  c'est  dix  minutes  après  que  nous  avons  franchi 
le  point  où  se  montre  cette  tache  étrange.  Nous  longeons  alors 
le  Merdj-el-Beqâa ,  et,  à  partir  de  midi,  nous  marchons  pres- 
que invariablement  à  l'est,  après  avoir  laissé  à  deux  kilo- 
mètres à  gauche,  et  en  avant  de  montagnes  déchirées,  une 
ruine  que  les  Arabes  appellent  Qalâat-el-Mardeh.  A  propos  de 
cette  Qalâat  ou  forteresse ,  Hamdan  me  raconte  que  c'est  un 
château  ruiné  qui  fut  habité,  dans  l'ancien  temps,  par  des 
géants  dont  on  a  retrouvé  les  ossements  dans  les  tombeaux 
d'alentour.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ce  conte  arabe?  je  l'ignore  ; 
mais  je  n'ai  pas  le  temps  d'aHer  le  vérifier.  Nous  suivons  encoi'e 
le  lit  desséché  d'un  torrent  qui  coule  directement  à  l'est.  Il  naît 
entre  des  mamelons  crayeux,  au  milieu  desquels  il  chemine 
pendant  près  de  trois  kilomètres,  sans  faire  de  détours  bien  sen- 
sibles; puis  il  s'enfonce  dans  le  sol,  et  ses  bords  deviennent 
très-escarpés  ;  la  rocaille  qui  les  forme  a  l'air  d'avoir  été  grillée 
par  un  feu  très-vif. 

A  midi  et  demi ,  nous  nous  arrêtons  enfin  pour  déjeuner. 
Après  une  halte  de  trente-cinq  minutes,  nous  repartons,  en 
marchant  au  sud*est,  et  nous  nous  rapprochons  de  l'Ouad-en- 
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Nar,  ou  plutôt  c'est  lui  qui,  par  un  coude  brusque,  se  rap- 
proche de  la  route  que  nous  suivons.  Après  avoir  traversé  force 
ravins,  contourné  force  mamelons  ayant  toujours  T apparence 
rissolée  que  j'ai  déjà  bien  des  fois  signalée,  et  repris,  à  une 
heure  vingt  minutes,  un  direction  constante  à  l'est,  nous  arri- 
vons, à  une  heure  cinquante  minutes,  à  la  dernière  crête  qui 
nous  sépare  encore  de  la  plage  tant  désirée.  Nous  sommes  à 
peu  près  en  face  de  la  source  nommée  A.yn-Fechkbah.  Mais 
pour  y  parvenir,  nous  avons  à  faire  connaissance  avec  une  de 
e«s  descentes  fabuleuses  qui,  du  sommet  des  montagnes  de 
Canaan,  conduisent  au  bord  de  la  mer  Morte.  Comment  hom- 
mes et  bêtes  peuvent-ils  se  tirer  de  pas  semblables?  Aujour- 
d'hui encore  que  je  les  ai  franchis,  c'est  un  problème  dont  je 
ne  comprends  pas  trop  la  solution. 

A  trois  heures  six  minutes,  nous  mettons  enfm  le  pied  sur  la 
plage,  et  nous  nous  trouvons  à  deux  cents  mètres  au  plus  du 
bord  de  l'eau.  Du  haut  de  la  montagne  que  nous  venons  de 
descendre,  cette  mer  étrange  à  laquelle  tous  les  écrivains  attri- 
buent l'aspect  le  plus  sinistre,  nous  avait  paru  un  lac  splen- 
dide,  étincelant  de  lumière,  et  dont  les  flots  bleus  venaient 
briser  doucement  sur  le  gravier  de  la  plage  la  plus  unie.  A 
travers  l'onde  transparente  apparaissait  une  teinte  blanche  qui 
festonnait  la  rive,  et  nous  avions  deviné  déjà  que  cette  teinte 
était  due  au  sel  qui  se  précipite  et  cristallise  sous  les  eaux.  De 
près  nous  reconnaissons  sur-le-champ  que  nous  avions  deviné 
juste. 

Allions-nous  acquérir  la  certitude  que  rien  ne  vit  au  bord 
de  la  mer  Morte,  ainsi  qu'on  l'a  tant  de  fois  répété?  C'est 
le  contraire  qui  nous  est  démontré,  à  l'instant  même  où  nous 
atteignons  le  rivage  :  une  volée  de  canards  fuit  devant  nous, 
s'abat  hors  de  portée  sur  les  flots,  se  joue  et  plonge  gaiement. 
Aux  premiers  pas  que  nous  faisons ,  de  beaux  insectes  se 
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montrent  à  nous  sur  le  gravier;  des  corneilles  volent  et 
crient  sur  les  flancs  déchirés  de  la  falaise  immense  qui  domine 
le  lac. 

Où  sont  donc  ces  miasmes  méphytiques  qui  donnent  la 
mort  à  tout  ce  qui  n'en  fuit  pas  l'atteinte?  Où?  dans  les  écrits 
des  poètes  qui  ont  emphatiquement  raconté  ce  qu'ils  n'ont 
pas  vu»  Il  n'y  a  pas  cinq  minutes  que  nous  foulon»  la  plage 
de  la  mer  Morte,  et  déjà,  presque  tout  ce  qu'on  en  a  dit 
est  rentré,  pour  nous,  dans  le  domaine  de  la  fable.. •  Pour- 
suivons donc  notre  route  en  toute  sécurité,  car  si  quelque  chase 
est  à  craindre  ici,  ce  n'est  certainement  pas  l'influence  pesti- 
lentielle du  lac  le  plus  imposant  et  le  plus  beau  qui  existe  sur  la 
terre. 

A  partir  du  point  où  nous  avons  touché  la  rive,  nous  mar- 
chons directement  au  sud,  et  nous  entrons  dans  le  delta  situé 
à  l'embouchure  de  l'Ouad-en-Nar.  Ce  delta  est  formé  de  dunes 
de  gravier,  sillonnées  par  les  larges  ravins  qui  vomissent  dans 
la  mer  les  eaux  du  Kedron,  lorsque  les  pluies  donnent  au  toi^ 
rent  une  existence  éphémère.  Ce  delta  occupe  sur  la  rive  une 
largeur  d'un  kilomètre  environ,  et  du  pied  des  falaises  jusqu'à 
la  mer,  les  dunes  couvrent  aussi  un  espace  de  mille  mètres  à 
peu  près.  Quant  à  l'embouchure  de  l'Ouad ,  au  point  où  les 
montagnes  abruptes  qu'il  a  déchirées,  retombent  à  pic  sur  la 
rive,  elle  est  de  cinq  à  six  cents  mètres.  C'est  à  l'extrémité  sud 
du  delta  que  le  torrent  a  son  lit  actuel.  Ce  lit,  qui  descend  au 
sud  en  quittant  la  montagne ,  s'infléchit  presque  aussitôt  et 
court  ensuite  à  l'est  pour  aller  se  perdre  sur  la  plage.  Inutile 
de  dire  qu'il  est  rempli  des  fragments  de  roc  que  le  torrent 
entraîne  dans  ses  crues. 

Au  delà  du  delta,  nous  traversons,  à  trois  heures  et  demie, 
une  ravine  sans  nom,  qui  descend  directement  à  l'est,  par  une 
déchirure  de  la  falaise.  A  partir  de  là,  le  terrain  sur  lequel 
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nous  cheminons,  est  fonné  tfun  fin  gravier  très-meuble,  et  dans 
lequel  les  pieds  de  nos  chevaux  s'enfoncent  à  chaque  pas.  La 
surface  en  est  efflorescente,  grâce  à  la  saturation  saline  du  sol, 
due  à  la  retraite  des  eaux  de  la  mer,  lorsque  son  niveau  s'a- 
baisse, pendant  la  saison  d'été.  Je  dis  que  le  niveau  s'abaisse, 
et  ce  fait  ne  saurait  être  révoqué  en  doute,  puiaqu'à  quelque 
dix  mètres  de  la  rive,  des  troncs  d'arbres  sont  à  demi  enterrés 
dans  le  gravier.  A  les  voir,  on  jurerait  qu'ils  ont  été  brûlés,  car 
tout  le  bois  en  est  noir,  comme  s'il  avait  échappé  à  un  incendie. 
Ces  arbres,  à  en  juger  par  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent, 
sont  probablement  là  depuis  des  siècles,  et,  entraînés  par  les 
cours  d'eau  qui  se  précipitent  dans  la  mer  Morte,  ils  ont  été 
déposés  sur  la  rive  par  les  flots  de  cette  mer.  Chaque  année, 
sans  doute,  le  nombre  de  ces  arbres  à  l'aspect  sinistre,  augmente 
lors  de  la  saison  des  pluies,  et  le  Jourdain,  qui  court  violem- 
ment entre  des  rives  admirablement  couvertes  de  végétation, 
doit  avoir  fourni  la  majeure  partie  de  ce  bois  flotté. 

Au  point  où  nous  sommes,  à  trois  heures  cinquante-six 
minutes,  la  plage  n'a  plus  guère  qu'une  largeur  de  quatre 
cents  mètres,  et  le  flanc  inaccessible  des  montagnes  s'élève 
immédiatement  à  pic.  Une  nouvelle  ravine  forme  en  ce  point 
un  autre  delta  beaucoup  moindre  que  celui  de  l'Ouad-en-Nar, 
puisqu'il  ne  donne  à  la  plage  qu'un  surcroît  de  largeur  de  deux 
cents  mètres  environ.  La  nature  du  terrain  qui  la  constitue  reste, 
la  même. 

Tout  à  coup,  la  rive  se  creuse  en  golfe  et  se  rapproche  du 
pied  de  la  montagne,  dont  elle  n'est  plus  séparée  que  de  deux, 
cents  mètres  au  plus.  A  quatre  heures  trois  minutes,  nous  pafr-. 
sons  en  vue  d'une  grotte  creusée  dans  le  flanc  de  la  falaise  et  à 
trois  cents  mètres,  à  vol  d'oiseau,  du  chemin  que  nous  suivons. 
L'n  peu  plus  loin,  le  roc  est  entamé  par  le  lit  d'une  cascade 
qui  a  fait  de  la  plage  une  plaine  couverte  de  pierrailles.  Puis, 
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bientôt ,  la  rive  se  couvre  de  roseaux  immenses  qui  forment 
un  inextricable  fourré.  La  mer  disparaît  derrière  cet  ondoyant 
rideau,  et  le  pied  de  la  montagne  n'est  séparé  que  de  quelques 
mètres,  de  la  lisière  de  roseaux.  La  présence  de  ceux-ci  est  due 
à  une  magnifique  source  d'eau  chaude  et  douce,  peuplée  de 
myriades  de  mélanopsides  et  de  néritines.  Enfin,  de  jolis  mar- 
tins-pêcheurs  voltigent  sur  le  ruisseau  formé  par  la  source,  qui 
s'appelle  Ayn-el-Rhoueyr,  (source  du  petit  marais).  C'est  là  que 
nous  nous  arrêtons,  à  cinq  heures  moins  un  quart,  et  nos  tentes 
se  dressent  assez  rapidement  à  cinquante  pas  de  la  source. 

Pendant  que  nous  avons  suivi  la  plage,  nos  Bédouins  se  sont 
mis  en  quête  des  morceaux  de  bitume  et  de  soufre,  que  le  lac 
rejette  fréquemment  sur  ses  bords.  Ils  en  ont  ramassé  bon  nom- 
bre qu'ils  m'apportent;  mais  ce  qu'ils  me  montrent  en  triom- 
phe, c'est  un  petit  poisson  mort  qu'ils  ont  trouvé  sur  la  grève. 
Au  premier  moment  nous  sommes  tentés  de  croire  à  une  erreur 
de  plus,  de  la  part  des  écrivains  qui  ont  tant  parlé  sur  la  mer 
Morte.  Ce  poisson ,  recueilli  à  quelques  lieues  des  rivières,  a 
d'ailleurs  toute  l'apparence  extérieure  d'un  poisson  de  mer.  En 
faut-il  conclure  que  des  êtres  de  cette  classe  vivent  dans  le  lac  ? 
Nos  Bédouins  seuls  peuvent  fixer  notre  opinion  sur  ce  point.  Je 
les  interroge  donc  les  uns  après  les  autres,  et,  de  leurs  réponses 
parfaitement  concordantes  entre  elles,  résulte  pour  nous  la  cer- 
titude que  nul  poisson  ne  paraît  qu'accidentellement,  dans  ces 
eaux  saturées  de  sel.  Les  flots  du  Jourdain  et  de  l'Arnon  , 
c'est-à-dire,  pour  les  Arabes,  du  Cheryat-el-Kebir  et  du  Nahr- 
el-Moudjeb,  entraînent  fréquemment  les  poissons  qui  s'aven- 
turent trop  près  de  l'embouchure  de  ces  rivières,  à  la  pour- 
suite des  proies  qu'elles  enmiènent  à  la  mer.  Une  fois  entrés 
dans  les  eaux  du  lac,  ces  animaux  ne  tardent  pas  à  y  subir 
une  espèce  d'empoisonnement  qui  ne  leur  permet  plus  de 
revenir  en  arrière ,  et  ils  meurent  assez  promptement.  Leitra 
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corps  surnagent  alors,  et  la  moindre  brise  les  rejette  sur  la 
plage. 

Quelques  jours  après,  vers  le  rivage  de  Sdoum,  mes  Bé- 
douins me  ramassèrent  deux  autres  poissons  semblables,  mais 
en  trè&-mauvais  état  de  conservation  ;  dans  les  trois  individus, 
il  m'a  semblé  reconnaître  une  espèce  qui  pullule  dans  le  lac 
de Gennesareth ,  et  qui,  plusieurs  fois,  a  été  servie  sur  notre 
table,  pendant  notre  séjour  à  Tbabarieh. 

Pendant  que  nos  domestiques  et  nos  moukres  s'occupent  de 
dresser  nos  tentes,  les  Thàamera  qui  nous  accompagnent  vont 
au  fourrage,  c'est-à-dire  qu'ils  abattent  autant  qu'ils  peuvent 
des  immenses  roseaux  qui  nous  séparent  de  la  rive,  et  dont 
DOS  chevaux  se  montrent  très-friands.  Je  les  suis  et  je  cueille 
une  assez  nombreuse  série  de  jolies  plantes  qui  croissent  à  tra- 
vers les  roseaux,  surtout  auprès  de  la  source;  là  se  trouve  un 
convolvulus  ou  liseron  qui  grimpe  en  s'enroulant  autour  des 
tiges  élevées  de  ces  roseaux,  et  forme  un  inextricable  fourré 
que  les  yataghans  de  nos  Bédouins  peuvent  seuls  permettre 
de  traverser. 

Nous  avions  emporté,  Edouard  et  moi,  une  petite  tente  à 
double  toit  ;  nous  nous  y  installons  avec  Philippe,  et  Mohammed 
qui  couche  en  travers  de  la  porte.  Rothschild  occupe  à  lui 
seul  une  tente  surmontée  du  pavillon  tricolore,  tout  étonné  sans 
doute,  de  flotter  pour  la  première  fois,  sur  les  rivages  de  la 
mer  Morte.  Nos  autres  amis,  Belly,  Loysel  et  Papigny,  logent 
dans  une  tente  très-spacieuse  et  capable  de  nous  contenir  tous. 
Enfin,  deux  autres  tentes,  Tune  destinée  au  drogman  François 
et  à  Selim,  l'autre  à  la  cantine  et  à  Matteo,  composent  notre 
camp  qui,  en  moins  d'une  heure,  prend  une  petite  tournure 
fort  coquette. 

Derrière  les  tentes  et  sur  le  flanc  de  la  montagne,  nos 
chevaux  sont  attachés  au  piquet,  et  chacun  d'eux  est  pourvu 
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d'une  large  brassée  de  roseaux  qu'il  dévore.  Nos  Bédouins 
vont  chercher  au  bord  de  la  mer  du  bois  flotté,  et  plusieurs 
feux  sont  installés  autour  du  camp.  Chacun  d'eux  est  gardé 
par  quelques  hommes  qui  font  faction  à  tour  de  rôle,  pour  évi- 
ter les  surprises.  Pendant  la  nuit,  Hamdan  visite  fréquemment 
ces  différents  postes,  afin  de  s'assurer  que  tout  son  monde  veille 
sur  nous;  d'heure  en  heure,  nous  entendons  retentir  au  loin  le 
cri  prolongé  :  a  Ya  scheikh  Hamdan  l  »  auquel  le  brave  homme 
répond  :  «  Thayeb  I  (bien  !)  »  et  tout  retomberait  dans  le  silence, 
n'étaient  les  clochettes  de  nos  mulets  de  charge,  qui  troublent 
seules  la  paix  de  cette  nuit  si  calme  et  si  profonde. 

La  température  est  chaude,  l'air  d'une  pureté  extrême,  et 
lorsque  la  lune  vient  ajouter  sa  lueur,  faible  encore»  à  celle 
des  étoiles,  la  mer  Morte  et  notre  campement  prennent  une 
physionomie  si  pittoresque,  que  nous  en  sommes  tous  vivement 
impressionnés.  De  fait,  nous  ne  nous  lassons  pas  d'admirer  ce 
spectacle  si  nouveau  pour  nous»  Parisiens  dépaysés! 

Pendant  la  soirée,  j'ai  mis  en  presse  mon  herborisation  du 
jour^  j'ai  étiqueté  les  échantillons  géologiques  que  j'ai  ramas- 
sés ou  fait  ramasser  en  route»  j'ai  écrit  mes  notes  et  passé  ma 
carte  à  l'encre.  Il  est  minuit  quand  ma  besogne  est  terminée. 
Tout  dort  autour  de  moi»  à  l'exception  des  hommes  de  noti-e 
escorte  qui  fument  près  des  feux  du  bivouac,  en  envoyant  jui>- 
qu'à  moi  les  intonations  gutturales  de  leur  admirable  langue* 
Je  vais  à  mon  tour  inspecter  tous  les  feux,  causer  et  fumer 
avec  mes  Bédouins  qui  me  témoignent  le  plus  qu'ils  peuvent 
affection  et  respect,  et  je  me  faufile  enfin  dans  notre  petite 
tente,  où  je  m'étends  tout  habillé  sur  ma  couchette,  et  mes 
armes  sous  la  main. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  détail,  et  je  dirai  une  fois  pour 
toutes,  que  pendant  les  vingt  et  quelques  nuits  que  nous  avons 
passées  sur  les  bords  de  la  mer  Morte»  nous  n'avons  pas  pu 
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soDger  une  aeule  fois  à  nous  dépouiller  de  nos  vêtements,  pour 
reposer  plus  à  Taise.  Mieux  valait  un  peu  moins  de  repos  et 
beaucoup  plus  de  sécurité.  Nous  nous  mettions  ainsi,  sinon  à 
Tabri  d'une  surprise,  du  moins  en  mesure  d'y  faire  face  promp- 
tement  et  d'ime  façon  plus  efficace» 

Bien  que  la  ouit  ait  été  bonne,  nous  avons  à  la  lettre  étouffé 
dans  notre  tente,  qui  est  devenue  une  véritable  étuve.  Nous 
serons  donc  obligés  d'y  renoncer* 

8  JANVIER. 

Au  point  du  jour  la  voix  de  Khatib  nous  a  réveillés  ;  il  dirait 
la  prière  du  Fedjr  ou  de  l'aurore;  mais  je  n'oserais  affir- 
mer que  tous  nos  Bédouins  prirent  part  à  son  oraison.  Le  soleil 
n'était  pas  encore  levé,  quQ  nous  étions  debout  et  que  nous 
faisions  avec  délices  nos  ablutions  accoutumées,  à  la  source 
chaude  d'el-Rhoueyr, 

On  n'abat  pas  des  tentes  comme  les  nôtres  et  on  ne  recharge 
pas  une  vingtaine  de  mulets,  instantanément.  Aussi  est-il  huit 
heures  quarante-cinq  minutes,  quand  nous  pouvons  sauter  eu 
selle  et  reprendre  notre  voyage. 

Ce  matin  le  ciel  est  d'une  pureté  extrême,  le  soleil  s'est  levé 
radieux  et  la  mer  Morte  présente  le  plus  splendide  spectacle 
qu'il  soit  possible  de  se  figurer»  Les  montagnes  de  Canaan  sont 
vivement  éclairées  derrière  nous  ;  celles  de  Moab  sont  encore 
dans  l'ombre,  et  elles  projettent  dans  les  eaux  limpides  du  lac, 
leur  image  nette  et  tranchée.  Nous  jetons  avidement  nos  regards 
vers  la  pointe  sud  de  la  mer,  mais  une  légère  brume  la  couvre, 
et  d'ailleurs  nous  en  sommes  tellement  éloignés  encore ,  que 
nous  n'apercevons  que  les  profils  incertains  des  montagnes  qui 
nous  en  séparent. 

Hier,  en  arrivant  au  bord  de  la  mer  Morte,  nous  avions 
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aperçu  au  large  une  énorme  tache  noire  qui  semblait  avan- 
cer, et  de  la  présence  de  laquelle  nous  ne  pouvions  nous 
rendre  compte.  Les  Arabes  nous  ont  dit  que  c'était  probable- 
ment un  tronc  d'arbre  apporté  par  le  Jourdain  ;  c'est  possible, 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'aujourd'hui  la  tache  a  disparu, 
et  que  toute  la  surface  de  la  mer,  à  perte  de  vue,  est  unie  comme 
un  miroir.  Une  étroite  zone,  plus  lisse  et  plus  lumineuse,  la 
traverse  dans  toute  sa  longueur  et  à  un  kilomètre  au  plus  de  la 
plage  sur  laquelle  nous  sommes  arrêtés.  A.  quoi  peut-on  attri- 
buer la  présence  de  ce  ruban  si  uni  et  si  tranquille?  Je  l'ignore 
complètement. 

En  attendant  notre  repas  du  matin,  pour  montrer  à  nos 
Bédouins  que  nos  fusils  ne  seraient  pas  inutiles  entre  nos 
mains,  quelques  balles  sont  envoyées  dans  la  montagne.  Une 
petite  excavation  naturelle  sert  de  cible,  et  bien  qu'elle  soit  à 
une  centaine  de  mètres ,  nos  amis  lui  adressent  leur  carte  de 
visite.  Quelques  corneilles,  étonnées  de  cette  fusillade,  volent 
alors  sur  le  flanc  des  rochers,  et, Rothschild  en  abat  une;  ceci 
achève  de  donner  à  nos  Arabes  une  très-haute  considération 
pour  ces  armes  qui  leur  paraissent  quelque  peu  diaboliques. 
Ce  sont  surtout  nos  pistolets  à  huit  coups  qui  excitent  parmi 
eux  la  plus  respectueuse  admiration.  Une  fois  le  huitième  coup 
parti,  nous  arrêtons  le  feu,  le  plus  naturellement  du  monde,  en 
disant  qu'il  est  inutile  de  perdre  plus  de  poudre  et  de  plomb  ; 
et  comme  les  braves  gens  voient  que  c'est  toujours  le  canon 
inférieur  qui  fait  feu,  et  qu'il  y  en  a  huit  semblables,  ils  admet- 
tent sans  la  moindre  hésitation ,  qu'un  pistolet  pareil  n'a  pas 
de  raison  pour  se  vider  jamais ,  et  qu'un  Cheytan  seul  a  pu 
l'inventer  et  le  fabriquer. 

A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  montons  à  cheval 
et  nous  quittons  Ayn-el-Rhoueyr.  La  plage  se  resserre  pres- 
que immédiatement,  et  le  pied  des  montagnes,  qui  ont  en  ce 
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point  environ  six  cents  mètres  de  hauteur,  est  immédiatement 
en  contact  avec  Tépais  fourré  que  nous  devons  traverser,  pour 
gagner  du  terrain.  Notre  marche  est  difficile,  précisément  à 
cause  de  cette  végétation  incroyable;  les  charges  de  nos 
mules  s'accrochent  à  chaque  pas,  et  nous  sommes  bien  heu- 
reux quand  elles  ne  font  que  cela.  Nos  pauvres  mules  ont 
absolument  Tair  de  ces  hommes,  à  la  corpulence  plus  déve- 
loppée que  de  raison,  qui  s'aventurent  dans  un  couloir  trop 
étroit 

A  neuf  heures,  la  plage  n'a  plus  que  vingt  mètres  de  largeur, 
et  toute  notre  caravane  est  tellement  empêtrée  dans  les  roseaux 
et  les  arbrisseaux  épineux ,  qu'il  nous  faut  dix  bonnes  minutes 
pour  la  tirer  de  ce  défilé.  A  quelques  centaines  de  pas  plus 
loin,  nous  nous  retrouvons  sur  une  plage  de  trois  cents  mètres 
de  largeur,  et  en  face  de  deux  lits  de  cascade,  séparés  l'un 
de  l'autre  par  un  intervalle  de  deux  cents  mètres  au  plus. 
Le  gravier  entraîné  par  les  grosses  eaux ,  a  encore  formé  ici 
l'espèce  de  delta  sur  lequel  nous  cheminons.  A  neuf  heures 
treize  minutes,  nous  avons  atteint  un  point  où  les  roseaux 
deviennent  plus  épais  et  plus  hauts  encore;  ils  sont  accom- 
pagnés cette  fois  de  quelques  beaux  Seyal  ou  gommiers.  Une 
source  d'eau  douce  doit  donc  nécessairement  se  trouver  en 
cet  endroit,  et  nous  sommes  effectivement  arrivés  à  l'Ayn-et- 
Therabeh ,  dont  nous  nous  contentons  de  relever  la  position 
en  passant. 

Jusqu'ici  nous  croyons  marcher  directement  sur  Ayn-Djedy, 
et  quelques  heures  seulement  doivent  nous  séparer  de  ce  lieu 
important.  Mais  nous  avons  compté  sans  nos  Bédouins,  qui  ne 
prennent  pas  la  peine  de  nous  consulter,  et  qui  nous  annoncent 
sans  façon,  que  suivre  plus  longtemps  le  rivage  est  impossible, 
que  la  route  est  tout  à  fait  impraticable,  et  qu'il  faut  remonter 
dans  la  montagne,  pour  redescendre  ensuite  à  Ayn-Djedy. 
I.  n 
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On  pense  bien  qu'à  cette  annonce,  nous  ressentons  un  peu 
de  mauvaise  humeur.  Quoi ,  nous  avons  failli  cent  fois  nous 
rompre  le  cou,  pour  atteindre  le  terrain  plat,  pour  nous  tirer 
de  ces  affreuses  rocailles  où  un  faux  pas  équivaut  à  quelque 
bras  ou  à  quelque  jambe  cassés,  tout  au  moins,  et  voilà  qu'il 
faut  recommencer  cette  gymnastique  enragée,  pour  deux 
journées  entières  !  car  Hamdan  ne  nous  promet  pas  moins.  Ce 
sont  bien  deux  journées  qu'il  nous  faut  sacrifier,  pour  gagner 
à  travers  le  désert  de  Canaan,  un  point  qui,  en  ligne  directe, 
n'est  éloigné  de  nous  que  de  quatre  lieues  tout  au  plus.  Nous 
avons  beau  essayer  de  nous  révolter,  rien  n'y  fait:  —  la  route 
n'existe  pas ,  la  montagne  plonge  directement  et  à  pic  dans  la 
mer.  —  Voilà  la  réponse  que  le  sclieik  nous  donne,  et  comme, 
en  définitive,  il  est  plus  prudent  de  le  croire  que  d'y  aller  voir, 
nous  nous  laissons  conduire,  bien  à  contre-cœur,  je  l'avoue; 
car  il  nous  en  coûte  fort  de  quitter  cette  plage,  après  latjuelle 
nous  avons  tant  soupiré  et  que  nous  espérions  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  si  proinptement. 

A  neuf  heures  vingt  et  une  minutes,  nous  cheminons  à  trente 
mètres  seulement  du  pied  des  escarpements ,  et,  à  cinq  cents 
mètres  à  gauche,  est  la  rive  que  nous  cache  toujours  la  lisière 
de  roseaux.  A.  neuf  heures  et  demie,  nous  traversons  le  lit  d'un 
torrent  aboutissant  à  une  nouvelle  cascade  double,  qui  a  pro* 
fondement  entamé  le  flanc  de  la  montagne.  Là  comme  toit- 
jours,  les  graviers  venus  des  hauteurs,  se  sont  amoncelés  sur 
une  largeur  de  deux  cent  cinquante  mètres  à  p^  près.  Une 
fois  ce  torrent  traversé,  nous  rentrons  pour  tout  de  bon  dans 
la  montagne. 

Depuis  neuf  heures  vingt-sept  minutes  le  chemin  était  devenu 
montant  et  pierreux  ;  je  dis  le  chemin  par  pure  fantaisie ,  car, 
à  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  chemin  tracé,  dans  cette 
étrange  contrée.  Nous  avions  déjà  coupé  deux  plateaux  suc- 
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cessifs  en  gradins,  d'une  centaine  de  mètres  de  largeur  cha- 
cun, avant  d'arriver  au  lit  à  sec  du  torrent,  au  sortir  du- 
quel nous  commençons  à  gravir,  à  l'aide  de  force  lacets,  un 
col  très-raide,  qui  va  toujours  se  rétrécissant  et  qui  arrive  à 
n'avoir  plus  que  cinq  ou  six  mètres  de  largeur  entre  deux  pré- 
cipices ;  c'est  le  Nakb-et-Therabeh.  Ce  col  aboutit  à  un  petit 
plateau  couvert  de  pierrailles,  situé  à  deux  cent  cinquante 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Morte.  Il  est 
neuf  heures  cinquante-trois  minutes,  quand  nous  y  parvenons, 
et  comme,  d'une  part,  la  journée  doit  être  dure  et  que,  de 
l'autre,  Hamdan  est  allé  avec  ses  cavaliers  à  la  recherche  d'une 
route  praticable  pour  nos  bêtes  de  charge,  nous  sommes  bien 
forcés  de  faire  halte  en  ce  point,  et  nous  prenons  le  parti  d'y 
déjeuner;  ce  sera  toujours  autant  de  fait. 

L'entomologie  profite  amplement  de  ce  temps  d'arrêt,  et 
pendant  que  nos  amis  retournent  les  pierres  et  ramassent  force 
insectes  précieux,  je  m'extasie  sur  la  splendeur  du  panorama 
qui  se  déroule  devant  moi.  Mais  que  le  lecteur  se  rassure,  je 
ne  recommencerai  pas  à  décrire  ici  l'aspect  saisissant  de  la 
•  mer  Morte  ;  rien  de  fastidieux  comme  la  répétition  des  for- 
mules d'admiration.  On  ennuie  les  gens  que  l'on  aime,  en  le 
leur  répétant  trop  souvent,  ceci  est  parfaitement  certain  ;  à  plus 
forte  raison  doit-on  ennuyer  ceux  qui  n'y  sont  guère  inté- 
ressés ,  quand  on  leur  parle  sans  cesse  des  émotions  que  l'on 
ne  se  contente  pas  de  savourer  pour  son  compte.  Je  m'abstiens 
donc,  mais  l'on  fera  bien  de  sous-entendre  toujours  que  je  ne 
me  lasse  pas  de  contempler  et  d'aimer  cette  merveilleuse 
nature,  et  que  mes  compagnons  sont  comme  moi.  Ceci  posé, 
je  reprends  mon  journal, 

A  onze  heures  deux  minutes ,  nous  quittons  le  Nakb-et-The- 
rabeh pour  rejoindre  Hamdan ,  qui  s'est  planté  comme  un  jalon 
sur  la  pointe  d'un  rocher,  à  quëlqu(*s  centaines  de  mètres  au- 
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dessus  du  niveau  du  plateau  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  et 
dans  la  direction  de  l'ouest.  A.  peine  pouvons-nous  distinguer 
autre  chose  qu'un  point  noir  sur  un  point  gris  :  c'est  le  scheikh 
sur  sa  gracieuse  jument;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  bouge,  et  il  a 
fallu  les  yeux  de  lynx  de  nos  Bédouins,  pour  nous  faire  décou- 
vrir un  cavalier  ami  dans  cette  petite  tache,  à  laquelle  nous 
n'eussions  certes  pas  fait  attention  de  nous-mêmes,  ou  mieux 
que  nous  n'eussions  pas  aperçue  de  si  loin. 

Après  avoir  passé  entre  deux  fortes  collines  calcaires,  nous 
débouchons,  à  onze  heures  vingt-cinq  minutes,  sur  un  plateau 
couvert  de  mamelons.  Cinq  minutes  après,  nous  avons,  à  notre 
droite  et  à  six  cents  mètres  environ  de  la  voie  que  nous  sui- 
vons, une  forte  montagne  dont  les  flancs  sont  garnis  de  contre- 
forts pyramidaux,  assez  semblables  à  ces  redans  qui  forment 
la  dentelure  des  riches  coteaux  qui  bordent  la  Seine,  entre  le 
Pont-de-l' Arche  et  Rouen.  Seulement  ici  la  belle  verdure  des 
collines  normandes  est  remplacée  par  la  teinte  unifonnément 
grise  du  calcaire  qui  constitue  le  terrain  de  ce  désert. 

A  notre  gauche,  et  à  un  kilomètre  à  peu  près,  court  parallè- 
lement au  chemin  suivi  par  nous,  une  déchirure  tçès-large  et  • 
très-abrupte  :  c'est  l'Ouad-el-Merabbah.  A  onze  heures  trente- 
huit  minutes,  nous  avons  traversé  un  ravin  qui  va  se  perdre  dans 
l'Ouad  et  qui  court  du  nord  au  sud.  L'Ouad-el-Merabbah  et 
notre  route  convergent  rapidement,  et  à  onze  heures  quarante- 
sept  minutes,  lorsque  nous  ne  sommes  plus  qu'à  deux  cents 
mètres  environ  de  la  montagne  calcaire  dont  je  viens   de 
parler ,  le  lit  de  l'Ouad  n'est  plus  guère  qu'à  cent  mètres  à 
notre  gauche.  Nous  marchons  à  l'ouest;  mais  bientôt  nous  fai- 
sons un  crochet,  et  à  une  heure  cinquante-cinq  minutes  nous 
cheminons  au  nord-ouest  ;  nous  sommes  alors  vis-à-vis  l'extré- 
mité de  là  montagne  calcaire  et  nous  traversons  un  nouveau 
ravin  très-escarpé  qui  va,  comme  le  premier,  déboucher  dans 
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rOuad-el-Merabbah.  Nous  redescendons  ensuite  sur  un  pla- 
teau mamelonné  qui  nous  conduit  directement  au  bord  de 
rOuad,  que  nous  atteignons  à  midi  quatre  minutes. 

L'Ouad  naît  en  ce  point  même ,  où  nous  le  traversons  avec 
quelques  difficultés  et  en  perdant  plusieurs  minutes ,  pour 
donner  à  nos  mules  le  moyen  de  ne  pas  y  descendre  la  tête  la 
première;  ceci  n'est  pas  toujours  aisé,  grâce  à  l'intelligence 
avec  laquelle  ces  animaux  choisissent  de  préférence  les  che- 
mins invraisemblables.  A  midi  dix  minutes,  nous  sommes  sur 
l'autre  rive  et  nous  avançons  sans  embarras ,  à  travers  une 
plaine  tourmentée,  que  domine  au  nord  un  nouveau  pâté  de 
petites  montagnes  calcaires;  notre  route  est  alors  à  l'ouest- 
sud-ouest.  A  midi  vingt-trois  minutes ,  nous  traversons  un 
ravin  peu  profond,  mais  bien  marqué,  et  nous  entrons  dans 
une  petite  plaine,  sur  le  sol  de  laquelle  ne  s'élèvent  que  deux 
amas  de  pierres  évidemment  amoncelées  à  dessein  :  ce  sont 
deux  tombes  arabes,  deux  Tâala-ed-Daouary,  comme  les 
appellent  nos  Thâamera. 

A  midi  vingt-neuf  minutes ,  nous  sommes  arrivés  à  une 
crête  qui  termine  le  plateau  que  nous  venons  de  traverser, 
et  nous  nous  engageons  dans  un  ravin  peu  profond,  mais 
assez  difficile,  qui  nous  mène  par  quelques  lacets  au  bord 
d'une  vallée  très  -  abrupte ,  courant  directement  de  l'ouest 
à  l'est,  et  ayant  à  peu  près  cinquante  mètres  de  largeur; 
les  flancs  de  ce  ravin  semblent  à  pic ,  et  c'est  pourtant  là 
qu'il  faut  traverser.  Pour  le  coup,  si  nous  en  venons  à  bout 
sans  accident,  nous  aurons  exécuté  un  merveilleux  tour  de 
force. 

Mes  Arabes  me  disent,  pour  m'encourager,  que  l'armée 
d'Ibrahim -Pacha  a  franchi  au  même  point,  l'Ouad-ed- 
Dahradjeh,  et  cela  sans  perdre  trop  de  monde.  Voilà,  par- 
bleu, une  vallée  bien  nommée!  la  vallée  de  la  culbute,  la  vallée 
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OÙ  l'on  roule!  Décidément,  messieurs  les  Arabes  sont  très-spi- 
rituels. 

Pour  descendre,  il  est  clair  que  la  chose  ira  toute  seule; 
toutefois,  nous  ferons  bien  de  nous  rappeler  ce  que  signifie  le 
nom  de  ce  passage,  car  nous  arriverions  très-aisément  au  point 
le  plus  bas,  et  beaucoup  plus  vite  que  la  prudence  ne  le  com- 
mande, si  nous  ne  tenons  pas  à  nous  rompre  les  os.  Chacun 
met  pied  à  terre,  cela  va  sans  dire,  et  comme  je  ne  veux  pas 
avoir  sur  la  conscience  la  mort  de  mon  pauvre  cheval,  je  le 
confie  à  mon  ami  Ahouad.  J'aurai  d'ailleurs  bien  assez  de 
peine  à  me  tirer  d'affaire  moi-même. 

Au  reste ,  le  spectacle  promet  d'être  assez  intéressant;  je 
m'assieds  donc  sur  la  rive  nord  et  je  laisse  passer  les  plus  pressés. 
Vivent  les  Bédouins  pour  se  tirer,  avec  l'adresse  des  singes,  des 
pas  les  plus  périlleux!  Pas  un  de  nos  mulets  ne  se  tue  et  ne 
roule  dans  le  précipice  ;  tous  ont  gagné  le  fond.  Mais  le  plus 
épineux  reste  à  faire.  Il  faut  maintenant  escalader  l'autre  bord, 
et  la  chose  parait  moins  coulante  de  soi. 

Les  fantassins  éclairent  la  marche ,  et  avancent  avec 
désinvolture  sur  d'étroites  corniches  qui  surplombent  l'abîme, 
depuis  le  bas  jusqu'au  sommet.  Partout  du  roc  nu,  siu- 
lequel  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  glisseï:  que  de  cheminer. 
Mulets  et  chevaux  s'insurgent  et  renâclent.  Les  pauvres  ani- 
maux trouvent  évidemment  exorbitante  la  fantaisie  que  nous 
avons  de  leur  imposer  cette  promenade  aventureuse.  Mais 
comme  il  n'y  a  point  pour  eux  moyen  de  se  retourner,  ni 
de  reculer,  à  force  d'exhortations  et  de  coups,  ils  se  déci- 
dent à  avancer,  en  rechignant.  Un  point  surtout  est  chan- 
ceux. La  corniche  qui  surplombe  le  précipice,  n'a  guère 
qu'un  pied  et  demi  de  largeur,  et  elle  est  surplombée  elle- 
même  par  un  rocher,  autour  duquel  il  faut  tourner  brusque- 
ment, en  franchissant  une  petite  marche  haute  de  deux  pieds. 
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rien  que  cela  !  Nos  moukres  invoquent  le  Prophète,  crient, 
prient,  pleurent  et  s'arracheraient  volontiers  les  cheveux,  s'ils 
en  avaient  sous  leurs  tarbouch.  L'un  d'eux  s'oublie  jusqu'à 
injurier  Hamdan,  qui  se  dispose  très-tranquillement  à  lui  brû- 
ler la  cervelle;  heureusement  ce  premier  mouvement  d'humeur 
n'a  pas  de  suite. 

Nos  Thâamera  se  mettent  alors  à  l'œuvre ,  chaque  mulet 
est  débarrassé  de  sa  charge,  tiré  par  la  bride,  poussé  à 
coups  de  crosse  de  fusil  ou  de  plat  de  yataghan ,  et  arrive 
sain  et  sauf  au  bon  chemin  ;  nos  chevaux  en  font  autant.  Les 
bagages  transportés  en  lieu  sûr,  à  dos  de  Bédouin,  sont 
remis  à  leur  place;  tous,  hommes  et  bétes,  ont  franchi  ce  mau- 
vais pas  sans  accident.  Ouf!  que  nous  l'avons  échappé  belle  ! 
J'espère  bien  que  je  ne  repasserai  jamais  par  là  !  car  il  ne  faut 
pas  tenter  la  Providence,  qui  certes  nous  a  protégés.  Il  est  une 
heure  trente -huit  minutes  quand  nous  sommes  en  mesure  de 
reprendre  notre  route.  Nous  n'avons  donc  mis  qu'une  heure 
à  traverser  ces  cinquante  mètres,  mais  rien  n'eût  été  plus 
facile  que  d'y  mettre  l'éternité. 

Nous  cheminons  maintenant  dans  une  plaine  couverte  de  petits 
mamelons,  et  coupée  de  ravins  peu  profonds,  que  nous  traver- 
sons à  une  heure  quarante-cinq  minutes  et  à  deux  heures 
quatre  minutes,  en  perdant  encore  un  quart  d'heure,  grôce 
à  nos  bagages.  Nous  avons  repris  notre  marche  au  sud,  et 
à  deux  heures  dix-neuf  minutes,  nous  avançons  entre  deux 
pâtés  de  montagnes,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  plaine  de 
quinze  cents  mètres  de  longueur.  Au  fond  de  cette  petite 
plaine  est  un  rideau  de  roches  calcaires  où  nous  devons  trou- 
ver une  grotte  et  une  citerne  bien  fournie.  C'est  donc  là  que 
nous  camperons  aujourd'hui. 

Nous  hâtons  le  pas,  et  à  deux  heures  vingt-six  minutes,  nous 
sommes  arrivés  à  l'entrée  de  la  grotte  et  de  la  citerne,  qui  se 


Digitized  by 


Google 


468  VOYAGB  EN  SYRIE 

nomme  le  Bir-el-Manqouchieh.  0  surprise  agréable  !  il  n'y  a  pas 
une  goutte  d'eau.  Le  sol  de  la  citerne  est  tapissé  d'une  belle  cou- 
che d'argile  blanche,  déposée  par  les  eaux  et  fendillée  par  la  cha- 
leur :  voilà  tout.  Hamdan  et  ses  hommes  sont  un  peu  penauds 
de  la  découverte,  mais  à  coup  sûr  nous  le  sommes  plus  qu'eux. 
Pendant  dix  minutes,  nous  tenons  conseil.  Que  faire?  où  aller? 
où  trouverons-nous  à  boire?  Question  cruelle  dans  le  déserti 
A  quoi  bon  rester  là ,  puisqu'il  n'y  a  pas  une  goutte  de  liquide 
pour  nous  ni  pour  nos  bêtes;  autant  aller  en  avant,  nous  au- 
rons tout  aussi  bien  soif  ailleurs,  et  à  tout  le  moins  nous  n'au- 
rons pas  eu  le  ridicule  de  camper  auprès  d'un  puits  très- 
renommé  sans  doute,  mais  parfaitement  à  sec. 

Nous  voilà  donc  repartis.  Nous  traversons  les  monticules 
dans  le  flanc  de  l'un  desquels  est  creusé  le  6ir-el-Manqou- 
chieh,  dont  nous  garderons  bonne  souvenance,  et  nous  entrons 
dans  une  autre  plaine,  mamelonnée  comme  celle  que  nous 
venons  de  quitter.  Nous  sommes  dans  la  contrée  que  les 
Arabes  appellent  le  Belad-Haçaça ,  et  notre  route  est  au  sud- 
ouest.  A  deux  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  traversons 
sans  grande  peine  l'Ouad-Haçaça,  et  à  deux  heures  cinquante- 
cinq  minutes,  nous  songeons  à  nous  arrêter,  de  guerre  lasse, 
dans  un  fond  de  ravin,  dominé  de  partout  par  des  collines  cal- 
caires, et  situé  à  deux  cents  mètres  au  plus  de  l'Ouad-Haçaça. 

Bonne  nouvelle!  Nos  Bédouins,  qui  ne  se  soucient  pas  plus 
que  nous  de  mourir  de  soif,  ont,  en  furetant  dans  l'Ouad, 
découvert  quelques  flaques  d'eau  plus  ou  moins  croupie.  Au 
cri  de  joie  poussé  par  eux  :  Fih  maïeh!  (il  y  a  de  l'eau!)  la 
sérénité  renaît  dans  tous  les  estomacs  et  dans  tous  les  esprits. 
Décidément,  le  Belad-Haçaça  est  un  délicieux  pays!  Il  n'y 
manque  rien ,  puisqu'il  y  a  de  l'eau  malpropre  à  boire. 

Pendant  que  notre  camp  s'établit,  Hamdan,  qui  a  aperçu 
des  gazelles  et  entendu  des  francolins,  nous  mène  à  la  chasse, 
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le  long  de  TOuad-Haçaça.  Belly  et  Loysël  chassent  de  leur 
côté,  et  rapportent  quelques  perdrix;  quant  à  nous,  nous  ne 
voyons  et  ne  rapportons  que  nos  personnes. 

Demain,  grâce  à  Dieu,  nous  serons  à  Ayn-Djedy,  et  là, 
du  moins,  nous  trouverons,  nous  dit-on,  la  plus  magnifique 
des  sources.  Le  reste  de  la  soirée  s'est  passé  à  merveille  :  nous 
avons  bien  diné,  bien  fumé,  bien  causé,  bien  écrit  nos  notes 
et  tracé  la  carte  de  la  journée.  Tout  va  donc  pour  le  mieux. 
Nous  avons  renoncé  à  notre  petite  tente,  Edouard  et  moi,  et 
nous  logeons  en  compagnie  de  nos  amis,  pour  ne  plus  les  quitter 
et  pour  respirer  à  Taise.  Les  feux ,  de  broussailles  sèches,  cette 
fois,  sont  installés  autour  de  notre  camp,  et  après  avoir  été  faire 
une  visite  à  Hamdan  et  à  ses  amis,  api  es  avoir  pris  le  café  avec 
eux,  nous  rentrons  nous  coucher.  Il  fait  un  peu  moins  chaud 
qu'à  TAyn-el-Rhoueyr;  il  y  a  quelque  chose  comme  une 
douzaine  de  degrés  de  moins.  Mais  n'importe,  la  nuit  est  belle 
et  douce  encore,  et  nous  reposons  à  merveille,  comme  de  cou- 
tume. Nos  conquêtes  entomologiques  et  conchyliologiques  ont 
été  mises  en  ordre  par  Edouard  et  Philippe.  La  moisson  pro- 
met d'être  bien  riche  si  cela  continue  ainsi. 

D'où  vient  maintenant  ce  nom  de  Belad  et  d'Ouad-Haçaça? 
Consultons  la  Bible.  Nous  lisons  dans  la  Genèse  (xiv-7)  :  Puis  ils 
retournèrent  et  vinrent  à  Ayn-Michfat  qui  est  Kadech,  et  ils 
saccagèrent  tout  le  pays  du  peuple  amalécite,  ainsi  que  celui 
du  peuple  amorhéen ,  qui  habitait  Hasasoun-Tamar. 

Nous  lisons  encore  dans  les  Chroniques  (II,  xx,  1-2): 
1.  Ce  fut  après  cela  que  les  fils  de  Moab  et  les  fils  d'Ammon 
et  avec  eux  une  partie  des  ammonites,  vinrent  contre  Josa- 
phat,  pour  la  guerre.  2.  On  vint  annoncer  à  Josaphat,  savoir  : 
une  multitude  considérable  vient  contre  toi  d'au  delà  de  la 
mer,  d'Aram,  et  voici  qu'ils  sont  à  Hasasoun-Tamar,  qui  est 
Ayn-Djedy. 
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Ayn-Djedy  a  donc  porté  primitivement  le  nom  de  Hasa- 
soun-Tamar.  Notre  Belad-Haçaça  est  trop  près  d' Ayn-Djedy, 
où  débouche  l'Ouad-Haçaça,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  une  liaison 
très-étroite  entre  le  nom  biblique  et  celui  que  porte  encore  le 
pays.  On  peut  juger  par  là  de  la  manière  dont  les  noms  primi- 
tifs se  transmettent,  de  génération  en  génération ,  dans  la  terre 
sainte* 

Depuis  deux  jours ,  un  fait  assez  singulier  nous  avait  frap- 
pés, chemin  faisant,  et  aujourd'hui  seulement  nous  sommes 
parvenus  à  nous  en  rendre  compte.  Voici  ce  dont  il  s'agit  : 
A  partir  d'un  certain  point,  les  mamelons  blanchâtres  à  tra- 
vers lesquels  nous  faisions  route,  les  petites  plaines  que  nous 
coupions,  nous  paraissaient  garnies  de  longues  taches  rou- 
geâtres  oblongues,  formées  de  fragments  de  roches  siliceuses 
calcinées,  et  disposées  dans  une  direction  constante.  Ainsi,  par 
exemple,  quand  ces  taches  étaient  tournées  de  l'est  à  l'ouest, 
parjtout  où  une  crête  avait  pu  leur  opposer  une  barrière,  elles 
cessaient  de  se  montrer,  et  presque  tous  les  flancs  de  mame- 
lons tournés  à  l'est  en  étaient  garnis.  Toutes  ces  taches  conver- 
geaient évidemment,  de  façon  que  leurs  axes  vinssent  aboutir 
à  un  centre  commun.  De  plus,  les  fragments  les  plus  gros 
étaient  invariablement  les  plus  éloignés  du  centre  commun 
vers  lequel  se  dirigeaient  ces  taches ,  et  à  mesure  que  notre 
route  nous  rapprochait  de  ce  centre,  les  fragments  diminuaient 
très-visiblement  de  grosseur. 

Hier,  près  de  Mar-Saba,  nous  n'avions  fait  qu'une  mé- 
diocre attention  à  ce  curieux  fait  géologique;  aujourd'hui, 
force  nous  a  été  de  nous  en  préoccuper  un  peu  plus,  vu  la 
fréquence  de  ces  taches  étranges. 

Examiner  un  phénomène  pareil  dans  ses  détails  et  s'en 
rendre  compte,  pour  peu  que  l'on  veuille  réfléchir,  c'est  tout 
un.  Voici  donc  ce  qui  semble  résulter  de  la  direction  con- 
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stante  et  de  la  composition  de  ces  taches.  Pour  qui  a  vu  la 
disposition  que  prennent  les  pierres  lancées  par  une  mine ,  et 
surtout  par  une  fougasse-pierrier,  il  est  clair  que  nous  trouvons 
ici  la  reproduction  du  même  phénomène;  les  gros  fragments, 
doués  d'une  masse  plus  considérable ,  ont  été  lancés  à  une 
distance  plus  grande  du  centre  d'explosion;  les  fragments 
doués  de  masse  moindre,  doivent  en  être  et  en  sont  effective- 
ment plus  rapprochés.  La  direction  convergente  des  axes  de 
ces  déjections,  commence  nécessairement  au  point  duquel  elles 
sont  parties.  La  nature  de  ces  déjections,  qui  semblent  avoir 
subi  Faction  du  feu  le  plus  intense,  ne  permet  qu'une  hypo- 
thèse, celle  de  leur  sortie  d'un  cratère.  Où  doit  dès  lors  se 
trouver  le  cratère  qui  les  a  vomies?  au  point  même  où  tous  les 
axes  vont  se  recouper,  cela  ne  peut  faire  le  sujet  d'un  doute. 

Nous  avions  donc,  dès  les  premiers  moments  de  notre  séjour 
sur  les  sommets  qui  dominent  la  mer  Morte,  reconnu  à  priori 
l'existence  de  cratères,  dont  nous  n'avions  pas  encore  déter- 
miné la  position  de  visu  y  mais  qui  n'en  devaient  pas  moins  se 
trouver  à  un  point  fixé.  J'anticiperai  ici,  en  disant  que  ce^ 
cratères  d'explosion ,  nous  les  avons  toujours  rencontrés  aux 
points  qu'ils  devaient  occuper. 

Restait  enfin  à  examiner  la  nature  des  fragments  compo- 
sant les  taches  en  question.  Tous  sont  siliceux ,  et  proviennent 
de  ces  filons  tourmentés  de  silex ,  qui  recoupent  le  calcaire 
constituant  le  fond  du  terrain.  Les  éruptions  volcaniques  qui 
les  ont  disséminés  ainsi  dans  toutes  les  directions ,  sont  donc 
assez  modernes,  puisqu'elles  ont  disloqué  des  ten-ains  secon- 
daires préexistants.  Il  est  clair,  de  plus,  que  si  nous  rencon-  . 
trons  partout  le  même  tait,  les  cratères  que  nous  verrons, 
seront  pour  ainsi  dire  contemporains.  Prenons  donc  note  de 
cette  conclusion  forcée* 
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9  JANVIER. 


Nous  avons  beau  faire,  il  nous  est  impossible  d'être  prêts  à 
partir  avant  huit  heures  quarante  minutes;  nous  n'avons  gagné 
que  cinq  minutes  sur  le  départ  d'hier;  mais  c'est  toujours 
cinq  minutes,  et  dans  un  pareil  voyage,  le  temps  est  assez  pré- 
cieux pour  que  l'on  doive  se  réjouir  de  toutes  les  économies  que 
l'on  en  fait.  Nous  sortons  donc  du  ravin  où  nous  avons  passé  la 
nuit,  et  cinq  minutes  après,  nous  nous  dirigeons  au  sud  en 
laissant  à  notre  droite  TOuad-Haçaça,  qui  court  vers  ce  point 
de  l'ouest  à  l'est ,  en  se  dirigeant  vers  la  mer  Morte. 

Nous  avançons  sur  un  plateau  garni  de  mamelons  et  dominé 
par  deux  montagnes,  entre  lesquelles  nous  passons.  Celle  de 
droite  est  éloignée  d'un  kilomètre  environ  à  sa  naissance,  mais 
son  axe  s'incline  sensiblement  vers  la  direction  de  la  route  que 
nous  suivons.  A  huit  heures  cinquante  minutes,  et  à  huit  heures 
cinquante-huit  minutes,  nous  sommes  parvenus  à  des  crêt«s, 
au  delà  desquelles  commencent  d'autres  plaines,  également 
couvertes  de  mamelons  crayeux.  Au  dernier  de  ces  deux  points, 
la  montagne  de  droite,  qui  jusque-là  avait  fermé  l'horizon, 
démasque  l'extrémité  d'une  autre  montagne  élevée  et  placée 
à  environ  deux  kilomètres  sur  notre  droite.  En  ce  moment, 
après  avoir  cheminé  jusque-là  au  sud-est,  nous  nous  dirigeons 
droit  au  sud,  et  nous  conservons  cette  direction,  jusqu'à  neuf 
heures  sept  minutes.  Chemin  faisant,  nous  avons  traversé  à 
neuf  heures  deux  minutes,  un  ravin  courant  de  l'ouest  à  Test, 
et  deux  minutes  plus  tard,  le  lit  à  sec  d'un  petit  ruisseau  dirigé 
exactement  de  même. 

Les  longues  taches  de  déjections  volcaniques  se  montrent 
partout,  sur  le  flanc  oriental  des  mamelons,  et  très-souvent 
le  sol  résonne  sous  les  pieds  de  nos  chevaux ,  de  façon  à  nous 
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prouver  qu'il  est  creux  et  recouvert  d'une  couche  peu  épaisse. 
A  neuf  heures  sept  minutes ,  nous  marchons  au  sud-ouest,  et 
en  trois  minutes  nous  sommes  arrivés  en  face  de  la  naissance 
d'un  Ouad  important  que  nous  coupons  sans  difficulté,  mais 
dont  nos  Bédouins  ne  peuvent  me  dire  le  nom. 

Toujours,  à  droite  et  à  gauche,  des  montagnes  blanchâtres.  A 
neuf  heures  quinze  minutes.  Tune  d'elles,  assez  élevée,  n'est  qu'à 
six  cents  mètres  à  droite  de  notre  chemin ,  et  à  neuf  heures 
vingt  minutes  nous  sommes  justement  en  face  de  son  extrémité 
sud.  En  ce  moment  nous  marchons  au  sud-sud-est,  et  nous 
avons  pris  cette  direction  à  partir  de  neuf  heures  treize  minutes, 
pour  la  conserver  jusqu'à  neuf  heures  vingt-neuf  minutes.  A 
neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  avons  coupé  de  nouveau 
le  lit  d'un  ruisseau,  et  à  neuf  heures  vingt-neuf  minutes  nous 
atteignons  un  ravin  assez  considérable,  dans  lequel  doit  couler 
un  torrent  pendant  les  jours  de  grande  pluie.  Comme  tous  les 
autres,  il  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est  vers  la  mer  Morte. 

A  neuf  heures  trente-six  minutes,  nouvelle  crête,  au  delà  de 
laquelle  se  déroule  un  plateau  couvert  de  mamelons  crayeux. 
A  neuf  heures  trente-huit  minutes,  nouveau  ravin  qui  se  bifur- 
que à  notre  droite  et  qui  va  passer  à  notre  gauche,  c'est-à-dire 
à  l'est,  entre  deux  montagnes,  dont  la  plus  éloignée  a  son  som- 
met à  deux  kilomètres  environ.  A  l'ouest  et  à  six  kilomètres  est 
un  pftté  de  montagnes  importantes.  Nous  suivons,  depuis  neuf 
heures  trente-huit  minutes,  le  lit  d'un  ravin  qui  devient  très- 
difficile  à  neuf  heures  quarante-sept  minutes.  Nous  marchons 
alors  au  sud-sud-ouest,  et  après  avoir  traversé  un  lit  de  torrent 
que  les  Arabes  me  nomment  Seyl-Abideh,  nous  cheminons 
dans  un  ravin  très^^ncaissé,  très-rocailleux  et  très-contourné, 
dont  nous  ne  sortons  que  longtemps  après. 

A  dix  heures  deux  minutes ,  nous  avançons  vers  le  sud- 
ouest,  sur  un  plateau  qui  monte  assez  rapidement  à  notre 
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droite.  Les  mamelons  dont  il  est  couvert  s'élèvent  sensible- 
ment, et  à  six  kilomètres  dans  cette  même  direction,  est  un 
nouveau  pâté  de  montagnes,  dont  Taxe  court  du  nord-est  au 
sud-ouest.  .4  notre  gauche ,  et  à  cinq  cents  mètres  seulement, 
est  une  montagne  élevée  nommée  le  Djebel-ech-Cheqif.  Nous 
continuons  à  cheminer  au  sud-ouest  jusqu'à  dix  heures  dix- 
neuf  minutes,  que  nous  arrivons,  après  avoir  traversé  un  pla- 
teau de  silex,  au-dessus  de  l'Ouad-ech-Cheqif,  vallée  extrême- 
ment creuse  et  profonde  d'environ  cent  cinquante  mètres. 
Mais  la  descente  n'a  rien  qui  nous  étonne  cette  fois,  et  après 
rOuad-ed-Dahradjeh ,  tous  les  chemins  paraissent  excellents. 

A.  dix  heures  trente-trois  minutes,  nous  sommes  au  fond 
de  l'Ouad-ech-Cheqif,  qui  forme  une  assez  large  plaine  dans 
laquelle  nous  cheminons  au  sud.  A  dix  heures  quarante-neuf 
minutes,  nous  traversons  un  ravin  qui  nous  sépare  d'un  plateau 
mamelonné,  au  milieu  duquel  nous  rencontrons,  à  dix  heures 
cinquante -deux  minutes,   un  cimetière  arabe   (Tourbet-ed- 
Daouary).  A  onze  heures  nous  atteignons  une  crête  qui  nous 
laisse  apercevoir,  à  notre  droite,  une  plaine  tourmentée,  de 
quinze  cents  mètres  de  largeur  environ  ,  et  à  cent  mètres  à 
notre  gauche,  un  ravin  très-profond  courant  du  nord-nord-est 
au  sud;  c'est  l'Ouad-el-Rhor.  A  onze  heures  cinq  minutes,  nous 
marchons  au  sud-ouest,  et  nous  montons  sur  un  plateau  mame- 
lonné, au  delà  duquel  paraissent,  à  droite,  des  montagnes  assez 
élevées  et  situées  à  environ  une  lieue.  A  onze  heures  quinze 
minutes  nous  inclinons  fortement  vers  l'est,  et  nous  avons 
rOuad-el-Rhor,  à  deux  cent  cinquante  mètres  à  notre  gauche. 
Ici  les  déjections  volcaniques  ont  disparu,  et  très-probablement 
nous  sommes  à  proximité  du  cratère  qui  les  a  vomies. 

A  onze  heure  vingt-trois  minutes,  nouveau  cimetière  arabe, 
formé  de  petits  amas  de  pierres  qui  recouvrent  chacun  un  corps. 
Sans  doutée  la  présence  d'un  cimetière  dansrun  désert  pareil,  est 
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due  à  quelque  combat  meurtrier  qui  aura  eu  lieu  en  ce  point, 
entre  deux  tribus  en  guerre.  Nous  arrivons,  à  on^  heures 
trente  et  une  .minutes,  sur  un  plateau  de  cinq  cents  mètres  de 
diamètre  au  plus,  qui  domine,  à  Touest,  la  plage  de  la  mer 
Morte.  Nous  descendons  de  ce  plateau  dans  une  espèce  de 
cirque  qui  n'a  guère  plus  de  deux  cents  mètres  de  diamètre, 
et  qu'un  col  étroit,  puisqu'il  n'a  pas  plus  de  dix  mètres  de  lar- 
geur, relie  à  un  petit  plateau  formé  par  une  sorte  de  promon- 
toire de  la  montagne.  C'est  là  que  nous  nous  arrêtons  pour 
déjeuner. 

Devant  nous,  et  à  six  cents  mètres  au  moins  en  contre- 
bas, est  la  source  d'Ayn-Djedy,  où  nous  allons  camper  ce  soir. 
A  deux  cents  mètres  plus  bas  encore ,  est  la  mer  Morte  que 
nous  retrouvons  avec  joie,  dans  toute  sa  splendeur.  Le  tout  est 
de  Tatteindre,  par  le  Nakb-Ayn-Djedy  (le  trou  d'Ayn-Djedy), 
descente  fabuleuse,  qu'il  nous  faudra  pourtant  franchir  tout  à 
l'heure,  et  que  nous  ne  regardons  de  loin,  qu'avec  une  véri- 
table terreur.  Que  sera-ce  donc  de  prèsl 

Pendant  notre  déjeuner,  survient  une  petite  pluie  d'orage 
qui  heureusement  dure  peu.  Nos  bêtes  de  charge  et  nos  mou- 
kres  n'ont  pas  fait  halte  avec  nous  ;  le  gros  de  notre  petite 
armée  de  Bédouins  les  accompagne,  mais  Haradan  avec  Mei- 
dany ,  le  khatib  et  Ahouad^  est  resté  près  de  nous.  11  faut 
pourtant  bien  nous  décider  à  sauter  le  pas,  c'est  le  mot;  et 
après  nous  être  restaurés,  nous  nous  engageons  dans  le  Nakb. 

Hamdan  m'invite  à  prendre  un  chemin  plus  court,  et  je  le 
suis.  Quel  chemin  I  à  chaque  instant  il  faut  nous  asseoir  et  nous 
laisser  glisser  d'une  pointe  de  rocher,  sur  une  autre  pointe 
saillant. à  quelques  pieds  plus  bas,  et  cette  plaisanterie  dure 
près  de  deux  heures.  Par-ci  par-là  des  squelettes  de  chameaux 
ou  de  mules  se  rencontrent  sous  nos  pieds;  ce  sont  les  restes 
des  victimes  du  Nakb-Ayn-Djedy;  elles  sa  sont  cassé  quelque 
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patte,  en  faisant  un  faux  pas,  et  force  a  été  de  les  laisser  là,  en 
pâture  aux  vautours,  aux  corbeaux,  aux  chakals  et  aux  pan- 
thères. Cette  vue  est  assez  peu  récréative,  mais  elle  a  du  moins 
son  utilité,  puisqu'elle  nous  force  à  prendre  toutes  les  précau- 
tions imaginables,  afin  d'arriver  avec  tous  nos  os  jusqu'au  bas 
de  la  descente. 

T  Nous  avons  rapidement  coupé  et  dépassé  la  ligne  de  notre 
caravane,  et  nous  arrivons  les  premiers,  Hamdân  et  moi,  sur 
le  plateau  d'Ayn-Djedy.  11  était  temps,  j'étais  ruisselant  de 
sueur  et  exténué.  Une  fois  en  terrain  plat  ou  à  peu  près ,  je 
retrouve  avec  bonheur  le  libre  usage  de  mes  membres,  et  je 
savoure  le  plaisir  de  cheminer,  sans  être  obligé  de  m' accrocher 
des  pieds  et  des  mains  chaque  fois  que  je  désire  ne  pas  rester 
à  la  même  place.  Quelques  minutes  encore,  et  je  suis  au  milieu 
du  plus  splendide  bouquet  d'arbres  que  l'on  puisse  se  figurer. 
Pour  la  première  fois,  j'admire  une  végétation  dont  je  n'a- 
vais aucune  idée.  Des  gommiers,  des  asclepias,  des  solanum 
gigantesques,  des  althea  et  des  roseaux  forment  une  magnifi- 
que oasis  dans  laquelle  gazouillent  une  foule  de  petits  oiseaux. 
La  source  est  à  deux  pas  ;  elle  est  un  peu  chaude,  et  son  eau 
limpide  a  un  goût  délicieux.  De  cette  source  s'échappent 
des  ruisseaux  qui  se  perdent  sous  des  fourrés  inextricables , 
grâce  aux  épines  diaboliques  dont  sont  garnis  tous  les  végé- 
taux qui  les  composent. 

De  beaux  fruits ,  que  l'on  ne  cueille  pas  sans  se  déchirer 
affreusement  les  doigts,  se  montrent  partout.  C'est  l'orange 
de  Sodome  (le  bortoukan  Sdoum  des  Bédouins),  fruit  de  l'As- 
clepias  procera.  Ce  fruit  a  l'apparence  d'un  cédrat  de  taille 
médiocre;  quand  il  n'est  pas  mûr,  sa  pulpe  verte,  qui  n'est 
qu'une  mince  enveloppe  destinée  à  protéger  les  graines,  s'é- 
raille  facilement,  au  contact  de  la  main  pressée  de  le  cueillir, 
et  laisse  échapper  des  gouttelettes  d'un  suc  laiteux  et  épais^ 
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Quand  il  est  mûr,  il  s'ouvre  facilement  sous  la  moindre  pres- 
sion, et  il  en  sort  alors  une  foule  de  petites  graines  plates  et  noi- 
râtres, surmontées  de  panaches  soyeux  d'une  blancheur  écla- 
tante. C'est  la  nature  de  ce  fruit  qui  a,  sans  aucun  doute, 
donné  lieu  à  la  fable  de  ces  beaux  fruits  de  Sodome,  dont 
parle  Josèphe^  et  qui,  avec  l'apparence  la  plus  appétissante , 
s'évanouissaient  en  cendre  et  en  fumée,  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Un  autre  fruit  encore  peut  revendiquer  l'honneur  d'être 
la  pomme  de  Sodome,  si  souvent  mentionnée  par  les  écrivains 
qui  n'ont  jamais  rais  le  pied  dans  ce  pays  :  c'est  le  fruit  d'un 
énorme  solanum  épineux  à  fleurs  larges  et  roses,  du  Solanum 
melongena  ;  il  est  parfaitement  rond,  et  passe  en  mûrissant 
du  vert  glauque  au  jaune  doré.  Ce  fruit,  qui  a  la  taille 
d'une  petite  pomme  d'api,  est  plus  charmant  à  voir  qu'à 
cueillir,  et  pour  cause;  quand  il  est  bien  mûr,  une  pression 
médiocre  des  doigts,  en  fait  échapper  des  milliers  de  petites 
graines  noires,  assez  semblables  à  celles  du  pavot,  et  ce  sont 
encore  ces  graines  que  les  poètes  ont  prises  pour  de  la  cendre. 
En  attendant  que  toute  la  caravane  soit  arrivée,  je  visite  la 
source,  les  ruines  d'un  moulin  arabe  qu'elle  a  jadis  alimenté, 
et  deux  monceaux  de  grosses  pierres,  situés  à  quelques  dizaines 
de  mètres  l'un  de  l'autre,  et  qui  marquent  certainement  la  place 
de  deux  édifices  importants,  tels  que  des  tours.  J'herborise,  en 
maugréant  à  chaque  seconde,  contre  les  épines  qui  me  trans- 
percent les  doigts,  et  je  reviens  vers  Hamdan,  avec  un  ample 
trésor  botanique,  que  je  ne  sais  par  quel  bout  prendre,  et  dont 
je  me  débarrasse  vingt  fois,  avec  la  même  humeur  que  le  chien 
de  chasse  forcé  de  rapporter  un  hérisson. 

Enfin,  au  bout  d'une  demi-heure  d'attente,  nous  sommes 
tous  réunis.  Mes  amis  se  sont  tirés  sains  et  saufs  du  Nakb- 
Ayn-Djedy  ;  nos  chevaux  et  nos  mules  ne  sont  pas  restés  en 
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route,  pour  faire  pendant  aux  squelettes  que  j'ai  rencontrés  ; 
nos  tentes  se  dressent  rapidement;  le  temps  est  délicieux. 
En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  que  nous  soyons  tous  d'une 
gaieté  charmante.  Chacun  admire,  ^  fumant,  le  lieu  enchan- 
teur où  nous  sommes  parvenus,  lorsque  Hamdan  s'approche 
de  moi  et  m'annonce  que  le  scheikh  Abou-Daouk  qu'il  a  fait 
mander,  va  sans  doute  arriver  tout  à  l'heure;  que  sa  venue 
est  fort  opportune,  car  s'il  n'arrivait  pas,  nous  serions  obligés 
de  rester  ici,  et  d'attendre  son  bon  plaisir,  pour  noua  aventurer 
au  delà  d'Ayn-Djedy.  Hamdan  ne  m'm  dit  pas  plus;  mais  je 
comprends  à  merveille,  dès  ce  moment,  pourquoi  la  route 
par  la  plage  était  impraticable  avant-hier,  lorsque  nous  avons 
quitté  Ayn-el-Rhoueyr.  Un  bon  mensonge  ne  coûte  pas  cher 
en  Arabie;  et  en  ce  genre,  les  Européaoïs,  quelque  habiles 
qu'ils  se  montrent,  sont  et  ne  seront  jamais  que  de  très-petits 
garçons. 

En  attendant  la  venue  du  scheik  des  Djahalin ,  et  pendant 
que  nos  naturalistes  ravagent  les  environs  du  camp  «  je  m'es- 
crime pour  tout  de  bon  avec  monbeii)orisation.  D'abord  j'essaie 
de  la  méthode  ordinaire,  et  je  m'efforce  de  placer  entre  des 
feuilles  de  papier,  les  plantes  que  j'ai  recueillies;  mais  elles 
percent  tout ,  papier  et  voisines,  et  j'en  suis  réduit  à  m'ingé* 
nier,  pour  venir  à  bout  de  ma  conquête  :  une  planche  épaisse  et 
un  énorme  morceau  de  roc  font  l'affaire.  Je  broie  et  j'écrase 
ainsi  toutes  les  épines  récalcitrantes ,  et  je  parviens  enfin  à 
superposer  dans  un  seul  paquet ,  tout  ce  que  j'ai  ramassé  de 
végétaux  pointus.  Pendant  que  je  me  démène  contre  eux  à  la 
porte  de  notre  tente ,  arrive  de  nouveau  le  scheikh  Hannlan  ^ 
qui  m'annonce  que  nos  hôtes  les  Djahalin  sont  là,  et  qu'il  ne 
s'agit  plus  que  de  s'entendre  avec  eux.  Ils  sont  certainement 
tout  aussi  pointus  que  les  productions  de  leur  territoire ,  et  je 
m'arme  par  anticipation  de  la  patience  la  plus  énergique,  car 
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de  la  conférence  qui  va  s'ouvrir  dépend  le  succès  de  notre 
voyage. 

Je  m'apprête  à  plaider  notre  cause  à  la  mode  arabe  et  le 
moins  mal  possible  ^  auprès  des  nobles  personnages  qui  m'ho^ 
norent  de  leur  visite.  Je  fais  donc  ramasser  toutes  nos  pipes 
et  tous  nos  findjan  (ce  sont  les  petites  tasses  A  café  avec 
lesquelles,  chez  le&  Arabes  «  on  fait  politesse  aux  arrivante). 
Mattéo  se  hAte  de  préparer  le  café  ^  et  je  me  rends  avec 
Edouard  auprès  des  nouveaux  venus.  Us  sont  quatre ,  et  je  les 
trouve  assis  sur  Tun  de  ces  anticiues  massifs  de  maçonnerie 
que  j'ai  visités  il  y  a  une  heure.  Après  l'échange  du  setam 
âleïkotnn  obligé ,  auquel  ils  me  répondent  en  se  levant,  sans 
hésiter,  par  le  âleïkown  esselam  auquel  j'ai  droit,  s'ils  ont 
de  bonnes  intentions,  je  les  invite  à  se  rasseoir,  et  nous 
prenons  place  auprès  d'eux. 

Le  café  et  la  pipe  vont  leur  train,  pendant  que  nous  échan- 
geons vingt  fois  de  suite,  les  formules  interminables  de  poli- 
tesse, qui  servent  de  monnaie  courante  entre  les  gentilshom- 
mes du  désert.  Entoum  thayebin?  thayebin,  el-hamd  Lillâhl 
Oua  entoum?  thayebin.  Marhaba  bekonm!  Allah  iesallem*- 
koum,  etc. ,  etc.  (Vous  allez  bien  ?  Bien.  Louange  à  Dieu  !  Et 
vous?  Bien.  Soyez  les  bienvenus  !  Dieu  vous  garde!  etc.,  etc.) 
Comme  il  n'y  a  pas  grands  frais  d'imagination  à  faire  afin  de 
prendre  part  à  une  conversation  de  cette  espèce ,  j'en  profite 
pour  examiner  ces  messieurs ,  sans  avoir  le  moins  du  monde 
l'air  de  les  dévisager. 

Le  scheikh  Dhaïf-oullah-abou-Daouk,  qui  est  un  très-haut  per- 
sonnage, et  auquel  appartient  la  suprématie  la  plus  absolue 
dans  tout  le  pays  que  nous  allons  traverser,  est  un  grand 
gaillard  de  cinq  pieds  huit  pouces  au  moins  ;  il  a  bien  l'air 
d'avoir  la  soixantaine,  quoiqu'il  soit  vert  et  robuste  comme 
un  taureau;  sa  figure  brune  est  souriante;  il  a  les  joues  bien 
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pleines,  le  nez  aquilin  et  la  bouche  énorme;  quand  il  ouvre 
celle-ci,  trois  ou  quatre  dents  au  plus,  longues  comme  les 
touches  d'un  piano,  et  rari  nanles  in  gurgile  vasto,  sortent 
d'un  demi-pouce.  Sa  voix  est  éraillée,  mais  beaucoup  moins 
que  ses  yeux  qui  sont  injectés  de  sang,  et  atteints  d'une  vio- 
lente ophtalmie.  Bonne  observation!  Je  guérirai  le  scheikh 
avec  de  la  pommade  de  Régent,  et  j'aurai  bien  du  malheur,  si 
du  coup  je  ne  deviens  pas  son  ami  le  plus  cher.  Quant  au  cos- 
tume du  souverain  en  question ,  il  est  extrêmement  fatigué.  Sa 
robe  est  fort  délabrée,  son  Abaya  ne  vaut  guère  mieux,  son 
kafieh  n'a  plus  de  couleur  appréciable,  et  ses  bottes  jadis  rou- 
ges, sont  d'un  ratatiné  qui  fait  peine  à  voir.  Nouvelle  obser- 
vation qui  m'enchante!  Voilà  le  placement  d'un  de  mes  co^ 
tûmes  de  provision  tout  trouvé  ,  avec  une  porte  de  plus,  pour 
entrer  dans  le  cœur  de  l'honorable  scheikh. 

A  sa  droite  est  son  frère,  beau  vieillard  à  l'expression  gra- 
cieuse du  bandit  le  plus  honnête,  souriant  toujours,  en  fixant 
ses  grands  yeux  noirs  sur  toute  notre  personne.  Le  costume  de 
celui-ci  se  compose  d'une  chemise  en  charpie,  d'une  Abaya  et 
d'un  kafieh  noirs  délabrés ,  et  de  bottes  encore  plus  éreintées 
que  celles  d' Abou-Daouk.  Évidemment  voilà  un  second  costume 
dont  l'emploi  est  déterminé. 

Passons  aux  deux  autres.  Le  premier  m'a  bien  l'air  d'être 
le  vieux  Bédouin  le  plus  rusé  qu'il  y  ait  à  trente  lieues  à  la 
ronde;  nez  et  lèvres  minces,  yeux  noirs  perçants  comme  des 
vilbrequins,  maigreur  d'un  coucou,  voilà  son  signalement  Le 
second  est  un  homme  de  trente-six  à  quarante  ans ,  grand  et 
robuste  ;  à  le  voir,  je  suis  sûr  qu'il  étranglerait  père  et  mère 
pour  vingt-cinq  piastres. 

Tous  les  quatre  sont  venus  à  cheval,  et  leurs  montures  sont 
attachées  aux  lances  dont  les  Bédouins  ne  se  séparent  que 
dans  une  occasion  pareille.  Ce  dont  ils  ne  se  sont  pas  séparés^ 
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c'est  un  attirail  de  sabres,  de  khandjar  et  de  pistolets,  qui  leur 
donne  un  petit  air  bandit  de  fort  bon  goût. 

Après  une  demi-douzaine  de  pipes  et  de  findjan ,  ces  mes- 
sieurs me  font  dire  par  Hamdan,  qu'ils  ne  dédaigneraient  pas 
un  morceau  dç  pitance  quelconque,  et  que  du  pain,  par  exem- 
ple, leur  ferait  un  sensible  plaisir.  Mattéo  court  à  la  cantine 
et  leur  distribue  à  chacun  la  moitié  de  Tun  de  ces  petits  pains 
ronds  et  épais  que  Ton  fabrique  à  Jérusalem.  Nos  hôtes  s'en 
montrent  très-satisfaits  et  grignottent,  chacun  sa  part,  comme 
si  c'était  de  la  brioche  de  chez  Félix. 

Avec  tout  cela  une  bonne  heure  s'est  déjà  passée,  et  je 
n'ai  pu  encore  me  lancer  in  médias  re$,  malgré  toute  ma 
bonne  volonté.  Chaque  fois  que  je  hasarde  de  loin ,  de  bien 
loin,  une  toute  petite  ouverture  vers  le  seul  sujet  qui  m'inté- 
resse, je  reçois  à  bout  portant  une  nouvelle  décharge  de  : 
Entoum  thayebin?  et  le  reste.  J'y  réponds  forcément,  et 
la  conférence  est  de  nouveau  infiniment  distancée.  Dix  fois 
déjà  j'ai  vanté  mon  amour  pour  ce  pays  et  pour  ses  habi- 
tants, mon  désir  de  vivre  le  plus  longtemps  possible  au  milieu 
d'eux,  que  j'appelle  mes  amis,  mes  frères;  c'est  exactement 
comme  si  je  chantais.  Marhaba  bekoum  (Soyez  les  bienvenus) , 
voilà  tout  ce  que  j'obtiens ,  et  les  questions  sur  ma  santé 
reprennent  de  plus  belle;  c'est  à  devenir  chèvre,  mais  qu'y 
faire?* 

Une  autre  heure  s'est  écoulée  ;  j'ai  fait ,  avec  la  plus  loua- 
ble persévérance ,  bonne  mine  au  jeu  fort  sot  que  je  joue,  et 
lorsque  je  commence  à  désespérer  d'entamer  jamais  la  ques- 
tion qui  nous  a  réunis,  Hamdan  me  prie  poliment  d'aller  un 
peu  plus  loin  voir  s'it  y  est,  et  de  le  laisser  causer  d'affaires 
avec  les  Djahalin.  Edouard  et  moi  ne  nous  le  faisons  pas 
répéter,  et  nous  laissons  les  braves  gens  débattre  la  question 
intéressante.  Causer  à  la  même  place  ne  leur  paraît  pas  décent 
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à  ce  qu'il  paraît;  car  tous  se  lèvent  en  même  temps  que  nous, 

et  ils  vont  s'accroupir  à  dix  pas  plus  loin. 

Nouvelle  heure  de  conversation  à  laquelle  nous  ne  prenons 
plus  aucune  part,  et  au  bout  de  laquelle  nous  sommes  invités 
à  rentrer  au  conseil.  Naturellement  pipes  et  café  reparaissent, 
et  les  conditions  auxquelles  Abou-Daouk  consent  à  m'accorder 
non-seuJement  le  passage  sur  son  territoire,  mais  encore  sa 
protection  efficace,  me  sont  enfin  communiquées.  Les  bases  du 
traité  fait  avec  Hamdan,  sont  acceptées  par  Abou-Daouk,  qui 
se  charge  de  nous  fournir,  aux  mêmes  prix,  le  même  nombre 
4' hommes  à  pied  et  à  cheval,  et  de  nous  accompagner  en  per- 
sonne. Voilà  donc  notre  petite  année  doublée  et  portée  à  trente- 
deux  hommes,  car  nos  Thâamera  ne  songent  pas  le  moins  du 
monde  à  nous  quitter,  et  bien  qu'ils  ne  soient  plus  sur  leur  ter- 
rain, ils  tiennent  à  ne  pas  se  priver  de  la  solde  que  nous  devons 
leur  servir,  et  à  augmenter,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  ' 
nombre  des  journées  pendant  lesquelles  ils  auront  à  la  perce- 
voir. Au  reste,  Djahalin  et  Thâamera  sont  bons  amis,  nous  pou- 
vons donc  compter  sur  un  concours  parfait  de  leur  part,  lorsqu'il 
s'agira  de  faire  face  à  un  danger  quelconque. 

Toutefois  Abou-Daouk  croit  devoir  nous  prévenir  de  Tira- 
possibilité  d'aller  à  Karak.  Ce  projet  lui  semble  inexécutable, 
et  il  nous  engage  à  ne  pas  dépasser  te  Djebel-Sdounn.  Ham- 
dan m'avait,  dès  le  matin,  averti  de  la  nécessité  de  ne  pas 
parler  au  scheikh  des  Djahalin ,  du  dessein  bien  arrêté  que 
j'avais  formé  d'aller  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte  ;  je 
me  tais  donc  sur  ce  point,  et  j'accepte  bien  vite  les  conditions 
offertes.  Des  poignées  de  main  sont  échangées,  et  nous  voilà 
bien  as&urés  noaintenant  d'aller  au  mbins  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Sodome,  et  de  pouvoir  nous  mettre  en  route  demain 
matin. 

11  était  grand  temps  que  la  négociation  aboutît;  nous  mou- 
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rions  de  faim ,  et  il  était  nuit  close;  lorsque  nous  pûmes  nous 
mettre  à  table.  Après  le  dîner  Abou-Daouk  et  ses  amis  vinrent 
nous  faire  une  visite  dans  notre  tente,  et  je  leur  présentai 
tous  mes  compagnons  de  voyage,  auxquels  force  protesta- 
tions d^amitié  et  de  dévouement,  furent  faites  par  les  chefs 
Djahalin. 

Notre  soirée  a  été  charmante  ;  le  ciel  était  d'une  pureté 
extrême,  et  notre  camp  avec  ses  feux  de  bivouac,  présentait, 
sous  les  gommiers,  un  coup  d'œil  des  plus  curieux.  Une  fois 
débarrassés  de  nos  visiteurs,  chacun  a  repris  sa  besogne  du 
soir;  toutes  les  notes,  toutes  les  conquêtes  de  la  journée,  ont 
été  mises  en  ordre,  et  nous  avons  retrouvé  nos  couchettes 
avec  une  vive  satisfaction. 

ta  JANVlBft. 

Au  petit  joor  nous  étions  tous  debout  ;  mais  nous  avons  perdu 
beaucoup  plus  de  temps  que  de  coutume;  il  est  clair  que  nos 
moukres  trouvent,  comme  nous,  Ayn^Djedy  de  leur  goût.  Il  est 
de  fait  qu'il  serait  difficile  de  deviner,  dans  un  désert  pareil  à 
celui  que  nous  avons  parcouru,  l'existence  d'un  lieu  aussi  pitto- 
resque et  aussi  charmant.  Dès  que  le  jour  a  paru ,  les  oiseaux 
ont  repris  leur  gentil  ramage,  et  le  soleil  brillant  du  matin  a 
rehaussé  encore  Téclat  de  Toasis  que  nous  allons  probablement 
quitter,  pour  ne  la  revoir  jamais. 

A  neuf  heures  quatre  minutes,  nous  sommes  en  selle,  et  nous 
partons,  en  passant  devant  le  moulin  arabe  ruiné  dont  j'ai  parlé 
déjà.  Une  porte  ogivale  y  donne  accès,  et  un  aqueduc  en 
pierre,  aujourd'hui  rompu,  portait  Teau  de  la  source  sur  une  de 
oes  turbines  bart)ftres  qui  se  rencontrent  dans  tous  les  moulins 
arabes.  Le  pied  de  la  montagne  est  à  une  centaine  de  mètres 
au  plus,  et  le  bord  de  la  mer  à  environ  six  cents  mètres  à  notre 
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gauche,  et  à  deux  cente  mètres  à  peu  près  en  contre -bas  du 

plateau  où  nous  avons  passé  la  nuit. 

A  neuf  heures  sept  minutes,  nous  sommes  arrivés  à  la 
crête  d'un  ravin  qui  aboutit  à  la  mer  Morte ,  et  dont  nous 
traversons  le  lit.  Notre  marche  est  vers  le  sud-ouest.  Du  bord 
du  ravin,  nous  apercevons,  sur  notre  gauche,  toute  la  plage 
couverte  de  verdure:  c'est  un  véritable  jardin.  Les  ruines  y  sont 
nombreuses,  mais  elles  ont  toujours  le  même  caractère;  elles 
semblent  n'être  que  les  débris  de  véritables  huttes.  Des  murs 
de  clôture  sur  le  plateau  inférieur,  et  des  murs  de  soutènement 
en  très-grosses  pierres,  recoupant  en  tous  sens  le  revers  du 
coteau  qui  nous  conduit,  par  de  nombreux  zigzags,  à  ce  pla- 
teau; voilà  quelles  sont  les  ruines  d'Ayn-Djedy,  de  l'Engaddi 
biblique. 

Nous  sommes  maintenant  à  peu  près  au  niveau  de  la  mer 
Morte,  et  la  plage,  couverte  de  décombres,  a,  en  ce  point,  une 
largeur  de  quatre  cents  mètres,  k  neuf  heures  trente-deux  mi- 
nutes, nous  passons  entre  deux  monticules  couverts  de  ruines. 
Sur  celui  de  droite,  nous  apercevons  à  trois  cents  mètres  envi- 
ron du  chemin  que  nous  suivons,  la  ruine  d'un  édifice  carré, 
que  les  Arabes  appellent  el-Qasr  (le  palais).  Ici  la  plage 
s'élargit  rapidement ,  et  elle  forme  un  véritable  delta  qui 
recouvre  l'embouchure  de  l'Ouad-el-Areydjeh  qui  s'ouvre  à 
notre  droite,  dans  le  flanc  de  la  montagne.  Au  delà  du  monti- 
cule sur  lequel  se  trouve  placé  le  Qasr,  la  plage  n'avait  guère 
que  sept  cents  mètres  de  largeur;  au  delà  du  lit  de  l'Ouad-el- 
Areydjeh,  elle  en  a  mille. 

A  neuf  heures  trente-sept  minutes,  nous  avons  passé  TOuad 
qui  est  dominé  devant  nous  par  un  large  monticule  coupé  à  pic 
par  le  torrent,  et  couvert  de  ruines  semblables  à  celles  que  j'ai 
décrites  plus  haut.  Ce  plateau  a  environ  cent  cinquante  mètres 
de  largeur.  A  neuf  heures  quarante-trois  minutes,  nous  faisons 
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une  halte  au  milieu  des  décombres,  et  à  huit  cents  mètres  du 
bord  de  la  mer,  pour  attendre  le  reste  de  la  caravane  qui  est  un 
peu  plus  disséminée  que  la  prudence  ne  le  commande.  A  dix 
heures  deux  minutes  seulement,  nous  sommes  tous  rassemblés, 
et  nous  continuons  notre  marche  au  sud-ouest.  La  plage  se 
rétrécit ,  et  à  dix  heures  sept  minutes ,  nous  traversons  une 
ravine  qui  débouche  entre  deux  mamelons  assez  hauts,  qui  en 
précèdent  plusieurs  autres  contigus,  et  dont  la  chaîne  s'élève 
jusqu'à  la  montagne  qui  forme  le  flanc  droit  de  TOuad-el- 
Areydjeh.  Au  bord  de  ce  ravin  disparaissent  les  ruines  d'Ayn- 
Djedy ,  et  il  est  évident  que  la  ville  antique  ne  s'est  jamais 
étendue  au  delà. 

Arrêtons-nous  ici  un  instant,  et  rappelons  le  plus  brièvement 
possible  ce  que  les  écrivains  sacrés  et  profanes  nous  ont  appris 
de  l'histoire  de  cette  localité  célèbre. 

J^ai  déjà  dit  à  propos  de  l'Ouad  et  du  Belad-Haçaça,  que 
le  nom  primitif  d'Ayn-Djedy  fut  Hasasoun-Tamar  (ville  ou 
cabanes  de  palmes?).  C'est  sous  ce  nom,  que  la  ville  fondée  au- 
près de  la  magnifique  source,  dont  le  nom  Ayn-Djedy  (source 
du  bouc),  devint  plus  tard  l'appellation  de  la  ville  elle-même, 
est  mentionnée  dans  la  Genèse  (ch.  xiv-7). 

Moïse  racontant  l'expédition  des  rois  ligués  avec  Kadirléeûmr 
(le  puissant  à  toujours?)  dit  :  Puis  ils  retournèrent  à  Ayn-Mich- 
fat  qui  est  Kadech ,  et  ils  saccagèrent  tout  le  pays  d'Amalek, 
ainsi  que  celui  du  peuple  amorhéen  qui  habitait  Hasasoun- 
Tamar.  —  Cet  événement  est  antérieur  au  désastre  de  la  Pen- 
tapole,  et  il  semble  résulter  du  texte  sacré,  qu'à  cette  époque, 
Hasasoun-Tamar  était  la  capitale  des  Amorhéens.  Ce  nom 
primitif  ne  se  retrouve  plus  cité  que  dans  les  Chroniques,  où  il 
est  identifié  positivement  avec  celui  d'Ayn-Djedy.  (Chr.  II, 
xx-2.)  Comme  le  fait  à  propos  duquel  le  nom  de  cette  ville  est 
rappelé  est  contemporain  du  roi  Josaphat,  tandis  que  nous  le 
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trouvons  remplacé  par  celui  d' Ayn'-Djedy,  dans  les  passages  où 
il  s'agit  de  David,  il  paratt  certain  que  les  deux  dénominations 
s'employaient  indifféremment 

Dans  Josué  (xv) ,  parmi  les  villes  de  la  tribu  de  Juda,  nous 
trouvons  : 

61.  Dans  le  désert  Beitr-Araba,  Midin  et  Seqaqah« 

63.  Et  Henibschan  et  Air-Hemelehh  et  Ayn-Djedy,  six  villes 
avec  leurs  hameaux. 

Plus  tard,  nous  lisons  dans  le  livre  de  Samuel  (xxiv)  : 

1.  David  monta  de  là  et  s'établit  dans  les  lieux  forts  d' Ayn- 
Djedy. 

2.  Et  quand  Saûl  fut  revenu  de  la  guerre  contre  les  Philis- 
tins, on  lui  annonça,  savoir  :  Voici  David  dans  le  désert  d'Ayn- 
Djedy. 

â.  Saûl  prit  trois  mille  hommes  choisis  dans  tout  Israël  et 
s'en  alla  chercher  David  et  ses  gens,  jusque  sur  le  haut  des 
rochers  des  chamois. 

&.  Il  vint  au  parc  des  brebis  auprès  du  chemin;  là  était 
une  caverne  ;  Saûl  y  entra  pour  couvrir  ses  pieds  (je  m'abs- 
tiens de  commenter  le  sens  de  cette  expression  que  je  traduis 
littéralement)  ;  David  et  ses  gens  étaient  assis  au  fond  de  la 
caverne. 

5.  Les  gens  de  David  lui  dirent  :  Voici  le  jour  dont  T Étemel 
t'a  dit  :  Je  te  livre  ton  ennemi  entre  tes  mains;  tu  agiras  envers 
lui,  comme  bon  te  semblera.  David  se  leva  et  coupa  doucenaent 
un  pan  du  manteau  de  Saûl. 

6.  Après  cela  le  cœur  de  David  lui  battit,  parce  qu'il  avait 
coupé  le  pan  du  manteau  de  Saûl. 

7.  Et  il  dit  à  ses  gens  :  Que  Dieu  me  préserve  de  faire  cela  à 
mon  maître,  l'oint  de  l'Étemel,  de  porter  la  main  sur  lui,  car  il 
est  l'oint  de  l'Étemel. 

8.  David  réprima  ses  gens  par  ses  paroles  et  il  ne  leur  permit 
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pas  de  s'élever  contre  Saûl  ;  puis  Saûl  se  leva  de  la  caverne  et 
s'en  alla,  etc. ,  etc. 

23.  David  et  ses  gens  montèrent  vers  le  lieu  fort. 

Je  serais  assez  tenté  de  chercher  le  théâtre  de  ce  singulier 
événement  dans  la  caverne  spacieuse  qui  se  nomme  le  Bir-el- 
Manqouchieh,  et  qui  est  si  près  de  TOuad-Haçaça.  Je  laisse  à 
de  plus  habiles  le  soin  de  décider  si  cette  hypothèse  est  admis- 
sible; toutefois  je  dois  faire  observer  que,  bien  que  le  Bir-el- 
Manqouchieh  soit  dans  le  désert  d*Ayn-Djedy,  et  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  cette  belle  source,  il  en  est  cependant  assez 
éloigné  pour  que  l'identification  que  je  propose  avec  toute 
réserve,  aoit  contestable. 

Dans  le  Cantique  des  Cantiques  (1-I&)  nous  lisons  encore  : 
Mon  bien-^imé  est  pour  moi  une  grappe  de  Kifer,  dans  les 
vignes  d'Ayn-Djedy. 

Le  Kifer,  c'est  le  henné,  arbrisseau  dont  les  feuilles  fournis- 
sent la  teinture  employée  par  lés  femmes  arabes  et  turques,  pour 
se  teindre  les  ongles  en  rouge.  Cet  arbrisseau  existe-t-il  encore 
à  Ayn-Djedy?  Je  n'en  sais,  en  vérité,  rien.  Ce  que  je  sais, 
c'est  que  je  ne  l'y  ai  pas  plus  trouvé  que  les  vignes,  dont  Catien, 
le  savant  traducteur  de  la  Bible,  affirme  que  l'existence  s'est 
prolongée  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier. 

Nous  retrouvons  Ayn-Djedy  mentionné  dans  un  passage  des 
Prophéties  d'Ézéchiel,  et  j'avoue  l'impossibilité  où  je  suis  de 
comprendre  le  verset  en  question.  Le  voici  (xlvïï-10)  : 

Et  il  arrivera  que  les  pêcheurs  s'y  tiendront,  depuis  Ayn- 
Djedy  jusqu'à  Ayn-Adjelim,  pour  étendre  les  filets  :  il  y  aura 
des  poissons  de  toute  espèce,  comme  les  poissons  de  la  grande 
mer,  en  très-grande  abondance. 

Si  ce  verset,  dont  je  ne  me  permettrai  pas  de  chercher  le 
sens  mystique,  devait  être  pris  à  la  lettre,  il  est  clair  que  les 
paroles  de  la  prophétie  seraient  loin  d'être  accomplies ,  car 
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d'Ayn-Djedy  jusqu'à  Ayn-Adjelim  (identique  probablement 
avec  Ayn-Adjlah,  localité  placée  vers  la  pointe  nord  de  la  mer 
Morte,  entre  Jéricho  et  de  Jourdain) ,  des  pêcheurs  pourraient 
tendre  longtemps  leurs  filets,  sans  prendre  autre  chose  que  des 
cailloux  et  du  bois  flotté. 

Voilà  tout  ce  que  l'Écriture  sainte  nous  dit  d'Ayn-Djedy  ou 
Engaddi.  L'existence  de  cette  ville,  aujourd'hui  complètement 
déserte,  s'est  prolongée  assez  tard.  Etienne  de  Byzance,  qui 
l'appelle  Engadda,  dit  que  c'est  un  grand  bourg,  situé  près  de 
Sodome  d'Arabie. 

Saint  Jérôme,  dans  son  Commentaire  au  verset  d'Ézéchiel 
que  je  viens  de  citer  tout  à  l'heure,  dit  que  Engallim  (Ayn- 
Adjelim)  est  au  commencement  de  la  mer  Morte,  là  où  le  Jour- 
dain s'y  jette,  et  qu'Engaddi  est  au  point  où  la  mer  Morte  finit. 
Ceci  est  tout  à  fait  inexact,  puisque  Ayn-Djedy  n'est  guère 
qu'au  milieu  de  la  côte  occidentale  du  lac  Asphaltite. 

Josèphe,  qui  connaissait  parfaitement  cette  ville,  qu'il  appelle 
indifféremment  ÈyyaSà,  Èyya^ai  et  Èyya^l ,  la  place  à  trois  cents 
stades  de  Jérusalem  et  près  de  la  mer  Morte.  {AnL  Jud.  IX.) 
C'était,  dit-il,  {Bell.  Jud,  111,  2)  le  siège  d'une  des  onze  topar- 
chies  de  la  Judée.  Enfin,  il  raconte  {Beli  Jxtd.  V,  â)  que  les 
sicaires  réfugiés  à  Masada,  sous  les  ordres  du  brave  Eléazar, 
s'en  emparèrent,  peu  de  temps  avant  la  prise  de  leur  forteresse 
par  Sylva. 

Pline,  qui  l'appelle  Engadda  (1.  V,  17),  dit  qu'elle  était  située 
au-dessous  de  la  contrée  habitée  par  les  Esséniens ,  et  qu'elle 
était  remarquable  par  sa  fertilité  et  par  ses  bois  de  palmiers. 
Enfin,  Eusèbe  [ad  vocem  Engaddi)  affirme  que  l'opobalsamum 
venait  de  cette  ville. 

J'ai  dit  tout  ce  qui  subsiste  de  ce  lieu  illustre.  Une  immense 
étendue  de  décombres  antiques,  les  ruines  d'un  moulin  arabe, 
peut-être  plus  ancien  qu'il  n'en  a  l'air,  une  source  admirable, 
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et  une  végétation  splendide,  voilà  tout  Quant  aux  vignes  et  aux 
palmiers,  ils  ont  pu  exister  jadis,  mais  il  n'en  reste  plus  trace. 

Revenons  maintenant  à  notre  itinéraire. 

Au  point  où  les  ruines  d*Ayn-Djedy  cessent  de  paraître,  nous 
ne  sommes  plus  qu'à  deux  cents  mètres  du  bord  de  Teau,  dont 
nous  nous  rapprochons  de  plus  en  plus,  et  de  telle  façon,  qu'à 
dix  heures  quinze  minutes,  nous  cheminons  toujours  dans  la 
même  direction,  mais  au  fond  d'un  véritable  golfe,  puisque  la 
plage  expire  à  soixante  mètres  au  plus  à  notre  gauche.  A  dix 
heures  dix-sept  minutes ,  nouvelle  ravine.  Ici ,  la  plage  qui 
a  une  centaine  de  mètres  de  largeur,  est  couverte  de  grosses 
pierres.  A  notre  droite ,  à  cinq  ou  six  cents  mètres,  est  une 
haute  montagne.  Pour  la  première  fois,  nous  trouvons  l'air 
infecté  par  une  odeur  sulfureuse  très-prononcée,  et  tout  à  fait 
semblable  à  celle  de  l'eau  de  Baréges.  Chacun  sait  que  cette 
odeur  n'a  rien  de  malsain,  et  qu'elle  n'est  que  très-modérément 
désagréable.  L'eau  de  la  mer  est  ici  blanchâtre,  et  toutes  les 
pierres  qu'elle  baigne,  sont  revêtues  d'une  teinte  laiteuse  qui 
dénoterait  la  présence  du  soufre,  quand  bien  même  l'odorat 
ne  la  ferait  pas  reconnaître  tout  d'abord. 

A  dix  heures  vingt-trois  minutes,  nous  traversons  encore  un 
ravin,  et  la  plage  s'élargit  de  nouveau.  A  dix  heures  trente  mi* 
nutes,  et  à  dix  heures  trentensix  minutes,  nous  passons  devant 
deux  lits  de  cascade,  creusés  dans  le  flanc  de  la  montagne 
qui  n'est  alors  qu'à  deux  cent  cinquante  mètres  au  plus  de 
notre  route.  Naturellement,  des  ravines  coupent  en  ce  point  le 
delta  qui  s'est  formé  sur  une  largeur  de  cinq  cents  mètres  ;  là 
se  sont  accmnulés  les  graviers  entraînés  par  les  torrents  qui 
viennent,  à  certaines  époques,  se  précipiter  vers  la  mer,  par 
les  deux  cascades  signalées  plus  haut 

A  dix  heures  trente-*neuf  minutes,  nous  faisons  une  halte  de 
cinq  minutes  pour  attendre  nos  bagages ,  et  nous  reprenons 
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notre  route  au  sud-sud-ouest  À  partir  de  ce  point,  la  plage,  à 
partir  du  pied  de  ta  montagne,  n'a  guère  plus  de  deux  cents 
mètres  de  largeur,  et  elle  est  couverte  de  larges  flaques  d'eau, 
véritables  laisses  que  la  mer  forme  en  se  retirant,  lorsque  son 
niveau  s'abaisse.  A  dix  heures  cinquante-quatre  minutes,  nou» 
sommes  devant  une  nouvelle  déchirure  du  flanc  de  la  montagne, 
servant  de  débouché  à  un  torrent  qui  s'écoule  en  cascade  vers 
la  mer  Morte. 

A  dix  heures  cinquante*sbc  minutes,  nous  marchons  directe- 
ment au  sud,  entre  une  haute  montagne,  dont  le  pied  est  à 
quinze  mètres  à  notre  droite,  et  ia  mer  qui  n'est  plus  qu'à 
cinq  ou  six  mètres.  A  onze  heures  deux  minutes,  la  montagne 
que  nous  venons  de  longer,  démasque  d'autares  montagnes 
sensiblement  moins  élevées.  Enfin,  à  onze  heures  huit  minutes, 
nous  arrivons  au  Birket-el-Khalil,  lieu  placé  au  fond  du  golfe 
très-profond  qui  commence  à  partir  d'Ayn-Djedy.  D'où  vient 
ce  nom  de  Birket-el-Khalil?  le  le  demande  à  mes  Bédouins, 
et  le  scheikh  Hamdan  se  charge  de  me  raconter  l'histoire  sui- 
vante, pendant  une  halte  de  quelques  minutes  que  nous  faisons 
en  ce  lieu. 

«Abraham,  connu  par  les  Arabes  sous  le  nom  d'El-Kbalil 
(l'ami  de  Dieu),  habitait  Hébron,  ville  à  laquelle  il  a  laissé  son 
nom  d'El-Khalil.  Un  beau  jour,  le  patriarche  se  rendit  en  ce 
point  avec  une  mule,  afin  d'y  faire  sa  provision  du  sel  que  les 
habitants  du  rivage  avai^t  l'habitude  de  recueillir  et  de  Vendre 
aux  habitants  du  haut  pays.  Les  Salmeurs  eurent  l'imprudence 
grossière  de  répondre  à  Abraham  qu'ils  n'avaient  pas  de  sel  à 
lui  vendre,  bien  qu'il  y  en  eût  des  tas  autour  d'eux.  L'ami  d'Al- 
lah, choqué  de  cette  impertinence,  résolut  aussitôt  de  punir  lès 
malavisés.  «  Vous  n'avez  pas  de  sel,  dites-vous?  eh  bien ,  c'est 
vrai  !  leur  répondit-il,  vous  n'en  avez  plus,  et  vous  n'en  aurez 
plus  jamais  ;  vous  n'en  pourrez  plus  recueilUr  en  ce  lieu  que  je 
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maudtid,  et  qui  pis  est,  vous  n'aurez  plus  de  route  pour  aller 
d*ici  à  Hebron.  »  A  Tinstant  même  la  terrible  menace  du  pa« 
triarche  s'accomptii  :  le  sel  se  transforma  en  pierre ,  tout 
en  ooDservant  son  apparence  saline  »  et  TOuad-el- Khalil  cessa 
d'être  praticable  pour  les  voyageurs.  Les  coupables  eurent 
beau  demander  grâce,  Abraham  fut  inexorable.  Il  acheta  du 
sel  ailleurs,  et  depuis  ce  jour,  le  Birket-el-Khalil  resta  tapissé 
de  sel  qui  n'est  pas  du  sél,  mais  bien  de  la  vraie  pierre  sans 
saveur.  » 

Je  n'ai  pas  changé  une  syllabe  au  récit  du  scheikh  HaiXH 
dan,  récit  qui,  raconté  sur  les  lieux,  ne  manquait  pas  d'un 
certain  piquant.  Les  Bédouins  vous  racontent  cette  histoire 
d'Abraham  avec  une  fm  entière,  et  pour  eux  les  cristallî-* 
sations  calcaires  qui  forment  le  sol  du  Birket^el-Khalil,  sont 
indubitablement  le  sel  métamorphosé  par  la  malédiction  d'Ë^ 
Kbalil.  Chouf ,  me  disaient-ils;  fût  mdehh,  ouèlakin  ma  fich 
melehh.  (Vois  plutôt  :  c'est  du  sel,  mais  ee  n'est  pas  du  sel.) 
Je  ramassai  quelques  échantillons  de  la  cristallisation  sur 
laquelle  est  basée  cette  tradition  curieuse,  et  nous  nous  rem^ 
mes  en  marche  A  onze  heures  douze  minutes. 

Devant  le  Birket-«14Lhalil,.  la  plage  n'a  que  cent  mètres 
de  largeur,  et  à  droite  débouche ,  à  cinq  cents  mètres  es^ 
viron,  l'Ouad-el-Khabara  que  domine  au  sud. une  haute 
montagne  nommée  le  Djebel^^l^Khabara.  Le  plus  haut  som-^ 
met  de  cette  montagne  est  à  cinq  kilomètres  de  notre  route, 
et  tout  son  flanc  est  formé  de  mamek)n8  qui  commencent  à 
s'élever,  à  droite  de  la  route,  à  cent  cinquante  mètres  seule^ 
ment.  A  onze  heures  trente-cinq  minutes  nous  sommes  en  face 
de  rOuad-el-Khalil,  cpà  débouche,  par  une  petite  plaine  trian- 
gulaire de  cinq  cents  mètres  de  profondeur,  sur  un  large  delta; 
en  ce  pomt,  mille  ou  douze  cents  mètres  au  moins  nous  sépa* 
fent  du  bord  de  la  mer,  et  sur  la  rive  orientale  de  celle-d 
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nous  avons  justement  devant  nous  ie  sommet  du  DjVbel- 

Àtarous. 

A  onze  heures  quarante  minutes  nous  coupons,  en  marchant 
toujours  au  sud-sud-ouest,  les  ravins  par  lesquels  s'échappe 
vers  la  mer  Morte,  Teau  du  torrent  qui  descend  des  montagnes 
de  Canaan,  par  rOuad^l-Khalil.  Nous  sommes  alors  à  égale 
distance  du  bord  de  la  mer  et  de  la  haute  montagne  qui  borne 
l'horizon  à  droite  ;  cette  distance  est  de  six  cents  métrés  envi- 
ron. Le  flanc  de  la  montagne  est  profondément  déchiré  par 
une  sorte  de  cirque,  qui  n'est  très-probablement  qu'un  cratère 
dominé,  au  nord  et  au  sud,  par  deux  sommets  élevés,  k.  onze 
heures  cinquante  minutes  nous  sommes  en  face  de  ce  cratère  ;  la 
plaine  qui  nous  sépare  de  la  montagne  est  semée  de  petits  ma- 
melons de  couleur  vert  sale  et  qui  ne  sont  que  des  monticules 
de  sable,  rongés  par  les  eaux  de  l'hiver. 

A  onze  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  faisons  halte 
pour  déjeuner  dans  cette  plaine,  en  un  point  qui  n'est  guère 
éloigné  que  de  quatre  cents  mètres  du  bord  de  la  mer.  A 
midi  vingt-huit  minutes,  nous  remontons  à  cheval  et  nous 
continuons  à  marcher  au  sud*sud-ouest.  A  midi  trente-cinq 
minutes,  nous  traversons  un  lit  de  torrent,  dédoublé  pour 
former  un  îlot  oblong  de  gravier  et  de  rocaille  roulée.  A 
midi  quarante-cinq  minutes,  nous  sommes  arrivés  en  face  de 
l'Ouad-es-Seyal  (vallée  des  Gommiers),  dont  l'embouchure 
est  à  neuf  cents  mètres  sur  notre  droite.  Nous  ne  sommes 
alors  qu'à  deux  cent  cinquante  mètres  du  bord  de  la  mer, 
€t  nous  marchons  directement  au  sud,  en  suivant  parallèle- 
ment la  côte. 

Le  pâté  de  montagnes  qui  domine  au  sud  l'Ouad-es-Seyal  ^ 
a  une  direction  assez  fortement  inclinée  à  l'ouest  Plusieurs 
lits  de  torrents  à  sec  ont  encore  été  coupés  par  nous  à  midi 
quarante  et  une  minutes  et  à  midi  cinquante  minutes.  En  ce 
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moment  le  pied  des  montagnes  est  éloigné  d'environ  deux  * 
mille  mètres.  Notre  route  a  encore  tourné  en  ce  point,  et  nous 
marchons  au  sud-est,  jusqu'à  une  heure  huit  minutes.  Le 
bord  de  la  mer  est  alors  à  trois  cents  mètres ,  et  un  nouveau 
pâté  de  montagnes  s'élève  à  trois  mille  mètres,  sur  notre 
droite;  les  mamelons  verdâtres  de  sable  couvrent  toute  la 
plaine  qui  nous  en  sépare.  Nous  reprenons  ensuite  notre  mar- 
che au  sud-sud-ouest,  en  longeant  un  petit  golfe  au  delà 
duquel  la  plage  s'élargit  rapidement.  A  une  heure  vingt- 
neuf  minutes  le  bord  de  la  mer  est  à  sept  cents  mètres  de 
notre  route  qui  est  inclinée  au  sud-ouest.  Les  pierres  calcinées 
qui  composent  les  déjections  volcaniques,  dont  j'ai  parlé  plu- 
sieurs fois  déjà,  reparaissent  parsemées  sur  le  terrain. 

Peu  à  peu  nous  marchons  presque  directement  à  l'ouest,  en 
nous  éloignant  de  la  mer  Morte,  et  à  une  heure  quarante 
minutes,  nous  nous  dirigeons  sur  une  montagne  dont  le 
flanc  semble  déchiré  par  quelque  éruption  volcanique.  Cette 
montagne,  qui  domine  au  nord  l'Ouad-el-Hafaf,  est  à  trois 
quarts  de  lieue  à  peu  près.  A  une  heure  quarante-huit  minutes, 
se  présente  devant  nous  un  lit  de  torrent,  de  trente  mètres  de 
largeur  au  moins  :  c'est  celui  par  lequel  s'écoulent  les  eaux 
qui  viennent  de  l'Ouad-el-Hafaf.  Au  delà  est  une  plaine  toute 
déchirée  et  couverte  de  monticules  de  sable  verdâtre ,  au  mi- 
lieu desquels  nous  commençons  à  cheminer  à  une  heure  cin- 
quante minutes.  A  une  heure  cinquante- neuf  minutes,  nous 
traversons  une  petite  plaine  basse,  bornée  par  un  ravin  que 
nous  coupons  et  au  delà  duquel  nous  reprenons  notre  route  au 
sud-sud-ouest.    . 

Rien  de  plus  étrange  que  la  forme  qu'affectent  ces  mame- 
lons friables  :  quelques-uns  d'entre  eux  ont  absolument  l'as- 
pect d'un  vieux  château  gothique,  composé  de  tours  rondes 
juxtaposées,  mais  non  reliées  par  des  courtines,  et  dont  les 
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bases  sont  recouvertes  par  des  éboujements  coniques.  A  deux 
heures  six  minutes,  nous  sommes  en  face  de  rOuad-en-Nemrieh 
(vallée  des  tigres  ou  des  panthères) ,  et  la  montagne  qui  la 
borde  au  sud  n'est  plus  qu'à  une  cinquantaine  de  mètres  à 
notre  droite.  Nous  marchons  alors  à  peu  près  à  l'ouest,  mais 
nous  tournons  brusquement  au  sud  et  nous  suivons  constam- 
ment cette  direction,  jusqu'à  deux  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes, heure  à  laquelle  nous  arrivons  au  point  où  nous  devons 
camper  aujourd'hui.  A  deux  heures  trente-quatre  minutes, 
nous  avons  traversé  le  lit  d'un  ravin  à  sec.  Nous  nous  arrê- 
tons sur  le  flanc  même  de  la  montagne,  qui  est  en  ce  point  éloi- 
gnée de  la  mer  de  cinq  kilomètres  à  peu  près. 

A  cinq  ou  six  cents  mètres  sur  notre  gauche  commence  une 
plaine  toute  couverte  de  mamelons  de  sable  d'un  blanc  verdâtre, 
qui  offrent  l'aspect  le  plus  étrange.  Il  faut  que  nous  soyons 
bien  avertis  qu'il  n'y  a  pas  une  ville  immense,  là,  sous  nos 
yeux,  pour  ne  pas  le  croire;  car  nous  voyons  des  palais,  des 
mosquées,  des  tours,  des  maisons,  des  rues,  des  fossés,  et 
les  innombrables  édifices  de  cette  ville  fantastique ,  ont  de  loin 
l'air  d'être  construits  en  marbre  blanc.  Du  point  assez  élevé 
où  nous  dressons  nos  tentes ,  nous  apercevons  en  faisant  face 
à  la  mer,  c'est-à-dire  en  regardant  à  l'est,  la  presqu'île  d'el- 
Liçan,  dont  la  côte  ne  semble  pas  éloignée  de  la  côte  occiden- 
tale, sur  laquelle  nous  sommes  arrêtés ,  de  plus  de  deux   ou 
trois  kilomètres.  Sur  cette  presqu'île  les  mamelons  de  sable 
continuent  à  se  montrer,  et  l'on  jurerait  qu'en  ce  point  deux 
villes  immenses  sont  assises  en  face  l'une  de  l'autre,  sur  les 
deux  rives  si  rapprochées  de  la  mer  Morte. 

Derrière  nous  est  une  vaste  déchirure  dans  la  montagne»  et 
au  delà  de  cette  déchirure  un  piton  élevé,  au  sommet  duquel 
paraissent  quelques  ruines  ;  c'est  la  montagne  du  Sebbeh  ,  et 
ces  ruines  sont  les  restes  de  Masada,  le  dernier  rempart  de 
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Tindépendance  judaïque  ;  demain  matin  nous  ferons  un  pèle- 
rinage d'antiquaires  à  ces  vénérables  ruines. 

Le  scheikh  Abou-Daouk  nous  a  tenu  parole  ;  à  peine  sommes- 
Doos  installés  que  ses  hommes  paraissent  près  de  nos  tentes  : 
ils  sont  beaucoup  plus  noirs  de  teint  que  les  Thâamera,  et  leur 
costume  ne  se  compose  plus  que  d'une  chemise  de  grosse  toile 
grise ,  et  d'un  kafleh  qui  n'a  plus  aucune  couleur  appréciable; 
leur  chaussure,  quand  ils  en  ont,  consiste  en  semelles  reliées 
par  des  ficelles  autour  du  gros  orteil  et  de  la  cheville  ;  elle  a 
quelque  analogie  avec  Tespadrille  des  montagnards  arago- 
Dais,  Quelques  mauvais  fusils  à  mèche,  quelques  yataghans  ou 
khandjar  ne  valant  pas  mieux  que  les  fusils ,  voilà  l'armement 
de  nos  nouveaux  défenseurs. 

En  passant  vis-à-vis  de  l'Ouad-es-Seyal ,  nous  avions  aperçu 
de  trè^-loin  la  tête  de  deux  ou  trois  chameaux ,  et  nous  nous 
étions  un  peu  préoccupés  de  leur  apparition.  Quelques-uns  de 
nos  soldats  ont  été  reconnaître  à  qui  nous  avions  affaire; 
c'étaient  des  amis,  et  nous  ne  pensons  plus  à  eux. 

Dans  la  journée,  Hamdan  nous  a  quittés  pour  aller  à  la 
recherche  de  cfuelque  campement  où  il  puisse  nous  acheter 
deux  moutons,  l'un  pour  nous,  l'autre  pour  notre  escorte,  à 
qui  nous  voulons  en  faire  la  galanterie;  comme  il  ne  rentre 
pas,  et  cela  à  notre  assez  vif  mécontentement,  nos  Arabes 
se  voient  forcés  de  renoncer  à  l'espérance  gastronomique  que 
nous  leur  avions  imprudemment  laissé  concevoir. 

Malheureusement  le  manque  de  viande  fraîche  n'est  pas  ce 
qui  nous  afflige  le  plus  :  il  nous  reste  de  notre  provision  d'eau, 
de  quoi  faire  tout  juste  de  la  soupe  et  du  café  pour  ce  soir  et 
pour  demain  matin  ;  quant  à  en  boire,  c'est  une  autre  affaire. 
Nous  voudrons  bien  nous. en  passer,  et,  à  plus  forte  raison,  nos 
chevaux,  nos  mules  et  nos  Arabes  s'en  passeront  aussi.  Nous 
devions  en  trouver  en  abondance,  nous  avait-on  dit,  dans  le 
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vrai  lit  de  cascade  qui  nous  sépare  de  la  montagne  de  Sebbeh  , 
et  il  n'y  en  a  pas  une  goutte.  Ma  fych  maïeh  1  — Pas  d'eau  ! 
—  A  cette  triste  nouvelle,  tout  le  monde  se  sent  pris  d'une 
soif  enragée,  et  il  n'y  a  que  nos  pauvres  bêtes  qui  ne  s'en 
plaignent  pas,  bien  qu'elles  en  souffrent  tout  autant  que  nous. 

Dès  notre  arrivée  au  point  où  nous  devons  camper,  Moham- 
med ,  qui  se  méfiait  des  ressources  de  cet  endroit  peu  riant,  a 
pris  les  devants  et  a  fait  gravir  son  cheval  vers  le  flanc  de 
Sebbeh  ;  c'est  lui  qui  le  premier  nous  annonce  que  ce  que  nous 
avons  de  niieux  à  faire  pour  aujourd'hui,  c'est  de  nous  figurer 
que  nous  avons  bu  à  Ayn-Djedy  pour  quarante-huit  heures.  Il 
m'avoue  cependant  qu'il  a  réussi  à  découvrir,  dans  un  creux 
de  rocher,  de  quoi  désaltérer  sa  monture,  mais  que  tout  y  a 
passé  et  qu'il  n'y  a  plus  nulle  part,  autour  de  nous,  de  quoi 
étancher  la  soif  d'un  pigeon.  Nous  avons  bien  encore  du  vin, 
mais  quel  vin  I  battu,  échauffé,  rendu  nauséabond  par  les  outres 
dans  lesquelles  il  a  été  ballotté  depuis  quelques  jours,  sous  un 
soleil  de  feu.  Belle  ressource!  Au  reste,  quand  nous  nous 
désespérerions,  cela  ne  nous  donnerait  pas  d'eau  à  boire.  Nous 
prenons  donc  notre  parti  le  plus  bravement  possible ,  et  nous 
nous  résignons  à  courir  la  chance  de  devenir  hydrophobes. 

Quant  aux  Bédouins,  nous  imaginons  de  leur  faire  une  distri- 
bution  un  peu  plus  large  de  farine  et  d'huile  ;  peut-être  cela 
les  consolera-t-il.  Heureusement  nous  avons  deviné  juste,  et 
comme  ils  auront  un  peu  plus  à  manger  que  d'ordinaire,  ils  se 
résignent  comme  nous  et  ne  se  tourmentent  pas  outre  mesure 
de  la  privation  forcée  à  laquelle  ils  sont  condamnés.  Nos 
moukres  sont  moins  philosophes,  et  pour  la  première  fois  je 
comprends  qu'ils  portent  quelque  intérêt  à  leurs  bêtes.  Du 
reste,  je  ne  voudrais  pas  sonder  leur  cœur,  ni  éplucher  de  trop 
près  le. sentiment  qui  les  anime  en  ce  moment,  car  j'aurais  peur 
de  découvrir  que  ce  n'est  pas  de  la  pitié  pure  et  désintéressée 
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pour  les  pauvres  animaux  qu'ils  conduisent,  et  qui,  ce  soir, 
paraissent  assez  hébétés  et  très -peu  fringants,  autour  du 
piquet  auquel  ils  sont  attachés. 

Rien  de  plus  rissolé  que  le  terrain  sur  lequel  nous  campons  : 
rocailles  qui  semblent  avoir  indéfiniment  séjourné  dans  la  fri* 
ture ,  scories ,  fragments  de  lave ,  voilà  ce  qu'est  ce  terrain 
maudit,  dont  la  vue  seule  donnerait  soif  à  Pêtre  le  plus  sobre 
et  le  plus  patient. 

On  devine  que  notre  dîner  est  assez  mélancoUque,  et  voilà 
que  quand  la  nuit  est  venue,  nous  entendons  tout  notre  monde 
qui  chante.  Ce  que  c'est  pourtant  qu'un  supplément  de  farine 
et  d'huile,  pour  des  Bédouins!  Ces  gaillards-là  sont  aussi  gais 
que  s'ils  avaient  bu  chacun  une  bouteille  de  Champagne  : 
ils  chantent  en  dansant;  allons  bien  vite  jouir  de  ce  curieux 
spectacle.  Nous  sortons  donc  de  nos  tentes  et  nous  fumons 
notre  tchibouk  auprès  de  ces  braves  gens  dont  les  bizarres  sil- 
houettes se  détachent  sur  un  feu  de  broussailles  sèches,  car 
brûler  du  bois  à  Sebbeh ,  c'est  impossible  I 

Ce  que  dansent  nos  Arabes,  c'est  la  danse  du  sabre.  Voici 
en  quoi  consiste  cet  échantillon  d'une  chorégraphie  de  sau^ 
vages  :  huit  hommes,  se  tenant  par  le  bras  et  les  mains  en 
avant,  chantent  un  refrain  qui  se  répète  indéfiniment;  les 
quatre  de  droite  commencent,  et  ils  battent  des  mains  en 
cadence,  en  se  dandinant  soit  de  gauche  à  droite,  soit  d'ar- 
rière en  avant.  Quand  ils  ont  fini ,  les  quatre  acteurs  de 
gauche  répètent  ce  que  viennent  de  dire  les  quatre  autres,  et 
ils  exécutent  les  mêmes  battements  de  mains  et  les  mêmes 
contorsions.  Devant  eux ,  un  homme  qui  reste  muet,  leur  fait 
face,  et  il  bat  la  mesure  du  chant  avec  la  lame  de  son  sabre, 
en  leur  passant  cette  lame  contre  la  figure  ;  tantôt  il  se  rap- 
proche du  chœur,  qui  recule  alors,  tantôt  il  recule  à  son  tour,  et 
le  chœur  s'avance  sur  lui ,  en  s' inclinant  à  chaque  pas  et  en 
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s' accroupissant  le  plus  souvent  presque  jusqu'à  terre.  Quand 
ils  se  relèvent ,  ils  jettent  un  cri  aigu  et  guttural  qui  achève 
de  donner  à  cette  danse  le  caractère  le  plus  diabolique.  A 
mesure  qu'ils  chantent  en  se  dandinant,  les  faces  de  tous  ces 
hommes  prennent  un  caractère  de  plus  en  plus  farouche,  et 
après  une  demi -heure  de  cet  exercice,  ils  ressemblent  à  de 
véritables  bétes  féroces  qui  passent  leur  temps  à  se  promettre 
quelque  meurtre  à  accomplir.  Ce  spectacle,  vu  la  nuit,  dans  un 
lieu  pareil ,  et  à  la  clarté  des  feux  de  bivouac,  nous  émeut  et 
nous  impressionne  vivement  ;  nous  ne  nous  lassons  pas  plus  de 
le  contempler,  que  nos  Bédouins  ne  se  lassœt  de  savourer  ce 
plaisir  de  Peaux-rouges.  Tous  y  prennent  part,  et  ceux  même 
qui  ne  figurent  pas  dans  le  chœur,  battent  des  mains  en  cadence 
et  accompagnent  le  chant.  C'est  le  khatib  lui-même,  le  diseur 
de  prières,  qui  tient  la  droite  de  la  file  de  chanteurs,  et  c'est 
Meydani  qui  brandit  son  sabre  devant  eux,  en  relevant  sa  robe 
de  la  main  gauche,  pour  que  ses  mouvements  saccadés  soient 
plus  libres. 

Cette  pantomime  a  duré  pendant  une  heure  entière  lors- 
que survient  notre  moukre  Schariar,  qui  prend  la  place  de 
Meydani,  et  nous  montre  son  savoir-faire»  Jamais  je  n'ai  vu 
manœuvrer  un  sabre  avec  une  dextérité  pareille;  il  semble  que 
cet  homme  parvienne  à  s'entourer  d'un  cercle  d'âcier,  tant  la 
lame  qu'il  fait  voltiger,  roule  rapidement  autour  de  toutes  les 
parties  de  son  corps;  évidemment  Meydani  n'est  qu'un  novice 
en  comparaison  de  Schariar.  Mais  bientôt  la  danse  du  sabre 
cesse,  et  notre  moukre,  qui  est  un  beau-fils,  coureur  de  cafés, 
et  le  chanteur  émérite  de  Beyrout,  entonne  à  lui  tout  seul  des 
chansons  aussi  salées  que  l'eau  de  la  mer  Morte,  chansons 
qu'il  assaisonne  de  gestes  de  haut  goût.  Rien  ne  saurait  dé- 
peindre l'enthousiasme  de  nos  Bédouins  :  le  ravissement  et 
l'admiration  se  peignent  sur  leurs  figures  basanées,  et  des 
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applaudissements  frénétiques  sont  la  récompense  du  beau 
talent  de  Schariar. 

A  propos  de  celui-ci ,  un  mot  en  passant.  Quand  nous  avons 
quitté  Jérusalem,  c'était  lui  qui  pleurait  de  désespoir,  et 
depuis  que  nous  sommes  en  route,  il  est  le  plus  gai  et  le 
plus  intrépide  de  tous  nos  hommes.  Voilà  comment  on  se 
trompe  parfois  sur  le  compte  de  certains  caractères.  Schariar, 
qui  s'est  coupé  volontairement  deux  phalanges  de  la  main 
droite  pour  se  soustraire  à  la  conscription  du  Nizam ,  Scha- 
riar serait  très-certainement  un  soldat  d'élite,  car  le  drôle  n'a 
peur  de  rien  et  personne  n'est  plus  habile  que  lui  à  manier 
des  armes.  Mais  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  Schariar  est  un 
coureur  de  cafés  et  de  mauvais  lieux,  ce  qu'en  argot  parisien 
on  nomme  un  viveur;  voilà  le  mot  de  l'énigme  présentée,  il  y  a 
quelques  jours,  par  ce  que  nous  avions  pris  pour  de  la  lâcheté 
de  sa  part. 

Comme  nous  ne  pouvons  regarder  et  écouter  des  Bé- 
douins en  goguettes,  pendant  toute  la  nuit,  nous  leur  faisons 
distribuer  du  café,  avec  du  sucre,  ce  qui  exalte  leur  joie  et 
leur  reconnaissance,  et  nous  allons  nous  coucher,  car  il  faudra 
demain  être  en  route  au  lever  du  soleil ,  pour  aller  visiter  les 
ruines  de  Masada. 

11  JANVIER. 

Ce  matin,  avant  le  jour,  nous  étions  tous  sur  pied.  La  course 
de  Masada,  à  en  juger  par  la  hauteur  que  nous  avions  à  esca- 
lader, promettait  d'être  rude  ;  il  était  donc  sage  de  partir  avant 
que  le  soleil  ne  fût  tant  soit  peu  haut  dans  le  ciel.  Nous  avons 
pressé. Matteo,  et,  après  avoir,  comme  d'ordinaire,  pris  un 
potage  où  il  ne  manquait  guère  que  du  bouillon,  après  avoir 
savouré  une  tasse  de  café,  un  tchibouk  et  un  goutte  de  raki. 
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nous  nous  mettons  en.  route.  Notre  fidèle  Ahouad  et  deux  Dja- 
halin  à  moitié  nus ,  nous  servent  seuls  de  guides  et  d'escorte  ; 
aussi  avons-nous  bourré  nos  poches  et  nos  ceintures,  de  pisto- 
lets bien  chargés  et  dont  nous  avons  préalablement  vérifié  les 
capsules.  Nous  entamons  donc  bravement  Taffreuse  escalade 
que  nous  avons  à  parfaire,  pour  arriver  au  curieux  plateau  que 
nous  avons  tant  à  cœur  d'explorer. 

Je  n'essaierai  pas  de  décrire  ,  après  Josèphe ,  le  chemin 
incroyable  qui  nous  conduit  à  Masada;  j'aime  bien  mieux 
copier  textuellement  ce  qu'en  a  dit  l'historien  des  Juifs,  car  je 
ne  saurais,  à  coup  sûr,  faire  aussi  bien  que  lui.  Qu'était-ce  que 
Masada ,  et  que  s'est-il  passé  en  ce  lieu  sans  pareil  dans  le 
monde  entier?  C'est  Josèphe  encore  qui  va  nous  l'apprendre, 
et  je  lui  emprunterai  le  récit  entier  qui,  dans  la  Guerre  des 
Juifs,  concerne  l'effroyable  catastrophe  dont  Masada  fut  le 
théâtre. 

Quelques  mots  encore  avant  d'en  venir  à  ce  récit.  Masada 
veut  dire  forteresse ,  c'est  le  mot  hébreu  mxc»  sans  aucune 
altération.  Jamais  localité  n'a  mieux  mérité  ce  nom  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  connu  des  Bédouins,  et  qui  n'était  peut-être 
qu'une  appellation  toute  différente,  du  nom  réel  de  la  localité 
elle-même.  Ce  qui  me  le  ferait  croire,  c'est  le  sens  même  du 
mot  Masada,  et  l'existence  du  nom  Sebbeh,  qui  seul  est  resté 
parmi  les  Arabes,  et  qu'ils  n'ont  probablement  pas  inventé  un 
beau  matin.  Après  le  sac  de  Masada,  appeler  encore  la  forteresse 
par  excellence,  un  lieu  que  la  tactique  romaine  était  parvenue 
à  réduire,  c'eût  été  une  véritable  dérision,  et  voilà  comment  je 
m'explique  la  disparition  du  nom  Masada. 

Pline  '  parle  de  cette  ville  comme  d'une  forter^se,  située 
au  sommet  d'un  rocher,  et  il  la  cite,  avec  raison,  après  En- 

1.  Uh,  v-17. 
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gaddi.  Strabon  Tappelle  Moasada  %  et  mentionne  les  pierres 
brûlées  que  Ton  rencontre  autour  de  ce  lieu  singulier. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  apprend  Josèphe.  «  Ce 
fut,  dit-il,  le  pontife  Jonathas,  qui  le  premier,  conçut  Tidée 
de  fortifier  ce  point  réputé  inexpugnable,  et  qui  lui  imposa 
le  nom  significatif  de  Masada.  Plus  tard,  le  roi  Hérode 
donna  à  cette  place  forte  une  plus  grande  extension,  et  il  y 
multiplia  les  moyens  de  défense  ' .  » 

Dans  un  autre  passage  très-curieux,  Josèphe  s'exprime 
ainsi: 

«  Il  y  avait,  non  loin  de  Jérusalem,  une  citadelle  extrême- 
ment forte,  construite  par  les  anciens  rois,  pour  y  mettre  leurs 
trésors  et  leurs  personnes  en  sûreté,  en  cas  de  guerre  malheu- 
reuse. Les  sicaires  (Josèphe  appelle  ainsi  les  Juifs  qui ,  ne 
voulant  pas  se  soumettre  à  la  domination  étrangère ,  avaient 
juré  de  mourir  jusqu'au  dernier,  en  faisant  une  guerre  acharnée 
aux  Romains.  De  nos  jours,  nous  avons  entendu  maudire  par 
des  Français,  les  brigands  de  la  Loire,  qui  méritaient  tout 
aussi  justement  ce  nom  infâme,  que  les  derniers  défenseurs 
de  rindépendance  juive.  Et  c'est  un  Juif,  traître  à  sa  patrie, 
qui  flétrit  du  nom  de  sicaires  la  poignée  de  héros  qui  s'était 
réfugiée  à  Masada  I  0  passions  humaines  I  vous  ne  cesserez 
jamais  d'être  honteuses!  Mais,  copions  sans  commentaires) , 
les  sicaires  donc,  s'étant  emparés  de  Masada,  faisaient  de 
là  des  courses  dans  la  contrée  environnante,  ne  cherchant  à 
s'emparer  que  de  ce  dont  ils  avaient  absolument  besoin  pour 
vivre,  parce  que  la  crainte  les  empêchait  de  commettre  leurs 
brigandages  sur  une  plus  grande  échelle.  Apprenant  cependant 
que  l'armée  envahissante  des  Romains  était  en  repos,  et  que 
les  Juifs  de  Jérusalem  étaient  divisés  par  la  sédition  et  par  la 

1.  Ub.  XVI.  "  9.  BeU.  Jud,,  vu,  viii,  d. 
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plus  inique  tyrannie,  ils  en  vinrent  à  commettre  des  crimes 
plus  grands  encore.  Le  jour  même  de  la  fête  des  Azymes,  ils 
sortirent  de  Masada,  quand  la  nuit  fut  close,  se  ruèrent,  avec  le 
moins  de  bruit  possible,  sur  tout  ce  qui  leur  faisait  obstacle,  et 
vinrent  fondre  sur  la  petite  ville  d'Engaddi.  Les  habitants  sur- 
pris, sans  avoir  le  temps  de  se  mettre  en  défense,  furent  dis- 
persés et  rejetés  hors  de  la  ville.  Tout  ce  qui  ne  put  fuir, 
hommes,  femmes  et  enfants,  au  nombre  de  plus  de  sept  cents, 
fut  passé  au  fil  de  l'épée.  Ayant  alors  pillé  les  maisons  et  les 
jardins  remplis  de  fruits  mûrs,  ils  retournèrent  en  hâte  avec 
leur  butin  à  Masada.  Ils  continuèrent  ensuite  à  ravager  les 
bourgades  des  environs,  en  se  recrutant  journellement  de  tous 
les  bandits  qui  ne  pouvaient  plus  vivre  ailleurs  '. 

i  Peu  de  temps  après,  Simon  fils  de  Gioras,  qui,  à  cause 
de  son  audace,  avait  été  dépouillé  de  la  toparchie  de  PAcra- 
batène,  par  le  gr^nd  prêtre  Ananus,  s'échappa  de  Jérusalem, 
placée  sous  la  tyrannie  de  Jean,  et  vint  demander  un  asile 
aux  sicaires  de  Masada.  D'abord  il  leur  parut  suspect,    si 
bien  qu'ils  lui  assignèrent  pour  demeure  la  ville  basse,  où 
il  se  fixa  avec  les  femmes  qui  l'avaient  suivi,   les  sicaires 
restant  exclusivement  maîtres  de  toute  la  ville  haute.  Bientôt 
cependant,  la  part  que  Simon  prenait  à  leurs  expéditions,  lui 
valut  leur  confiance;  ils  résistaient  pourtant  aux  conseils  qu^il 
leur  donnait  de  frapper  de  plus  grands  coups.  Ce  Simon  finit 
par  se  créer  une  armée  à  lui,  et,  se  séparant  des  habitants  de 
Masada,  il  alla  commettre,  de  son  côté,  les  plus  atroces  bri- 
gandages dans  la  Judée  entière  *.  Appelé  à  Jérusalem  par   le 
peuple,  ce  fut  lui  qui  coopéra  le  plus  activement  à  la  défense 
de  la  ville  contre  les  Romains;  mais  ayant  été  fait  prisonnier, 
Simon  fut  conduit  à  Rome,  où  il  figura  dans  le  triomphe  dé— 

1,  BêU,  Jud,,  IV,  yii,  î.  —  î,  BeU.  Jud.,  ir,  it.  il. 
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cerné  à  Titus  :  le  dernier  acte  de  cette  cérémonie  fut  la  mise  à 
mort  du  héros  juif. 

t  Jérusalem,  Machœros  avaient  succombé;  il  ne  restait 
plus  aux  Juifs  qu'une  seule  place  forte,  Masada,  et  les  Romains 
résolurent  d'anéantir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ce  foyer  d'in- 
surrection. 

t  Bassus,  préfet  de  la  Judée,  étant  mort,  Flavius  Sylva  lui 
avait  succédé  :  sa  première  pensée  fut  de  marcher  contre 
Masada.  Celui  qui  commandait  alors  dans  la  place,  était  Eléazar, 
de  la  tribu  de  Juda,  homme  éminent  et  brave,  qui  avait  poussé 
à  la  rébellion  bon  nombre  de  Juifs,  lorsque  le  censeur  Quiri- 
nius  avait  été  envoyé  en  Judée.  A  partir  de  ce  moment,  les 
sicaires,  sous  les  ordres  d'Eléazar,  avaient  traité  en  ennemis 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient  plié  sous  le  joug  romain, 
pillant  et  enlevant  leurs  biens,  incendiant  leurs  maisons.  Ils 
prétendaient,  pour  légitimer  leurs  brigandages,  qu'il  n'y  ffvaîl 
pas  de  différence  entre  les  étrangers  et  les  Juifs  dégénérés  qui 
avaient  trahi  la  cause  de  la  patrie ,  et  qui  avaient  été  assez 
lâches  pour  se  faire,  de  leur  plein  gré,  les  esclaves  des  Romains  ; 
mais  c'était  là  un  vain  prétexte,  ajoute  Josèphe,  et  ils  ne  tenaient 
ces  discours,  que  pour  déguiser  leur  cruauté  et  leur  cupidité  '.» 

Sylva  résohit  donc  d'écraser  ce  qui  n'était,  pour  lui,  que 
le  dernier  asile  de  la  rébellion ,  et  voici  textuellement  comment 
Josèphe  raconte  cette  expédition. 

«  Le  général  romain,  à  la  tête  de  son  armée,  marcha  contre 
Eléazar  et  les  brigands  qui  occupaient  Masada.  Après  s'être 
immédiatement  emparé  de  tout  le  pays  environnant,  il  plaça 
des  garnisons  dans  les  lieux  les  plus  favorables  ;  il  entoura  la 
forteresse  d'une  muraille,  afin  d'empêcher  les  assiégés  de 
s'échapper,  et  il  établit  des  postes  de  surveillance.  Sylva  choi- 
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sit,  pour  s'y  loger,  remplacement  le  meilleur  à  proximité  de 
la  forteresse,  en  un  point  où  le  rocher  touchait  à  la  montagne 
voisine.  Là,  du  reste,  il  lui  était  fort  difficile  de  se  fournir  des 
choses  nécessaires  :  car  ce  n'étaient  pas  seulement  des  vivres 
qu'il  fallait  apporter  de  très-loin  et  avec  d'énormes  difficultés 
pour  les  Juifs  qui  étaient  chargés  de  l'approvisionnement  du 
camp,  mais  il  fallait  y  transporter  jusqu'à  l'eau,  parce  qu'au- 
cune source  n'existe  en  cet  endroit.  Après  avoir  pris  ces  pre- 
mières dispositions,  Sylva  commença  le  siège  avec  beaucoup 
d'habileté  et  de  fatigue,  à  cause  de  la  position  de  la  forteresse 
dont  voici  la  description  : 

t  C'est  un  rocher  très-élevé,  dont  le  circuit  est  considérable. 
Il  est  entouré  de  tous  les  côtés  par  des  vallées  tellement  pro- 
fondes, que  d'en  haut  on  n'en  peut  voir  le  fond.  Ce  rocher  est  à 
pic  et  inaccessible,  si  ce  n'est  en  deux  points  où  il  présente  une 
rampe  difficile.  Il  y  a  un  chemin  qui  vient  du  lac  Asphaltite  vers 
l'orient,  et  un  autre  qui  part  de  l'occident,  et  par  lequel  on  ar- 
rive plus  aisément.  Le  premier  se  nomme  la  Couleuvre,  à  cause 
de  son  peu  de  largeur  et  dé  ses  nombreuses  flexuosités  qui  lui 
donnent  quelque  ressemblance  avec  un  serpent.  Ce  n'est  du  reste 
qu'une  anfractuosité  ouverte  dans  le  flanc  des  rochers  qui  domi- 
nent le  précipice,  revenant  souvent  sur  elle-même,  et  s'élevant 
de  nouveau  peu  à  peu,  de  manière  à  ne  rejoindre  qu'à  peine 
un  point  plus  avancé.  Il  faut  qu'on  chemine  un  pied  derrière 
l'autre ,  quand  on  gravit  ce  chemin  ;  un  faux  pas  serait  la  mort  ; 
car  les  rochers  à  pic  plongent  de  chaque  côté ,  de  façon  à  rem- 
plir de  terreur  les  plus  audacieux.  Quand  on  a  monté  ainsi 
l'espace  de  trente  stades,  ce  qui  reste  à  franchir  est  à  pic, 
mais  le  rocher  ne  se  termine  pas  en  pointe  aiguë,  et  le  som- 
met présente  une  esplanade.  C'est  là  que,  le  premier,  le  grand 
prêtre  Jonathas  bâtit  une  forteresse  qu'il  appela  Masada.  Plus 
tard,  le  roi  Hérode  y  établit  avec  grand  soin  de  nombreuses 
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constructions.  II  fit  enceindre  le  sommet  d'une  muraille,  ayant 
sept  stades  de  développement,  construite  en  pierres  blanches, 
haute  de  douze  coudées  et  épaisse  de  huit  Cette  muraille  était 
flanquée  de  trente-sept  tours,  hautes  de  cinquante  courfées.  Ces 
tours  ouvraient  dans  des  bâtiments  construits  à  Tintérieur,  et 
appliqués  contre  toute  la  muraille  d'enceinte,  parce  que  le 
sommet,  qui  offrait  un  sol  productif  et  plus  facilement  labou- 
rable que  tout  autre,  fut  réservé  par  le  roi  à  la  culture,  afin 
que  si  les  vivres  ne  pouvaient  plus  être  apportés  de  l'extérieur, 
ceux  qui  se  seraient  réfugiés  dans  la  forteresse,  n'eussent  pas 
à  souffrir  de  la  famine. 

iHérode  y  construisit  aussi,  vers  la  montée  du  côté  occiden- 
tal, un  palais  placé  en  dedans  des  murailles  et  tourné  vers  le 
septentrion.  Les  murs  de  ce  palais  étaient  d'une  grande  éléva- 
tion et  très-solides  ;  ils  étaient  garnis  aux  angles,  de  quatre  tours 
de  soixante  coudées  de  hauteur.  Là  se  trouvaient  réunis  des 
appartements  variés  et  somptueux,  des  portiques  et  des  salles 
de  bains,  soutenus  partout  par  des  colonnes  monolithes.  Le  sol 
et  les  parois  des  appartements  étaient  ornés  de  mosaïques. 
Dans  chaque  habitation,  sur  le  plateau,  autour  du  palais  et 
devant  la  muraille,  de  grandes  citernes  furent  creusées  dans 
le  rocher,  pour  conserver  l'eau,  de  manière  à  en  fournir  en 
aussi  grande  quantité  que  s'il  y  eût  eu  là  des  sources  d'eau 
vive.  Un  chemin  encaissé  menait  du  palais  au  point  le  plus 
élevé  de  la  forteresse,  sans  qu'il  fût  possible  de  voir  ce  chemin 
du  dehors;  du  resté,  les  routes  visibles  elles-mêmes  n'étaient 
pas  faciles  à  suivre  pour  les  ennemis.  Le  chemin  de  l'orient, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est  par  sa  nature  inaccessible, 
et  une  tour  placée  dans  un  passage  très-étroit  ferme  celui  de 
l'occident.  Cette  tour  est  distante  de  la  citadelle  d'au  moins 
mille  coudées,  impossible  à  franchir,  difficile  à  forcer.  Au  delà, 
ceux  même  qui  s'avançaient  sans  crainte,  ne  pouvaient  pas 
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marcher  sans  difficultés*  Ainsi  donc  la  nature,  secondée  par 

l'industrie  des  hommes,  défendait  la  forteresse  contre  toute 

attaque. 

«  Quant  aux  ressources  intérieures,  leur  abondance  et  leur 
durée  étaient  plus  admirables  encore  :  il  y  avait,  en  effet,  du 
blé  caché  en  quantité  suffisante  pour  un  temps  très-long  ;  de 
même  beaucoup  de  vin  et  d'huile ,  des  graines  légumineuses 
de  toute  espèce,  et  des  dattes  accumulées  dans  les  maga- 
sins, Éléazar  et  ses  brigands,  lorsqu'ils  s'emparèrent  par  ruse 
de  la  forteresse,  y  trouvèrent  toutes  ces  provisions  en  aussi 
bon  état  que  si  le  tout  y  eût  été  récemment  déposé,  bien 
qu'il  se  fût  écoulé  près  d'un  siècle,  depuis  l'époque  où  elles 
avaient  été  emmagasinées  pour  résister  à  l'invasion  romaine. 
Les  Romains  eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  furent  rendus  maîtres 
de  la  place,  y  trouvèrent  les  restes  de  ces  provisions  qui  sem- 
blaient toutes  fraîches.  Il  est  vraisemblable  qu'il  faut  attribuer 
à  l'atmosphère  du  lieu  cette  étonnante  conservation  des  vivres, 
et  que  la  hauteur  de  la  citadelle  y  garantit  l'air  contre  toute 
influence  délétère  de  la  plaine.  La  citadelle  renfermait,  en 
outre,  des  armes  en  quantité  suffisante  pour  équiper  dix  mille 
hommes,  du  fer  brut,  de  l'airain  et  du  plomb, 

«  Il  était  facile  de  juger  que  de  pareilles  précautions  n'avaient 
point  été  prises  sans  motifs  très-sérieux.  Aussi  dit-on  qu'Hé- 
rode  s'était  fait  construire  ce  château ,  pour  lui  servir  de  refuge 
contre  le  double  danger  qu'il  redoutait  :  d'abord,  il  craignait 
que  le  peuple  Juif  ne  le  fît  descendre  du  trône,  pour  y  replacer 
la  postérité  de  ses  rois  précédents;  d'un  autre  côté,  il  se  pré- 
occupait bien  plus  fortement  encore  des  intrigues  de  la  reine 
d'Egypte  Cléopâtre.  Celle-ci,  en  effet,  ne  prenait  pas  la  peine 
de  cacher  ses  desseins,  et  elle  pressait  ouvertement  Antoine  de 
faire  mettre  à  mort  Hérode,  afin  de  lui  donner  à  elle-même  le 
royaume  de  Judée. 
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«Lojigtemps  ftprèa  qu*Hérode,  par  suite  des  appréhensions 

que  je  viens  de  rapporter,  eut  construit  Masada,  il  arriva  que 

la  prise  de  la  forteresse  fut  le  dernier  acte  à  accomplir  pour  les 

Romains,  dans  leur  guerre  contre  les  Juifs. 

«  Quand  Sylva  eut  enfermé  dans  une  muraille  tout  le  terrain 
environnant  la  place,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et 
lorsqu'il  eut  mis  tous  ses  soins  et  toute  sa  vigilance  à  empê- 
cher que  personne  ne  pût  s'échapper,  il  commença  le  siège  nu 
seul  point  sur  lequel  une  attaque  pouvait,  être  dirigée.  A])rè$ 
la  tour  qui  fennait  le  chemin  de  T occident  vers  le  palaia  et  le 
sommet  le  plus  élevé,  il  y  avait  une  éminence  de  rocher,  d'une 
grande  étendue,  mais  inférieure   à  Masada  d'environ  trois 
cents  coudées  :  on  l'appelait  Leukè.  Aussitôt  que  Sylva  l'eut 
gravie  et  occupée,  il  y  fit  accumuler  de  la  terre  par  ses  sol- 
dats. Grâce  à  un  travail  opiniâtre ,  une  jetée  fut  construite 
d'environ  deux  cents  coudées  de  hauteur;  le  terrain  cepeur 
dant  n'en  parut  pas  assez  solide  »  ni  l'élévation  assez;  grande 
poiu*  que  les  machines  de  guerre  y  pussent  être  établies.  On 
construisit  donc  au-dessus  de  la  jetée,  une  plate-forme  composée 
de  rochers  énormes,  haute  et  large  de  cinquante  coudées;  on 
y  plaça  des  machines  semblables  à  celles  que  Yespasien  d'abord 
et  Titus  ensuite  avaient  employées  pour* prendre  les  villes; 
enfin  on  bâtit  une  tour  de  soixante  coudées  de  hauteur,  entiè- 
rement revêtue  de  fer,  et  du  haut  de  laquelle  les  Romains, 
avec  force  balistes  et  scorpions,  écartaieut  les  défenseurs  de  la 
muraille  et  ne  leur  permettaient  même  pas  de  montrer  la  têtew 
«  Ayant  en  même  temps  fait  fabriquer  un  immense  bélier, 
Sylva  fit  battre  le  mur  sans  relâche ,  et  il  parvint  à  en  ren^ 
verser  upe  partie.  Pendant  ce  temps- là  les  brigands  occu- 
paient et  élevaient  en  toute  hâte  un  retranchement  intérieur 
qui  ne  pût,  comme  le  mur  d'enceinte,  souffrir  de  l'action  des 
machines.  Afm  que  ce  second  mur  fût  mou  et  pût  amortir  les 
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coups  les  plus  violents,  il  fut  construit  de  la  manière  suivante  : 
des  poutres  étaient  placées  en  long  et  bout  à  bout;  deux  rangées 
parallèles  de  poutres,  disposées  ainsi,  étaient  distantes  Tune  de 
l'autre  d'une  quantité  égale  à  l'épaisseur  de  la  muraille;  l'inter- 
valle des  deux  rangs  de  poutres  était  rempli  de  terre,  et  pour 
que  cette  terre,  en  s' accumulant,  n'exerçât  pas  une  poussée 
capable  de  la  faire  couler,  d'autres  poutres  placées  transver- 
salement reliaient  les  poutres  établies  en  long  ;  cette  construc- 
tion ressemblait  donc  en  quelque  sorte  à  celle  d'un  édifi  cè- 
de plus,  les  coups  des  machines  appliqués  à  une  paroi  qui 
cédait,  étaient  ainsi  amortis,  et  les  chocs  entassant  les  maté- 
riaux, n'en  rendaient  que  plus  solide  l'ouvrage  tout  entier. 
Quand  Sylva  s'en  fut  aperçu,  il  pensa  qu'il  viendrait  plus 
facilement  à  bout  de  ce  retranchement  par  l'incendie,  et  en 
conséquence  il  ordonna  aux  soldats  d'y  jeter  force  brandons 
ardents.  Le  mur,  presque  entièrement  construit  en  bois,  prit 
feu  sur-le-champ,  et  s' embrasant  jusqu'au  bout,  il  projeta 
une  flamme  immense.  Aux  premiers  moments  de  l'incendie, 
le  vent,  qui  soufflait  du  nord,  rendit  la  position  des  assiégeants 
horrible;  car  rabattant  la  flamme,  il  la  rejetait  sur  eux,  de 
façon  à  les  désespérer  et  à  leur  faire  craindre  que  leurs  pro- 
pres machines  ne  fussent  brûlées.  Mais  tout  à  coup  le  vent 
tournant  au  sud,  comme  par  un  décret  de  Dieu,  reporta  avec 
violence  la  flamme  sur  la  muraille  et  la  mit  en  feu ,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet.  Les  Romains,  ainsi  favorisés  par  la 
Providence ,  rentrèrent  dans  leurs  quartiers ,  avec  le  dessein 
bien  arrêté  de  monter  à  l'assaut  le  lendemain  ;  pendant  la  nuit 
ils  redoublèrent  de  vigilance,  afin  que  pas  un  des  assiégés  ne 
pût  s'échapper. 

«Du  reste  Éléazar  ne  songeait  pas  à  la  fuite  pour  lui-mênne, 
et  il  était  décidé  à  ne  permettre  à  personne  de  la  tenter.  Voyant 
le  dernier  rempart  détruit  par  le  feu,  ne  trouvant  plus  aucun 
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moyen  de  salut ,  même  dans  le  courage  du  désespoir,  réflé- 
chissant d'ailleurs  aux  affreux  traitements  réservés  par  leâ 
Romains  vainqueurs  aux  femmes  et  aux  enfants ,  il  se  résolut 
à  mourir  avec  tous  les  siens ,  persuadé  que  c'était  le  meilleur 
parti  qu'ils  pussent  prendre.  H  réunit  les  plus  braves  de  ses 
compagnons  et  les  excita  par  ses  paroles  à  accomplir  cette 
effroyable  résolution  ;  il  leur  fit  voir  les  conséquences  d'une 
capitulation,  l'abjection  de  l'esclavage,  et  des  traitements  les 
plus  infâmes,  t  Voilà  sur  quoi  vous  pouvez  compter,  si  vous  êtes 
t  faits  prisonniers,  leur  dit-il;  demain  matin  au  point  du  jour 
t  ce  sera  fait  de  vous,  et  il  ne  vous  reste  plus  que  la  liberté  de 
t  mourir  avec  tous  ceux  qui  vous  sont  chers.  L'ennemi,  qui  n'a 
•  d'autre  espoir  que  celui  de  vous  prendre  vivants,  n'est  pas 
t  assez  puissant  pour  vous  empêcher  de  mourir  ;  vous  n'êtes 
t  plus  assez  forts  pour  le  vaincre.  Vous  saviez  que  Dieu  lui- 
t  même  était  contre  nous,  et  qu'il  avait  condamné  à  périr  la 
t  race  juive  qu'il  a  cessé  d'aimer.  S'il  nous  eût  été  propice , 
t  ou  du  moins ,  s'il  ne  nous  eût  pas  maudits  et  condamnés , 
t  pensez-vous  qu'il  eût  permis  que  la  ville  sainte  fût  détruite 
«  de  fond  en  comble  ?  Nous  qui  restons  les  derniers  de  notre 
«race,  qu'a  fait  Dieu  pour  nous?  Il  nous  a  accablés  de  sa 
«colère.  Cette  forteresse  inexpugnable ,  à  quoi  nous  a-t-elle 
«  servi?  Ces  munitions,  ces  armes,  qu'en  avons-nous  pu  faire? 
«  rien  l  La  flamme  qui  frappait  nos  ennemis  est  revenue  sur 
«  nous-mêmes  ;  n'est-ce  pas  la  colère  de  Dieu  qui  nous  a 
«  vaincus?  Si  nous  avons  encore  des  fautes  à  expier,  que  du 
«  moins  les  Romains  n'aient  pas  la  joie  d'être  les  instruments 
«  de  la  vengeance  divine  ;  soyons-les  nous-mêmes.  Nos  femmes 
«  tuées  par  nous  échappent  à  l'outrage ,  nos  enfants  à  la  ser- 
«  vitude  ;  après  eux ,  donnons-nous  mutuellement  la  mort,  nous 
«  aurons  sauvé  notre  liberté  et  gagné  une  noble  sépulture. 
«  Détruisons  d'abord  nos  trésors  et  la  forteresse,  nous  trom- 
I.  u 
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ff  perons  ainsi  la  cupidité  des  Romains.  Ne  laissons  après  nous 
«  que  les  vivres,  pour  qu'ils  sachent  bien,  ces  Romains,  que 
«nous  n'avons  pas  été  vaincus  par  la  famine,  et  que  nous 
«  avons  mieux  aimé  mourir  que  de  devenir  leurs  esclaves.  » 

«  Ainsi  parla  Éléazar,  et  tous  ceux  qai  étaient  présents  n'ac- 
cédèrent pas  tout  d'abord  à  sa  proposition  ;  quelques-uns  cepen- 
dant se  préparaient  à  lui  obéir,  et  montraient  presque  de 
l'allégresse  en  pensant  qu'une  pareille  mort  était  belle;  ceux 
qui  hésitaient  avaient  pitié  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants, 
et  voyant  leur  fin  si  prochaine,  ils  s'entre-regardaient  avec  des 
yeux  pleins  de  larmes,  et  témoignaient  ainsi  qu'ils  repoussaieat 
le  conseil  d' Éléazar.  Celui-ci  les  voyant  trembler  et  reculer 
devant  cet  héroïque  dessein ,  commença  à  craindre  que  ceux 
mêmes  qui  avaient  applaudi  à  son  discours,  rm  se  laissassent 
amollir  par  les  supplications  et  les  larmes  des  plus  timides;  U 
reprit  donc  la  parole  et  se  remit  à  les  exhorter.  S'animant  de 
plus  en  plus,  il  leur  parla  de  l'immortalité  de  l'âme,  avec  une 
énergie  toujours  croissante,  et  en  poursuivant  de  regards  obsti- 
nés ceux  qui  ne  pouvaient  cacher  leurs  larmes.  » 

Il  parvint  par  ce  nouveau  discours  à  les  enflammer  de  telle 
façon  que,  s'il  faut  en  croire  Josèphe,  tous  les  assistants,  sans 
en  excepter  un  seul,  arrêtèrent  Éléazar  lorsqu'il  voulait  conti- 
nuer à  parler,  et  que  pleins  d'une  ardeur  frénétique  et  poussés 
par  le  démon  ,  ils  se  précipitèrent  à  l'œuvre  et  commencèrent 
la  perpétration  de  ce  crime  sublime,  avec  la  rage  de  gens  dont 
aucun  ne  voulait  être  le  second  à  agir.  On  les  vit  alors  embras- 
ser leurs  femmes  et  leurs  enfants  avec  une  tendresse  convul- 
sive,  et  les  poignarder  ensuite  d'une  main  ferme.  Il  n'y  en  eut 
pas  un  seul  qui  hésitât  à  verser  le  sang  des  êtres  qui  lui  étaient 
chers.  Malheureux  auxquels  cette  eirroyai)le  extrémité  était  deve- 
nue nécessaire,  et  pour  qui  le  plus  léger  des  maux  était  d'égor- 
ger de  leurs  propres  mains,  leurs  enCanM  et  leurs  fenunesl 
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Après  cette  scène  de  carnage ,  les  survivants ,  écrasés  par 
l'horreur  de  ce  qu'ils  venaient  de  faire ,  et  pressés  de  rejoindre 
dans  la  mort  ceux  qu'ils  avaient  frappés ,  entassèrent  toutes 
leurs  richesses  qu'ils  livrèrent  aux  flammes.  Le  sort  ayant 
aussitôt  désigné  dix  d'entre  eux,  auxquels  fut  dévolu  Tborrible 
soin  de  tuer  tous  les  autres,  ceux-ci  se  couchèrent  auprès 
des  cadavres  chauds  encore  de  tous  ceux  qu'ils  avaient  aimés, 
et  les  tenant  embrassés ,  présentèrent  tour  à  tour  la  gorge  à 
leurs  sublimes  bourreaux.  Les  dix  élus  accomplirent  intrépi- 
dement leur  tâche  jusqu'au  bout,  et  lorsqu'ils  eurent  fini,  ils 
désignèrent  au  sort,  à  leur  tour,  celui  qui  donnerait  la  mort  aux 
neuf  autres  et  se  tuerait  ensuite  de  ses  propres  mains  ;  car  ces 
hommes  avaient  assez  deconfiance  en  eux-mêmes,  pour  êtreassu- 
rés  qu'il  n'y  avait  pas  à  choisir  entre  eux,  et  que  l'un  ne  valait 
pas  mieux  que  l'autre,  pour  achever  cette  horrible  tragédie.  Le 
dernier  vivant  visita  tous  les  cadavres  étendus  autour  de  lui,  et 
après  s'être  assuré  qu'il  n'en  restait  pas  un  seul  qui  eût  encore 
besoin  de  son  ministère,  il  mit  le  feu  au  palais  et  se  passa  enfin 
son  épée  au  travers  du  corps. 

Tous  périrent  convaincus  qu'il  ne  restait  pas  après  eux  un 
seul  être  animé  que  les  Romains  pussent  prendre  vivant  ;  ils 
s'étaient  trompés  pourtant,  car  une  vieille  femme,  avec  une 
parente  d'Éléazar,  distinguée  par  son  savoir  et  sa  sagesse,  et 
cinq  enfants,  réussirent  à  se  cacher  dans  un  aqueduc  souter- 
rain ,  où  dans  l'ardeur  qui  les  poussait  à  en  finir,  les  auteurs 
du  drame  que  nous  venons  de  raconter,  ne  songèrent  pas  à 
aller  les  chercher.  Les  brigands  de  Masada  moururent  ainsi  au 
nombre  de  neuf  cent  soixante,  y  compris  les  femmes  et  les 
enfants.  Ceci  se  passa  le  15  du  mois  de  Xanthicus. 

«  Dès  le  point  du  jour  les  Romains,  comptant  sur  un  combat 
acharné,  accoururent  en  armes  et  s'élancèrent  de  leurs  retran- 
chements dans  la  place,  au  moyen  deponts  d'échelles.  Ils 


Digitized  by 


Google 


242  VOYAGE  EN  SYRIE 

ne  trouvèrent  pas  un  ennemi  devant  eux,  niais  la  solitude,  le 
silence  et  l'incendie  partout.  Ils  étaient  loin  encore  de  soup- 
çonner ce  qui  s'était  passé,  et  ils  poussèrent  d'une  seule  voix 
un  grand  cri,  pour  voir  s'il  ferait  surgir  quelque  figure  hu- 
maine ;  les  pauvres  femmes  cachées  l'entendirent  seules,  elles 
sortirent  de  leur  refuge,  et  la  parente  d'Éléazar  raconta  tous 
les  détails  de  cette  horrible  nuit.  D'abord  les  Romains  ne 
purent  ajouter  foi  à  ses  paroles ,  et  ils  se  refusèrent  à  croire  à 
un  tel  dévouement.  Ils  s'efforcèrent  d'éteindre  l'incendie,  et  ils 
pénétrèrent  bientôt  dans  le  palais ,  au  travers  des  flammes  et 
par  le  chemin  couvert/  Rencontrant  alors  des  monceaux  de 
cadavres,  ils  ne  se  laissèrent  pas  aller  à  la  joie  d'une  victoire 
remportée  sur  des  ennemis,  mais  ils  n'eurent  que  de  l'admira- 
tion pour  la  grandeur  de  l'action  dont  ils  ne  pouvaient  plus 
douter,  et  pour  le  sublime  mépris  de  la  mort,  par  lequel  tant 
d'hommes  de  cœur  s'étaient  illustrés  à  tout  jamais.  » 

Voilà  comment  finirent  ces  hommes  que  Josèphe  appelle 
des  brigands  ;  je  doilte  que  les  annales  humaines  offrent  l)eau- 
coup  de  faits  semblables. 

Depuis  longues  années  j'avais  perdu  de  vue  l'histoire  de  la 
guerre  des  Juifs  ;  jamais  mes  études  ne  m'y  avaient  reporté  ; 
j'ai  donc  visité  Masada  sans  y  attacher  aucun  souvenir.  D'ail- 
leurs, le  nom  Sebbeh  que  j'entendais  seul  prononcer  par  les 
Arabes ,  n'était  pas  fait  pour  me  rafraîchir  la  mémoire ,  et 
j'avoue  en  toute  humilité,  que  quand  bien  même  j'eusse  été 
certain  que  je  foulais  le  sol  de  Masada ,  privé  de  livres  comme 
je  l'étais  dans  ma  course  aventureuse,  il  m'eût  été  parfaite- 
ment impossible  de  dire  alors  ce  qui  avait  rendu  ce  lieu 
célèbre  entre  tous.  Que  ceci  serve  de  leçon  aux  voyageurs 
futurs,  et  s'ils  ne  veulent  pas  se  priver  volontairement  des 
émotions  les  plus  vives,  qu'ils  préparent  leurs  explorations 
en  lisant  beaucoup  d'avance.  Je  déplorerai  toute  ma  vie  la 
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fâcheuse  ignorance  à  laquelle  je  dois  le  regret  de  n'être  pas 
resté  un  jour  de  plus  à  Sebbeh,  malgré  l'impossibilité  d'y  trou- 
ver de  l'eau.  Si  jamais  il  m'est  donné  d'y  retourner,  je  ne 
ferai  pas  conmie  cette  fois,  et  à  tout  prix  je  rapporterai  de 
Masada  tout  ce  que  je  pourrai  recueillir  de  dessins  et  de  plans* 

Maintenant  que  j'ai  raconté  l'expédition  de  Sylva ,  il  est 
temps  que  je  raconte  l'expédition  plus  pacifique  dont  j'ai  été 
le  chef. 

Tournant  immédiatement  le  dos  à  nos  tentes,  nous  nous 
acheminons  vers  le  flanc  droit  du  large  ravin  qui  nous  sépare 
de  la  montagne  de  Sebbeh.  La  pente  est  raide  et  la  rocaille 
roulante  ;  mais  à  tout  prendre ,  nous  avons  vu  de  pires  che- 
mins. Au  bout  de  quelques  minutes,  la  route  change  de  tour- 
nure ;  les  chèvres  seules  s'en  contenteraient ,  et  encore  fau- 
drait-il qu'elles  ne  fussent  pas  difficiles.  Il  est  trèsKîlair  que 
nous  avançons  sur  le  casse-cou  que  Josèphe  appelle  la  Cou- 
leuvre; mais  j'affirme,  et  mes  compagnons  ne  me  démentiront 
pas,  que  l'historien  des  Juifs  l'a  flatté.  C'est  une  escalade  sans 
interruption,  et  à  quelques  centaines  de  pieds  de  hauteur  à 
pic,  centaines  de  pieds  qui  vont  toujours  en  augmentant  de 
nombre.  Décidément,  il  ne  ferait  pas  bon  regarder  à  gauche 
en  montant  cette  route  beaucoup  trop  pittoresque,  car  le  ver- 
tige nous  prendrait  infailliblement,  et  ces  abhnes  dont  nous  ne 
pouvons  apercevoir  le  fond,  exercent  une  sorte  d'attraction 
presque  invincible,  contre  laquelle  nous  avons  toutes  les  peines 
du  monde  à  nous  défendre.  Va  donc  pour  regarder  toujours  à 
droite!  en  descendant  nous  regarderons  à  gauche,  c'est  une 
consolation;  il  est  vrai  qu'alors  nous  ne  contemplerons  encore, 
et  pour  bonne  raison,  que  le  flanc  du  rocher  sur  lequel  nous 
grimpons.  Loysel  ne  tarde  pas  à  trouver  ce  genre  de  prome- 
nade malplaisant,  il  s'assied  donc  tranquillement  sur  une 
pointe  de  rocher,  allume  une  pipe,  et  écrit  sur  son  calepin  de 
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voyage,  11  janvier j  course  à  Sebbeh.  Papigny  lui  tient  compa- 
gnie, et  ce  n'est  qu'à  quelques  cents  pieds  plus  haut,  et  lors- 
que nous  osons  jeter  un  regard  derrière  nous,  que  nous  nous 
apercevons  que  deux  de  nos  compagnons  nous  ont  faussé  bande, 
sans  même  nous  souhaiter  bqn  voyage. 

Edouard,  Belly,  Rothschild  et  Philippe  ont  seuls,  tenu  bon, 
et  nous  suivons,  essoufflés  et  haletants,  nos  trois  Bédouins,  qui 
semblent  parcourir  une  route  royale.  Nous  avons  T amour-pro- 
pre de  ne  vouloir  pas  reculer  devant  ce  qui  paraît  facile  à  ces 
sauvages  d'acier,  et  nous  allons  de  l'avant.  Enfin ,  nous  tou- 
chons à  une  sorte  de  plateau  fort  tourmenté  et  fort  étroit  d'a- 
bord, sur  lequel  débouche  un  ravin  déchiré  qui  s'éloigne  vers 
le  nord-ouest.  Ce  plateau  s'élargit  rapidement,  et  nous  nous 
trouvons  au  milieu  de  décombres  et  de  murailles,  indices  cer- 
tains d'habitations  antiques. 

A  notre  gauche,  la  crête  du  précipice  est  bordée  par  un  mur 
construit  en  pierres  sèches  simplement  amoncelées,  et  ce  mur 
plonge  rapidement  avec  le  flanc  qui  le  porte,  vers  le  fond  du 
ravin  au  nord  duquel  est  assis  notre  camp.  Ici ,  pas  de  doute 
possible.  Nous  sommes  arrivés  au  point  que  Josèphe  appelle 
Leukè/A  notre  gauche  commence  la  Couleuvre  que  nous 
venons  de  suivre,  et  qui  descend  vers  la  mer  Morte.  Derrière 
nous  doit  être  le  chemin  de  l'occident,  et  la  tour  qui  le  coupe. 
Ces  deux  chemins  se  rejoignaient  ici.  Malheureusement  nos 
minutes  sont  comptées,  et  les  décombres  du  camp  de  Sylva, 
placé  en  ce  point  même  et  sur  les  débris  de  la  ville  basse 
où  demeura  Simon,  fils  de  Gioras,  nous  cachent  les  ruines 
de  cette  tour,  placée  sans  doute  beaucoup  plus  bas,  et  le  tracé 
de  ce  chemin  que  nous  ne  songeons  pas  à  aller  reconnaître.  Les 
restes  du  plateau  supérieur  sont  les  seuls  auxquels  nous  pen- 
sions en  ce  moment,  et  par  conséquent  les  seuls  que  nous 
croyions  dignes  d'intérêt. 
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En  faisant  face  à  Test,  nous  avons  devant  nous  le  rocher 
à  pic  de  Masada,  rocher  de  deux  cents  pieds  de  hauteur, 
dans  le  flanc  escarpé  duquel  paraissent  quelques  rares  ouver- 
tures  semblables  à  celles  des  nécropoles,  et  placées  à  une 
cinquantaine  de  pieds  au-dessous  du  sommet ,  sans  aucune 
anfractuosité  qui  permette  d'y  parvenir.  11  est  bien  certain 
qu'on  n'y  pouvait  avoir  accès  que  par  quelque  conduit  souter- 
rain, ouvert  dans  Tintérieur  de  la  forteresse.  C'est  maintenant 
celle-ci  qu'il  s'agit  d'atteindre,  et  nous  comprenons  d'un 
regard,  que  ce  sera  bien  autre  chose  encore  que  sur  le  chemin 
que  nous  venons  de  quitter. 

Une  crête,  étroite  conune  la  lame  d'un  couteau,  domine  une 
jetée  factice,  formée  de  terre  blanche  très-meuble,  qui  joint 
Leakè  au  flanc  du  rocher  de  Masada.  Celte  jetée,  c'est  ce  qui 
reste  de  la  jetée  de  Sylva.  La  plate-forme  qui  la  couronnait 
8*est  écroulée,  par  l'action  des  pluies  et  du  temps  sur  le  terrain 
peu  soKde  qui  lui  servait  de  base  ;  toutes  les  pierres  ont  roulé 
dans  les  précipices  béants  à  droite  et  à  gauche,  et  il  n'est  plus 
resté  d'autre  chenîin  que  cette  crête  dangereuse  que  nous  avons 
devant  nous,  et  qu'il  nous  faut  suivre  comme  des  danseurs  de 
corde  sans  balancier.  Nos  trois  Arabes  passent  d'abord,  moi 
ensuite,  puis  toiis  mes  amis.  En  quelques  instants  nous  avons 
franchi  l'abîme,  et  nous  voilà  cramponnés  au  flanc  du  roc  de 
Masada. 

Ici  recommence  une  escalade  infernale,  et  à  cinquante 
pieds  plus  haut,  nous  atteignons  un  tronçon  de  rampe  sur 
lequel  nous  pouvons  reprendre  haleine.  Cette  rampe  est  assise 
du  côté  du  précipice ,  sur  le  reste  d'un  mur  de  soutènement, 
bâti  en  belles  pierres  de  taille.  Ce  mur  et  la  rampe  n'ont  plus 
que  quelques  mètres  de  longueur,  ensuite  de  quoi  l'escalade 
recommence,  tout  aussi  difficile  qu'auparavant. 

Enfin  nous  touchons  au  sommet,  et  un  bout  de  chemin 
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encaissé  entre  le  précipice  et  un  reste  de  mur  bâti  en  pierres 
de  taille,  aboutit  à  une  porte  bien  conservée,  de  bel  appareil, 
et  à  voûte  en  ogive.  Voilà,  du  coup,  l'ogive  reportée  à  l'époque 
d'Hérode  le  Grand,  ou  tout  au  moins  de  Titus,  et  de  la  des- 
truction de  Masada.  Sur  les  pierres  de  taille  de  cette  porte  ont 
été  écorchés,  avec  une  pointe,  à  une  époque  indéterminée,  des 
croix,  des  signes  semblables  au  symbole  de  la  planète  Vénus  5, 
et  des  lettres  grecques,  telles  que  des  A  et  des  T.  Sont-ce  des 
signes  d'appareilleur?  J'en  doute,  à  cause  de  l'apparence  fort 
peu  ancienne  de  ces  signes  grossiers,  dont  la  couleur  assez 
claire  tranche  sur  le  fond  de  la  pierre,  qui  est  d'une  teinte 
beaucoup  plus  foncée.  Ces  signes,  du  reste,  sont,  les  uns 
droits  et  les  autres  inclinés  ou  même  renversés,  ce  qui  pour- 
rait venir  à  l'appui  de  l'opinion  qu'ils  ne  sont  que  des  signes 
de  repère,  employés  par  les  constructeurs  de  la  porte.  Pour 
ma  part,  je  ne  me  charge  pas  de  trancher  cette  question. 

A.U  delà  de  cette  porte  s'ouvre  devant  nous  un  vaste  plateau, 
c'est  celui  de  Masada.  Dieu  soit  loué!  nous  y  sommes  tous 
parvenus  sains  et  saufs,  et  comme  nous  ne^nous  sommes  pas 
arrêtés  une  seule  seconde ,  cinquante  minutes  nous  ont  suffi 
pour  arriver  du  camp  jusqu'ici. 

La  crête  que  nous  avons  atteinte,  c'est-à-dire  celle  de 
l'ouest,  est  garnie  d'édifices  ouvrant  sur  le  plateau  et  adossés 
au  mur  d'enceinte.  Ce  sont  des  espèces  de  cases  carrées,  bien 
conservées  encore,  et  dans  les  parois  desquelles  paraissent 
fréquemment  des  petites  ouvertures  disposées  en  quinconce , 
comme  les  trous  d'un  pigeonnier.  Devant  nous,  à  moins  de 
cent  pas,  est  une  ruine  qui  ressemble  presque  à  une  petite 
église  avec  abside  circulaire.  C'est  le  Qasr  (le  palais),  me 
disent  mes  Bédouins.  J'y  cours  en  hâte.  La  salle  principale 
est  terminée  par  cotte  abside  en  cul  de  four,  percée  d'une  petite 
fenêtre  ronde.  Toute  l'abside  est  en  belles  pierres  de  taille 
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d'appareil;  les  murailles  contre  lesquelles  elle  est  appuyée, 
sont  couvertes  d'un  crépi  très-dur,  dans  lequel  sont  appliquées 
des  mosaïques  d'un  genre  tout  neuf  pour  moi.  Ce  sont  des  mil- 
liers de  petits  fragments  rougeâtres  de  pots  cassés ,  encastrés 
dans  le  mortier  et  formant  des  dessins  réguliers,  seul  ornement 
des  murailles  de  cette  salle.  Quelques  petits  cubes  de  pierre, 
de  couleur  rduge,  blanche  et  noire,  me  donnent  à  penser  que 
la  salle  est  pavée  en  véritable  mosaïque  ;  j'encourage  donc  mes 
Bédouins  par  l'appât  d'un  bakbchich,  et  pendant  que  je  prends 
le  plan  de  la  grande  salle  et  des  petites  salles  attenantes,  pen- 
dant que  Belly  fait  un  croquis  de  cette  ruine  si  étrange,  les 
décombres  sont  écartés  du  sol,  et  une  jolie  mosaïque,  formée 
d'entrelacs  circulaires,  est  remise  au  jour.  Elle  est  malheureu- 
sement toute  effondrée,  et  je  ne  me  fais  pas  dès  lors  le  moindre 
scrupule  d'en  enlever  quelques  échantillons.  Quelques  frag- 
ments de  moulures  en  marbre  blanc ,  sont  dessinés  et  cotés. 
Le  sol  est  jonché  de  débris  de  poterie  rouge  et  de  morceaux  de 
verre  dont  j'emporte  des  échantillons.  Personne  de  nous  ne 
perd  son  temps,  et  Edouard  lève  la  porte  ogivale  d'entrée,  pen- 
dant que  Belly  et  moi  nous  travaillons  de  notre  côté. 

Quand  nous  avons  fmi  nos  croquis,  nous  commençons  la 
visite  du  plateau  entier.  Partant  donc  du  Qasr,  qui  est  directe- 
ment à  l'est  de  la  porte  ogivale,  et  nous  dirigeant  vers  le  nord, 
nous  trouvons  une  grande  citerne  rectangulaire,  où  naturel- 
lement il  n'y  a  pas  une  goutte  d'eau,  et  qui  est  aujourd'hui 
envahie  par  les  broussailles.  Plus  loin ,  au  nord-est  du  Qasr, 
est  une  enceinte  quadrangulaire  de  constmction  beaucoup 
plus  ancienne  que  le  Qasr  et  que  les  autres  édifices.  Un  fossé 
large  et  profond  la.  sépare  du  reste  du  plateau,  à  partir  du 
flanc  gauche  d'une  tour  carrée  en  ruine  qui  domine  le  terrain 
et  qui  est  au  centre  de  la  face  placée  en  regard  du  Qasr. 
Nous  y  montons  et  de  là  nous  voyons  tout  l'intérieur  de  cette 
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forteresse  plus  ancienne,  coupé,  dans  le  sens  du  sud  au 
nord,  par  des  files  non  interrompues  de  décombres  formés  de 
grosses  pierres  noires  irrégulières,  restes  d'édifices  écroulés 
sur  place.  Je  ne  doute  pas  que  cette  enceinte  ne  soit  celle  de 
la  Masada,  bâtie  par  Jonathas,  au  dire  de  Josèphe.  Tout  le 
reste  donc  est  l'œuvre  d'Hérode  le  Grand. 

Quelques  murs  sont  bâtis  en  grosses  pierres  régulières, 
reliées  entre  elles  par  des  petites  pierres  tenant  lieu  des  joints 
de  ciment.  Ce  genre  de  construction  se  retrouve  aux  citernes 
de  Jérusalem  et  d'Elbireh.  Vers  l'est,  c'est-à-dire  du  côté  de 
la  mer  Morte,  il  n'y  a  plus  de  traces  d'une  muraille  aussi  belle 
et  aussi  solidement  bâtie  que  celle  qui  dominait  te  plateau  de 
Leukè.  Cela  se  conçoit,  il  n'y  avait  pas  d'attaque  à  craindre 
de  ce  côté  que  les  oiseaux  seuls  peuvent  atteindre  directement. 
Un  cordon  de  décombres  borde  cependant  partout  la  crête  du 
plateau  de  Masada. 

Du  bord  où  nous  sommes  alors,  nous  jugeons  à  merveille 
de  l'état  surprenant  de  conservation  des  travaux  de  siège 
exécutés  sous  les  ordres  de  Syiva,  et  il  m'est  très-facile  d'en 
prendre  un  plan  cavalier.  Quatre  redoutes  carrées  comman- 
dent. Tune  le  ravin  de  gauche,  et  les  trois  autres  l'Ouad- 
eHïafaf  (vallée  des  ruines).  A  partir  de  ces  postes,  qui  sont 
reliés  entre  eux  par  un  retranchement  de  rocaille,  commencent 
deux  retranchements  de  même  construction,  qui  saisissent  le 
rocher  deMasada,  comme  entre  les  deux  branches  d'une  tenaille. 
Ces  lignes  de  circonvallation  sont  immenses  et  elles  régnent 
sans  interniption  sur  le  flanc  gauche  de  la  montagne  de  Sebbeh^ 
aussi  bien  que  sur  le  flanc  de  la  haute  montagne  qui  fait  face 
à  Masada,  de  l'autre  côté  de  l'Ouad-el-Hafaf.  Cette    ligne 
venait  probablement  se  fermer  au  camp  même  de  Sylva ,  où 
ainsi  que  je  l'ai  vérifié,  vient  aboutir  la  branche  de  gauche. 

.4u  reste,  le  plateau  est  libre  d'édifices,  si  ce  n'est  vers  la 
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pointe  nord  où  est  le  Qasr  et  une  citerne ,  et  vers  la  pointe  sud 
où  est  une  autre  citerne  et  un  amas  de  ruines  appartenant 
peut-être  à  une  caserne.  Dans  le  flanc  sud  du  rocher  sont  percés 
un  puits  et  un  caveau  garni,  sur  toutes  ses  parois,  d'un  ciment 
très-solide  et  très-uni.  Pour  y  descendre,  il  faut  s'exposer  à 
un  véritable  danger,  parce  que  Ton  est  pour  ainsi  dire  suspendu 
au-dessus  de  FOuad-el-Hafaf,  placé  à  plus  de  douze  cents 
pieds  au-dessous;  il  faut,  dis-je,  atteindre  l'entrée  d'un  esca- 
lier de  quelques  marches  qui  débouche  dans  le  souterrain. 
11  serait  difficile  de  n'y  pas  reconnaître  l'un  de  ces  magasins 
dans  lesquels  étaient  accumulées  les  provisions  qui  pouvaient 
rester  à  Masada  des  siècles  entiers  sans  se  détériorer.  Chemin 
faisant,  nous  avions  rencontré  encore  une  citerne,  ou  mieux  un 
puits,  et  revenant  au  côté  ouest,  c'est-à-dire  au  côté  dans  lequel 
est  ouverte  la  porte  d'entrée ,  et  contre  lequel  sont  appuyées 
des  tours  carrées  et  des  habitations  assez  bien  conservées, 
ayant  i'aspect  bizarre  de  pigeonniers ,  grâce  aux  trous  régu- 
liers dont  leurs  parois  sont  garnies,  nous  avons  achevé  tant . 
bien  que  mal  le  tour  de  la  place  !  Mais  combien  je  regrette 
aujourd'hui  la  précipitation  avec  laquelle  nous  avons  visité  ce 
lieu  célèbre!  Certes,  ce  n'eût  pas  été  trop  de  deux  journées, 
employées  sans  perte  de  temps,  à  recueillir  des  notes  et  des 
croquis  dignes  de  Masada  ^ 

Nous  étions  restés  plus  de  deux  heures  sur  le  plateau; 
nos  Arabes  nous  pressaient  de  redescendre  au  camp;  ils 
faisaient  sonner  bien  haut  la  nécessité  d'aller  coucher  ce  soir 
à  un  endroit  où  gens  et  bêtes  pussent  trouver  de  l'eau  à 
boire,  et  cet  argument,  vu  la  chaleur  affreuse  dont  nous  souf- 
frions, l'emporta  sur  notre  amour  des  ruines.  Nous  nous 
mtmes  donc  en  devoir  de  redescendre  :  monter  était  un  jeu 

1.  Voyez  Planches'vui  à  xiii. 
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et  nous  ne  pûmes  nous  rendre  compte  du  danger  quMl  y  a  à 
grimper  à  Masada,  que  lorsqu'il  nous  fallut  reprendre  en  sens 
inverse  le  chemin  qui,  la  première  fois,  nous  avait  paru  si 
difficile. 

En  passant  devant  le  ravin  étroit  qui  débouche  sur  Leukè, 
le  plus  jeune  de  nos  Djahalin  eut  l'heureuse  idée  d'y  entrer 
pour  voir  s'il  n'y.  trouverait  pas  un  peu  d'eau,  dans  quelque 
creux  de  rocher;  tout  à  coup,  il  poussa  le  cri  d'allégresse 
fih  maïeh  —  il  y  a  de  l'eau  I  —  et  chacun  de  courir.  Il  faut 
avoir  ressenti  la  soif  dans  un  pays  pareil ,  pour  se  faire  une  idée 
du  bonheur  avec  lequel  nous  plongeâmes  pour  ainsi  dire  la 
tête  dans  cette  eau  malpropre,  afin  d'en  boire  autant  que  nous 
le  pourrions.  Français  et  Bédouins,  couchés  à  plat  ventre, 
autour  de  la  flaque  d'eau  croupie,  s'en  abreuvèrent  à  satiété, 
s'y  trempant  la  tête  et  les  bras,  sans  s'inquiéter  le  moins  du 
monde  du  dégoût  que  cela  pouvait  causer  au  voisin.  Parlez-moi 
de  la  vie  du  désert ,  pour  mettre  à  néant  les  scrupules  et  les 
répugnances  du  petit  maître  le  plus  musqué  I  Ragaillardis  par 
cette  bonne  fortune  inespérée,  nous  nous  remîmes  en  marche, 
et  à  dix  heures  et  demie  nous  rentrions  au  camp,  c'est-à-dii'e 
à  la  place  où  avait  été  notre  camp,  car  les  tentes  avaient  été 
repliées,  et  tous  nos  bagages  avaient  pris  les  devants,  pour 
gagner  au  plus  vite,  dans  l'intérêt  de  nos  bêtes  de  charge,  la 
source  vive  qu'on  nous  promettait  pour  le  campement  du  soir. 

Matteo  avait  eu  tout  le  temps  de  préparer  notre  déjeuner , 
auquel  on  peut  croire  que  nous  fîmes  honneur.  Tous  nos 
fantassins  étaient  partis  avec  nos  bagages;  nos  scheikhs  et 
leurs  cavaliers  causaient  tranquillement,  assis  en  cercle  sous 
un  soleil  de  feu ,  avec  leurs  chevaux  attachés  près  d'eux ,  à  la 
hampe  de  leurs  lances.  Hamdan  était  rentré  pendant  notre 
absence,  de  la  course  qu'il  avait  faite  dans  la  montagne,  afin 
de  se  procurer  les  deux  moutons  sur  lesquels  nous  comptions 
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pour  la  veille  au  soir.  On  lui  avait  demandé  cent  piastres  par 
tête  de  bête,  et,  en  homme  qui  ne  cède  pas  facilement  à  des 
exigences  trop  fortes,  il  avait  mieux  aimé  revenir  les  mains 
vides,  que  de  nous  induire  en  une  dépense  qui  lui  semblait 
exorbitante.  Cela  était  fort  raisonnable,  sans  doute,  mais  il 
semble  quelquefois  dur  d'être  raisonnable  dans  le  désert,  et 
de  marchander,  quand  il  s'agit  de  vivres,  après  lesquels  on  doit 
courir  pendant  deux  jours,  en  s' exposant,  comme  cette  fois, 
à  ne  les  pas  trouver.  Il  fallut  faire  contre  fortune  bon  cœur  et 
remercier  même  le  scheikh  des  Thâamera  de  l'intérêt  tout 
particulier  qu'il  prenait  au  bon  emploi  de  nos  finances. 

k  notre  arrivée,  Abou-Daouk,  après  le  salut  et  les  com- 
pliments d'usage,  nous  pria  d'expédier  promptement  notre 
déjeuner,  afin  de  pouvoir  gagner  avant  la  nuit  le  point  où 
nous  devions  camper.  Nous  ne  nous  le  fîmes  pas  répéter,  et, 
mangeant  les  morceaux  doubles ,  nous  fûmes  bientôt  prêts  à 
monter  à  cheval.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  ce  fut  avec  un 
vif  sentiment  de  bien-être  que  je  me  retrouvai  en  selle  et  que 
ce  qui ,  en  toute  autre  occasion ,  m'eût  paru  un  exercice  fati- 
gant, après  la  course  de  Masada  et  malgré  la  nécessité  de 
continuer  ma  carte  du  pays,  me  sembla  le  plus  voluptueux 
des  repos. 

Un  mot  encore  sur  Masada  avant  de  reprendre  notre  itiné- 
raire. Les  ruines  de  Masada,  célèbres  à  juste  titre,  ainsi  qu'on  a 
pu  le  voir  par  tout  ce  que  j'ai  dit,  n'ont  pas  été  visitées  souvent 
par  les  Européens;  ainsi  MM.  Robinson  et  Smith,  qui  les 
premiers  ont  identifié  d'instinct  Sebbeh  avec  Masada,  n'ont  vu 
cette  localité  que  des  hauteurs  d'Ayn-Djedy,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'ont  pu  contempler  qu'à  quelques  lieues  de  distance ,  le  profil  de 
la  montagne  sur  laquelle  existait  Masada.  C'est  donc  d'après  les 
rapports  des  Arabes  qu'ils  purent  consulter,  qu'ils  ont  émis,  avec 
une  admirable  perspicacité,  une  opinion  que  l'inspection  de  la 


Digitized  by 


Google 


222  VOYAGE  BN  SYRIE 

localité  et  des  ruines  qu'elle  renferme,  devait  vérifier  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Leur  exploration  est  du  vendredi 
11  mai  1838. 

Quatre  années  plus  tard,  du  12  au  15  mars  1842,  MM.  Wol- 
cott,  missionnaire  américain,  et  Tipping,  peintre  anglais, 
escaladèrent  les  premiers  le  plateau  de  Masada  et  vérifièrent 
l'exactitude  de  la  supposition  admise  par  MM.  Robinson  et 
Smith.  M.   Robinson,  dans  le  livre  intitulé  :  The  Biblical 
Cabinet^ ^  a  publié  textuellement  deux  lettres  intéressantes 
écrites.  Tune  de  Sebbeh,  l'autre  de  Jérusalem,  par  M.  Wol- 
cott,  et  dans  lesquelles  ce  zélé  voyageur  donne,  avec  assez  de 
détails,  le  récit  de  sa  course  à  Masada.  Il  a  parfaitement 
observé  les  lieux,  reconnu  les  différents  édifices  mentionnés 
par  Josèphe  et  les  travaux  de  siège  construits  par  Sylva.  Pour 
M.  Wolcott,  toutes  les  constructions  qui  se  voient  encore  à 
Masada  sont  de  la  même  époque,  c'est-à-dire  de  celle  d'Hé- 
rode,  mais  la  porte  ogivale  qui  servait  d'entrée  à  la  ville  est  une 
ruine  moderne.  La  présence  d'une  ruine  moderne  à  Masada, 
offrirait  certes  un  fait  bien  plus  extraordinaire  que  celui  de 
l'emploi  de  Tare  ogival  dans  des  édifices  construits  par  Hérode. 
Quant  à  la  forteresse  de  Jonathas,  elle  me  paraît  très-nette- 
ment reconnaissable.  Mais  des  appréciations  plus  ou  moins 
exactes,  n'enlèveront  point  à  M.  Wolcott  le  mérite  d'avoir  le 
premier  reconnu  les  ruines  illustres  de  Masada. 

Je  n'adresserai  qu'un  reproche  au  révérend  missionnaire 
américain,  c'est  de  s'être  amusé  à  faire  rouler  jusqu'au  bas  du 
rocher,  plusieurs  pierres  arrachées  aux  ruines  de  la  forteresse. 
L'expédition  américaine,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à 
l'heure,  s'est  donné  le  même  plaisir.  Il  est  heureux,  en  vérité, 
que  les  voyageurs  soient  rares  à  Masada  :  car  si  tous  avaient  la 

I.  Vol.  XUU,  p.  07  et  soiv. 
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même  fantaisie,  il  finirait  par  ne  plus  y  avoir  de  ruines  de  la 
forteresse  juive,  qu'à  douze  crats  pieds  plus  bas. 

Le  samedi  29  avril  1848,  au  point  du  jour,  M.  le  capitaine 
Lynch,  commandant  de  l'expédition  américaine,  fit  partir 
d'Ayn-Djedy,  où  il  était  campé,  MM;  Date,  Ànderson  et  Bed- 
lew,  avec. on  drogman,  un  soldat  turc  et  des  guides  arabes, 
pour  aller  explorer  les  ruines  de  Sebbeh.  Au  coucher  du  soleil, 
ces  naeaaieurs  rentrèrent  au  camp,  et  c'est  en  se  servant  de 
leurs  différents  rapports,  que  M.  Lynch  a  publié  le  récit  de  leur 
course  à  Masada* 

Comme  il  s'agit  d'une  localité  des  plus  intéressantes  et  sur 
l'état  actuel  de  laquelle  on  ne  peut  trop  rassembler  de  lumières, 
j'ai  pensé  devoir  reproduire  ioi  ce  récit  dont  je  ne  saurais  trop 
louer  l'exactitude  que  j'ai  pu  constater,  en  visitant,  trois  ans 
plus  tard,  les  mêmes  pointe  que  les  officiers  américains.  Je  copie  : 

«  Un  peu  après  huit  heures,  ils  arrivèrent  à  l'Ouady-Sebbeh 
et  découvrirent  une  route  clairement  marquée,  de  quin^  pieds 
de  large ,  et  indiquée  par  deux  rangées  parallèles  de  pierres 
qui  ccmtinuèrent  avec  des  interruptions  pendant  un  quart  de 
lieue  ^  4  neuf  heures^,  quand  la  chaleur  du  soleil  conunençait  à 
devenir  étouffante ,  il»  atteignirent  une  caverne  basse  dans  la 
face  sud  de  la  montagne,  au*-dessu»de  TOuady-Seyftl,  profonde 
ravine  qui  sépare  le  rocher  de  la  chaîne  continue  du  nord.  Là 
ils  mirent  pied  à  terre,  car  il  était  impossible  d'aller  plus  loin 
à  cheval.  De  là,  quelquefois  sur  leurs  mains  et  leurs  genoux, 
ils  grhnpèrent  le  long  du  rocher  à  pic,  dont  le  côté  vertical 

1 .  Je  ii^ai  point  aperça  cette  roate  bordée  de  pierres,  parce  que  nous  n^avons  pas  suivi 
le  même  chemin.  En  eifet,  les  officiers  américains,  puisqu'ils  ont  cheminé  sur  le  flanc 
de  la  montagne  depuis  l'Ouad-el-^yâl.»  qoi  est  à  plus  d'une  lieue  du  roc  de  Sebbeh , 
ont  marché  du  nord  au  sud  vers  Ifasada.  La  route  qu'ils  ont  prise  est-elle  la  Cou- 
leuvre de  Jos^he?  est-ea  celle  que  j*ai  gravie  qui  a  dsoit  à  œ  nom?  Je  laisse  & 
d*antres  le  soin  de  le  décider.  Ce  qui  me  parait  probable,  c'est  qu'ils  ont  fini  par 
rejoindre  notre  sestier  ds  chèvres,  vn  qv'il  n*y  en  a  pas  d'autre,  pour  aller  de  la 
merlforteàMasada. 
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est  percé  d* ouvertures  comme  le  roc  de  Gibraltar.  Ils  incli- 
naient à  croire  que  le  sentier  par  lequel  ils  avaient  monté 
était  celui  que  Josèphe  appelle  le  Serpent...  Ils  passèrent 
le  ravin  sur  un  espace  de  calcaire  qui ,  bien  que  considéra- 
blement au-dessous  du  plus  haut  point  du  rocher,  réunit  l'es- 
carpement sud  du  Seyâl  à  l'escarpement  nord  de  Masada,  et 
ils  atteignirent  le  sommet  un  peu  avant  dix  heures  du  matin  ; 
tout  ce  sommet  est  entouré  d'un  mur  à  pic  sur  le  précipice. 

»  Passant  sous  une  porte  à  ogive,  dont  la  clef  de  voûte  et  les 
voussures  sont  en  pierres  de  taille,  anciennement  marquées  de 
la  lettre  grecque  A,  et  d'autres  ressemblant  au  symbole  plané- 
taire de  Vénus  5 ,  les  unes  droites ,  les  autres  renversées  ; 
d'autres  encore  avec  des  croix  grossières  et  la  lettre  T  fruste , 
ils  arrivèrent  à  un  espace  d'à  peu  près  troi^  quarts  de  mille  de 
longueur  du  nord  au  sud,  et  d'un  quart  de  mille  de  l'est  à 
l'ouest. 

«  Il  y  avait  très-peu  de  végétation,  excepté  au  fond  de  quel- 
ques excavations  qui  semblaient  avoir  servi  de  citerne  ou  de 
grenier,  et  qui  étaient  à  moitié  remplies  de  mauvaises  herbes 
et  d'une  espèce  de  lichen.  Ailleurs  la  terre  était  aussi  stérile 
que  si  elle  avait  été  semée  de  sable.  Cependant  Hérode  en  par- 
lait comme  étant  d'une  nature  grasse  et  mieux  faite  pour  l'agri- 
culture que  celle  d'une  vallée.  Hérode  avait  aussi  creusé  de  pro- 
fonds puits  en  grand  nombre,  comme  des  réservoirs  pour  l'eau, 
dans  les  rochers,  à  toutes  les  places  qui  n'étaient  pas  habitées  ', 
au-dessus  et  autour  du  palais  et  devant  les  murs  ;  et  par  ce 
moyen  il  essayait  d'avoir  de  l'eau  pour  plusieurs  usages, 
comme  s'il  eût  existé  là  des  sources. 

«  Aux  extrémités  nord  et  ouest  du  rocher,  et  près  de  la 
pointe  qui  est  probablement  le  promontoire  Blanc  mentionné  par 

1.  Je  ne  me  charge  pas  de  défendre  la  traduction  dn  texte  de  Josèpbe  donnée  par 
M.  Lynch. 
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Josëphe',  ils  remarquèrent  une  de  ces  excavations  d'une 
étendue  considérable,  remplie  en  grande  partie  des  ruines  et 
des  décombres  de  ses  propres  murs,  en  même  temps  que  des 
chardons  et  des  mauvaises  herbes  de  bien  des  siècles. 

Dans  le  coin  sud-ouest  du  rocher,  ils  en  trouvèrent  une  plus 
grande  encore,  bien  cimentée,  avec  une  galerie  et  une  suite 
de  quarante  marches,  éclairée  par  deux  fenêtres  sur  le  côté 
sud  du  rocher*.  Cette  grande  chambre  était  tapissée  de  pierres 
très-belles,  aussi  nette  et  aussi  propre  que  si  elle  venait  d'être 
finie.  Cette  chambre  les  conduisit  à  croire  qu'il  y  en  avait  beau- 
coup de  semblables,  éclairées  par  les  ouvertures  qu'ils  avaient 
vues,  à  l'extérieur  du  rocher,  en  montant  à  Sebbeh  ;  mais  ils  ne 
purent  pas  y  pénétrer. 

À  la  distance  d'environ  cent  pieds  au-dessous  de  la  pointe 
nord,  sur  un  rocher  inaccessible  et  à  pic,  ils  virent  les  ruines 
d'une  tour  ronde,  et  à  quarante  ou  cinquante  pieds  au-dessoas, 
sur  un  autre  rocher,  les  murs  de  fondation  d'une  enceinte 
carrée  avec  un  mur  triangulaire  aboutissant,  par  les  angles  de 
la  base,  au  mur  de  la  tour  circulaire  et  au  mur  ouest  de  l'en- 
ceinte carrée;  ils  trouvèrent  qu'il  était  impossible  d'aller 
visiter  ces  ruines. 

«  En  outre  des  restes  de  la  tour  ronde  ou  donjon,  il  y  avait 
sur  le  sommet,  des  fragments  de  mur  avec  des  retraits  circu- 
laires recouverts  de  briques  carrées;  des  portes  en  ogive,  des 
fenêtres  à  meneaux  entourent  en  partie  un  enclos,  qui  était 
peut-être  la  cour  du  château,  maintenant  comblée  par  des  frag- 
ments de  toute  nature,  de  marbre,  de  mosaïques  et  de  poteries. 


1.  Leukè  était  à  plus  de  deux  cents  pieds  au-dessous  du  plateau  de  Masada. 
M.  Lynch  fait  donc  ici  une  confusion  de  lieux. 

S.  Si  c'est  la  même  excavation  que  celle  que  j'ai  visitée  moi-même,  j'ai  bien  mau- 
vaise mémoire  ;  car,  des  quarante  marches  de  l'escalier  je  ne  puis  m'en  rappeler  que 
quatre  ou  cinq  au  plus.  Du  reste,  ces  messieurs  citent  une  cave  toute  différente  au 
même  point,  et  j'ai  bien  peur  qu'il  n'y  ait  ici  double  emploi. 

I.  45 
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«  Les  fondations  et  les  portions  inférieures  du  mur  bflti  par 
Hérode,  autour  du  sommrt  de  la  colline,  sont  encore  debout 
sur  le  côté  est.  Les  officiers  s'anriusèrent  à  déplacer  quelque»* 
unes  des  pierres,  à  les  jeter  du  haut  du  rocher  et  à  les  regar- 
der tournoyer  et  bondir  jusqu'au  bas,  à  douze  cents  pieds, 
avec  une  rapidité  plus  effrayante  que  celle  des  pierres  lancées 
par  les  batistes  romaines,  lorsque  Sylva  faisait  le  siège  de  la 
forteresse. 

ff  Une  des  fenêtres,  apparenunent  un  fragment  de  chapelle, 
donnait  sur  la  mer,  c'était  celle  qui  avait  Tapparraee  d'une 
ogive  et  c'était  celle  que  nous  avions  aperçue  en  passant  sur 
les  embarcations.  De  là  on  pouvait  voir  la  mer  dans  toute  son 
étendue,  avec  ses  extrémités  nord  et  sud  bien  marquées,  iBâme 
à  travers  la  vapeur  qui  les  couvrait.  La  forme  de  la  péninsule 
était  bien  nette  et  avait  de  la  ressemblance  avec  une  aile 
étendue. 

«  Immédiatement  au^essous  d'eux,  le  long  de  la  base  du 
rocher,  devait  être  tracé  le  mur  de  drconvallation  que  Sylva 
bâtit  à  l'extérieur,  autour  de  toute  la  place;  car  il  avait  pris 
des  précautions  pour  qu'aucun  des  assiégés  ne  pût  s'échapper. 

«  Continuant  leur  exploration  vers  le  bord  sud-est,  ils  suivi- 
rent un  passage  dangereux,  sur  la  face  du  rocher,  cfui  n'avait 
pas  moins  de  mille  pieds  de  hauteur  à  pic  au-<iessus  du  ravin, 
et  qui  aboutissait  à  une  grande  plater-fonne  encombrée  de 
fragments  de  maçonnerie,  appartenant  évidemment  aux  ruines 
du  mur  qui  fermait  le  rocher  supérieur.  Se  traînant  par 
dessus  les  pierres,  ils  atteignirent  une  excavation  que  les 
Arabes  appellent  une  citerne,  ce  qui  est  probablement  juste, 
car  en  descendant  ils  virent  des  passages  étroits  ou  aqueducs  ; 
celui  de  l'intérieur  était  taillé  dans  le  rocher. 

t  C'était  une  cave  oblongtre,  coupée  dans  le  roc,  de  trente 
pieds  de  longueur  sur  quinine  de  largeur^  dix-huit  ou  vingt  de 
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profondeur,  et  cimentée  de  tous  les  côtés.  A  l'entrée  de  l'exca- 
vation ils  virent  la  carcasse  d'un  animal  récemment  tué,  elle 
ressenablait  à  c^le  d'un  lapin ,  et  les  Arabes  l'appelaient  Webr 
ou  Webeh;  c'est  le  coney  de  l'Écriture.  A  gauche  de  l'entrée  et 
dans  la  cave  il  y  avait  quelques  marches  se  terminant  par  une 
plate-forme  ;  comme  les  parois,  les  marches  étaient  enduites  de 
ciment;  au-dessus  était  une  ouverture  inaccessible  par  les  mar- 
ches. En  faisant  des  entailles  dans  le  mur,  ils  essayèrent  d'y 
arriver  :  c'était  l'entrée  d'une  cave  basse  grossièrement  taillée, 
avec  une  fenêtre  ouvrant  sur  le  flanc  escarpé  de  l'Ouady- 
Senln;  autour  des  murs  grossiers,  et  sans  ciment,  étaient  des 
croix  peintes  en  rouge,  et  sur  la  poussière  des  empreintes 
fraîches  des  pieds  du  whâl  ou  ^teddin  ^ 

c  Ils  essayèrent  de  visiter  h  face  sud  de  la  montagne,  en 
suivant  par  des  zigzags  une  sorte  de  corniche  sortant  de  quel- 
ques pieds  de  la  surface  du  roc  ;  mais  ils  reconnurent  qap 
c'était  impossible,  à  cause  de  la  nature  molle  de  la  pierre  et 
de  l'effrayante  ouverture  du  précipice  béant  au-dessous. 

«  A  leur  retour  ils  observèrent  une  singulière  ruine  placée 
à  peu  près  au  centre  du  plateau;  les  morceaux  carrés  de 
pierre,  cimentés  avec  une  grande  régularité,  étaient  cellulaires 
des  deux  côtés  et  si  détério;*és  par  le  temps,  qu'ils  ressemblaient 
à  une  ruche  d'abeilles  :  ils  crurent  que  c'était  yn  magasin  ou 
une  caserne. 

«  A  leur  retour  dans  le  caveau,  les  Arabes  leur  demandèrent 
si  leur  visite  avait  été  fructueuse.  Ces  peuples  croient  que  nous 
venons  ici  pour  chercher  des  trésors  ou  visiter  des  endroits  que 
nous  considérons  comme  sacrés.  Dans  l'Ouady-Seyâl,  il  y  avait 
beaucoup  de  seyals  ou  d'acacias. 


t.  Cesi  prcribahlement  d'an  beden  «a  antilope  qae  le  capilaîiie  Lynoh  veut 
panier. 
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«  Au  retour,  ils  constatèrent  une  odeur  fétide  de  soufre,  en 
passant  au  Birket-el-Khâlil. 

«  Leur  rapport  semble  confirmer  la  supposition  de  MM.  Ro- 
binson  et  Smith,  que  les  ruines  de  Sebbeh  sont  celles  de 
Masada.  A.  chaque  pas,  sur  notre  route,  où  ces  messieurs  ont 
été,  nous  trouvons  que  dès  observateurs  soigneux  et  instruits 
nous  ont  devancés,  et  dans  ces  précurseurs,  ce  n'est  pas  sans 
une  grande  satisfaction  que  nous  reconnaissons  nos  compa- 
triotes. » 

Tel  est  le  récit  de  M.  le  capitaine  Lynch  ;  on  voit  qu'il  con- 
corde assez  bien  avec  ce  que  nous  avons  observé  nous-mêmes. 
Seulement,  je  ferai  remarquer  qu'il  n'est  plas  exact  de  concéder 
à  MM.  Robinson  et  Smith,  si  riches  de  leurs  propres  décou- 
vertes, l'honneur  d'avoir  visité  les  premiers  les  ruines  de  Ma- 
sada; cet  honneur  appartient  incontestablement  à  MM.  Wolcott 
et  Tipping.  Les  officiers  envoyés  à  Sebbeh  par  M.  Lynch,  n'y 
sont  venus  que  les  seconds,  et  c'est  avec  un  certain  orgueil , 
que  nous  nous  trouvons  seulement  les  troisièmes  qui  aient 
tenté  cette  périlleuse  exploration. 

Il  est  grand  temps  maintenant  de  revenir  à  notre  journal  de 
voyage,  bien  que  je  ne  puisse  regretter  la  longueur  d'une 
digression  qui  concerne  un  lieu  aussi  illustre  que  la  forteresse 
juive  de  Masada. 

A  onze  heures  vingt  minutes,  nous  sommes  en  selle,  et  nous 
quittons  la  place  où  nous  avons  campé  la  veille  au  soir.  Après 
un  premier  crochet  qui  nous  mène  au  bord  du  ravin  qui  se 
prolonge  jusqu'au  flanc  droit  de  la  montagne  de  Sebbeh,  nous 
marchons  directement  au  sud-sud-est.  Ce  ravin  se  bifurque 
vers  la  montagne  et  forme,  à  partir  du  point  où  nous  le  cou- 
pons, un  petit  plateau  triangulaire  occupé  par  une  des  redoutes 
carrées  en  pierres  amoncelées,  construites  par  Flavius  Sylva 
pour  défendre  les  points  faibles  de  sa  ligne  de  circonvallatîoB  : 
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vis-à-vis  Tangle  est  de  la  redoute,  et  sur  la  crête  opposée  du 
ravin,  commence  une  véritable  muraille  en  pierres  sèches,  qui 
se  dirige  vers  le  sud  et  va  rejoindre  trois  autres  redoutes  car- 
rées qui  se  flanquent  mutuellement  et  qui  couvrent  le  débouché 
de  rOuad-el-Hafaf  (vallée  des  ruines).  De  l'angle  sud  lui- 
même  de  la  première  redoute,  part  la  ligne  de  circonvallation 
qui  s'élève  directement  sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  va  rega- 
gner sur  le  Leukè ,  l'emplacement  du  camp  de  Sylva. 

A  onze  heures  quinze  minutes,  nous  avons  franchi  le  ravin, 
et  deux  minutes  après,  nous  coupons  la  ligne  de  circonvalla- 
tion qui  s'éloigne  de  la  direction  que  nous  suivons,  au  pied  de 
la  montagne  de  Sebbeh ,  pour  s'en  rapprocher  ensuite  et  lui 
devenir  sensiblement  parallèle.  La  mer  est  à  environ  trois  mille 
mètres  sur  notre  gauche,  et  les  monticules  de  sable  qui  simu- 
lent d'une  manière  si  étrange  les  ruines  d'une  ville  immense, 
commencent  à  trois  cents  mètres  à  gauche  de  la  route;  le  pied 
même  de  la  montagne  de  Sebbeh  n'est  guère  qu'à  une  cin- 
quantaine de  mètres  à  notre  droite. 

À  onze  heures  trente  minutes,  nous  sommes  arrivés  au  bord 
d'un  large  ravin  escarpé,  et  profond  de  quinze  mètres  à  peu 
près.  C'est  l'Ouad-el-Hafaf.  Au  point  où  nous  l'atteignons  se 
trouve  la  redoute  romaine,  reliée  par  la  ligne  de  circonvalla- 
tion ,  à  la  première  redoute  reconnue  par  nous.  Toute  la  redoute 
est  naturellement  rejetée  en  dehors,  c'est-à-dire  à  gauche  de  la 
ligne  de  muraille,  qui  en  rejoint  la  face  à  l'angle  nord-ouest.  De 
l'autre  extrémité  de  la  même  face ,  part  un  tronçon  de  ligne  qui 
borde  sur  une  longueur  de  vingt  à  trente  mètres  la  crête  même 
de  rOuad-el-Hafaf,  en  remontant  vers  la  place  assiégée.  La 
ligne  se  replie  alors  au  sud  et  traverse  l'Ouad  dans  lequel  il 
existe  encore,  à  partir  de  la  rive  gauche,  une  amorce  de  muraille 
plus  solidement  et  plus  soigneusement  établie  que  la  ligne  elle- 
même  dont  elle  n'est  qu'une  partie.  Vis-à-vis  et  sur  la  rive 
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opposée ,  recommencé,  immédiatement  à  la  crête,  l'amas  de 
pierres  brutes  qui  constitue  la  ligne  de  circonvâUatîoti  ;  elle  va 
rejoindre  l'angle  nord-est  d'une  redoute  un  peu  plus  petite, 
dont  Tangle  nord-ouest  sert  de  point  de  départ  à  une  branche 
énorme  de  la  ligne  de  circonvaliation ,  branche  qui  s'élève 
directement  sur  le  flanc  de  la  haute  montagne  qui  domine  la 
rive  droite  de  l'Ouad-el-Hafaf,  et  fait  face  à  la  montagne  de 
Sebbeh.  Cette  petite  redoute  est  à  quelques  mètres  seulement 
sur  la  droite  de  notre  route,  et  nous  avons  à  notre  gauche  ,  à 
cme  distance  moyenne  de  vingt  hïëtrés,  une  redoute  beaucoup 
plus  considérable,  carrée  âus«,  et  munie  sur  lés  faces  sud  et 
est,  de  deux  entrées  couvertes  en  clavicule.  C'est  évidemment 
là  le  quartiefr  général  des  postés  chargés  par  Sylva  de  garder 
sa  ligne  d'attaque ,  ôur  la  plage  du  îac  Asphéltite. 

A  onze  heures  trente-sej)t  ttiinutes,  nous  avons  laissé  der- 
rière nous  rOuad-el-Hafaf,  eft  nous  cheminons  sur  le  flanc  même 
de  la  montagne  opposée  à  celle  de  Sebbéh,  à  cinquante  mètres 
des  premiers  escarpements  de  cette  montagne,  et  à  cinquante 
mètres  également  des  premiers  mamelons  de  sable  placés  à 
gauche  dé  notre  route ,  et  qui  èe  relient  à  ceux  qui  couvrent 
toute  la  plage  de  Sebbeh.  k  deux  kilomètres  à  gauche  e^  un 
fond  de  golfe  dé  la  mer  Morte.  Bientôt  la  direction  constante 
que  nous  suivons,  rtous  éloigné  progressiVemeiit  du  pied  des 
montagnes,  et  nous  rappi^odie  dés  monticules  de  sable. 

Nous  traversons  alors  une  plaine  tourmentée  et  hachée  de 
ravines.  A  midi,  nous  sommes  à  deux  cent  cinquante  mètres, 
et  en  face  d'une  profonde  déchirure  tracée,  dàrts  le  flanc  de  la 
montagne ,  par  une  cascade  qui  doit  couler  de  loin  en  loin , 
pendant  là  saison  des  fortes  pluies.  Un  ravin  large  et  profond 
sert  de  débouché  à  cette  cascade.  Bientôt  nous  tournons  à  Tiest, 
et  nous  nous  rapprochons  du  bord  de  la  mer.  A  midi  onze 
minutes,  nous  sommes  en  face  de  la  pointe  sud  de  la  montagne 
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que  nom  longeons  depuis  rOudd-el-Hafaf,  et  nous  voyons,  à 
un  kilomètre  de  nous,  l'entrée  d'un  ouad  trè&-large  que  les 
Bedomns  me  nomment  encore,  et  unanimement,  Ouad-el-Hafaf. 
Ce  double  emploi  m'étonne  ;  j'interroge  donc  de  nouveau  tous 
nos  Arabes  sur  le  nom  de  l'ouad,  défendu  par  les  redoutes  de 
Sylva;  Ouad-el-Hafaf,  me  répondent-ils,  et  il  faut  bien  que  je 
me  contente  de  ce  renseignement.  Ceci  montre  qu'il  faut  y 
regarder  à  deux  fois,  avant  d'admettre  les  noms  donnés  par  les 
Bédouins,  aux  localités  qu'ils  ne  connaissent  que  pour  y  avoir 
passé  de  loin  en  loin ,  et  dont,  par  conséquent,  les  dénomina- 
tions peuvent  se  confondre  dans  leur  mémoire,  lorsque  d'ail- 
leurs ces  localités  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Le  capi- 
taine Lynch  cite  un  Ouad-Sebbeh,  que  je  n'ai  pas  rencontré  ; 
en  revanche,  j'ai  rencontré  deux  Ouad-el-Hafaf.  Peut-être  le 
premier  est-il  réellement  l'Ouad-Sebbeh  de  Lynch.  Dans  tous 
les  cas,  pour  l'acquit  de  itia  conscience,  je  déclare  n'avoir  rien 
négligé  pour  éclaircîr  ce  point  de  nomenclature,  que  je 
me  vois ,  à  mon  très-grand  regret ,  condamné  à  laisser  dans 
le  doute. 

A  midi  onze  minutes,  nous  entrons  dans  le  lit  encaissé  de 
POùad,  et  nous  le  suivons  pendant  un  certain  temps,  en  mar- 
chant presque  directement  à  l'est.  De  temps  en  temps,  là  rive 
droite  que  nous  suivons,  est  taillée  comme  un  mur  à  pic,  de  six 
eu  huit  métrés  de  hauteur.  Dans  lé  lit  du  torrent,  sont  à  demi 
enterrés  des  troncs  d'arbre,  arrachés  et  entraînés,  Dieu  sait 
quand,  par  les  fortes  eaux  de  la  saison  des  pluies.  Quelques 
beaux  seyal  et  quelques  bouquets  de  tamarisc  garnissent  de  loin 
en  loin  le  fond  de  l'Ouad-el-Hafaf.  A  midi  vingt-deux  minutes, 
comme  nous  avons  tourné  le  dos  aux  montagnes  de  Canaan, 
nous  sommes  éloignés  de  celles-ci  de  deux  kilomètres  environ. 
En  ce  moment,  nous  sommes  en  face  d'une  pointe  de  la  plage 
éloignée  de  deux  ou  trois  cents  mètres  au  plus,  et  qui  ne 
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semble  séparée  de  la  pointe  de  la  presqu'île  d'El-Liçan  que 
d'un  kilomètre. 

A  midi  trente-deux  minutes ,  s'ouvre  à  notre  droite  un  nou- 
vel ouad,  couvert  par  une  petite  montagne  qui  nous  en  masque 
l'entrée.  La  montagne  qui  forme  la  rive  sud  de  cet  ouad  est 
un  peu  moins  élevée  que  celles  qui  bordent  l'Ouad-el-Hafaf. 
Du  reste,  cette  montagne  est  inclinée  directement  du  nord  au 
sud,  en  sorte  que  son  axe  se  rapproche  rapidement  de  la 
direction  de  notre  route,  qui  est  alors  au  sud -ouest  En  ce 
point»  le  rivage  de  la  mer  Morte  est  à  cent  vingt  mètres  à 
notre  gauche  et  le  flanc  de  la  montagne  à  trois  cents  mètres  à 
droite.  De  midi  quarante  minutes  à  midi  cinquante  minutes, 
nous  traversons  six  ravins  assez  profondément  creusés,  qui  cou- 
pent la  plaine,  couverte  d'ailleurs  de  ces  monticules  de  sable 
aux  formes  bizarres. 

Dans  ce  pays  si  tourmenté,  il  pourrait  se  rencontrer  du 
gibier  :  c'est  du  moins  ce  que  pense  Belly,  et  il  chevauche 
sur  le  flanc  de  notre  caravane,  le  fusil  au  poing.  Précaution 
de  luxe,  très-probablement,  car  le  gibier  n'ayant  absolu- 
ment rien  à  manger,  ne  paraîtrait  ici  que  pour  y  mourir 
de  faim.  Cette  réflexion  toute  shnple  ne  décourage  pas  notre 
ami  ;  il  cherche  en  trottinant,  lorsque  tout  d'un  coup  il  trouve 
ce  qu'il  ne  cherchait  pas.  Sur  le  sable  qui  forme  le  sol, 
des  empreintes  toutes  fraîches  sont  nettement  marquées, 
et  ce  ne  sont  certes  pas  celles  des  pattes  d'une  perdrix.  Un 
large  pied  rond ,  couronné  de  cinq  bourrelets  que  terminent 
des  griffes  d'un  très -beau  développement,  s'est  enfoncé  tout 
récemment  dans  ce  sable.  Inspection  faite  de  la  chose,  Belly 
laisse  sa  chasse  beaucoup  trop  fructueuse,  rentre  dans  les 
rangs  et  nous  annonce  sa  découverte.  Il  revoit  d'un  lion ,  en 
style  de  vénerie,  et  comme  ni  les  uns  ni  les  autres  nous  ne 
soimnes  des  Gérard ,  nous  souhaitons  ardemment  de  ne  pas 
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nous  trouver  nez  à  nez  avec  le  propriétaire  des  pattes  qui  ont 
laissé  des  traces  de  ce  calibre-là.  Le  neinr  (la  panthère  )  se 
platt  assez  dans  ces  parages,  nous  disent  alors  les  arabes; 
mais  une  panthère  a  le  pied  plus  mignon ,  et  je  doute  que  ces 
traces  que  nous  voyons  tous ,  par-ci  par-là ,  soient  celles  d'un 
simple  nemr  :  avis  aux  naturalistes.  Les  lions  n'ont  certaine- 
ment pas  disparu  tout  à  fait  des  déserts  de  la  Judée  ;  mais 
nous  sommes  charmés  de  n'avoir  à  le  constater  que  par  le 
témoignage  des  empreintes  laissées  par  eux  sur  le  sol.  Si  d'au- 
tres sont  plus  heureux ,  je  ne  leur  envierai  pas  leur  bonheur, 
je  le  déclare  humblement. 

A  midi  cinquante-six  minutes,  la  montagne  s'est  telle- 
ment rapprochée  de  notre  route.,  que  nous  montons  sur  le 
flanc  de  ses  premières  rampes,  la  mer  n'étant  guère  éloi- 
gnée de  nous  que  de  cinq  cents  mètres.  Nous  sommes  alors 
vis^-vis  le  fond  du  golfe  sud  de  la  presqu'île  d'El-Liçan. 
Jusqu'à  une  heure  deux  minutes,  nous  avons  cheminé  au  sud- 
ouest.  En  ce  moment,  notre  route  change  de  direction  et  nous 
marchons  droit  au  sud-sud-ouest.  A  trois  cents  mètres  à  notre 
droite,  s'ouvre  dans  le  flanc  de  la  montagne  un  vaste  cirque 
qui  n'est  très-probablement  qu'un  cratère  ;  le  rivage  est  alors 
éloigné  de  nous  de  huit  cents  mètres.  A  une  heure  cinq  minutes 
et  à  une  heure  neuf  minutes,  nous  traversons  de  nouvelles 
ravines  qui  se  dirigent  de  l'ouest  à  l'est,  vers  la  mer  Morte,  k 
une  heure  treize  minutes,  nous  avons  encore  incliné  vers  le 
sud-sud-ouest;  jusqu'à  une  heure  vingt -deux  minutes,  nous 
marchons  dans  cette  direction.  En  ce  moment,  nous  avons,  à 
quarante  mètres  à  droite  dans  le  flanc  de  la  montagne,  le  lit 
d'une  cascade,  auquel  aboutit  une  ravine  :  nous  traversons  alors 
un  petit  plateau  fort  étroit,  resserré  entre  la  montagne  qui  est 
à  quinze  mètres  seulement,  et  le  rivage  qui  n'est  qu'à  vingt- 
cinq  mètres  à  gauche.  Ce  plateau ,  qui  se  nomme  Rabath-eU 
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DjamoUs  (le  lien  du  btiffte)*  est  feftrté  devant  nous  par  un 
promontoire  de  rochers  botilerefsés,  qui  avancé  dans  la  mer  et 
qui  se  nomme  Redjoth-^^Senta  (  le  moficéaû  des  fragments 
de  pierres). 

L'occasion  est  belle  pout  nous  de  constate^  le  goût  de  Feau 
de  la  met  Morte  en  ce  point,  et  nous  sommes  trop  conscien- 
cieux pour  nous  en  priver.  Un  de  nos  Bédouins  va  donc  nous 
fempKr  deux  bouteilles.  Je  ne  crois  pas  quMl  existe  au 
monde  ufté  eau  plus  effroyablement  mauvaise,  toute  claire 
et  toute  limpide  qu'elle  est.  Au  plremier  moment,  on^hiî 
trouve  la  saveur  de  Teau  de  mer  ordinaire;  mais  en  moins 
d'ufle  secfohde,  cette  eàu  agit  sur  les  lèvres,  sur  la  langue  et  sur 
le  palais,  et  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  la  rejeter  aussitôt, 
avec  un  soulèvement  de  cœur.  C'est  un  mélange  de  sel,  de 
coloquinte  et  d'huile,  qui  jouit  en  outre  de  la  propriété  de  faire 
éprouver  une  sensation  de  brûlure  bien  caractérisée.  Oh  a  beau 
se  débarfassef  l'a  bouche  de  cette  affreuse  liqueur ,  elle  a  si 
vîolémhiènt  agi  éui*  toute  la  muqueuse,  qu'elle  vous  laisse  son 
goût  pendant  plusieurs  minutes ,  en  occasionnant  une  constric- 
tion  assez  douloureuse  de  la  gorge.  L'eau  de  la  mer,  puisée 
ft  Id  pbinté  nord,  est  horriblement  amère  et  salée;  mais  c'est 
dé  la  limonade,  eti  comparaison  de  celle  que  nous  venons  de 
goûter  aU  Rabath-el-DjIamous. 

J'ai  ^numéré  les  qualités  du  Bârabra  qui  accompagne 
Rothsdhild,  et  parmi  ces  qualités,  la  gourmandise,  on  s^en 
souvient,  tenait  le  premier  rang.  Nous  avons  la  barbarie 
de  faire. un  vrai  tour  d'écolier  à  notre  Pierrot  noir.  Nous  lui 
offrons  la  bouteille  à  laquelle  il  nous  a  tous  vus  boire  de 
loin  i  «  Bois,  Selim,  c'est  du  raki,  lui  disons-nous;  »  et  le 
paûVï-e  diable  en  ingurgite  une  large  lampée  avec  une  glou- 
tonnerie sur  laquelle  nous  comptions  bien.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  plus  drôle  que  la  figure  de  Selim  en  ce  moment;    il 
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fait  de»  contorsions  et  des  grimacefi  de  possédé,  et  ce  n'est 
qu'avec  itn  quartier  d'orange  «  que  notis  parvetions  à  )e  comoter 
de  s'être  laissé  prendre  à  la  trop  amère  plaisanterie  qcre  nous 
lui  avons  faite.  Au  reste,  comme  nous  insistons  sur  ce  que  nous 
avons  tous  goûté  comme  loi  de  cet  itifftme  poisotï,  il  ne  nous 
garde  pas  rancune  et  finit  par  rire  avec  nous  de  sa  mésaventure. 
A  une  heure  vingt-six  minutes,  nous  commençons  à  gravir 
le  Redjon)-es-Sen!n  dont  nous  atteignons  la  crête  à  une  heure 
trente  et  une  minutes.  A  notre  droite  est  un  piton  élevé  qui  borde 
œi  ouad  assee  large  dont  nous  traversons  deux  bras,  à  une  heure 
quarante-quatre  et  à  une  heure  quarante-six  minutes,  c'est 
rOaad-omm-el-Bedoun  (la  vallée  mère  des  antilopes).  En  ce 
point  la  montagne  est  à  cent  cinquante  mètres  à  droite,  et  le 
rivage  à  cinq  cents  niètres  à  gauche.  Notre  route  est  alors  au  sud- 
sud-est.  Nous  cheminons  sur  une  plage  formée  de  petit  gi*avier, 
et  qui  est  M  quelque  sorte  la  répétition  de  Rabath-ekDjattioili^; 
Devant  nous  est  une  montagne  toute  brûlée  et  toute  déchiqu^ 
téc,  sur  le  flanc  de  laquelle  nous  avons  à  gravir  ;  c'est  le  Djebel- 
Hatroura.  A  une  heure  cinquante  et  une  minutes^  nous  commen- 
çons à  monter  ;  à  de«ix  heures  nous  atteignons  la  crête,  et  à  deux 
heures  trois  minutes,  notre  route  redescend  le  long  du  flanc  du 
Djebel-Hatrouf  a.  C'est  la  plus  hideuse  montagne  qui  puisse  se 
voir.  Son  flanci  qui  s'incline  très-rapidement  pour  plonger  dans 
la  m^  Morte,  est  im  véritable  chaos  de  blocs  déchirés  et  bou- 
leversés violemment.  Sans  doute  nous  sommes  proches  d'un 
volcan,  et  effectivement,  à  deux  heures  vingt-six  minutes, 
nous  trouvons  en  place  une  belle  coulée  de  lave ,  qui  vient  de 
l'ouest  et  qui  semble  une  voûte  de  fonte,  fùtmée  de  couches 
con<ientriques.  Jusqu'à  deux  heures  trente  minutés,  nous  ne 
faisons  que  monter  et  descendre  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
à  travers  les  roches  usées  par  les  siècles.  La  vraie  descente 
commenoe  alors,  et  à  deux  heures  trente-quatre  minutes  nous 
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traversons  FOuad-Hatroura,  qui  va  aboutir  à  un  immense 
cratère  encombré  de  roches  éboulées;  à  deux  heures  quara:nte 
minutes  seulement  nous  sommes  en  face  de  la  limite  sud  de  ce 
cratère. 

Nous  nous  retrouvons  alors  sur  la  plage,  à  trè&-peu  de 
distance  de  la  rive  (cinquante  mètres  environ)  et  dans  une 
plaine  de  près  de  huit  cents  mètres  de  largeur  ,  encombrée  de 
mamelons  de  sable  assez  élevés,  et  qui  nous  sépare  des 
hautes  montagnes.  A  deux  heures  quarante-sept  minutes,  nous 
tournons  encore  au  sud-sud-ouest,  pour  reprendre  presque 
aussitôt  la  direction  ouest-sud-ouest,  que  nous  ne  quittons  plus 
jusqu'à  trois  heures.  Nous  longeons  à  deux  cents  mètres  envi- 
ron de  son  pied,  une  montagne  assez  élevée,  dont  Taxe  est 
parallèle  à  notre  route.  La  distance  de  la  rive  varie  peu,  de 
quarante  à  vingt  mètres  seulement,  jusqu'à  deux  heures  cin- 
quante-six minutes;  en  ce  moment  la  plage  s'élargit  rapide- 
ment, pour  gagner  une  étendue  de  cinq  cents  mètres  ;  là  donc 
est  encore  un  delta  formé  par  les  atterrissements  d'un  torrent , 
venu  de  l'quad  que  nous  apercevons  devant  nous. 

A  notre  droite ,  à  deux  cents  mètres  de  notre  chemin,  à  cin- 
quante mètres  à  peu  près  au-dessus,  et  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne, est  un  fourré  de  seyal  et  de  roseaux,  dû  à  la  présence 
d'une  source;  mais  cette  source  est  saumâtre,  me  disent  les 
Arabes,  et  son  eau  n'est  pas  potable.  Un  peu  plus  loin ,  devant 
nous ,  est  un  petit  mamelon  surmonté  d' une  ruine  carrée ,  bâtie  en 
belles  pierres  de  taille  ;  c'est  un  petit  fort  de  construction  antique 
nommé  aujourd'hui  Qalaat-Embarrheg.  A  trois  heures  précises 
nous  sommes  au  pied  de  ce  mamelon  qui  n'est  guè)*e  qu'à  vingt 
mètres  à  notre  droite  ;  des  décombres  répandus  sur  une  trè^- 
grande  superficie  avoisinent  le  Qalaat  Voilà  des  ruines  qu'ail 
faudrait  visiter;  mais  pour  ce  soir  le  plus  pressant  est  de  trou- 
ver de  l'eau  à  boire  et  de  rejoindre  nos  bagages.  A  la  manière 
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dont  nos  scheikhs  nous  ont  pressé  de  marcher,  pendant  toute  la 
journée,  nous  nous  croyons  bien  éloignés  encore  de  notre  cam- 
pement. 

Au  pied  du  Qalaat-Embarrheg  est  un  ouad  profond  de 
vingt  mètres ,  dans  lequel  nous  entrons  et  que  nous  remontons , 
en  inclinant  directement  à  Fouest;  Touad  a  cinquante  mètres 
de  largeur  à  peu  près.  Au  bout  de  quelques  cents  pas,  nous 
reprenons  la  direction  du  sud,  et  nous  nous  trouvons,  à  trois 
heures  sept  minutes,  au  milieu  d'un  immense  espace  fermé  de 
tous  côtés  par  des  murailles  de  roches  à  pic ,  s' élevant  à  perte 
de  vue*  Là  sont  dressées  nos  tentes  ;  là  nos  chevaux  tout  ragail- 
lardis, mangent  avec  avidité  de  ces  roseaux  qu'ils  aiment  tant  ; 
là  notre  cuisine  est  installée.  Tout  notre  monde  a  repris  un  air 
de  fête  ;  évidemment  nous  avons  de  l'eau  à  discrétion.  Cet  ouad 
se  nomme  en  effet  ouad-el-maïet-Embarrheg  (vallée  de  l'eau 
d'Embarrheg,  de  l'eau  qui  murmure?) 

Sur  le  flanc  occidental  de  l'espace  où  est  assis  notre  camp, 
plusieurs  pans  de  muraille,  très-régulièrement  bâtis  et  d'assez 
bel  appareil ,  sont  suspendus  à  dix  ou  quinze  mètres  au-dessus 
du  sol.  A  quoi  pouvaient  servir  de  telles  murailles?  J'avoue  que 
je  n'en  sais  absolument  rien  ;  demander  des  renseignements 
aux  Arabes,  quand  on  voudrait  tirer  d'eux  autre  chose  que  des 
noms  de  lieu,  c'est  peine  perdue.  A  Sebbeh  les  redoutes  de 
Sylva  étaient  pour.  Hamdan ,  Maqbourat-el-Belad,  les  cime-^ 
tières  de  l'endroit.  Ici,  à  Embarrheg,  les  ruines  sont  comme  à 
Ayn^Djedy,  Besathin  ,  des  jardins;  me  voilà  bien  avancé! 

Une  fois  descendu  de  cheval,  après  avoir  contemplé  quelques 
instants  l'étrange  salle  rectangulaire  à  ciel  ouvert,  dans  laquelle 
nous  sommes  logés  et  qui  semble  sans  issue ,  je  demande  aux 
Arabes  où  ils  ont  trouvé  des  roseaux  et  de  l'eau,  et  ils  me  mon- 
trent le  fond  méridional  en  me  disant  :  Hon  —  là!  — Je  serais 
bien  tenté  de  croire  qu'ils  se  moquent  de  moi ,  si  je  n^ avais  sous 
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les  yeux  d^ abondantes  preuves  du  contraire.  Le  plus  sage  est  d*y 
aller  voir.  Nous  p^arjtons  donc,  ^  qu^on  juge  dQ  notr^  surprise, 
quand  arrivés  au  fond  de  notre  enclos,  nous  voyons  s'/ouvrir 
vers  Tooest,  une  véritable  fissure  de  huit  oif  dix  jnètres  de  Mar- 
geur au  plus,  encombré^  de  magnifiques  rosieau^,  d'arbres 
nombreux  de  dix  espèces  différentes  et  de  véritables  lianes  qui 
s'élancent  des  uns  aux  autres.  Le  bruit  charmant  de  Teau  qui 
coule  sur  la  rocaille,  se  fait  entendre  à  quelques  pas  ;  c'e^  celui 
d'un  ruisseau  frais  et  limpide,  qiM  descend  doucement  et  vieiit 
se  perdre  dans  le  sable  le  plus  fin ,  au  poioi;  même  où  Ton  pénè- 
tre daDs  ice  pittoresque  ravin.  Un  autre  bruit  que  celui  de  Teau 
retentit  dans  le  fourré,  c'est  celui  des  chants  joyeuf  dç  nos 
Bédouins,  des  yataghans  qui  frappent  à  coups  redoublés  les 
roseaux  et  les  arbres ,  et  des  craquements  de  ceux-ci  quand  ils 
tombent.  D'autres  Arabes  boivent  et  font  les  ablutions  dont 
ils  ont  été  sevrés,  depuis  Ayn-Djedy  ;  cet  exemple  est  trop  bon 
pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  suivre  '. 

Belly  et  Loysel  dessinent  ;  Edouard,  Rothschild  et  moi  nous 
cherchons  des  insectes  et  des  plantes,  et  jusqu'au  moment  où 
l'obscurite  nous  chasse  de  ce  réduit  enchanteur ,  nous  ne  soar 
geons  pas  que  notre  festin  nous  attend.  Nous  rentrons  enfin  au 
camp  où  j'ai  une  longue  conversation  avec  Abou-Daouk.  Jusqu*^ 
présent  le  brave  scheikh  nous  avait  détournés  de  passer  sur  la 
rive  orientale  du  Bahr-Louth ,  et  il  nous  avait  laissé  entrevoir 
qu'il  ne  se  souciait  pas  le  moins  du  monde  de  nous  y  accompa- 
gner. Ce  soir  il  a  changé  d'avis  ;  il  nous  accompagnera  par- 
tout où  nous  voudrons,  avec  son  noionde,  et  notre  joie  est  grande, 
on  le  pense  bien,  de  voir  que  nos  espérances  sont  sur  le  point 
de  se  réaliser,  La  bonne  volonté  présente  du  ^cheikh  tient  un 
peu,  j'ipiagine,  fiu  service  que  je  lui  ai  xendu,,  en  guérissant 

i.  Voyez  Plandui  yy. 


Digitized  by 


Google 


BT  AUTOUR  DC  LA  ¥$R  MOllTB.  $39 

son  ophtalmie.  En  lui  conseillant  l'emploi  de  la  pommade  de 
régent,  je  lui  avais  annoncé  qu'il  souffrirait  plus  pendant  les 
deux  premiers  jours,  puis  que  le  mieux  se  manifesterait;  ma 
prédiction  s'est  acccunplie;  l'inflammation  s'amortit ,  et  A]>ou- 
Daouk,  qui  a  le  plus  grand  désir  de  me  soutirer  la  petite  boîte 
de  pommade  qui  l'a  tiré  d'affaire,  est  prêt  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  l'obtenir;  toutefois,  il  n'ose  pas  encore  me  la  deman- 
der, mais  cela  viendra  incessamment,  Il  faudrait  que  je  me 
fisse  d'étranges  illusions  sur  le  caractère  arabe,  pour  n'eç  pa§ 
être  parfaitement  sûr  à  l'avance^ 

Notre  soirée  est  délicieuse;  la  joie  est  assise  autour  de  tou^ 
les  feux;  tchibouk,  café  et  causeries  vont  leur  train;  je  n'^ 
pas  encore  vu  notre  camp  si  franchement  gai,  A  Sehbeh  ou 
chantait  et  on  dansait,  c'est  vrai,  mais  on  avait  soif.  Ce  soir 
que  nous  manque-t-il?  Rien.  Nos  hommes  heureux  de  l'instant 
présent,  insoucieux  des  heures  à  venir,  se  reposent  sous  le  plus 
beau  ciel  de  la  terre,  k  l'abri  du  mqindrç  soufflp,  ayc^c  l'abop- 
dance  pour  conopagne. 

La  joie  est  contagieuse;  elle  nous  a  tous  gagnés,  et  n'était 
la  fatigue  qui  nous  reste  de  la  dure  matinée  de  Sebbeh , 
nous  ne  serions  pas  pressés  de  regagner  nos  couchettes.  Mais 
demain  nous  avons  une  longue  journée  h  faire,  un  mauvais  pas 
à  passer,  nous  dit-on;  reposons-nous  donc^  a$n  de  faire  face 
bravement  aux  difficultés  qui  nous  attendent. 

Le  frère  d' Abou-Daouk  nous  a  quittés  et  a  continué  sa  route  ; 
il  est  allé  en  avant  pour  sonder  les  dispositions  des  tribus 
nomades  dont  nous  avons  à  traverser  le  territoire  ;  des  réponses 
qu'il  rapportera,  dépend  le  succès  djB  notre  voyage.  Tout  dort, 
excepté  nos  sentinelles;  j'ai  tenpiné  jca«i  bespgne  du  jour,  et  je 
puis  enfin  faire  cpmme  les  autres,  à  ipa  ^rès-vive  satisfaction, 
A  demain  donc. 
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la  JANVIER. 

Ce  matin,  ma  première  visite  a  été  pour  le  beau  ravin  que 
nous  allons  quitter  pour  toujours,  très-probablement.  Il  me 
paraît  tout  aussi  frais  et  aussi  riant  qu'hier  soir.  C'est  décidé- 
ment un  des  endroits  les  plus  pittoresques  du  monde  entier, 
et  je  comprends  à  merveille  que  des  ruines  considérables 
attestent  la  présence  d'une  station  militaire,  auprès  d'une 
source  pure  et  abondante  comme  celle  d'el-maïet-Embarrheg. 
A  mon  retour  au  camp,  je  trouve  les  tentes  abattues  et  le 
déjeuner  servi  ;  comme  je  ne  veux  pas  partir  sans  avoir  exa- 
miné de  près  le  Qalaat-Embarrheg  que  je  n'ai  aperçu  qu'en 
passant,  et  sans  m'être  formé  une  idée  un  peu  plus  nette  sur  la 
nature  et  l'origine  de  cette  ruine  curieuse,  je  me  hâte,  j'appelle 
mon  fidèle  Ahouad,  je  monte  à  c"heval,  en  jetant  un  dernier 
regard  d'adieu  au  délicieux  ouad  qui  nous  a  servi  de  gîte ,  et 
je  cours  aux  ruines.  C'est  bien  un  ctzstellum  ou  petit  fort,  bâti 
sur  un  mamelon  qui  domine  de  cinquante  mètres  environ 
le  plateau  formant  la  rive  gauche  de  l'ouad.  Ce  mamelon  se 
relie  au  flanc  de  la  montagne.  L'appareil  de  la  construction 
est  semblable  à  celui  de  la  piscine  de  Besetha  et  de  certaines 
murailles  de  Masada,  c'est-à-dire  que  les  assises  de  belles 
pierres  de  taille ,  et  ces  pierres  elles-mêmes,  sont  jointoyées 
par  des  pierres  de  très-petit  échantillon  '. 

Le  castellum  est  un  parallélogramme  dont  les  côtés  exté- 
rieurs ,  parallèles  à  la  direction  de  l'ouad ,  ont  vingt-quatre 
mètres  de  développement,  les  deux  autres  faces  n'ont  que 
dix-huit  mètres.  Une  baie  en  plein  cintre  est  ouverte  dans 
la  face  qui  regarde  la  montagne  :  c'est  la  porte  d'entrée  du 

i.  Voyez  Planche  xti. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  244 

caslrllnm.  Une  autre  baie  existe  à  la  partie  gauche  de  la  face 
opposée.  Aux  quatre  angles  sont  appliqués  des  espèces  de 
bastions,  ou  mieux  de  tours  carrées,  dont  les  flancs  ont  un 
mètre  de  saillie  perpendiculaire  sur  les  courtines,  et  dont  les 
faces  ont  quatre  mètres  de  longueur.  Enfin  toute  la  base  de 
l'édifice  est  couverte  par  les  débris  de  la  partie  supérieure  des 
murailles.  L'appareil  de  cet  édifice  militaire  et  de  ceux  de 
Masada,  offre  une  similitude  telle  qu'il  n'est  guère  possible 
d'assigner  le  Qalaat-Embarrheg  à  une  autre  époque  que  celle 
des  derniers  édifices  de  Masada,  construits  par  les  ordres 
d'Hérode  le  Grand. 

Une  enceinte  de  décombres,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui 
constituent  la  ligne  de  circonvallation  de  Flavius  Sylva ,  à 
Sebbeh ,  entoure  le  monticule  et  le  fortin.  Sont-ce  des  lignes 
avancées  ou  des  travaux  de  siège  établis  par  les  Romains?  Je 
l'ignore.  Comme  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  parcourir  le  terrain 
qui  sépare  le  castellnm  de  la  montagne ,  je  ne  sais  pas  si  ces 
lignes  continuent  à  se  montrer  de  ce  côté.  C'est,  dû  reste ,  assez 
probable,  quelle  qu'ait  été  leur  véritable  origine.  De  l'autre 
côté  de  l'ouad  sont  placés  des  pans  de  muraille  en  belles 
pierres  de  taille,  et  qui  ont  probablement  constitué  des  ouvrages 
militaires,  se  reliant  au  castellum ,  pour  former  le  système  de 
défense  de  l'ouad-el-maïet-Embarrheg. 

Tout  bien  considéré ,  il  me  paraît  assez  naturel  d'admettre 
que  nous  avons  ici  des  ouvrages  militaires,  construits  par  les 
Juifs ,  enlevés  plus  tard  par  les  Romains ,  et  utilisés  par  ceux-ci, 
pour  fortifier  une  station  aussi  importante  que  celle  que  devait 
nécessairement  présenter  la  plus  belle  de  toutes  les  sources  pla- 
cées sur  la  route  du  pays  de  Canaan  vers  la  Moabitide,  Voyons 
maintenant  s'il  est  possible  de  trouver  dans  l'histoire,  quelques 
traces  d'une  station  militaire  romaine  qui  aurait  existé  vers  ce 
point,  et  nécessairement  dans  le  voisinage,  précisément  à 
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cause  de  Tabondance  et  de  la  salubrité  de  ses  eaux  que  des 

conquérants  aussi  habiles  ne  pouvaient  pas  négliger. 

Eusèbe,  au  mot  Àdacàv  eajxàv,  mentionne  un  bourç  distant 
d'Hébron  d'une  journée  de  marche,  sur  la  route  d' Alla,  nommé 
Thamara  et  où  était  placée  une  garnison  romaine.  Le  texte 
d' Eusèbe,  relatif  à  cette  localité,  est  malheureusement  cor- 
rompu, et  il  contient  un  mot  [jLà^i;  (c'est  la  toux  des  chevaux) 
qui  très-évidemment  n'a  rien  à  faire  là.  Saint  Jérôme  a 
entendu  ce  passage  comme  je  viens  de  le  rapporter ,  mais  il  y 
a  introduit  à  son  tour  le  nom  de  Memphis,  qui  implique  une 
nouvelle  erreur.  Reland  restitue  dans  ce  passage,  au  lieu  du 
mot  [la^i;,  les  mots  (jia^àôwv  (xovyj;,  ce  qui  donnerait  le  sens  : 
«distant  d'un  jour  de  marche  de  Malatha,  sur  la  route  d'Hé- 
bron à  Alla.  »  Il  serait  beaucoup  plus  simple,  je  pense,  de 
remplacer  le  mot  (xàXi;  par  le  mot  (jlovtiç,  qui  a  le  même  nombre 
de  lettres ,  et  qui  donne  précisément  un  sens  convenable  au  texte 
d'Eusèbe;  dans  ce  cas,  Thamaro  se  trouvait  à  une  journée  de 
marche  d'Hébron,  lorsqu'on  se  rendait  de  cette  ville  à  Alla  sur 
la  mer  Rouge.  En  droite  ligne,  cela  est  exact;  mais  quelle 
était  la  voie  suivie?  Nous  ne  le  savons  plus.  Quelque  chemin 
que  l'on  prenne  aujourd'hui ,  il  faudrait  une  bien  forte  journée 
pour  aller  d'Hébron  à  Embarrheg,  si  Embarrheg  est,  comme 
je  le  crois,  la  Thamara  d'Eusèbe.  Si  la  restitution  proposcîc 
par  Reland  était  bonne,  puisque  Malatha  était  une  forteresse 
de  l'Idumée  ',  située  dans  la  partie  sud  de  la  tribu  de  Juda  et 
à  environ  vingt  milles  romains  d'Hébron,  il  serait  vrai  de 
dire  que  Thamara ,  en  supposant  toujours  que  ce  soit  el- 
maïet-Embarrheg,  est  à  une  journée  de  marche  de  Malatha. 

Ptolémée,  parmi  les  villes  de  la  Judée,  place  au  dernier 
rang  une  ville  qu'il  nomme  Thamaro  ;  c'est  sans  aucun  doute 

i.  Jos^phe,  ilnt.  XVI,  s. 
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la  monie  que  la  Thamara  d*Eusèbe.  Voici  les  trois  dernières 
indications  extraites  de  Ptolémée  iF-^^arUaGG^etSl  ^,  Br.^wpx 
66  Y  et  31 ,  eafiapco  66  ^  et  30  ^  •  {.  Reland  fait  observer,  avec 
toute  raison ,  que  Ptolémée  attribue  précisément  la  même  lon- 
gitude et  la  même  latitude  qu'à  Thamaro,  à  Ra>.pia,  ville  de 
l'Arabie  Pétrée,  et  que,  par  suite.  Tune  ou  l'autre  des  deux 
déterminations  est  nécessairement  fausse.  En  construisant  les 
longitudes  et  les  latitudes  données  par  Plolémée  à  Jérusalem , 
à  Engaddi  et  à  Thamaro,  on  retombe  à  peu  près  sur  el-maïet- 
Embarrheg ,  pour  emplacement  de  Thamaro. 

Dans  la  table  de  Peutinger,  nous  rencontrons  Thamaro 
placée  de  la  manière  suivante  :  {RpchpH  des  Itinéraires  édités 
par  M.  Muller,  année  1845.  )  de  Rababatora  (.4/.  Rabbath- 
Moab),  Rabba,  à  Thamaro  [\L  Thamara),  (Tell-el-Msoggal), 
Lxviiii  milles  ^  ;  de  là  à  Jérusalem ,  un  milles.  C'est  M.  le 
colonel  Lapie  qui  a  placé  Thamaro  au  Tell-el-Msoggal, 
dans  lequel  nous  devons  reconnaître  le  Redjom-el-Mezor- 
rhel,  situé  sûrement  sur  l'emplacement  de  Sodome.  Mais 
cette  identification  tient  à  ce  que  les  ruines  d'Embarrheg  n'é- 
taient pas  connues  du  savant  géographe  ;  car  si  nous  reportons 
Thamara  en  ce  dernier  point,  les  distances  respectives  de  Lxvm 
ou  LxviHi  milles,  d'Er-Rabba  à  Embarrheg,  et  de  un  milles 
d'Embarrheg  à  Jérusalem,  données  par  la  table  de  Peutinger, 
sont  beaucoup  plus  près  de  la  vérité,  que  si  nous  reportons 
Thamara  à  trois  lieues  plus  au  sud  et  au  Redjom-el-Mczorrhel. 

Enfin  dans  la  Notifia  Imperii  nous  trouvons  encore  parmi 
les  garnisons  dépendantes  du  Dux  Palœstinœ  :  Cohors  quarta 
Palœstinornm  Thamanœ  (probablement  pour  Thamarœ)  :  à 
Thamara,  la  quatrième  cohorte  des  Palestins, 

J'ai  rapporté  tous  les  passages  à  moi  connus,  qui  font  men- 

1.  La  preroièie  édUkHi  porte  68  milles  au  lieiu  de  69. 
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tion  de  Thamara  ;  je  dois  maintenant  essayer  de  justifier  Tiden- 

tification  que  je  propose  pour  el-maïet-Enfibarrheg  et  Thamara  '  : 

1**  Le  nom  moderne  lui-même,  avec  la  liaison  qui  le  réunit 
au  mot  Maïeh  ou  au  mot  Qalaah,  conserve  une  trace  évidente, 
à  mon  sens ,  du  nom  primitif ,  si  toutefois  ce  ne  sont  pas  les 
Romains  qui  ont  estropié  le  nom  Maïet-Embarrheg  pour  en 
faire  le  nom  latinisé  Thamara;  quoi  qu'il  en  soit,  de  Embar- 
regh  à  Thamara  il  n'y  a  pas  si  loin ,  que  le  rapprochement  des 
deux  dénominations  ne  puisse  être  tenté. 

2"  El-maïet-Embarrheg  se  trouvait  forcément  sur  la  route 
décrite  dans  la  table  de  Peutinger,  et  qui  conduisait  d'E  - 
Rabba  à  Jérusalem ,  puisque  cette  route  ne  mentionne  pas 
Zoara,  qui  eût  certainement  été  citée,  si  l'on  eût  remonté  sur 
le  plateau  par  l'Ouad-ez-Zouera. 

3°  Il  y  a  eu  au  Qalaat-Embarrheg,  et  sur  l'autre  flanc  de 
l'ouad,  des  ouvrages  militaires  que  l'on  peut  attribuer  aux 
Romains  ou  qui,  du  moins,  ont  pu  être  utilisés  et  occupés  par 
eux,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'assertion  d'Eusèbe. 

4**  Enfin  la  présence  d'une  magnifique  source,  comme  celle 
d'Embarrheg,  suffirait,  quand  bien  même  il  ne  resterait  pas  de 
traces  de  construction  dans  son  voisinage ,  pour  prouver  que 
tous  les  maîtres  successifs  de  ce  pays  brûlé,  ont  dû  s'établir  là 
le  plus  fortement  possible. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  conclus  hardiment  que  le  Qalaat- 
Embarrheg  n'est  autre  chose  que  le  fort  où  résidait  la  garnison 
de  Thamara. 

Pendant  que  je  prends  des  notes  et  que  je  me  rends  comptç 
de  la  disposition  générale  de  la  ville  antique,  quelle  qu'elle 
soit,  qui  a  existé  à  l'entrée  de  l'Ouad-el-maïet-Embarrheg  , 

i  Thamara  signifie  :  les  palmes.  Y  anrait-il,  par  hasard,  identité  entre  la  Thamaia 
antique  et  le  Ueu  nommé  Palmer  par  Guillaume  de  Tyr,  qui  alors  oonfondait  à  tort 
ce  lieu  avec  Zoueraou  Zoar. 
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tout  mon  inonde  et  tous  nos  bagages  débouchent  du  ravin  et 
gravissant  la  rive  droite,  marchent  directement  au  sud.  Je  me 
hâte  de  les  rejoindre  et  je  quitte  le  pied  du  castellum  à  huit 
heures  quarante-neuf  minutes.  Il  me  faut  un  peu  plus  de  cinq 
minutes  pour  être  de  T  autre  côté  de  Touad.  A  huit  heures  cin- 
quante-huit minutes,  je  passe  le  mur  méridional  de  l'enceinte  de 
Thamara,  après  avoir  traversé  un  assez  vaste  espace  couvert, 
à  droite  et  à  gauche,  de  décombres  semblables  à  ceux  que  j'ai 
observés  à  Ayn-Djedy. 

Nous  avons  alors  à  notre  droite  une  montagne  élevée,  dont 
le  point  culminant  esta  environ  deux  kilomètres.  Nous  sommes 
sur  la  plage  même,  et  la  mer  n'est  qu'à  quatre-vingts  mè- 
tres de  nous.  A  neuf  heures  une  minute,  nous  traversons 
un  ravin  qui  coule  de  l'ouest  à  l'est,  et  notre  route  incline  au 
sud -sud -est.  A  neuf  heures  huit  minutes,  trois  nouvelles 
ravines  se  présentent  :  ce  sont  trois  branches  d'un  lit  de 
torrent  qui  descend  d'une  sorte  de  cirque  entaillé  dans  le 
flanc  de  la  montagne,  dont  nous  sommes  éloignés  de  douze  à 
quinze  cents  mètres. 

A  neuf  heures  treize  minutes,  nous  coupons  encore  un  lit  de 
torrent  qui  descend  du  même  cirque.  La  plage,  large  de  huit 
mètres  en  ce  point,  est  couverte  de  grosses  pierres.  A  vrai  dire 
ce  n'est  pas  une  plage;  c'est  le  flanc  d'une  colline  assez  basse 
et  très-douce  qui  descend  jusqu'à  la  mer.  A  neuf  heures  dix- 
neuf  minutes,  nous  retrouvons  encore  des  fragments  bien  appa- 
rents d'une  coulée  de  lave,  et  nous  sommes  en  face  de  l'Ouad- 
en-Nedjid,  dont  nous  traversons  le  lit  à  neuf  heures  vingt  et 
une  [minutes.  Ici  se  montrent  de  nouveau  les  mamelons  de 
sable  verdàtre  déjà  rencontrés  tant  de  fois,  et  dont  les  pre- 
miers sont  placés  à  six  cents  mètres  environ,  sur  la  droite  de  la 
route  que  nous  suivons.  La  mer  est  toujours  à  cinquante  mètres 
à  peu  près. 
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A  neuf  heures  trente  et  une  minutes,  nous  sommes  en 
face  d'un  cratère  bien  caractérisé,  situé  à  quinze  cents  mè- 
tres de  nous,  et  duquel  sortent  cinq  torrents,  dont  nous  cou- 
pons les  lits  successivement,  jusqu'à  neuf  heures  trente-six 
minutes,  k  notre  droite,  sont  des  mamelons  de  rocailles  qui 
garnissent  le  pied  de  la  montagne,  et  à  gauche,  des  mamelons 
de  gravier.  Quant  à  la  montagne,  elle  est  assez  basse  relative- 
ment à  toutes  celles  que  nous  avons  longées  jusqu'ici,  et  je  ne 
crois  pas  qu'elle  ait  trois  cents  mètres  de  hauteur.  A  neuf  heures 
quarante-deux  minutes,  les  mamelons  disparaissent,  et  nous 
cheminons  sur  le  flanc  même  d'une  colline  couverte  de  pier- 
railles; derrière  elle  sont  des  montagnes  assez  basses,  dont  le 
pied  semble  à  huit  cents  mètres  environ.  A  neuf  heures  qua- 
rante-six minutes,  la  plage,  large  au  plus  de  quarante  mètres, 
se  couvre  de  broussailles;  de  nombreuses  sources  salées  sortent 
du  pied  de  la  colline,  et  forment  une  espèce  de  marécage  cou- 
vert d'une  plante  grasse  d'un  vert  foncé,  que  les  Arabes  appel- 
lent kali.  Ce  marais  salant  s'étend  sur  une  longueur  de  trois 
cents  mètres  à  peu  près. 

Depuis  neuf  heures  quarante-deux  minutes,  nous  marchions 
directement  au  sud;  à  neuf  heures  cinquante  et  une  minutes, 
nous  nous  dirigeons  au  sud-sud-ouest,  et  nous  conservons  cette 
direction  pendant  six  minutes.  A  neuf  heures  cinquante-huit 
minutes,  nous  marchons  de  nouveau  au  sud-sud-ouest.  Les 
mamelons  de  sable  reparaissent  alors  à  nôtre  droite,  et  nous 
apercevons  à  cinq  cents  mètres,  le  mur  vertical  d'un  immensi» 
cratère  encombré  de  monticules  de  sable.  La  plage  n'a,  en  ce 
point,  que  cinquante  mètres  de  largeur,  et  au  delà  du  cratère , 
s'ouvre  à  quinze  cents  mètres,  TOuad-ez-Zouera ,  dont  nous 
sommes  séparés  par  une  plaine  couverte  de  mamelons  de  sable. 

Ici  nous  faisons  une  première  halte  de  cinq  minut(\s  ,  poiu' 
entendre  les  reconnnanda tiens  du  scheikh   Abou-Daouk.    Il 
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paraît  que  le  pays  dans  lequel  nous  entrons,  est  mal  famé,  et 
qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  laisser  voyager  nos  bagages 
tout  seuls. 

A  dix  heures  douze  minutes,  nous  reprenons  notre  marche , 
en  serrant  le  plus  possible  les  rangs  de  la  caravane,  et  nous 
cheminons  au  sud-est;  ainsi  que  je  Tai  dit  tout  à  l'heure,  nous 
sommes  alors  à  environ  quinze  cents  mètres  de  l'embouchure 
de  l'Ouad-ez-Zouera.  A  notre  gauche,  la  plage  s'élargit  rapi- 
dement, et  se  couvre  de  petits  arbres  qui  forment  un  véritable 
fourré  ,  dans  lequel  paraissent  des  soudes  ou  kali  de  taille 
arborescente,  et  que  l'on  prendrait  pour  des  tamariscs,  si  ce 
n'étaient  évidemment  des  plantes  grasses.  La  plaine  que  nous 
traversons  est  jonchée  de  grosses  pierres  et  de  cailloux  roulés. 
Au  sud,  s'ouvre  une  autre  plaine  garnie  de  seyal  clairsemés. 
C'est  la  plaine  de  Sdoum  (de  Sodome  !)  que  borne  à  l'horizon  le 
Djebel-el-Haoua.  Le  fond  de  cette  petite  plaine  est  couvert  de 
mamelons  de  sable,  qui  commencent  à  deux  kilomètres  environ, 
et  régnent  ensuite  jusqu'au  pied  de  la  montagne. 

Une  autre  montagne  est  devant  nous,  et  ses  premières  pentes 
sont  à  cent  cinquante  mètres  au  plus,  à  dix  heures  vingt-neuf 
minutes.  Cette  montagne,  c'est  le  Djebel-Sdoum ,  ou  I)jebcl-el- 
Melehh,  la  montagne  de  Sodome  enfin.  Dieu  soit  loué  !  nous  y 
sommes  parvenus  sains  et  saufs. 

Pendant  que  nous  contemplons  avec  une  joie  bien  vive,  ce 
lieu  que  nous  avons  atteint  sans  danger,  il  est  vrai,  mais  avec 
de  cruelles  fatigues,  Belly,  Loysel  et  Rothschild,  sans  préve- 
nir personne,  s'enfoncent  dans  le  fourré,  dans  l'espérance  d'y 
trouver  un  gibier  imaginaire.  Nos  scheikhs  se  mettent  en  co- 
lère; ces  taillis  sont  peuplés,  à  les  entendre,  de  voleurs  et  d'as- 
sassins. Pendant  quelques  minutes,  nous  crions  à  tue-téte  pour 
rappeler  nos  chasseurs  intrépides;  ils  ne  répondent  pas,  et 
nous  envoyons  quelques-uns  de  nos  hommes  courir  après  eux. 
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A.bou-Daouk  est  furieux.  «Si  vous  voulez  que  je  vous  accom- 
pagne, nous  dit-il,  et  que  je  vous  ramène  vivants,  ne  vous  écartez 
plus  les  uns  des  autres  ;  car  je  ne  répondrais  plus  de  vous  ;  d'ail- 
leurs il  n'y  a  pas  que  les  voleurs  à  craindre  ici.  Voyez  ce  trou; 
c'est  celui.qu  a  fait,  il  y  a  un  an,  un  malheureux  chameau  qui 
s'est  englouti  dans  un  abîme  sans  fond,  entr'ouvert  subitement 
sous  ses  pieds.  Voulez-vous  qu'il  vous  en  arrive  autant?  voulez- 
vous  être  assassinés  ou  tout  au  moins  dépouillés?  faites  tout 
seul  des  promenades  du  genre  de  celle  que  font  en  ce  moment 
vos  compagnons,  et  vous  n'attendrez  pas  longtemps  ce  que 
vous  serez  allé  chercher,  malgré  mes  conseils.  »  Heureusement 
nous  en  sommes  quittes  pour  la  peur.  Nos  Bédouins  ont  rat- 
trapé les  imprudents,  qu'ils  ramènent  auprès  de  nous  et  que  je 
gourmande  le  plus  sérieusement  que  je  puis,  en  leur  montrant 
le  trou  affreux  auprès  duquel  nous  sommes  arrêtés ,  afin  de  les 
dégoûter  de  la  manie  de  courir  des  chances  beaucoup  plus 
fâcheuses  que  ne  le  vaudraient  toutes  les  perdrix  de  la  terre. 

Une  fois  réunis,  nous  nous  remettons  en  marche,  et,  nous 
dirigeant  à  l'est,  pour  contourner  le  pied  de  la  montagne  de  Sel 
ou  de  Sodome,  nous  nous  trouvons,  à  dix  heures  trente-huit 
minutes,  juste  entre  le  pied  de  cette  montagne  étrange  et  la 
mer.  Celle-ci  est  à  deux  cent  cinquante  mètres  de  nous,  et  la 
montagne  à  cinquante  mètres  seulement.  La  plage  sur  laquelle 
nous  cheminons,  est  formée  de  sable  couvert  d'efïlorescences 
salines  et  extrêmement  meuble.  Le  pied  de  nos  chevaux  y  en- 
fonce constamment  jusqu'au-dessus  du  boulet.  A  gauche,  sont 
des  petites  flaques  d'eau  formant  de  véritables  salines,  qui  pro- 
duisent un  sel  parfaitement  cristallisé  et  d'une  blancheur 
éblouissante.  Un  Bédouin  presque  nu  est  là  qui  forme  des  tas 
de  ce  sol.  Nous  nous  approchons  de  lui,  et  nous  lui  en  deman- 
dons une  ou  deux  poignées,  qu'il  nous  donne  avec  empresse- 
ment. Comme  nous  lui  donnons,  à  notre  tour,  deux  ou  trois  pias- 
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très,  en  échange  de  son  sel ,  il  paraît  tout  émerveillé  de  notre 
munificence. 

Après  cinq  minutes  de  halte  auprès  de  notre  salineur, 
nous  reprenons  assez  péniblement  notre  marche  dans  ce  ter- 
rain fatigant  A  dix  heures  cinquante-neuf  minutes,  nous  pas- 
sons à  côté  d'un  monticule  de  quinze  mètres  de  diamètre, 
couvert  de  grosses  pierres  bmtes  et  à  l'aspect  calciné,  qui  ont 
évidemment  fait,  Dieu  sait  quand,  partie  d'un  édifice  rond  qui 
dominait  le  bord  même  de  la  mer  ;  celle-ci  n'est  qu'à  trente 
mètres  à  notre  gauche,  et  le  flanc  de  la  montagne  à  vingt  mè- 
tres au  plus.  La  vue  de  cette  ruine  me  frappe  vivement,  et  je 
pense  tout  naturellement  à  Sodome.  J'interroge  Abou-Daouk. 
t  Qu'est-ce  que  cela?  lui  dis-je.  — Qasr-Qadim,  un  ancien 
château,  me  répond-il.  —  Et  son  nom?  —  Redjom-el-Mezor- 
rhel  (le  monceau  de  pierres  bouleversées,  ou  mieux  versées, 
répandues).  » 

C'est  en  ce  point  que  M.  le  colonel  Lapie  plaçait  Thamara. 
J'ignore  dans  quelle  relation  de  voyage  il  a  trouvé  la  mention 
de  cette  ruine  qu'il  appelle  Tell-el-Msoggal.  Ce  que  j'en  puis 
dire,  c'est  que  sur  la  carte  de  l'Egypte,  de  l'Arabie  Pétrée  et  de 
la  Syrie,  publiée  par  Hérisson  (chez  Jean,  rue  SaintrJean-de- 
Beauvais,  n''  10) ,  se  trouve  à  la  pointe  sud-ouest  de  la  mer 
Morte,  et  par  conséquent  très-convenablement  placé,  ce  môme 
Tell-el-Msoggal. 

Pour  moi  pas  de  doute  possible,  j'ai  sous  les  yeux  les 
ruines  d'un  édifice  qui  fit  jadis  partie  de  Sodome.  Le  scheikh 
Abou-Daouk  est  fort  explicite  sur  ce  point.  Quand  je  lui  demande 
où  était  la  ville  de  Sdoum;  Ici,  dit-il.  —  Et  cette  ruine  était- 
elle  de  la  ville  maudite?  —  Sahihh!  (sûrement).  —  Y  a-t-il 
d'autres  ruines  de  Sdoum ?  — Nâam !  Fih  kherabat  ktir  (oui,  il 
y  a  beaucoup  de  ruines).  —  Où  sont-elles? — Hon  oua  hon  !  (là 
et  là), — et  il  me  montre  la  pointe  de  la  montagne  de  Sel,  que  nous 
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venons  de  contourner,  et  la  plaine  plantée  de  seyal ,  qui  s'étend 

au  pied  de  cette  montagne  ,  jusque  vers  TOuad-ez-Zouera. 

Trois  fois  hélas  !  il  est  trop  tord  maintenant  pour  retourner 
en  arrière  et  pour  aller  contempler  ces  ruines,  ne  fût-ce  qu'un 
instant.  Mais  un  bon  averti  en  vaut  deux  ;  et  comme  dans  quel- 
ques jours  nous  reviendrons  ici ,  je  me  promets  bien  de  regarder 
un  peu  mieux  et  de  voir  ce  que  sont  les  ruines  que  mon  brave 
scheikh  vient  de  me  signaler.  Je  ne  sais  pas,  en  vérité,  si  j'ai 
plus  de  plaisir  à  apprendre  qu'au  retour  je  pourrai  contempler 
les  ruines  de  la  fameuse  Sodome,  que  je  n'ai  de  regret  de  n'en 
avoir  aperçu  aujourd'hui  que  cette  espèce  de  poste  avancé,  placé 
comme  un  phare  au  bord  même  de  la  mer  ,  et  qui  se  nomme  le 
Redjom-el-Mezorrhel.  Au  reste,  la  halte  que  j'ai  dû  faire  au 
trou  du  chameau,  pour  recevoir  la  semonce  d'Abou-Daouk, 
et  l'inquiétude  que  m'a  causée,  pendant  quelques  rainut<*s, 
l'imprudence  de  mes  compagnons,  m'ont  tout  naturellement 
empêché  d'examiner  avec  autant  de  soin  que  je  l'eusse  fait  en 
toute  autre  circonstance ,  le  pied  et  le  flanc  même  de  la  montagne 
de  Sel.  Au  retour  des  chasseurs ,  nous  avons  repris  très-leste- 
ment notre  marche,  pour  rattraper  le  temps  perdu,  et  comme 
à  mon  tour  j'ai  péroré  les  promeneurs  aventureux ,  j'ai  en  défi- 
nitive une  assez  bonne  excuse  à  me  donner  à  moi-même,  pour 
justifier  en  quelque  sorte  la  négligence  dont  j'ai  en  ce  mo- 
ment un  si  cuisant  regret.  Au  retour  je  la  réparerai  de  mon 
mieux. 

De  dix  heures  cinquante-neuf  minutes  à  onze  heures  cin- 
quante-deux minutes,  nous  avons  constamment  marché  dans 
le  même  terrain  efllore^cent  et  meuble,  entre  la  montagnr 
de  Sel  et  la  mer.  Nous  tenant  toujours  à  égale  distance  h 
peu  près  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est-à-dire  à  cinquante 
mètr(\s  environ  du  bord  de  l'eau,  et  à  une  trentaine  de  moines 
des  escarpemeuits ,  nous  suivons  ainsi  tous  les  contours   que 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  254 

forme  le  flanc  de  la  montagne,  qui  en  son  point  le  plus  élevé 
n'a  guère  que  cent  mètres  de  hauteur.  Vis-à-vis  le  Redjom-el- 
Mezorrhel,  c'est-à-dire  à  dix  heures  cinquante-neuf  minutes, 
nous  marchions  au  sud-est  ;  à  onze  heures  dix  minutes  au  sud- 
sud-est;  à  onze  heures  vingt  minutes  de  nouveau  au  sud-est , 
puis  encore  au  sud-sud-est,  jusqu'à  onze  heures  trente  minutes, 
que  la  direction  de  notre  route  passe  au  sud-sud-ouest,  pour 
revenir  à  onie  heures  quarante-huit  minutes  seulement,  au  sud- 
sud-est. 

A  onze  heures  cinquante-deux  minutes,  nous  nous  arrêtons 
enfin  pour  déjeuner,  auprès  d'une  grotte  qui  traverse,  dit-on, 
la  montagne  de  Sodome  d'un  flanc  à  l'autre,  et  qui  s'appelle 
el-Morharrah ,  c'est-à-dire  tout  simplement  la  grotte.  Dans 
cette  grotte ,  nous  dit  Abou-Daouk ,  se  réfugient  les  voleurs 
habitués  à  détrousser  les  rares  passants  qui  s'aventurent  dans 
ce  pays.  Pauvres  voleurs  !  ils  doivent  faire  maigre  chère , 
s'ils  ne  vivent  que  du  fruit  de  leurs  rapines  !  Dans  tous  les  cas, 
ils  ont  une  triste  demeure  dans  la  grotte  devant  laquelle  nous 
voici  arrêtés,  pour  manger  quelques  poules  étiques  et  du  pain 
moisi. 

Un  mot  maintenant  sur  l'aspect  général  de  la  montagne  de 
Sel.  Le  djebel-el-Melehh  ou  djebel-Sdoum  présente  une  masse 
compacte  de  sel  gemme,  dont  la  hauteur  varie,  mais  ne  dé- 
passe guère  cent  mètres.  Sa  teinte  est  grisâtre,  mais  certaines 
couches  superposées  sont  colorées  en  vert  et  en  rouge.  Au 
sommet,  le  sel  est  recouvert  d'une  couche  argileuse  d'un 
blanc  sale.  En  quelques  points  on  distingue  très-nettement 
sur  la  montagne,  des  mamelons  de  sable  vordàtre  de  même 
nature  que  ceux  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  rencontrés,  à 
partir  de  Sebbeh.  Tout  le  flanc  que  nous  venons  de  longer 
présente  do  nombreuscîs  fissures  creusées  par  les  eaux  de» 
l'hiver,  et  des  éboulements  considérables.  En  beaucoup  de 
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points  paraissent  d'énormes  aiguilles  de  sel ,  dont  l'une  aura 
certainement  été  prise  par  le  capitaine  Lynch,  pour  le  fameux 
pilier  de  sel  qui  s'est  substitué  à  la  femme  de  Loth,  lors  de  la 
catastrophe  de  Sodome.  Toutes  les  masses  ébranlées,  et  celles 
qui  tiennent  encore  à  la  montagne,  ont  leur  superficie  profon- 
dément sillonnée  à  arêtes  obtuses,  par  les  pluies  qui  de  temps 
en  temps  viennent  en  dissoudre  la  surface.  Enfin  partout  où  la 
roche  surplombe,  sa  partie  inférieure  est  tapissée  de  véritables 
stalactites  de  sel.  Quant  au  pilier  de  sel ,  publié  par  le  capi- 
taine Lynch,  il  ressemble  à  tout  ce  qu'on  voudra,  excepté  à  la 
montagne  de  Sodome. 

Est-il  possible  de  se  rendre  compte  de  la  mort  de  la  femme 
de  Loth?  je  le  crois.  Voici  du  moins  comment  je  l'expli- 
querais. Au  moment  même  où  s'est  opéré  le  soulèvement  de 
cette  montagne  énorme,  des  éboulements  du  genre  de  ceux 
dont  nous  avons  à  chaque  pas  reconnu  la  présence,  ont  dû 
avoir  lieu  sur  toute  l'étendue  de  cette  masse  profondément 
ébranlée.  La  femme  de  Loth  s'étant  attardée ,  soit  par  curio- 
sité, soit  par  terreur,  aura  été  écrasée  par  un  de  ces  rocs 
roulant  du  haut  en  bas  de  la  montagne ,  et  quand  Loth  et 
ses  enfants  se  seront  retournés,  ils  n'auront  plus  vu  à  la  place 
où  s'était  arrêtée  la  malheureuse  femme ,  que  la  roche  de  sel 
qui  avait  recouvert  son  corps.  On  donnera  toutes  les  expli- 
cations que  l'on  voudra  de  cette  mort,  mais  je  me  déclare 
bien  décidé,  maintenant  que  j'ai  vu  les  lieux  ,  à  m'en  tenir  à 
celle  que  je  viens  de  hasarder  et  que  je  ne  prétends  néan- 
moins imposer  à  personne. 

A  midi  trente-six  minutes  nous  remontons  à  cheval  et  nous 
nous  dirigeons  en  bon  ordre  au  sud -sud -est.  A  peine  soni- 
mes-nous  en  marche  depuis  deux  ou  trois  minutes,  à  l'entrée 
d'une  plaine  effondrée  et  tout  efflorescente ,  qu'un  mouvement 
inaccoutumé  se  manifeste  dans  notre  caravane.  Abou-Daouk 
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et  les  autres  cavaliers  partent  au  galop.  Hamdan,  qui  est  de- 
venu pâle  comnfie  un  mort,  les  suit  presque  aussitôt,  et  tous  nos 
fantassins  qui  se  sont  dépêchés  de  tirer  leurs  fusils  de  dessus 
leurs  épaules,  et  de  retrousser  leurs  chemises,  afin  d'avoir  tous 
leurs  mouvements  libres ,  vont  en  hâte  se  ranger  autour  de 
leurs  scheikhs  respectifs.  L'un  d'eux  ,  qui  était  resté  un  peu 
en  arrière,  court  à  touteâ  jambes,  en  apprêtant  son  arme,  pro- 
bablement afin  de  ne  pas  être  accusé  de  s'être  attardé  volon- 
tairement en  ce  moment.  «  Qu'est-ce  donc?  dis-je  à  Mohammed 
qui  s'est  rapproché  de  moi  et  qui  a,  comme  tous  les  autres, 
saisi  son  fusil.  —  Tu  les  vois  bien.  —  Qui?  —  Des  voleurs! 
Ce  sont  les  Ahouethat  I  »  Je  déclare  qu'en  ce  moment  je  ne 
voyais  absolument  rien ,  et  que  ce  ne  fut  que  quelques  minutes 
après,  que  j'aperçus  une  trentaine  d'hommes  à  pied,  de  fort 
mauvaise  mine,  presque  nus,  mais  armés  de  fusils  à  mèche, 
de  yataghans  et  de  dabbous  ou  massues  de  bois  dur.  Évidem- 
ment nous  faisions  là  une  mauvaise  rencontre. 

En  un  clin  d'œil  tous  nos  fusils  furent  armés,  et  tous  nos 
pistolets  disposés  à  portée  de  la  main.  Nos  mulets  de  charge 
et  nos  moukres  se  tenant  réunis  à  quelques  pas  derrière  nous , 
n'avançaient  qu'à  contre-cœur.  Lorsque  Abou-Daouk  arriva 
près  des  bandits,  tous  étaient  assis  sur  un  petit  revers  de  la 
grève,  caressant  de  la  main  les  armes  qu'ils  avaient  appor- 
tées. Un  colloque  s'était  déjà  établi  entre  eux ,  lorsque  nous 
arrivâmes  nous-mêmes  en  peloton  serré,  sur  le  lieu  de  la 
scène.  A  la  vue  de  nos  fusils  à  deux  coups ,  et  de  la  foule  de 
pistolets  dont  nous  étions  munis ,  les  coquins  jugèrent  plus 
prudent  de  se  dispenser  de  nous  attaquer.  Abou-Daouk  leur 
avait  dit  :  Je  vous  donne  ime  demi-minute  pour  être  tués 
jusqu'au  dernier  ;  et  quand  ils  furent  convaincus  que  la  chose 
était  extrêmement  probable,  ils  changèrent  de  ton.  Se  levant 
alors,  chacun  d'eux  s'approcha  de  l'un  de  nos  hommes,  colla 
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son  front  contre  le  sien,  en  lui  prenant  la  main  ,  et  Tem- 
brassa  ensuite  à  trois  ou  quatre  reprises,  comme  aurait  fait 
le  plus  tendre  frère. 

Il  était  alors  midi  quarante-neuf  minutes.  Les  projets  hostiles 
une  fois  mis  de  côté ,  nos  nouveaux  amis  nous  offrirent  Thos- 
pitalité  dans  leur  campement,  et  nous  ne  savions  trop  encore 
si  nous  devions  accepter,  quand  deux  nouveaux  cavaliers  accou- 
rant sur  nous  à  fond  de  train,  vinrent  se  mêler  à  la  conversa- 
tion ;  c'étaient  le  frère  d'Abou-Daouk  et  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  ans,  nommé  Se!lam-el-Lahman,  scheikh 
des  voleurs  avec  lesquels  nous  venions  de  faire  connaissance. 

Le  frère  d'Abou-Daouk,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  avait  pris 
les  devants,  pour  aller  sonder  les  dispositions  des  tribus  établies 
de  l'autre  côté  de  la  mer  Morte,  dans  le  Rhôr-Safich  où  nous 
voulions  aller  camper  ce  soir  même.  Les  premiers  êtres  vivants 
qu'il  avait  rencontrés,  étaient  ces  Ahouethat,  dont  les  tentes 
étaient  dressées  dans  le  Rhôr,  à  la  sortie  même  de  la  plaine 
fangeuse  qui  se  déroulait  devant  nous  et  que  nous  avions  à 
traverser.  Tl  s'était  naturellement  adressé  à  leur  scheikh  Scl- 
lam  qui  avait  consenti  à  nous  recevoir  dans  son  campement, 
grâce  à  l'appât  d'un  bakhchich.  Ses  fidèles  sujets  avaient  alors 
déclaré  qu'ils  en  voulaient  leur  part;  que  sinon  ils  viendraient 
au-devant  de  nous,  pour  nous  attaquer,  nous  tuer  et  nous 
dépouiller.  —  Vous  n'aurez  rien  du  tout,  leur  avait  répondu 
Sellam  ;  allez ,  et  grand  bien  vous  fasse  ! 

Les  bons  avis  du  frère  d'Abou-Daouk  avaient  décidé  Sellam 
à  ne  pas  se  mêler  d'une  attaque  où  tous  ses  hommes  se  feraient 
infailliblement  casser  la  tête,  et  voilà  pourquoi  ses  subordonnés 
étaient  arrivés  les  premiers ,  au  point  où  ils  comptaient  bien 
se  divertir  à  nos  dépens.  J'ai  dit  comment  leur  mauvais  vou- 
loir avait  été  de  courte  durée,  et  comment  ces  braves  gens 
avaient  eu  le  bon  goût  de  préférer  la  paix  à  la  guerre. 
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Sellam  vint  droit  à  moi,  après  quelques  rnote  jetés  à  ses  ban- 
dits ,  et  que  je  n'entendis  pas  ;  me  prenant  alors  délicatement  le 
bout  de  la  barbe,  il  me  la  baisa  le  plus  révérencieusement  du 
monde  en  m' appelant  son  père,  puis  le  drôle  se  mit  à  caraco- 
ler et  à  faire  de  la  fantasia,  en  nous  souriant  à  tous  de  l'air  le 
plus  galant.  H  était  monté  à  poil,  sur  une  petite  bête  baie- 
brune,  qui  n'avait  pour  harnachement  qu'un  mauvais  bout  de 
ficelle ,  et  qu'il  maniait  avec  une  agilité  merveilleuse.  Sellam 
n'avait  qu'une  courte  chemise  de  toile  grise  et  un  kafieh.  Sur  son 
flanc  gauche  était  attaché  un  yataghan  à  lame  droite,  engaîné 
entre  deux  plaques  de  bois  reliées  par  des  ficelles.  Quelque  mi- 
s<îrable  que  fût  l'accoutrement  de  ce  scheikh,  je  dois  avouer 
qu'il  avait  la  meilleure  grâce  du  monde,  et  que  tous  ses  mou- 
vements se  mariaient  si  bien  à  ceux  de  son  petit  cheval ,  que 
tous  deux  semblaient  un  fragment  vivant  des  frises  du  Par- 
thénon. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  se  passa  en  quatre  minutes, 
et  à  midi  cinquante-trois  minutes,  nous  nous  remîmes  en 
marche,  droit  à  travers  la  plaine  qui  s'ouvrait  devant  nous, 
et  vers  le  sud-sud-ouest.  Le  flanc  de  la  montagne  de  Sel  était 
alors  à  cent  mètres  sur  notre  droite  ;  nous  la  longeâmes  ainsi  en 
nous  éloignant  de  son  pied,  jusqu'à  une  heure  vingt-six  minutes, 
que  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  son  extrémité  sud,  et  à 
huit  cents  mètres  de  cette  extrémité.  Au  delà  recommençaient 
les  éternels  mamelons  de  sable  verdâtre,  si  semblables  à  des 
ruines.  Le  terrain  sur  lequel  nous  avancions  avec  difficulté 
était  fangeux,  et  formait  une  plaine  efi*ondrée,  absolument  nue, 
ol  dépouillée  de  toute  apparence  de  végétation.  Cette  plaine  c'est 
la  Sabkhah  (la  plaine  de  boue  salée). 

A  une  heure  trente  et  une  minutes,  nous  coupâmes  un  large 
lit  de  rivière  où  il  y  avait  beaucoup  d'eau;  c'est  sans  doute 
rOuad-el-Fekreh  de  M.  de  Bertou;  mais  aucun  Arabe  ne  me 
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répéta  ce  nom  qu'il  ne  connaissait  pas.  Ce  cours  d*eau  et  ceux 
que  nous  rencontrâmes  un  peu  plus  loin ,  se  nomment  parmi 
eux  ech-Chothnah  (les  impétueux).  Une  fois  sur  l'autre  rive, 
nous  avons  tourné  à  l'est-sud-est,  puis  immédiatement  à  Test  ; 
il  était  alors  une  heure  trente-trois  minutes. 

A  ce  moment  tous  les  Ahouethat,  sauf  leur  scheikh  Sellam, 
nous  ont  quittés,  et  allongeant  vigoureusement  le  pas,  ils  ont 
regagné,  beaucoup  plus  rapidement  que  nous,  la  rive  orientale 
de  la  mer  Morte.  Un  immense  fourré  de  roseaux  est  à  quelques 
kilomètres  devanl  nous  ;  ce  fourré  sépare  la  Sabkhah  du  Rhôr- 
Safieh ,  et  c'est  là  qu'est  établi  le  campement  de  nos  nouveaux 
amis ,  dans  le  dévouement  desquels  nous  n'avons  pas  encore,  je 
l'avoue,  une  confiance  illimitée.  Sellam  ne  cesse  de  faire  de  la 
fantasia  autour  de  nous ,  en  nous  prodiguant  les  protestations 
les  plus  merveilleuses;  mais  je  vois,  à  la  figure  un  peu  soucieuse 
d'Abou-Daouk  et  de  Hamdan,  que  les  belles  phrases  de  Sellam 
sont  une  monnaie  de  peu  de  valeur,  et  d'instinct  nous  compre- 
nons tous  que  nous  ferons  bien  de  nous  tenir  dorénavant  un 
peu  mieux  encore  sur  le  qui -vive. 

A  notre  droite  nous  avons  une  chaîne  de  collines  élevées  qui 
bornent  au  sud  la  Sabkhah  dans  laquelle  nous  sommes  enga- 
gés. Le  pied  de  ces  collines  semble  boisé,  autant  que  nous  en 
pouvons  juger  à  une  distance  de  dix  kilomètres  au  moins,  et 
les  arbres  que  nous  apercevons  forment  évidemment  la  con- 
tinuation du  taillis  qui  recouvre  le  Rhôr-Safieh  placé  devant 
nous. 

A  une  heure  quarante-sept  minutes,  à  une  heure  cinquante- 
six  minutes,  à  une  heure  cinquante-neuf  minutes,  à  deux  heures 
une  minute,  et  enfin  à  deux  heures  douze  minutes ,  nous  tra- 
versons de  nouveaux  cours  d'eau  :  tous  sont  assez  rapides  et 
coulent  directement  du  sud  au  nord,  c'est-à-dire  qu'ils*  vont 
se  jeter  dans  la  mer  Morte.  Le  sol,  sur  lequel  nous  n'avançons 
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qu'avec  de  grandes  difficultés,  est  profondément  détrempé  et 
glissant  comme  du  savon  ;  les  pieds  de  nos  chevaux  s'y  enfon-- 
cent  jusqu'au,  boulet,  et  les  malheureuses  bêtes  ont  toutes  les 
peines  du  monde  à  se  dégager  de  la  fange  tenace  dans  laquelle 
elles  s'engluent  à  chaque  pas.  Nous  avons  soin  de  marcher  lea 
uns  derrière  les  autres  et  de  suivre  exactement  la  piste  tracée 
par  nos  cavaliers  arabes.  Cette  précaution  est  fort  sage,  car  les 
fondrières  abondent  dans  cette  plaine  désolée,  et  il  serait  fort 
désagréable  de  s'y  embourber  pour  tout  de  bon. 

A  deux  heures  trente-«ix  minutes,  nous  faisons  un  crochet, 
pour  couper  un  nouveau  cours  d'eau  très- considérable  qui 
coule  du  sud-ouest  au  nord-est  A  deux  heures  trente-sept 
minutes,  nous  cheminons  de  nouveau  à  Test,  et  à  deux  heures 
quarante-neuf  minutes,  nous  entrons  dans  les  roseaux  qui 
sont  d'une  hauteur  immense  et  tellement  serrés,  que  nous 
avons  besoin  de  prendre  de  grandes  précautions  pour  ne 
pas  nous  s^rer  les  uns  des  autres.  Les  Ahouethat  auraient 
beau  jeu  pour  m)us  tuer  là  dedans  jusqu'au  dernier,  si  l'envie 
leur  en  venait,  et  je  confesse  que  nous  nous  préoccupons  un 
p^  du  parti  qu'ils  ont  pris  de  nous  laisser  en  route ,  et  de 
courir  se  jeter  dans  ces  roseaux  maudits  où  nous  n'avançons, 
qu'au  hasard,  et  en  ne  voyant  qu'à  grand' peine  le  cavalier 
qui  nous  précède  et  celui  qui  nous  suit. 

Au  bout  de  quelques  minutes  les  roseaux  disparaissent,  le 
terrain  se  raffermit  un  peu,  et  nous  entrons  pour  tout  de  bon 
dans  le  Rhôr-Safieh.  Cette  fois  nous  sommes  dans  une  véritable 
forêt;  mai» quelle  étrange  forêt!  Elle  se  compose  de  faisceaux 
de  minces  troncs  d'arbres,  entrelacés  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  comme  les  bâtons  d'un  fagot;  des  milliers  de  branches^ 
hérissées  d'épines,  s'entortillent,  grimpent  et  retombent  dans 
tous  les  sens,  autour  de  ces  bouquets  inextricables  formant 
d'innombrables  massifs  de  quelques  pieds  de  diamètre,  mas- 
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sifs  qu'il  est  impossible  de  côtoyer  sans  y  laisser  accrochée 
quelque  partie  de  son  costume.  Dans  les  intervalles  des  bou- 
quets d'arbres,  la  terre  humide  et  grasse  est  couverte  de  tiges 
desséchées  de  doura,  chaumes  gigantesques  de  la  moisson 
dernière  ;  partout  le  sol  est  profcaidément  fouillé  par  les  san- 
gliers qui  abondent  dans  le  Rhôr  et  qui  y  vivent  comme  ils 
peuvent,  en  se  garant  des  panthères.  Sur  toutes  les  hautes 
branches  sont  perchées  de  délicieuses  petites  tourterelles  roses, 
qui  nous  regardent  passer  sans  se  préoccuper  autrement  de 
notre  présence  ;  il  est  clair  que  ces  jolis  oiseaux  vivent  en  bonne 
intelligence  avec  les  Bédouins.  Par-ci  par-là  des  colibris,  à  la 
collerette  de  rubis  et  d'émcraude,  voltigent  d'arbre  en  arbre ^ 
bien  plutôt  dérangés  par  le  bruit  que  nous  faisons  eu  chemi- 
nant à  travers  les  tiges  sèches,  qu'effrayés  par  la  venue  d'un 
danger  connu. 

Nous  voilà  donc  décidément  cette  fois  dans  un   nfK>nde 
tout  nouveau  pour  nous;  nos  chasseurs  voudraient  bien  ^ 
donner  le   plaisir  d'abattre  que)que&-*uns  des  oiseaux  que 
nous  admirons;  mais  j'ai  formellement  interdit  les  coups  de 
fusil,  car  il  suffirait  du  plus  léger  malentendu  pour  amener 
ici  quelque  fâcheuse  collision.   D'ailleurs  nous  voyons  sans 
cesse  courir  sur  nos  flancs,  à  travers  les  petites  clairières 
plantées  de  doura,  des  troupes  de  Bédouins  armés,  et  en  ce 
moment  nous  ne  savons  pas  trop  si  ce  sont  des  ami3>  ou  des 
ennemis  qui  attendent  une  bonne  occasion  de  nous  envoyer  à 
chacun  une  balte.  Nous  nous  tenons  donc  sur  nos  gardes,  bien 
que  le  scheikh  Sellam  continue  à  faire  de  la  faatasia,  en  ne 
s' arrêtant  que  pour  venir  me  prendre  délicatement  la  barbe,  du 
bout  de  ses  doigts  qu'il  baise  ensuite  avec  re^ect.  Enfin  nous 
arrivons  à  un  espace  de  la  forêt  où  les  arbres  ont  été  hachés 
par  les  hommes  et  les  bêtes;  dans  tous  les  sens  de  petites 
tentes  noires,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  au  plus,  sont 
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accrochées  aux  broussailles,  et  nous  mettons  enfin  pied  à  terre 
dans  une  clairière  placée  au  centre  du  campement  :  c'est  la 
place  publique  de  la  cité  présente  des  Ahouethat.  (V.  pi.  xv.) 

Les  hommes  qui  longeaient  au  pas  de  course  notre  colonne 
en  marche,  arrivent  en  même  temps  que  nous  :  ce  sont  nos 
Thâamera  et  nos  Djahalin  qui ,  redoutant  une  embuscade , 
battaient  les  buissons  à  droite  et  à  gauche,  en  éclaireurs  ha- 
biles et  dévoués.  A  la  grâce  de  Dieu  I  maintenant  nous  sommes 
dans  la  gueule  du  loup;  reste  à  faire  tout  ce  que  nous  pour-- 
rons,  pour  nous  en  tirer  avec  le  moins  de  désagrément 
possible. 

En  un  clin  d'œil,  Sellam  a  ramené  son  petit  cheval  bai  à  sa 
tente,  et  il  est  revenu  près  de  nous,  en  bondissant  à  travers 
les  halliers.  Il  commence  par  écarter  assez  cavalièrement  tout 
son  monde ,  qui  nous  entoure  avec  la  curiosité  de  sauvages 
qui  n'ont  jamais  vu  d'Européens.  Parmi  eux  nous  retrouvons 
toutes  les  faces  patibulaires  que  nous  avions  été  si  médiocre- 
ment flattés  de  rencontrer  au  Djebel-el-Melehh ,  quelques 
heures  auparavant,  et  entre  autres  un  grand  vilain  nègre 
auquel ,  d'un  accord  unanime  mais  tacite ,  nous  avions  destiné 
chacun  notre  première  balle,  tant  il  avait,  plus  que  tous  ses 
compagnons,  une  tournure  désobligeante.  Tout  ce  monde-là  e^t 
resté  en  armes.  Nous  imitons  ce  bon  exemple,  et  nous  faisons 
admirer  aux  plus  curieux  nos  pistolets  et  nos  fusils,  pendant 
que  nos  tentes  se  dressent. 

Sellam  se  hâte  de  tracer  autour  de  notre  camp  une  ligne 
qu'il  défend  de  franchir  à  ses  subordonnés,  et  ceci  fait,  il  nous 
dit  que  dans  cette  enceinte,  nous  sommes  sous  sa  protection , 
que  nous  n'avons  absolument  rien  à  craindre  et  qu'il  ne  nous 
sera  rien  dérobé.  Effectivement,  les  Ahouethat  respectent  nos  . 
limites,  et  bien  qu'ils  encombrent  tous  les  abords  de  notre  gîte 
et  nous  fassent  voir  beaucoup  trop  de  figures  peu  gracieuses. 
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nous  en  venons  assez  promptement  à  nous  accoutumer  à  cette 

curiosité  tenace. 

Quelques  minutes  après,  Sellam  se  remontre  à  nous,  traî- 
nant par  les  oreilles  deux  moutons  qu'il  m'offre  en  présent  et 
qu'il  se  dispose  à  égorger  à  mes  pieds  pour  me  faire  hon- 
neur, ;  mais  je  le  prie  d'aller  exercer  plus  loin  son  métier  de 
boucher.  Un  peu  plus  loin,  pour  lui  c'est  trois  pas,  à  ce  qu'il 
paraît;  car  il  se  met  très-rondement  à  l'œuvre,  avec  l'assistance 
de  deux  ou  trois  bandits  de  môme  farine,  et  en  quelques  ins- 
tants, les  carcasses  toutes  pantelantes  des  deux  pauvres  bêtes 
sont  livrées  à  Matteo,  à  la  vive  satisfaction  de  nos  Arabes  qui 
voient'enfm  poindre  le  festin  toujours  promis,  et  jusqu'ici  tou- 
jours remis  à  une  occasion  prochaine  qui  ne  venait  jamais. 

Après  son  cadeau  de  moutons ,  Sellam ,  qui  connaît  à  mer- 
veille, comme  on  le  voit,  les  devoirs  de  l'hospitalité  biblique , 
revient  encore  une  fois  suivi  de  son  fils,  petit  bambin  de  trois 
ou  quatre  ans,  court-vêtu  comme  monsieur  son  père,  et  portant 
entre  les  mains  une  écuelle  de  bois,  crasseuse  outre  mesure, 
mais  remplie  de  lait  de  chamelle.  N'en  pas  boire,  ce  serait 
faire  affront  à  notre  hôte  ;  je  bois  donc  en  fermant  les  yeux, 
mais  sans  grimace ,.  et  je  me  hâte  de  faire  passer  à  la  ronde  la 
bienheureuse  écuelle,  de  laquelle  chacun  de  mes  compagnons 
tire,  à  son  tour,  un  régal  qu'il  aurait  volontiers  laissé  tout 
entier  à  autrui. 

Quand  Sellam  n'est  plus  sur  notre  dos,  Hamdan  qui  n*est 
pas  du  tout  rassuré,  nous  recommande  une  prudence  et  une 
surveillance  infatigables.  Abou-Daouk  en  fait  autant;  mais 
sa  bonne  grosse  figure  n'a  pas  perdu  un  atome  de  sa  sérénité 
habituelle  ;  son  ophtalmie  est  guérie ,  c'est  donc  ppur  le  quart 
d'heure  une  joie  très-grande  qui  ne  lui  laisse  pas  le  temps 
d'avoir  peur.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  son  habitude,  à  ce  qvCïl 
paraît,  et  il  rit  d'aussi  bon  cœur  aujourd'hui  qu'hier,  en  mon-^ 
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trant  ses  deux  interminables  dents.  «  Tu  es  chez  d'affreux 
coquins^  me  dit-il  ;  tous  ces  Ahouethat  sont  des  voleurs  de 
première  qualité,  mais  nous  les  empêcherons  bien  de  te  prendre 
quoi  que  ce  soit;  seulement,  ne  fais  pas  de  promenade  loin  du 
camp;  il  pourrait  t'arriver  malheur.  » Hamdan,  dont  la  physio- 
nomie est  singulièrement  pâle  et  souffreteuse,  a  jugé  à  propos 
de  quitter  son  turban,  et  il  s'est  embédouiné  du  mieux  qu'il  a 
pu,  en  se  servant  du  kaiieh  à  la  méthode  de  nos  hôtes,  c'est-à- 
dire  en  s'en  couvrant  la  tête  et  en  le  reliant  autour  de  son  tar- 
bouch avec  une  corde  de  poil  de  chameau. 

Pendant  qu'on  dresse  nos  tentes ,  les  hommes  de  notre 
escorte  exploitent  le  taillis  et  font  la  provision  de  bois  nécessaire 
pour  les  feux  de  notre  cuisine  et  des  bivouacs.  Nos  deux  mou- 
tons se  rôtissent  grand  train ,  et  Edouard ,  Philippe  et  moi , 
nous  profitons  de  ce  moment  de  liberté,  pour  faire,  dans  le 
fourré  qui  entoure  notre  camp,  une  riche  moisson  botanique. 
Ici  Vascl&pias  procera  reparaît  en  énorme  quantité  ;  mêlée  aux 
nevbq  et  aux  âreq ,  etc. ,  etc. ,  tous  arbres  que  nous  connais- 
sons fort  peu  en  Europe.  Parmi  les  buissons ,  je  trouve  encore 
une  charmante  petite  cucurbitacée,  à  fruit  long,  à  feuillage  et 
à  tige  rudes  au  toucher  comme  une  râpe,  qui  court  de  branche 
en  branche  et  s'y  cramponne  si  bien,  qu'il  est  très-difficile  d'en 
extraire  des  échantillons.  Enfin  l'indigotier  pullule. 

Notre  herborisation  n'est  pas  de  longue  durée  ;  car  chaque 
fois  que  nous  sommes  à  dix  pas  des  tentes ,  un  de  nos  Thâa- 
mera  ou  de  nos  Djahalin  court  nous  supplier  de  rentrer  et  de 
ne  pas  nous  exposer  à  quelque  mésaventure.  Nous  serions  bien 
tentés  de  ne  pas  trop  tenir  compte  de  ces  avertissements  que 
nous  regardons  déjà  comme  inutiles,  tant  on  est  prompt  à  ne 
croire  au  danger  que  lorsqu'il  est  arrivé;  mais  le  jour  baisse 
rapidement,  et  nous  nous  décidons  alors  à  regagner  pour  tout 
de  bon  notre  camp. 
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Une  fois  revenus,  nous  nous  extasions  niaisenaent  sur  Tad- 
mirable  hospitalité  des  Ahouethat;  ce  sont  de  bien  braves 
gens ,  disons-nous  à  qui  mieux  mieux  ;  et  que  ces  mœurs  sont 
touchantes!  comme  elles  sont  identiques  avec  tout  ce  que  nous 
apprend  la  Bible!  nous  sommes  en  pleine  vie  de  patriarches; 
c'est  admirable!  etc.,  etc.  Je  fais  grâce  au  lecteur  de  nos 
élans  d'enthousiasme,  car  nous  eussions  été  mieux  avisés  de 
nous  émerveiller  un  peu  moins  naïvement. 

Somme  toute,  voilà  encore  une  journée  qui  s'est  passée  sans 
autre  chose  qu'une  alerte  insignifiante,  et  nous  nous  figurons 
que  ce  sera  toujours  comme  cela  ;  confiance  qui  nous  honorait 
et  dont  nous  n'avons  pas  tardé  à  revenir,  en  appréciant  plus 
sainement  les  hommes  et  les  mœurs  à  qui  nous  avions  k  faire. 

après  le  dîner,  qui  s'est  passé  fort  gaîment,  nous  avons 
travaillé,  comme  de  coutume,  à  mettre  en  ordre  nos  notes  et 
nos  conquêtes  de  la  journée  ;  puis  nous  avons  dormi  sans  la 
moindrç  inquiétude.  Seulement  je  fais  une  remarque  :  c'est  que 
notre  petite  armée  qui,  à  Sebbeh,  chantait  et  dansait  de  joie  à 
la  seule  annonce  d'un  mouton  qui  n'était  pas  venu,  ne  danse 
et  ne  chante  pas  ce  soir,  que  le  mouton  a  été  dévoré  par 
elle.  Personne  ne  dort  autour  des  feux  ;  décidément  il  parait 
que  notre  position  est  moins  riante  ici  que  de  l'autre  côté  de 
la  mer  Morte. 

13  JANVIER. 

Au  petit  jour,  nous  étions  debout  et  nous  avions  retrouvé, 
au  réveil ,  nos  idées  couleur  de  rose  de  la  soirée  précédente. 
Malheureusement,  nous  ne  devions  pas  tarder  à  voir  le  revers 
de  la  médaille,  c'est-à-dire  à  expérimenter  la  partie  véreuse 
des  mœurs  patriarcales. 

J'étais  comme  de  coutume  sorti  de  la  tente ,  pour  prendre 
les  directions  des  principales  montagnes  et  vallées  qui  se  mon- 
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traient  devant  nous;  Ahouâd  et  quelques  Ahouethat  me  four- 
nissaient la  nomenclature  dont  j'avais  besoin  ;  je  prenais  donc 
mes  notes  et  mes  angles,  et  je  me  désolais  de  la  nécessité  de 
passer,  sans  pouvoir  la  visiter,  en  vue  de  la  ruine  de  Safieh , 
qui ,  placée  sur  une  petite  montagne  assez  basse  au  sud-est  de 
mixe  camp,  avait  à  peu  près  l'apparence  du  Qalâat-Embar- 
rheg,  lorsque  survient  Hamdan,  qui,  avec  l'air  le  plus  piteux 
du  monde,  me  prie  de  rentrer  dans  ma  tente  et  d'écouter  ce 
quMl  a  à  me  dire. 

Les  patriarches  nous  envoient  la  carte  à  payer,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'agit,  avant  de  pouvoir  déloger,  de  solder  en  belles 
et  bonnes  piastres,  l'hospitalité  biblique  de  nos  coquins  d'amis. 
Hamdan  et  Abou-Daouk  ont  débattu  depuis  une  heure  déjà 
nos  intérêts  fort  compromis ,  et  nos  aimables  hôtes  insistent 
pour  que  nous  leur  donnions  le  plus  possible  d'argent.  Cha- 
cun ,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  personnage  de 
la  tribu,  réclame  sa  part  de  notre  bienvenue i  et  chacun  dé- 
sire tout  naturellement  que  sa  part  soit  la  plus  grosse  possible, 
faute  de  quoi  ces  messieurs  que  notre  société  honore  infini- 
ment, sont  disposés  à  la  conserver  longtemps,  c'est-à-dire  » 
en  d'autres  termes,  à  ne  pas  nous  permettre  de  déguerpir. 

Ceci  devient  grave*  Nous  sommes  bien  assez  forts,  il  est 
vrai ,  pour  passer  sur  le  ventre  de  toute  la  canaille  qui  formé 
le  campement  au  milieu  duquel  nous  sommes  logés  ;  mais  qui 
sait  si  d'autres  campements  de  la  tribu,  répandus  dans  le 
Rhôr,  ne  sont  pas  déjà  avertis  et  ne  viendront  pas  à  la  res- 
cousse? En  ce  cas,  pourrions-nous  jamais  retourner  par  la  Sab- 
khah,  sans  nous  faire  fusiller  jusqu'au  dernier  par  les  Ahoue- 
that? Il  est  parfaitement  clair  que  non.  Mieux  vaut  donc  nous 
exécuter  de  bonne  grâce,  et  boursiller,  tout  en  débattant 
opiniâtrement  le  taux  de  notre  générosité. 

Tout  ceci  n'est  pas  gai.  l^es  figures  de  nos  voleurs  ont  pris 
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une  expression  d'audace  qui  n'est  pas  rassurante;  en  vrais 
Bédouins  que  sont  ces  hommes,  ils  crient  tous  à  la  fois,  et  ils 
crient  comme  des  brûlés  !  Il  n'y  a  plus  de  barrière  qui  tienne  ; 
notre  camp  est  envahi  par  ces  braillards  armés  de  fusils,  de 
yataghans  et  de  massues.  Ils  n'osent  pas  encore  se  ruer  sur 
nos  tentes;  mais  il  est  évident  que  cela  ne  se  fera  pas  attendre, 
si  nous  n'expédions  pas  un  peu  lestement  l'affaire. 

Entre  alors  Sellam  qui  me  baise  et  rebaise  la  barbe  dix  fois 
de  suite,  en  m' appelant  plus  que  jamais  son  père,  t  Mes 
hommes  sont  bien  pauvres,  me  dit-il ,  tu  es  puissant  et  riche, 
donne-leur  donc  tout  ce  que  tu  as  à  donner.  »  Je  n'ose  pas 
l'envoyer  au  diable ,  et  je  cherche  à  l'amadouer  par  de  petits 
cadeaux  qui,  dit-on,  entretiennent  l'amitié.  C'est  tout  ce  qu*il 
désire  de  moi,  un  souvenir,  rien  de  plusl  11  m'est  si  dévoué! 
il  m'aime  de  si  bon  cœur!  et  là-dessus  rebaisement  de  ma 
barbe,  à  n'en  pas  finir. 

Je  me  fais  bien  vite  donner  le  sac  aux  bijoux  de  pacotille,  et 
j'aborde  la  question. 

«  Puisque  tu  as  un  petit  garçon  qui  m'a  hier  offert  du  lait, 
tu  dois  avoir  une  femme? 

—  J'en  ai  trois  ! 

—  Aïe  !  pensai-je,  sans  oser  le  dire.  Comment,  trois  femmes, 
Sellam  !  c'est  beaucoup  ! 

—  Oh  !  non,  j'en  aurai  bientôt  quatre.  » 

Je  me  dépêche  de  l'an'êter  ;  il  finirait  par  me  demander  des 
cadeaux  de  noces  pour  cinq  ou  six  mariages  en  perspective, 
et  je  lui  montre  ce  que  je  mets  à  sa  disposition  :  ce  sont  des 
bagues  d'argent,  à  chaton  en  cornaline  ;  des  cachets  de  même 
valeur,  que  je  lui  signale  comme  pouvant  former  de  magni- 
fiques pendants  d'oreilles;  une  montre  d'argent  qui  vaut  bien 
six  francs;  puis  un  bracelet  élastique  en  argent  aussi,  mais 
fort  peu  lourd.  Le  coquin  soupèse  tout  cela  et  n'est  pas  ravi. 
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t  C'est  de  Targent?  fait-il.  —  CertainemenL  —  Comme 
c'est  léger  I  —  C'est  que  l'argent  est  très-pur.  »  Et  Sellam  me 
regarde  avec  un  air  qui  signifie  clair  et  net  :  est-ce  que  tu 
me  prends  pour  un  imbécile? 

Je  n'avais  certes  pas  envie  de  lui  donner  tout  ce  que  je  lui 
montrais;  mais  il  a  plus  qu'envie  de  prendre  tout  ce  qu'il  voit, 
et  il  bourre  sa  chemise ,  en  faisant  semblant  d'être  satisfait  ; 
il  me  rebaise  la  barbe  et  sort. 

Je  m'en  crois  quitte!  quitte  d'un  Bédouin  qui  veut  vous 
gruger,  on  ne  l'est  jamais I  Cinq  minutes  après,  Sellam  rentre 
et  me  rapporte  le  bracelet ,  mais  sans  le  lâcher,  bien  entendu, 
f  Où  est  son  frère?  me  dit-il.  Si  tu  n'en  as  qu'un ,  ma  femme 
n'en  veut  pas;  il  lui  en  faut  un  pour  chaque  bras.  »  C'est  ainsi 
que  les  bracelets,  marchant  deux  par  deux  dans  ce  pays,  s'ap- 
pellent des  frères.  Je  lui  abandonne ,  en  maugréant ,  le  frère 
réclamé,  et  il  repart. 

Est-ce  fini  du  coup?  Moins  que  jamais;  car  voilà  notre  pil- 
lard éhonté  qui  rentre  et  qui  me  dit  effrontément  :  t  Et  pour 
mes  deux  moutons,  et  pour  mon  lait,  qu'est-ce  que  tu  vas  me 
donner?  »  J'aurais  bien  envie,  je  l'avoue,  et  tous  mes  amis  avec 
moi ,  auraient  envie  de  le  jeter  dehors  ;  mais  ce  serait  nous 
attirer  immédiatement  tous  ses  bandits  sur  les  bras.  11  faut 
hurler  avec  les  loups  :  je  crie  donc,  nous  crions  tous,  et  je 
déclare  à  Sellam  que,  pour  cette  affaire,  je  ne  veux  pas  traiter 
directement  avec  lui.  Hamdan  et  Matteo  débattront  le  prix  de 
son  prétendu  cadeau.  Le  scheikh  nous  laisse  aussitôt  et  court 
auprès  d'eux. 

Le  temps  se  passe  et  nous  enrageons  d'être  entravés  de  la 
sorte  ;  comme  nous  sommes  honteux  à  cette  heure  de  nos  belles 
phrases  sur  l'hospitalité  des  Bédouins!  Enfin  à  neuf  heures, 
et  après  dix  conciliabules,  tenus  à  dix  places  différentes ,  car 
il  parait  qu'entre  Arabes,  on  change  de  place  chaque  fois 
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qu'une  proposition  se  modifie,  Hamdan  et  notre  maître  d'hô- 
tel reviennent  assez  penauds,  nous  apprendre  que  cinq  cents 
piastres  feront  probablement  le  compte  de  messieurs  les 
Ahouethat.  Cinq  cents  piastres  pour  deux  moutons  et  une 
écuelle  de  lait!  c'est  plus  cher  que  nous  ne  croyions. 

François,  le  drogman  de  Rothschild,  est  furibond;  depuis 
quelques  jours  il  voyait  avec  un  désespoir  muet,  notre  obsti- 
nation à  courir  les  aventures;  maintenant  que  nous  sommes 
dans  la  nasse  où  nous  nous  sommes  jetés  imprudemment ,  il 
faudrait,  à  l'entendre,  tout  refuser,  massacrer  tout  le  monde 
et  passer  de  vive  force.  Heureusement  ses  conseils  de  héros 
nous  touchent  peu ,  et  puisque  nous  pouvons  en  être  quitle^s 
pour  cinq  cents  piastres,  payons-les  bien  vite  et  partons.  Je 
ratifie  donc  le  marché  sans  hésiter,  et  tous  nos  bagages  sont 
enfin  chargés  sur  le  dos  de  nos  mulets. 

Dieu  soit  loué!  à  neuf  heures  vingt  et  une  minutes,  nous 
quittons  la  place  et  nous  serions  tout  à  fait  heureux  d'être  par- 
tis, si  nous  ne  voyions  Sellam  et  sa  bande  se  mettre  en  route 
avec  nous.  Que  signifie  cela?  nous  l'ignorons,  mais  nous  en 
sommes  fort  ennuyés. 

D'abord  nous  marchons  au  nord-ouest,  à  travers  le  Rhôr, 
c'est-â-dire  au  milieu  de  ces  étranges  bouquets  d'arbres  épi- 
neux, que  j'ai  décrits  plus  haut,  k  neuf  heures  vingt-huit 
minutes  nous  traversons  un  joli  ruisseau  d'eau  vive  qui  court 
du  sud-sud-est  au  nord-ouest;  il  se  nomme  Nahr-Safieh.  A 
neuf  heures  trente  et  une  minutes,  nous  tournons  directement 
au  nord,  et  pour  la  première  fois  j'ai  la  joie  de  pouvoir  prendre 
mes  notes ,  sans  être  aveuglé  par  le  soleil. 

En  ce  moment,  à  notre  droite  s'élève  un  pâté  de  roches 
rougeâtres,  éloigné  de  nous  de  trois  mille  cinq  cents  mMres 
environ.  Cette  montagne  rouge  est  bientôt  masquée  par  une 
montagne  plus  basse  et  toute  déchirée ,  de  la  teinte  la  plus 
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noire  ;  celle-ci  n'est  guère  qu'à  trois  kilomètres  de  nous.  Entre 
ces  deux  élévations,  dont  les  sombres  couleurs  tranchent  vive- 
ment Tune  sur  l'autre ,  s'ouvre  un  ouad  assez  resserré  :  c'est 
rOuad-el-Abiadh.  Nous  somnjes  toujours  dans  la  forêt,  mais 
nous  en  voyons  déjà  la  lisière,  entre  les  montagnes  de  Moab 
et  nous,  A  neuf  heures  trente-sept  minutes,  nous  atteignons  un 
lit  de  torrent  trèsrlarge  et  un  très-beau  cours  d'eau  qui  coule , 
au  point  où  nous  le  coupons,  du  sud-ouest  au  nord-est  :  c'est 
le  Nahr-el-Karaki.  Nous  longeons  alors  la  montagne  noire  que 
j'ai  signalée  tout  à  l'heure,  et  dont  l'axe  se  rapproche  sensible- 
ment de  notre  route. 

La  limite  du  Rhôr  (j  appelle  ainsi  plus  spécialement  la  forêt) 
n'est  guère  qu'à  deux  cents  mètres  à  droite  ;  puis  paraît  une 
plaine  rocailleuse  qui  monte  doucement  vers  le  pied  de  la 
montagne.  Nous  marchons  alors  au  nord-est.  A  neuf  heures 
quarante-six  minutes,  nous  avons  quitté  la  forêt  et  nous  chemi- 
nons dans  une  plaine  semée  de  gros  blocs  roulés  de  grès  rouges. 
Notre  route  tourne  alors  au  nord-nord-est;  elle  suit  cette  direc- 
tion jusqu'à  dix  heures,  puis  elle  passe  à  l'est.  A  dix  heures 
sept  minutes,  nous  sommes  vis-à-vis  de  la  pointe  nord  de  la 
montagne  noire.  Là  sa  montre  un  vaste  amphithéâtre,  ou  mieux 
un  cratère,  ouvert  dans  le  flanc  d'une  seconde  montagne  rouge 
faisant  suite  à  la  première,  et  ayant  le  même  axe  que  celle-ci. 
Derrière  elle  s'élève  une  très-haute  montagne  :  c'est  le  Djebel- 
el-A'aza.  Quant  à  l'ouad,  qui  conduit  au  cratère  signalé  tout  à 
l'heure,  il  fee  nomme  l'Ouad-ez-Zendjbil.  Nous  reprenons  alors 
la  direction  nord-est.  L'ouad  est  dominé  au  nord  par  une  mon- 
tagne noire  aussi,  et  nommée  Chô'eub-es-Samour. 

A  dix  heures  quinze  minutes,  nous  tournons  le  dos  aux  mon- 
tagnes et  nous  marchons  presque  directement  à  l'ouest;  enfin 
à  dix  heures  vingt-trois  minutes,  nous  arrivons  à  un  campe- 
ment beaucoup  plus  important  que  celui  des  Ahoucthat  :  nous 
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sommes  chez  les  Beni-Sakhar,  tribu  puissante  et  riche.  —  El 
Beni-Sakhar  koulF  houm  nas  melahh  !  (Tous  les  Beni-Sakhar 
sont  de  braves  gens!)  me  crie  Hamdan,  qui  semble  avoir  un 
poids  énorme  de  moins  sur  la  poitrine,  et  il  fait  signe  à  nos 
moukres  de  décharger  les  mules. 

Comment!  voilà  juste  une  heure  que  nous  marchons  et  il 
faut  nous  arrêter  déjà?  Nous  avons  beau  nous  récrier,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  faire  un  pas  de  plus,  sans  le  bon  plaisir  de  nos 
nouveaux  hôtes  ;  il  faut  donc  avant  tout  gagner  leur  amitié. 
Gare  alors!  Les  Beni-Sakhar  étant  beaucoup  plus  riches  que 
les  Ahouethat,  maintenant  que  nous  sommes  au  fait  des  mœurs 
locales,  nous  comprenons  tout  seuls  que  leur  amitié  sera  beau- 
coup plus  chère.  En  ce  pays  on  voyage  comme  on  peut,  jamais 
comme  on  veut;  nous  faisons  donc  contre  fortune  bon  cœur  et 
nous  prenons  gîte. 

Franchement  il  y  a  la  différence  du  jour  à  la  nuit,  entre  les 
misérables  gueux  chez  qui  nous  avons  logé  hier  et  les  Bédouins 
entre  les  mains  desquels  nous  nous  trouvons  ce  matin.  Ici  les 
hommes  ont  bien  meilleure  tournure  et  une  figure  à  peu  près 
honnête  ;  ils  sont  mieux  vêtus ,  mieux  armés.  D'innombrables 
troupeaux  de  chameaux  entourent  le  campement  ;  de  magnifi- 
ques chevaux  sont  attachés  au  piquet,  devant  quelques  tentes, 
et  de  grandes  lances,  indices  parlant  de  l'humeur  guerrière  des 
propriétaires,  sont  plantées  devant  celles-ci. 

Les  ahouethat  ne  se  sentent  pas  parfaitement  à  l'aise,  au 
milieu  de  cette  tribu  qui  n'aurait  évidemment  qu'à'  étendre  la 
main  pour  les  étrangler  ;  aussi  paraissent-ils  aussi  petits  gar- 
çons en  ce  moment,  qu'ils  étaient  arrogants  et  grossiers,  il  y  a 
deux  heures. 

Hamdan  et  Abou-Daouk  ont  été  immédiatement  prendre 
langue  avec  les  scheikhs  qui  nous  sont  bientôt  amenés.  A.  la 
bonne  heure,  ceux-là  ressemblent  à  des  gens  comme  il  faut. 
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Leur  costume  se  compose  d'une  longue  robe  écarlate,  serrée 
autour  des  reins  par  une  ceinture  à  laquelle  pend  un  vrai  sabre 
recourbé  ;  sur  le  dos  ils  ont  une  Abaya  noire ,  ou  rayée  de 
brun  et  de  blanc  ;  comme  Hamdan  et  Abou-Daouk,  ils  ont  des 
bottes  rouges,  et  leur  tête  est  recouverte  d'uakafleh  serré  par 
une  corde  en  poil  de  chameau.  Ils  sont  trois;  eux  seuls  pénètrent 
dans  notre  tente  qui  est  déjà  dressée,  et  je  leur  oifre  la  pipe  et 
le  café.  Le  populaire  reste  respectueusement  à  distance,  quel- 
que vive  que  soit  son  envie  de  venir  admirer  de  plus  près  nos 
personnes.  Sur  quelques  centaines  qu'ils  sont,  il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  un  qui  ait  jamais  vu  un  Européen  ;  aussi  nous  exami- 
nent-ils tous  avec  des  yeux  ébahis.  Tout  dans  notre  costume 
les  frappe  de  surprise;  les  boutons  de  nos  habits,  surtout,  les 
intriguent  vivement;  ils  les  touchent  avec  un  certain  respect  et 
sont  convaincus  que  ce  sont  autant  de  talismans. 

Celui  des  scheikhs  qui  semble  le  plus  prévenant,  se  nomme 
Samet-Aly  ;  c'est  un  petit  homme  de  trente  à  trente-deux  ans, 
d'assez  jolie  figure  et  parlant  avec;  douceur.  Le  second ,  qui 
paraît  du  même  rang  que  le  premier,  se  nomme  Selameh  ;  il  a 
trente-cinq  ans  environ  et  il  louche ,  ce  qui  lui  donne  un  air 
peu  gracieux..  Quant  au  troisième ,  dont  je  n'ai  jamais  su  le 
nom ,  c'est  un  vieux  Bédouin  d'une  cinquantaine  d'années  ;• 
comme  il  laisse  toujours  parler  les  deux  autres,  j'en  conclus 
qu'il  est  de  condition  inférieure.  Après  une  demi-heure  de 
conversation,  les  trois  scheikhs  nous  quittent  et  rentrent  dans 
le  campement  avec  Abou-Daouk  et  Hamdan. 

Nous  croyions  être  débarrassés  des  Ahouethat;  mais  nous 
avions  compté  sans  nos  hôtes.  Les  cinq  cents  piastres  con- 
venues avaient  été  versées  par  nous,  entre  les  mains  de  Ham- 
dan, et  nous  nous  figurions  bonnement  que  celui-ci  les  avait 
remises  à  qui  de  droit  ;  il  n'en  était  rien,  ou  peut-être  nos  amis 
les  scheikhs  de  la  rive  occidentale  avaientr-ils  jugé  convenable 
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de  prélever  une  dîme  sur  la  somme.  Ce  qui  est  certain ,  c*est 
que  les  réclamations  et  les  criailleries  recommencent  de  plus 
belle.  Sellam  n'est  pas  le  dernier  à  la  besogne,  je  lui  crie,  plus 
fort  que  lui,  que  j'ai  donné  cinq  cents  piastres  à  Hamdan, 
pour  lui  et  les  siens,  et  qu'il  s'en  aille  au  diable,  s'il  n'est  pas 
content.  Évidemment  le  brave  garçon  ignorait  encore,  à  ce 
moment,  que  cinq  cents  piastres  eussent  été  versées  pour  lui  et 
pour  sa  bande,  car  à  cette  nouvelle  il  me  baisa  encore  une 
fois  la  barbe  et  s'enfuit  au  plus  vite  de  notre  tente,  afin,  sans 
doute,  d'aller  porter  ses  réclamations  ailleurs. 

Enfin  nous  pouvons  déjeuner,  c'est  bien  heureux  I  Aussitôt 
après,  Samet-Aly  reparaît  et  m'engage  à  venir  visiter  avec  lui 
le  camp  de  la  tribu.  Edouard  et  Philippe  m'accompagnent; 
Rothschild  et  François  chassent  autour  de  la  tente;  Bell  y, 
Loysel  et  Louis  prennent  au  hasard  un  Bédouin  avec  eux  et 
vont  aussi  à  la  chasse.  Il  n'y  a  pas  de  danger,  nous  disent 
Hamdan  et  Samet-Aly;  nous  allons  donc,  chacun  de  notre  côté, 
en  pleine  sécurité.  D'aboi-d  nous  faisons  le  tour  du  campement , 
au  milieu  duquel  est  un  énorme  espace,  entièrement  dégagé  de 
tentes  et  formant  une  sorte  de  place  publique  ;  c'est  sur  celte 
place  que  s'ouvrent  toutes  les  tentes,  formées  de  pièces 
d'étoffe  noire  ou  noire  rayée  de  blanc.  Samet-Aly  nous  con- 
duit, avec  un  certain  amour-propre,  à  la  sienne  qui  est  assez 
vaste  et  sous  laquelle  plusieurs  femmes,  vieilles  et  jeunes, 
uniformément  vêtues  d'une  simple  chemise  bleue,  tête,  bras  et 
jambes  nus,  font  cuire,  sur  une  plaque  de  fer,  de  ces  minces 
galettes  de  farine  qui  constituent  le  pain  des  Arabes  nomades. 
Toutes  ces  femmes,  dont  les  cheveux  sont  graissés  de  beurre 
ou  d'huile,  ce  qui  les  rend  presque  rousses,  sont  fort  peu  ragoû- 
tantes; quelques-unes  d'entre  elles  ont  d'assez  belles  formes, 
il  est  vrai ,  mais  ce  sont  les  très-jeunes  femmes.  D'ailleurs 
leur  abominable  chevelure  et  le  tatouage  bleu  de  leur  figure  en 
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fait  de  vrais  laiderons  ;  elles  ont  de  fort  bonnes  dents  en  géné- 
ral; c'est  là  le  plus  clair  et  le  plus  net  de  leur  beauté.  Toutes 
ont  la  rage  de  la  pipe  et  elles  nous  obsèdent  pour  avoir  du 
tabac^  que  nous  ne  leur  distribuons  qu'avec  une  extrême  par- 
cimonie, parce  que  nous  voyons  venir  le  moment  où  oous  n'en 
aurons  plus  pour  nousrmémes. 

Samet-Aly,  après  nous  avoir  forcé  d'accepter  des  galettes 
toutes  chaudes»  fricassées  par  ses  femmes,  nous  fait  admirer 
sa  monture  :  c'est  une  belle  jument  noii*e  qui  à  coup  sûr  n'a 
pas  plus  que  les  habitants  du  lieu,  l'habitude  de  voir  des  Euro- 
péens, car  elle  renâcle  et  montre  un  effroi  très-grand  à  la  vue 
de  notre  costume ,  et  son  maître  a  beaucoup  de  peine  à  la  cal- 
mer, en  la  caressant.  Comme  nous  avons  hâte  de  mettre  un  peu 
mieux  à  profit  notre  repos  forcé  d'un  jour,  nous  demandons  au 
scheikh  un  homme  qui  nous  conduise  promener  vers  la  plage, 
dans  fespérance  de  trouver  quelques  nouveaux  objets  d'his- 
toire naturelle.  Un  guide  nous  est  donné  et  nous  partons 
aussitôt. 

Notre  promenade  a  été  fort  insigniflante  :  pas  d'insectes , 
pas  de  coquilles,  si  ce  n'est  quelques  mélanies  mortes  et  appor^ 
tées  par  les  torrents  des  montagnes;  quelques  échantillons  de 
belles  roches,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  recueilli.  Une  fois 
sortis  des  halliers,  dans  lesquels  paissent  d'innombrables  cha- 
meaux, nous  avons  trouvé  une  plaine  sablonneuse,  au  bout  de. 
laquelle  un  cours  d'eau  infranchissable  et  couvert  de  roseaux 
peu  élevés,  nous  a  barré  le  passage  ;  nous  avons  donc  repris  le 
chemin  du  camp,  après  avoir  rempli  nos  poches  et  chargé  notre 
Bédouin  de  cailloux. 

A.U  retour  nous  avons  eu  la  désagréable  surprise  de  trouver 
les  eartes  plus  embrouillées  que  jamais.  A  peine  sommes-nous 
rentrés  dans  notre  tente,  que  Sellam  y  reparaît  furieux;  il  tient 
une  poignée  de  piastres  qu'il  jette  sur  la  table  en  me  disant  : 
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«  Je  ne  suis  pas  un  mendiant  ;  j'ai  chez  moi  autant  cTargent  qu'il 
m'en  faut,  et  je  ne  veux  pas  d'aumône.  »  Là -dessus  notre 
homme  s'éloigne,  laissant  quatre-vingts  piastres  qu'il  avait 
reçues,  pour  sa  part  des  cinq  cents  que  nous  avions  payées. 
Nous  pensions  ne  plus  le  revoir  et  nous  étions  peines  de  cette 
conclusion  ;  ceci  prouve  que  nous  ne  connaissions  pas  encore 
suffisamment  les  Bédouins.  Moins  d'une  demi- heure  après, 
maître  Sellam  avait  si  bien  regretté  ses  quatre-vingts  piastres, 
qu'il  était  revenu  pour  les  réclamer;  il  est  vrai  qu'à  force 
d'obsessions,  il  parvenait  à  nous  en  extorquer  vingt  de  plus,, 
et  après  ces  vingt,  dix  autres  encore,  pour  faire  ferrer  son 
cheval,  à  ce  qu'il  disait.  Une  fois  ce  petit  supplément  obtenu, 
Sellam  se  montra  ravi,  il  nous  embrassa  tous,  en  nous  donnant 
les  poignées  de  main  et  les  noms  les  plus  tendres  et  il  partit 
enfin  pour  tout  de  bon.  Nous  ne  l'avons  plus  revu. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Belly,  Loysel  et  Louis  étaient 
allés  de  leur  côté  à  la  chasse ,  sous  la  protection  de  l'un  des 
Bédouins  du  campement.  Au  bout  d'une  heure,  ils  étaient  ren- 
trés un  peu  plus  vite  qu'ils  n'étaient  partis.  Voici  pourquoi. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  limite  du  Rhôr,  c'est-à-dire  hors  du 
fourré,  leur  guide  se  mit  à  courir,  en  poussant  un  cri,  et  se  jeta 
à  plat  ventre  ;  à  ce  cri,  une  dizaine  de  Bédouins  parurent  hors 
des  broussailles  et  s'approchèrent  assez  rapidement  de  nos 
amis,  que  cette  étrange  manœuvre  intriguait  singulièrement. 
Les  arrivants  disaient,  en  s' approchant,  leur  étemel  Saoua! 
Saoua!  (Ensemble!  Ensemble!)  mot  qui  signifie  d'ordinaire 
que  l'on  n'a  pas  de  mauvaises  intentions.  Loysel,  avec  sa  con- 
fiance habituelle,  marchait  donc  à  eux  de  son  côté,  lorsque, 
Louis,  grâce  à  son  expérience  des  mœurs  arabes,  qu'il  avait 
eu  tout  le  temps  d'étudier  en  Algérie,  l'arrêta  court,   c  Mon- 
sieur, monsieur,  lui  dit-il,  vous  ne  connaissez  pas  ces  gueu- 
sards-là.  Prenez  garde;  ils  vont  nous  entourer,  ^uter  sur  nos 
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armes,  et  nous  régler  Botre  compte,  si  nous  les  laissons  faire. 
Maintenons-les  à  distance.  »  Aussitôt  les  trois  fusils  furent 
armés,  et  les  Arabes  s'arrêtèrent  incontinent  Ensuite  de  quoi, 
nos  imprudents  promeneurs  se  retirèrent  en  bon  ordre  et  re- 
vinrent au  camp,  toujours  prêts  à  faire  feu;  ces  gens,  dont  le 
bon  vouloir  était  plus  que  problématique,  n'osèrent  les  suivre 
et  se  dispersèrent.  C'était  évidemment  un  coup  manqué. 

Jusqu'au  dîner,  nous  avons  travaillé  assez  tranquillement 
dans  notre  tente;  mais  après  notre  repas,  de  nouvelles  tribula- 
tions sont  venues  nous  assaillir.  Voilà  maintenant  les  Béni- 
Sakhar  qui  manifestent  le  désir  de  nous  protéger  tout  seuls, 
c  Sur  leur  territoire,  disent-ils,  ils  ont  le  droit  exclusif  de  nous 
escorter.  »  D'ailleurs  ils  sont  assez  forts  pour  que  nous  n'ayons 
plus  besoin  désormais  d'une  autre  protection  que  la  leur.  En 
conséquence,  ils  nous  demandent  de  renvoyer  immédiatement 
ThÂamera  et  Djahalin ,  et  de  prendre  parmi  eux  l'escorte  qui 
nous  est  nécessaire  pour  aller  plus  loin.  Hamdan ,  qui  nous 
annonce  ce  nouvel  imbroglio,  a  encore  un  peu  pâli,  je  crois; 
il  n'a  plus  d'appétit,  et  il  est  en  proie  à  mille  terreurs.  Il 
est  évident  que  si  notre  course  était  à  recommencer,  il  ne 
nous  offrirait  plus  si  bravement  une  protection  dont  nous 
sonunes  bien  obligés  aujourd'hui  de  reconnaître  l'inefficacité. 
Espérons  pourtant  que  demain  tout  cela  s'arrangera.  Je  recon- 
forte de  mon  mieux  le  pauvre  Hamdan,  dont  les  hommes,  et 
Ahouad  surtout,  montrent,  je  dois  le  dire,  beaucoup  plus  de 
résolution  que  leur  scheikh.  Quant  à  Abou-Daouk,  il  n'a  pas 
paru  de  la  soirée. 

Dès  que  la  nuit  est  venue,  un  petit  cri  guttural  retentit  de 
tous  les  côtés  à  la  fois,  c'est  le  cri  de  rappel  des  chameaux, 
dont  quelques  centaines  arrivent  à  la  file,  et  viennent  se  parquer 
dans  la  clairière  que  nous  regardions  comme  une  sorte  de  place 
publique,  et  qui  n'est  en  définitive  que  l'enceinte  dans  laquelle 
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les  troupeaux  de  la  tribu  sont  enfermés  d'habitude,  pour  passer 
la  nuit.  A  peine  tout  le  bétail  estril  rentré ,  qu*une  sorte  de 
chant  saccadé  retentit  dans  le  Rhôr  ;  il  est  crié  par  un  cavalier 
qui  marche  bon  train,  et  dont  la  voix,  après  s'être  rapprochée 
de  nous,  s'éloigne  peu  à  peu  et  finit  par  s'éteindre  dans  le 
lointain.  En  entendant  cette  proclamation  inattendue,  nous 
étions  sortis  de  notre  tente,  pour  nous  informer  de  ce  qu'elle 
pouvait  être,  et  nous  apprîmes  que  c*était  la  ratification  d'un 
traité  de  paix,  C4)nclu  entre  les  Djahalin  et  les  Beni-Sakhar. 

Il  y  a  quelques  mois,  une  douzaine  de  chameaux  avaient 
été  enlevés  aux  Beni-Sakhar,  comme  la  chose  se  pratique  entre 
gens  du  désert ,  et  cela  par  les  soins  de  maître  Abou-Daouk 
ou  de  quelqu'im  des  siens.  Depuis  lors,  Djahalin  et  Beni- 
Sakhar  n'avaient  plus  eu  de  relations  qu'à  coups  de  fusil,  et  le 
scheikh  des  Djahalin,  ennuyé  de  ces  chicanes  perpétuelles  qui 
lui  coûtaient  de  temps  en  temps  quelques  hommes  cm  quelques 
bêtes,  avait  eu  l'heureuse  idée  de  profiter  de  notre  voyage, 
pour  venir  proposer  la  paix  à  la  puissante  tribu  qu'il  avait 
offensée.  Aujourd'hui  que  je  connais  assez  bien  les  Bédouins, 
je  me  demande  comment  Abou-Daouk  fut  assez  audacieux 
pour  s'aventurer  sur  le  territoire  des  Beni-Sakhar,  lorsqu'une 
pareille  cause  d'inimitié  devait  l'en  tenir  éloigné  atout  jamais. 
Comment  ce  diable  d'homme  réussit-il  à  calmer  tous  les  res- 
sentiments,  même  en  s'engageant  à  restituer  les  chameaux 
volés?  Je  l'ignore.   Probablement  il  graissa  la  patte  à  nos 
amis  Samet-Aly  et  Selameh ,  et  ceux-ci  déclarèrent  rhenneur 
satisfait. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  légitime  propriétaire  des  cha- 
meaux à  rendre,  était  le  cavalier  que  nous  entendions  crier,  en 
galopant  d'un  campement  à  l'autre  (car  il  y  en  avait  plusieurs 
dans  ce  canton) ,  et  voici  ce  qu'il  disait  à  tue-tête  :  t  Paix  !  Paix  ! 
Amitié!  amitié  entre  les  Djahalin  et  nous!  Dhaif-OuUah- 
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Abou-Daouk  a  juré  de  nous  rendre  les  chameaux  qu'il  avait 
pris.  Paix!  Paixl  Amitié!  amitié!  »  Ceci  traduit  littéralement 
signifiait^  je  pense  :  «  ô  Beni-Sakhar  I  si  demain  matin  vous 
rencontrez  Abou*Daouk  et  ses  gens  se  promenant  sur  notre 
territoire,  ne  leur  cassez  pas  la  tête  d'un  coup  de  fusil  ou  de 
dabbous  ;  ne  les  embrochez  pas  avec  vos  lances  ou  vos  yata- 
ghans.  Entre  Bédouins,  il  n'y  a  que  la  main,  et  nous  sommes 
redevenus  les  meilleurs  amis  du  monde;  ils  nous  ont  amené 
des  bomies  gêna  à  qui  nous  allons  soutirer  force  bakhchikch, 
et  les  plus  gros  possibles.  Donc  Abou-Daouk  est  notre  exceU 
ie&t  amL  Qu'ra  se  le  dise!  » 

Petit  à  petit  tous  les  bruits  se  sont  éteints  autour  de  nous. 
A  part  les  gloussements  des  chameaux,, les  aboiements  des 
diiens  de  la  tribu  et  le  pétillement  des  feux  de  bivouac,  tout 
est  retombé  dans  le  silence»  Enfin ,  après  une  courte  causerie, 
chacun  de  nous  a  gagné  sa  couchette,  et  nous  avons  passé, 
malgré  la  vermine  qui  ne  nous  quitte  plus,  une  nuit  excellente. 

14  JANVIER. 

NoiiB  avions  esjpéré  cpie  tout  s'arrangerait  pour  ce  matin,  et 
qu'il  nous  serait  pos^ble  de  nous  mettre  en  route  de  bonne 
heure.  Illusion  de  plus  I  Gomme  de  coutume,  nous  étions  sur 
pied  au  petit  jour,  et  les  débats  les  plus  vifs  ont  aussitôt  com- 
mencé, entre  les  scheikbs  des  Beni-Sakhar,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  Abou-Daouk  et  Hamdan,  stipulant  pour  notre  compte. 
11  ne  s'agit  |^us  cette  fois  de  petits  voleurs  comme  les  Ahoue- 
that  ;  aujourd'hui  nous  avons  affaire  à  des  gens  de  distinction 
en  ce  genre,  aussi  n'est-ce  plus  par  centaines  de  piastres,  mais 
bien  par  milliers  que  parlent  ces  messieurs.  C'est  à  se  donner 
u  diable.  IMx  fois  de  suite  Hamdan  ou  Matteo  vient  nous 
apporterait  bulletin  verbal  de  notre  situation,  et  nous  sommes 
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bien  tentés  de  croire  que  la  discussion ,  qui  ne  fait  qu'em- 
brouiller les  cartes  de  plus  en  plus,  finira  par  s'envenimer  si 
bien ,  que  nous  aurons  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  tirer 
de  là,  si  ce  n'est  la  bourse  parfaitement  nette,  et  encore,  dans 
ce  cas,  est-ce  ce  qui  peut  nous  arriver  de  plus  heureux. 

Depuis  plus  de  deux  heures,  les  hautes  parties  contractantes 
changent  de  place  toutes  les  cinq  minutes,  et  vont  s'accroupir 
en  cercle  à  quelques  pas  de  la  place  où  elles  étaient  assises 
auparavant,  afin  de  s'éclaircir  les  idées.  Pendant  ce  temps-là, 
nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  fumer  tranquillement 
notre  tchibouk,  en  appelant  la  patience  la  plus  obstinée  à  notre 
aide,  et  en  témoignant,  autant  que  nous  le  pouvons,  une  par- 
faite indifférence  pour  l'issue  de  la  discussion  qui  s'agite  en 
ce  moment.  Nous  sommes  d'ailleurs  entourés  d'une  masse  de 
Bédouins  des  deux  sexes ,  qui  nous  observent  avec  la  plus 
impertinente  curiosité ,  et  qui  nous  extorquent  le  plus  quMIs 
peuvent  de  tabac  à  fumer,  ou  même  de  fourneaux  de  pipes. 

Vers  dix  heures  enfin,  Hamdan  vient  me  dire  que    les 
scheikhs  des  Beni-Sakhar  demandent  deux  mille  cinq  cents 
piastres,  pour  nous  accompagner,  pendant  tout  le  reste  de  notre 
voyage ,  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte.  C'est  un  peu 
cher  ;  nous  avons  donc  la  maladresse  d'hésiter;  mais  conmme 
surtout  nous  avons  la  sottise  d'écouter  le  drogman  François 
qui,  par  méchante  humeur,  nous  pousse  à  refuser,  lorsque  nous 
nous  décidons  à  accepter  les  conditions  qui  viennent  de  nous 
être  proposées ,  il  est  trop  tard  I  A  peine  avons-nous  envoyé 
Hamdan  et  Matteo  dire  que  nous  consentons  à  donner  la  somme 
demandée ,  qu'ils  reviennent  tout  effarés  nous  annoncer  que 
maintenant  ce  sont  trois  mille  piastres  qu'on  exige. 

Du  coup,  tous  mes  beaux  semblants  de  calme  et  de  patience 
s'évanouissent;  je  jette  ma  pipe  et  je  cours  au  point  où  se  tient 
le  conciliabule.  Prenant  alors  par  le  bras  le  scheikh  Selameh , 
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je  lui  dis  avec  un  ton  fort  animé  par  la  colère,  que  nous  Fran- 
çais nous  n*avons  qu'une  parole,  et  que  ce  que  nous  disons  une 
fois  reste  dans  la  mémoire  d'Allah.  «  Nous  aussi,  me  répond  le 
scheikh.  —  Eh  bien!  alors,  prouve-4e  moi  mieux  que  tu  ne 
viens  de  le  faire.  Tu  m'as  demandé  deux  mille  cinq  cents  pias- 
tres; je  te  les  ai  accordées,  et  voilà  que  tu  en  demandes  main- 
tenant trois  mille!  Est-ce  n'avoir  qu'une  parole,  cela?  »  Sela- 
meh  et  ses  amis  sont  un  peu  penauds,  d'autant  plus  que  j'ai 
appelé  tout  mon  arabe  à  mon  aide,  et  que  j'ai  dit  ces  paroles 
asse^  haut  pour  que  tous  les  curieux  qui  nous  entourent,  les 
aient  parfaitement  entendues.  Je  commence  à  espérer  que  mon 
reproche  a  bien  produit  l'effet  que  je  voulais.  Je  prends  donc  la 
main  du  scheikh,  et  je  lui  dis  le  plus  gravement  que  je  puis  : 
•  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  je  jure  que  lors- 
que mes  compagnons  et  moi  hous  serons  revenus  sains  et  saufs 
ici,  à  cette  place,  près  de  tes  tentes,  après  que  toi,  et  tes 
deux  amis,  vous  nous  aurez  accompagnés  et  fidèlement  prê- 
tées, je  vous  donnerai  les  trois  mille  piastres  que  vous  de- 
mandez. J'ai  juré  par  Allah;  à  ton  tour  maintenant,  scheikh ,^ 
jure  aussi  par  Allah.  »  Selameh  me  fait  le  serment  que  j'exige, 
ses  deux  compagnons  le  répètent  après  lui,  et  je  suis  enchanté. 
C'est  trois  mille  piastres  que  cela  nous  coûte,  mais  je  suis  sûr 
maintenant  du  dévouement  de  ces  hommes,  qui  se  feraient 
plutôt  hacher  que  de  manquer  à  une  parole  aussi  solennelle- 
ment donnée. 

Au  reste,  cette  scène  a  produit  un  bon  effet  dans  la  tribu, 
et  je  m'aperçois  que  j'ai  très-bien  fait  de  faire  intervenir  le 
nom  d'Allah  dans  notre  marché  ;  à  partir  de  ce  moment,  nous 
ne  sommes  plus  des  mécréants  aux  yeux  de  ces  sauvages,  et 
ils  sont ,  à  cette  heure,  tout  disposés  à  nous  respecter ,  et  au 
besoin  même  à  nous  défendre. 

Pendant  que  la  discussion  dont  je  viens  de  raconter  la  con- 
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clusion  suivait  son  cours,  nos  tentes  et  nos  bagages  avaient  été 
repliés  et  chargés.  Tout  était  donc  prêt  pour-  le  départ  Les 
trois  scheikhs  coururent  à  leur  tente,  prirent  leur  lance,  sau- 
tèrent à  cheval,  et,  à  neuf  heures  et  demie,  nous  étions  en 
marche,  tout  heureux  d'avoir  encore  vaincu  une  difficulté  qui 
pouvait  devenir  fort  sérieuse.  J'arrive  bien  vite  à  notre  itiné- 
raire de  la  journée. 

En  sortant,  à  neuf  heures  trente-deux  minutes,  du  campement 
des  Beni-Sakhar,  nous  nous  dirigeons  un  peu  obliquement  vers 
la  montagne,  c'est-à-dire  à  peu  près  directement  à  Test  Nous 
sommes  toujours  dans  le  Rhôr-Safieh;  mais  en  quelques 
minutes  nous  sommes  hors  de  la  forêt,  et  nous  entrons  dans  la 
plaine  sablonneuse  où  la  veille  nous  étions  allés  faire  une  pro- 
menade. 

A  onze  heures  seize  minutes,  après  quelques  instants  de 
halte ,  nons  marchons  au  nord-est  Une  plaine  de  deux  mille 
mètres  de  largeur  nous  sépare  alors  de  la  montagne,  qui  est 
formée  de  roches  noires,  déchirées,  et  qui  semblent  avoir  subi 
l'action  du  feu  le  plus  vif.  Derrière  cette  montagne  noire,  est 
une  autre  montagne  beaucoup  plus  élevée,  formée  de  roches 
rougeâtres,  et  nommée  le  Djebel-A'acy.  A  dix  heures  vingt-deux 
minutes,  nous  sommes  justement  en  face  du  sommet  le  plus 
élevé  du  Djebel-A'acy.  A  notre  gauche,  l'horizon  est  borné  par 
le  Djebel-es-Sofa  et  par  le  Djebel*ez-Zouera ,  en  avant  desquels 
se  détache  la  masse  du  Djebel-el-Melehh. 

A  dix  heures  trente  minutes,  nous  sommes  en  face  de  la 
pointe  sud  de  la  mer  Morte,  et  à  notre  droite,  la  montagne 
noire  n'est  plus  qu'à  quinze  cents  mètres.  Nous  marchons 
toujours  au  nord-est,  et  l'axe  de  la  montagne  converge  avec 
la  direction  que  nous  suivons ,  de  telle  façon  qu'à  dix  heures 
trente-cinq  minutes,  nous  ne  sommes  plus  éloignés  que  de 
quatre  à  cinq  cents  mètres  du  pied  des  rochers.  Nous  chemi- 
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Dons  toujours  sur  un  sol  sablonneux  et  sans  rocailles.  Tout  à 
coup,  au  moment  où  le  vent  nous  apporté  l'affreuse  odeur 
d'une  carcasse  de  chameau  gisant  sur  le  sable,  à  quelques 
cents  pas  de  nous,  plusieurs  vautours  prennent  leur  vol  et 
abandonnent  leur  festin,  tandis  qu'une  magnifique  panthère, 
qui  déjeunait  en  société  avec  eux ,  passe  sous  nos  yeux ,  sans 
avoir  l'air  de  se  presser. 

Nemr  !  nemr  !  —  un  tigre  !  un  tigre  !  —  crient  tous  nos 
Arabes ,  et  deux  ou  trois  d'entre  eux  se  lancent  à  la  poursuite 
de  ranimai,  qui  n'a  pas  l'air  d'en  avoir  le  moindre  souci;  la 
panthère  semble  ramper  plutôt  que  courir,  et  quand  les  cava- 
liers paraissent  sur  le  point  de  l'atteindre ,  d'un  bond  elle  fran- 
chit un  espace  énorme,  et  se  remet  à  fuir  tout  aussi  tranquille- 
ment qu'avant.  Plusieurs  fois  elle  répète  ce  manège  de  chat,  et 
nos  cavaliers  jugent  prudent  de  tourner  bride ,  et  de  ne  pas 
^  fatiguer  plus  longtemps  pour  rien  ;  bientôt  la  panthère 
rentre  tranquillement  dans  le  fourré,  et  il  n'en  est  plus  ques- 
tion. 

k  dix  heures  trente-cinq  minutes ,  nous  traversons  une  rivière 
nommée  el-Merouah,  qui  court  en  ce  point  du  sud-est  au  nord- 
ouest  C'est  le  même  cours  d'eau  qui  nous  avait  hier  barré  le 
passage.  A  dix  heures  trente-neuf  minutes ,  le  bord  de  la  mer 
est  à  trois  kilomètres  environ  sur  notre  gauche  ;  la  montagne 
noire,  que  nous  suivons  presque  parallèlement,  est  à  quatre 
cents  mètres  sur  notre  droite ,  et  derrière  elle  s'élève  toujours 
majestueusement  le  Djebel-A'acy.  A  dix  heures  quarante-deux 
minutes,  la  montagne  noire  s'ouvre  et  forme  l'Ouad-ez-Zaher, 
en  avant  duquel  est  une  petite  colline  composée  de  monticules 
gris.  Nous  cheminons  toujours  sur  le  sable ,  et  à  dix  heures 
quarante*six  minutes,  le  sol  est  jonché  d'énormes  puddings  de 
cette  admirable  brèche  que  l'on  connaît,  dans  les  arts,  sous  le 
nom  de  brèche  universelle;  elle  est  formée  d'une  belle  pâte  de 
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porphyre  vert,  dans  laquelle  sont  noyés  d'innombrables  galets 
de  granit  de  toutes  les  couleurs.  On  ne  savait  d'où  provenait 
cette  belle  roche,  employée  par  les  anciens  dans  quelques-uns 
de  leurs  plus  somptueux  monuments;  il  est  certain  aujourd'hui 
qu'elle  venait  des  montagnes  de  la  Moabitide  et  du  Djebel- 
4'acy.  D'autres  fragments  de  roche  roulée,  sont  de  ce  magni- 
fique porphyre  rouge  antique ,  moucheté  de  blanc  et  à  pâte 
compacte.  Au  Djebel-A'acy  donc  se  trouve  aussi  un  gisement 
de  cette  roche  précieuse. 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  les  puddings  ont  disparu^ 
nous  cheminons  de  nouveau  dans  un  terrain  de  sable  ,  et 
dans  le  flanc  du  Djebel-A'acy  s'ouvre  un  immense  cratère 
La  mer  qui,  à  dix  heures  quarante-six  minutes,  était  encore 
à  deux  mille  mètres  à  notre  gauche ,  n'est  plus ,  à  onze 
heures ,  qu'à  sept  cents  mètres  environ.  A  onze  heures  trois 
minutes,  le  terrain  est  toujours  sablonneux,  quoique  jonché 
de  gros  blocs  de  grès  roulé,  mais  de  grès  veiné  des  plus 
riches  teintes.  A  onze  heures  quatorze  minutes ,  nous  traver- 
sons un  large  ravin  ;  c'est  l'Ouad-Khaderah ,  dont  le  lit  est 
rempli  de  blocs  de  ce  grès  magnifique  dont  je  viens  de  parler. 
Nous  cheminons  toujours  au  nord-est;  mais  la  montagne  noire 
s'est  éloignée  de  notre  route,  et  elle  est  alors  à  environ  huit 
cents  mètres,  tandis  que  la  mer  n'est  plus  qu'à  six  cents  mètres 
sur  notre  gauche.  Sur  l'autre  rive  se  voit ,  précisément  en  face 
de  nous ,  la  pointe  nord  du  Djebel-el-Melehh.  11  est  alors  onze 
heures  dix-huit  minutes,  et  nous  nous  retrouvons  dans  une 
plaine  de  sable. 

Aussitôt  que  le  terrain  se  présente  dégagé  devant  nous ,  tous 
nos  cavaliers  arabes  sont  pris,  comme  de  grands  enfants,  de  la 
manie  de  faire  de  la  fantasia  en  avant  de  la  caravane;  ils  s'exci- 
tent, se  poursuivent  au  galop  et  la  lance  dans  les  reins  ;  on  jure- 
rait qu'ils  vont  se  transpercer,  et  au  moment  où  le  fer  de  la  lance 
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du  poursuivant  effleure  le  dos  du  poursuivi ,  le  premier  fait  une 
volte  rapide,  et  les  rôles  changent.  Ce  jeu,  fort  niais  d'ail- 
leurs, est  le  seul  qui  émoustille  vivement  les  Bédouins;  il  n'y  a 
pas  un  d'entre  eux  qui  tienne  en  place,  quand  la  course  a  com- 
mencé, et  c'est,  en  définitive,  un  spectacle  avssez  amusant. 

Cette  fois  cependant,  un  accident  sérieux  interrompt  brus- 
quement  les  plaisirs  de  notre  escorte.  Mohammed,  qui  est 
d'ordinaire  plus  enragé  que  tous  les  autres,  s'est  lancé  à  fond 
de  train  sur  la  piste  d'un  des  scheikhs  des  Beni-Sakhar,  en 
faisant  pirouetter  son  fusil  qu'il  manie  comme  une  javeline. 
Tout  à  coup  le  cheval  du  scheikh  trébuche,  et  s'élance  d'un 
bond  hors  d'une  place  où  le  sable  a  cédé  sous  ses  pieds;  il  est 
trop  tard  pour  que  Mohammed  puisse  éviter  ce  point  dange- 
reux ,  son  cheval  y  arrive  à  l'instant  même  où  le  premier  a 
franchi,  et  ses  deux  jarrets  de  derrière  s'enfoncent.  Aussitôt  la 
bête  et  le  cavalier  font  un  effort  impuissant  ;  toute  la  croupe 
entre  rapidement  dans  le  sable  mouvant.  Le  cavalier,  sans 
quitter  la  bride ,  cherche  à  se  dégager  des  étriers  ;  il  enfonce  à 
son  tour.  Le  malheureux  cheval  essaie  de  sortir  de  cette 
affreuse  fondrière,  par  des  efforts  convulsifs  qui  ne  font  que 
l'enterrer  plus  profondément. .  Tous  nos  fantassins  accourent 
à  l'instant  ;  avec  une  audace  incomparable ,  tous  se  crampon- 
nent au  harnais  de  tête  et  aux  oreilles  du  cheval ,  au  risque 
d'être  engloutis  avec  lui  dans  l'abîme  qui  vient  de  s'ouvrir, 
et,  par  un  effort  surhumain,  ils  arrachent  de  son  tombeau  de 
sable,  le  cheval  dont  on  ne  voyait  déjà  plus  que  les  naseaux. 

Dieu  soit  loué  !  tout  le  monde,  hommes  et  bêtes,  est  sauvé  I 
Mohammed  caresse  avec  amour  sa  monture ,  qui  en  un  clin 
d'œil  se  couvre  de  sueur  et  d'écume,  tant  a  été  grand  son  effroi  ; 
puis  il  remonte  en  selle  et  cherche  avec  soin ,  à  partir  de  ce 
moment,  le  terrain  qui  a  l'apparence  la  plus  rassurante.  Pen- 
dant quelques  minutes ,  nous  avons  assisté  à  cet  horrible  spec- 
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tacie ,  qui  nous  a  rappelé  te  trou  de  la  plaine  de  Sodome ,  et 
nous  nous  remettons  en  nxarche ,  en  nous  éloignant  de  cette 
plage  maudite,  li  est  alors  onze  heures  vingt-sept  minutes. 

Que  serait-il  arrivé,  si  tout  à  Theure,  Tun  de  nos  chasseurs 
de  panthère  eût  éprouvé  le  même  accident  qne  Mohanomed? 
Monture  et  cavalier  eussent  infailliblement  péri ,  étouffés  dans 
le  sable,  avant  qu'il  eût  été  possible  d'arriver  jusqu'à  eux, 
pour  leur  porter  secours. 

Nous  entrons  alors  au  milieu  d'une  suite  de  mamelons  gris , 
qui  garnissent  le  pied  de  la  montagne  de  roches  noires  déchi- 
quetées, dont  l'axe  se  rapproche  rapidement  de  la  plage.  A 
onze  heures  trente-cinq  minutes,  nous  marchons  presque  direc- 
tement à  l'est,  et  à  onze  heures  trente-huit  minutes ,  nous  sui- 
vons la  même  direction,  à  vingt  mètres  seulement  du  pied  de 
la  montagne  et  à  deux  cents  mètres  du  bord  de  l'eau.  Les 
monticules  de  sable  gris  continuent  à  garnir  la  plage  que  nous 
ongeons.  Â  onze  heures  quarante  minutes,  nous  sommes  dans 
une  nouvelle  plaine  de  sable,  semée  de  gros  blocs  de  grès 
roulés.  A  onze  heures  quarante-deux  minutes,  nous  faisons 
halte  sous  un  seyal  pour  déjeuner. 

k  midi  un  quart,  nous  remontons  à  cheval,  et  nous  nous 
dirigeons  au  nord -nord -est.  A  midi  vingt -cinq  minutes^ 
nous  sommes  sur  une  plage  détrempée,  à  vingt  mètres  seule- 
ment du  pied  des  roches  noires.  A  gauche ,  à  cinquante  mètres 
environ ,  commence  une  large  lisière  de  roseaux  qui  règne  jus- 
qu'au bord  de  la  mer,  et  celui-ci  n'est  qu'à  deux  cents  mètres 
au  plus.  En  ce  point  cessent  les  roches  noires.  Derrière  elles  se 
montre  une  haute  montagne  formée,  comme  le  Djebel-A'ac  y 
de  roches  rouges  déchiquetées.  Là ,  cette  montagne  s'ouvre 
pour  donner  passage  à  l'Ouad-el-Qenaïeh  (vallée  des  roseaux). 
La  montagne  elle-même  porte  le  nom  de  Djebel-el-Qenaïeh. 

En  face  du  point  où  débouche  l'ouad,  nous  trouvons  sur  U* 
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sol,  à  une  cinquantaine  de  mètres  à  droite  de  la  route  que  nous 
suivons,  une  énorme  pierre  ronde,  que  de  loin  nous  prenons 
pour  une  margelle  de  puits,  et  qui  n'est  qu'un  immense  disque 
façonné,  de  trois  mètres  de  diamètre  et  d'un  mètre  de  hauteur. 
Cette  pierre  étrange  est  brisée.  Quelle  a  pu  être  sa  destination  ? 
Je  n'en  sais  en  vérité  rien  ;  mais  à  coup  sûr  une  pierre  sem- 
blable n'a  pas  été  taillée  par  les  Romains,  et  encore  bien  moins 
par  les  Arabes.  Elle  est  sans  doute ,  pour  moi  (hi  moins,  con- 
temporaine de  la  Pentapole  maudite. 

A.  partir  du  défilé  boueux  que  nous  venons  de  franchir,  nous 
entrons  dans  le  Rhôr-en-Nemaïreh  (marais  du  petit  tigre). 
Un  petit  golfe  de  trois  cents  mètres  de  largeur  borne  la  pointe 
sud  de  ce  Rhôr.  La  plage  du  golfe  est  nue,  mais  à  quelques 
mètres  seul^nent  du  bord  commence  la  large  lisière  de  roseaux 
que  j'ai  signalée  tout  à  l'heure.  Le  Djebel-el-Qenaïeh,  dont 
nous  nous  éloignons,  est  alors  séparé  de  notre  route  par  une 
plaine  de  cinq  cents  mètres  de  largeur  environ,  plantée  de 
seyal ,  et  garnie,  au  pied  de  la  montagne,  de  monticules  for* 
mes  par  des  éboulements  de  roches  fragmentées. 

A  midi  trente -six  minutes,  nous  marchons  au  nord  à  tra* 
vers  les  mimosas  ou  seyal,  à  cinq  cents  mètres  du  bord  de 
l'eau  et  à  six  cents  du  pied  de  la  montagne.  Sur  notre  droite , 
se  montrent  les  escarpements  rougeâtres  d'une  haute  mon- 
lagne  nommé  le  Djebel-Arraq ,  dont  la  base  nous  est  masquée 
par  une  autre  montagne  formée  de  roches  rougeâtres;  à  midi 
quarante-six  minutes,  la  plaine  couverte  de  mimosas,  à  tra- 
vers laquelle  nous  cheminons,  monte  un  peu,  et  une  fois  sur 
le  plateau,  nous  nous  trouvons  au  milieu  de  décombres  immen- 
ses, qui  portent  le  nom  d'en-Nemaïreh. 

A  vingt  mètres  à  droite,  parait  d'abord  un  tertre  couvert  de 
ruines,  puis  à  gauche,  à  cinquante  mètres,  un  édifice  carré 
de  six  mètres  de  côté,  bâti  en  grosses  pierres  et  divisé  en  deux 
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chambres.  Â  midi  quarante-huit  minutes,  nous  sommes  en 
face  et  à  quatre  cents  mètres  d'un  mamelon  considérable  tout 
couvert  de  décombres  ;  le  bord  de  la  mer  est  alors  à  mille 
mètres  sur  notre  gauche.  Jusqu'à  midi  cinquante-trois  minu- 
tes, nous  traversons  des  ruines,  c'est-à-dire  que  ces  ruines 
occupent  une  étendue  d'un  kilomètre  environ  en  longueur. 

À  midi  cinquante-cinq  minutes,  nous  coupons,  en  mar- 
chant au  nord-ouest,  un  joli  ruisseau  d'eau  vive,  dont  le  lit 
et  les  abords  sont  remplis  de  gros  blocs  roulés.  Ce  cours  d'eau 
coule  par  quatre  ravins  différents;  au  delà  commence  le  Sahel- 
en-Nemaïreh ,  borné  à  l'est  par  une  montagne  dont  les  roches 
sont  grises  à  la  base  et  rougeâtres  vers  le  sommet.  Le  pied 
de  cette  montagne  est  à  six  cents  mètres  de  notre  route,  qui 
est  revenue  au  nord.  A  une  heure  trois  minutes,  nouveau  ruis- 
seau, au  delà  duquel  reparaissent  des  décombres,  et  entre  autres 
ceux  d'un  édifice  placé  à  cinquante  mètres  de  la  route.  Cet 
édifice  est  carré,  et  il  a  été  flanqué,  aux  quatre  angles,  de 
tours  qui  forment  aujourd'hui  quatre  monceaux  de  pierres  bien 
distincts.  Les  Arabes  le  nomment  Bordj-en-Nemaïreh.  Un 
peu  plus  loin,  se  voit,  à  quatre  cents  mètres  environ  du  che- 
min, un  autre  édifice  en  ruinés,  carré  aussi,  mais  plus  petit. 

A  une  heure  dix  minutes,  nous  traversons  une  plaine  cou- 
verte de  mimosas  et  sehnée  de  gros  cailloux  roulés.  Elle  a  neuf 
cents  mètres  de  largeur  jusqu'à  la  mèr,  et  quatre  cents  seule- 
ment jusqu'au  pied  des  montagnes;  c'est  l'extrémité  nord  du 
Rhâr-en- Nemàîreh.  La  montagne  xjae  nous  longeons  est 
ravinée,  et  c'est  très-probablement  par  le  ravin  que  nous 
voyons,  qu'ont  roulé  les  cailloux  qui  jonchent  le  sol.  Vers  ce 
point,  le  flanc  de  la  montagne  présente  une  énorme  tache 
formée  de  deux  teintes,  violette  et  verte,  superposées.  Cette 
tache  a  de  loin  l'apparence,  en  très-grand,  de  certaines  couches 
des  marnes  irisées  que  l'on  rencontre  dans  l'est  de  la  France. 
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Ici  la  plage  se  resserre  très -rapidement,  de  telle  sorte  qu'à 
une  heure  vingt  et  une  minutes,  nous  ne  sommes  plus  qu'à  cent 
cinquante  mètres  du  pied  de  la  montagne,  et  à  quatre  cents  du 
bord  de  feau.  En  ce  point,  débouche  un  ravin,  horrible  d'as- 
pect, et  qui  se  nomme  rOûad-es-Souéeb  (la  vallée  rocailleuse). 
Bientôt  nous  traversons  le  lit  du  torrent  qui  en  tombe,  et  qui 
est  rempli  de  blocs  de  grès  roulés. 

Depuis  le  Bordj-en-Nemalreh,  notre  route  est  au  nord-nord- 
est,  et  nous  conservons  cette  direction,  jusqu'à  une  heure  trente 
et  une  minutes.  En  ce  point,  la  montagne  n'est  plus  qu'à  cent 
cinquante  mètres;  la  mer  est  à  cent  mètres  seulement,  et  nous 
entrons  dans  le  fourré  de  roseaux  qui  borde  la  plage.  Celle-ci 
va  en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  et  à  une  heure  trente- 
neuf  minutes,  nous  ne  sommes  qu'à  une  dizaine  de  mètres  du 
bord  de  l'eau,  et  au  pied  même  d'un  coteau  couvert  de  grosses 
pierres  roulées,  placé  en  avant  des  hautes  montagnes.  Le  sol 
du  défilé  que  nous  traversons  est  jonché  de  blocs  de  grès  roulés, 
ou  de  blocs  grisâtres,  qui  rendent  la  marche  des  chevaux  diffi- 
cile. Quant  au  défilé  lui-même,  il  est  connu  des  Arabes  sous 
le  nom  d'el-Meraïced,  c'est-à-dire  le  coupe-gorge.  De  nom- 
breux ravins  sillonnent  le  flanc  de  la  colline  dont  nous  suivons 
le  pied. 

A  une  heure  cinquante  minutes ,  nous  marchons  au  nord- 
nord-est,  et  à  une  heure  cinquante-trois  minutes,  au  nord- 
nord-ouest.  En  ce  moment,  la  plage  a  environ  quatre-vingts 
mètres  de  largeur,  et  la  montagne  est  à  cent  vingt  mètres  de 
notre  route.  Tout  ce  terrain  est  planté  de  mimosas,  et  le  bord 
de  l'eau  est  partout  garni  de  sa  large  lisière  de  roseaux,  qui  suit 
tous  les  contours  que  forme  la  plage.  Nous  arrivons  alors  en 
face  d'un  nouvel  ouad,  qui  monte  vers  la  terre  de  Moab,  et  qui 
se  nomme  Talâa-Semâan  ou  Sebâan.  C'est  le  Djebel-es-Salth 
qui  en  forme  le  flanc  nord.  Nous  rentrons  alors  dans  le  fourré. 
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en  marchant  au  nord -ouest,  et  ce  fourré  est  formé  d'arbres 
et  d'arbustes  épineux ,  qui  lui  ont  valu  son  nom  de  Eçal  (les 
arbres  épineux). 

k  deux  heures  quinze  minutes,  nous  sommes  en  face  de 
rOuad-el-Eçal,  qui  débouche  à  douze  cents  mètres  à  notre 
droite  ;  à  cent  mètres  à  gauche  commence  la  lisière  de  roseaux^ 
qui  en  ce  point  a  une  largeur  d'environ  cent  mètres.  Nous 
faisons  ici  une  halte  de  quelques  minutes,  et,  à  deux  heures 
vingt-quatre  minutes,  nous  repartons  vers  le  nord-nord-est , 
à  travers  les  seyai.  Le  pied  de  la  montagne  qui  borne ,  au 
nord,  rOuad-el-Eçal,  est  à  mille  mètres,  tandis  que  la  lisière 
de  roseaux  s'est  éloignée  à  deux  cent  cinquante  mètres  environ. 

A  deux  heures  trentensept  minutes,  nous  traversons  un  joli 
ruisseau  d'eau  vive.  A  deux  heures  quarante  minutes,  nous 
passons  entre  les  tentes  d'un  campement  des  Bem-Sakhar;  et, 
à  deux  heures  quarantensept  minutes,  nous  arrivmis  enfm  à  un 
second  campement  établi  au  lieu  nommé  spécialement  el- 
Eçal ,  «t  en  face  du  point  où  débouche  une  nouvelle  vallée 
nommée  par  les  uns  Ouad-Katzrabba,  et  Ouad-Katxroubba 
par  les  autres  <.  Nous  sommes  chez  des  amis ,  et  c'est  là  que 
nous  allons  passer  le  reste  de  la  journée  et  la  nuH. 

En  arrivant,  nous  nous  apercevons  tout  d'abord ,  à  l'espèce 
de  respect  avec  lequel  on  nous  entoure,  que  la  protection  des 
trois  seheikhs  Beni-sakhar,  si  elle  ne  nous  débarrasse  pas  de  la 
curiosité  des  Bédouins,  n'est  pas  pour  cela  à  dédaigner.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  jusqu'ici  voilà  la  première  fois  qu'on  nous 
témoigne  autant  d'égards.  La  chaleur  est  très-forte ,  et  bien 
plus  considérable  encore  que  sur  la  rive  occidentale;  il  semble 
que  nous  soyons  dans  une  fournaise,  bien  que  le  sef moun  ne 
soit  pour  rien  dans  la  température  dont  nous  souffrons 

i.  \oyet  planche  XII!. 
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Nous  profitons  de  tout  le  reste  du  jour  pour  faire  une  chasse 
obstinée  aux  insectes  qui  pullulent  sous  toutes  les  pierres,  en 
compagnie  des  plus  magnifiques  scorpions  noirs  que  j'aie 
jamais  vus.  Il  en  est ,  en  vérité ,  qui  ont  la  taille  d'une  écre- 
visse,  et,  quelque  beaux  qu'ils  soient,  nous  leur  faisons  avec 
persévérance  payer  l'inquiétude  qu*ils  nous  causent,  lorsqu'ils 
se  montrent  à  nous  à  Timproviste. 

Les  roses  de  Jéricho  {anetstatica  hieHchuntica) ,  se  rencon- 
trent ici  en  abondance;  elles  sont  profondément  enracinées 
dans  le  sol  sur  lequel  elles  ont  vécu  de  leur  vie  de  fleur. 
Toutes,  à  cause  de  la  sécheresse,  sont  crispées  et  recroque- 
villées, et  leur  couleur,  qui  se  confond  avec  celle  du  terrain, 
les  rend  assez  difficiles  à  apercevoir.  Nous  commençons  à  en 
faire  une  ample  provision. 

Quand  l'obscurité  arrive,  nous  rentrons  au  camp,  où  nous 
continuons  à  jouir  de  la  sécurité  et  du  calme  le  plus  parfaits. 
Après  le  dîner,  lorsque  toute  la  besogne  de  la  journée  est  finie, 
nous  cherchons,  en  fumant  tranquillement  notre  tchîbout,  ce 
que  pouvait  être  la  ville  dont  nous  avons  aujourd'hui  traversé 
les  vastes  ruines.  Leur  nom  arabe  de  Kharbet-en-Nemaïreh , 
nous  fait  tout  d*abord  penser  à  Gomorrhe,  T  A'amoura  de  l'Écri- 
ture et  des  Arabes  ;  mais  le  nom  significatif  d'en-Nemaïreh  nous 
force  bien  vite  à  changer  d'avis.  Il  ne  me  paraît  pas  possible, 
en  effet,  de  voir  mieux  qu'une  analogie  ilhisoire ,  entre  les 
deux  dénominations.  Il  faut  donc  trouver  autre  chose.  A-t-il 
existé  là  une  ville  considérable  à  une  époque  plus  récente  que 
la  destruction  de  la  Pentapole  ?  C'est  possible. 

Dans  VOnomaslîcon  d'Eusèbe,  nous  lisons  au  mot  Ne(jLYjpi[i. 
(au  lieu  de  NexTrpift) ,  que  Bsvvaptapvfpi  était  un  bourg  de  la 
Moabltide,  situé  au  nord  de  Zoar.  Saint  Jérôme  transcrit 
Benamerium  le  nom  de  cette  localité.  Il  y  a  si  pi'ès  de  Benna- 
marira  à  en-Nemaîreh ,  que  je  ne  doute  pas  que  la  localité 


Digitized  by  VjOOQ IC 


388  VOYAGE  EN  SYRIE 

moabitique,  dont  il  s'agit  dans  ce  passage,  n'ait  été  réelle- 
ment un  village  peu  important,  bâti  sur  remplacement  des 
ruines  de  Seboïm.  Dans  tous  les  cas,  ce  ne  peut  être  la  Nirorim 
située  sur  la  rive  orientale  du  Jourdain,  à  vingt  lieues  de  là, 
qui  a  été  désignée  dans  le  passage  d'Eusèbe.  Celle-là  est  au 
nord  de  Jéricho ,  et  Eusèbe  ne  se  serait  certainement  pas  servi 
de  l'indication  au  nord  de  Zouera^  pour  en  fixer  la  position. 

Il  est  un  autre  village  nommé  Aoueiô ,  qu'Eusèbe  place 
^uzoL^h  ApoiroXeo);  xal  2oop(ttV,  entre  Àréopolis  (Rabbat-Moab, 
er-Rabbah)  etZouera.  L'emplacement  d'en-Nemaïreh  convien- 
drait bien  à  celui  de  Loueith;  car  la  route  ancienne  d'er- 
Rabbah  à  Zouera  passe  par  rOuad-ebni-Hammid.  Mais  il  y  a 
d'autres  ruines  dont  je  parlerai  un  peu  plus  loin,  qui  peuvent 
revendiquer  l'honneur  d'avoir  appartenu  à  la  Loueith  d' Eusèbe. 

En  résumé,  nous  restons,  à  la  première  vue,  dans  le  doute 
le  plus  complet  sur  l'identification  de  ces  vastes  ruines,  et  je 
dirai  à  l'avance  que  ce  fut  au  retour,  et  après  avoir  traversé  le 
cratère  effrayant  qui  domine  cette  localité,  qu'en  y  revenant 
à  travers  d'autres  ruines  qui  jonchent  le  sol  du  Talâa-Semâan 
au  Sebàan,  je  fus  tout  naturellement  conduit  à  penser  que  nous 
foulions  l'emplacement  de  la  Seboïm  de  l'Écriture. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot,  c'est  que  ces  ruines  signalées 
par  Irby  etMangles,  et  revues  depuis  par  Lynch,  ontété  prisesà 
tort  par  ces  voyageurs,  pour  les  ruines  de  Zoar.  Il  suffit  de  lire, 
dans  la  Genèse,  la  narration  qui  concerne  la  catastrophe  de 
Sodome  et  la  fuite  de  Loth ,  pour  demeurer  parfaitement  con- 
vaincu que  Zoar,  où  Loth ,  parti  de  Sodome  au  point  du  jour^ 
arriva  lorsque  le  soleil  se  montrait,  ne  peut  en  aucune  façon  être 
recherchée  sur  l'autre  rive  de  la  mer  Morte  et  encore  moins  au 
KharbeUen-Nemaïreh.  Car,  même  en  adoptant  l'hypothèse 
absurde  et  insoutenable  de  l'apparition  subite  de  la  mer  Morte  , 
il  n'y  en  aurait  pas  moins  quelques  lieues  de  distance,  à  vol 
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d'oiseau ,  entre  Sodome  et  la  prétendue  Zoar.  Quelque  rapide 
qu'eût  été  la  course*de  Loth  et  de  ses  filles ,  il  leur  eût  été  tout 
à  fait  impossible  de  faire  la  dixième  partie  du  chemin  qui  sépa« 
rait  ces  deux  points,  dans  Tespace  de  temps  qui  s'écoule,  en  ce 
pays,  entre  Taube  et  le  lever  du  soleil.  C'est  donc  une  question 
jugée  et  sur  le  compte  de  laquelle  peuvent  se  tromper,  en  le 
voulant  bien  toutefois,  ceux-là  seulement  qui  n'ont  pas  visité  les 
lieux.  Pour  ma  part,  aujourd'hui  que  je  crois  connaître  aussi 
bien  que  personne ,  les  rivages  de  la  mer  Morte  et  les  con* 
trées  voisines,  je  suis  convaincu  que  ce  sont  bien  Seboîm  qu'il 
faut  voir  aux  ruines  de  Talfta-SebAin,  et  Bennamarim  au 
Kharbet-en*Nemaïreh  qui  se  rattache  évidemment  aux  ruines 
de  Seboîm.  Enfin,  à  en  juger  par  l'énorme  étendue  des  ruines, 
Seboîm  était  une  ville  pour  le  moins  aussi  grande  que  Sodome. 
Plus  tard  j'ai  retrouvé  l'emplacement  certain  de  Gomorrhe, 
emplacement  visité  par  bien  des  pèlerins,  et  toujours  méconnu 
jusqu'à  ce  jour.  Mais  n'anticipons  pas. 

Notre  nuit  a  été  excellente,  et  le  repos  nous  a  rendu  notre 
ardeur  et  notre  gaieté.  En  vérité,  tout  jusqu'ici  nous  réussit  à 
souhait,  et  nous  devons  être  reconnaissants  envers  la  Provi- 
dence qui  nous  protège  manifestement  et  se  charge  d'aplanir, 
devant  nous,  toutes  les  difficultés  d'un  semblable  voyage. 

15  JANVIBR. 

Ce  matin  au  point  du  jour,  j'ai  pris  une  ample  série  de  re- 
coupements sur  tous  les  points  importants  des  deux  rives  de  la 
mer  Morte,  et  j'ai,  en  recueillant  bon  nombre  de  dénomina- 
tions, demandé  le  plus  possible  de  renseignements  aux  Beni- 
Sakhar,  chez  lesquels  nous  venons  de  loger. 

Nous  sommes  ici  sur  la  presqu'île  nommée  de  toute  antiquité, 
comme  aujourd'hui,  ei-Liçan  —  la  langue.  —  Dans  l'Écriture- 
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Sainte,  en  effet,  nous  en  trouvons  la  mention  dans  le  verset  â 
du  chapitre  xv  de  Josué,  où  il  est  question  des  limites  du  terri- 
toire de  la  tribu  de  Juda  :  «Leur  limite  au  sud  partit  de  Textré- 
mité  de  la  mer  Salée,  depuis  la  Langue  qui  tourne  vers  le  sud.  • 
Il  ne  me  paratt  pas  vraisemblable  que   Técrivain  sacré  ait 
désigné  par  la  langue  (  ^W'^T^  ) ,  le  gotfe  de  bas-fonds  qui 
forme  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte  (  car  alors  cette  limite  eût 
forcément  traversé  ou  longé  la  montagne  de  Sel ,  dont  il  n'eeft 
pas  question.  J*aime  mieux  y  voir  le  Liçan  actuel  dos  Ara- 
bes, c'est-à-dire  la  pointe  sud  de  la  presqu'île.  A  quoi  bon  « 
dans  le  cas  contraire,  désigner  de  deux  façons  différentes  l'ex- 
trémité de  la  mer?  Dans  un  écrit  au^  ooncis,  une  seule  dôsi« 
gnation  suffisait.  Je  pense  donc  que  l'écrivain  sacré  a  voulu 
dire  que  la  limite  méridionale  du  territoire  de  Juda,  partait^ 
vers  l'extrémité  de  la  mer  Salée ,  de  la  langue  qui  regarde  k^ 
sud,  c'est-à-dire  d'un  point  situé  vis^à-vis  de  la  presqu'île.  Ge 
qui  semble  le  prouver,  c'est  que  le  verset  suivant  dit  que  de  ce 
point,  la  limite  va  vers  le  cdtédu  sud,  à  la  noontée  d'Akrabîm. 
La  montée  d'Akrabim,   ou  des  Scorpions,  peut  trèsr-bîen 
être  rOuad-ez*Zouera,  comn^  M.  de  Bertou  Ta  d^à  pensÀ» 
Pour  revenir  du  fond  de  la  mer  Morte  à  l'Ouad-ez-Zouerai»  il 
aurait  fallu  longer  la  moHtegiie  de  Sel  en  remontant  au  nord , 
et  il  n'est  pas  parlé  de  cela.  D'ailleurs,  quand  dans  le  verset 
5  du  même  chapitre,  il  est  question  de  la  limite  septentrionale 
de  la  même  tribu,  nous  lisons  :  Et  la  limite,  à  l'orient,  est 
la  mer  Salée  jusqfu'à  l'extrémité  du  Jourdain ,  et  la  limite  du 
côté  du  nord,  depuis  la  langue  de  mer  de  Textréniiié  dku 
Jourdain  (  p'T'n  Txspx}  D^  ]T«r^b  ).  De  ce  que  là  le  golfe  nord 
est  nommé  explicitement  ta  langue  de  mek-^  j'en  condi» 
que  plus  haut,  lorsque  nous  ne  trouvions  que  le  nom  i^^^n^ 
la  langue,  non  spécifié  par  T adjonction  précise  du  mot  9^, 
de   la  mer,    il    est   réellement   question   d'Une  tangue  <ie 
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terre',  et  par  conséquent  du  Liçan  actuel.  Au  verset  19 
du  chapitre  wui,  nous  liaons  encore  le  nom  du  même  golfe, 
sous  la  forme  pcs^"?  n^Dn  q\  la  langue  de  la  mer  Salée. 

Il  y  avait  jadis  use  route  qui  traversait  la  presqu'île;  cette 
route ,  dont  la  tradition  a  conservé  le  souvenir^  s'appelait  Dharb- 
el-Ldçan ,  mais  elie  n'existe  plus*  Enfin ,  dans  le  centre  de  la 
presqu'île  il  n'y  a  pas  de  ruines;  les  Bédouins  qui  m'eotoureiDt 
sont  unanimes  on  me  l'affirmant 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  pnendre  des  renseignement  et 
des  notes,  une  espèce  de  tumulte  se  fait  entendre  derrière  moi, 
dans  le  camp.  J'y  cours  bien  vite.,  et  Je  vcâs  un  de  iios  moukres 
aux  prises  avec  un  des  Djahalin  d'A.bou-Daouk;  le  Bédouin, 
qui  a  essayé  de  voler  je  ne  sais  quoi,  se  voyaBt  rudenrvent 
secoué  par  notre  muletier,  saisit  son  khandjar  do»t  il  veut  le 
frapper.  Mohammed  se  lève ,  s'interpose  et  est  repoussé  ;  il  met 
alors  le  pistolet  à  la  main»  et  va  abattre  froidement  le  Bedouio. 
J'arrive  à  temps  .pour  l'arrêter.  Mais  tous  tes  Djabali»  sont 
venus  aux  cris  ;  j'ai  peur  qu'ils  ne  prennent  fait  et  cause  pour 
leur  frère  de  tribu,  et  je  suis  fort  étonné,  je  l'avoue,  de  les 
voir,  sans  hésiter,  l'accabler  de  malédictions,  pour  avoir  .voulu 
voler  ceux  qui  l'avaient  pris  à  leur  solde*  Ils  font  mieux  encore , 
ils  le  chassent  honteusement  k  coups  de  piernes.  Je  n'oublierai 
de  ma  vie  cette  terrible  scène  :  4es  pierres  grosses  comme  le 
poing  tombaient  sur  ia  tête  .et  sur  le  dos  de  ce  malheureux  « 
qui ,  sans  proférer  une  plainte^  s'éloigna  lentement  et  disparut 
dans  le  fourré.  Demander  qu'on  lai  pardonnât,  c'eût  été  d'un 
mauvais  exemple  peut-être  ;  je  laissai  donc  paa»er  la  justice 
des  Djahalin,  tout  en  frémissant  d'horreur  à  la  vue  d'un  châ- 
timent si  prompt  et  si  impitoyable. 


1.  Cohen, dans  sa  note  au  verset  2  du  ch?^.  xv,  dit  :  langue  da  terre;  eachaldéen, 
{^n*«2,  TtHAet.  Nous  sommes  donc  du  même  avis,  sur  le  sens  précis  que  comi)orte 
ici  ]ÊmUi9éké  âgnttaat  :  lalangm. 
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Je  n*aî  plus  revu  cet  homme  ;  Dieu  veuille  qu*il  n*aît  pas 
péri  misérablement  dans  le  Rhôr  I  Blessé,  sans  vivres,  aban- 
donné à  une  si  grande  distance  des  tentes  de  sa  tribu ,  vers 
lesquelles  peut-être  il  ne  lui  était  plus  possible  de  revenir,  j'ai 
bien  peur  qu'il  n'ait  pu  aller  loin. 

J'étais  encore  tout  ému  de  cette  scène  de  mœurs ,  lorsque 
Samet-Aly  et  Selameh  vinrent,  avec  le  frère  de  Selameh, 
beau  garçon  de  trente-cinq  ans,  et  scheikh  du  campement  où 
nous  venions  de  loger,  me  prier  de  me  rendre  dans  la  tente  de 
celui-ci ,  pour  prendre  le  café.  Je  m'y  rendis  aussitôt  avec  eux , 
et  je  trouvai  dans  une  tente  assez  spacieuse ,  garnie  de  nattes 
et  de  tapis,  mais  entièrement  ouverte  à  l'orient,  une  nom- 
breuse réunion  de  personnages  de  distinction,  de  la  tribu  des 
Beni-Sakhar.  Les  scheikhs  portaient  tous,  sous  leur  abaya,  la 
longue  robe  rouge,  qui  semble  un  insigne  de  suprématie.  Nos 
cavaliers,  Hamdan  et  Abou-Daouk  en  tête,  étaient  déjà  réunis 
dans  la  tente ,  où  je  fus  accueilli  avec  toutes  sortes  de  préve- 
nances et  de  gracieusetés. 

Après  la  pipe  vint  le  café;  mais  quel  café,  bon  Dieu!  la 
liqueur  qu'on  me  fit  boire,  sous  ce  pseudonyme,  était  une  véri- 
table décoction  de  clous  de  girofle.  J'eus  tout  naturellement 
l'air  de  trouver  la  chose  délicieuse,  et  la  conversation  roula 
sur  la  France.  Je  fus  questionné  cent  fois  de  suite  sur  la  puis- 
sance de  mon  pays,  sur  la  force  de  ses  armées,  sur  le  nombre 
de  ses  canons,  de  ses  cavaliers,  de  ses  vaisseaux.  Toujours 
revenait  le  nom  magique  de  Bounabarteh ,  et  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  faire  comprendre  à  mes  auditeurs  ce  que 
c'était  qu'une  république.  Comment,  vous  n'avez  pas  de  soul- 
than  1  me  répétaient-ils  en  chœur,  mais  c'est  impossible  I 
mais  ça  ne  peut  pas  aller!  mais  il  vous  faut  un  soulthan  I  mais 
un  pays  sans  soulthan ,  c'est  un  cheval  sans  cavalier,  c'est  une 
tribu  sans  scheikh,  etc.,  etc.  Je  n'essayai  pas  de  leur  persua- 
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der  que  le  contraire  pouvait  avoir  lieu  chez  nous;  j'y  aurais 
infailliblement  perdu,  non  pas  mon  latin,  mais  tout  ce  que  je 
sais  d^arabe. 

Il  n^y  a  si  bonne  société,  dit-on,  qu'il  ne  faille  quitter  à  la 
longue  ;  je  pris  donc  congé  de  mes  hôtes,  et  je  regagnai  bien 
vite  notre  camp,  emportant  des  témoignages  vivants  et  fort 
nombreux,  de  Taimable  hospitalité  dont  j'avais  été  honoré.  Je 
crois,  en  vérité,  que  chacun  des  assistants  à  la  fête  m'avait 
fait  l'abandon  d'un  des  habitants  de  son  costume ,  et  j'en  ai 
eu  pour  longtemps  à  me  débarrasser  de  ce  que  je  n'avais  pas 
eu  la  moindre  envie  d'aller  chercher  là.  Il  est  vrai  qu'à  partir 
de  ce  jour,  chaque  visite  nous  valut  un  surcroît  de  vermine. 

A  huit  heures  cinquante-trois  minutes,  nous  avons  repris 
notre  route,  en  marchant  à  peu  près  directement  au  nord,  mais 
à  quelques  degrés  à  l'ouest.  L'entrée  de  l'Ouad-Katzrabba 
est  à  environ  huit  cents  mètres  à  droite  du  campement  que 
nous  quittons.   A  gauche ,  commencent  immédiatement  des 
broussailles  assez  basses  qui  s'étendent  jusqu'à  deux  cents 
mètres  à  peu  près.  Là  se  montre  la  large  lisière  de  roseaux  qui 
borde  le  rivage.  A  la  même  heure  de  huit  heures  cinquante- 
trois  minutes,  nous  sommes  précisément  en  face  du  fond  du 
golfe  formé  par  la  pointe  sud  de  la  presqu'île  d'el-Liçan,  ou 
d'el-Mezrâah,  car  elle  porte  ces  deux  noms  indistinctement.  De 
nombreux  seyal  parsèment  la  plaine  qui  nous  sépare  du  pied 
des  montagnes  de  Moab,  et  dont  le  sol  est  sablonneux.  Deux 
ravins  s'ouvrent  dans  le  flanc  de  la  montagne  la  plus  rappro- 
chée de  nous.  Le  premier  donne  issue  à  l'Ouad-Katzrabba  ; 
l'autre,  devant  lequel  nous  nous  trouvons  à  huit  heures  cin- 
quante-six minutes ,  n'a  pas  de  nom  particulier  que  je  puisse 
recueillir. 

Derrière  ce  premier  contre-fort  se  montre  une  haute  mon- 
tagne. A  neuf  heures  cinq  minutes,  nous  sommes  en  face  du 
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point  le  plus  élevé  de  la  hauteur  qui  fermp  la  plaine  à  Pest,  et 
presque  aussitôt  s*ouvre,  à  notre  droite,  TOuad-el-Eçal.  Au 
delà  du  lit  du  toiTent  qui  sort  de  cet  ouad,  et  qui,  dans  les 
fortes  pluies,  entraîne  force  cailloux  roulés  qui  jonchent  la 
plaine  coupée  par  de  nombreux  ravins,  nous  marchons  sur  un 
terrain  couvert  de  petites  broussailles,  et  qui  est  borné,  à  Test, 
à  quelques  cents  mètres  seulement,  par  des  nrwnticules  de 
saWe  gris,  et,  à  l'ouest,  par  des  mamelons  blanchâtres,  sem- 
Mables  à  ceux  de  Sebbeh,  et  dont  la  chaîne  commence  à 
environ  trois  kifomètres  sur  notre  gauche. 

A  neuf  heares  seize  minutes,  nous  sommes  presque  au  pied 
des  mamelons  sablonneuif  de  droite.  GeoxK^i  semblent  taillés  à 
pic,  et  nous  dérobent,  de  temps  en  temps,  la  vue  des  hautes 
montagnes  de  Moab.  A  neuf  heures  vingt-neuf  minutes,  nous 
traversons  un  ravin  assez  considérable ,  dont  le  Ht  sort  des 
mamelons  de  droite,  et  nous  entrons  dans  une  petite  ptaine 
couverte  de  cailloux  roulés  et  plantée  de  mimosas.  Son  niveau 
est  plus  élevé  que  celui  de  la  presqu'île.  ï^  ligne  des  mame- 
lons de  sable  qui  couvrent  celle-ci ,  se  rapproche  très-rapide- 
ment  de  nous.  A  neuf  heures  vingt-neuf  minutes,  elle  n'est  p*us 
guère  qu'à  quinze  cents  mètres,  et,  à  neuf  heures  trente-cinq 
minutes,  nous  passons  à  travers  ces  mamelons,  en  marchant 
toujours  directement  au  nord. 

A  neuf  heures  trente^eux  mimites,  nous  nous  sonrmies  trou- 
vés à  côté  d'une  vaste  citerne  antique.  Elle  esA  carrée  et  elle  a 
vingt-huit  mètres  de  côté.  Sur  la  face  est  vient  aboutir  un 
canal  ou  conduit  maçonné  en  grosses  pierres,  qui  se  retourne 
brusquement  à  angle  droit  vers  le  nord,  et  peut  se  suivre  encore 
sur  une  assez  grande  longueur. 

A  neuf  heures  quarante  et  une  minutes,  les  mamelons  «î 
séparent  devant  nous,  pour  former  une  petite  plaine  oblon^uo 
de  trois  cents  mètres  de  longueur,  sur  cent  cinquante  luètre.* 
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de  largeur.  A  neuf  heures  quarante-trois  minutes,  nous  ren- 
trons dans  les  mamelons  friables  que,  de  Sebbeh,  nous  aperce- 
vions sur  Pune  et  Tautre  rive  de  la  mer  Morte.  Nous  marchons 
alors  vers  le  nord-nord-est,  pendant  trois  minutes  seule- 
ment, et,  à  neuf  heures  quarante-six  minutes,  nous  prenons  la 
direction  nord-nord-ouest,  pour  la  conserver  assez  longtemps. 
A  huit  kilomètres  à  droite  sont  d'assez  hautes  montagnes,  c'est 
le  pâté  du  Djebel-Kharadjeh ,  ou  Kharazeh  ,  suivant  la  pro- 
nonciation de  quelques-uns  été  Bédouins  qui  nous  accom- 
pagnent. 

A  neuf  heures  qfuarante-huit  minutes,  nous  coupons  un  petit 
vallon  d'environ  soixante  mètres  de  largeur,  rempli  de  brous- 
sailles et  de  mimosas.  Ce  vallon  est  borné ,  au  nord ,  par  un 
lit  de  ruisseau  garni  d'arbres  nombreux.  Au  delà,  nous  retrou- 
vons encore  les  mamelons  blanchâtres ,  mais  cette  fois  nous 
apercevons,  sur  chacun  d'eux,  les  taches  de  déjections  volca- 
nique» rougeâtms,  que  nous  avions  étudiées  sur  l'autre  rive, 
et  qui  nous  avaient  révélé  l'existence  des  cratères. 

Le  pays  dans  lequel  nous  cheminons  en  ce  moment,  s'appelle 
Ardh-el-Eçal,  comme  qui  dirait  le  Pays  des  buissons  d'épines. 
A  neuf  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  traversons  un  nou- 
veau ravin ,  au  delà  duquel  commence  une  plaine  semée  de 
cailloux  et  de  broussailles,  comprise  entre  les  mamelons  gris 
qui  garnissent  le  pied  des  hautes  montagnes  et  ceux  qui  cou- 
vrent la  plus  grande  partie  de  la  presqu'île.  Les  premiers  com- 
mencent à  cent  cinquante  mètres  à  droite,  et  les  autres  à  trois 
kilomètres  seulement;  les  seyal  ou  mimosas  continuent  à  se 
montrer  en  aussi  grand  nombre. 

A  dix  iTeures  neuf  minutes,  nouveau  lit  de  ruisseau  garni  de 
broussailles  épaisses.  Les  mamelons  sont  alors  à  deux  cents 
mètres  à  droite  et  à  mille  mètres  à  gauche.  Nous  avons  encore 
changé  de  direction,  et  nous  cheminons  au  nord-nord-esl,  La 
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vaste  plaine  où  nous  entrons  s'appelle  la  plaine  d'el-Mezràah. 
Des  ruines  semblables  à  celles  d'en-Nemaïreh  se  montrent  à 
droite  ;  elles  s'appellent  Emthaïl.  A  dix  heures  vingt  minutes, 
nous  passons  trois  ruisseaux  de  suite^  coulant  entre  des  mimo- 
sas, au  milieu  de  terres  qui  ont  été  cultivées  ;  puis  nous  ren* 
controns  de  nouvelles  ruines  à  gauche  ;  celles-là  sont  connues 
des  Arabes  sous  le  nom  de  Kbarbet-es-Sa!etbeh. 

A  dix  heures  vingt-six  minutes,  nous  ne  sommes  plus  qu'à 
deux  cent  cinquante  mètres  du  pied  d'une  immense  roche  à  pic 
qui  domine,  au  nord,  un  large  ouad  qui  s'enfonce  à  l'est,  à 
travers  les  hautes  montagnes,  c'est  l'Ouad-el-Karak,  appelé 
aussi  Ouad-ed-Drâa,  du  nom  du  charmant  cours  d'eau  qui  s'en 
échappe  et  qui  vient  fertiliser  la  plaine  d'el-Mezràah.  Au  pied 
des  roches,  continuent  les  ruines  que  les  Arabes  nomment  ici 
Taouahin-es-Soukkar  (les  moulins  à  sucre).  En  ce  point,  s'ou- 
vre devant  nous  une  large  plaine,  bien  arrosée,  et  que  les 
mamelons  bornent  à  l'ouest,  à  cinq  ou  six  kilomètres  de 
distance  \  c'est  le  Rhôr-el-Mezràah. 

Nous  perdons  quelques  minutes  à  examiner  le  terrain  et  à 
traverser  les  différents  ruisseaux  que  nous  rencontrons,  et  nous 
nous  arrêtons  enfin  pour  déjeuner,  à  dix  heures  trente-deux 
minutes,  au  bord  du  ruisseau  nommé  Nahr-ed-Drâa  (la  rivière 
du  bras) ,  et  précisément  en  face  du  point  où  débouche  l'Ouad- 
el-Karak. 

Pendant  que  nous  déjeunons,  quelques-uns  de  nos  Arabes 
profitent  de  l'occasion  pour  prendre  un  bain.  Ils  se  dépouillent 
de  leurs  vêtements  et  se  jettent  dans  le  ruisseau  ;  mais  comme 
le  ruisseau  nous  sert  de  carafe,  nous  prions  nos  amis  de  faire 
leurs  ablutions  au-dessous  du  courant,  ce  qui  semble  les  éton- 
ner singulièrement.  Ils  nous  trouvent  bien  délicats,  sans  doute, 
mais  enfin  ils  obéissent,  et  c'est  tout  ce  que  nous  voulons. 

Après  notre  frugal  repas,  nous  exploitons  le  terrain  au 
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milieu  duquel  nous  nous  sommes  arrêtés,  et  qui  nous  fournit 
une  ample  collection  d'insectes  et  de  charmantes  petites  plantes 
en  fleur.  Nous  resterions  beaucoup  plus  longtemps  à  fourrager; 
mais  nos  scheikhs ,  dont  Tamour  pour  la  botanique  est  assez 
mince,  nous  prient  si  souvent  de  reprendre  notre  route,  que 
nous  remontons  à  cheval  à  onze  heures  trente-neuf  minutes. 

La  chaleur  d'hier  n'était  rien  auprès  de  celle  d'aujourd'hui, 
et  le  soleil  de  juillet  arrive  rarement,  en  France,  à  être  aussi 
brutal  que  celui  dont  les  rayons  nous  étouffent  ici  le  15  janvier. 
Nous  marchons  au  nord-nord-ouest,  à  travers  des  ruines.  A 
douze  cents  mètres  sur  notre  droite,  reparaissent  les  monti- 
cules blancs,  et  les  sommets  du  Djebel-Adjerrah  les  domi- 
nent. Ceux-ci  paraissent  être  à  quinze  ou  seize  kilomètres  du 
point  où  nous  nous  trouvons. 

k  onze  heures  quarante-huit  minutes ,  nous  nous  dirigeons 
exactement  au  nord-ouest,  et  toujours  à  travers  les  ruines; 
puis,  à  onze  heures  cinquante-six  minutes,  après  avoir  repris 
notre  première  direction,  et  traversé  des  terrains  cultivés,  sur 
lesquels  sont  encore  debout  les  chaumes  de  Doura,  nous  cou- 
pons un  ruisseau  d'eau  vive,  semblable  à  celui  au  bord  duquel 
nous  avons  fait  halte.  Gomme  lui,  il  reçoit  le  nom  d'ed-Drâa  ; 
c'est  donc  une  seconde  branche  du  cours  d'eau  qui  sort  de 
rOuad-el-Karak,  et  qui  porte  la  fertilité  dans  le  Rhôr-el- 
MezràdJu  Ce  ruisseau,  avant  que  nous  ne  le  franchissions,  coule 
quelques  instants  parallèlement  à  la  route  que  nous  suivons, 
c'est-à-dire  au  nordniord-ouest;  puis,  au  delà  du  gué,  il  se 
dirige  à  l'ouest,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer  Morte.  Sur 
l'autre  rive,  commence  une  plaine  semée  de  cailloux  roulés  et 
assez  bien  plantée  d'arbres.  Là  reparaissent  les  mimosas  et  les 
areqs,  au  milieu  de  halliers  et  de  broussailles  très-fourrées. 
Jusqu'à  deux  kilomètres  sur  notre  droite,  s'étend  la  région 
boisée  de  la  sorte^ 
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Bloua  rencontrons  <f  autres  ruisseaux  coulant  de  l*est  à 
Touest,  à  midi,  à  midi  six  minutes,  à  midi  huit  minutes,  à 
midi  douze  minute»  et  à  midi  quatorze  minutes.  Depuis  midi, 
nous  cheminons  dans  un  fourré  assez  semblable  à  celui  du 
Rhôr-Safieh ,  et  les  (nsckpms  prûcera  reparaissent  en  grande 
quantité.  En  ce  moment,  on  mé  montre,  au  nord,  et  à  trois 
kilomèlres  environ,  une  autre  plaine  boisée,  nommée  el- 
Hadits.  Ici  mes  Arabes,  qui  méprisent  singulièrement  les 
Rhaouama  d'el-Mezrâah,  me  disent  que  nous  sommes  dans  le 
Rhdr  des  Beni-Okbà,  tribu  plus  noble  à  leurs  yeux  que  ceHes 
des  mîséraWes  Bédouins,  à  moitié  Fellahs,  qui  viventen  ce  lieu, 
Dieu  sait  comment  !  Pour  eux,  en  effet,  tout  ce  qui  ne  vit  pas 
de  ta  vie  nomade,  est  de  condition  infime  et  quasi  méprisable. 

Enfin,  à  midi  quinze  minutes,  après  avoir  traversé  le  der- 
nier ruisseau,  au  delà  duquel  le  terrain  est  garni  de  véritables 
trous  de  loup,  semblables  à  ceux  dont  (m  garnit  les  abords 
des  ouvrages  de  fortification  passagère ,  nous  touchons  à  une 
espèce  de  village,  formé  de  tentes  et  de  huttes  de  torchis  et  de 
branchages:  c'est  el-Mezrftah,  village  établi  là  à  poste  fixe,  et 
oh  restent.  Fêté  comme  Phîver,  les  Arabes  de  la  pauvre  tribu 
des  Rhaouarna  :  là  nous  mettons  pied  à  teire,  et  nos  tentes  se 
dressent  en  hâte.  Nous  en  avons  besoin,  car  le  soleil  est 
ardent,  et  nous  espérons  bien  en  être  un  peu  garantis,  sous 
notre  toit  ordinaire.  Quand  les  tentes  sont  plantées,  nous  avons 
peine  à  y  rester  ;  nous  y  étouffons,  et,  pour  pouvoir  travailler 
comme  d*ordinaire,  nous  sommes  obligés  de  mettre  habit  bas. 
k  peine  sommes-nous  installés,  que  nous  nous  voyons  assaillis 
par  nos  nouveaux  hôtes.  Ce  sont  des  voleurs  émérites,  et  à 
chaque  instant,  naissent  des  scènes  fâcheuses,  issoes  de  quel- 
que nouvelle  tentative  de  vol.  Ce  sont  des  criailleries  et  des 
querelles  à  n*en  pas  finir;  cela  me  donne  peu  le  désir  de  quitter 
notre  tente  ;  mais  mes  compagnons  vont  tirer  ?ur  les  tourterelles 
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quelques  coups  de  fusil,  à  petite  distance,  il  est  vrai;  car  je 
leur  ai  recommandé  une  prudence  extrême,  qui  me  paraît 
d^urgence  dims  ce  fâcheux  voisinage. 

Une  espèce  de  scheikh  en  haillons  nous  aide  bien,  en  chas- 
sant de  temps  en  temps,  à  coups  de  gourdin,  les  drôles  qui 
viennent  effrontément  se  faufiler  près  de  nous,  pour  essayer  de 
dérober  quelque  chose,  quoi  que  ce  soit  Des  disputes  violentes 
s'ensuivent,  voilà  tout.  D^abord  ce  sont  des  courroies  et  des 
fontes  qui  sont  enlevées  de  nos  seltes,  puis  des  poules,  du  pain, 
du  tabac,  et  jusqu'à  la  provision  de  bois  sec  que  nos  Arabes 
ont  été  chercher  pour  la  cuisine  et  les  feux  de  bivouac.  Tout 
cela  finira  mal  évidemment,  et  je  suis  fort  tourmenté  des  suites 
probables  de  la  convoitise  éhontée  des  Rhaouama. 

Mes  compagnons,  mal  à  Taise  dans  leurs  essais  de  prome- 
nade, rentrent  successivement,  et  je  leur  fais  part  de  la  médiocre 
opinion  que  j'ai  de  la  nuit  que  nous  allons  passer  à  el-Mezrâah. 
Je  les  engage  à  s'assurer  du  bon  état  de  leurs  armes  et  à  se 
tenh-  prête  à  tout  événement. 

Cependant,  la  nuit  est  venue;  tout  semble  s*être  calmé 
autour  de  nous  ;  Dieu  soit  loué  !  Les  curieux  ont  regagné  leurs 
huttes,  et  ceux  qui  s'obstinaient  à  rester  accroupis  autour  de 
notre  cantine,  ont  fini  par  être  délogés  rudement  de  la  place 
qu'ils  avai^it  choisie;  enfin,  notre  dîner  nous  est  servi,  et, 
quoiqu'un  peu  préoccupés  encore,  nous  y  faisons  honneur 
comme  d'habitude. 

Vers  huit  heures,  chacun  est  au  travail,  sans  songer  à  mal, 
lorsqu'un  effroyable  vacarme  se  fait  entendre  autour  de  nous; 
chacun  de  jeter  sa  plume  et  de  prêter  l'oreille  ;  arrive  Ahouad, 
l'œil  en  feu,  qui  se  précipite  dans  notre  tente  et  me  crie,  d'une 
voix  brève  et  stridente  :  «  Ya  Sidy ,  khod  el  baroudy  !  (Sei- 
gneur, prends  ton  fusil.)  »  Je  ne  me  le  fais  pas  répéter  deux 
fols.  Tous  mes  amis  ont  compris  l'invitation  d'Ahouad,  et  ils 
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n'ont,  en  réalité,  pas  besoin  du  cri  —  aux  armes!  — que  je  leur 
jette,  en  sautant  sur  mon  fusil  et  sur  mes  pistolets;  en  moins 
de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  pour  le  dire,  nous  sonmies  tous 
hors  de  la  tente. 

A  cette  heure ,  on  n'entendrait  pas  Dieu  tonner.  C'est  un 
horrible  tumulte,  au  milieu  des  nuages  de  poussière  qui  s'élè- 
vent, sous  le  plus  beau  clair  de  lune  du  monde.  Dans  le  vil- 
lage, les  hommes  crient,  les  chiens  crient  plus  fort,  les  femmes 
crient,  plus  fort  que  les  chiens,  cet  affreux  gloussement  — 
Lou-lou-lou-lou,  —  qu'elles  poussent  quand  elles  sont  joyeuses, 
quand  elles  veulent  gémir,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  quand  elles 
cherchent  à  exciter  l'ardeur  guerrière  de  leurs  maris.  Il  est 
clair  que  nous  sommes  attaqués;  par  qui  et  pourquoi?  Nous 
n'en  savons  rien  encore,  mais  nous  le  devinons.  Messieurs  les 
Rhaouarna  se  sont  lassés  de  nous  voler  en  détail,  et  ils  se  sont 
décidés  à  faire  cette  noble  besogne  en  gros,  en  tâchant  de  nous 
exterminer. 

Franchement,  la  position  n'est  pas  riante.  Vaincus,  nous 
sommes  irrémissiblement  perdus;  il  faut  donc  être  vainqueurs 
à  tout  prix. 

Mohammed  et  quelques-uns  de  nos  Thâamera  sont  près  de 
nous;  Mohammed  reste  calme  et  froid  ;  les  Arabes  témoignent 
une  exaltation  fébrile  :  fusils,  yataghans  et  khandjars  sont  en 
l'air,  attendant  le  moment  de  frapper  à  tort  et  à  travers.  Nos 
moukres  eux-mêmes  sentent  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  de  salut 
que  dans  la  défaite  de  nos  ennemis,  et  chacun  d'eux  s'est  armé 
de  ce  qu'il  a  pu.  L'un  d'eux,  nommé  Beïtouny,  brave  homme 
qui  ne  fait  que  rire  ou  dormir,  et  qui  jusqu'ici  n'a  su  faire  que 
cela ,  brandit  un  vrai  tronc  d'arbre,  avec  lequel  il  est  capable 
d'assommer  d'un  coup  dix  de  ces  canailles  de  Rhaouarna. 

Selim,  le  Barabra  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois,  Selim, 
qui  ne  se  sent  pas  à  l'aise  à  pareille  fête,  a  peur  que  les 
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démonstrations  martiales  de  nos  moukres  n'excitent  les  assail- 
lants; il  essaie  de  persuader  à  Beîtouny  de  se  tenir  tranquille; 
il  fait  mieux  encore,  il  s'efforce  de  lui  enlever  sa  perche,  et 
Schariar,  qui,  en  qualité  de  général  en  chef  des  moukres,  se 
tient  bravement  à  leur  tête,  le  sabre  à  la  main,  envoie  d'une 
bourrade  le  pauvre  Selim  à  dix  pas  de  là. 

Le  tapage  continue  ;  à  travers  la  poussière,  nous  voyons,  de 
temps  en  temps,  un  cavalier  qui  se  démène  comme  ub  possédé  : 
c'est  qu'en  un  clin  d'oeil  nos  amis  ont  été  en  selle  et  se  sont 
mis  à  l'œuvre. 

Pendant  qu'ils  s'escriment  sur  les  Rhaouama,  je  place  mes 
amis  sur  une  ligne,  à  quelques  pas  de  distance  l'un  de  l'autre, 
afin  de  leur  laisser  les  mouvements  libres,  et  je  leur  recom- 
mande plus  de  prudence  que  jamais  ;  je  défends  de  tirer  un 
coup  de  feu,  avant  que  j'en  aie  donné  l'exemple,  et  nous 
attendons  que  notre  tour  arrive  pour  entrer  en  danse.  Edouard 
^t  à  ma  gauche.  Je  lui  prends  la  main  en  lui  disant  que  je  vois 
notre  position  un  peu  plus  que  hasardée  et  qu'il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  vendre  chèrement  notre  vie.  «Sois  tranquille,  me 
répond  simplement  le  brave  enfant,  je  saurai  me  faire  tuer 
proprement.  » 

\u  bout  de  quelques  minutes  cependant,  les  hurlements 
diminuent  et  cessent  tout  d'un  coup,  la  poussière  s'abat,  et 
tous  nos  Arabes  reviennent  successivement  auprès  de  nous;  il 
n'en  manque  pas  un  à  l'appel  ;  mais  leurs  sabres  sont  rouges 
de  sang,  et  il  est  clair  qu'ils  n'y  ont  pas  été  de  main  morte. 

Le  frère  de  Selameh,  celui  qui  m'avait  offert  le  café  le 
matin ,  est  le  plus  animé  de  tous  ;  il  me  prend  la  main  en  sou- 
riant :  «  Tout  est  fini,  me  dit-il;  quelques  bons  coups  de  sabre 
ont  arrangé  l'affaire;  ne  crains  rien,  tu  es  notre  ami,  et  nous 
sommes  là  pour  te  défendre.  »  Abou-Daouk  revient  le  dernier, 
il  rit  plus  haut  que  jamais,  tout  en  rengainant  son  sabre  ;  quant 
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à  Hamdan ,  il  rit  moios  encore  que   les  jours  précédents. 

«  Mais  qu'est-ce  donc?  leur  dis-je,  que  s'est-il  passé?  »  Abou- 
Daouk  me  répond  que  ce  sont  deux  «nvoyés  des  Beni-Oqbâ,  qui 
sont  venus  avec  hauteur  réclamer  le  droit  de  nous  protéger, 
c'est-à-dire  de  nous  pressurer;  qu'ils  ont  eu  l'impudence  de 
déclarer  qu'ils  ne  nous  laisseraient  pas  passer  sur  leur  terri- 
toire, si  leur  demande  n'était  pas  accueillie;  qu'alors  eux  ont 
répondu  que  nous  leur  passerions  tous  sur  le  ventre, — bis-seif, 
— ^vec  le  sabre, — et  qu'en  effet  les  deux  envoyés  ont  été  chassés 
d'el-Mezrâah ,  avec  quelques  bonnes  estafilades  sur  la  figure. 

Tout  d'abord,  il  nous  semble  fort  étrange  qu'une  bataille, 
dans  laquelle  il  n'y  avait  qu'une  armée  ennemie  de  deux 
hommes,  ait  fait  tant  de  tapage,  et  qu' Ahouad  nous  ait  jeté  le 
cri  d'alarme  qui  nous  a  fait  nous  préparer  au  combat.  Nous 
avions  raison  de  nous  étonner,  car  l'histoire  racontée  par 
Àbou-Uaquk,  était  un  conte  et  rien  de  plus.  Nous  n'avons  su 
la  vérité  que  plus  tard.  C'étaient  bien  réellement  tous  les 
Rhaouarna  qui  avaient  essayé  d'enlever  notre  camp;  mais  nos 
amis  veillaient,  et  les  quelques  centaines  de  bandits  mal  armés, 
qui  avaient  espéré  avoir  bon  marché  d'une  poignée  d'hommes 
fatigués,  avaient  été  si  rudement  reçus  à  coups  de  sabre  et  de 
lance,  qu'ils  avaient  jugé  plus  sage  de  lâcher  pied  et  d'aban- 
donner la  partie.  D'axHeurs,  ils  se  mettaient  toute  la  tribu  des 
Beni-Sakhar  sur  les  bras,  et  c'était,  à  coup  sûr,  provoquer 
l'extermination  de  leur  misérable  village.  Aussi,  dès  que  les 
plus  audacieux  eurent  été  mis  hors  de  combat,  tous  se  sau- 
vèrent à  -qui  mieux  mieux;  les  blessés  allèrent  bassiner  et 
panser  leurs  horions ,  les  autres  se  rejetèrent  dans  leurs  tentes 
où  ils  firent  prudemment  les  morts. 

Je  reviens  à  notre  soirée.  Maintenant  que  le  calme  est  réta- 
bli, tous  nos  amis  rient  et  parlent  haut  autour  des  feux,  tandis 
que  pas  une  voix  ne  se  fait  entendre  du  côté  du  village;  notis 
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visitons  tous  nos  bivouaos;  nous  remercions  nos  Aribes,  qui 
ont  Tair  ravi  de  nous  avoir  prouvé  que  nous  pouvions  conopter 
sur  eux;  et  comme  nous  pensond  qu'il  est  toujours  sage  de 
compter  encoi^e  mieux  sur  noush-mémes,  noiis  nous  décidons  à 
monter  la  garde  à  tour  de  rôle,  fiientôt  le  factionnaire  de  ser- 
vice reste  seul  éveillé ,  et  tous  les  autres  dorment  sur  leur  cou- 
chette et  à  portée  de  leurs  armes,  aussi  tranquillement  que  s'il 
Re  s'était  rien  passé  d'extraordinaire.  Notre  vigilance  était 
presque  de  luxe ,  car  la  nuit  qui  a  été  splendide ,  grice  k  ta 
lune^  n'a  plus  été  troublée  par  aucun  incident  fâcheux. 

<6  JANVIER. 

Ce  matin  au  lever ,.  il  n'est  plus  question  de  la  bourrasque 
d'hier  soir.  Les  Rhaouarna  sont  beaucoup  moins  nombreux 
autotir  de  notre  camp ,  et  ceux  qui  s'y  hasardent  sont  devenus 
polis  et  prévenants.  Us  nous  extorquent  bien,  par-ci  par-là^ 
à  force  d'obsessions,  quelques  pipes  de  tabac,  mais  c'est  tout. 
Le  scheikh  dépenaillé,  qui  rossait  hier  ses  administrés  avec  tant 
d'abandon,  vient  seul  causer  avec  nous,  et  comme  toute  peine 
mérite  son  salaire,  nous  lui  donnons  une  vingtaine  de  piastres; 
ce  n'est  certainement  pas  un  sou  par  coup  de  bâton  distribué, 
et  voilà  ta  première  fois  qu'uf^  marchandise  bédouine  nous 
est  livrée  à  si  bon  compte  et  en  aussi  belle  condition. 

Nous  sommes  fort  pressés  de  déguerpir ,  mais  comme  nous 
croyons  encore  aux  Beni-Oqbâ  inventés  par  àbou-I>aouk,  nous 
nous  figurons  que  nous  avons  à  redouter  quelque  embuscade 
de  la  tribu  dont  les  prétentions  ont  été  si  cavalièrement 
repoussées,  et  nous  nous  préparons  à  tout  événement.  Papigny 
surtout  est  d'un  comique  charmant,  en  disposant  le  plus  qu'il 
peut  de  cartouches  k  portée  de  sa  main.  «  Riez,  riez,  nous  dit-il, 
vous  œ  connaisses  pas  ces  gredins-là.  Il  y  en  a  toujours  une 
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nichée  dans  un  buisson  quelconque,  et  vous  entendrez  siffler 

les  balles,  plus  vite  que  vous  ne  voudrez.  » 

Heureusement,  je  Tai  déjà  dit,  les  Beni*Oqbâne  pensaient 
guère  aux  coups  qu'ils  avaient  reçus  sur  le  nez  des  Rhaouama, 
et  la  prophétie,  d'ailleurs  assez  sage,  de  Papigny,  resta  inac- 
complie. 

À  huit  heures  six  minutes,  nous  étions  tous  à  cheval  et  nous 
prenions  congé  des  hôtes  qui  nous  avaient  traités  avec  tant 
d'affabilité.  Nous  marchons  d'abord  à  travers  le  fourré  d'à*- 
clépias  et  d'areqs  au  nord-nord-est  Le  rivage  de  la  mer  est 
alors  à  quatre  cents  mètres  à  notre  gauche,  où  il  forme  un 
petit  golfe  peu  profond.  A  huit  heures  dix  minutes,  notre 
route  s'incline  à  l'est-nord-est,  et  nous  suivons  cette  direction, 
jusqu'à  huit  heures  vingt-cinq  minutes.  A  huit  heures  seize 
minutes,  le  fourré  est  devenu  très-épais,  et  nous  n'en  sommes 
sortis  qu'à  huit  heures  vingt-trois  minutes,  pour  cheminer  sur 
une  plage  couverte  de  broussailles  et  qui  n'a  guère  que  deux 
cents  mètres  de  largeur,  entre  la  rive  et  nous.  A  huit  heures 
vingt-cinq  minutes,  nous  coupons  un  ravin  boueux,  au  delà 
duquel  se  trouve  une  petite  plaine  de  sable  noyé.  Peu  après 
nous  rentrons  dans  le  fourré  d'areqs. 

A  huit  heures  trente-trois  minutes ,  la  route  commence  à 
monter,  et  à  huit  heures  quarante-trois  minutes,  .nous  lon- 
geons un  ravin  bordé  par  un  mur  qui  s'incline  à  angle  droit 
à  notre  gauche ,  en  contournant'à  droite  un  monticule  dont  le 
sommet,  éloigné  de  nous  de  deux  cents  mètres,  est  surmonté 
des  ruines  d'une  tour.  En  deçà  de  la  muraille  sont  des  décom- 
bres analogues  à  ceux  d'en-Nemaîreh.  A  huit  heures  quarante- 
cinq  minutes,  nous  coupons  un  nouveau  mur,  et  nous  avons  à 
notre  droite  un  monticule  sur  lequel  paraissent  les  ruines  de 
deux  édifices  carrés.  Ces  ruines  se  nomment  Kharbet-abd- 
er-Bahim.  Les  décombres  sont  nombreux  sur  tout  le  terrain 
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que  nous  traversons,  et  sur  le  mamelon ,  autour  des  deux 
enceintes  carrées. 

A  huit  heures  quarante-six  minutes,  nous  entrons  dans  un 
large  ravin  abondamment  couvert  de  roseaux  et  de  saules 
[salix  babylonica) ,  au  milieu  desquels  coule  une  rivière  d'eau 
vive,  nommée  Seil-Ouad-ebni-Hammid  (le  torrent  de  TOuad- 
ebni-Hammid).  Il  nous  faut  une  dizaine  de  minutes  pour 
passer  la  rivière,  dont  nous  suivons  quelque  temps  le  lit,  et  à 
huit  heures  cinquante-huit  minutes,  nous  sommes  tous  arrivés 
sur  l*autre  rive.  Nous  entrons  alors  dans  un  vallon  resserré 
entre  des  roches  à  pic  :  c'est  l'Ouad-el-Djerrah  ou  Adjerrah  ; 
j'avoue  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  démêler  la  vraie  ortho- 
graphe de  ce  nom,  bien  que  je  penche  pour  la  deuxième  forme, 
en  vertu  de  la  mémoire  de  l'oreille. 

Avant  de  partir,  nous  avions  tenu  conseil,  avec  les  scheikhs 
qui  nous  escortaient,  pour  choisir  la  route  que  nous  prendrions 
pendant  la  journée.  Ils  nous  annonçaient  bien  qu'il  était  pos- 
sible d'avancer  jusqu'au  bord  de  l'Ouad-el-Moudjeb,  c'est-à- 
dire  de  l'Amon ,  mais  que  nous  ne  pourrions  pas  franchir 
cette  rivière,  et  que  d'ailleurs,  le  pussions-nous,  nous  trou- 
verions; au  delà,  une  plag.e  trop  resserrée  pour  être  praticable, 
et  en  définitive  le  Jourdain,  qu'il  nous  serait  impossible  de 
traverser  en  cette  saison,  vu  l'abondance  de  ses  eaux.  Ces 
excellentes  raisons,  jointes  au  désir  de  visiter  la  Moabitide, 
nous  avaient  décidés  à  gagner  le  haut  pays  et  à  entrer  par 
rOuad-Adjerrah  dans  les  montagnes  de  Moab. 

J'ignore  si  l'assertion  des  scheikhs  mérite  toute  confiance  ; 
ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  de  loin,  vers  les  points  où 
débouchent  l'Ouad-el-Moudjeb  et  l'Ouad-Zerka-Mayn,  les 
montagnes  ont  l'air  de  plonger  dans  la  mer  Morte,  sans  plage 
intermédiaire,  toute  verdure  cessant  de  se  montrer  au  delà  de 
la  plaine  boisée  que  j'ai  signalée  plus  haut  et  qui  se  nomme 
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el-Hadits.  Du  reste ,  il  n'y  avait  pas  de  difficulté  à  ga- 
gner la  rive  noéridionale  de  TOuad-el-Moudjeb;  et  d'el-Mez- 
râah,  il  fallait  tout  au  plus  deux  heures  pour  atteÎBdre  ce 
point. 

L'Ouad-Adjerrah,  au  point  où  nous  y  avons  pénétré,  s'ouvre 
directement  à  l'est,  et  nous  commençons  aussitôt  à  le  gravir 
en  suivant  tous  les  contours  qu'il  fait;  notre  route  est  un  ravin 
rempli  de  gravier,  c'est-à-dire  le  Kt  d'un  véritable  torrent,  à 
droite  et  à  gauche  duquel  paraissent  des  manielons  assez 
élevés.  A  neuf  heures  cinq  minutes,,  nous  marchons  à  l'est- 
sud-est,  pour  reprendre  quelques  minutes  après,  une  direction 
parfaitement  est. 

Nous  cheminons  toujours  à  travers  des  mamelons  élevés 
dont,  à  neuf  heures  neuf  minutes,  nous  atteignons  la  crête. 
Nous  sommes  alors  à  huit  kilomètres  environ  d'une  montagne 
élevée  dont  les  roches  brunes  sont  déchiquetées,  comme  si  elles 
avaient  été  calcinées.  A  gauche  s'étend  un  plateau,  garni  de 
mamelons  blanchâtres,   et  qui  descend  vers  la  mer  Morte.. 
Devant  nous  s'ouvre  un  ouad  abrupt,  de  cent  mètres  de  pro- 
fondeur au  moins  et  de  deux  cents  mètres  de  largeur,  se  diri- 
geant à  l'est-nord-est,  c'est  l'Ouad-ebni-Hammid. 

A  neuf  heures  seize  minutes,  nous  trouvons  sur  notre  che- 
min une  tour  ruinée,  au  point  où  la  route  fait  un  coude  brusque 
au  sud,  pour  contourner  la  base  d'un  piton  de  roche  brune 
déohirée.  A  neuf  heures  vingt^deux  minutes,  un  mur  antique 
en  ruine  coupe  le  chemin,  puis  commencent  à  paraître  les 
traces  perpétuelles  d'une  voie  pavée  antique ,  garnie  à  droite 
et  à  gauche,  sur  tous  les  mamelons  sans  exception,  de  décom- 
bres de  tours  et  d'édifices ,  placés  là  évidenmient  pour  consti- 
tuer un  système  formidable  de  défense  da  pays  dans  lequel 
cette  route  antique  donnait  accès.  Je  ne  doute  pas  que  la  voie 
romaine  qui  conduisait  de  Jérusalem  à  Areopolis,  n^ait  passé 
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par  rOuad-ehni-Hammid,  qui  était  occupé  mil itairomont  sur 
toute  sa  longueur. 

A  neuf  heures  trente  et  une  minutes,  nous  marchons  toujours 
à  Test ,  et  nous  longeons ,  à  quinze  mètres  de  distance  seule- 
ment, les  flancs  déchirés  en  aiguilles  d'une  roche  brunâtre. 
A  droite  et  à  gauche  paraissent  incessamment  les  décombres 
des  postes  défensifs  ou  tours  qui  barraient  le  passage ,  et  qui 
sont  souvent  reliés  entre  eux  par  des  murailles.  A  neuf  heures 
trente-sept  minutes,  nous  arrivons  à  un  petit  plateau  de  deux 
cents  mètres  de  longueur,  à  l'entrée  duquel  se  trouve,  à 
gauche  du  chemin,  la  base  d'une  large  tour  ronde,  nommée 
el-Bordj.  Sur  le  plateau  et  en  arrière  d'un  mur  qui  longe  la 
route,  sont  les  décombres  de  six  tours,  dont  quatre  sont  placées 
en  ligne  droite  parallèle  au  mur ,  et  les  deux  autres  à  environ 
quatre-vingts  mètres  en  arrière. 

Au  delà  de  ce  plateau,  sur  lequel  nou3  faisons  une  halte 
d'un  quart  d'heure,  pour  laisser  à  toute  la  caravane  le  temps 
de  se  réunir,  commence  une  descente  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  tronçon  de  voie  antique.  Il  est  huit  heures  cinquante- 
six  minutes  quand  nous  quittons  le  plateau,  pour  gagner  le  lit 
d'un  torrent  de  dix. mètres  de  largeur  au  plus,  et  au  fond 
duquel  nous  cheminons  à  l'est-nord-est  d'abord,  puis  à  l'est; 
après  un  défilé  au  milieu  de  roches  à  pic,  rencontré  à  dix 
heures  trois  minutes,  nous  entrons  sur  un  plateau  mamelonné, 
dominé,  à  droite  et  à  gauche,  par  de  forts  mamelons,  couverts, 
comme  lui,  de  décombres  nombreux. 

A  dix  heures  sept  minutes,  nous  sommes  en  face  d'une  tour 
ruinée  placée  à  notre  gauche,  puis  à  dix  heures  quinze  minutes, 
nous  traversons,  en  marchant  au  nord-est,  un  plateau  pier- 
reux qui  s'étend  à  droite,  jusqu'au  pied  d'une  colline  peu  élevée. 
A  gauche  est  un  mamelon  couvert  de  décombres,  puis  s'élève 
le  Djebei-Adjerrah ,  haute  montagne  dont  les  flancs  sont  cou- 
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verts  de  ces  déjections  volcaniques  dont  nous  avons  déjà  parlé 
tant  de  fois.  A  dix  heures  dix-sept  minutes,  nous  descendons 
dans  un  nouveau  ravin  dont  l'entrée  est  garnie ,  à  droite  et 
à  gauche,  de  deux  tours  rondes  en  ruines,  et  nous  suivons,  à 
partir  de  ce  moment,  le  lit  du  torrent. 

A  dix  heures  dix-neuf  minutes ,  nous  marchons  au  nord- 
nord-ouest;  à  dix  heures  vingt-quatre  minutes,  à  peu  près 
directement  au  nord.  Nous  avons  alors,  à  droite  et  à  gauche, 
de  hauts  mamelons  pierreux ,  et  une  grosse  tour  ronde  ruinée 
coupe  le  ravin.  A  dix  heures  vingt-neuf  minutes ,  nous  mar- 
chons de  nouveau  à  Test  et  nous  conservons  cette  direction 
jusqu'à  dix  heures  trente-cinq  minutes.  Nous  tournons  alors  à 
gauche,  avec  le  ravin  qui  est,  dans  ce  coude,  bordé  de  roches 
à  pic,  pour  regagner  presque  aussitôt  notre  direction  primitive 
à  l'est.  A  dix  heures  quarante  minutes ,  nous  sommes  en  face 
d'un  nouveau  poste  militaire,  formé  d'une  tour  carrée  en 
ruines. 

En  ce  moment,  nous  quittons  le  fond  du  torrent  pour  en 
longer  le  flanc.  De  hauts  mamelons  s'élèvent  à  notre  droite.  A 
dix  heures  quarante-quatre  minutes,  les  traces  de  la  voie 
antique  se  remontrent,  et  les  décombres  d'une  tour  les  domine 
à  droite.  Nous  traversons  alors  le  ravin  que  nous  venons  de 
quitter,  et  qui  s'infléchit,  à  l'est,  vers  une  montagne  élevée , 
dont  la  base  n'est  éloignée  de  notre  route  que  de  trois  cents 
mètres.  Une  fois  le  ravin  passé,  la  route  monte,  par  quelques 
lacets,  çurun  plateau  dont  nous  atteignons  la  crête  à  dix  heures 
quarante-neuf  minutes.   Là  sont  placées  quelques    tombes 
arabes  formées  d'amas  de  pierres,  et  nous  longeons  un  ouad 
large  de  soixante  mètres,  et  assez  profond.  Notre  direction  est 
alors  à  Test. 

A  dix  heures  cinquante  et  une  minutes,  nouvelles  traces  de 
la  voie  pavée  antique.  Nous  marchons  alors  au  nord*est,  tou- 
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joursrsar  la  rive  gauche  de  Touad,  dans  lequel  vient  déboucher, 
du  nord-ouest,  un  large  ravin.  De  hautes  collines  se  reliant  à 
la  montagne  dont  j'ai  parlé  tout  à  Pheure  se  terminent  ici  en 
mamelons  assez  élevés.  L'ouad  est  devenu  un  véritable  lit 
de  torrent ,  et  la  voie  antique  se  montre  de  nouveau.  Nous 
redescendons  alors  dans  le  lit  du  torrent,  qui  se  dirige  à  l'est, 
et  qui  est  bordé,  à  gauche,  de  roches  coupées  à  pic.  A  onze 
heures ,  nous  faisons  halte  contre  les  rochers ,  pour  prendre 
notre  repas  du  matin. 

Gomme  cette  fois  nous  sommes  pressés  de  gagner  du  ter- 
rain, à  onze  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  nous  remettons 
en  marche.  La  direction  du  torrent  que  nous  suivons  est  d'abord 
au  sud-est,  mais  elle  reprend  bientôt  à  Test.  A  onze  heures 
trente  et  une  minutes,  nous  montons  sur  le  flanc  gauche,  où  se 
retrouve  la  voie  antique.  L'autre  rive  est  formée  de  collines  éle- 
vées. A  onze  heures  trente-cinq  minutes,  nous  sommes  redes- 
cendus dans  l'ouad,  dans  lequel  débouche  encore  un  ravin  qui 
court  directement  du  nord  au  sud.  Nous  longeons  alors  une 
petite  plaine  verdoyante  surmontée  de  collines  élevées.  Le 
vallon  que  nous  suivons  est  peu  profond,  mais  plein  de  pier- 
railles. A  notre  gauche,  à  quarante  mètres,  au  plus,  com- 
mence une  série  de  monticules  et  de  collines  grisâtres. 

A  onze  heures  cinquante-deux  minutes,  les  collines  s'ouvrent 
à  droite,  pour  donner  passage  à  un  vallon  assez  large,  au 
fond  duquel  nous  apercevons  un  piton  élevé  qui  domine 
les  collines  qui  bordent  la  vallée.  A  onze  heures  cinquante- 
sept  minutes,  notre  route,  qui  était  jusqu'alors  directement 
à  Test,  s'infléchit  un  peu  vers  le  nord,  mais  presque  insensi- 
blement. En  ce  moment,  nous  longeons,  à  gauche,  des  roches 
évidemment  calcinées,  qui  s'abaissent  presque  aussitôt  pour 
faire  place  à  un  petit  plateau  couvert  de  grosses  pierres.  A 
droite,  et  à  cent  mètres  environ,  s'élèvent  de  fortes  collines. 
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entre  lesquelles  nous  allons  passer  par  un  large  ravin  pierreux 
dirigé  à  Test-nord-est.  A  nfiidi  neuf  minutes,  les  traces  de  la 
voie  antique  se  montrent  de  nouveau ,  et  elles  passent  entre 
deux  édifices  carrés  tout  à  fait  ruinés. 

A  midi  quinze  minutes,  nous  sommes  au  point  le  plus  bas 
du  ravin,  et  nous  retrouvons  encore  les  débris  de  la  voie  pavée. 
Nous  cheminons  alors  au  nord-est,  dans  une  gorge  assez  res- 
serrée, bordée  à  gauche  de  roches  calcinées  et  remplie  de 
pierres.  A  midi  vingt  et  une  minutes,  nous  montons  sur  le  flanc 
d'une  colline  placée  devant  nous,  et  des  deux  côtés  de  laquelle 
se  prolongent  des  ravins  abrupts.  (Test  toujours  la  voie  antique 
que  nous  suivons,  et  nous  ne  pouvons  en  méconnaître  les 
traces. 

En  ce  moment,  nous  rencontrons  quelques  chameaux  con- 
duits par  des  Bédouins  qui  les  montent  tranquillement,  pendant 
que  leurs  femmes  les  suivent  à  pied.  Les  survenants  sont  par- 
faitement inoflfensifs  d'ailleurs,  et  échangent  avec  nous  le  Selam 
de  rigueur. 

A  midi  vingt-huit  minutes,  nous  laissons  à  notre  droite  la 
ruine  d'une  tour  carrée,  auprès  de  laquelle  se  trouve  un  puits 
profond  et  en  entonnoir,  nommé  le  Bir-el-Hafayeh,  auprès 
duquel  nous  arrivons  à  midi  trente-deux  minutes.  A  deux  cents 
mètres  plus  loin ,  est  un  autre  puits  semblable  et  qui  porte  le 
même  nom.  En  ce  nromént,  nous  apercevons  devrfnt  nous,  et 
à  trois  kilomètres  environ,  une  ligne  de  montagnes  élevées; 
c'est  le  Djebel-en-Nouêhîn  (ou  Nouêhid) ,  qui  forme  la  crête 
supérieure  de  la  côte  orientale  de  la  mer  IWorte,  et  dont  le 
plateau  commence  là  vaste  plaine  de  la  Moabitide.  Comme 
nous  sommes  informés  que  là  haut  nous  ne  trouverons  ni 
sources,  ni  puits,  force  nous  est  de  faire  nos  provisions  d'eau 
au  Bir-el-Hafayeh ,  et  nos  moukrcs  se  mettent  en  devoir  de 
remplir  nos  tonneaux  i^t  nos  outres.  Cette  opération,  vu  la  dif- 
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ficulté  de  puiser  au  fond  du  bir,  prend  beaucoup  plus  de  temps 
que  nous  ne  le  voudrions. 

Nous  avons  gravi  un  petit  plateau  situé  au-<lessu8  des  deux 
puits,  et  là,  pour  attendre  plus  patiemment  que  notre  caravane 
se  remette  en  marche,  nous  faisons  une  chasse  entomologique 
très-abondante,  sous  les  pierres  qui  gisent  au  milieu  des  mauves 
dont  tout  le  plateau  est  couvert.  Il  est  une  heure  trente-huit  mi- 
nutes, quand  nous  pouvons  reprendre  notre  route.  Pendant  cette 
halte,  Hamdan,  Abou-Daouk  et  les  autres  scheikhs,  à  l'exception 
du  seul  Samet-Aly,  nous  ont  plantés  là,  pour  aller  festi^ec  dans 
quelque  campement  voisin,  chez  les  Beni-Hammid.  Nous  repar- 
tons donc  assez  ennuyés  de  cet  abandon ,  que  nous  n'approuvons 
pas,  parce  que  nous  ne  savons  pas  trop  ce  que  nous  avons  à 
espérer  ou  à  craindre  des  habitants  du  pays  où  nous  sommes. 
Il  nous  est  resté  dans  la  tête  quelque  souvenance  de  la  scène 
de  la  veille ,  et  nous  sommes  assez  enclins  à  croire  encore  que 
nous  pouvons,  à  chaque  instant,  nous  trouver  en  face  des  Beni- 
Oqbâ,  si  maltraités  et  si  rudement  éconduits  la  veille  au  soir. 
On  voit  qu'en  ce  moment  nous  ne  sommes  pas  encore  parfai- 
tement édifiés  sur  le  compte  des  Rhaouarna ,  puisque  nous  ne 
leur  attribuons  pas  l'honneur  de  l'attaque  nocturne  qui  nous  a 
mis  si  fortement  en  émoi. 

Néanmoins,  comme  nous  ne  pouvons  rester  là,  nous  gravis- 
sons te  flanc  d^une  colline  assez  raide,  en  suivant  toujours  les 
sinuosités  de  la  voie  antique,  qui  y  est  réellement  assez  bien  con- 
servée pour  pouvoir  servir  de  route,  sans  inconvénient.  A  une 
heure  quarante-sept  minutes,  nous  trouvons  une  tour  ruinée, 
et  nous  arrivons  ft  un  premier  plateau  que  domine,  è  notre 
droite,  une  assez  haute  montagne.  Notre  route  est  revenue  à 
l'e^.  Ce  plateau  une  foïs  traversé ,  se  présente  une  nouvelle 
montée  que  nous  commençons  à  gravir,  à  une  heure  cin- 
quante-cinq minutes.  En  ce  point,  nous  tournons  complètement 
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le  dos  à  la  direction  que  nous  suivions  précédemment,  et  en 
marchant  à  l'ouest,  nous  arrivons  à  deux  heures  précises  à  un 
second  plateau,  sur  lequel  se  montrent  toujours  les  traces  de 
la  voie  antique  rencontrée  par  nous,  pendant  toute  la  journée. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  cheminons  directement  au  sud, 
à  travers  des  décombres  qui  couvrent  le  terrain  et  le  flanc 
de  la  montagne  placée  k  notre  gauche.  A  droite,  et  à  quinze 
mètres  seulement,  est  un  large  tertre  couvert  de  ruines;  c'est 
le  Kharbetr^l-Hafayeh.  Là  évidemment  a  existé  une  ville 
antique.  Après  avoir  coupé,  à  sa  naissance,  un  ravin  qui  va 
s'élargissant  et  plongeant  rapidement  vers  l'ouest,  nous  conti- 
nuons à  marcher  sur  un  beau  plateau  verdoyant  et  couvert  de 
ruines.  C'est  d'abord  un  cimetière  arabe  formé  de  monceaux 
de  pierres,  que  nous  traversons,  puis  nous  apercevons,  au  pied 
de  la  montagne  à  pic  qui  est  à  notre  gauche,  des  murs  anti- 
ques de  soutènement,  formés  de  très-grosses  pierres  non  tail- 
lées. A  notre  droite,  le  plateau  n'a  guère  que  cent  cinquante 
mètres  de  large,  et  que  quatre-vingts  mètres  de  long.  A  gauche, 
les  ruines  se  montrent  partout. 

Enfin,  à  deux  heures  vingt'-six  minutes,  nous  nous  arrêtons 
au  pied  d'un  monticule  crayeux,  contre  lequel  nous  faisons 
dresser  nos  tentes.  Le  vent  est  violent  et  froid,  et  le  contraste 
de  la  température  d'aujourd'hui,  comparée  à  celle  d'hier,  nous 
est  on  ne  peut  plus  désagréable.  Heureusement,  le  monticule 
au  pied  duquel  nous  sommes  établis,  nous  abrite  un  peu  contre 
les  aigres  rafales  qui  nous  glacent. 

Une  fois  que  nous  sommes  installés  dans  notre  nouveau  gite, 
nous  commençons ,  comme  d'habitude ,  à  battre  le  terrain, 
pour  recueillir  des  insectes  et  des  plantes.  Nous  sommes  pour- 
tant un  peu  préoccupés  de  l'absence  de  nos  scheikhs  et  de  notre 
escorte,  absence  que  nous  avons  peine  à  nous  expliquer;  notre 
préoccupation  ne  fait  que  se  développer  d'une  façon  assez 
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désagréable,  quand  nous  voyons  arriver  des  Bédouins  à  figures 
parfaitement  inconnues  pour  nous ,  et  qui  viennent  sans  façon 
s'installer  à  la  porte  de  notre  tente. 

D'où  sortent  ces  gracieux  hôtes?  et  le  terrain  sur  lequel  nous 
nous  trouvons,  doit*il  nous  en  fournir  beaucoup-conune  ceux-là? 
Deux  questions  que  nous  voudrions  bien  voir  résolues  de  façon 
à  nous  tirer  d'inquiétude  l  Quant  à  la  première ,  elle  reçoit 
presque  immédiatement  sa  solution.  Loysel ,  qui ,  le  fusil  au 
poing,  avait  grimpé  au  sommet  du  tertre  de  craie  auquel  notre 
campement  est  adossé,  avec  le  désir  ardent  d'y  trouver  enfin 
le  gibier  fantastique  qu'il  poursuit  avec  tant  de  peine ,  Loysel 
fait  plus  belle  chasse  qu'il  ne  l'espérait  :  il  a  trouvé  au  gîte,  à 
quelques  cents  mètres  au  sud  de  nous  et  dans  un  creux  de 
l'Ouad-ebni-Hammid,  un  très-respectable  campement,  formé 
d'une  multitude  de  petites  tentes  noires,  habitées  par  la  popu- 
lation dont  les  échantillons  sont  déjà  sur  nos  épaules.  Que  faire? 
Quand  nous  accablerions  de  malédictions  les  scheikhs  qui  nous 
ont  faussé  bande,  nous  n'y  gagnerions  rien.  D'ailleurs, 
Scheikh-^amet-Aly  fait  si  bonne  contenance,  qu'évidemment  il 
n'a  pas  la  moindre  crainte  d'une  collision  avec  nos  voisins.  Dès 
lors  le  seul  parti  sage  qui  nous  reste,  c'est  de  l'imiter  et  d'avoir 
l'air  parfaitement  à  notre  aise,  et  surtout  enchantés  de  la  visite 
dont  ces  messieurs  ont  bien  voulu  nous  honorer. 

Il  y  a  mieux  I  nous  faisons  du  commerce  avec  eux ,  et  nous 
leur  achetons  des  moutons  pour  notre  dîner,  ce  qui  achève 
d'établir  entre  nous  les  rapports  les  plus  agréables.  Dès  lors 
nous  repi*enons  nos  explorations  de  naturalistes  et  d'anti- 
quaires, et  nous  constatons  partout,  autour  de  notre  tente,  la 
présence  d'arasements  de  murs  antiques  en  blocs  de  lave. 

Lorsque  la  nuit  se  fait,  les  Bédouins  du  campement  me 
voient  mettre  des  plantes  en  herbier;  ils  voient  mes  compa- 
gnons piquer  des  insectes,  et  il  va  sans  dire  que  les  questions 
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sur  le  double  pourquoi  sortent  de  lotîtes  les  bouches.  Je  leur 
réponds  effrontément  que  je  suis  un  halrim ,  à  la  recherche  de 
remèdes  nouveaux ,  et  que  f  étudie  toutes  les  merveilles  des 
créatures  d'Allah;  je  leur  jette  ainsi  aux  oreilles,  sans  y  rien 
changer,  le  titre  d'un  manuscrit  arabe  que  j'ai  eu  jadis  entre  les 
mains  (Âdjaïb-Makhloukat-Arllah) ,  et  je  produis  l'effet  désiré. 
Nous  voilà  tous  respectés  comme  de  grands  sgges,  et  nous 
pouvons  être  pafrfaitement  tranquilles  ;  mais  gare  les  consulta- 
tions !  elles  ne  manqueront  pas  d'arriver. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  tes  ruines  au  milieu  desquelles 
nous  campoTis,  m'ont  été  désignées  sous  le  nom  de  Kharbet-el- 
Hàfayeh  ;  mais  je  dois  faire  observer  que  les  Bédouins  qui  norus 
entourent,  les  appellent  indistinctement  de  ce  nom  ou  de  celui 
de  Rharbet-Adjerrah  ou  el-Djerrah ,  que  nous  avons  trouvée 
appliqué  aux  ruines  rencontrées  par  nous,  pendant  toute  la  jour- 
née. D'ailleurs  nous  sommes  sur  le  flanc  du  Djebel-Adjerrah  ; 
cela  ^st  incontestable ,  ptiisque  tous  les  Bédouins  sont  d'accord 
sur  ce  point.  Est-il  possible  de  deviner  quelle  est  la  localité 
antique  cachée  sous  le  nom  d'Adjierrah?  Je  n'ose  me  flatter 
d'y  avoir  réussi,  et  cependant  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
connaître  l'hypothèse  que  m'a  suggérée  une  certaine  ressem- 
blance de  nom. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  ',  que  parmi  les  douze  villes  enle- 
vées aux  Arabes  par  Alexandre  Jannœus,  père  t5e  Hyrcan  ^  se 
trouvaient  Aga Ha,  Medaba et  Horonaîm.  Or  Medaba  et  Horo- 
naîm  *,  étaient  certainement  des  villes  de  la  Moabitide ,  ainsi  que 
l'attestent  Tsaïe  et  Jérémie  ;  Agalla  pouvait  donc ,  je  dirai  mêmt* 
plus,  devait  être  également  de  la  Moabitide.  Dès  lors,  de  Àgalla  à 
Adjerrah  il  y  a  si  peu  loin ,  que  je  crois  très-permis  de  retrouver 
les  ruines  de  l'Agalla  de  Josèphe  dans  l'Adjcrrah  des  A.rabe:> 

2.  Isài0,  XV,  %,  5.  Jérémie,  xlviii,  2,  3,  5. 
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Jaujourd'huî.  Remarquons  d'ailleurs  que  le  prophète  Isaïe ,  en 
partant  de  la  ruine  de  Moab^,  dit  :  a  Car  tes  cris  environnent  les 
frontières  deUoab,  le  gémissement  en  retentit  jusqu'à  Adjelim 
(d^S^n)  ,  etc.  *  Adjelim  était  donc  vers  la  frontière  de  la  Moa- 
bitide.  Reland  a  déjà  émis  Popinion  que  cet  Adjelim  devait 
être  TAgalla  de  Josèphe,  et  je  n'hésite  pas  à  me  ranger  à  cette 
opinion.  Il  est  vrai  qu'Eusèbe  place  Agallim  (ALyaX^eipi.) ,  qui 
est  évidemment  le  même  lieu,  vers  te  sud  et  à  huit  milles 
romains  d'Areopolis  ou  Rabbat-Moab,  et  cette  double  indication 
ne  peut  convenir  aux  ruines  d'Adjerrah,  que  sous  le  rapport  de 
la  distance;  car  les  ruines  d'Adjerrah,  qu'on  les  prenne  au  bas 
ou  au  sommet  de  l'Ouad-Adjerrah ,  sont  presque  exactement  à 
Touest  d'Areopolis.  Je  n'en  persiste  pas  moins  à  chercher  T  Ad- 
jelim de  rÉcriture  et  rAyaX>a  de  Josèphe,  dans  l'Adjerrah  des 
Arabes,  parce  que  l'AyaXXetp:.  d'Eusèbe,  placée  par  lui  au  sud 
d'AreopoHs,  n'eût  pas  été  te  moins  du  monde  sur  la  ftontière 
de  la  Moabitide,  ainsi  que  le  veut  le  texte  d'isaîe. 

La  nuit  est  presque  close ,  lorsque  Samet^Aly  nous  annonce 
la  venue  de  Haradan,  qu'il  aperçoit  d'une  distance  fabuleuse, 
et  à  travers  les  ténèbres.  Décidément  l'ouïe  et  la  vue  sont  rféve 
loppées  chez  les  Bédouins,  d'une  façon  qui  passe  toute  croyance 
pour  nous  autres,  Européens,  qui  avons  presque  toujours  besoin 
de  lunettes,  pour  apercevoir  même  ce  qui  n'est  qu'à  quelques 
pas  de  nous. 

Avec  Hamdan  rentre  toute  notre  petite  armée,  dont  la 
désertion  nous  avait  si  fort  tourmentés ,  et  le  mot  de  l'énigme 
nous  est  donné  par  le  scheikh  des  Thâamera.  Les  Beni-Ham- 
mid,  sur  le  territoire  desquels  nous  sommes  arrivés,  ont  été, 
il  y  a  quelques  années,  sauvés  de  la  ruine  la  plus  complète,  par 
la  générosité  de  Hamdan  et  de  sa  tribu;  aussi  lui  sont-ils 
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dévoués  de  cœur  et  d'âme,  et  nous  pouvons  être  aussi  peu 
inquiets  sur  leur  territoire,  que  nous  le  serions  dans  le  pays  de 
Hamdan  lui-même.  Les  bienfaiteurs  sont  allés  se  faire  régaler 
par  leurs  obligés,  dans  les  campements  des  Beni-Hammid,  et 
voilà  comment  T  attrait  du  festin  nous  a  fait  abandonner,  au 
beau  milieu  du  chemin,  par  toute  notre  escorte,  charmée  de 
pouvoir  banqueter  une  fois  en  passant.  Nous  voilà  tout  à  fait 
rassurés  sur  notre  sort.  Les  Arabes  du  campement  voisin  font 
à  Hamdan  mille  et  une  caresses  ;  il  est  clair  qu'yeux  aussi  sont 
des  Beni-Hammid ,  et  nous  pouvons  désormais  être  parfaite- 
ment tranquilles;  il  ne  nous  arrivera  ici  aucune  mésaventure. 
Le  vent  est  devenu  de  plus  en  plus  vif;  aussi  nous  hàtons-nous 
de  terminer  la  besogne  de  la  journée,  afin  de  gagner  au  plus 
vite  nos  couchettes  et  de  nots  abriter,  sous  nos  couvertures 
turques,  contre  le  froid  glacial  qui  nous  pénètrç  jusqu*aux  os. 
Tout  est  calme  autour  de  nous ,  et  il  nous  est  permis  cette  fois 
de  dormir  en  paix. 

17  JANVIER. 

À  huit  heures  et  quelques  minutes,  nous  sommes  à  cheval , 
nos  tentes  sont  reployées,  tous  nos  bagages  chargés,  et  nous 
avons  hâte  de  nous  remettre  en  route.  Le  soleil  a  beau  être 
clair  et  brillant,  un  vent  glacial  souffle  avec  une  violence 
extrême,  et  comme  il  augmente  à  chaque  instant,  nous  sommes 
transis  sur  nos  montures.  Enfin ,  à  huit  heures  et  quinze  minutes, 
nous  quittons  le  point  où  nous  avons  passé  la  nuit. 

Ce  matin,  avant  le  départ,  j'ai  fait  une  nouvelle  promenade 
autour  et  sur  le  sommet  du  monticule  de  craie  auquel  noire 
camp  était  adossé;  et,  contre  le  flanc  nord  de  ce  monticule , 
j'ai  reconnu  les  fondations  d'un  petit  édifice  carré,  qui  était 
bâti  en  blocs  de  lave,  et  auprès  duquel  gît  un  tronçon  de 
colonne  également  en  lave ,  mais  de  faible  dimension. 
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Il  s^agit  aujourd'hui  d'escalader  la  dernière  assise  de  mon- 
tagneé  qui  nous  sépare  encore  du  plateau  moabite,  et  nous 
avons  la  prétention  d'aller  camper  à  Schihan.  Au  départ, 
nous  marchons  droit  au  sud;  à  notre  gauche,  nous  avons  à 
quelque  dix  mètres,  plus  ou  moins,  l'escarpement  que  nous 
allons  aborder;  à  droite,  à  cent  cinquante  mètres  au  plus,  les 
déclivités  de  l'Ouad-ebni-Hammid,  dans  lequel  nous  aperce- 
vons, fort  près  de  nous,  le  campement  de  Bédouins  dont  quel- 
ques habitants  nous  avaient  fait  hier  l'honneur  de  nous  visiter. 
La  montagne  à  gravir,  c'est  le  Djebel-en-Nouéhin.  A  deux 
cents  mètres  du  point  de  départ,  nous  nous  engageons  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  en  tournant  droit  à  l'est.  C'est  une  véri- 
table escalade,  et  cette  fois  encore,  le  chemin,  si  chemin  il  y 
a,  serait  tout  au  plus  bon  pour  des  chèvres.  D'ailleurs  il  est,  à 
chaque  pas,  jonché  de  blocs  de  lave  grossièrement  équarris, 
et  qui  ont  dû  faire  partie  de  constructions  antiques  situées  sur 
le  plateau.  Lorsque  nous  allons  atteindre  celui-ci,  à  huit 
heures  trente  minutes,  nous  franchissons  un  mur  ruiné,  con- 
struit en  blocs  de  lave,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  trou- 
vés en  abondance  sur  toute  la  montée.  C'est  donc  sans  doute  de 
ce  mur  que  ces  blocs  se  seront  détachés  et  auront  roulé  sur  la 
route.  Au  delà  de  ce  mur,  nous  marchons  d'abord  au  nord- 
nord-est  :  l'escarpement  de  la  vallée  que  nous  venons  de  quitter 
est  alors  à  notre  gauche,  et  cet  escarpement  se  trouve  garni, 
à  la  crête,  de  trois  bases  de  tours  en  blocs  de  lave.  Devant 
nous  commencent  des  ruines  énormes  qui  garnissent  tout  le 
reste  de  la  montée.  A  ces  ruines  les  Bédouins  donnent  le  nom 
de  Kharbet-Sarfah;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  mon- 
tagne qu'elles  couronnent,  se  nomme  Djebel-en-Nouêhin. 

A  huit  heures  quarante-deux  minutes,  après  quelques  lacets 
au  milieu  des  ruines,  nous  atteignons  enfin  le  plateau  rooabite. 
Nous  marchons  directement  à  Test,  et  nous  longeons  parallèle* 
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ment  à  sa  direction  l'Ouad-ebni-Hamraid ,  qui  n'est  guère  qu'à 
cent  cinquante  mètres  sur  notre  droite.  Toutes  les  crêtes  de 
cet  ouad  sont  littéralement  couvertes  de  murs  ruinés,  et,  sans 
aucun  doute,  ces  ruines  devaient  constituer  une  ville  très-con- 
sidérable. Rien  d'étrange  comme  la  teinte  naire  de  ces  con- 
structions, dans  lesquelles  on  n'a  employé  que  des  blocs  de 
lave  plus  que  grossièrement  équarris,  et  qui  ont,  par  consé- 
quent,  une  assez  grande  ressemblance  avec  des  constructions 
cyclopéennes. 

De  temps  à  autre  notre  route  passe  sur  des  arasements  de 
longues  murailles  ;  mais  ce  qui  nous  étonne  le  plus,  c'est  une 
allée  formée  de  deux  rangées  de  blocs  de  lave,  fichés  en  terre  à 
environ  un  mètre  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  qui  nous  rap- 
pellent en  quelque  sorte  les  allées  celtiques  de  Karnac.  Ici  la 
largeur  de  l'allée  est  de  quatre  mètres  seulement.  Très-cer- 
tainement c'était  là  le  tracé  d'une  route  antique;  aussi  le 
chemin  que  nous  suivons  ne  s'en  écarte-t-il  pas.  Où  leurs 
pères  ont  passé,  les  Bédouins  passent  et  passeront  toujours; 
nous  sommes  donc  sur  une  route  moabite. 

C'est  à  huit  heures  quarante-sept  minutes  que  nous  avons 
commencé  à  cheminer  entre  les  deux  rangées  de  pierres  de 
l'allée;  à  huit  heures  cinquante  et  une  minutes,  un  long  mur 
vient  recouper  perpendiculairement  la  rangée  de  gauche.  Cent 
pas  plus  loin,  une  enceinte  très-grande  et  resserrée  à  son 
extrémité,  s'appuie  sur  le  même  côté  de  la  route  ;  puis  vient  un 
long  mur,  à  l'extrémité  duquel  est  un  amas  de  décombres  indi- 
quant la  préexistence  d'un  édifice  quelconque.  Au  point  où 
nous  sommes  arrivés ,  à  huit  heures  cinquante-cinq  minutes , 
nous  voyons  s'ouvrir  à  gauche  une  vallée  large  et  profonde; 
c'est  rOuad-ech-Cheqiq  (ici  les  Bédouins  prononcent  ce  nom, 
ech-Cheguig).  La  crête  de  l'Ouad-ebni-Hammid  est  garnie 
d'une  muraille  qui  la  couronne,  et  qui  se  rapproche  parfois 
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jusqu'à  une  vingtaine  de  oiètres  du  chemin  que  nouséuivons. 

ie  renonce  dès  k  présent  à  mentionner  toutes  les  murailles 
antiques  que  noua  remarquons  chemin  faisant;  je  n'en  fmirais 
pas.  Je  me  bornerai  donc  à  mentionner  dorénavant  les  réunions 
de  ruines  de  ce  genre,  en  donnant  bien  entendu  une  descrip- 
tion particulière  des  constructions  qui  me  paraîtront  en  valoir 
la  peine. 

A  huit  heures  cinquante*neuf  minutes,  nous  avons  à  notre 
gauche,  et  à  quarante  mètres  environ,  une  ruine  considérable. 
A.  quinze  mètres  seulement  sur  notre. droite,  passe  le  mur  qui 
couronne  la  crête  de  TOuad-ebni-Hammid,  et  nous  entrons  dans 
des  terrains  cultivés.  A.  neuf  heures^  nous  trouvons,  à  droite,  un 
puits  nommé  Bir-Sarfah ,  et  un  peu  plus  loin ,  à  gauche ,  une 
citerne  carrée  creusée  dans  le  roc.  Enfin,  à  cent  pas  plus  loin, 
nouA  nous  arrêtons  devant  un  édifice  curieux,  dont  nous  dési- 
rons examiner  la  structure.  Il  est  entouré  de  murs  de  un  mètre 
quarante  centimètres  d'épaisseur ,  et  il  p'est  pas  difficile  de 
reconnaître  que»  sur  une  construction  trës*anlique,  on  a,  à  une 
époqpie  relativement  assez  récente,  enté  des  parties  d'appa- 
rence moderne,  et  dont  le  caractère  contraste  fortement  avec 
celui  des  premières. 

Cet  édifice  est  ouvert  au  nord,,  et  une  porte  carrée,  dont  les 
montants,  le  linteau  et  le  seuil  sont  formés  de  blocs  de  lave, 
y  donne  accès.  On  entre  dans  ce  qui,  jadis,  était  une  salle  de 
quinze  mètres  de  longueur  et  de  douze  mètres  de  largeur  :  elle 
est  remplie  de  décombres.  A  gauche  de  cette  salle,  et  à  sept 
mètres  du  mur  de  face,  est  un  mur  de  refend  qui  forme  l'en- 
trée d'une  nef  de  dix-huit  mètres  de  longueur,  et  qui»  à  des 
intervalles  réguliers  de  trois  mètres,  offre  des  arceaux  en  ogive, 
mais  dont  il  ne  reste  que  les  nervures.  Le  mur  de  droite  de 
cette  sorte  de  nef  s'appuie  sur  un  coude  dq  mur  de  l'enceinte 
primitive,  dont  il  forme  le  prolongement»  et  qui  est  en  saillie 
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de  dix  mètres  sur  la  face  sud.  Enfin,  à  gauche  de  rentrée  prin- 
cipale, est  appuyé,  contre  le  mur  de  face,  un  petit  édifice  de 
quatre  mètres  carrés,  encombré  de  pierres,  et  dont  rentrée, 
qui  est  adjacente  à  celle  de  l'édifice  principal,  est  en  ogive. 

En  avant,  et  à  quelques  pas  seulement  de  cette  ruine 
curieuse,  sont  trois  ou  quatre  tombes  arabes,  mais  d'un  style 
tout  particulier.  Ce  ne  sont  plus,  comme  d'ordinaire,  des  amas 
de  pierres  qui  recouvrent  la  fosse  :  ici  Ton  voit  des  tertres 
oblongs  qui  semblent  fraîchement  remués,  et  sur  lesquels  sont 
déposés  des  instruments  aratoires  qui  ont  sans  doute  appartenu 
aux  défunts.  De  chaque  côté  des  tertres  funéraires,  sont  plantés 
des  piquets,  dont  les  deux  têtes  sont  réunies  par  une  ficelle,  et 
à  cette  ficelle  sont  attachées  de  nombreuses  touffes  de  cheveux 
humains,  cheveux  de  femmes  et  cheveux  d'hommes.  J'avoue 
que  la  vue  de  ces  gages  de  douleur  déposés  sur  des  tombes, 
m'émeut  singulièrement.  Sont-ce  des  Musulmans  qui  ont 
enterré  de  la  sorte  quelques-uns  des  leurs?  J'en  doute  fort  11 
y  a  des  Arabes  chrétiens  dans  le  pays,  et  peut-être  faut-il  leur 
attribuer  cette  touchante  coutume,  qui  veut  que  parents  et 
amis  donnent  aux  morts  ce  que ,  dans  notre  civilisation  à  nous, 
on  ne  donne  qu'aux  vivants,  comme  gage  de  tendresse  ou 
comme  souvenir  d'im  être  aimé  qui  n'est  plus. 

Que  fut  jadis  cet  édifice  que  je  viens  de  décrire?  Proba- 
blement une  enceinte  sacrée.  Sur  l'emplacement  de  quelque 
temple  môabite,  se  sera  implanté  un  temple  romain,  puis  une 
église  chrétienne,  dont  je  retrouve  la  nef  ornée  de  cinq  arceaux 
gothiques,  puis  peut-être  un  petit  oualy  musulman  qui  est 
accolé  au  mur  de  face.  Quoi  qu'il  en  soit  <}e  ces  suppositions , 
qui  n'ont  rien  que  d'assez  raisonnable,  je  me  suis  arrêté  à 
cette  ruine  étrange,  juste  ce  qu'il  m'a  fallu  de  temps  pour  la 
comprendre  et  pour  en  lever  le  plan.  (  Voyet  pi.  xvii.  ) 

A  neuf  heures  dix-neuf  minutes,  nous  quittons  cet  endroit. 
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et  nous  continuons  notre  marche,  en  nous  dirigeant  au  sud- 
est.  Nous  passons  par-dessus  une  muraille  en  blocs  de  lave,  qui 
traverse  perpendiculairement  le  chemin  que  nous  suivons  et 
va  couronner,  sur  notre  droite,  la  crête  de  l'Ouad.  A  cinq 
cents  mètres  environ  de  la  ruine  dont  j'ai  longuement  parlé 
tout  à  l'heure,  se  présente  devant  nous  un  mamelon ,  réguliè- 
rement arrondi,  de  peu  d'élévation,  et  que  je  suppose  artifi- 
ciel ;  il  est  complètement  couvert  des  décombres  de  maisons 
à  demi  enterrées;  c'est  là  certainement  l'emplacement  d'une 
ville  ;  les  Arabes  en  nomment  les  ruines  Kharbet-Sarfah. 

A  neuf  heures  trente-deux  minutes,  nous  quittons  le  mame- 
lon de  Sarfah.  Au  point  où  nous  sortons  des  ruines,  un  mur 
d'enceinte  assez  bien  conservé,  et  construit  en  blocs  de  lave, 
s'infléchit,  à  notre  gauche,  pour  aller  très-probablement  se 
réunir  au  mur  dont  nous  avons  franchi  les  décombres,  avant 
d'aniver  au  monticule  de  Sarfah,  et  qui  va  fonner  le  couron- 
nement de  rOuad-ebni-Hamiflid.  En  ce  point  où  nous  ren- 
trons dans  la  plaine,  était,  probablement,  la  porte  de  la  ville 
antique,  puisque  la  route  que  nous  suivons  passe  entre  deux 
rangées  intactes  de  blocs  de  lave,  qui  forment  une  de  ces 
étranges  allées  de  pierres,  qui  bordaient,  à  coup  sûr,  les  grandes 
routes* tracées  dans  la  plaine  de  la  Moabitide.  Cette  allée,  à 
partir  de  Kharbet-Sarfah ,  est  dirigée  au  nord-est ,  et  nous  la 
suivons  jusqu'à  neuf  heures  quarante  et  une  minutes,  c'est-à- 
dire  sur  une  étendue  d'un  kilomètre  au  moins,  à  travers  des 
champs  cultivés. 

A  neuf  heures  trente-cinq  minutes,  nous  avons  laissé,  à  notre 
gauche,  et  à  quatre  cents  mètres  de  l'allée  de  pierres  dans 
laquelle  nous  cheminions,  un  plateau  élevé  de  cinq  à  six  mètres 
au-dessus  de  la  plaine,  et  couvert  de  ruines  ;  les  Arabes  le 
nomment  Redjom-el-Mahfour  (le  monceau  creusé).  Il  m'a  été 
impossible  de  pousser  une  reconnaissance  jusque-là.  Les  par- 
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ticularités  de  la  route  que  nous  suivions  suffisaient  bien  en  effet 

pour  captiver  toute  mon  attention. 

A  neuf  heures  quarante  et  une  minutes,  le  terrain  s'élève 
insensiblement,  et  nous  quittons  l'allée  de  pierres,  pour  rentrer 
aussitôt  dans  les  ruines.  Ce  sont  des  fondations  de  murs  d'une 
grande  longueur,  qui  se  recoupent  en  tous  sens,  mais  dont 
quelques-uns  forment  la  continuation  de  l'allée  de  pierres. 
Ces  ruines,  qui  se  nomment  Kharbet-Eknrâah ,  ont  près  d'un 
kilomètre  d'étendue,  et  nous  n'en  sortons  qu'à  neuf  heures 
cinquante  minutes.  Notre  route ,  depuis  notre  sortie  de  Sarfah, 
est  restée  invariablement  au  nord-est.  L'Ouad-ebni-Hammid 
est  en  ce  moment  à  deux  kilomètres  sur  notre  droite. 

A  neuf  heures  cinquante  sept  minutes,  les  ruines  recommen- 
cent, et  celles  que  nous  traversons  alors,  portent  le  nom  parti- 
culier de  Redjom-el-Hammah  (le  monceau  des  bains,  ou  de 
la  source  chaude?).  A  dix  heures  deux  minutes,  nous  voyons, 
à  notre  droite,  des  ruines  immelises,  et  à  notre  gauche,  à  cent 
cinquante  mètres  environ,  un  nouvel  amas  de  décombres 
nommé  Redjom-en-Nousah  (je  ne  suis  pas  bien  sûr  de  ce 
nom).  Des  traces  d'allées  de  pierres  reparaissent,  et  nous 
nous  dirigeons  alors  vers  un  ravin ,  abrité  par  un  plateau  de 
deux  cents  mètres  de  large,  et  couvert  de  ruines  énormes  qui 
sont  aussi  nommées  Kharbet-Emrâah.  Ici  nous  voyons  des 
pans  de  murs  en  belles  pierres  de  taille  et  des  constructions 
probablement  romaines,  qui  garnissent,  sur  le  ravin,  le  saillant 
du  plateau  d'Emrâah. 

La  direction  du  ravin  est  généralement  du  sud  au  nord.  Il 
est  peu  profond,  d'une  dizaine  de  mètres  au  plus,  mais  cela 
suffit  pour  nous  garantir  du  vent,  qui  ne  cesse  de  souffler  avec 
rage  depuis  hier,  et  qui  nous  fatigue  extrêmement.  Nous  nous 
hâtons  de  déjeuner  en  ce  point,  et,  à  onze  heures  précises, 
après  une  halte  de  trois  quarts  d'heure,  nous  remontons  à  che- 
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val.  Nous  traversons  alors  des  ruines  énormes,  desquelles  nous 
sortons  à  onze  heures  neuf  minutes,  et  qui  couvrent  le  plateau 
fonnant  le  revers  droit  de  Touad  dans  lequel  nous  avons 
déjeuné*  Nous  avons  repris  notre  marche  au  nord-est,  et,  au 
sortir  des  ruines  d'Emrâah,  nous  retrouvons  une  allée  de 
pierres,  cjui  traverse  une  portion  de  terrain  cultivé  et  sans  ruines 
apparentes.  Ce  terrain  longe  d'assez  près  un  ouad  large  et  très- 
profond,  sur  le  flanc  duquel  les  ruines  recommencent  à  se 
montrer,  dès  onze  heures  quinze  minutes.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  traces  de  murs  en  blocs  de  lave  non  équarris  sont 
mnombrables,  et  la  roule  sur  laquelle  nous  cheminons,  est  con- 
stamment bordée  de  blocs  fichés,  fornwint  deux  rangées  paral- 
lèles, que  recoupent,  à  droite,  les  murs  ruinés  que  je  viens  de 
signaler;  à  gauche,  les  traces  de  muraille  ne  paraissent  que 
très-rarement,  à  cause  du  peu  de  largeur  du  terrain  :  l'allée 
que  nous  suivons  n'est  plus,  en  effet,  séparée  de  l'ouad  que  de 
quelques  mètres.  Quant  à  cet  ouad,  il  paraît  avoir  environ  cent 
cinquante  mètres  de  largeur;  il  se  dirige  vers  le  nord-est,  et 
se  nomme  rOuad-ech-Cheqiq  (la  vallée  fendue). 

A  onze  heures  trente  minutes,  nous  marchons  directement 
au  nord  ;  et,  à  onze  heures  trente-cinq  minutes,  nous  rencoiv- 
trons  un  puits  creusé  au  milieu  de  longues  files  de  murailles 
placées,  en  ce  moment,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  que 
nous  suivons,  parce  que  la  crête  de  l'Ouad-ech-Cheqiq  étant 
alors  à  environ  cinquante  mètres  de  cette  route,  le  terrain  que 
nous  avons  à  notre  gauche  a  pu  recevoir  des  constructions.  A 
partir  de  ce  point,  nous  tournons  directement  à  l'ouest,  et  nous 
arrivons,  à  onze  heures  quarante  minutes,  au  pied  d'un  monti- 
cule arrondi,  formé  de  blocs  de  lave  équarris,  en  partie  recou- 
verts de  terre,  et  qui  semblent  former  la  base  d'une  petite  tour 
ronde.  Cette  ruine  se  nomme  le  Redjom-el-Aabed  (le  monceau 
de  l'esclave),  et  quand  j'y  arrive,  je  trouve  mes  Bédouins  asnis 
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auprès  d'un  gros  bloc  de  lave,  qu'ils  me  montrent  du  doigt. 
«  Regarde,  me  disent-ils,  voilà  une  pierre  comme  celles  que  tu 
cherches!  » 

Je  regarde,  et  je  me  trouve  en  face  d'une  magnifique  stèle 
en  lave  noire  compacte,  représentant  un  bas-relief  d'une  anti- 
quité que  je  ne  me  permettrai  pas  de  fixer,  même  approxima- 
tivement. C'est  une  figure  aussi  haute  que  nature,  dont  toute 
la  partie  inférieure  manque  à  partir  des  genoux,  et  qui ,  toute 
mutilée  qu'elle  est  ainsi,  offre  un  monument  d'art  inappré- 
ciable. A  coup  sûr,  nous  soimnes  en  face  d'une  sculpture  moa- 
bite.  Un  personnage,  la  tête  coiffée  d'un  casque  de  forme  assy- 
rienne, tient  à  deux  mains  un  javelot  à  large  fer,  dont  il  semble 
frapper  un  homme  qui  devrait  être  à  ses  genoux.  Le  haut  du 
corps  est  nu,  mais,  à  partir  des  hanches  jusqu'aux  genoux,  il 
est  enveloppé  d'une  petite  tunique  courte,  complètement  ana- 
logue à  la  tunique  des  Égyptiens.  Sur  l'épaule  droite  du  per«- 
sonnage,  et  derrière  son  dos,  est  suspendu  un  arc  recourbé,  sans 
corde  apparente.  Derrière  le  guerrier,  est  une  figure  de  lion 
de  petite  dimension,  et  qui  ne  peut  être  évidemment  que  le 
montant  d'un  trône,  précisément  à  cause  de  sa  taille  exiguë. 
Le  relief  est  considérable,  le  mouvement  de  la  figure  est  bien 
accentué,  même  d'une  énergie  sauvage'. 

Au  premier  coup  d'oeil ,  il  est  impossible  de  n'y  pas  recon- 
naître une  œuvre  hybride,  dans  laquelle  se  reflètent  à  la  fois 
l'art  égyptien  et  l'art  assyrien.  On  peut  juger  facilement  de  ma 
joie  à  la  vue  de  ce  trésor.  Cette  joie,  je  la  laisse  éclater  soos  les 
yeux  des  Bédouins  qui  m'entourent;  j'exprime  niaisement  mon 
désir  de  m'approprier  ce  morceau  de  sculpture ,  pour  l'enlè- 
vement duquel  j'offre  sottement  douze  cents  piastres;  et  je 
m'aperçois  trop  tard ,  que  malgré  la  réserve  que  je  m'étais 
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bien  promis  de  conserver  en  toute  circonstance,  j'ai  complète- 
ment gâté  mon  affaire,  et  que  je  serai  certainement  condamné 
à  laisser  là  ce  précieux  bas-relief* 

A  peine  ai-je  parlé  des  douze  cents  piastres,  que  les  histoires 
de  trésor  résonnent  autour  de  moi.  Les  Beni-Hammid,  qui 
habitent  le  pays,  sont  les  premiers  à  mettre  en  avant  des  contes 
de  la  force  du  suivant  :  Tous  les  ans,  et  le  même  jour  de 
l'année,  quelqu'un  de  la  tribu  trouve  une  pièce  d'or,  un  dynar, 
au  Redjom-el-Aabed,  et  sous  la  pierre  que  je  viens  d'admirer 
comme  un  enfant ,  au  lieu  de  la  déprécier  ouvertement.  Donc 
ce  bloc  a  le  ventre  plein  de  pièces  d'or,  et  si  je  tiens  à  l'emporter, 
c'est  que  je  connais  ce  qu'il  vaut  et  ce  qu'il  contient.  Je  veux 
alors  jouer  l'indifférence.  Je  m'éloigne  au  plus  vite  du  bas- 
relief,  mais  je  comprends  trop  tard,  je  le  répète,  que  j'ai 
moi-même  étouffé  dans  l'œuf  mon  projet  de  conquérir  cet 
inappréciable  morceau. 

A  cent  mètres  plus  loin,  je  fais  dresser  nos  tentes  au  milieu 
de  ruines  énormes  et  à  côté  d'une  large  cave,  soutenue  par  un 
pilier,  et  qui  servira  d'écurie  à  nos  bêtes  et  d'appartement  à 
nos  moukres. 

Les  vastes  ruines  au  milieu  desquelles  nous  sommes  campés 
pour  aujourd'hui,  sont  nommées  par  les  Arabes  du  pays, 
Kharbet  Fouqoûa  (les  ruines  rougeàtres).  Sans  aucune  espèce 
de  doute  possible,  nous  sommes  ici  sur  l'emplacement  d'une 
ville  moabite  d'une  très-haute  antiquité.  Le  terrain  est  jonché 
de  débris  de  poteries  peintes  et  grossières,  complètement 
analogues  à  ces  poteries  primitives,  retrouvées  à  Santorin, 
dans  les  terres  recouvertes  par  des  couches  volcaniques  d'un  âge 
inconnu.  Je  ramasse  à  chaque  pas  de  gros  cubes  de  mosaïque 
primitive,  blancs,  noirs  et  rouges.  Nous  verrons  un  peu  plus 
loin  quelle  est  la  ville  dont  nous  foulons  en  ce  moment  les  ruines. 
Schihan  est  directement  à  Test  devant  nous  :  c'est  une  ruine 
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qui  couronne  un  monticule  isolé,  et  qui  domine  toute  la  vaste 
plaine  de  Moab  ;  il  y  a  peut-être  là  des  découvertes  importantes 
à  faire  :  nous  avons  plusieurs  heures  de  jour  à  consacrer  à 
cette  course  :  nous  prenons  donc  le  parti  d'aller  immédiate- 
ment à  Schihan.  Nous  laissons  à  notre  monde  le  soin  de  dresser 
les  tentes,  d'installer  nos  bagages  et  notre  cantine,  et  nous 
repartons  à  midi  dix -neuf  minutes,  sans  autre  escorte  que  deux 
Arabes  des  Beni-Hammid,  qui  nous  suivent  à  pied. 

Nous  laissons  bientôt  à  notre  droite  une  citerne,  et  après 
avoir  traversé  des  champs  cultivés,  sans  décombres,  nous 
arrivons,  à  travers  un  nouvel  amas  de  ruines,  au  bord  d'un 
ouad  peu  profond,  garni  de  ruines  sur  ses  deux  revers,  et  que 
nous  traversons  à  sa  naissance,  où  il  est  barré  par  quatre  ou 
cinq  gros  murs  cyclopéens,  alternés  et  destinés  &  soutenir  les 
terres,  tout  en  permettant  aux  eaux  pluviales  de  s'écouler  dans 
le  fond  du  ravin.  Cet  ouad,  qui  n'est  autre  que  le  prolongement 
de  celui  que  couronnent  à  droite  et  à  gauche  les  ruines  au  milieu 
desquelles  est  assis  notre  camp,  se  nomme  l'Ouad-Emdebêa. 

Entre  notre  campement  et  rOuad-Emdebéa,  nous  avons 
encore  suivi  une  allée  de  pierres.  Au  delà  de  l'ouad ,  nous  tra- 
versons de  nouveau  une  petite  plaine  cultivée,  que  domine  un 
mamelon  fort  bas,  sur  lequel  se  trouve  une  citerne  entourée  de 
murs  construits  en  blocs  de  lave.  A  notre  droite,  la  plaine  pré- 
sente des  traces  de  murailles  antiques,  jusqu'à  perte  de  vue. 
Nous  marchons  alors  au  nord-est,  et  à  midi  trente-cinq 
minutes,  nous  sortons  des  ruines. 

A  midi  quarante-six  minutes ,  nous  rencontrons  de  nouveau 
quelques  longues  files  de  murs,  par-dessus  lesquels  nous  pas- 
sons. A  raidi  quarante-huit  minutes,  la  plaine  commence  à 
s'élever.  A  midi  cinquante  et  une  minutes,  le  terrain  à  notre 
gauche  présente  de  nombreuses  ruines,  tandis  qu'elles  sont 
fort  clair-scmécs  à  droite.  A  midi  cinquante-quatre  minutes. 
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nous  tournons  à  Test  et  nous  rencontrons  la  base  très-appa- 
rente d'une  construction  circulaire ,  probablement  d'une  tour, 
au  delà  de  laquelle  reparaissent  des  murailles  nombreuses,  dont 
nous  sortons  de  nouveau  à  midi  cinquante-sept  minutes ,  pour 
commencer  à  gravir  la  pente  fort  douce  du  monticule  de  Schi- 
han.  A  une  heure  deux  minutes,  nous  rencontrons  une  citerne 
creusée  dans  le  roc  et  entourée  d'une  muraille.  Enfin  à  une 
heure  six  minutes,  nous  mettons  pied  à  terre  à  l'entrée  de 
l'étrange  ruine  de  Schihan. 

Pendant  notre  course,  un  vanneau  avait  été  tué  par  Roth- 
schild; nous  le  donnons  à  nos  deux  Beni-Hammid ,  qui  s'em- 
pressent de  le  plumer  et  de  le  faire  rôtir  tant  bien  que  mal ,  à 
l'aide  de  quelques  broussailles  sèches  qu'ils  arrachent  et  qu'ils 
allument  Nous  leur  confions  la  garde  de  nos  chevaux ,  et  nous 
commençons  immédiatement  notre  exploration  de  la  ruine  que 
nous  venons  visiter.  Était-ce  un  temple ,  était-ce  une  forteresse, 
étaitr-ce  un  palais?  Je  ne  me  permettrai  pas  de  le  décider. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  de  ce  qui  reste  ae  ces 
antique  édifice.  C'est  un  carré  dont  les  quatre  faces  ont  un 
développement  de  cinquante  mètres.  L'entrée  était  sur  la  face 
ouest.  Sur  celle-ci  est  une  large  brèche  recouverte  par  un  tertre 
arrondi,  cachant  peut-être  la  base  d'une  tour,  de  dix  mètres  de 
diamètre,  et  auquel  aboutit  une  allée  de  pierres.  Ce  tertre 
arrondi  est  à  vingt-huit  mètres  de  l'angle  sud-ouest  de  l'en- 
ceinte, et  à  dix-huit  mètres  seulement  de  l'angle  nord-ouest. 
Sur  la  face  gaucher,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  regarde  le  nord, 
est  appliqué  en  avant-corps  une  tour  carrée,  de  dix  mètres  de 
côté ,  et  dont  les  angles  rentrants  sont  de  chaque  côté  à  vingt 
mètres  des  angles  nord-est  et  nord-ouest  de  l'enceinte.  Les 
deux,  faces  est  et  sud  sont  rectilignes  *. 
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11  est  fort  difficile  de  juger  aujourd'hui  de  la  disposition 
intérieure ,  grâce  aux  décombres  accumulés  et  aux  broussailles 
qui,  depuis  tant  de  siècles,  ont  caché  les  murs  sous  des  amas 
de  détritus  végétaux.  Il  est  possible  néanmoins  de  reconnaître 
l'emplacement  d'une  grande  salle  centrale,  au  milieu  de  laquelle 
paraît  un  puits  ouvrant  sur  une  cave  ou  citerne  profonde.  A  la 
face  est ,  sont  appuyés  les  murs  de  refend  de  deux  chambres 
carrées;  et  enfin,  parallèlement  à  la  face  d'entrée,  on  recon- 
naît les  murs  d'une  salle,  dont  les  faces  forment  un  parallélo- 
gramme placé  à  la  droite  de  l'entrée.  Une  seconde  ouverture, 
donnant  aussi  sur  une  citerne,  probablement  la  même  que  la 
citerne  centrale ,  se  voit  à  droite  et  en  avant  du  premier  puits 
que  j'ai  signalé.  La  face  nord  était  recouverte ,  à  trente  mètres 
en  avant,  d'une  muraille  parallèle  à  celle  de  l'édifice,  et  dont 
il  ne  reste  que  des  affleurements  ;  de  même ,  la  face  est  était 
recouverte  par  un  mur  semblable,  construit  à  soixante  mètres 
en  avant.  Quelques  traces  d'autres  murailles  parallèles  à  celles 
de  l'édifice,  se  voient  encore  vers  l'angle  nord-ouest  et  vers 
l'angle  sud-est;  mais  ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  sur 
les  faces  nord  et  sud,  d'autres  murs  recoupaient  à  angle  droit 
les  murs  d'enceinte  extérieure,  et  d'autres  murs  établis  sur  le 
prolongement  des  faces  même  de  l'édifice,  de  façon  à  faire  de 
véritables  enclos  en  deçà  de  ces  murailles  extérieures. 

Du  reste,  il  n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entre  la  construc- 
tion des  murailles  de  l'édifice  proprement  dit  et  celle  des  murs 
d'enceinte.  Pour  former  les  faces  de  l'édifice,  le  rocher  a  été 
taillé  et  revêtu  de  murs  en  blocs  de  lave,  tandis  que  les  murs 
extérieurs  ne  consistent  plus  aujourd'hui  qu'en  arasements 
formés  de  blocs  de  pierre  non  équarris,  c'est-à-dire  analogues 
à  tous  ces  longs  murs  que  nous  avons  longés  et  coupés  depuis 
quelques  heures. 

Là  je  retrouve  un  de  ces  cubes  grossiers  de  mosaïque,  aux- 
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([uels  je  me  pennets  d'attribuer  une  antiquité  très-reculée,  et 
sa  présence  me  suffit  pour  être  convaincu  qu'à  Schihan  a  existé 
un  monument  antérieur  aux  civilisations  grecque  et  romaine, 
si,  comme  je  le  crois  fermement,  ce  ne  sont  pas  les  ruines  de 
ce  monument  lui-même  que  nous  venons  de  visiter. 

Quelques  fragments  d'architecture,  malheureusement  en 
petit  nombre,  gisent  parmi  les  décombres,  et  je  m'empresse 
d'en  esquisser  les  profils.  Ce  sont  :  1"*  un  fragment  en  lave  qui 
formait  probablement  la  base  du  pilastre  latéral  d'une  porte. 
Les  moulures  de  cette  base  de  pilastre  engagé,  sont  à  peu  près 
semblables  à  ce  que  nous  fournit  l'architecture  classique.  Il  en 
est  de  même  d'un  autre  fragment  de  corniche  en  calcaire 
gris. 

Mais  ce  qui  m'intéresse  surtout  au  plus  haut  point ,  c'est  un 
chapiteau  de  colonne,  également  en  calcaire  gris,  de  quarante 
centimètres  de  hauteur  et  de  quatre-vingt-cinq  centimètres  de 
diamètre  supérieur,  tandis  que  le  fût  de  la  colonne  n'avait  que 
cinquante-deux  centimètres  de  diamètre.  C'est  bien  un  chapi- 
teau ionique,  mais  de  la  facture  la  plus  étrange  :  ainsi,  les 
volutes,  qui  sont  de  très-petite  dimension,  sont  séparées  par 
deux  oves  énormes,  et  entre  les  volutes  et  les  oves  qui  leur  sont 
adjacentes,  se  présentent  des  palmettes  sur  le  fût.  Certes,  un 
pareil  chapiteau  n'a  qu'une  analogie  fort  éloignée  avec  le  cha- 
piteau ionique ,  et  ceux  qui  l'ont  taillé  étaient  à  coup  sûr  de  véri- 
tables sauvages,  qui  ont  plus  probablement  précédé  que  suivi 
les  artistes  grecs  auxquels  nous  devons  les  belles  proportions 
de  Tordre  ionique  '. 

Du  haut  de  la  ruine  de  Schihan  nous  dominons  toute  la  plaine 
de  Moab;  au  sud,  cette  plaine  s'étend  à  perte  de  vue;  à  l'est, 
elle  nous  paraît  close  par  une  chaîne  de  montagnes  bleuâtres, 

1.  Voyez  pi,  XVII. 
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mais  trop  éloignées  pour  que  nous  en  puissions  juger.  Au  nord, 
à  une  demi-lieue  de  nous,  s'ouvre  TOuad-el-Moudjeb,  qui  coupe 
brusquement  la  plaine  et  semble  une  immense  déchirure  du  ter- 
rain. Cet  ouad  semble  venir  directement  de  l'ouest  jusqu'à  la 
hauteur  de  Schihan  ;  mais  à  partir  de  là ,  il  s'infléchit  visible- 
ment vers  le  sud-est. 

Pendant  que  nous  étions  tout  occupés  à  rechercher  dans 
l'intérieur  de  l'édifice  ruiné  de  Schihan,  qui  des  insectes, 
qui  des  débris  antiques,  j'entends  une  conversation  animée  au 
dehors  de  l'enceinte.  Je  monte  sur  le  mur  extérieur,  et  j'aperçois 
cinq  Arabes  à  pied,  armés  de  fusils,  de  yataghans  ou  de 
khandjars ,  qui  causent  d'assez  loin  encore  avec  nos  deux  guides, 
en  train  de  croquer  leur  vanneau  à  moitié  cuit. 

D'où  sont  sortis  ces  nouveaux  venus?  Dieu  le  sait.  Nous 
nous  étions  fiés  à  la  nature  même  du  site  de  Schihan ,  pour  ne 
redouter  aucune  mauvaise  rencontre;  du  haut  d'un  tertre 
pareil  nous  devions  dominer  toute  la  plaine  à  perte  de  vue ,  et 
voilà  qu'à  l'improviste  nous  avions  cinq  Bédouins  sur  les  bras, 
et  cinq  Bédouins  venus  avec  de  mauvaises  intentions  ;  car  je 
n'en  pus  douter  un  instant,  à  la  nature  des  phrases  que  nos 
guides  échangeaient  avec  les  survenants. 

—  Que  voulez-vous? 

— •.  Dépouiller  les  voyageurs  que  vous  avez  conduits  ici. 

—  Ils  sont  sous  notre  protection,  et  vous  ne  le  ferez  pas. 

—  Allons  donc  !  laissez-nous  faire,  et. nous  partagerons. 

—  N'avancez  pas  !  —  Et  un  fusil  fut  braqué  sur  les  ban- 
dits. Je  vis  alors  l'un  d'eux  s'approcher  malgré  cet  avertisse- 
ment, et  notre  second  ami,  qui  n'avait  pour  toute  arme  qu'un 
dabbous  ou  massue  de  bois  dur,  lui  en  asséna  un  coup  si  vigou- 
reux sur  l'épaule,  que  le  drôle  fit  une  grimace  épouvantable 
et  s'arceta  en  tâtant  son  épaule  disloquée. 

J'avais  bien  vite  saisi  le  fusil  que  je  portais  en  bandoulière, 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  334 

et  j'en  avais  armé  les  deux  coups,  tout  prêt  à  envoyer  une 
balle  à  deux  des  coquins  qui  nous  faisaient  visite. 

Au  coup  de  dabbous  tous  s'étaient  arrêtés;  je  jetai  un  cri 
d'alarme  à  mes  compagnons  :  —  Aux  armes  et  à  nos  chevaux  ! 
nous  sommes  attaqués! — En  un  clin  d'oeil  nous  étions  réunis, 
et  cinq  bons  fusils  à  deux  coups  se  montrèrent  inopinément  aux 
braves  gens  qui  se  figuraient  qu'ils  n'avaient  affaire  qu'à  d'im- 
prudents promeneurs.  La  vue  de  nos  armes  produisit  cette  fois 
encore  son  effet  immanquable,  et  les  cinq  bandits  se  firent 
incontinent  humbles  et  polis. 

Nousnous  remîmes  en  selle,  et,  une  fois  à  cheval,  j'ordonnai 
aux  nouveaux  venus  de  passer  devant  et  de  faire  attention  à  eux, 
s'ils  ne  voulaient  pas  manger  de  la  poudre  et  du  plomb;  c'est, 
dans  ce  pays,  entre  gens  qui  se  comprennent,  l'expression  con- 
sacrée. Il  fut  inutile  de  leur  répéter  une  seconde  fois  notre  invi- 
tation, et  nos  Bédouins,  sots  comme  des  renards  qu'une  poule 
aurait  pris,  se  mirent  immédiatement  à  cheminer  devant  nous, 
sur  la  route  de  notre  campement. 

Une  fois  en  route,  leur  contenance  se  fit  la  plus  honnête 
qu'elle  put,  et  ils  prirent  l'allure  de  gens  qui  font  une  partie 
de  chasse.  Pour  les  dégoûter  de  l'idée  de  nous  envoyer  une 
volée  de  coups  de  fusil,  nous  marchions  isolément  et  à  peu 
de  distance  derrière  eux ,  prêts  à  faire  feu  nous-mêmes  au 
moindre  signe  d'hostilité.  Tout  se  passa  donc  le  plus  gracieuse- 
ment du  monde. 

En  route  nous  rencontrâmes  des  perdrix ,  et  nos  amis  de 
fraîche  date  nous  engagèrent  à  les  tirer.  Je  le  défendis  expres- 
sément à  mes  compagnons,  qui  comprirent,  sans  que  j'eusse 
la  peine  d'insister,  que  le  moment  n'était  pas  venu  de  jeter 
notre  poudre  aux  moineaux ,  et  je  rendis  aux  Bédouins  leur 
politesse ,  en  les  priant  de  tirer  eux-mêmes  le  gibier  qu'ils 
nous  avaient  montré.  L'un  d'eux  alors  se  traîna  à  plat  ventre, 
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comme  une  couleuvre,  pendant  plus  de  cent  pas,  se  cachant, 
je  ne  sais  en  .vérité  comment,  derrière  des  pierres  qui  n'étaient 
guère  plus  grosses  que  le  poing;  il  parvint  ainsi  jusqu'à  portée 
des  pauvres  perdrix,  se  colla  contre  terre,  derrière  un  bloc  de 
pierre,  visa  pendant  près  d'une  minute,  avec  l'escopette  déme- 
surée qui  lui  servait  de  fusil,  et  de  sa  balle  coupa  en  deux  l'une 
des  perdrix. 

Décidément  ces  messieurs  étaient  de  forts  tireurs ,  mais  ils 
y  mettaient  le  temps.  Une  fois  son  coup  lâché ,  il  alla  ramasser 
ses  deux  morceaux  de  gibier,  et  me  les  apporta  triomphale- 
ment. Je  les  refusai ,  et  lui  donnai  deux  piastres  de  bakhchich 
pout-  le  récompenser  du  beau  coup  qu'il  venait  de  nous  faire 
admirer. 

Ces  hommes  avaient  compris  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  avec 
nous,  et  qu'ils  s'étaient  imprudemment  lancés  dans  une  entre- 
prise qu'ils  ne  mèneraient  pas  à  bien  ;  ils  ne  se  préoccupèrent 
donc  plus  que  du  moyen  de  nous  fausser  bande  et  de  ne  pas  pous- 
ser leur  promenade  jusqu'à  nos  tentes,  où  quelque  scheikh  de 
nos  amis  pourrait  les  étriller  de  la  bonne  façon.  Lors  donc 
que  nous  fûmes  revenus  à  l'Ouad-Emdebêa,  ils  disparurent 
tout  aussi  subitement  qu'ils  avaient  paru ,  et  nous  nous  retrou- 
vâmes au  milieu  de  nos  gens,  sans  autre  escorte  que  les  deux 
Beni-Hammid  qui  nous  avaient  accompagnés  au  départ.  Cette 
petite  aventure  nous  servit  de  leçon ,  et  nous  apprit ,  par  expé- 
rience, que  la  prudence  n'était  pas  de  luxe,  au  milieu  des  sau- 
vages chez  lesquels  nous  étions  venus  nous  jeter  tête  baissée. 

Le  reste  de  la  journée  s'est  passé  à  retourner  au  Redjom-el- 
Aabed,  et  à  nous  garantir  contre  le  vent  diabolique  qui  nous 
glace.  Belly  m'a  dessiné  avec  une  exactitude  merveilleuse  le 
bas-relief  moabite  que  nous  avons  à  côté  de  nous  ;  je  fais  des 
efforts  d'imagination  pour  découvrir  un  moyen  d'escamoter 
celui-ci  ;  mais  j'ai  beau  me  creuser  la  tête,  il  n'y  a  pas  à  songer 
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à  enlever  un  bloc  de  lave  compacte,  qui  a  quatre  pieds  de  long, 
un  pied  et  demi  d'épaisseur  et  deux  «pieds  de  large.  Ce  bloc 
doit  peser  bien  plus  de  mille  kilogrammes,  et  il  n'y  a  pas  de 
bête  de  charge  qui  puisse  colporter  un  poids  pareil.  Comment 
faire?  Faudra-t-il  donc  abandonner  un  semblable  trésor?  J'ai 
quelque  envie  d'expédier  un  Bédouin  à  Karak  pour  en  ramener 
un  tailleur  de  pierres,  qui  amincira  la  stèle  du  côté  opposé  à  la 
figure,  ce  qui  diminuera  d'autant  le  poids  du  fardeau  à  empor- 
ter. Un  homme  s'offre  bien,  mais  il  lui  faut  huit  heures  pour 
aller,  huit  heures  pour  revenir;  et  trouvera-t-il  un  tailleur  de 
pierres  qui  se  charge  de  me  mettre  à  même  d'enlever  cette 
figure,  au  risque  d'encourir  l'animadversion  de  toute  une  tribu, 
qui  a  la  prétention  d'en  recevoir  chaque  année  un  dynar  ? 
Ne  sera-ce  pas  nous  mettre  à  nous-mêmes  toute  la  tribu 
sur  les  bras?  Tout  bien  considéré,  j'y  renonce;  je  congédie 
mon  courrier  de  bonne  volonté ,  et  je  me  résigne  à  me  conten- 
ter de  ce  que  j'ai  en  portefeuille ,  c'est-à-dire  d'une  copie  par- 
faite du  basrrelief  en  question;  demain  matin,  d'ailleurs,  j'es- 
père en  pouvoir  prendre  un  estampage. 

Notre  soirée  se  passe  comme  d'habitude  :  après  le  dîner 
vient  le  travail  de  la  journée,  que  nous  expédions  le  plus 
rondement  possible,  tant  est  vive  et  glaciale  la  bise  qui  nous 
fouette  à  travers  les  toiles  de  notre  tente ,  et  tant  nous  avons  le 
désir  de  nous  en  garantir  sous  nos  couvertures. 

Avant  de  nous  coucher  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  une 
magnifique  éclipse  de  lune,  sur  laquelle  j'avoue  que  nous 
ne  comptions  guère.  Comme  nous  ne  sommes  pas  venus  en  ce 
pays  pour  faire  des  observations  astronomiques ,  nous  admirons 
lestement  notre  éclipse  et  nous  nous  couchons  le  plus  vite  pos- 
sible. 
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Le  froid  a  été  si  vif  cette  nuit,  que  tous  nos  feux  de  bivouac 
ont  été  abandonnés;  notre  fidèle  Ahouad  a  seul  tenu  bon,  et 
ce  matin  il  est  entré  transi,  nrjais  toujours  de  bonne  humeur, 
dans  notre  tente,  afin  de  s'assurer  que  nous  n'avions  pas  souf* 
fert.  Noble  créature  que  cet  homme  dont  le  dévouement  est 
sans  bornes,  et  qui  semble  tout  fier  de  la  confiance  absolue 
que  nous  avons  en  lui. 

Petit  à  petit,  tous  nos  Arabes  sortent  des  caves  ruinées,  des 
citernes  et  des  trous  de  toute  espèce  dans  lesquels  ils  se  sont 
abrités  contre  la  bise,  et  notre  petite  armée  se  retrouve  au 
grand  complet;  seulement  les  pauvres  gens  qui  la  composent, 
et  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  cette  température  glaciale , 
grelottent  et  ont  la  mine  fort  piteuse. 

Dès  que  le  jour  est  revenu,  je  prends  de  notre  campement 
quelques  directions  a  la  boussole,  qui  puissent  fixer  convena- 
blement sur  ma  carte  rOuad-ech-Cheqiq,  TOuad-Emdebêa 
et  Schihan.  Atf  fond  de  l'Ouad-ech-Cheqiq,  et  sur  le  revers 
opposé  à  celui  sur  lequel  nous  avons  passé  la  nuit,  paraissent 
quelques  points  noirs  :  ce  sont  les  tentes  d'un  campement  de 
Beni-Hammid  qui  se  sont  établis  auprès  d'une  source,  et  c'est 
à  cette  source  que  la  provision  d'eau  pour  notre  table  a  été 
faite  hier.  Quant  à  nos  chevaux,  on  les  a  menés  boire  à  une 
citerne  antique,  placée  au  delà  de  l'Ouad-Emdebêa  et  au 
milieu  des  ruines. 

Le  campement  de  Bédouins,  dont  je  viens  de  signaler  la 
présçnce,  nous  envoie,  dès  que  le  petit  jour  a  reparu,  des  visi- 
teurs aussi  nombreux  que  la  veille.  Je  leur  adresse  force  ques- 
tions sur  les  ruines  au  milieu  desquelles  nous  sommes  campés, 
et  je  cherche  à  savoir  par  eux  s'il  existe  d'autres  pierres. 
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écrites  ou  sculptées,  que  celle  du  Redjom-el-Aabed.  L'un 
d'eux  me  parle  alors  d'une  grotte  taillée  dans  le  roc,  et  qui  ne 
se  trouve  qu'à  quelques  centaines  de  mètres  du  camp,  vers 
l'extrémité  orientale  des  Kharbet-Fouqoûa.  Cette  grotte  s'ap- 
pelle Morharrat-ed-Daraouich  (la  grotte  du  Derviche),  et  je 
n'hésite  pas  à  m'y  faire  conduire  immédiatement,  espérant  que 
j'y  rencontrerai  quelque  antiquaille  qui  m'indemnisera  de  la 
peine  que  je  vais  prendre;  mais  lorsque  j'y  arrive,  je  ne  trouve 
qu'une  citerne  ronde  de  onze  mètres  de  diamètre,  taillée  dans 
le  roc  et  dont  l'entrée  est  assez  malaisée.  Au  fond  gisent  deux 
tronçons  de  colonne  en  lave,  l'un  de  vingt-six  centimètres  et 
l'autre  de  quarante-quatre  centimètres  de  diamètre  ;  aux  extré- 
mités de  ces  tronçons  se  voient  des  trous  percés  dans  l'axe  et 
qui  ont  dû  servir  d'encastrement  à  des  tourillons  ;  ce  sont  donc 
sans  aucun  doute,  de  ces  rouleaux  de  pierre  avfec  lesquels  les 
Arabes  tassent  les  terrasses  qui  leur  servent  de  toit,  aussitôt 
qu'il  pleut,  afin  d'empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  leurs 
demeures.  L'usage  de  ces  rouleaux,  en  Asie,  remonte  certaine- 
ment à  la  plus  haute  antiquité,  puisque  M.  Botta  en  a  trouvé 
dans  les  ruines  du  palais  ninivite  de  Khorsabad. 

La  Morharrat-ed-Daraouich  présente  cependant  quelques 
sujets  d'observation  assez  curieux  :  ses  parois,  à  l'exception 
du  plafond,  ont  été  entièrement  revêtues  d'un  ciment  qui  forme 
une  couche  assez  épaisse,  et  ce  ciment  était  couvert  de  canne- 
lures régulières,  formant  un  dessin  général,  jusqu'à  la  roche 
vive  qui  sert  de  plafond.  Un  triple  cordon  de  traits  disposés  en 
arête  de  poisson,  règne  dans  tout  le  pourtour,  à  deux  mètres  à 
peu  près  au-dessus  du  sol  de  la  citerne.  Au-dessus  de  ces  cor- 
dons, toute  la  surface  du  ciment  est  garnie  de  traits  che- 
vronnés la  pointe  en  haut,  tandis  qu'au  dessous  les  mêmes 
traits  chevronnés  sont  dirigés  la  pointe  en  bas.  Enfin  la  couche 
inférieure  du  chnent  est  remplie  de  fragments  de  poterie  plate, 
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OU  mieux  de  galettes  de  terre  cuite,  destinés  sans  doute  à  don- 
ner de  la  consistance  à  F  enduit,  tandis  que  la  couche  exté- 
rieure a  été  pétrie  avec  des  petits  fragments  de  silex. 

Mes  notes  prises,  je  me  hâtai  de  regagner  le  camp,  toujours 
préoccupé  de  la  pensée  de  mon  bas-relief  moabite.  Le  moment 
était  venu  d'en  prendre  un  estampage  et  je  me  mis  inconti- 
nent à  Toeuvre.  Pendant  près  d'une  heure,  je  luttai  pour  en 
venir  à  bout,  contre  un  diabolique  vent  d'est  qui  enlevait  les 
feuilles  mouillées  appliquées  sur  la  figure,  à  mesure  que  ma 
main  les  abandonnait.  C'était  sans  cesse  à  recommencer.  J'es- 
sayai bien  de  me  faire  un  paravent  de  la  table  de  notre  can- 
tiîîe,  et  j'eus  beau  gâcher  une  énorme  quantité  de  mon  papier 
d'herbier,  pour  faire  une  pâte  capable  d'envelopper  tous  les 
reliefs,  toujours  le  vent,  au  moment  où  je  croyais  avoir  fait  un 
progrès ,  arrachait  la  pâte  que  je  cessais  de  comprimer.  Je 
dus  quitter  la  partie;  je  n'étais  pas  le  plus  fort.  Je  renonce 
prudemment  à  dire  ici  tout  ce  que  j'exhalai  de  dépit  et  de 
mauvaise  humeur,  dans  cette  malencontreuse  tentative. 

Une  fois  mon  parti  bien  pris,  je  donnai  l'ordre  de  décamper 
au  plus  vite  ;  j'avais  bien  assez  comme  cela  dépensé  de  temps 
en  pure  perte,  et  d'ailleurs  j'emportais  pour  ma  consolation, 
un  excellent  dessin  du  monument. 

.4  neuf  heures  sept  minutes,  notre  petite  troupe  se  mit  en 
marche,  et  nous  quittâmes  Kharbet-Fouqoûa  en  nous  dirigeant 
à  l'est  d'abord  et  en  repassant  à  vingt  mètres  du  Redjom-el- 
Aabed,  auquel  je  jetai  un  dernier  coup  d'œil  de  convoitise  et 
de  regret.  Arrivés  à  la  citerne,  qui  avoisine  le  monument  et  qui 
n'est  éloignée  que  d'une  centaine  de  mètres  de  la  crête  de 
rOuad-ech-Cheqiq,  nous  tournâmes,  à  neuf  heures  dix  minutes, 
au  sud-sud-est,  laissant  à  notre  droite  des  ruinés  très-nom- 
breuses, tandis  qu'elles  étaient  clair-semées  à  notre  gauche.  En 
ce  point,  où  le  plateau  a  trois  cents  mètres  jusqu'à  la  crête  de 
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Touad,  nous  marchons  à  côté  d'une  allée  de  pierres,  dont  un 
embranchement  se  dirige,  à  travers  les  ruines,  vers  TOuad-ech- 
Cheqiq.  Bientôt  cette  allée  de  pierres,  qui  était  d'abord  à 
quinze  mètres  sur  notre  droite ,  se  rapproche  de  notre  route , 
et  à  neuf  heures  vingt  minutes,  nous  cheminons  entre  les  deux 
rangées  de  blocs  de  lave.  En  ce  point  POuad-ech-Cheqiq  était 
éloigné  de  nous  de  six  cents  mètres  environ,  et  il  continuait  à 
s'écarter  de  notre  route ,  en  se  dirigeant  au  sud ,  tandis  que 
nous  avancions  toujours  dans  le  sud-sud-est. 

Ici  nous  entrons  dans  les  terres  cultivées,  sans  autre  appa- 
rence de  ruines  que  l'allée  de  pierres  que  nous  suivons  sans 
nous  en  écarter.  A  neuf  heures  vingt-quatre  minutes,  cette  allée 
disparaît,  mais  elle  fait  place  à  une  voie  pavée  en  blocs  de  lave. 
A  droite  et  à  gauche  reparaissent  des  ruines  de  peu  d'étendue. 
A  neuf  heures  trente-trois  minutes,  nous  voyons  à  notre  gauche, 
et  à  cent  mètres  environ,  une  double  enceinte  circulaire  de  blocs 
de  lave,  d'une  centaine  de  mètres  de  diamètre,  et  au  milieu  de 
laquelle  paraît  un  amas  de  décombres.  Cette  enceinte  est 
placée  au  bord  d'un  ruisseau  bourbeux  que  nous  traversons  et 
qui  rend  le  terrain  trè&-fangeux. 

Aussitôt  ce  ruisseau  franchi,  l'allée  de  pierres  se  remontre  à 
dix  mètres  à  gauche  de  notre  route  qu'elle  vient  couper  à  neuf 
heures  trente-sept  minutes,  en  s'inclinant  un  peu  pour  dispa- 
raître bientôt  au  sud.  k  gauche,  de  rares  ruines  se  rencontrent 
par-ci  par-là ,  et  nous  marchons  toujours  en  vue  de  Schihan , 
qui  domine  toute  la  plaine  dans  laquelle  nous  sommes  engagés. 
A  neuf  heures  quarante  minutes,  nous  rencontrons  un  amas  de 
décombres  auxquels  aboutissent  deux  murs  à  angle  droit ,  et 
dont  l'un  est  exactement  orienté  du  nord  au  sud.  Immédia- 
tement après,  recommence  l'allée  de  pierres  dans  laquelle  nous 
cheminons. 

Ici  se  voient  de  nouveau  des  ruines  très-considérables,  con- 
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sistant  en  murs  d'une  grande  longueur,  qui  viennent  recouper 
l'allée  de  pierres,  et.  en  amas  circulaires  de  décombres.  Ces 
ruines  sont  appelées  par  les  Arabes  qui  m'accompagnent,  de 
façon  à  me  dérouter  tout  d'abord  :  le  premier  que  j'interroge 
me  répond  que  leur  nom  est  Kliarbet-Bizdalen,  et  cette  pro- 
nonciation étrange  m'empêche  de  comprendre  le  nom.  Comme 
je  me  méfie  de  sa  correction,  j'en  questionne  d'autres,  et  j'en 
trouve  qui  prononcent  Kharbet-Medjeleïn.  Je  reconnais  alors 
le  duel  du  mot  Medjdel.  Ces  ruines  sont  donc  nommées  ruines 
des  deux  forteresses. 

A  neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  suivons  de  nou- 
veau une  allée  de  pierres,  sur  laquelle  s'embranche  à  droite  une 
allée  semblable  dirigée  vers  le  sud-ouest.  Enfin  à  neuf  heures 
cinquante  minutes,  nous  sommes  au  milieu  des  ruines  énormes 
d'une  ville,  à  laquelle  aboutit  l'allée  de  pierres  que  nous  avons 
suivie,  et  qui  couronne  le  revers  septentrional  d'un  ouad  y^eu 
profond  en  ce  point  et  dont  nous  avons  atteint  la  naissance.  Le 
-revers  opposé  de  l'ouad  est  formé  de  rochers  à  pic,  mais  peu 
élevés ,  et  sur  ce  revers  nous  voyons  devant  nous,  une  tour 
carrée  antique,  de  bel  appareil,  probablement  romaine  et  fort 
bien  conservée. 

Toutes  les  ruines  au  milieu  desquelles  nous  nous  arrêtons 
sont  des  maisons  écrasées,  malgré  la  solidité  de  leur  bâtisse  «  et 
aux  trois  quarts  enterrées;  ce  qui  fait  que  toutes  ont  l'air  d'être 
munies  de  caves,  tandis  que  ces  prétendues  caves  ne  sont  que 
les  rez-de-chaussée  des  anciennes  habitations.  Quelques  frag- 
ments de  sculpture  me  fournissent  des  moulures  étranges  dont 
je  me  hâte  de  prendre  des  croquis.  Près  de  la  crête  de  Touad, 
l'allée  de  pierre^s  forme  un  carrefour  dont  deux  branches  se 
dirigent  l'une  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest,  en  longeant  Touad, 
qui  n'est  que  l'origine  de  l'Ouad-ebni-Hammid. 

A  dix  heures  cinq  minutes,  c'est-à-dire  après  une  halte  d'un 
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quart  d'heure,  nous  reprenons  notre  marche  en  tournant  à 
Test,  pour  revenir  presque  immédiatement  à  nptrç  direction 
constante  du  sud-est.  Ici  la  route  que  nous  suivons  traverse 
une  enceinte  carrée  de  cent  mètres  à  peu  près  de  côté,  partagée 
en  cinq  bandes  parallèles  par  des  murs  écartés  de  vingt  mètres 
Fun  de  Tautre,  Au  delà  de  cette  enceinte  les  ruines  cessent. 
A  dix  heures  quinze  minutes,  nous  sommes  à  deux  cent  cin- 
quante mètres  de  la  tour  carrée  signalée  plus  haut,  et  nous 
apercevons  à  cent  cinquante  mètres  devant  nous,  à  droite, 
un  vaste  tertre  rectangulaire,  peu  élevé  et  couvert  de  ruines 
énormes ,  et  à  gauche  un  monticule  aplati,  de  quarante  à  cin- 
quante mètres  de  diamètre,  également  couvert  de  ruines.  A  dix 
heures  vingt-six  minutes,  nous  sommes  entre  les  deux  ruines 
qui  portent  en  commun  le  nom  de  Kharbet-Tedoum. 

Nous  mettons  bien  vite  pied  à  terre  dans  l'espoir  de  faire  là 
quelque  intéressante  trouvaille,  et  cet  espoir  n'est  pas  trompé. 
Ln  édifice  construit  en  pierres  de  taille  est  placé  sur  la  face 
nord  de  la  grande  enceinte,  et  c'est  tout  naturellement  vers 
lui  que  nous  nous  dirigeons. 

Le  premier  objet  que  nous  rencontrons  est  un  bloc  énorme 
dans  lequel  ont  été  taillés  à  la  fois  l'orifice  et  l'auge  d'un 
puits* 

L'édifice  que  nous  sommes  venus  examiner  est  un  carré  dé 
dix  mètres  trente  centimètres  de  côté,  ses  murs  ont  quatre- 
vingt-dix  centimètres  d'épaisseur,  et  encore  plus  de  deux  mè- 
tres de  hauteur.  Sur  trois  de  ses  faces,  nord,  est  et  sud,  sont 
percées  des  portes,  dont  l'une,  celle  du  nord,  est  aujourd'hui 
condamnée;  c'était,  à  en  juger  par  ses  dimensions,  la  porte 
primitive  principale  ;  elle  a  deux  mètres  trente  centimètres  de 
largeur,  et  elle  a  été  très-proprement  murée  avec  de  gros  blocs  de 
pierre.  L'entablement  de  cette  porte,  qui  est  en  partie  enterrée, 
est  formé  d'un  seul  bloc  de  deux  mètres  quatre-vingt-dix  centi- 
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mètres  de  longueur  et  de  cinquante  centimètres  de  hauteur; 
il  offre  un  système  de  moulures  des  plus  étranges  et  dans 
lequel  il  n'y  a  pas  d'autre  génératrice  que  la  ligne  droite;  sur 
l'une  des  plates-bandes  intermédiaires  a  été  tracée,  en  grands 
caractères  koufiques  datant  des  premières  années  de  la  con- 
quête musulmane,  la  formule  Bism-lllah  (au  nom  de  Dieu). 
Peut-être  cette  formule  a-t-elle  été  appliquée  là,  au  moment  où 
cet  édifice  ayant  été  transformé  en  édifice  religieux  de  l'isla- 
misme, son  ancienne  porte  aura  été  condamnée'. 

La  porte  qui  ouvre  vers  l'est  n'a  que  un  mètre  cinq  centi- 
mètres de  largeur,  et  elle  est  encadrée  entre  les  bases  de  deux 
piliers  rectangulaires,  dont  la  face  extérieure  a  quarante-sept 
centimètres  de  largeur,  et  la  face  parallèle  à  l'axe  de  la  porte, 
trente  centimètres  seulement.  La  saillie  de  ce  pilastre  sur 
le  mur  de  face  est  de  vingt-cinq  millimètres,  tandis  qu'une 
saillie  de  onze  centimètres  forme  à  l'intérieur  l'ébrasement  de 
la  baie.  Enfin  la  porte  percée  dans  la  muraille  sud-est,  est  sans 
aucun  ornement,  et  large  de  quatre-vingts  centimètres  seu- 
lement. Une  allée  de  pierres  de  dix  mètres  de  largeur,  aboutit 
à  cette  face,  et,  comme  tout  l'édifice  est  établi  sur  un  tertre,  il 
est  très-facile  encore  de  reconnaître  qu'on  arrivait,  à  partir  de 
la  plaine,  par  une  série  de  quatorze  ou  peut-être  quinze  marches 
de  quatre-vingts  centimètres  de  largeur,  taillées  dans  le  ter- 
rain, et  dont  les  arêtes  sont  formées  par  des  lignes  de  pierres. 

A  l'ouest  est  adossé  au  mur  de  l'édifice  une  autre  enceinte  de 
dix  mètres  de  côté ,  coupée  par  un  mur  en  retraite  sur  le  mur 
septentrional  de  l'édifice,  et  parallèle  à  celui-ci.  Toute  cette 
seconde  enceinte  est  rejetée  un  peu  au  nord  de  la  première. 

Enfin  à  quinze  mètres  en  avant  de  la  face  sud,  est  un  petit 
monticule  arrondi,  au  sommet  duquel  est  un  tronçon  de  colonne 
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en  pierre,  arrondi  de  trois  côtés  seulement  et  surmonté  d'un 
simple  tailloir  parallélipipède ,  de  soixante  centimètres  de 
longeur,  parallèlement  à  la  face  aplatie,  de  cinquante-deux 
centimètres  de  largeur  et  de  trente  centimètres  d'épaisseur. 
A  quelques  pas  du  tertre  est  un  autre  tronçon  de  colonne  de 
quarante  centimètres  de  diamètre. 

Telle  est  la  description  minutieuse  de  cet  édifice  antique 
dont  la  destination  était  probablement  religieuse,  et  qui  de 
temple  du  paganisme  sera  peut-être  devenu  une  église  chré- 
tienne, et  plus  tard  encore,  c'est-à-dire  lors  de  la  conquête 
musulmane,  une  mosquée  des  sectateurs  de  Mahomet.  Ce  qui 
me  donne  lieu  de  penser  que  là  s'est  trouvée  une  église  chré- 
tienne, lors  de  la  domination  byzantine,  c'est  la  présence,  au 
pied  de  la  muraille  septentrionale,  d'un  chapiteau  carré,  mais 
évidé  centralement  sur  chacune  de  ses  faces  et  couvert  d'élé- 
gants entrelacs  '.  A  première  vue,  ce  chapiteau  m'a  rappelé 
d'une  manière,  frappante  les  chapiteaux  des  deux  beaux  piliers 
de  marbre,  emportés  de  l'église  de  Saint-Saba-d'Acre,  par  les 
Vénitiens  et  placés  à  droite  de  l'église  Saint-Marc,  à  l'entrée 
du  Palais  des  Doges.  Ce  chapiteau  a  quatre-vingt-dix  centi- 
mètres de  largeur,  trente-cinq  centimètres  de  hauteur  et  qua- 
rante-neuf centimètres  seulement  de  largeur  inférieure. 

J'aurais  bien  voulu  pouvoir  consacrer  plus  de  temps  à 
l'étude  des  ruines  intéressantes  accumulées  sur  ce  point  ;  mais 
la  matinée  s'écoulait  rapidement;  nous  étions  loin  encore  de 
Karak  où  nous  voulions  aller  prendre  gîte,  et  il  était  déjà  plus  de 
onze  heures.  Impossible  donc  de  nous  arrêter  plus  longtemps, 
sans  nous  exposer  à  cheminer  à  nuit  close,  ce  qui  n'est  jamais 
du  goût  des  Arabes,  et  ce  qui,  je  l'avoue,  ne  l'était  plus  du  tout 
du  nôtre. 
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A  onze  heures  quinze  minutes,  nous  quittons  Kharbet- 
Tedoum ,  en  tournant  à  l'est  et  en  nous  dirigeant  sur  le  ter- 
tre  couvert  de  ruines,  que  j'ai  signalé  plus  haut.  Celui-ci 
n'est  qu'à  deux  cents  mètres  de  Pédifice  que  je  viens  de 
décrire.  Sur  ce  tertre,  qui  a  au  moins  quarante  mètres  de 
diamètre,  a  dû,  sans  aucun  doute,  exister  un  édifice  impor- 
tant. Mais  quel  était-il?  C'est  ce  que  je  ne  me  charge  pas  de 
deviner. 

Une  fois  ce  tertre  franchi ,  nous  reprenons  d'aboïxi  notre 
route  au  sud-sud-est;  mais  depuis  urte  heure  nous  apercevons 
au  loin,  sur  notre  gauche,  un  édifice  carré  qui  semble  trè^ 
important.  Qu'est-ce  que  cela?  ai-je  demandé  à  nos  Arabes. 
Rien  de  curieux,  m'ont-ils  répondu  sans  hésiter,  et  avec  le 
désir  bien  évident  de  ne  pas  faire  Je  crochet  qui  doit  nous  y 
mener.  C'est  Beit-el-Kerm  (la  maison  de  la  vigne).  —  Voilà 
tout  ce  que  j'en  puis  tirer.  J'avoue  qu'au  milieu  d'une  plaine 
aussi  nue  et  aussi  rasée,  un  édifice  de  pareille  importance  me 
semble  assez  étrange. 

J'hésite  pourtant;  tourmenté  par  l'idée  de  la  nuit  qui  peut 
nous  surprendre  en  route,  je  suis  fort  tenté  dé  passer  outre; 
je  capitule  même  avec  ma  conscience  et  je  résiste  quelque 
peu  aux  instances  de  Gustave  de  Rothschild,  qui  ne  voudrait 
pas  avoir  aperçu  ce  monument  sans  être  allé  voir  au  moins  ce 
qu'il  peut  être.  Je  lui  répottds  que  nous  nous  arrêterons  à  Er- 
Rabbah  ;  que  probablement  nous  serons  forcés  d'y  camper,  et 
que  nous  viendrons  de  là  visiter  Beit-el-Kerm.   Rothschild 
insiste,  et  enfin  nous  nous  décidons  à  laisser  continuer  nos 
bagages  qui  sont  déjà  bien  loin  devant  nous,  à  quitter  notre 
route  et  à  marcher  droit  sur  la  ruine  en  vue,  au  grand  déplaisir 
de  tous  nos  scheikhs. 

Il  est  onze  heures  vingt  minutes,  quand  nous  nous  décidons 
à  faire  ce  détour,  et  nous  forçons  l'allure  de  nos  chevaux  pour 
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perdre  le  moins  de  temps  possible.  En  ce  mcmient  nous  che- 
minons directement  à  Test,  et  nous  longeons  une  ruine  isolée , 
ou  pour  mieux  dire  un  amas  de  décombres  informes.  Quand 
nous  ne  sommes  plus  qu'à  quelques  cents  pas  du  Beit-el-Kenn, 
Rothschild  prend  le*galop,  arrive  à  la  ruine  derrière  laquelle 
il  disparaît  un  instant,  et  reparaît  aussitôt  en  jetant  des  cris 
d'admiration  :  —  Venez  vite  !  c'est  aussi  beau  que  Bftalbek  ! 
—  Et  nous  de  courir  à  notre  tour. 

A  onze  heures  trente-cinq  minutes ,  nous  avons  tous  mis 
pied  à  terre,  et  nous  partageons  franchement  l'admiration  de 
notre  compagnon  de  voyage,  car  nous  sommes  en  face  des 
débris  d'un  magnifique  temple  tétrastyle,  de  la  même  époque 
que  les  temples  de  Bâalbek,  c'est-à-dire  du  temps  d'Adrien  ou 
des  Antonins  à  peu  près. 

Le  sol  est  jonché  de  tambours  de  colonne,  de  chapiteaux,  de 
fragments  de  corniches;  quel  malheur  qu'un  si  beau  monument 
ait  été  renversé!  Sa  destruction  est-elle  l'œuvre  d'un  tremble- 
ment de  terre,  ou  celle  des  hommes?  J'aime  mieux  croire  à  la 
catastrophe  indépendante  de  la  volonté  humaine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  la  description  de  ce  qui  reste  de  ce  merveilleux  édi- 
fice, dont  tous  les  murs  ont  encore  quatre  ou  cinq  mètres  de 
hauteur. 

Cest  un  rectangle  parfaitement  orienté  à  l'est,  dont  les  faces 
antérieure  et  postérieure  ont  trente  et  un  mètres  quatre-vingt- 
cinq  centimètres  de  développement,  et  les  deux  faces  latérales, 
vingt-sept  mètres  dix  centimètres  seulement.  Les  murs  ont  un 
mètre  quatre-vingt-dix  centimètres  d'épaisseur,  kux  quatre 
angles,  les  murs  ont  dé  légères  saillies  de  dix  centimètres  sur 
les  faces,  et  ces  saillies  ont  cinq  mètres  quatre-vingt-cinq  cen- 
timètres de  développement  sur  les  faces  latérales,  et  six  mètres 
cinquante-cinq  centimètres  sur  la  façade  et  le  mur  du  fond.  Le 
temple  a  vingt-huit  mètres  dix  centimètres  de  largeur  à  l'intc- 
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rieur,  et  dix-neuf  mètres  soixante  centimètres  de  profondeur 

seulement. 

Sur  la  façade  antérieure  étaient  placées  quatre  colonnes 
énormes,  de  un  mètre  trente  centimètres  de  diamètre,  et  dont 
les  tambours  inférieurs  sont  restés  en  plac^.  Les  deux  colonnes 
intermédiaires  sont  séparées  de  six  mètres  vingt  centimètres, 
d'axe  en  axe.  Quatre  mètres  vingt  centimètres,  d'axe  en  axe, 
séparent  ces  colonnes  des  colonnes  d'angle,  et  l'axe  de  celles-ci 
est  à  deux  mètres  dix-sept  centimètres  de  la  face  interne  du 
vestibule.  Ce  vestibule  est  profond  de  trois  mètres  soixante-dix 
centimètres.  La  porte  du  temple  a  trois  mètres  quarante-cinq 
centimètres  d'ouverture.  Â  droite  et  à  gauche  sont  appliquées  à 
la  muraille  deux  consoles  en  saillie,  de  un  mètre  trente-six  cen- 
timètres de  largeur,  et  à  deux  mètres  quatre-vingt-quatre  cen- 
timètres des  montants  de  la  porte.  Un  panneau  en  saillie,  de 
un  mètre  cinquante-deux  centimètres  de  largeur ,  précède  la 
console  et  n'est  placé  qu'à  soixante-deux  centimètres  du  bord 
de  la  porte.  A.  l'extérieur,  les  saillies  angulaires  des  murailles 
sont  réunies  par  une  saillie  moindre,  de  sept  centimètres  seu- 
lement, et  formant  une  sorte  de  base  générale,  à  environ  un 
mètre  au-dessiis  du  sol  actuel. 

Au  fond  du  temple  deux  murs,  également  de  un  mètre  qua- 
tre-vingt-dix centimètres  d'épaisseur,  perpendiculaires  à  la 
muraille  et  séparés  de  sept  mètres,  forment  une  cella  de 
sept  mètres  carrés,  dont  l'aire  est  prolongée  en  avant,  en  arc 
de  cercle  de  trois  mètres  cinquante  centimètres  de  rayon.  Tout 
l'intérieur  de  l'édifice  est  encombré  de  blocs  de  pierre,  de 
tambours  de  colonne  et  de  chapiteaux;  c'est  un  véritable  chaos 
au  milieu  duquel  on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  marcher 
et  à  se  reconnaître  '. 
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Cet  intérieur  sert  souvent  d'asile  aux  Bédouins,  à  ce  qu'il 
paraît;  des  broussailles,  ou  mieux  du  fumier  accumulé  pour 
servir  de  litière,  de  la  fiente  de  bestiaux  qui  sèche  au  soleil, 
pour  être  employée  plus  tard  comme  combustible,  voilà  ce  qui 
nous  dénote  la  présence  fréquente  de  Thomme  dans  ce  temple 
ruiné.  Ou  les  habitants  ordinaires  du  lieu  sont  à  la  promenade, 
ou  ils  se  sont  cachés  dans  quelque  trou,  de  peur  apparemment 
d'être  volés  par  nous;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  nous  n'en 
apercevons  pas  un  seul. 

Parmi  les  beaux  fragments  de  sculpture  répandus  à  foison 
autour  du  temple,  et  dont  on  a  fait  des  sortes  de  clôture  un  peu 
trop  à  olaire-voie,  nous  trouvons  un  beau  claveau  portant  un 
buste  d'Apollon  à  tête  nimbée  et  ornée  de  rayons,  un  magnifique 
rouffle  de  lion  qui  a  servi  de  gargouille  au  temple,  de  nombreux 
chapiteaux  corinthiens  plus  ou  moins  frustes,  et  des  fragments 
de  corniche  ornés  de  riches  rinceaux.  Tous  ces  fragments  pro- 
viennent du  temple,  mais  il  en  est  d'autres  aussi  qui  ne  peuvent 
lui  avoir  appartenu.  Ainsi  quelques  moulures,  quelques  bases 
de  colonnes  d'un  dessin  beaucoup  plus  simple,  se  rencontrent 
par-ci  par-là;  quelques  blocs  de  lave,  et  quelques  fragments 
d'architecture  également  en  lave,  sont  l'indice  évident  de  la 
préexistence  d'édifices  beaucoup  plus  antiques  en  ce  lieu,  et 
d'édifices  d'origine  probablement  moabitique. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  nous  féliciter  de  nous  être  dérangés 
de  notre  route,  pour  examiner  cette  somptueuse  ruine  qui  est,  à 
coup  sûr,  fort  peu  connue  encore,  et  cependant  nous  ne  sommes 
pas  les  premiers  qui  la  visitons,  car  nous  lisons  sur  la  muraille 
du  vestibule  le  nom  HYDE,  suivi  de  la  date  1822,  le  tout 
péniblement  gravé  avec  une  lame  de  couteau.  Qui  est  ce  voya- 
geur? Je  l'ignore  complètement.  Notre  ami  Loysel,  qui  s'est 
senti  humilié  de  rencontrer  à  Beit-el-Kerm  la  carte  de  visite  de 
M.  Hyde,  a  eu  l'idée  d'écrire  son  nom  au-dessus  de  celui  que 
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nous  avons  trouvé,  et  de  le  faire  suivre  des  mots  :  Venu  avant  !!! 

Inutile  de  dire  combien  cette  bouffonnerie  nous  a  mis  en  gaieté. 

Beit-el-Kerm  est  mentionné  sur  la  carte  de  Zimmermann  ; 
mais  en  avant  de  la  localité  désignée  ainsi,  est  placée  une  véri- 
table montagne,  qui,  je  puis  l'affirmer,  n'existe  pas.  Rien  n*est 
plat  comme  le  terrain  sur  lequel  s'élève  cette  belle  ruine.  Au 
nord,  le  monticule  de  Schihan  est  le  seul  mouvement  de  terrain 
qui  paraisse,  et  derrière  nous,  au  sud,  nous  ne  voyons  qu'une 
colline  assez  basse,  qui  sert  d'assiette  aux  ruines  d'er-Rabbah, 

Il  est  midi  cinquante  minutes  ;  nous  avons  encore  dépensé 
une  heure  et  demie  à  Beit-el-Kerm.  Il  est  visible  que  ces  haltes 
ne  font  pas  le  compte  de  nos  scheikhs.  A  chaque  instant,  ils 
nous  prient  de  nous  presser  et  de  remonter  à  cheval  ;  enfin 
nous  nous  y  décidons  bien  à  contre-cœur,  et  nous  marchons  à 
travers  la  plaine,  presque  directement  au  sud,  en  inclinant  de 
quelques  degrés  à  peine  vers  l'est,  k  midi  cinquante-huit  mi- 
nutes, nous  longeons  une  sorte  d'enceinte  renfermant  des  ruines 
énormes  dont  je  ne  puis  obtenir  le  nom,  des  Arabes  qui  m'ac- 
compagnent; ils  ne  l'ont  jamais  entendu  prononcer.  En  ce 
moment  nous  cheminons  évidemment  sur  les  traces  d'une  voie 
antique,  et  elle  nous  conduit  au  sud-sud-ouest.  A  une  heure 
quinze  minutes,  nous  voyons  encore  sur  notre  gauche,  à  cinq 
cents  mètres  de  distance,  un  mamelon  couvert  de  décombres.  A 
une  heure  vingt  minutes,  à  sept  cents  mètres  sur  notre  gauche, 
se  présentent  de  nouvelles  ruines  plus  considérables  encore; 
mais  aucune  des  deux  n'a  de  nom  particulier  connu  des  Arabes 
qui  m'accompagnent. 

A  une  heure  vingt-sept  minutes ,  nous  passons  devant  les 
ruines  d'un  petit  temple  carré,  de  construction  probablement 
romaine.  Trois  colonnes  sont  encore  dd)out,  et  à  côté  d'elles 
un  chapiteau  gît  sur  le  sol  qui  présente  une  aire  pavée.  Au 
point  où  le  terrain  s'élève  doucement  devant  nous,  c'est-à-dîro 
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à  cent  pas  de  la  ruine  que  je  viens  d'indiquer,  nous  rentrons 
dans  une  allée  de  pierres  qui  nous  introduit  au  milieu  des 
décombres  d'er-Rabbah;  nous  touchons  à  ces  ruines  à  une 
heure  trente  et  une  minutes,  et  enfin  nous  faisons  halte  à  une 
heure  trente-cinq  minutes. 

Nous  espérions  trouver  nos  bagages  arrêtés  à  er-Rabbah; 
hélas  !  hélas  !  ils  ont  filé  plus  loin,  et  avec  eux  notre  cuisinier. 
Décidément,  nous  ne  pouvons  pas  camper  ici,  et  il  faut  pous- 
ser jusqu'à  Karak.  Car,  ainsi  que  nos  Arabes  nous  en  avaient 
prévenus,  il  n'y  a  pas  une  goutte  d'eau  à  er-Rabbah;  hommes 
et  animaux  auraient  donc  trop  à  pâtir.  Heureusement  nous 
voyons  apparaître  notre  macédonien  Nicolas,  qui  a  eu  le  bon 
esprit  de  nous  attendre,  ou  plutôt  que  Matteo  a  mis  en  faction 
à  er-Rabbah,  avec  quelques  vivres;  nous  pouvons  donc  profiter 
de  notre  halte,  pour  prendre  un  repas  plus  que  frugal,  mais 
dont  nous  avons  très-çrand  besoin.  Quelques  œufs  durs  et  des 
poules  plus  dures  encore  que  les  œufs,  voilà,  comme  toujours, 
notre  festin. 

Une  fois  que  nous  y  avons  fait  honneur  en  voyageurs  affa- 
més, nous  nous  hâtons  de  voir  au  moins  les  ruines  qui  nous 
entourent.  Chacun  court  de  son  côté,  et  franchissant  les  amas 
de  décombres,  se  met  en  chasse  des  monuments.  A  quatre- 
vingts  mètres  du  point  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  est  une 
belle  pwte  romaine  qu'un  tremblement  de  terre  a  disloquée  '. 
L'arcade  principale  s'est  écroulée,  mais  à  droite  et  à  gauche 
subsistent  encore,  parfaitement  intactes,  de  petites  arciitures 
latérales  qui  sont  murées,  et  qui  n'ont  jamais  été,  je  crois,  que 
des  fausses  portes.  Au-dessus  de  la  petite  porte  de  droite,  les 
pieiTes  de  taille,  secouées  par  le  tremblement  de  terre  qui  a 
détruit  le  monument,  ont  glissé  les  unes  sur  les  autres,  de  sorte 
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qu'elles  ont  Tair  suspendues  et  prêtes  à  crouler  au  moindre 
choc.  En  deçà  paraissent  debout  quelques  fûts  de  colonne  res- 
tés en  place.  Hormis  quelques  tronçons  et  quelques  chapiteaux 
de  colonne  gisant  sur  le  terrain  par-ci  par-là,  il  semble  que 
cet  emplacement  n'ait  jamais  été  couvert  de  constructions,  et 
que  ce  soit  un  espace  qui  était  destiné  à  rester  dégagé,  c'est-à- 
dire  une  sorte  de  place  publique. 

De  riches  fragments  analogues  forment  une  véritable  bor- 
dure à  droite  de  la  route  qui  nous  a  conduits  en  ce  point,  et 
cette  bordure  commence  au  bas  même  de  la  colline  recouverte 
par  les  ruines  d'er-Rabbah. 

Un  peu  au  sud  de  la  porte  romaine ,  et  à  cinquante  mè- 
tres seulement  du  chemin,  est  une  citerne  carrée,  de  dimension 
ordinaire  ;  mais  plus  loin  et  à  cent  mètres  sur  la  droite,  se  voit 
une  seconde  citerne  carrée,  trois  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière ;  c'est-à-dire  que  celle-ci  est  énorme.  Les  décombres  les 
entourent  au  loin,  et  tout  un  quartier  de  la  ville  a  évidemment 
existé  de  ce  côté  du  chemin.  A  gauche  de  celui-ci  le  terrain 
est  un  peu  plus  élevé  de  quelques  mètres,  et  les  ruines  s'éten- 
dent de  tous  les  côtés,  sans  interruption. 

k  deux  cents  mètres  à  gauche  est  une  enceinte  carrée,  dont 
les  murs  ont  encore  près  de  deux  mètres  de  hauteur,  qui  fut 
très-probablement  jadis  le  parvis  d'un  temple.  Cette  enceinte, 
ouverte  au  nord,  est  pavée  de  blocs  équarris  de  lave  noire,  et  au 
centre  se  voit  un  trou  qui  donne  accès  dans  une  cave  que  nous 
n'avons  pas  été  tentés  de  visiter.  Dans  les  décombres  se  rencon- 
trent fréquemment  des  blocs  de  lave  travaillés  et  qui  appartien- 
nent à  une  civilisation  antérieure  à  la  venue  des  Romains.  I^'un 
d'eux  est  un  fragment  de  chambranle  de  porte  ou  de  fenêtre, 
garni  de  moulures  et  d'un  fleuron  à  l'angle  '.  Comme  il  ne  pèse 
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pas  exorbitamment,  nous  en  chargeons  Nicolas  pour  remplacer 
en  poids  les  œufs,  les  deux  poules  et  le  pain  dont  nous  avons 
allégé  son  bagage.  Le  brave  homme  prend  l'énorme  pierre 
sans  murmurer  et  se  remet  en  route,  trottinant  après  nos  ba- 
gages qu'il  rattrapera  Dieu  sait  quand.  Disons  tout  de  suite  que 
ce  fragment  de  sculpture  moabite  est  aujourd'hui  au  Louvre. 

Il  est  deux  heures  vingt-sept  minutes.  Les  instances  de  nos 
scheikbs  sont  très-vives,  et  la  prudence  d'ailleurs  nous  dit 
assez  qu'il  est  temps  de  déguerpir;  nous  remontons  donc  à 
cheval ,  déplorant  la  nécessité  qui  nous  force  de  traverser  aussi 
rapidement  ces  curieuses  ruines ,  et  nous  nous  remettons  en 
route,  en  marchant  directement  au  sud.  Le  terrain  sur  lequel 
était  bâtie  er-Rabbah  forme  une  éminence  semi-lunaire,  qui 
embrasse  au  sud  un  espace  de  terrain  plat,  formant  promon- 
toire entre  les  deux  côtés  de  la  ville.  Sur  cet  espace  enfermé, 
que  nous  traversons  suivant  son  axe ,  c'est-à-dire  du  nord  au 
sud ,  le  roc  nu  affleure  presque  partout  '. 

Avant  d'arriver  au  bas  de  la  colline  d'er-Rabbah,  nous 
voyons  à  notre  gauche,  et  à  environ  deux  cents  mètres  de  la 
route,  une  seconde  ruine  carrée  qui  paraît  assez  importante; 
puis ,  à  sept  cents  mètres  à  peu  près  et  toujours  à  gauche , 
nous  apercevons  une  très-grosse  muraille,  à  partir  de  laquelle 
commence  la  corne  gauche  du  croissant  sur  lequel  la  ville  était 
assise  ;  elle  s'allonge  de  quelques  cents  mètres  vers  le  sud , 
et  elle  porte  encore  des  ruines  d'ailleurs  assez  clair-semées. 

Tout  le  rideau  de  terrain  qui  s'étend  à  notre  droite  continue 
à  être  couvert  de  décombres.  Enfin ,  à  gauche  de  la  route  et 
aussitôt  que  nous  sommes  arrivés  au  bas  de  la  colline,  ou, 
pour  mieux  dire,  à  la  limite  de  la  ville  antique ,  commence  une 

1.  Dans  les  ruines  d'er-Rabbah  se  troavent,  en  immense  quantité,  des  pierres  de 
taille  formées  d*an  calcaire  coquiilier  très-grossier  et  qui,  évidemment,  a  été  pris  sur 
place. 
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allée  de  pierres  qui  s'étend  au  loin  devant  nous,  et  que  nous 
rejoignons  à  deux  heures  trente-huit  minutes,  en  un  point  où 
deux  immenses  arasements  de  ces  mêmes  murs  en  blocs  de 
lave,  séparés  l'un  de  l'autre  de  cent  mètres,  viennent  recouper 
perpendiculairement  la  rangée  de  pierres  de  droite.  De  l'ex- 
trémité du  mur  inférieur  part  vers  le  nord  un  autre  mur  sem- 
blable d'une  très-grande  longueur.  En  ce  même  point  se 
termine  la  pointe  gauche  de  la  colline  en  croissant ,  d'er- 
Rabbah. 

Une  fois  rentrés  enplaine ,  nous  tournons  au  sud*sud-ouest , 
et  nous  perdons  presque  immédiatement  l'allée  de  pierres,  qui 
est  remplacée  par  des  traces  non  équivoques  d'une  voie  pavée 
antique.  A  deux  heures  quarante  et  une  minutes,  nous  passons 
à  quatre-vingts  mètres  à  droite  d'un  monticule  couvert  de 
décombres,  auquel  aboutit  une  allée  de  pierres  qui  s'embran- 
chait évidemment  sur  la  voie  antique  que  nous  suivons.  A  deux 
heures  cinquante  et  une  minutes,  le  terrain  de  la  plaine 
s'abaisse,  et  nous  passons  à  dix  mètres  à  droite  d'un  tertre 
couvert  de  ruines  auxquelles  les  Arabes  qui  m'accompagnent 
ne  peuvent  donner  de  nom  particulier.  Là  recommence  l'allée 
de  pierres  que  viennent  recouper  à  droite  et  à  gauche  d'asse* 
nombreuses  murailles  formant  toujours  des  enceintes,  aujour- 
d'hui à  fleur  de  terre.  A  trois  heures  précises,  l'allée  de  pierres 
que  nous  suivons  tourne  au  sud-sud-est ,  et  il  s'en  détache  une 
branche  qui  se  dirige  à  l'est-sud-est,  et  va  se  perdre  au  loin. 
Presque  aussitôt,  l'allée  principale  disparaît,  et  nous  chemi- 
nons directement  au  sud,  pendant  quelques  minutes,  à  travers 
une  plaine  sans  trace  de  ruines.  A  trois  heures  huit  minutes, 
l'allée  de  pierres  reparaît,  et  elle  continue  à  se  diriger  au  sud  ; 
mais  à  trois  heures  dix  minutes ,  nous  tournons  au  sud-ouest , 
et  nous  coupons  l'allée  qui  est  ici  garnie  d'un  pavé,  en  assez 
bon  état  encore. 
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Nous  avons  alors  en  vue ,  à  douze  cents  mètres  à  notre 
gauche ,  des  ruines  considérables  dont  je  ne  puis  obtenir  le 
nom.  A  trois  heures  quinze  minutes ,  à  environ  un  kilomètre 
en  avant  et  à  droite ,  nous  apercevons  sur  le  flanc  d'un  coteau 
d'autres  ruines  considérables  aussi ,  et  dont  mes  compagnons 
ignorent  le  nom-  k  trois  heures  vingt-deux  minutes,  notre  route 
s'est  infléchie  vers  le  sud-sud-ouest,  en  se  rapprochant  du 
coteau  couvert  de  ruines  que  nous  avons  en  vue  depuis  quel- 
ques minutes. 

En  ce  moment ,  nous  voyons  sortir  des  ruines  cinq  Bédouins 
à  cheval ,  armés  de  lances  et  qui  accourent  au  galop  vers  nous. 
Tous  nos  scheikhs  foraient  aussitôt  un  petit  peloton  d'avant- 
garde  ;  chacun  de  nous,  à  tout  hasard,  prend  son  fusil ,  et  nous 
marchons  côte  à  côte,  vers  le  point  où  doit  avoir  lieu  la  rencontre 
avec  nos  visiteurs.  Déjà  Hamdan,  Abou-Daouk  et  nos  scheikhs 
Beni-Sakhar  se  sont  arrêtés  pour  recevoir  les  cinq  cavaliers 
qui  fondaient  sur  nous  comme  une  avalanche ,  bien  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  fussent  montés  sur  des  juments  pleines.  Tous 
^  saluent  froidement  et  d'un  air  peu  gracieux,  lorsque  nous 
entrons  nous-mêmes  en  scène.  C'est  le  neveu  du  scheikh  de 
Karak,  Scheikh-Selameh ,  qui  est  venu  avec  des  amis  au-devant 
de  nous.  Depuis  trois  jours  déjà,  ils  nous  attendent  dans  les 
décombres,  d'où  nous  venons  de  les  voir  sortir  comme  une 
bande  de  chakals. 

C'est  beaucoup  trop  d'honneur  que  ces  messieurs  nous  font. 
Il  serait  difficile,  je  crois,  de  rencontrer  ailleurs  des  figures 
de  bandits  aussi  afl'reusement  caractérisées.  Le  scheikh  Selameh 
porte  une  robe  rouge  et  une  Abaya  noire  un  peu  plus  que  râpée  ; 
il  a  la  figure  longue,  les  lèvres  minces,  le  nez  pointu  et  l'air 
d'un  brutal  de  la  pire  espèce.  Tous  ses  traits  sont  abîmés  par 
la  petite  vérole,  qui  lui  a  éraillé  les  paupières;  somme  toute, 
c'est  un  vilain  monsieur  qui  m'inspire  une  confiance  fort  limi- 
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tée.  Du  reste ,  ses  compagnons  n'ont  pas  une  tournure  plus 
agréable  que  la  sienne. 

Je  m'approche  et  je  décoche  à  Selaraeh  un  selani-âleikoum 
que  le  drôle  ne  me  rend  pas;  il  a  bien  Tair  de  marmotter 
quelques  paroles,  mais  elles  ne  franchissent  pas  le  bord  de 
ses  lèvres,  et  Dieu  sait  quelles  bénédictions  elles  m'auraient 
apportées  !  Décidément  nous  avons  fait  une  mauvaise  connais- 
sance ,  et  mon  salut  non  rendu  me  préoccupe  un  peu ,  je  l'avoue  ; 
mais  le  vin  est  tiré ,  il  faut  le  boire  bravement.  D'un  geste , 
Selameh  nous  fait  signe  de  nous  remettre  en  route,  et  nous 
cheminons  assez  penauds  derrière  lui ,  en  nous  entretenant  à 
voix  basse,  des  surprises  plus  ou  moins  agréables  qui ,  suivant 
toute  apparence,  nous  attendent  à  Karak. 

Selameh  et  ses  quatre  bandits  sont  muets  comme  des  carpes. 
Abou-Daouk  n'a  pas  quitté  son  air  riant,  et  nos  Beni-Sakhar  ont 
pris  le  maintien  de  princes  hautains  et  fiers.  Mohammed  fronce 
son  sourcil  noir  et  caresse  la  crosse  de  son  fusil  ;  quant  à  Ham- 
dan,  il  est  d'une  pâleur  extrême  et  visiblement  oppressé  par 
une  inquiétude  horrible.  ^ 

4  trois  heures  vingt-deux  minutes,  nous  avons  repris  notre 
allure  ordinaire,  et,  à  peine  sommes-nous  en  marche  que 
Scheikh-Selameh ,  qui  voit  Loysel  allumer  une  pipe  pour  lui- 
même,  la  lui  prend  des  mains  et  se  met  tranquillement  à  la 
fumer  :  Diable  !  diable  I  diable  !  se  dit  au  fond  du  cœur  cha- 
cun de  nous,  et  moi  plus  que  tous  les  autres,  tout  ceci  n'est 
pas  d'une  gaîté  folle  !  Nous  nous  sommes  fourrés,  la  tête  la 
première,  dans  un  magnifique  guêpier! 

Comme  il  n'y  a  plus  à  reculer,  nous  faisons  bonne  mine  à 
mauvais  jeu,  et  la  pensée  du  danger  palpable  qui  nous  menace, 
réagit  promptement  en  sens  inverse  de  l'intimidation.  Notre 
bonne  humeur  habituelle  vient  d'avoir  une  syncope  :  elle  se 
réveille,  et  nous  nous  faisons  du  bruit  à  nous-mêmes,  en 
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goaîllant  Loysel  sur  sa  bienheureuse  pipe,  afin  de  nous  étourdir 
un  peu.  Maintenant  advienne  que  pourra,  on  n'aura  pas  aussi 
bon  marché  de  nous  que  de  perdreaux,  et  à  la  grâce  dé  Dieu! 
Je  reprends  donc  ma  besogne  géographique  avec  Edouard, 
et  je  continue  à  étudier  le  pays.  11  est  toujours  aussi  nu,  car  de 
Schihan  jusqu'au  bord  de  FOuad-el-Karak ,  il  n'y  a  pas  un 
arbre,  pas  un  arbrisseau.  A  trois  heures  vingt-deux  minutes, 
nous  marchons  au  sud-sud-ouest,  et  la  colline  que  nous  avions 
à  notre  droite  n'est  plus  qu'à  cinquante  mètres  du  chemin.  A 
trois  heures  trente  minutes,  des  ruines  en  couvrent  le  flanc. 
Bientôt  s'élèvent  à  notre  gauche  de  petits  mamelons,  et  à  trois 
heures  quarante  minutes,  nous  nous  trouvons  à  la  crête  d'une 
descente  qui  nous  mène,  à  trois  heures  quarante-trois  minutes, 
au  fond  d'un  ouad  que  traversait  la  voie  antique  ;  nous  conti- 
nuons à  suivre  celle-ci.  En  descendant,  nous  avons  aperçu 
quelques  affleurements  de  murs  à  notre  droite. 

Une  fois  au  fond  de  l'ouad,  nous  marchons  directement 
à  l'ouest.  Cet  ouad  que  nous  venons  de  traverser  à  sa  naissance, 
se  dirige  au  nord-nord-ouest;  le  revers  opposé  se  franchit  en 
suivant  toujours  la  voie  antique,  qui,  après  s'être  dirigée  direc- 
tement à  l'ouest,  s'infléchit  un  peu  ensuite  à  l'ouest-sud-ouest. 
La  montée  est  difficile  ;  des  rocs  plats  et  glissants  forment  les 
marches  d'une  sorte  d'escalier  de  géant,  dont  nous  n'attei- 
gnons le  sommet  qu'à  trois  heures  cinquante  minutes.  A  notre 
droite,  nous  longeons  une  petite  plaine  basse  qui  a  l'air  de 
surplomber  une  vallée  abrupte  et  profonde.  A  notre  gauche 
est  un  monticule  sur  le  flanc  duquel  nous  marchons,  pour 
arriver  enfin  à  un  petit  plateau  aboutissant  à  un  ouad  effroyable, 
qui  s'ouvre  comme  un  abîme  béant  devant  nous  :  c'est  l'Ouad- 
el-Karak. 

Sa  vue  n'est  pas  faite  pour  nous  rendre  des  idées  couleur  de 
rose,  et  jamais  pareil  repaire  de  bandits  n'a  existé  dans  le 
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monde  entier;  c'est  là,  du  moins,  notre  première  impression, 
à  la  vivacité  de  laquelle  contribue,  sans  doute,  l'aspect  du  ciel 
qui  est  couvert  de  nuages  gris  et  d'une  tristesse  accablante. 
Nous  avons  quelque  chose  comme  trois  cents  mètres  presque 
à  pic  à  descendre ,  et  un  peu  plus  à  remonter,  pour  arriver  à 
l'affreux  nid  de  vautours  qui  s'appelle  Karak. 

En  ce  moment,  Hamdan,  tout  effaré,  s'approche  de  moi 
et  me  dit  tout  bas  :  Ne  va  pas  te  loger  à  la  ville;  reste  au 
fond  de  la  vallée ,  à  la  fontaine  que  nous  allons  rencontrer,  et 
dis  que  tu  préfères  camper  en  cet  endroit,  à  cause  du  voisi-  • 
nage  de  la  fontaine.  Les  habitants  de  Karak  sont  d'affreux 
brigands;  Dieu  sait  ce  qui  nous  menace  tous,  si  tu  consens  à 
entrer  dans  leur  ville. 

Il  n'y  avait  pas  dans  cet  avertissement  de  quoi  me  rassurer 
beaucoup  ;  mais  comment  nous  dispenser  d'aller  prendre  gîte 
à  la  ville,  sans  donner  à  croire  que  nous  avions  peur?  A.  tout 
prix  nous  devions  éviter  de  laisser  percer  la  moindre  inquiétude, 
si  nous  voulions  imposer  quelque  semblant  de  respect  à  ces  ban- 
dits; et  d'ailleurs  que  faire,  que  devenir  en  cas  d'une  attaque, 
au  fond  d'un  gouffre  pareil?  Il  suffirait  de  dix  moellons  jetés 
d'en  haut,  pendant  la  nuit,  pour  nous  extennineç  et  nous 
broyer  comme  dans  un  mortier.  Je  répondis  donc  nettement  à 
Hamdan,  que  nous  étions  venus  pour  visiter  Karak;  que 
nous  voulions  nous  y  arrêter  au  moins  un  jour,  et  que,  par 
conséquent,  ce  qui  nous  restait  à  faire  était  d'aller  loger  dans 
la  ville  même,  et  de  prouver  ainsi  que  nou§  étions  au-dessus 
de  la  crainte. 

—  Ala  Khatrak —  à  ta  volonté  — ,  me  répondit  Ha">dffin 
en  soupirant,  et  il  s'éloigna  de  moi. 

J'ai  dit  qu'à  trois  heures  cinquante-six  minutes,  nous  étions 
arrivés  à  un  point  à  partir  duquel  nous  n'avions  plus  qu'à  des- 
cendre, pour  atteindre  le  fond  de  l'Ouad-el-Karak.  A  notre 
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gauche ,  s'ouvre  une  vallée  très-creuse ,  qui  se  prolonge  vers 
le  sud,  et  au  fond  de  laquelle,  à  quinze  cents  mètres  environ  ^ 
mes  Arabes  me  signalent  une  ruine  nommée  el-Boueïreh  (là 
petite  citerne).  Une  sorte  de  cap  étroit,  sur  lequel  nous  nous 
engageons,  s'avance  sur  l'Ouad-el-Karak  et  longe  l'entrée 
de  l'ouad  où  est  el-Boueîreh  :  premier  casse-cou  sur  lequel 
nous  effectuons  notre  périlleuse  descente  au  fond  de  la  vallée. 
Nous  y  touchons  sains  et  saufs  à  quatre  heures  vingt-trois 
minutes.  En  ce  point ,  ainsi  que  me  l'avait  annoncé  Hamdan  , 
nous  trouvons  une  fontaine  et  deux  grottes  taillées  dans  le  roc, 
probablement  deux  antiques  ^grotte8  sépulcrales.  La  nuit  vient  ; 
il  est  trop  tard  pour  les  examiner  autrement  qu'en  leur  don- 
nant un  coup  d'oeil  que  nous  leur  jetons  en  passant  Nous 
sommes  alors  en  face  de  l'abominable  chemin  de  chèvres  qui 
doit  nous  mener  au  sommet  dû  piton  parfaitement  isolé ,  qui 
s'élève  du  fond  de  la  vallée,  et  sur  lequel  est  bâti  Karak. 

Le  scheik  Selameh  ne  nous  laisse  pas  le  temps  de  lui  faire 
des  compliments  sur  les  jolies  routes  de  son  pays;  il  engage 
son  cheval  dans  la  montée,  et  nous  l'imitons,  en  veillant  avec 
soin  aux  faux  pas  qui  seraient  infailliblement  autant  d'arrêts  de 
mort.  Cette  ascension  phénoménale  dure  douze  minutes,  pen- 
dant lesquelles  nous  escaladons  une  longue  série  de  lacets  si 
rapprochés  les  uns  des  autres,  que  chaque  cavalier  a  sans 
cesse  sur  la  tête  le  ventre  des  chevaux  qu'il  suit,  de  môme  qu'il 
est  sur  la  tête  de  ceux  qui  le  suivent*  C'est  à  prendre  cent 
fois  le  vertige.  Ajoutez  à  l'agrément  de  cette  route,  la  nécessité 
de  faire  grimper  à  son  cheval  de  perpétuelles  marches  de  roc 
glissant  et  d'un  demi*mètre  de  hauteur,  et  vous  comprendrez 
qu'en  arrivant  au  sommet  de  cette  côte  infernale ,  on  respire 
à  Taise,  en  se  sentant  dégagé  d'un  horrible  cauchemar. 

A  quatre  heures  trente-cinq  minutes,  un  dernier  lacet  nous 
amène  ba  pied  d'ime  tour  carrée,  d'une  vingtaine  de  mètres  de 
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hauteur,  et  qui  défend  le  débouché  du  joli  chemin  que  nous 
venons  de  parcourir,  ce  qui,  par  parenthèse,  ne  doit  pas  être 
difficile.  Cette  tour  occupe  un  des  angles  saillants  de  la  ville  de 
Karak,  et  à  ses  flancs  se  rattache  une  mauvaise  muraille  d'en- 
ceinte qui  s* étend  au  sud,  mais  dont  nous  suivons  la  branche 
dirigée  à  l'ouest. 

La  population  est  apparemment  enthousiasmée  de  notre 
visite,  et  elle  désire  nous  faire  honneur;  car  nous  trouvons 
réuni,  au  pied  du  mur  d'enceinte,  un  rassemblement-  de 
hideuses  figures;  un  cordon  de  figures  semblables  fait  la 
doublure  au-dessus,  de  la  muraille. 

L'obscurité  arrive  grand  train ,  et,  après  quelques  minutes, 
nous  franchissons  par  une  brèche  la  muraille  de  la  ville  ;  nous 
avançons  à  travers  des  décombres  infects,  et  nous  mettons 
pied  à  terre  dans  une  espèce  d'enclos,  attenant  à  une  petite 
maison  de  pierre,  qu'une  cour,  étroite  de  quelques  mètres, 
sépare  d'un  autre  édifice  de  pierre.  Le  premier  est  le  couvent 
chrétien  de  Karak,  le  second,  l'église  dépendante  de  ce  cou- 
vent. Deux  religieux  grecs  habitent  ce  triste  lieu ,  et  c'est  à 
eux  que  nous  venons  demander  l'hospitalité. 

Le  scheickh  Selameh  a  disparu,  sans  que  nous  fissions 
attention  à  lui.  Que  le  ciel  le  conduise  et  que  le  diable  rem- 
porte ! 

Il  y  a  à  Karak  quelques  centaines  d'Arabes  chrétiens  ;  leurs 
chefs  et  entre  autres  un  beau  et  brave  vieillard,  nommé  Abd- 
Allah-Sennft,  qui  est  leur  scheikh,  sont  accourus  en  armes  auprès 
de  nous.  Les  bonnes  gens  nous  font  le  meilleur  accueil  quMls 
peuvent;  ils  nous  prennent  et  nous  baisent  les  mains,  en  nous 
souhaitant  la  bienvenue.  Nous  avons  là  sans  doute  des  défen^ 
seurs  nés,  pour  le  cas  possible  d'une  attaque  de  la  part  de  la 
population  musulmane. 

Une  fois  descendus  de  cheval,  nous  avons  à  grimper  par  un 
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escalier  étroit  et  sans  garde-fou ,  appliqué  contre  le  mur  faisant 
face  à  réglise ,  et  qui  nous  mène  à  la  hauteur  d'un  premier 
étage.  C'est  là  que  demeurent  les  deux  moines  grecs.  Ceux-ci 
déménagent,  le  plus  lestement  qu'ils  peuvent,  une  pièce  carrée 
dans  laquelle  le  jour  ne  pénètre  que  par  deux  fenêtres  sans 
vitres,  fermées  par  des  volets  en  bois  mal  joints  ;  de  sorte  que 
lorsqu'il  fait  mauvais  temps ,  on  est  en  plein  jour  condamné  à 
avoir  de  la  lumière.  Notre  cantine  s'installe  dans  une  salle  basse 
ouverte  à  tout  venant;  nos  couchettes  de  voyage  sont  établies 
dans  la  salle  carrée  qui  nous  est  offerte  par  les  bons  religieux , 
et  nous  voilà  dans  le  trébuchet.  En  sortirons-nous  avec  toutes 
nos  plumes?  Dieu  le  sait  !  mais  il  est  bien  probable  que  non. 

A  peine  sommes-nous  en  possession  de  notre  chambre  à 
coucher,  que  celle-Kîi  est  immédiatement  transformée  en  salon 
de  réception.  Une  vingtaine  d'habitants  du  lieu ,  chrétiens  et 
musulmans,  y  pénètrent  bon  gré  mal  gré,  et  s'accroupissent 
sans  façon  dans  tous  les  coins;  comme  leur  nombre  augmente  à 
chaque  instant ,  ils  s'entassent  comme  ils  peuvent,  en  nous  lais- 
sant à  peine  l'espace  nécessaire  pour  nous-mêmes.  Sans  doute 
cet  empressement  est  très-flatteur,  mais  nous  nous  en  passerions 
bien,  car  nous  jouons  là  le  rôle  de  bêtes  curieuses.  Les  moines, 
pour  noua  offrir  le  café ,  nous  font  sortir  tour  à  tour  de  notre 
chambre,  et  nous  conduisent  dans  un  petit  réduit  qui  contient 
leurs  literies  extraites  de  notre  gîte,  empilées  les  unes  sur  les 
autres. 

Matteo,  de  son  côté,  apporte  le  café  aux  personnages  de 
distinction  qui  sont  réunis  chez  nous  ;  mais  le  fretin  s'en  passe. 
Après  le  café  vient  la  pipe,  et  MM.  les  Karakois  se  montrent 
extrêmement  friands  de  notre  tabac.  Ce  qu'ils  fument,  faute  de 
Tutun  véritable ,  est  un  hachis  grossier  de  feuilles  et  de  tiges 
de  je  ne  sais  quelle  drogue,  peut-être  de  Datura  stramonium. 
Nous  en  essayons;  je  leur  déclare  courtoisement,  au  nom  de 
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mes  amis ,  qu'il  est  excellent ,  et  nous  sommes  unanimes  pour 

trouver  la  chose  exécrable. 

Nous  ne  pouvons  pourtant  pas  garder  nos  visiteurs  à  perpé- 
tuité chez  nous  ;  la  faim  et  la  fatigue  nous  font  désirer  ardem- 
ment un  peu  moins  d'honneur  et  un  peu  plus  de  solitude,  et 
nous  réussissons  enfin  à  rester  les  maîtres  exclusifs  de  notre 
chambre.  Bien  vite  nous  nous  y  enfermons  à  clef,  et  nous 
attendons  le  dîner  en  nous  faisant  part  de  nos  impressions.  Nous 
ne  sommes  plus  surveillés  cette  fois,  et  nous  pouvons  nous 
dire  franchement  ce  que  no^s  penspns  de  notre  position  pré- 
sente. Touchante  unanimité!  nous  sommes  tous  convaincus 
que  nous  serons  bien  heureux  de  nous  tirer  en  vie  de  la  noble 
ville  de  Karak. 

Une  fois  notre  dîner  tenniné,  nous  nous  jetons  tout  habillés 
sur  nos  couchettes,  avec  tout  notre  arsenal  à  portée  de  la 
main. 

19  JANVIER. 

Pour  cette  nuit  toutes  nos  appréhensions  ont  été  vaines;  nous 
avons  reposé  le  plus  tranquillement  du  monde ,  malgré  la  ver- 
mine toujours  plus  drue  qui  nous  assiège.  Le  temps,  qui  a 
été  fort  mauvais  toute  la  nuit,  s'est  un  peu  relevé.  Le  vent 
souffle  toujours  avec  violence,  mais  les  rafales  de  pluie  ont 
cessé  pour  le  moment ,  et  nous  avons  extrêmement  froid.  Nous 
qui  sortons  des  bords  de  la  mer  Morte ,  nous  ne  sommes  plus 
du  tout  habitués  à  la  rude  température  des  hautes  plaines ,  et 
nous  passons  notre  temps  à  grelotter. 

Ce  matin ,  j'ai  jugé  prudent  d'entamer  les  pourparlers  avec 
le  scheikh  de  Karak ,  et  de  faire  tâter  le  terrain  pour  savoir 
colnment  nous  serions  traités.  Hamdan  et  Matteo ,  ce  dernier 
surtout,  sont  nos  plénipotentiaires.  J'avais  apporté  une  lettre 
du  pacha  de  Jérusalem  pour  le  scheikh  Mohammed-el-Midjielly, 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LÀ  MER  MORTE.  ^  359 

et  je  charge  Matteo  d'aller  la  lui  remettre,  et  de  lui  demander 
sa  protection. 

Matteo  est  fort  mal  reçu.  Mîdjielly  est  furieux  de  ce  que  nous 
sommes  venus  nous  loger  au  couvent  grec,  et  surtout  de  ce  que 
nous  avons  été  accueillis  par  les  chrétiens  de  Karak.  Quant  à  la 
lettre  du  pacha,  il  n*a  pas  le  temps  de  lire  de  pareils  messages  : 
—  Porte  cela  à  Abd-Allah,  dit-il  à  Matteo,  puisque  je  ne  suis  plus 
scheikh  chez  moi,  et  que  c'est  à  lui  qu'on  s'adresse  d'abord, 
quand  on  vient  visiter  le  pays  où  je  commande.  —  Matteo  fait 
tant  qu'il  peut  de  la  diplomatie  pour  apaiser  ce  féroce  petit 
tyranneau;  il  annonce  très-probablement  des  cadeaux,  car 
Mîdjielly  lui  répond  qu'il  ne  veut  rien  de  nous,  qu'il  ne  vend 
pas  sa  protection ,  et  que  si  je  lui  donne  un  luleh  (fourneau  de 
pipe) ,  comme  souvenir  de  mon  passage,  il  s'en  contentera  ; 
que  je  puis  rester  à  Karak  dix  jours,  quinze  jours,  un  mois, 
si  je  veux,  visiter  à  loisir  toutes  les  ruines  antiques  qui  couvrent 
le  pays,  et  que  je  n'ai  rien  à  craindre, 

Matteo  arrive  bien  vite,  la  bouche  enfarinée,  pour  nous  rap- 
porter cette  belle  et  magnanime  réponse,  sur  laquelle,  je  le 
confesse,  je  ne  fais  qu'un  fonds  médiocre.  Hamdan,  qui  est 
présent,  ne  nous  rassure  pas  le  moins  du  nionde  sur  les  bonnes 
intentions  de  Midjielly;  il  est  évident  qu'il  le  considère  comme 
le  plus  infâme  gueux  de  tout  le  pays. 

En  ce  moment,  nous  arrive  une  nouvelle  qui  n'est  pas  faite 
pour  nous  donner  confiance.  Nos  Beni-Sakhar  sont  furieux,  on 
leur  refuse,  par  l'ordre  du  scheikh,  de  la  farine  pour  eux  et  de 
l'orge  pour  leurs  chevaux.  Au  même  instant,  le  scheikh  Moham- 
med me  fait  demander  de  les  congédier,  en  me  disant  qu'il  est 
injurieux  pour  lui  que  je  reste  dans  sa  ville,  sous  une  autre  pro- 
tection que  la  sienne.  Au  premier  abord,  j'ai  la  simplicité  de 
trouver  cette  susceptibilité  assez  naturelle ,  et  je  suis  presque 
disposé  à  écouter  la  requête,  lorsque  Matteo  me  dit  en  italien 
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de  bien  m'en  garder,  et  de  refuser  net,  en  arrangeant  la  chose 
le  moins  mal  que  je  pourrai.  D'instinct,  Edouard  abonde  dans 
ce  sens,  et  je  fais  répondre  à  Midjielly  que  j'ai  juré  par  Dieu  de 
ne  payer  les  scheikhs  Beni-Sakhar  que  lorsque  je  serais  de  retour 
dans  leur  campement  ;  que  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  leurs  ser- 
vices et  de  leur  fidélité ,  et  que,  puisqu'ils  ont  religieusement 
tenu  leur  parole,  je  ne  puis,  moi,  sans  être  un  mécréant,  ne  pas 
tenir  rigoureusement  la  mienne;  que  j'ai  parfaitement  con- 
fiance dans  la  parole  du  scheikh  Mohammed;  que  je  suis 
entièrement  sous  sa  protection  exclusive,  puisque  je  suis  dans 
les  murailles  de  sa  ville,  et  que,  par  conséquent,  il  aurait  tort 
de  se  piquer  pour  si  peu.  Je  le  fais,  en  outre,  prier  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  que  tous  les  hommes  qui  m'accom- 
pagnent puissent  acheter  les  vivres  dont  ils  ont  besoin,  pour 
eux  et  pour  leurs  bêtes. 

Tout  ceci  se  dit  en  face  d'une  bande  de  misérables  armés 
qui  ont  envahi  notre  chambre  dès  le  matin,  et  qui  s'y  instal- 
lent avec  le  sans-façon  de  geôliers  qui  veillent  sur  leurs  prison- 
niers. Une  fois  mon  refus  parti,  Matteo  me  dit,  toujours  en  ita- 
lien, bien  entendu,  que  la  présence  des  scheikhs  Beni-Sakhar 
gêne  horriblement  Midjielly  et  paralyse  ses  petits  projets  siur 
notre  compte;  il  pense  bien,  le  bandit,  que  s'il  nous  faisait  un 
mauvais  parti,  il  s'attirerait  infailliblement  sur  les  bras  toute  la 
tribu  des  Beni-Sakhar,  et  qu'alors  il  ne  lui  resterait  d'autre  per- 
spective que  celle  de  mourir  de  faim  dans  son  repaire ,  où  on 
le  claquemurerait  aisément,  lui  et  toute  son  armée  de  voleurs, 
sans  leur  laisser  la  moindre  possibilité  d'en  sortir.  La  demande 
de  renvoyer  nos  amis  était  donc  de  sa  part  un  coup  très-bien 
joué,  vu  que  si  nous  y  cédions,  nous  offensions  assez  cruelle- 
ment les  Beni-Sakhar  pour  que  ceux-ci  n'eussent  plus  hésité 
à  nous  abandonner,  et  à  nous  laisser  nous  lirer  tout  seuls 
d'affaire,  comme  nous  pourrions. 
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Heureusement  Harodan  et  Matteo  étairat  aussi  rusés  que 
Midjielly,  et  avec  leur  instinct  d'Arabes,  ils  avaient  éventé  la 
mine.  Tout  ceci  avait  une  fort  vilaine  tournure,  et  nous  com- 
mencions à  prendre  singulièrement  ombrage  de  cette  vigilance 
effrontée  et  violente,  à  laquelle  nous  étions  soumis  depuis  le 
point  du  jour. 

Nous  réussîmes  pourtant,  en  criant  haut,  à  rester  encore 
une  fois  maîtres  de  notre  logis,  pour  prendre  notre  déjeuner. 
Nous  venons  de  boire  notre  café,  et  nous  fumons  assez  tran- 
quillement notre  tchibouk,  lorsqu'un  grand  vacarme  se  fait 
entendre  à  notre  porte,  à  laquelle  on  frappe  en  maître;  nous 
ouvrons,  et  mieux  que  jamais  nous  sommes  envahis  par  une 
foule  de  bandits  de  fort  mauvaise  mine,  à  la  tète  desquels 
mvche  Mohammed-el-Midjielly  en  personne,  scheikh-Selameh, 
son  sacripant  de  neveu,  et  un  autre  escogriffe,  scheikh-Khalil, 
propre  frère  de  Midjielly.  Ce  sont  les  trois  représentants  actuels 
de  rillustre  famille  des  scheikhs  de  Karak,  famille  qui,  tour  à 
tour,  a  fourni  une  riche  collection  de  pendards  et  de  pendus  ou 
de  décapités,  à  la  domination  turque  et  égyptienne. 

Midjielly  est  un  tout  petit  homme,  qui  porte  avec  une  dignité 
de  prince,  le  costume  en  loques  des  scheikhs  Bédouins,  c'est- 
à-dire  la  robe  rouge,  l'Abaya  noire,  et  le  kafieh  bariolé  ordi- 
naire ;  il  a  un  sabre  turc  au  côté.  Ses  traits  sont  d'une  régula- 
rité parfaite;  ses  yeux  sont  perçants  comme  des  vrilles,  mais 
ils  ont  le  regard  faux,  défiant  et  méchant  au  delà  de  toute 
expression;  son  nez  est  droit  et  bien  dessiné,  ses  lèvres  minces 
et  ses  dents  d'une  admirable  blancheur  ;  une  barbe  noire,  courte 
et  très-proprement  entretenue,  encadre  le  charmant  visage  de 
cet  homme,  devant  lequel  on  se  sent  mal  à  l'aise,  parce  qu'il  est 
très-clair  que  du  propriétaire  d'une  pareille  figure  on  ne  peut 
attendre  aucune  franchise,  tandis  qu'on  doit,  à  chaque  parole, 
redouter  un  piège.  Les  mains  et  les  pieds  de  Midjielly  sont 
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d'une  délicatesse  parfaite,  et,  comme  il  ne  cesse^  en  parlant, 

de  jouer  avec  ses  orteils,  nous  pouvons  juger,  tout  à  notre 

aise,  de  la  distinction  des  extrémités  de  ce  souverain  dégue<- 

nillé. 

Scheikh-Selameh ,  avec  lequel  nous  avons  eu  rhonnem*  de 
faire  connaissance  dès  hier,  est,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  type 
parfait  de  ta  brutalité  crapuleuse;  il  a  toute  la  distinction  d'un 
galérien.  Quant  à  scheikh-Khalil,  c'est  un  fort  beau  garçon, 
plus  élancé  et  plus  élégant  de  taille  que  Mohammed  ;  il  a  Pair 
d'être  parfaitement  relégué  au  troisième  plan ,  probablement 
parce  qu'il  n'est  pa$  à  la  hauteur,  pour  la  turpitude,  de  son 
illustre  frère  et  de  son  neveu  Selameh. 

Les  trois  scheikhs  s'installent  sans  façon  sur  nos  couchettes, 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  en  font  autant;  quelques-unes. se 
rompent  sous  le  poids  de  ces  brutes,  et  toutes  se  peuplent  de 
la  vermine  que  les  marauds  colportent  partout  avec  eux. 

Dans  la  foule,  est  venue  le  scheikh  Abd*Allah,  son  fils  et  les 
autres  chrétiens  qui ,  la  veille  au  soir,  sont  accourus  au-devant 
de  nous  et  nous  ont  fait  visite  au  couvent.  J'avoue  que  leur  pré- 
sence me  fait  du  bien  ;  au  cas  où  la  conversation  tournerait  à  la 
tragédie,  ce  qui  est  possible,  nous  avons  là  quelques  amis  qui 
nous  viendraient  en  aide  et  nous  procureraient  probablement  le 
plaisir  de  vendre  chèrement  notre  vie. 

Mohammed  parie  à  peine,  et  ne  jette,  par-ci  par-là,  que 
quelques  paroles  d'un  air  hautain  et  dédaigneux.  Le  café  et  les 
pipes  arrivent;  mais  tout  le  monde  a  un  air  guindé,  tout  le 
monde  s'observe  :  que  va-t-il  se  passer? 

Après  un  quart  d'heure  qui  nous  semble  un  siècle,  Midjielly 
se  lève  et  nous  engage  à  le  suivre  ;  il  tient  à  nous  faire  les 
honneurs  de  sa  ville  et  à  nous  en  faire  admirer  les  monuments. 
En  un  clin  d'œil  nous  sommes  tous  debout  ;  nous  bourrons  nos 
ceintures  et  nos  poches  de  pistolets,  à  la  barbe  de  toute  Tas- 
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sistanoe,  et  nous  nous  mettons  en  route,  en  laissant  Philippe  et 
Louis  à  la  garde  du  earop,  avec  ordre  de  veiller  activement  et 
d'écarter,  à  tout  prix,  les  curieux  que  Tappftt  de  nos  armes 
pourrait  attirer  pendant  notre  absence. 

J^oubliais  de  dire  que  dans  la  conversation,  Midjielly  m^a 
demandé  si  j'avais  une  lunette;  je  hii  ai  répondu  que  oui.  Bien 
vite  il  m'a  exprimé  le  désir  de  la  voir,  et,  après  l'avoir  essayée, 
il  a  fait  poliment  la  grimace  :  *-^  J'en  ai  une  qui  vaut  mieux  que 
cela,  —  m'a-t-il  dit.  Il  a  fallu  ensuite  lui  montrer  toutes  nos 
armes,  fusils  et  pistolets,  à  un  et  à  plusieurs  coups.  Pour  cette 
fois,  il  n'a  pas  pu  se  vanter  d'avoir  mieux,  et  il  a  regardé,  d'un 
air  de  convoitise  elTrénée,  nos  fusils  de  guerre  à  deux  coups  et 
nos  pistolets  à  quatre  et  à  huit  coups.  Ceux-ci  lui  ont  inspiré 
une  véritable  admiration;  aussi  nous  sommes-nous  empressés 
d'en  orner  nos  ceintures ,  pour  commencer  la  promenade  qui 
nous  est  si  gracieusement  offerte. 

Nous  voilà  hors  de  notre  prison,  cheminant  à  travers  des 
ruelles  boueuses  et  encombrées  d'immondices,  franchissant  à 
chaque  instant  des  amas  de  décombres,  restes  des  habitations 
écrasées  par  Ibrahim-Pacha,  et  suivis  d'une  nuée  de  gens 
armés  qui  nous  accompagnent  comme  des  captifs  que  l'on  garde 
à  vue.  A  chaque  pas,  des  paroles  injurieuses  arrivent  à  nos 
oreilles;  mais  nous  faisons  mine  de  ne  les  pas  comprendre; 
c'est  plus  sage. 

Après  avoir  traversé  la  ville,  nous  touchons  à  la  pointe  ouest 
du  roc  sur  le  sommet  duquel  est  bâti  Karak ,  et  nous  nous 
trouvons  en  face  d'une  immense  tour,  dont  le  plan  ionùe  un 
demi -parallélogramme,  et  qui  domine  la  seule  route  par 
laquelle  on  puisse  sortir  de  Karak,  pour  descendre  directement 
au  Rhôr-Safieh,  c'est-à-dire  à  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte. 
Une  galerie  intérieure,  garnie  de  cinq  ouvertures  en  ogive, 
règne  à  hauteur  du  premier  étage  de  la  tour,  dans  laquelle  on 
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entre  par  une  porte  pratiquée  dans  la  face  postérieure  du  petit 
côté  de  droite  de  l'édifice  ;  une  longue  et  belle,  inscription 
arabe,  accostée  de  deux  lions  rampants,  semblables  à  ceux  que 
Ton  voit  sur  les  monnaies  égyptiennes  du  soulthan  mamlouk 
Bahrite,  el-Malek-ed-Dhaher-Belbars  (lequel  a  régné  de  1260 
à  1277) ,  se  montre  au-dessous  de  la  galerie.  Je  la  lis  en  partie 
devant  Midjielly  et  ses  courtisans,  lesquels,  à  coup  sûr, 
seraient  bien  incapables  d'en  comprendre  un  seul  mot.  Je  ne 
sais  si  cela  les  étonne,  mais,  dans  tous  les  cas,  ils  ne  le  laissent 
paraître  que  par  des  sourires  et  par  l'attention  qu'ils  portent  à 
mon  déchiffrement.  (Voyez  pi.  xx). 

Je  voudrais  bien  copier  cette  inscription  monumentale,  mais 
je  ne  suis  pas  maître  de  mes  mouvements,  et  bientôt  on  me 
fait  quitter  la  place.  Je  sais,  du  reste,  ce  qu'il  m'importait  le 
plus  de  savoir,  c'est-à-dire  que  cet  édifice  militaire  a  été  con- 
struit par  Belbars,  entre  1260  et  1277,  et  cette  date  approxi- 
mative me  suffit,  à  défaut  de  celle  que  m'aurait  fournie  très- 
certainement  la  transcription  de  l'inscription  elle-même ,  tran- 
scription assez  difficile,  il  est  vrai,  à  cause  de  la  hauteur  à 
laquelle  le  texte  est  placé. 

De  là ,  Midjielly  nous  conduit  à  une  citerne  assez  petite , 
taillée  dans  le  roc  à  proximité  de  la  tour  que  nous  venons  de 
visiter;  puis  à  un  véritable  tunnel  qui  sert  de  porte  à  la  ville,  et 
qui  fait  un  coude  dans  le  roc  vif  pour  venir  aboutir  au  chemin 
par  lequel  on  descend  à  la  mer  Morte,  et  que  domine  la  tour  de 
Beibars.  La  roche  est  un  calcaire  crayeux  très-compacte,  coupé 
par  de  puissantes  couches  de  silex  d'un  brun  noir.  .\u  point  où 
le  tunnel  fait  un  coude,  est  percé  dans  la  voûte  un  puits  des- 
tiné à  éclairer  la  voie  qui  n'est  pas  mieux  entretenue  que  tous 
les  autres  chemins,  c'est-à-dire  qui  est  encombrée  de  pierres 
et  de  saletés. 

Au-dessus  de  la  porte  extérieure  qui  est  en  maçonnerie,  est 
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encastrée  dans  la  muraille  une  autre  inscription  arabe,  fort  mu- 
tilée à  coups  de  pierres,  et  dont  il  est  difficile  de  déchiffrer  un 
mot  par-ci  par-là.  Comme  je  tâtonne  pour  me  reconnaître  au 
milieu  de  ces  traits  à  demi  effacés,  Midjielly,  qui  s'est  arrêté 
pour  mettre  une  seconde  fois  ma  science  à  l'épreuve,  trouve 
probablement  que  je  ne  lis  pas  assez  vite,  car  il  me  fait  encore 
une  fois  déguerpir,  et  rentrer  dans  Karak  par  le  même  tunnel 
11  nous  conduit  alors  à  une  très-vaste  citerne  ruinée,  encom- 
brée de  pierres  de  taille,  et  qui  me  parait  beaucoup  plus 
ancienne  que  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici  des  monuments  de  la 
ville.  Là  encore,  au  milieu  des  décombres,  est  une  inscription 
arabe,  tout  aussi  maltraitée  que  celle  de  la  porte,  et  qu'il  fau- 
drait étudier  à  loisir  pour  en  tirer  quelque  chose  ;  mais  le  moyen 
d'apporter  l'attention  nécessaire,  à  un  déchiffrement  semblable, 
lorsqu^on  est  pressé,  harcelé  et  insulté.  Je  me  sers  de  ce  mot 
à  dessein,  parce  qu'au  moment  où  je  me  baisse  pour  examiner 
cette  inscription,  un  des  ignobles  brigands  qui  nous  escortent, 
et  qui  s'est  posté  au  sommet  du  mur  de  la  citerne,  me  cra- 
che dessus.  Mes  amis  ont  vu  l'outrage ,  et  m'avertissent  à 
l'instant;  j'ai  bonne  envie  de  rendre  une  balle  pour  ce  crachat, 
et  lorsque,  dans  le  premier  mouvement  de  rage,  je  vais  le  faire, 
je  comprends  que  c'est  là  ce  qu*on  veut;  que  je  vais  faire 
immédiatement  tuer  avec  moi,  les  braves  jeunes  gens  qui 
m^accompagnent  et  que  j'ai  entraînés  dans  ce  coupe-gorge.  Je 
sens  alors  qu'il  y  a  plus  de  c(»irage  à  laisser  sans  vengeance 
l'outrage  que  je  viens  de  recevoir  ;  je  me  contente  donc  de  dire 
à  Midjielly  que  la  protection  qu'il  m'a  promise  est  de  bien  peu 
de  valeur,  puisqu'il  ne  peut  empêcher  un  des  hommes  qui  lui 
obéissent,  de  cracher  sur  ses  hôtes.  Midjielly  me  répond  en  rica- 
nant d'un  air  faux  et  méchant:  «  Ce  n'est  rien;  il  ne  faut  pas 
faire  attention  à  ce  que  font  les  enfants  1  » 

On  conçoit  qu'à  partir  de  ce  moment  je  suis  dégoûté  de  la 
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promenade.  Je  déclare  au  scheikh  que  je  veux  retourner  au 
couvent,  et  il  se  raet  en  devoir  de  m'y  reconduire;  che- 
min faisant,  il  me  fait  passer  devant  les  murs  d'une  mosquée 
ruinée,  dont  la  porte  est  surmontée  d'une  inscription  arabe 
en  bon  état.  Mais  je  ne  suis  plus  tenté  de  faire  de  ta  science  à 
Karak  ;  d'ailleurs  une  pluie  assez  forte  survient  à  point  nommé, 
et  nous  en  profitons  pour  renU*er  grand  train  au  logis. 

Pendant  cette  promenade  divertissante,  j'ai  ramassé  paiH^i 
par-là  quelques  échantillons  géologiques,  quelques  débris  de 
poterie  antique,  analogue  à  celle  que  j'ai  trouvée  près  du  Red*- 
jom-el-Aabed,  et  un  petit  cube  de  verre,  ayant  fait  certaine- 
ment partie  d'une  mostique  de  l'époque  romaine. 

Le  scheikh  Khalil  nous  a  plantés  là;  mais  Mohatnmed  et 
Selameh  n'ont  garde  de  perdre  de  sitôt  leur  proie  de  vue,  lis 
rentrent  avec  nous  au  couvent,  et  nous  voyons  ime  fois  de  plus 
notre  chambre  envahie  par  les  drôles,  entre  les  griffes  des- 
quels nous  nous  sommes  si  imprudemment  jetés.  Les  deux 
scheikhs  s'installent  sans  façon  sur  le  lit  de  Philippe  et  le  cas- 
sent immédiatement.  Comme  ces  messieurs  ont  pris  de  l'appétit 
au  grand  air,  ils  se  font  apporter  à  manger  comme  s'ils 
étaient  chez  eux,,  et  on  leur  sert  incontinent  une  large  omelette, 
qu'ils  dépècent  avec  leurs  doigts,  en  raccompagnant  chacun 
d'une  énorme  bribe  de  pain.  Après  le  café  et  la  pipe,  ils  nous 
quittent  enfm  et  nous  laissent  respirer  pour  nous  préparer  aux 
^nuis  de  la  soirée ,  car  ils  nous  annoncent  une  nouvelle  visite 
pour  l'heure  qui  suivra  celle  de  notre  repas. 

A  peine  ont^ls  tourné  les  talons,  que  Matteo  introduit  auprès 
de  nous  un  grand  gaillard  vêtu  de  la  robe  rouge  des  person- 
nages de  distinction,  et  qui  désire  nous  parier.  Une  fois  entré 
et  la  porte  fermée  derrière  lui,  il  nous  dit  que  Midjielly  s'est 
conduit  avec  nous  comme  im  insolent,  qu'il  ne  nous  a  montré 
aucun  égard,  et  que  si  nous  vouIcnis  nous  Vjenger  de  lui,  il  est 
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prêt  à  nous  donner  assistance  avec  tout  son  monde.  —  Eet-ce 
réellement  an  ennemi  de  Midjielly?  Est-ce  un  mouton  ^  qui 
vient  nous  tendre,  de  la  part  de  cetuinri,  un  nouveau  piège? 
Comme  je  m'en  méfie  singulièrement,  je  fais  à  mon  tour  de  la 
diplomatie^  et  je  réponds  à  notre  homme,  que  si  Midjielly  a  été 
très-hautain  dans  les  premiers  moments  de  notre  entrevue,  il  a 
eu,  depuis,  Tair  de  prendre  réellement  le  rôle  de  notre  protec- 
teur à  Karak;  que,  par  conséquent,  je  n'ai  aucune  intention, 
hostile  à  son  égard,  et  que  je  compte  partir  le  plus  vite  possil^, 
et  retourner  à  Jérusalem,  sans  me  roâler  des  querelles  de  per- 
sonne.  Là^lessus  notre  visiteur  nous  a  quittés.  Gomme  il  y 
avait  force  Arabes  accroupis  à  notre  porte,  et  bien  placés  pour 
entendre  tout  ce  qui  se  disait  dans  notre  chambre,  si  le  scheikh 
en  question  n'était  pas  un  émissaire  de  ce  fourbe  de  Midjielly, 
on  lui  aura  fait  un  mauvais  parti;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
nous  ne  l'avons  plus  revu. 

Le  reste  de  notre  journée  se  passe  assez  tristemmt  à  philo- 
sopher sur  notre  position  présente.  Nous  en  tirer  sans  encom-* 
bre,  devient  de  plus  en  plus  pour  nous  un  problème  d'une 
grande  difficulté»  et  dont  nous  avons  beau  chercher  la  solution  ; 
nous  ne  l'entrevoyons  guère.  Toujours  est-il  que  nous  n'en 
sommes  pas  plus  mélancoliques  pour  cela ,  et  que  les  plaisan*- . 
teries  et  les  folies  vont  leur  train  dans  notre  prison,  aussitôt  que 
l'on  veut  bien  nous  y  laisser  seuls. 

Avant  notre  dîner,  te  sdieikh  Abd-Allah  est  venu  nous  voir 
un  instant,  et  comme  nous  étions  dans  un  moment  de  gaieté» 
nous  l'avons  régalé  de  l'auditii»!  d'une  boHe  à  musique,  qu'il  a 
écoutée  avec  une  admiration  profonde.  Je  lui  ai  dit  qu'il  y  avait 
une  bête  enfermée  dans  la  boîte,  et  que  c'était  elle  qui  faisait  ce 
joli  petit  bruit.  Abd-All£|h  a  pris  cette  explication  pour  argent 
comptant,  et  sans  doute,  en  nous  quittant,  il  est  allé  faire  part 
à  ses  amis  et  conmaissances  de  sa  bonne  fortune,  et  leur  racon-* 
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ter  comme  quoi  tes  Frandjis  mettent  des  petites  bêles  dans  des 
boîtes  pour  les  faire  chanter,  et  sans  qu'on  ait  besoin  d'autre 
chose  que  de  teur  chatouiller  la  queue  avec  un  petit  morceau 
de  fer.  Telle  était  effectivement  la  seule  explication  que  j'avais 
pu  donner  à  Abd-Allah  ;  toute  autre  eût  été  mcompréhensible 
pour  lui.  Au  reste  9  comme  il  était  fort  intelligent,  il  avait 
deviné  tout  seul  une  partie  de  cette  belle  histoire.  On  va  voir 
tout  à  l'heure  que  cette  fois  encore  la  Providence  nous  avait 
inspirés ,  et  que  le  charivari  donné  à  Abd-Allah  devait  nous 
tirer  une  cruelle  épine  du  pied. 

Après  le  dîner,  nous  attendons  assez  tranquillement  la  visite 
annoncée,  je  dois  même  avouer  que  nous  la  désirons  vivement, 
parce  que  dans  cette  visite  notre  sort  doit  évidemment  se  fixer. 
Ou  nous  serons  libres  de  partir  demain,  ou  nous  resterons  entre 
les  griffes  de  Midjielly ,  et  alors  nous  deviendrons  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu. 

L'honnête  scheikh  de  Karak  a  la  politesse  des  rois,  à  moins 
que  ce  ne  soit  plutôt  l'exactitude  des  huissiers.  L'échéance 
cette  fois  a  sonné;  il  s'agit  pour  nous  de  boursiller,  et 
Midjielly  n'a  garde  de  nous  faire  attendre.  Il  arrive  donc  plus 
froid  et  plus  guindé  que  jamais  avec  son  honorable  neveu 
Selameh.  Hamdan  et  Matteo  seuls  les  accompagnent,  toute  la 
société  Bédouine  ayant  reçu  du  scheikh  la  permission  d'aller 
se  promener. 

Après  la  pipe  et  le  café,  le  moment  est  venu  de  s'expliquer, 
et  j'entre  en  matière,  en  réunissant  tout  ce  que  je  sais  d'arabe 
afin  de  produire  un  discours  à  effet 

Je  crois  faire  un  coup  de  maître  en  regardant  conune 
sérieuse  la  réponse  magnanime  du  matin,  à  propos  des  cadeaux 
annoncés  par  Matteo ,  et  je  prends  texte  du  luleh  demandé , 
pour  exalter  la  générosité  du  puissant  scheikh  qui  nous  a  si 
gracieusement  accueillis  dans  sa  ville.  Il  est  bien  clair  que 
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j'oublie  de  parler  du  crachat  que  j'ai  reçu  dans  le  dos,  en  sa 
noble  compagnie.  Tout  ceci  dit,  je  me  hâte  d'ajouter  que  des 
hommes  comme  nous,  que  des  Français  ne  peuvent,  en  fait  de 
magnanimité  et  de  générosité ,  se  laisser  rendre  des  points 
par  personne,  qu'ils  en  tomberaient  malades,  et  patati,  et 
patata. 

Bref,  après  un  pathos  chevaleresque  et  patriotique,  je  viens 
au  fait;  je  prends  mon  fusil  à  deux  coups,  magnifique  fusil 
de  voltigeur  corse;  j'en  fais  jouer  les  batteries,  et  je  déclare 
au  scheikh  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  d'arme  meilleure  que 
celle-là.  C'était  bien  à  peu  près  la  vérité,  mais  ce  qui  ne  l'était 
plus,  c'était  la  valeur  exorbitante  que  j'attribuais  au  fusil,  pour 
le  rehausser  encore  aux  yeux  de  Midjielly.  Après  le  fusil  vient 
une  paire  de  bons  pistolets  d'officier  de  cavalerie,  sur  le 
compte  de  laquelle  je  me  livre  avec  complaisance  à  la  même 
enflure  d'évaluation.  Et  quand  j'ai  fmi  :  «  Â  toi,  dis-je,  scheikh 
Mohammed-el-Midjielly,  je  donne  ce  magnifique  fu^,  en 
souvenir  de  mon  passage  chez  toi ,  et  en  gage  de  ma  tendre 
amitié.  A  toi ,  scheikh-Selameh ,  cette  non  moins  belle  paire 
de  pistolets.  » 

Je  .venais,  sans  m'en  douter,  je  le  confesse,  de  m'enferrer 
le  plus  sottement  du  monde.  Mon  discours  terminé ,  je  passe 
l'inspection  des  figures  de  mon  auditoire,  et  je  commence  par 
voir  les  deux  faces  de  Hamdan  et  de  Matteo,  celle  de  Hamdan 
surtout,  empreintes  de  la  plus  déplorable  grimace.  Quant  à 
Midjielly  et  à  son  neveu,  ils  n'ont  manifesté  la  haute  satisfac- 
tion que  leur  a  causée  ma  générosité,  que  par  un  surcroît  de 
froideur  et  d'insolence  dans  le  regard. 

Je  suis  assez  empêtré,  et  j'attends,  lorsque  Matteo  me  dit 

en  italien  :  «  Vous  avez  fait  de  la  belle  besogne  I  Vous  voilà 

enfoncé  à  ne  jamais  vous  en  tirer.  »  L'impatience  me  gagne , 

peut-être  un  peu  aussi  le  dépit  d'auteur  sifflé;  bref\  je  com- 

I.  u 
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mence  à  prendre  un  autre  ton  et  à  parler  un  peu  plus  haut. 
Je  crois  même  que  je  jure  un  petit  brin,  en  chargeant  Matteo 
de  savoir  nettement,  et  tout  de  suite,  ce  que  ces  voleurs-là 
veulent  de  nous. 

Là-dessus,  conciliabule  à  voix  basse  entre  les  deux  bandits 
et  mes  plénipotentiaires,  conciliabule  qui  se  clôt  par  la  demande 
du  prix  des  armes,  encore  plus  magnifiques  que  je  ne  voulais 
bien  le  dire,  et  que  j'avais  offertes  à  l'oncle  et  au  neveu. 
Comme  la  requête  me  semble  d'une  délicatesse  équivoque, 
à  corsaire  corsaire  et  demi  I  je  fais  dégringoler  autant  que  je 
peux  le  tarif  de  mes  cadeaux  refusés,  et  j'offre  quinze  cents 
piastres;  sur  quoi  Midjielly  me  rit  au  nez  et  refuse  net 

Nouveau  conciliabule  encore  plus  à  voix  basse  que  le  pré- 
cédent, et  qui  dure  beaucoup  plus  longtemps.  Enfin  Tultima- 
tum  arrive  :  on  exige  deux  mille  piastres ,  plus  trois  abaya , 
trois  kafieh  et  trois  paires  de  bottes.  Comme  je  savais  par 
expérience  que  ne  pas  prendre  les  Arabes  au  mot,  c'est,  dans 
des  stipulations  pareilles,  s'exposer  à  des  mécomptes  perpé- 
tuels^ je  m'empresse  de  consentir.   Je  crois  être  au  bout  de 
mes  tribulations,  lorsque  Midjielly  se  rappelle  qu'il  a  un  frère 
tendrement  aimé  et  auquel  il  est  bien  aise  de  faire  un  petit 
cadeau  avec  notre  bourse.  Il  exige  donc  effrontément,  conune 
appoint,  dix  rhazis,  c'est-à-dire  deux  cents  piastres,  à  donner 
en  ^akhchich  à  KhaKK  Je  les  accorde  bien  vite,  et  voilà  que 
l'appétit  vient  en  mangeant  à  notre  ogre  ;  c'est  encore  une 
abaya,  un  kafieh  et  une  paire  de  bottes  qu'il  faut  pour  le 
même  Khalil.  Quoique  décidé  à  les  accorder,  je  commence  à 
comprendre  qu'il  faut  m'insurger  un  peu  contre  ce  flux  d'exi- 
gences, si  je  veux  l'arrêter.  Je  crie  donc,  je  témoigne  très- 
haut  ma  mauvaise  humeur ,  et  je  déclare  que  je  ne  veux  rien 
donner  moi-même  à  Midjielly  ;  qu'il  aille  se  faire  payer  par 
Matteo,  pf  qu'il  nous  laisse  enfin  tranquilles. 
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Le  désir  de  palper  nos  pièces  d'or  fait  aussitôt  lever  la 
séance  aux  deux  honorables  scheikhs,  qui  nous  quittent  sans 
que  nous  échangions  la  plus  mince  formule  de  politesse.  Je  ne 
dois  pas  omettre  ici  que  j'ai  exigé  du  scheikh  Mohammed-«l- 
Midjielly  quMl  nous  accompagnât  en  personne,  jusqu'au  pre- 
mier campement  des  Beni-Sakhar,  dans  le  RhÔr-^Safieh  :  il  s'y 
est  engagé. 

A  peine  sommes-nous  débarrassés  de  nos  deux  avides 
sangsues,  que  surviennent  nos  scheikhs  Beni-Sakhar,  qui  récla- 
ment leur  salaire.  Il  parait  que  les  habitants  de  Karak  leur  ont 
vendu  chèrement  leurs  épices,  ou  bien  que  ces  messieurs 
désirent  faire  provision,  dans  cette  élégante  ville,  des  menus 
objets  qui  leur  manquent  absolument,  pour  être  des  Bédouins 
fashionabies. 

Cette  nouvelle  trouée  faite  dans  nos  finances  nous  déplatt 
souverainement.  Qui  sait  si  une  fois  payés  les  scheikhs  nous 
serviront  encore  avec  la  même  fidélité?  Je  refuse  donc  très- 
résolument  d'accéder  à  leur  demande,  et  je  leur  signifie  que, 
puisque  je  me  suis  engagé  par  serment  à  les  payer  le  jour  où 
nous  serions  de  retour  à  leurs  tentes,  je  ne  dois  et  ne  veux 
les  payer  que  là.  Ils  insistent,  alléguant  le  besoin  absolu 
d'argent  qui  les  presse,  et  la  nécessité  de  payer  leur  dépense 
et  celle  de  leur  monde  ;  enfin  je  cède  et  je  consens  à  leur  donner 
dès  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  la  somme  qui  leur  est  due. 
Je  les  envoie  donc  à  la  caisse,  c'est-à-dire  à  Philippe,  qui  est 
le  porteur  de  notre  trésor,  et  à  Matteo,  qui  distribue  l'argent 
aux  Bédouins. 

A  propos  de  notre  trésor,  il  commence  à  être  d'une  mai- 
greur inquiétante  ;  il  a  été  tant  de  fois  saigné  depuis  notre 
départ  de  Jérusalem,  qu'il  n'a  presque  plus  de  vie.  Encore 
une  ou  deux  rencontres  de  tribu ,  et  nous  n'aurons  plus  que 
notre  bonne  mine  pour  payer  les  Bédouins  ;  ceci  revient  à  dire 
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que  nous  courons  grand  risque  de  rentrer  tout  nus  à  Jérusaletn, 
si  nous  y  rentrons. 

Nous  avons  réussi  pourtant  à  contracter  un  eniprunt  dans 
le  désert,  et  la  chose  est  tellement  invraisemblable,  que  je  ne 
puis  me  dispenser  d'en  parler.  Le  jour. où  nous  avons  quitté 
le  campement  de  Kharbet-Fouqoûa ,  près  de  Schihan ,  il  nous 
est  venu  une  très-heureuse  idée ,  que  je  me  suis  hâté  de  met- 
tre à  exécution.  Nous  avions  toujours  avec  nous  le  mar- 
chand de  bestiaux,  Mohammed-el-Qodsy,  qui  était  parti  pour 
Karak  dans  l'intention  d'acheter  des  moutons.  Il  avait  donc 
très-probablement  de  l'or  sur  lui  pour  une  certaine  somme ,  et 
si  nous  réussissions  à  le  lui  emprunter ,  nous  rendions  un  peu 
de  rondeur  à  notre  bourse  déjà  si  aplatie. 

Je  chargeai  donc  Matteo  de  le  sonder;  le  brave  homme  ne 
fit  aucune  difficulté  pour  nous  obliger ,  et  voici  à  quelles  con- 
ditions. Matteo  lui  avait  demandé  de  ma  part  ce  qu'il  comptait 
gagner  dans  la  négociation  qu'il  venait  entamer  à  Karak,  et  Mo- 
hammed avait  répondu  :  — huit  cents  piastres; — il  en  avait  sur 
lui  deux  mille  en  or.  Je  lui  offris  donc  de  lui  prendre  ses  deux 
mille  piastres  et  de  lui  en  rendre  deux  mille  huit  cents,  le  jour 
de  notre  arrivée  à  Jérusalem.  Il  y  consentit  très-volontiers; 
mais  un  bon  Musulman  ne  peut  prêter  d'argent  à  intérêt;  le 
Coran  s'y  oppose.  Il  fallut  donc  inventer  un  petit  procédé 
pour  dérouter  le  Prophète,  et  ce  procédé  le  voici  :  Mohammed 
vendit  son  cheval  à  Matteo  mille  piastres,  et  Matteo  le  lui 
revendit  immédiatement  deux  cents,  ce  qui  constituait  une 
différence  de  huit  cents  piastres  que  Matteo  s'engagea  h 
payer ,  le  jour  de  notre  rentrée  à  Jérusalem.  Ce  double  mar- 
ché fut  conclu  avec  force  poignées  de  main,  données  en  gage 
de  bonne  foi,  le  plus  sérieusement  du  monde.  Je  fis  ensuite 
à  Mohammed- el-Qodsy  un  bon  de  deux  mille  piastres,  à 
toucher  en  or  chez  notre  banquier,   et  nous  emboursâmes. 
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aussitôt  après  les  deux  milles  piastres  empruntées.  Au  train 
dont  nous  allions,  elles  ne  devaient  pas  faire  un  long  séjour 
dans  notre  poche,  et  effectivement,  elles  changèrent  très-rapi- 
dement de  propriétaires. 

Nos  Beni-Sakhar  congédiés,  nous  espérions  être  quittes  de 
toutes  les  visites  pressurantes;  nous  avions  compté  sans  notre 
hôte.  Cette  fois,  c'est  Scheikh-Khalil  qui  arrive  tout  ébouriffé 
et  réclame  deux  mille  piastres  au  lieu  des  deux  cents  que  son 
frère  a  demandées  pour  lui.  —  Je  suis  aussi  scheikh  que 
Mohammed,  dit-il,  et  je  veux  être  traité  comme  lui;  c'est 
m'insulter  que  de  me  donner  dix  misérables  rhazis,  c'est 
honteux  ;  ce  sont  cent  rhazis  qu'il  me  faut.  —  A  cette  nou- 
velle tuile  qui  nous  tombe  sur  la  tête,  nous  commençons  à 
sentir  la  colère  nous  prendre ,  et  nous  échangeons  presque  des 
gros  mots. 

Mais  Scheikh-Abd-AUah  a  parlé  à  Khalil  de  la  boite  à  musique, 
et,  curieux  conmie  un  Bédouin  qu'il  est,  au  milieu  de  sa  colère, 
cette  brute  de  Khalil  demande  à  voir  la  boîte  et  à  entendre 
chanter  la  petite  bête  qu'elle  renferme;  j'entrevois  une  branche 
de  salut  et  je  m'y  cramponne  en  homme  qui  se  noie.  Je  tire 
la  boite  avec  des  précautions  infmies,  de  la  caisse  aux  bijoux 
de  pacotille  que  nous  avons  emportés  avec  nous.  Je  la  monte 
et  je  la  mets  sur  la  table.  Khalil  s'émerveille,  et  dix  fois  de 
suite  il  faut  remonter  le  ressort  et  faire  jouer  les  airs  insuppor- 
tables de  l'affreuse  petite  machine. 

Notre  Bédouin,  dont  les  yeux  brillent  comme  des  escar- 
boucles,  finit  par  laisser  partir  de  ses  lèvres  un  :  — donne-moi- 
la  en  bakhchich, — que  je  repousse  avec  indignation,  afin  de  lui 
faire  mettre  un  peu  d'insistance.  Je  lui  déclare  que  cette  boîte, 
qui  a  coûté  tout  juste  sept  livres  dix  sous,  vaut  des  milliers 
de  piastres,  que  c'est  notre  plus  douce  consolation  dans  les 
moments  difficiles,  et  que  je  ne  puis  consentir  à  m'en  séparer. 
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Or,  Khalil  est  un  beau-fils  qui  a  un  harem  ;  faire  chanter  la 
petite  bête  devant  mesdames  Khalil,  c'est  un  moyen  infaillible 
de  se  faire  adorer;  il  prte  donc,  il  supplie  et  met  la  main  sur 
la  boîte  ;  comme  je  pense  bien  qu'il  ne  peut  manquer  de  casser 
le  ressort  du  premier  coup ,  je  lui  dis  que  la  petite  béte  se 
fatigue  à  force  de  chanter,  et  qu'à  force  de  la  chatouiller  elle 
s'endort.  — Voyons  donc,  lui  dis-je,  si  elle  est  encore  éveillée. 
'  -  et  je  monte  le  ressort.  Nouvelle  sérénade  I 

Quand  elle  est  finie,  Khalil  veut  à  toute  force  une  leçon  de 
chatouillage  ;  je  lui  retiens  la  main  à  propos,  et  le  carillon  va 
son  train  ;  puis  il  veut  recommencer  tout  seul  ;  j'entends  un 
petit  craquement  de  mauvais  augure,  et  je  me  hâte  de  dire  à 
notre  homme  que  la  bête  vient  de  s'endormir,  et  qu'en  voilà 
pour  vingt-quatre  heures  de  repos,  parce  que  la  journée  a  été 
très-fatigante  pour  elle.  Dans  vingt-quatre  heures,  nous  serions 
loin  ;  peu  nous  importait.  Enfin ,  fe  scheikh  n'y  tient  plus  : 
—  Laisse-moi  ta  boîte,  me  dit-il,  et  je  me  contenterai  des  dix 
rhazifi  que  tu  m'as  donnés.  —  Je  tope  bien  vite,  et,  prétextant 
une  grande  fatigue,  je  mets  nos  visiteurs  à  la  porte.  Khalil  a 
serré  avec  grand  soin  la  bienheureuse  petite  boîte  dans  son 
sein;  voilà  un  bijou  qui  lui  donnera  bien  de  l'agrément!  A 
son  compte,  il  l'a  payé  dix-huit  cents  piastres!  C'est  cher! 

Enfin,  Dieu  soit  loué!  nous  sonunes  seuls,  et  ndus  nous 
jetons  sur  nos  couchettes.  Voilà  maintenant  François,  le  drog- 
man  de  Rothschild,  qui  entre  dans  notre  chambre,  et  qui  nous 
déclare  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  partir  le  lendemain,  parce 
que  nos  chevaux  ne  sont  pas  ferrés.  Je  suis  prêt  à  adopter  la 
détermination  de  rester  un  jour  de  plus  à  Karak,  lorsque 
Edouard  se  ravise  :  — Mais  c'est  souverainement  absurde,  dît- 
il!  comment,  nous  avons  la  chance  de  pouvoir  sortir  demain 
du  hideux  coupe-gorge  où  nous  sommes,  et  nous  y  resterions 
vingt-quatre  heures  de  plus,  de  notre  plein  gré  ?  Ce  n'est  pas 
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possible.  Que  les  chevaux  soient  ferrés  ou  non ,  il  faut  s'en  aller 
dMci.  Tant  pis  pour  les  moukres  qui  n'ont  pas  songé  à  les  faire 
ferrer.  D'ailleurs ,  voilà  deux  jours  qu'il  pleut;  et  la  Sabkhah, 
croyez-vous  qu'elle  sera  bien  commode  à  franchir?  —  A.  cette 
idée  de  la  Sabkhah,  mon  hésitation  cesse  ;  à  mon  tour,  j'ai  hâte 
d'être  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte  ;  il  me  semble 
que  là  nous  serons  chez  nous.  Nous  envoyons  donc  promener 
François,  et  nous  décidons  que  le  départ  aura  irrévocablement 
lieu  demain  matin.  François  s'en  va  de  méchante  humeur  et 
en  grommelant;  nous  ne  nous  en  soucions  guère,  et  nous  noue 
hâtons  de  dormir,  en  songeant  au  bonheur  d'être  libres  demain. 

tO   JANVIER. 

A.U  point  du  jour,  nous  sommes  debout,  et  tous  les  paquets 
se  font  au  plus  vite.  Les  moukres  ont  reçu  l'ordre  de  presser  le 
chargement  de  leurs  bêtes,  car  nous  voulons  et  nous  espérons 
filer  sans  perdre  une  minute.  Hélas  !  cette  fois  encore  nous 
avions  compté  sans  notre  hôte.  Au  moment  où  nous  pensons 
déguerpir,  arrive  Midjielly  et  toute  la  séquelle  ;  il  ne  veut  pas 
que  nous  prenions  congé  de  lui  sans  que  nous  ayons  vu  les 
ruines  du  château,  dont  il  tient  à  nous  faire  les  honneurs  :  c'est 
une  affaire  d'une  heure. 

Il  n'est  guère  possible  de  refuser,  et,  qui  sait?  peut-être 
dans  cette  heure  donnée  à  la  curiosité  aussi  bien  qu'à  la  pru- 
dence-, ferons-nous  quelque  découverte  intéressante.  Nous 
allons  donc  sortir  avec  le  scheikh  et  gagner  au  plus  vite  les 
ruines  du  bienheureux  château,  lorsque  François  Dzaloglou 
entre  furibond;  on  vient  de  lui  voler  son  sabre,  qu'il  a  acheté 
quatre  cents  piastres  à  Damas,  un  sabre  magnifique,  à  ce 
qu'il  prétend.  Il  crie  comme  un  brûlé,  et,  pour  le  calmer  un 
peu,  je  porte  immédiatement  plainte  au  scheikh  :  —  Un  de  tes 
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administrés  vient  de  nous  voler  un  sabre,  lui  dis-je,  etil  dépend 
de  toi  que  le  sabre  se  retrouve;  donne  des  ordres  en  consé- 
quence ,  puisque  nous  somnies  sous  ta  protection. 

Cette  requête  a  l'air  d'ennuyer  beaucoup  Midjielly,  qui,  ne 
pouvant  cependant  se  dispenser  d'y  faire  droit ,  donne  l'ordre 
de  crier  dans  les  rues  de  Karak  qu'un  sabre  nous  a  été  volé , 
et  qu'on  ait  à  nous  le  rapporter  sur-le-champ.  Les  reproches 
hautains  de  nos  scheikhs  Beni-Sakhar  n'ont  pas  peu  contribué 
à  décider  Mohanuned  à  prendre  un  parti  qui  le  contrarie  visi- 
blement. 

Après  ce  petit  incident,  nous  commençons  notre  promenade 
au  château  ;  la  foule  des  curieux  n'a  pas  diminué ,  bien  au  con- 
traire ,  et  ils  ont  l'air  plus  insolents  encore  que  la  veille.  Une 
fois  arrivés  dans  l'enceinte  du  vieux  château  de  Renaud  de  Chà- 
tillon ,  nous  sonmies  conduits  d'abord  à  l'église.  C'est  aujour- 
d'hui une  sorte  de  grande  halle,  n'ayant  plus  que  les  quatre 
murs,  mais  présentant  par-ei  par-là  des  traces  de  peinture 
chrétiennes,  aujourd'hui  méconnaissables.  Dans  la  maçonnerie 
sont  enclavés  quelques  morceaux  provenant  de  monuments 
antiques;  ce  sont,  par  exemple,  des  ornements  végétaux  en 
bas-reliefs,  ou  quelques  moulures  étranges,  k  droite  de  la 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  l'église,  est  encastré  dans  la 
muraille ,  à  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur,  un  bloc  de  lave,  sur 
lequel  sont  très-reconnaissables  les  traita  principaux  d'un  sym- 
bole égyptien  fort  connu,  l'œil  mystique  d'Horus.  Pour  ne 
pas  perdre  de  temps,  je  prie  Belly  d'en  prendre  un  croquis 
exact,  pendant  que  je  me  laisse  conduire  par  Midjielly  au  milieu 
des  ruines,  énormes  encore,  des  bâtiments  d'habitation. 

Pour  parvenir  à  l'étage  supérieur,  il  nous  faut  ramper  sur 
les  décombres  et  à  travers  des  trous  à  peine  suffisants  pour 
laisser  passer  le  corps  d'un  homme.  En  grimpant  ainsi  au  risque 
de  nous  rompre  le  cou ,  nous  parvenons  jusqu'aux  créneaux 
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qui  garnissaient  le  haut  des  murs.  De  ce  point  la  vue  est  magni- 
fique, et  l'on  peut  juger  à  merveille  de  l'étendue  et  de  l'im- 
portance de  cette  remarquable  construction  militaire.  Rien 
n'eût  été  plus  facile  que  de  prendre  de  là  un  plan  cavalier  de 
tous  les  ouvrages  qui  constituaient  cette  forteresse  inexpu- 
gnable; mais,  je  l'avoue  humblement,  je  n'avais  pas  le 
moindre  cœur  à  la  besogne  :  à  chaque  instant  je  redoutais 
une  trahison,  à  chaque  pas  un  piège,  et  je  n'avais  d'autre 
pensée  que  celle  de  nous  voir  tous  sains  et  saufs  hors  de  Karak. 

Nous  redescendîmes  donc  en  hâte  par  le  même  escalier 
ruiné  et  encombré  de  débris,  et  nous  nous  retrouvâmes  avec 
une  vive  satisfaction ,  je  dois  le  dire,  sur  le  terre-plein  du  châ- 
teau. En  nous  dirigeant  alors  vers  le  sud ,  à  un  point  où  la 
muraille  d'enceinte  domine  à  pic  le  vallon  qui  entoure  la  base 
de  la  montagne  sur  laquelle  est  juché  Karak ,  nous  vimes  pour 
la  première  fois  un  glacis  d'énormes  blocs  de  pierre  bien 
équarris,  et  formant  un  plan  incliné  impossible  à  franchir  pour 
des  assiégeants. 

On  nous  fit  encore  entrer  dans  une  vaste  salle,  au-dessous 
de  laquelle  régnait  une  autre  salle  souterraine,  dont  nous 
pûmes  constater  l'existence,  grâce  à  ce  que  la  voûte  formant 
le  sol  de  la  salle  supérieure  a  été  percée. 

Pendant  que  Belly  dessinait ,  il  avait  été  grossièrement  mal- 
traité par  un  Arabe;  dès  que  j'en  fus  informé ,  je  m'en  plaignis 
au  scheikh  Midjielly,  qui,  pour  toute  réparation,  se  contenta  de 
rire  sans  m'adresser  une  parole.  Cette  fois  encore  très-proba- 
blement, un  piège  nous  avait  été  tendu,  et  si  Belly  eût  cédé  au 
désir  véhément  de  se  venger  par  un  coup  de  pistolet  de  l'insulte 
qu'il  avait  subie,  c'en  était  fait  de  nous,  et  nous  périssions 
tous  en  un  clin  d'oeil.  C'était  à  cela  que  l'on  voulait  nous  amener, 
et  je  remercie  la  Providence  de  nous  avoir  donné,  dans  ces 
tristes  moments,  assez  de  froid  courage  pour  mettre  de  côté  le 
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courage  si  facile  de  la  vengeance  in>médiate.  Certes!  nous 
avons  montré  plus  de  tête  en  évitant  tous  les  pièges  qu'on  nous 
tendit  alors,  que  si  nous  n'eussions  pas  su  résister  au  besoin  de 
payer  immédiatement,  comme  ils  le  méritaient,  les  misérables 
qui  nous  outrageaient.  Que  pouvions-nous  faire,  à  nous  cinq, 
contre  un  millier  d'assassins  qui  n'avaient  d'autre  désir  que 
celui  de  nous  égorger?  Nous  faire  tuer  bravement?  La  belle 
avance  !  Que  devenaient  alors  les  découvertes  intéressantes 
qui  nous  avaient  coûté  si  cher?  perdues ,  perdues  à  tout  jamais  ! 
Nous  nous  laissâmes  donc  insulter,  et  nous  dévorâmes  les 
insultes  sans  mot  dire. 

On  comprend  que  nous  n'étions  pas  désireux  de  faire  durer 
plus  longtemps  notre  visite  au  château  de  Karak.  Aussi  je 
signifiai  à  Midjielly  que  nous  voulions  retourner  au  couvent , 
déjeuner  et  monter  immédiatement  à  cheval,  pour  regagner  le 
Rhôr.  Nous  rentrâmes  donc ,  et ,  chemin  faisant ,  j'obtins  du 
•fils  du  scheikh  chrétien  Abd-Allah  une  perle  d'or,  quelques 
perles  de  cornaline  et  un  cylindre  de  terre  émaillée ,  fragments 
d'un  collier  moabite  qu'on  avait  trouvé,  quelque  temps  aupa- 
ravant, dans  un  petit  vase  déterré  au  fond  de  la  vallée  ;  en 
échange  de  ces  bijoux  assez  curieux ,  je  glissai  un  rhazi  de 
vingt  piastres  dans  la  main  de  mon  vendeur  qui  s'en  montra 
fort  satisfait. 

En  rentrant  au  couvent,  nous  trouvons  Philippe  tout  échauffé 
encore  d'une  alerte  qu'il  vient  d'avoir.  Nous  l'avions  laissé  seul 
à  la  garde  de  nos  armes,  et  pendant  que  nous  étions  tous  au 
château,  des  Arabes  ont  voulu  pénétrer  de  vive-force  dans 
notre  chambre,  pour  y  voler  sans  doute  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient. Un  seul  drôle  s'était  présenté  d'abord ,  et  il  avait  été 
rudement  éconduit  par  Philippe ,  qui  s'était  alors  renfermé 
dans  la  chambre;  mais  presque  aussitôt,  l'agresseur  revînt 
suivi  de  trois  acolytes  de  même  farine,  et  ils  firent  tant  de 
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bruit  à  la  porte,  que  Philippe  impatienté  leur  ouvrit,  et,  leur 
montrant  un  pistolet  à  huit  coups ,  les  mit  en  déroute. 

ku  moment  même  où  nous  rentrions,  cette  scène  venait  de 
se  terminer.  Chacun  de  nous  prit  immédiatement  toutes  ses 
armes,  et,  à  partir  de  ce  moment,  les  chances  d'assassinat 
furent  beaucoup  moindres,  parce  que  nous  nous  trouvions  assez 
bien  annés  pour  qu*on  ne  pût  pas  avoir  aisément  raison  de 
nous. 

Pas  de  nouvelles,  et  pour  cause,  du  sabre  de  François,  qui 
est  d'une  humeur  massacrante.  Enfin  notre  déjeuner  est  prêt; 
nous  nous  hâtons  de  le  prendre,  pour  procéder  immédiatement 
au  départ.  Mais  les  lenteurs  interminables  des  moukres  mau- 
dits nous  font  perdre  plus  d'une  heure ,  et  Pon  comprend  quelle 
impatience  fiévreuse  nous  gagne;  tous  les  hommes  de  notre 
escorte  ont  reparu  et  nous  entourent.  Évidemment  l'orage  qui 
nous  a  si  rudement  menacés  est  dissipé,  ou  peu  s'en  faut.  Aussi 
sommes-nous  bien  joyeux ,  quoique  nous  n'ayons  pas  encore 
franchi  les  murailles  de  Karak  ;  enfin  nous  sommes  à  cheval , 
mais  nous  attendons  encore  pendant  près  d'une  demi-heure , 
qui  nous  paraît  un  siècle,  que  toute  notre  caravane  soit  prête. 

Cependant  cette  demi-heure  n'est  pas  perdue  pour  notre 
éducation  de  voyageurs  en  Arabie.  A  peine  suis-je  en  selle  que 
Moharamed-el-Midjielly  s'approche  de  moi ,  et  me  dit  avec  la 
plus  admirable  effronterie  du  monde:  —  Hier  tu  m'as  offert  ton 
fusil  à  deux  coups.  Eh  bien  !  donne-le-moi  maintenant. — Ai-je 
besoin  de  dire  que  cette  demande  m'exaspère.  — Je  t'ai  donné 
tout  ce  que  tu  auras  de  moi ,  lui  dis-je  ;  tu  as  mieux  aimé  de 
l'argent  que  le  fusil;  tu  as  toi-même  fixé  la  somme  que  tu  vou- 
lais, et  je  te  l'ai  payée;  tu  n'auras  rien  de  plus.  Cependant  on 
m'a  volé  un  sabre  magnifique;  c'est  un  de  tes  hommes  qui 
l'a  volé,  et  si  tu  le  retrouves,  je  te  le  donne.  —  Khatrak-el- 
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Khaïr  (merci)  !  —  répond  le  misérable.  Évidemment  c'était 

lui  ou  son  frère  Khalil  qui  avait  fait  voler  le  sabre. 

Un  de  nos  scheikhs  Beni-Sakhar  entend  cette  courte  conver- 
sation, et,  prenant  la  parole  d'un  ton  très-animé,  il  reproche 
aigrement  à  Midjielly  Tinfamie  qui  nous  est  faite  par  lui  :  —  Ces 
hommes  étaient  tes  hôtes,  lui  dit-il  ;  ils  ont  tous  grassement  payé 
leur  bienvenue,  et  tu  souffres  qu'un  des  tiens  leur  vole  un  sabre  ! 
Chez  les  Beni-Sakhar  si  pareille  chose  arrivait,  entends-tu, 
scheikh-Mohammed,  la  tribu  donnerait  au  Français  dix  sabres 
plus  beaux  que  celui  qu'on  lui  aurait  pris,  et  le  voleur  serait 
puni  de  façon  à  ne  jamais  recommencer.  Mais  ici  vous  êtes  tous 
des  voleurs,  et  vous  ne  savez  pas  comment  on  protège  son  hôte. 
—  La  leçon ,  toute  dure  qu'elle  est ,  est  acceptée  sans  mol 
dire  par  le  scheikh  de  Karak ,  qui  n'a  garde  de  se  formaliser 
des  reproches  que  lui  adresse  un  scheikh  de  la  puissante  tribu 
des  Beni-Sakhar. 

Après  Midjielly,  c'est  son  neveu  Selameh  qui  a  l'audace  de 
venir  me  demander  les  pistolets  que  je  lui  avais  offerts,  la  veille, 
avant  notre  traité  moyennant  finances.  J'envoie  très-gaillarde- 
ment promener  ce  maraud,  en  lui  demandant  s'il  se  moque  de 
moi.  Ce  sont  les  dernières  paroles  que  nous  ayons  échangées. 

Enfin,  Dieu  soit  loué  !  tout  est  prêt.  Je  fais  filer  devant  nous 
toutes  nos  betes  de  charge ,  et  nous  suivons  en  bon  ordre. 
Mohammed ,  qui  a  enfourché  son  cheval  le  demier,  est ,  j'en 
conviens ,  un  des  plus  charmants  cavaliers  qui  se  puisse  voir. 
Il  fait  piaffer  son  cheval  à  côté  des  scheikhs  nos  amis.  Nous 
avons  bien  remarqué  qu'il  n'est  pas  armé  comme  un  homme 
de  sa  race  qui  va  faire  une  course  de  quelques  lieues;  mais 
nous  n'en  avons  tiré  aucune  conséquence ,  tant  nous  sommes 
habitués  à  voir  les  Arabes  tenir  religieusement  la  parole  domiée. 
Mohammed  n'a  donc  pour  toute  arme  que  son  tchibouk.  Lui 
seul  nous  accompagne,  tous  ses  intimes  ont  disparu;  mais,  en 
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revanche,  Scheikh-Abd-Allah,  son  fils,  et  quatre  ou  cinq  autres 
chrétiens,  tous  armés  de  mousquets  et  de  khandjars,  nous 
escortent,  sans  que  nous  les  en  ayons  priés.  II  est  vrai  que  leur 
compagnie  est  loin  de  nous  déplaire.  Je  suis,  du  reste,  parfaite- 
ment convaincu  qu'elle  est  beaucoup  moins  du  goût  de  Mid- 
jielly. 

Nous  avons  traversé  l'ignoble  amas  de  décombres  qui  s'ap- 
pelle Karak,  et  nous  arrivons  à  la  porte  en  tunnel  que  nous 
avons  visitée  hier,  lorsqu'un  élégant  de  l'endroit,  jeune  homme 
de  vingt-cinq  ans  environ ,  ayant  les  yeux  peints  avec  du  cohol , 
et  les  cheveux  longs  et  tressés  sur  les  tempes ,  infâme  créature 
qui  n'avait  cessé  de  nous  suivre,  en  nous  adressant  des  injures, 
pendant  nos  deux  promenades  en  ville,  s'avise  de  nous  envoyer 
un  souhait  de  bon  voyage  de  sa  façon.  Cette  fois  nous  sommes 
en  mesure  de  réprimer  vertement  son  insolence;  Midjielly  le 
sent  bien ,  et  en  conséquence  il  s'exécute  d'assez  bonne  grâce. 
Il  pousse  son  cheval  droit  à  l'homme  aux  yeux  peints,  et  il  lui 
casse  sur  la  tête,  le  tuyau  de  son  tchibouk  lancé  à  tour  de  bras. 
Tout  le  monde  rit,  sauf  notre  insulteur,  qui  ne  s'attendait  pas 
à  cette  récompense,  et  qui  s'éloigne  en  pleurnichant  et  en, 
frictionnant,  des  deux  mains,  le  point  sur  lequel  le  tchibouk  est 
tombé  d'aplomb. 

Au  moment  où  nous  traversons  le  tunnel ,  des  pierres  nous 
sont  envoyées  par  le  trou  dont  la  voûte  est  percée,  comme 
avant-goût  du  salut  d'adieu  qu'on  nous  ménage;  une  fois  hors 
de  la  porte  et  sur  le  chemin ,  nous  recevons  de  nos  bons  amis 
de  Karak,  placés  au  sommet  de  la  muraille,  une  volée  de 
pierres  qui  ne  nous  fait  heureusement  aucun  mal,  mais  qui 
nous  dispose  à  allonger  le  pas. 

Il  est  onze  heures  vingt-huit  minutes  quand  nous  quittons  la 
porte  de  la  ville ,  et  nous  suivons  le  chemin  en  pente  qui  nous 
mène  au  pied  de  la  tour  de  Beïbars.  A  onze  heures  trente- 
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deux  minutes,  nous  longeons  la  face  extérieure  de  cette  tour, 
en  suivant  le  fossé  qui  la  précède,  et  qui  forme  la  continuation 
de  la  grande  route  dans  laquelle  nous  nous  sommes  engagés. 
Avant  d'atteindre  ce  fossé,  le  scheikh  Mohamraed-el-Midjielly 
s'approche  de  moi,  me  balbutie  une  phrase  de  politesse  fort 
équivoque,  n'attend  pas  ma  réponse,  tourne  bride  aussitôt,  et 
regagne  au  galop  son  repaire  de  voleurs.  —  Adieu,  canaille  I  et 
que  le  ciel  te  confonde  !  —  lui  crions-nous  avec  un  touchant 
accord,  et  nous  nous  éloignons,  le  cœur  joyeux,  de  cette  ville 
de  malheur. 

Une  fois  sortis  du  fossé  de  Beïbars,  deux  zigzags  que  fait  le 
chemin  nous  amènent  sur  un  plateau  de  dix  mètres  de  largeur 
au  plus,  et  à  pic  au-dessus  de  l'Ouad-el-Karak.  Nous  marchons 
alors  au  nord-ouest.  A  onze  heures  quarante-deux  minutes , 
nous  sommes  arrivés  à  une  crête  escarpée,  où  la  route  tourne 
et  descend  brusquement  par  quelques  lacets  à  un  nouveau  plan 
incliné ,  un  pey  plus  à  l'ouest  que  le  premier.  Bientôt  nous 
nous  engageons  dans  une  série  de  zigzags  très-serrés  et  très- 
abruptes,  qui  nous  ramènent,  à  onze  heures  cinquante-deux 
minutes,   en  face  de  la  tour  de  Beïbars,  à  cent  mètres  à 
peine  de  l'extrémité  de  gauche  de  sa  face  antérieure,  mais  à 
deux  cents  mètres  en  contre-bas.  Là,  le  chemin  tourne  encore, 
et  la  tour,  qui  était  à  notre  gauche,  se  trouve  immédiatement 
à  notre  droite.  Nous  marchons  alors  de  nouveau  au  nord- 
ouest,  pour  cheminer  bientôt   directement  au  nord.   Nous 
sommes   sur  le  flanc  du  piton  de  Karak,  et  nous  longeons 
àr  gauche  un  ouad  profond,  nommé  l'Ouad-el-Medabeh ,  au 
fond  duquel  coule  un  ruisseau.  Notre  route  descend  assez  rapi- 
dement. A  midi  précis,  nous  sommes  en  face  de  quelques 
rochers  en  saillie  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  et  sous  lesquels 
est  cachée  une  source  nommée  Ayn-Teheddah.  A  midi  trois 
minutes,  nous  ne  sommes  plus  qu'à  six  mètres  à  peu  près  au- 
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dessus  du  fond  de  Touad,  qui  prend  là  le  nom  d'Ouad-el- 
Goulleh. 

Le  lit  du  ruisseau  est  rempli  de  lauriers-roses,  et,  à  midi 
cinq  minutes ,  nous  le  traversons  au  milieu  d'une  petite  plaine 
cultivée  et  plantée  d'oliviers.  A  midi  neuf  minutes,  Touad 
s'est  resserré  de  nouveau,  à  n'avoir  plus  qu'une  vingtaine  de 
mètres  de  largeur,  et  nous  sommes  en  face  de  quelques  blocs 
de  rochers,  placés  à  notre  gauche,  et  qui  se  sont  détachés  de 
la  montagne.  A  droite,  c'est-à-dire  sur  le  flanc  opposé,  et  de 
l'autre  côté  du  lit  du  ruisseau,  fort  encaissé  en  ce  point,  et 
garni  d'une  belle  et  riche  végétation ,  nous  voyons  un  petit  édi- 
fice musulman  ruiné,  auprès  d'une  fontaine  nommée  Ayn-Sara , 
fontaine  assez  abondante  pour  alimenter  un  petit  moulin  placé 
à  quelques  mètres  en  aval.  11  est  vrai  qu'une  deuxième  source, 
nommée  Ayn-Qobech  ou  Aqbech  (les  Arabes  de  Karak  pronon- 
cent ce  nom  des  deux  manières) ,  fournit  aussi  ses  eaux  au 
moulin.  Au  delà  s'ouvre,  à  cinquante  mètres  à  droite,  une  val- 
lée :  c'est  l'Ouad-Belastamah ,  sur  le  flanc  ouest  duquel  on  me 
signale  un  village  nommé  Daouarat-el-Habs. 

Nous  suivons  toujours  l'Ouad-el-Karak,  dirigé  en  ce  point 
au  nord-ouest ,  en  longeant  à  gauche  un  coteau  dont  le  flanc 
est  garni  d'oliviers.  Une  fois  que  nous  avons  dépassé  la  tête  de 
l'Ouad-Belastamah,  l'Ouad-el-Karak  tourne  directement  à 
l'ouest  avec  notre  route ,  en  prenant  une  largeur  de  deux  cents 
mètres ,  pour  former  une  petite  plaine,  au  fond  de  laquelle  est 
un  moulin  ;  nous  sommes  en  face  de  ce  moulin  à  midi  seize 
minutes.  Nous  quittons  alors  le  fond  de  l'ouad,  pour  monter  sur 
un  petit  plateau  cultivé ,  terminé  par  des  rocs  qui  dominent  le 
fond  de  l'ouad.  En  ce  moment  nous  marchons  à  Touest-sud- 
ouest*  A  midi  vingt  et  une  minutes ,  nous  nous  sommes  sensi- 
blement éloignés  de  l'Ouad-el-Karak,  et  nous  sommes  en  face 
d'une  petite  plaine  basse,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une 
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fontaine  nommée  àyn-el-B'ças ,  placée  à  quarante  mètres  envi- 
ron, et  à  droite  de  la  route  que  nous  suivons  ;  à  partir  de  là, 
celle-ci  s'élève  un  peu,  en  s'inclinant  à  rouest-nord-ouest.  A 
midi  vingt-six  minutes,  le  fond  de  TOuad-el-Karak ,  qui 
court  directement  à  l'ouest,  est  à  deux  cents  mètres  sur 
notre  droite ,  tandis  que  les  escarpements  du  flanc  que  nous 
suivons,  ne  commencent  qu'à  cent  mètres  à  gauche. 

Nous  avons  alors  parfaitement  en  vue ,  au  delà  de  TOuad- 
el-Karak,  une  montagne  élevée  sur  le  sommet  de  laquelle  se 
trouve  un  tombeau  de  saint  musulman,  nommé  Qoubbet- 
Habisieh,  et  les  ruines  d'un  monastère  chrétien,  nommées 
aujourd'hui  Deir-el-Mokharib.  A  midi  trente-huit  minutes, 
notre  route ,  après  avoir  fait  un  coude  au  sud ,  reprend  la  direc- 
tion ouest,  et  nous  sommes  en  face  de  rochers  à  pic  qui  bor- 
dent le  flanc  opposé  de  l'Ouad-el-Karak.  Ces  rochers  ont  reçu 
des  Arabes  le  nom  d'el-Khaouadjat  (les  marchands) ,  sans  que 
ceux-ci  puissent  me  rendre  compte  de  cette  dénomination 
bizarre. 

A  midi  quarante-trois  minutes,  nous  trouvons  un  lit  de  ruis- 
seau planté  de  lauriers  roses.  Ce  ruisseau  est  formé  par  une 
source  nommée  Ayn-Sahour.  En  ce  moment,  l'Ouad-el-Karak 
est  dirigé  à  l'ouest,  comme  notre  route,  et  à  quatre  cents 
mètres  à  droite  de  celle-ci.  A  midi  cinquante  et  une  minutes, 
notre  marche  a  un  peu  changé  de  direction ,  et  nous  chemi- 
nons à  l'ouest-nord-ouest.  Nous  sommes  alors  sur  le  flanc 
d'un  coteau  qui  forme  en  quelque  sorte  le  pied  d'une  assez 
haute  montagne,  dont  le  sommet,  placé  à  peu  près  à  quatre 
kilomètres  à  notre  gauche,  s'appelle  Ras-el-Emguer.  A  midi 
cinquante-cinq  minutes,  nous  sommes  redescendus  au  fond 
d'un  petit  ravin,  garni  d'un  beau  fourré  de  lauriers  roses.  A 
midi  cinquante-huit  minutes ,  au  point  même  où  nous  rencon- 
trons une  nouvelle  source,  l'Ayn-et-Thabib,  notre  route  s*in- 
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fléchit  encore  et  se  dirige  exactement  au  nord-ouest.  A  une 
heure,  nouvelle  source ,  TAyn-es-Sekkeh,  placée  au  pied  d'un 
mamelon,  sur  une  jolie  pelouse  verdoyante,  et  à  laquelle 
nous  nous  arrêtons  pendant  trois  minutes,  pour  faire  boire  nos 
chevaux.  Le  lit  de  FOuad-el-Karak  est  alors  à  huit  cents  ou 
mille  mètres  à  droite.  Nous  marchons  au  nord-nord-ouest  jus- 
qu'à une  heure  vingt-cinq  minutes,  heure  à  laquelle  nous  avons, 
à  vingt-cinq  mètres  à  gauche ,  une  seconde  source  nommée 
Ayn-es-Sekkeh. 

Sur  le  flanc  de  la  montagne  opposée  à  celle  que  nous  sui- 
vons, nous  apercevons  un  ravin  garni  de  verdure,  où  se  trouve 
une  source  qui  se  nomme  Ayn-Zeboub.  A  une  heure  vingt-six 
minutes,  la  vallée  s'infléchit  un  peu  vers  le  sud,  et  nous  mar- 
chons à  l'ouest ,  quelques  degrés  nord.  Nous  sommes  alors  sur 
un  petit  plateau  planté  d'un  arbre  isolé.  A  une  heure  trente 
minutes,  nous  passons  vis-à-vis  et  à  vingt  mètres  d'une  ruine 
nommée  Omm-Sedereh.  En  ce  moment  se  montrent  à  nous, 
pour  la  première  fois,  sur  cette  route,  des  traces  très-apparentes 
d'une  antique  voie  pavée.  A  notre  gauche ,  sur  la  hauteur,  à 
une  demi-heure  deniarche,  à  ce  que  me  disent  les  Arabes  de 
Karak  qui  m'accompagnent,  est  le  Belad-el-Ahzar.  A  une  heure 
quarante  minutes,  nous  marchons  au  nord-ouest,  et  nous 
sommes  précisément  en  face  de  l'Ayn-Zeboub,  déjà  signalé 
plus  haut,  et  dont  nous  sommes,  en  ce  moment,  séparés  par  un 
intervalle  de  près  de  trois  kilomètres. 

Nous  avançons  toujours  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui 
borde  au  sud  l'Ouad-el-Karak ,  et  en  longeant  une  crête  qui 
domine  un  plateau  placé  à  cinquante  mètres  environ  en  con- 
tre-bas de  notre  route.  Sur  ce  plateau  inférieur,  et  à  une  cin- 
quantaine de  mètres  à  vol  d'oiseau,  sont  des  sources  placées 
au  milieu  de  rochers  et  nommées  Ayoun-el-Rhezal.  Aussitôt 
après,  nous  commençons  à  descendre  vers  ce  plateau ,  en  mar- 
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chant  à  l'ouest ,  mais  à  quelques  degrés  au  nord.  Le  lit  de 
rOuad-el-Karak  s'est  alors  rapproché  de  nous,  et  nous  n'en 
sommes  plus  qu'à  quatre  cents  mètres  environ;  Jusqu'à  deux 
heures,  nous  suivons  un  chemin  taillé  à  pic  sur  des  roches  qui 
dominent,  d'une  dizaine  de  mètres,  le  plateau  inférieur  éur 
lequel  se  trouvent  les  Ayoun-el-Rhezal  (les  souî*ces  des  gazelles) . 

A  deux  heures  huit  minutes,  nous  sommes  à  la  crête  d'une 
petite  vallée  très-creuse  qui  vient  du  sud,  et  au  fond  de  laquelle 
est  une  source  nommée  Ayn-er-Rcès.  Quelques  zigzags  assez 
difficiles  nous  amènent,  à  deux  heures  quinze  mjnutes,  au  fond 
de  cette  vallée  et  près  de  la  fontaine.   L'Ouad-el-Karak  est 
alors  à  six  cents  mètres  à  droite.  Arrivés  en  ce  point ,  nos  chré- 
tiens d'el-Karak  nous  engagent  à  faire  halte  et  à  dresser- nos 
tentes  pour  la  nuit.  Mais  ce  conseil  est  fort  mal  accueilli  :  nous 
avons  trop  piètre  souvenance  des  habitants  de  la  ville  hospita- 
lière que  nous  venons  de  quitter,  pour  que  nous  ne  trouvions 
pas  une  insigne  folie  à  camper  aussi  près  de  ses  murailles. 
Nous  sommes  loin  encore  des  tentes  des  Beni-Sakhar,  Moham- 
med-el-Midjielly  pourrait  bien  se  raviser  et  nous  tomber  des- 
sus ,  pendant  la  nuit,  avec  tous  ses  bandits.  Je  m'oppose  donc 
très-nettement  à  ce  que  la  proposition  qui  souriait  fort  aux 
moukres ,  soit  accueillie ,  et  je  donne  l'ordre  formel  de  con- 
tinuer à  marcher,  en  signifiant  que  j'entends  coaclier-  ce  soir 
hors  des  montagnes  et  dans  le  Rhôr.  Personne  ne  s-'avise  de 
faire  des  réflexions  qui  seraient  évidemment  très-mal  reçues, 
et  nous  continuons  à  marcher. 

Après  avoir  contourné  le  fond  du  vallon,  en  longeant  le 
pied  de  la  hauteur,' nous  reprenons,  à  une  heure  vingt^leux 
minutes,  la  direction  nord-ouesU  L'ouad-el-Karak  se^  rap- 
proche de  nous ,  et  il  n'est  plus  qu'à  quatre  cents  mètres  à 
notre  droite.  Nous  nous  engageons  alors  sur  une  corniche 
d'une  dizaine  do  mètres  de  largeur,  et  qui  domine  le  plateau 
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inférieur.  En  ce  point,  nous  avons  à  neuf  cents  mètres  à  notre 
gauche  le  sommet  du  Djebel-el-Hadits,  et,  à  environ  vingt 
kilomètres  à  droite ,  celui  du  Djebel-Dzàfel.  Bientôt  nous  des- 
cendons à  travers  les  rochers  sur  le  plateau  inférieur,  et  nous 
nous  trouvons,  à  deux  heures  trente-cinq  minutes,  au  milieu 
d'un  véritable  entassement  de  grosses  roches  détachées  par 
quelque  tremblement  de  terre,  et  qui  ont  roulé  dans  la  vallée. 
Cest  absolument  la  contre-partie  du  chaos  de  Gavarnie ,  et 
nous  entrons  dajis  ce  chaos  à  deux  heures  trente-cinq  minutes. 
A  deux  heures  quarante-deux  minutes,  nous  sommes  toujours 
au  milieu  de  ces  roches ,  et  le  fond  de  l'ouad  s'est  encore  rap- 
proché de  nous  d'une  centaine  de  mètres. 

A  deux  heures  quarante -quatre  minutes,  nous  prenons, 
à  travers  les  roches  éboulées,  une  nouvelle  descente  assez 
rapjde  et  fort  tortueuse,  nommée  le  Naqb-el-Mouchinaneh.  A 
deux  heures  quarante-sept  minutes ,  nous  traversons  un  ravin 
encombré  de  roches  énormes ,  au  delà  duquel  continue  toujours 
cet  étrange  chaos,  débris  d'une  véritable  montagne  qu'une 
effroyable  convulsion  de  la  nature  aura  mise  en  morceaux.  A 
deux  heures  cinquante-neuf  minutes,  nous  arrivons  à  une 
petite  plaine  ronde,  qui  n'a  pas  plus  de  cent  mètres  de  dia- 
mètre ,  et  nous  longeons  le  flanc  gauche  d'un  piton  de  rocailles 
assez  élevé.  Le  fond  de  l'Ouad-el-Karak  est  toujours  à  trois 
cents  .mètres  à  notre  droite.  A  trois  heures  cinq  minutes,  nou- 
velle descente  à  travers  les  rochers.  Nous  gagnons  alors  le  fond 
d'un  ravin  escarpé  ;  nous  l'avons  atteint  à  trois  heures  vingt 
minutes,  puis  nous  marchons  à  l'ouest-sud-ouest.  Le  flanc 
droit  de  ce  ravin  est  fonné  par  un  mamelon  assez  considé- 
rable, à  la  pointe  ouest  duquel  sont  les  ruines  d'une  tour 
antique,  nommées  Redjom-Talàa.  Au  fond  du  ravin  et  vis- 
à-vis  cette  tour,  nous  rencontrons ,  à  trois  heures  vingt-quatre 
minutes,,  une  source  très-faible;  c'est  l'Ayn-Talâa.  (Talâa 
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signifie  tout  lieu  par  lequel  les  eaux  s'écoulent  des  hauteurs, 
pour  descendre  dans  la  plaine.) 

A  trois  heures  trente  minutes,  nous  sommes  sur  le  flanc 
d'un  autre  piton  placé  à  notre  gauche,  et  au  pied  duquel  nous 
arrivons  par  deux  ou  trois  zigzags  fort  roides.  Ce  piton  domine 
un  ravin  dans  lequel  se  trouve  encore  une  autre  source  nom- 
mée l'Ayn-el-Mantarah.  Enfin,  à  trois  heures  trente- cinq 
minutes,  nous  arrivons  à  l'entrée  d'une  affreuse  déchirure  qui 
n'est  qu'un  immense  cratère  ;  c'est  l'Ouad-el-Kharazeh  (ou 
mieux  el-Kharadjeh ,  la  vallée  de  la  sortie).  A  la  crête  est  une 
ruine  carrée,  nommée  Kabou-el-Kharazeh.  A  trois  lieures  qua- 
rante-deux minutes ,  nous  marciions  en  zigzag  dans  cet  hor- 
rible défilé,  que  domine  à  gauche  une  longue  montagne  de 
melaphyre,  et  à  droite ,  d'immenses  escarpements  de  calcaire, 
au  pied  desquels  nous  voyons,  à  plusieurs  reprises,  des  affleure- 
ments de  lave,  assez  rapprochés  de  nous  (cinquante  mètres 
environ)  pour  que  nous  puissions  reconnaître  que  ce  ne  sont 
pas  de  grosses  taches  noires  de  terre  végétale. 

A  trois  heures  cinquante-cinq  minutes ,  nous  sommes  sur 
une  langue  de  rochers  qui  domine  le  fond  de  la  vallée  ,  et  qui 
n'a  guère  qu'une  quarantaine  de  mètres  de  largeur.  Son 
extrémité  porte  les  ruines  de  trois  tours,  deux  rondes  et 
une  carrée,  entre  lesquelles  passe  le  chemin,  et  qui  sont 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix  mètres  seulement.  Des  pal- 
miers nains  garnissent  le  revers  droit  de  cette  espèce  de  pro- 
montoire ,  que  nous  quittons  pour  cheminer  sur  le  flanc  de  la 
montagne  de  melaphyre ,  en  gagnant  le  fond  de  l'ouad. 

Comme  la  marche  est  extrêmement  difficile ,  à  quatre  heures 
une  minute,  nous  faisons  une  halte  de  cinq  minutes,  pour  laisser 
à  nos  chevaux  et  un  peu  à  nous-mêmes  le  temps  de  reprendre 
haleine.  A  quatre  heures  onze  minutes  ,  nous  marchons  direc- 
tement à  l'ouest,  après  avoir  auparavant  incliné  un  peu  au 
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sud.  Nous  quittons  alors  le  flanc  de  la  montagne  noire ,  et  nous 
rentrons  dans  les  mamelons  blanchâtres ,  après  avoir  passé  de 
nouveau  auprès  de  quelques  afileurements  de  lave,  dont  la 
surface  semble  avoir  subi  la  même  décomposition  que  les  laves 
du  Vésuve ,  à  Torre  del  Greco.  Nous  suivons  un  ravin  dirigé  à 
Touest-sud-ouest  entre  ces  monticules,  et  qui  aboutit  à  un 
petit  plateau  sur  lequel  nous  nous  arrêtons  à  quatre  heures 
vingt  minutes,  A  quatre  heures  quatorze  minutes,  les  mamelons 
de  sable  ont  pris  une  couleur  rougeâtre ,  et  les  flancs  de  ces 
mamelons  sont  couverts  de  véritables  cailloux  roulés.  A  notre 
gauche  suit  une  direction  sensiblement  parallèle  à  celle  de 
notre  route,  un  ravin  rempli  de  palmiers  nains  et  de  lauriers 
roses,  au  fond  duquel  murmure  un  charmant  ruisseau;  c'est 
le  Nahr-ed-Dràa ,  que  nous  avons  rencontré  il  y  a  quelques 
jours  dans  le  Rhôr. 

Nous  trouverions  difficilement  un  plus  joli  endroit  pour 
passer  la  nuit;  d'ailleurs  il  se  fait  tard  et  l'obscurité  vient; 
nous  avons  sous  la  main  de  l'eau  excellente  à  discrétion  ;  notre 
camp  s'établit  donc  promptement ,  et ,  cette  fois  du  moins ,  nous 
sommes  bien  assurés  que  les  brigands  de  Karak  ne  viendront 
pas  nous  chercher  noise  pendant  la  nuit;  nous  sommes  hors 
de  leur  portée,  et  trop  près  des  campements  de  nos  amis  les 
Beni-Sakhar. 

Le  temps  est  devenu  très-couvert,  et  menace  fort  de  passer 
à  la  pluie.  Je  voudrais  bien,  pendant  que  l'on  dresse  no^ 
tentes,  faire  quelques  recherches  d'histoire  naturelle,  autour 
du  camp  ;  mais  l'obscurité  arrive  grand  train ,  et  je  me  vois 
forcé  de  remettre  à  demain  matin  mes  chasses  de  natura- 
liste. En  ce  point,  du  reste,  nous  ne  tardons  pas  à  nous  aper- 
cevoir que  nous  avons  grandement  descendu  depuis  Karak  ; 
au  lieu  de  la  température  glaciale  de  cette  malheureuse  ville, 
nous  retrouvons  la  chaleur  des  bords  de  la  mer  Morte.  Il  est 
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fâcheux  que  les  nuages  les  plus  épais  roulent  au-dessus  de 
notre  tête  ;  comnnie  il  est  évident  qu'ails  ne  t^i*deront  pas  à  faire 
autre  chose  que  cela ,  nous  pensons  avec  un  certain  ennui  à  la 
Sabkhah  que  nous  aurons  à  traverser  dans  deux  jours ,  et  qui 
pourrait  bien  nous  jouer  quelque  mauvais  tour,  si  la  pluie 
grossissait  trop  fortement  les  cours  d'eau  que  nous  avons  à 
franchir.  Après  tout,  nous  avons  réussi  à  nous  tirer  sains  et 
saufs  des  griffes  de  Mohammed-el-Midjielly,  et,  pour  le 
moment ,  cette  pensée  suffit  à  notre  bonheur  ;  il  sera  temps 
plus  tard  de  nous  préoccuper  de  la  Sabkhah. 

Pendant  que  tous  les  moukres  travaillent  à  dresser  nos 
tentes,  le  scheikh  Abd-Allah  me  raconte  que  TOuad-el-Kharad- 
jeh,  que  nous  venons  de  parcourir,  a  été  le  théâtre  d'une 
affreuse  défaite  des  troupes  d'Ibrahim-Pacha,  lors  de  sa  pre- 
mière tentative  sur  Karak.  Tout  le  corps  d'armée  expédition- 
naire a  péri  dans  cet  affreux  coupe-gorge ,  à  ce  que  prétend 
le  narrateur;  mais  je  fais  in  pelto  la  part  de  l'exagération 
arabe,  et  je  suppose  que  l'Ouad-el-Kharadjeh  a  vu  se  livrer 
une  bataille  beaucoup  moins  considérable  que  ne  le  préten- 
dent les  habitants  de  Karak.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la 
première  tentative  d'Ibrahim-Pacha,  pour  s'emparer  de  cette 
place,  a  complètement  échoué,  et  que  les  Égyptiens,  écrasés 
dans  l'Ouad-el-Kharadjeh ,  ont  été  forcés  de  rétrograder.  Maïs 
ils  prirent  leur  revanche  peu  de  temps  après  :  le  passage  fut 
forcé,  et  la  ville,  enlevée  d'assaut,  fut  ruinée  de  fond  en 
comble.  Il  est  facile  encore  de  juger  de  la  dévastation  que  les 
soldats  d'Ibrahim  vainqueur  ont  fait  subir  à  ce  repaire  de 
bandits. 

Après  le  dîner,  le  travail  du  soir  a  été  mené  le  plus  lestement 
possible,  et  chacun  de  nous  s'est  couché  avec  bonheur,  eu 
pensant  au  danger  auquel  nous  venons  d'échapper.  Au  reste 
le  visage  du  scheikh  Hamdan ,  depuis  que  nous  sommes  arrivés 
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au  bord  du  Nahr-ed-Drâa ,  a  repris  un  peu  de  sa  sérénité  habi- 
tuelle. Il  est  clair  que  le  brave  homme  trouve  déjà  sa  respon- 
sabilité moins  lourde. 

Si   JANVIER. 

Nos  prévisions  n*ont  pas  été  trompées;  vers  neuf  heures  du 
soir,  la  pluie  a  commencé  à  tomber,  et  elle  a  continué  pen- 
dant une  partie  de  la  nuit.  Ce  matin ,  le  temps  est  encore  cou- 
vert et  sombre;  mais  au-dessus  du  Rhôr,  les  nuages  sont 
divisés  et  peu  menaçants  ;  nous  serons  donc  débarrassés  de  la 
pluie,  dès  que  nous  serons  arrivés  sur  la  plage  de  la  mer  Morte. 

Pendant  que  Ton  abat  nos  tentes ,  je  descends  au  bord  du 
ruisseau,  et  je  ramasse  des  roches,  des  plantes  et  des  mollus- 
ques que  l'humidité  a  fait  sortir  de  leurs  retraites  ;  une  hélice 
blanchâtre  à  la  bouche  grimaçante  {Hélix  Boissieri)  se  montre 
en  très-grande  quantité  :  l'animal  est  d'un  jaune  verdâtre  et 
répand  une  odeur  très-forte  d'ail ,  due  peut-être  à  ce  qu'il  se 
nourrit  exclusivement  de  quelque  végétal  de  la  famille  des 
alliacées. 

Lorsque  je  remonte  avec  ma  moisson  sur  le  plateau  où  nous 
avons  passé  la  nuit ,  je  trouve  un  de  nos  moukres  qui  vient 
d'être  piqué  à  la  main  gauche  par  un  gros  scorpion  jaune , 
que  la  pluie  de  la  nuit  avait  chassé  de  sa  retraite  habituelle , 
et  qui  s'était  réfugié  sous  la  toile  de  notre  tente ,  au  point  où 
le  toit  recouvre  le  portour.  Le  pauvre  homme  est  fort  effrayé, 
et  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  trop  rassuré  moi-même  sur  les 
suites  de  ce  fâcheux  accident.  Il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre  ; 
il  faut  y  remédier  sans  faire  trop  de  façons,  si  l'homme  ne 
veut  pas  courir  la  chance  de  mourir.  Je  lui  dis  donc  de  se 
fendre  les  chairs  d'un  coup  de  khandjar  au  point  même  où  il  a 
été  piqué,  et  je  me  hâte  de  tirer  de  ma  petite  pharmacie  de 
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voyage  un  flacon  d'ammoniaque.  Comme  le  blessé  ne  sait  trop 
comment  s'y  prendre,  un  de  ses  camarades  prend  le  rôle  de  chi- 
rurgien, et  lui  fait  sans  sourciller  la  plus  belle  entaille  du  monde. 
J'imbibe  celle-ci  d'ammoniaque,  ce  qui  fait  faire  au  patient 
une  grimace  de  possédé ,  et  pour  lui  remettre  le  cœur,  je  lui  en 
donne  à  avaler  quelques  gouttes,  dans  un  demi-verre  d'eau.  Je 
savais  que  l'on  se  tirait  ainsi  de  la  morsure  des  vipères,  et  j'ai 
cru  n'avoir  pas  autre  chose  à  faire  que  d'appliquer  ce  même 
remède  à  la  piqûre  du  scorpion.  J'ai  deviné  juste,  car  les 
angoisses  du  blessé  ont  cessé  à  l'instant,  et  il  en  a  été  quitte 
pour  une  simple  coupure ,  qui  a  été  bien  vite  cicatrisée. 

Enfin  tous  nos  bagages  sont  prêts  et  chargés,  et  le  moment 
du  départ  est  venu ,  à  notre  grande  satisfaction.  Ce  moment 
est  aussi  celui  où  nous  devons  nous  séparer  des  Arabes  chré- 
tiens de  Karak.  Je  donne  un  bakhchich  de  cinq  cents  piastres 
au  scheikh  Abd- Allah,  une  vingtaine  de  piastres  et  un  kafieh  à 
chacun  de  ses  hommes  ;  nous  nous  embrassons  tous  très-affec- 
tueusement, et  nous  nous  quittons.  Pendant  qu'ils  remontent 
dans  l'Ouad-el-Rharadjeh,  nous  nous  dirigeons  nous-mêmes 
dans  le  sens  diamétralement  opposé. 

Ce  matin,  j'ai  longuement  causé  avec  le  scheikh  Abd-Allah 
de  la  possibilité  d'enlever  le  bas-relief  moabite  du  Redjom-el- 
Aabed.  11  se  charge,  vu  sa  profession  de  tailleur  de  pierres, 
d'amincir  la  stèle  par  derrière,  en  enlevant  toute  l'épaisseur 
qui  donne  à  la  figure  un  poids  inutile,  et  quand  ce  sera  fini,  il 
la  mettra  sur  le  dos  d'un  chameau,  et  l'apportera  à  Jérusalem, 
au  consulat  de  France.  Là  il  touchera  immédiatement  une 
somme  de  douze  cents  piastres,  pour  laquelle  je  lui  donne  une 
petite  lettre  de  change  sur  notre  consul.  J'ai  eu  la  maladresse 
de  ne  l'écrire  qu'en  français,  et  telle  est  probablement  la  seule 
raison  pour  laquelle  ce  précieux  monument  ne  m'est  pas  par- 
venu. Voilà  plus  de  dix-huit  mois  que  cet  accord  a  été  fait 
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entre  Abd-Allah  et  moi,  et  certainement  il  eût  déjà  remis  la 
pierre  à  Jérusalem ,  s'il  eût  été  plus  certain  du  paiement  de  la 
somme  promise  ;  toutefois  il  est  fort  possible  encore  que  des 
obstacles  inattendus  aient  empêché  Abd-Allah  de  tenir  sa  pro- 
messe. Qui  sait  si  les  Bédouins,  précisément  à  cause  du  cas 
que  j'ai  eu  le  très-grand  tort  de  faire,  devant  eux,  de  ce  mo- 
nument unique,  n'auront  pas  eu  la  déplorable  idée  de  le  pul- 
vériser, afin  d'en  tirer  l'or  fantastique  que  ma  joie  de  trouver 
cette  pierre,  leur  aura  tout  naturellement  fait  supposer  qu'elle 
recelait  Ce  serait  une  véritable  perte  pour  l'archéologie.  Je 
me  trouve  bien  heureux  aujourd'hui  d'avoir  le  dessin  fidèle  que 
j'en  ai  rapporté,  et  que  je  regardais  comme  si  peu  de  chose, 
tant  que  j'ai  eu  le  bas-relief  sous  les  yeux. 

Il  est  huit  heures  trente-trois  minutes  quand  nous  nous  met- 
tons en  marche  ;  la  direction  de  notre  route  est  à  l'ouest-sud- 
ouest  Toute  la  caravane  descend  avec  difficulté  dans  le  lit  du 
Nahr-ed-Drâa ,  qui  n'est  éloigné  que  d'une  cinquantaine  de 
mètres  du  point  où  nous  avons  campé.  La  direction  de  l'Ouad- 
ed-Dràa  est  d'abord  à  l'est-nord-est;  mais  il  fait  bientôt  un 
coude  brusque  et  court  à  l'ouest ,  comme  la  route  que  nous 
allons  suivre. 

Cette  fois  encore  une  misérable  mule,  qui  marche  pour  son 
compte,  fait  une  effroyable  culbute,  et  roule  au  fond  du  ruis- 
seau, en  s' empêtrant  dans  les  palmiers  nains  et  les  lauriers- 
roses.  Ce  n'est  pas  une  petite  besogne  que  celle  de  la  retirer 
de  là ,  et  ce  sot  accident  nous  fait  perdre  dix  bonnes  minutes. 
Il  est  huit  heures  quarante-quatre  minutes,  lorsque  je  suis 
prévenu  de  la  nécessité  d'attendre  que  le  désastre  soit  réparé, 
et  ce  n'est  qu'à  huit  heures  cinquante-cinq  minutes,  que  nous 
pouvons  nous  remettre  en  route.  Nous  avons  fait  halte  sur  un 
plateau  assez  bien  planté  d'arbres  à  gomme  ;  nous  sommes  sur 
le  flanc  d'un  petit  rideau  de  quelques  mètres  d'élévation  seu- 
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lement ,  et  au-dessus  duquel  un  nouveau  plateau  s*étend  vers 
la  montagne  de  melaphyre,  qui  est  en  ce  point  éloignée  de  huit 
cents  mètres  environ.. 

Lfe  fond  du  golfe  nord  formé  par  la  presqu'île  nous  paraît 
encore,  en  ce  moment,  un  peu  phis  au  sud  que  l'endroit  où  nous 
nous  sommes  arrêtés.  A  'huit  heures  cinquante-sept  minutes, 
nous  ne  sommes  guère  qu'à  vingt  mètres  du  sommet  du  petit 
mamelon  que  nous  longions  tout  à  l'heure,  et  les  deux  pla- 
teaux garnis  de  seyal  qu'il  séparait,  se  réunissent  immédiate- 
ment, pour  former  une  petite  plaine  qui  est  couverte  de 
décombres,  et  qui  se  nomme  Talâa-Semâan  ou  Sebâan.  Le 
plateau  s'abaisse  bientôt,  et  forme  un  second  gradin  égale- 
ment couvert  de  ruines  et  planté  de  gommiers  ;  nous  y  che- 
minons au  sud-ouest.  Les  ruines  cessent  alors  de  se  montrer. 
A  neuf  heures  neuf  minutes,  nous  tournons  le  dos  à  l'Ouad-el- 
Kharadjeh,  et  nous  côtoyons,  en  le  contournant,  un  monticule 
placé  à  notre  droite. 

A  neuf  heures  onze  minutes,  nous  avons  franchi  la  pointe 
ouest  du  monticule,  et  nous  marchons  directement  au  sud- 
ouest,  sur  une  plaine  couverte  de  gommiers,  et  en  pente  vers 
la  mer  Morte.  Là  recommencent  à  se  montrer  des  ruines  très- 
considérables.  A  neuf  heures  quatorze  minutes,  nous  traversons 
un  ravin  dont  le  bord  méridional  est  garni  d'une  muraille 
antique  ;  au  delà  du  ravin ,  à  droite  et  à  gauche,  s'étendent  à 
perte  de  vue  des  ruines  énormes ,  que  les  Arabes  appellent 
Khàrbet-ed-Drâa.  La  base  d'un  mur  en  grosses  pierres  de 
taille,  traverse  le  chemin  que  nous  suivons,  et  un  peu  plus  loin 
nous  rencontrons  un  niisseau  courant  directement  de  Test 
à  l'ouest;  il  semble  venir  d'une  déchirure  de  la  montagne, 
nommée  l'Ouad-es-Seibâa  (vallée  des  lions) ,  et  qui  de  loin 
ressemble  fort  à  un  nouveau  cratère.  Il  est  situé  à  quinze  cents 
mètres  environ  à  notre  gauche. 
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Une*  fois  le  ruisseau  franchi,  à  neuf  heures  vingt  minutes, 
nous  marchons  droit  à  Tôuefet  sur  la  rivé,  pour  prendre,  à 
neuf  heures  vingt-deux  minutes,  une  direction  sud ,' quelques 
degrés  à  l'ouest.  Quelques  minutes  après,  le  plateau  s'abaisse 
de  nouveau  assez  brusquement,  et,*  à  neuf  heures  vingt-cinq 
minutes,  nous  traversons  un  ravin  à  sec.  A  Yiôtre  gauche  est 
un  manielon  sur  lequel  paraièsent  encore  des  ruines.  A  neuf 
heures  vingt-six  minutes,  autre  ravin  à  Tond  de  roc ,  au  delà 
duquel  s'ouvre  une  plaine  toute  couverte  de  décombres.  Au 
milieu  de  ceux-ci  se  présente  d'abord  une  grosse  ruine  ronde, 
placée  à  gauche  du  chemin.  Elle  est  séparée  par  un  intervalle 
de  cinquante  mètres,  d'une  autre  ruine  placée  au  sud,  et  sépa- 
rée elle-même  de  cent  mètres  environ,  d'une  troisième  ruine 
analogue.  A  une  centaine  de  mètres  à  l'ouest  de  la  première, 
s'en  trouve  une  quatrième. 

Les  montagnes  sont  à  deux  kilomètres  au  moins  sur  notre 
gauche ,  et  leur  pied  est  garni  de  monticules  de  sable  qui  com- 
mencent à  quinze  cents  mètres  environ  du  chemin  suivi  par 
nous.  A  neuf  heures  trente-six  minutes,  nous  avons  tourné  au 
sud-ouest,  et  nous  côtoyons  des  monticules  de  sable,  placés  à 
quelques  centaines  de  mètres  à  droite.  A  gauche  est  une  Colline 
sur  laquelle  paraissent  des  ruines,  et  au  pied  de  laquelle  court 
un  ravin  qui  vient  couper  notre  route  à  neuf  heures  quarante 
minutes.  Ce  ravin  forme  la  limite  des  ruines  hnmenses  que 
nous  venonis  de  traverser  ;  au  delà  commencent  les  mamelons 
de  sable,  que  l'on  prendrait  volontiers  pour  de  la  cendre,  et 
au  milieu  desquels  nous  avançons.  Bientôt  le  chemin  se  trouve 
parcourir  une  langue  de  terre  comprise  entre  deux  ravins,  et 
qui,  à  neuf  heures  quarante-cinq  mfinutes;  a  une  quarantaine 
de  mètres;  mais  elle  se  rétrécit  rapidement,  et,  à  neuf  heures 
quarante-neuf  minutes,  elle  n'a  plus  guère  que  huit  à  dix 
mètres  tout  au  plus  de=  lafgeiir.  A  neuf  heures  quarant(î-huit 
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minutes,  nous  étions  en  face  de  l'extrémité  nord  d'une  mon- 
tagne brunâtre  toute  déchirée,  en  arrière  de  laquelle  paraît 
encore  un  vaste  cratère  qu'elle  recouvre.  Notre  Toute  est  alors 
à  l'ouest,  quelques  degrés  sud. 

Ici  reparaissent  de  nombreuses  bouffées  de  petites  pierres 
brunes  calcinées,  formant  des  taches  oblongues  dirigées  vers 
le  cratère  de  l'Ouad-es-Seibâa.  A  neuf  heures  cinquante-huit 
minutes,  nous  avons,  à  vingt  mètres  à  notre  droite,  un  pre- 
mier monticule,  au  delà  duquel  nous  voyons,  à  cent  mètres 
environ ,  un  véritable  cratère  dont  les  flancs  sont  horriblement 
déchirés,  et  où  toutes  les  couches  ont  été  visiblement  soulevées 
et  bouleversées. 

^A  dix  heures  précises,  nous  nous  arrêtons  en  deçà  du  ravin 
de  gauche,  que  nous  longeons  depuis  un  quart  d'heure,  et  qui 
vient  couper  notre  route  en  ce  point.  Nous  nous  hâtons  de 
prendre  notre  modeste  déjeuner  et  de  remonter  à  cheval.  A 
dix  heures  vingt-d^ux  minutes,  nous  repartons  et  nous  traver- 
sons le  ravin  qui  était  placé  devant  nous.  Au  delà ,  à  partir  de 
dix  heures  trente  et  une  minutes,  tout  le  terrain  est  couvert  de 
monticules  de  sable  gris ,  au  milieu  desquels  nous  nous  enga- 
geons. Sur  le  plus  considérable  de  ces  monticules,  qui  est  le 
premier  que  nous  côtoyons  à  gauche,  aussitôt  après  avoir  fran- 
chi le  ravin ,  est  une  ruine  bien  reconnaissable.  Nous  marchons 
à  partir  de  là  au  sud-sud-ouest.  A  dix  heures  trente-cinq  minutes, 
nous  suivons  un  fond  de  ravin  qui  prolonge  directement  notre 
route.  A  dix  heures  trente-neuf  minutes,  nous  tournons  un  peu 
à  l'ouest;  et  enfin ,  à  dix  heures  quarante  minutes,  nous  sor- 
tons des  monticules  de  sable,  et  nous  débouchons  sur  une 
plaine  couverte  de  seyal ,  que  nous  reconnaissons  à  merveille. 
En  ce  point  nous  sommes  justement  vis-à-vis  le  flanc  sud  de 
la  presqu'île. 
A  dix  heures  quarante-sept  minutes,  nous  marchons  droit 
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au  sud  à  travers  des  lialliers  ;  nous  atteignons  une  petite  plaine 
sablonneuse,  et,  à  onze  heures  précises,  nous  nous  retrouvons 
à  l'emplacement  où  était  établi,  le  14  janvier  dernier,  le 
deuxième  campement  des  Beni-Sakhar,  au  milieu  duquel  nous 
sommes  venus  planter  nos  tentes.  Aujourd'hui  la  place  est 
rasée;  tout  dans  le  Rhôr,  arbrisseaux  et  roseaux,  a  été 
dévoré  par  les  bestiaux ,  et  les  Beni-Sakhar  ont  été  chercher 
gîte  ailleurs.  Nous  faisons  comme  eux ,  et  nous  continuons  à 
marcher  par  la  route  que  nous  avons  suivie  en  venant,  afin 
de  regagner  le  premier  campement  du  13  janvier. 

Une  fois  arrivés  au  Rhôr-Safieh ,  nous  nous  maintenons  tou- 
jours plus  près  de  la  montagne  qu'à  notre  premier  passage 
dans  le  pays;  et  au  lieu  d'aller  camper  au  même  point  que  la 
première  fois,  nous  allons  nous  établir  auprès  d'un  campe- 
ment de  Bédouins,  que  nous  n'avions  fait  qu'apercevoir  alors, 
et  qui  est  à  sept  cents  mètres  à  peu  près  à  l'est-nord-est  du 
premier.  En  y  arrivant,  je  reconnais,  à  six  cents  mètres  au 
nord-est  du  point  où  nous  faisons  halte ,  de  nouvelles  ruines  • 
assez  considérables  et  dont  je  demande  immédiatement  le  nom. 
Mais  elles  n'en  ont  pas  pour  les  Bédouins,  qui  savent  bien 
que  ce  sont  des  ruines  d'habitations  du  temps  passé  ;  mais 
voilà  tout. 

Enfin  nous  voici  pour  tout  de  bon  en  pays  ami  ;  maintenant 
reste  à  franchir  la  Sabkhah ,  et  nous  aurons  accompli  brave- 
ment la  tâche  importante  que  nous  nous  étions  donnée. 

Aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  Papigny  a  réussi  à 
abattre  un  des  charmants  petits  colibris  qui  voltigent  dans  les 
seyal  ;  c'est  là  une  trop  précieuse  conquête,  à  mon  avis,  pour 
que  je  ne  m'en  empare  pas.  Je  le  réclame  donc  sans  façon,  et 
il  m'est  adjugé.  Papigny,  dépouillé  de  son  oiseau-mouche,  n'a 
plus  qu'une  pensée,  celle  de  remplacer  au  plus  vite  le  trésor 
que  je  lui  ai  ravi;  aussi,  pendant  toute  la  route,  a-t-il  couru 
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sur  les  flancs  de  la  caravane,  poursuivant  d'arbre  eij  arbre  ce 
chann^nt  oiseau  dont  il  ne  réussit  plus  à  s'emparer.  Nos 
scheikhs,  du  reste,,  supportent  .assez .  impatiemnjent  cette 
ardeur  de  chasse,. et  ils  m'ont  à  plusieurs  reprises  fait  com- 
prendre qu'il  était  très^imprudent  de  s'écarter  ainsi  du  gros 
de  la  troupe.  Qqoique  je  ^ois  assez  disposé  à  croire  h  un  dan- 
ger réel^  je  pense  bien  que  l'ennui  de  nos  Arabes  tient  un.  peu 
aussi  au  retard  forcé  que  ces  petites  courses  à  droite  et  à 
gauche,  font  subir  à  notre  marche  générale.  En  route»  le  but 
d'un  Arabe  est  toujours  d'arriver  le  plus  vite  possible  au  gîte, 
et  il  ne  saurait  comprendre  qu'on  perde  une  minute  à  courir 
après  un  petit  oiseau,  à  cueillir  une,  fleur,  à  ramasser  un 
insecte  ou  un  caillou;  pour  lui,  celui  qui  emploie  ainsi  son 
temps  est  ou  un  hakim  ou  un  meidjnoun ,  un  sage,  c'est-à-dire 
un  médecin ,  pu  un  fou. 

11  paraît  que  la  nuit* dernière,  la  pluie  qui  nous  a  pris  au 
campement  du  Nahr-ed-rDrâa  a  été  fort  désagréable  aux  scor- 
pions, et  les  a  chassés  de  leurs  gîtes  habituels;  les  pauvres 
bêtes  se  sont  réfugiées  où  elles  ont  pu,  et  en  déballant  nos  cou- 
chettes pour  les  installer  sous  nos  tentes ,  on  en  trouve  qui  sont 
probablement  fort  impatientées  dje  ce  nouveau  dérangement.  Je 
me  promets  bien  de  passer  ce  soir  une  inspection  rigoureuse  de 
mon  lit,  avant  de  m'y  coucher. 

Aujourd'hui  nous  avons  traversé  des  ruines  Jrès-considéra- 
blés,  à  proximité  d'énormes  cratères  d'explosion.  A  quelle  ville 
antique  appartienpentr^lles  ?  Il  m'est  bien  difficile  de  le  devi- 
ner alors.  Comme  je  cherche  toujours  Gomorrhe ,  je  me  figure 
d'abord  que  ce  sont  ses  restes  que  nous  avons  visités,  et  le  nom 
significatif  de  Sebâan  ne  m'ouvre  pas  encore  les  yeux.  J'ai 
déjà  dit,  à  propos  de  en-Nemaïreh,  que  ce  .ne  fut  que  plus 
tard  que  je  reconnus  ici  Seboïm,  après  avoir  retrouvé,  à  n'en 
pouvoir  douter,  Gomorrhe  verp  la  pointe  nord  de  la  mer  Morte, 
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Notre  soirée  s'est  passée  à  étiqueter  plantes,  insectes  et 
roches,  ramassés  à  foison  dans  le  Rhôr-Safieh,  et  à  mettre  ma 
carte  à  l'ancre.  Nous  avons  soldé  ce  que  nous  restions  devoir  à  nos 
scheikhs  Beni-Sakhar  :  mais  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  ; 
demain,  sans  aucun  doute,  arriveront  les  demandes  de  bakh- 
chich  supplémentaire. 

Maintenant  qu'ils  ont  la  l^ourse  bien  garnie,  les  scheikhs 
n'ont  plus  qu'une  pensée,  telle  d'acheter  des  armes.  Matteo 
porte  un  pistolet  tromblon  de  forme  assez  originale ,  etSamet- 
Aly  meurt  d'envie  d'en  être  l'heureux  possesseur.  11  obsède 
donc  Matteo  pendant  toute  la  soirée  pour  le  décider  à  lui 
vendre  cette  arme.  Aussitôt  que  j'ai  vent  de  cette  négociation , 
j'avertis  Matteo  que  c'est  moi  qui  lui  achète  son  pistolet,  mais 
que  je  ne  veux  pas  que  le  scheikh  en  soit  informé.  C'est  une 
drogue  que  ce  tromblon  qui  me  coûte  cent  piastres,  et  avec 
cela,  demain,  je  rendrai  mon  homme  le  plus  heureux  et  le  plus 
satisfait  des  scheikhs. 

Ce  soir,  le  temps  s'est  affreusement  chargé,  et  la  pluie  a 
conmiencé  à  tomber  presque  aussitôt  après  le  coucher  du 
soleil.  Pendant  les  premières  heures,  et  avant  que  l'étoffe  de 
nos  tentes  ne  fût  assez  complètement  imbibée  pour  se  gonfler 
et  faire  écouler  l'eau  à  l'extérieur,  celle-ci  nous  a  mouillés  de 
la  façon  la  plus  désagréable.  Chacun  de  nous  alors  s'est 
enterré  sous  ses  couvertures,  et  s'est  endormi  tranquillement 
en  laissant  l'averse  faire  à  sa  guise. 


FIN    DU    TOI 


Ptrte.  —  Imprimé  par  J.  Guyb  et  C",  me  Saint  Benoit,  7. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE 


At'TOUR 


DE  LA  MER  MORTE 


Digitized  by 


Google 


-  PARIS.  - 
IMPRIMÉ  PAR  J.   CLAYE  ET  C« 

RUE    SAINT-BENOIT 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE 


AUTOUR 


m  LA  MER  MORTE 


DANS  LES  TERRES  BIBLIQUES 


KXECI'TK 


DE   DÉCEMBRE  isno  A  AVRIL  1851 


F.   DE  SAULCY 

ANCIEN  tlÈ\t  DE  L'to>U  POLYTECHNIOIJE ,  MEMBRE  DE  L'nSTtTtlT 
PDBUli  SOUS  LES  ADSPICRR  Dr  MINISTÈIIF.  DE  L'INSTRDCTION  PCBUQOE 


aXX.ATIOV  BV  TOTAOX 

TOME  II 


PARIS 

GIDE    ET  J.    BAUDRY,   ÉDITEURS 

5,    ll'F.    BONAPARTE 

1853 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  EN  SYRIE 


ET  AUTOUR 


DE  LA  MER  MORTE 


22  JANVIER. 

La  nuit  a  été  horrible  ;  les  rafales  de  pluie  se  sont  succédé 
sans  interruption ,  et  souvent  nous  nous  sommes  réveillés  en 
songeant ,  avec  certaines  angoisses  préventives,  à  la  maudite 
Sabkhah  qu'il  nous  faut  nécessairement  traverser  le  plus  vite 
possible,  si  nous  ne  voulons  pas  nous  établir,  pour  un  mois 
peut-être,  dans  le  Rhôr-Safieh. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  la  Moabitide,  arrêtons- 
nous  un  instant,  pour  voir  s'il  nous  sera  possible  d'identifier 
les  noms  modernes  des  ruines  dont  nous  avons  relevé  les  posi- 
tions, chemin  faisant,  avec  les  noms  que  nous  fournissent  les 
écrits  sacrés  et  profanes  de  l'antiquité  ;  mais  avant  tout,  rap- 
pelons le  plus  brièvement  possible  l'histoire  de  la  Moabitide. 

La  Genèse  nous  apprend  (xix-37)  que  Moab  naquit  de  l'in- 
ceste commis  par  Loth  avec  sa  fille  aînée.  Après  la  catastrophe 
de  la  Pentapole,  les  Moabites,  ses  descendants,  envahirent 
la  rive  orientale  de  la  mer  Morte  et  le  vaste  plateau  qui  la 
II.  i 
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domine  ;  ils  en  chassèrent  les  Émim ,  car  nous  lisons  dans  la 
Bible  ':  —  9.  L'Éternel  me  dit  :  Ne  tourmente  point  Moab  et 
ne  commence  pas  de  guerre  avec  eux,  car  je  ne  te  donnerai 
pas  de  son  pays  un  héritage;  car  j*ai  donné  Ar  aux  enfants 
de  Loth  pour  héritage.  — 10.  Les  Émim  y  avaient  auparavant 
demeuré  ;  un  peuple  grand,  considérable  et  de  haute  stature 
comme  les  Anakim.  —  !!•  Les  Rephaïm  sont  réputés  aussi 
comme  dôs  Anakîm,  et  lei  Moabites  les  appelèrent  Émim.  — 
Il  paraît  évident  que  ces  deux  versets  10  et  11,  aussi  bien  que 
le  verset  12,  constituent  une  glose  marginale,  certainement 
postérieure  à  l'écrit  de  Moïse  lui-même,  et  qui  se  sera  intro- 
duite dans  le  texte  sacré  ;  en  effet  ces  trois  versets  qui  mention- 
nent la  conquête  israélite  comme  achevée ,  viennent  couper 
incidemment  l'ordre  que  Dieu  donne  à  Moïse.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  les  Émim,  premiers  habitants  de  la 
Moabitide,  furent  expulsés  et  remplacés  par  la  race  issue  de 
Loth,  et  de  son  fils  Moab. 

Les  Ammonites,  frères  des  Moabites  par  Ammon  ,  fils  de 
Loth  et  de  sa  seconde  fille ,  s'établirent  également  sur  la  rive 
orientale  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  mais  plu;^  à  l'est  que 
les  Moabites.  Ces  derniers,  après  avoir  étendu  leur  domination 
jusque  vis-à-vis  Jéricho  et  au  bonldu  Yabbok,  furent  refoulos 
plus  tard  par  les  Ammonites  au  delà  de  TArnon  (Ouad-i*l- 
Moudjeb)  qui  devint  la  limite  septentrionale  de  la  Moabitide. 
Cette  limite  était  déjà  celle  du  pays  de  Moab,  lorsque  les  Hé- 
breux, partis  d*Égypte,  vinrent  se  présenter  sur  ses  frontières. 
Nous  lisons  effectivement  dans  les  Nombres  (xxi)  :  — 13.  De  là 
ils  (les  Hébreux)  partirent  et  campèrent  en  deçà  de  l' Arnon  qui 
est  au  désert,  sortant  des  confins  de  l'Amori,  car  l' Arnon  est  la 
frontière  de  Moab,  entre  Moabet  Amori.  — 14.  C*est  pourquoi 


i.  Deutéronome^  u. 
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il  est  dit  au  livre  des  Batailles  de  T Éternel ,  le  Ouahab  à  Sou*- 
fah  et  les  torrents  de  l'Arnon.  —Ce  deuxième  verset  est  entiè- 
rement inintelligible;  que  signifie  ce  mot  2n%  Ouahab?  oii 
l'ignore  complètement.  En  arabe  w*»3  signifie  donner^  coh- 
céder.  Ce  Verset  devrait-il  ♦  par  hasard,  se  traduire  ainsi:  -^ 
C'est  pour  cela  que  dans  le  livre  des  Batailles  de  Jehovah,  il  est 
dit  :  La  concession  faite  à  Soufah^  et  les  torrents  dé  l'Arnon^  ^^ 
et  était-il  destiné  à  fixer  les  limites  de  la  terfe  donnée  aux  en^- 
fants  de  Moab,  et  qui  commençait  à  un  lieu  nommé  Soufah,  pour 
s'étetidre  jusqu'à  T  Arnon.  Je  me  garderai  bien  de  proposer  cette  ' 
interprétation  comme  incontestable,  et  je  me  bornerai  à  faire 
Remarquer  que  si,  daiis  Soufah^  on  voulait  retrouver  un  lieu 
tenant  au  Djebel-es-8ôufah  qui  est  àU  Sud  de  rOuad-efc-Zouera, 
et  au  sud-ouest  du  Djebel-el-Melehh ,  on  aurait  probablement 
les  limites  méridionales  et  septentrionales  dé  là  Moabitide  pro- 
prement dite^  puisque  Zoar  était  sur  cette  limite^  Ceci  résulte 
clairement  du  commentaire  de  saint  Jérôme  '  y  dans  lequel 
nous  lisons  :  Segor  in  finibué  Moabiiaram  Éitd  eit^  dividënsab  iis 
terram  Philisliim.  Mslis  quittons  bien  vite  le  ierrain  dangereux 
des  hypothèses,  en  ajoutant  toutefois  que  la  teneur  du  verset 
suivant,  15  :  — ^  Et  Iç  cours  du  torrent  qui  tend  vers  la  ville 
d'Ar,  et  qui  s'appuie  à  la  frontière  dé  Moab,  «—  semble  en 
quelque  sorte  Compléter  la  délimitation  de  là  terre  moabitique, 
en  déterminant  sa  frontière  orientales 

Quant  â  la  marche  même  des  Hébreux  vers  la  frontière, 
elle  est  parfaitement  tracée  dans  lé  livre  des  Juges  (xi,  17, 
18).  —  (Israël)  envoya  aussi  vers  le  roi  de  Moab,  qui  ne  vou- 
lut pas  (permettre  le  passage  de  l'émigration  hébràïqUe 
sur  son  territoire)  et  Israël  resta  à  Kades  (au  sud  du  pays 
de  Canaan),  —  18,  11  parcourut  le  désert,  fit  le  tour  du  pays 


1.  AdJés.,xv. 
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d'Edom  et  du  pays  de  Moab,  il  vint  à  l'orient  du  pays  de 
Moab,  et  campa  au  bord  de  TArnon,  Ils  n'entrèrent  pas  dans 
les  limites  de  Moab,  car  TArnon  formait  la  limite  de  Moab.  — 
De  ce  verset  comparé  à  ceux  que  j'ai  cités  tout  à  l'heure,  il 
résulte  que  la  vallée  de  l' Amon,  après  avoir  couvert  l'extrémité 
septentrionale  de  la  Moabitide,  s'infléchissait  au  sud,  pour  en 
couvrir  également  la  frontière  orientale.  C'est  effectivement  ce 
que  fait  l'Ouad-el-Moudjeb,  dont  l'identification  avec  la  vallée 
de  l'Arnon  n'est  un  sujet  de  doute  pour  personne. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que,  d'après  le  livre  des  Nombres, 
lors  de  l'apparition  des  Israélites,  l'Arnon  séparait  le  territoire 
des  Moabites  de  celui  des  Amorites  ;  d'où  il  résultait  que  tout  le 
pays  septentrional,  compris  entre  l'Arnon  et  le  Yabbok,  avait 
été  enlevé  par  les  Amorites  aux  Moabites,  antérieurement  à  la 
venue  de  Moïse  sur  les  bords  de  l'Arnon.  Cette  conquête  était 
de  fraîche  date,  puisque  nous  lisons  dans  les  Nombres  (xxi,  26)  : 
—  Car  Hesboun  était  la  ville  de  Sihoun  roi  d'Amori,  qui  avait 
combattu  contre  le  précédent  roi  de  Moab,  et  avait  pris  tout  son 
pays  de  sa  main  jusqu'à  l'Arnon.  — Cette  expédition  de  Sihoun^ 
si  l'on  accepte  le  texte  hébraïque',  aurait  atteint  Ar  même,  la 
capitale  de  la  Moabitide  ;  mais  il  faut  observer  que  le  texte 
samaritain,  ainsi  Tque  les  Septante,  au  lieu  de  ly,  Ar,  lisent  ij;, 
jusqu'à,  et  que  dès  lors  il  est  probable  que  la  conquête  Amo- 
rite  s'est  arrêtée  au  bord  de  l'Arnon.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sihoun, 
roi  de  Hesboun,  ayant  refusé  aux  Israélites  le  passage  à  travers 
la  coitrée  située  entre  l'Arnon  et  le  Yabbok,  fut  vigoureusement 
attaqué  et  battu  par  eux,  à  Yahas*;  puis  toutes  ses  villes  furent 
livrées  au  pillage,  et  tous  les  habitants  mis  à  mort,  hommes, 
femmes  et  enfants^.  Le  roi  de  Moab  était  alors  Balak-ben- 

1.  Même  chapitre,  v.  28. 

2.  Deutéronome,  ii,  32. 

3.  Deutérouome,  u,  34. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  5 

Sephour  ;  ce  fut  lui  qui ,  n'osant  barrer  le  passage  aux  Israé- 
lites ,  envoya  chercher  Balâam  pour  les  maudire.  Chacun  sait 
comment  cette  précaution  imprécatoire  tourna  à  la  confusion 
de  Balak.  Dans  ce  récit  merveilleux  *  est  mentionnée  une  ville 
nommée  Kerith-Hesout  (xxii-39) ,  de  laquelle  partit  la  première 
bénédiction  de  Balâam.  Était-ce  une  ville  de  la  Moabitide  pro- 
prement dite?  Cela  paraît  douteux ,  puisque  le  second  et  le 
troisième  points  auxquels  Balak  conduisit  Balâam ,  espérant 
que  de  ceux-là  il  pourrait  lancer  sur  Israël  des  imprécations 
au  lieu  de  bénédictions,  sont  d'abord  le  sommet  du  mont 
Fesgah  (Pisgah  des  traducteurs)  *,  et  ensuite  le  sommet  du 
Fàour  (Peor  ou  Phegor  des  traducteurs),  montagnes  situées 
certainement  en  dehors  des  limites  de  la  Moabitide  propre- 
ment dite. 

Nous  perdons  ensuite  de  vue  le  peuple  moabite  jusqu'au 
moment  où  un  peu  plus  d'un  demi-siècle  après  la  mort  de  Josué, 
il  réussit,  avec  l'assistance  des  Ammonites  et  des  Amalékites, 
à  subjuguer  les  Hébreux  qui  restèrent  dix-huit  ans  sous  la  domi- 
nation d'Adjloun  (Eglon  des  traducteurs),  roi  de  Moab.  Au 
bout  de  ces  dix-huit  années,  Ahouad^-ben-Djera  (  l'Ehoud  fils 
de  Guerâ  des  traducteurs)  assassina  le  roi  Adjloun,  à  la  ville  des 
Palmiers  5,  en  venant  d'auprès  des  carrières  situées  vers  Hed- 
jeldjal  (Guilgal),  pour  demander  une  audience  secrète  au 
prince  ^.  Ahouad ,  une  fois  le  meurtre  accompli ,  se  sauva  par 
les  carrières  vers  Sâirah,  rassembla  les  Israélites  sur  les  monta- 
gnes d'Éphraïm ,  redescendit  avec  eux  dans  la  plaine,  s'em- 

i.  Nombres,  xxi,  xxiii. 

2.  Nombres,  xiiii,  14. 

3.  Juges,  lit,  14. 

4.  Ce  nom  est  encore  fort  en  usage  chez  les  Arabes,  témoin  le  neveu  de  Ham- 
dan,  scheikh  des  Thàamera. 

5.  Jéricho? 

6.  Juges,  m,  19  et  suivants. 
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para  du  gué  du  Jourdain ,  et  une  fois  la  retraite  ooupée  aux 

Moabites,  en  mit  à  mort  dix  mille. 

Du  temps  de  Saûl,  les  Moabites  reparaissent  parmi  les 
nations  en  guerre  avec  les  Hébreux,  car  nous  lisons'  ;  -^  Saûl 
conquit  la  royauté  sur  Israël  et  il  combattit  tous  ses  ennemis 
à  Tentour  :  Moab,  les  fils  d'Ammon  ,  Edom  ,  les  rois  de  Sou- 
bah,  et  les  Philistins,  et  partout  où  il  se  tournait ,  il  répandait 
la  terreur,  r-^  Plus  tard  encore,  David  les  soumit  et  les  astreL? 
gnit  à  lui  payer  un  tribut*,  -i—  Il  battit  les  Moabites  et  les  me<- 
sura  au  cordeau ,  les  faisant  coucher  par  terre  ;  et  il  mesura 
deux  cordeaux  pour  faire  mourir  et  puis  un  cordeau  pour  laisser 
en  vie;  les  Moabites  devinrent  sujets  et  tributaires  de  David. 
-!-  Probablement  ce  verset  signifie  que  tous  ceux  qui ,  parmi 
les  prisonniers  moabites,  avaient  une  taille  dépassant  l'inter- 
valle de  deux  cordes  tendues  sur  le  sol  et  entre  lesquelles  on 
les  forçait  à  se  coucher,  furent  mis  à  mort ,  tandis  que  tous 
ceux  dont  la  taille  resta  inférieure  à  l'intervalle  des  deux  cor- 
deaux ,  eurent  la  vie  sauve.  C'est  là  un  effroyable  massacre 
dont  la  barbarie  passe  toute  croyance. 

Après  la  mort  de  Salomon  et  lorsque  le  schisme  des  dix 
tribus  fut  accompli ,  les  Moabites  devinrent  tributaires  des  rois 
d'Israël ,  car  nous  lisons  ^  î  —  Moab  se  révolta  contre  Israôl 
après  la  mort  d'Ahab.  Le  roi  de  Moab  s'appelait  alors  Mis&a»  et 
le  tribut  annuel  qu'il  avait  à  payer  était  de  100,000  agneaux 
et  de  100,000  moutons  portant  laine  ^.  ^— Jehouram  ayant 
succédé  à  son  père  Ahab  sur  le  trône  de  Samarie,  s'empressa 
d'inviter  Jehosaphat,  roi  de  Juda,  à  l'aider  dans  une  expédition 
contre  les  Moabites.  Les  deux  monarques  se  concertèrent  pour 

1.  Samuel^  i^xiv^  47. 

2.  Samuel,  ii,  vin,  2. 

3.  Rois,  II,  1, 1. 

4.  Rois,  n,  m,  4. 
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attaquer  la  Moabitide,  en  passant  par  te  désert  d'Edom\  parce 
le  roi  de  ce  pays  s'était  coalisé  avec  eux,  I^a  disette  d'6au« 
après  sept  jours  de  marche,  faillit  faire  périr  Tarnfîée  de»  troJ3 
rois  alliés  ;  mais  le  prophète  Elisâa  intervint ,  f  eftu  du  piel 
tomba  en  abondance ,  et  les  Moabites  ayant  eu  Pimprudenca 
de  jnarcher  au-devant  de  l'ennemi ,  furent  poufsijivis  Tépéft 
dans  les  reins«  Toutes  leurs  villes  furent  détruites ,  Içs  terrefi 
cultivées  furent  jonchées  de  pierres,  les  çitern^Q  furent  bou-^ 
chées,  les  arbres  coupés,  et  )e  siège  de  Kir-K^rapet  (Kir, 
I^areschet)  fut  coipmencé  à  coups  de  fronde,  Le  roi  de  Mo^b»  h 
la  tetc  de  sept  cents  hommes,  tenta  une  sortie  ver^  te  camp  desi 
Édomites,  ipais  il  fut  repoussé.  II  eut,  dans  CQtte  ei^trémité, 
Thorrible  idée  d'oifrir  son  fils  aine  en  hplocauste  mv  la  muraille 
de  la  ville  ;  alors,  tous  les  Moabites,  saisis  d'horreur,  réunirent 
leurs  efforts  contre  l'armée  d'Israël ,  qui  fut  obligée  d'évacuer . 
le  pays'.  1|  est  vrai  que  cette  version  des  de\x%  versets  en 
question  n'est  pas  la  seule  plausible ,  et  je  dirai  même  mieux  ^ 
la  plus  vraisemblable*  Le  texte  se  prête  parfaitement  à  ce  quQ 
l'on  admette  que  le  roi  de  Moab  n'ayant  pu ,  dans  sa  sortie, 
s'emparer  de  la  personne  du  roj  d'Édomi  réussit  h  prendre 
son  fils  aîné  qu'il  offrit  en  hglocauste  à  ses  dieux,  sur  les  murq 
de  Kir-Keraset.  Cette  interprétation ,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pw 
nouvelle,  a  je  très-grand  avantage  dQ  servir  de  commentaire  k 
un  curieux  passage  du  prophète  Amos.  Voici  ce  passage  (ii,  1)  : 
—  Ainsi  dit  Jehovah  :  Pour  trois  péchép  de  Mpab  et  pgur  le 
quatrième,  je  ne  retiendrai  pas  le  châtiment,  parce  qu'il  a  brûlé, 
et  réduit  en  cendres  les  ossements  du  roi  d'Édpm?  ~  %  J'en- 
verrai le  feu  dans  Moab  et  il  dévorera  les  palais  des  villes  j 
Moab  périra  au  milieu  du  tumulte ,  parmi  les  cris  de  guerre  et 
les  sons  du  schofar.  — 3,  J'exterminerai  le  sofète  du  milieu  de 

1.  Rois,  II,  III,  8. 

2.  Rois,  II,  m,  «6-27. 
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lui,  et  je  ferai  mourir  tous  ses  princes  avec  lui.  —  Il  serait  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnaître  le  même  fait  dans  le  verset  du  Livre 
des  Rois  et  dans  celui  d'Amos. 

Le  Livre  des  Chroniques  ^  nous  raconte  en  détail  une  expé- 
dition des  Moabites  contre  Jehosaphat,  roi  de  Juda.  Les 
Ammonites  marchaient  avec  les  Moabites.  —  1.  On  vint 
annoncer  à  Jehosaphat,  savoir  :  une  multitude  considérable 
vient  contre  toi,  d'au  delà  de  la  mer  (la  mer  Morte  évidem- 
r  ment),  d'Aram  (très-probablement  il  faut  lire  d'Edom,  DIK  au 
lieu  de  DlN) ,  et  voici  qu'ils  sont  à  Hasasoun-Tamar,  qui  est  Ayn- 
Djedy  (versets).  — Jehosaphat  eut  peur  et  se  disposa  à  recher- 
cher Jehovah,  il  fit  publier  un  jeûne  sur  tout  Juda  (verset  3). — 
Sa  prière  fut  exaucée.  Jehaziel,  saisi  de  Tesprit  prophétique, 
annonça  que  Juda  n'aurait  pas  à  combattre  l'ennemi  qui  s^ ap- 
prochait, et  que  Dieu  le  combattrait  lui-même.  —  Demain,  des- 
cendez contre  eux,  voici  qu'ils  montent  la  montée  de  Hesis 
(p'^îîn  n^j;tD);  vous  les  trouverez  à  l'extrémité  de  la  vallée, 
devant  le  désert  de  Yerouel  (16).  —  Ainsi  que  l'avait  annoncé 
le  prophète ,  un  vertige  s'empara  de  l'armée  envahissante ,  les 
Moabites  et  les  Ammonites  tombèrent  sur  les  Iduméens  de  la 
montagne  de  Seïr,  et  les  écrasèrent  d'un  commun  accord;  puis 
ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes  et  s'entre-détruî- 
sirent.  Trois  jours  durant,  les  sujets  de  Jehosaphat  furent  occu- 
pés à  dépouiller  les  morts.  Le  quatrième  jour  ils  s'assemblèrent 
dans  une  vallée  choisie  pour  remercier  Jehovah,  et  cette  vallée 
reçut  le  nom  de  vallée  de  la  Bénédiction.  Cet  événement  parait 
avoir  été  la  conséquence  de  l'expédition  des  rois  d'Israël  et  de 
Juda  contre  les  Moabites  ;  lorsque  ceux-ci  eurent  été  forcés  de 
s'éloigner  de  la  Moabitide ,  peut-être  le  roi  Misâa ,  d'assailli 
devint-il  assaillant  ;  cela  n'a  rien  que  de  très-probable. 


1.  Chr.  11^  XX. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  9 

Nous  lisons  encore  dans  les  Rois  '  :  —  Elisée  mourut  et  on 
Tensevelit.  Dans  cette  année  ,  les  troupes  moabites  entrèrent 
dans  le  pays.  —  Joas  était  alors  roi  d'Israël ,  et  le  pays  désigné 
dans  le  verset  précédent  est  celui  sur  lequel  régnait  Joas. 

Lorsque  les  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  eurent  été  emmenées  en  captivité  par  Foui  et 
Tiglath-Pilnesser*,  rois  d'Assyrie,  le  pays  compris  entre 
l'Amon  et  le  Yabbok  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  ressaisi  par  les 
Moabites ,  puisque  Isaïe  et  Jérémie ,  prophétisant  contre  la 
race  de  Moab,  nomment,  comme  villes  lui  appartenant,  des 
villes  certainement  comprises  dans  la  contrée  enlevée  aux 
Ammonites  par  les  Hébreux. 

Les  Moabites,  bien  longtemps  après,  reparaissent  dans 
l'armée  de  Nabuchodonosor,  comme  alliés  des  Chaldéens. 
Ainsi  nous  lisons  dans  les  Rois  (ii,  xxiv,  2)  ;  —  L'Éternel 
envoya  contre  lui  (  Joakim,  roi  de  Juda)  les  troupes  des  Chal- 
déens ,  les  troupes  d' Aram ,  les  troupes  de  Moab  et  les  troupes 
des  enfants  d' Ammon  ;  il  les  envoya  contre  Juda  pour  le 
détruire,  selon  la  parole  de  l'Éternel,  qu'il  avait  prononcée 
par  ses  serviteurs  les  prophètes.  — 

Josèphe  3  nous  apprend  que  cette  alliance  des  Chaldéens  et 
des  Moabites  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  la  cinquième 
année  après  le  sac  de  Jérusalem ,  vingt-troisième  du  règne  de 
Nabuchodonosor,  ce  monarque  envahit  la  Syrie;  après  l'avoir 
conquise,  il  attaqua  les  Ammonites  et  les  Moabites  qu'il  sou- 
mit, et  il  marcha  ensuite  sur  l'Egypte.  C'est  très-probablement 
cette  expédition  qui  ut  annoncée  par  les  terribles  prophéties 
d' Isaïe,  de  Jérémie  et  de  Sophonie.  Les  Moabites  durent  être 
alors  emmenés  en  captivité,  ces  mêmes  prophéties  en  font  foi. 

1.  Rois  II,  XIII,  20. 

2.  Chroniques,  i,  v,  26. 

3.  Ant.  Jud.,  X,  9,  7. 
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Dans  le  livre  de  Daniel  (xi,  41)  nous  lisons  ;  « —  Il  (le  roi  du 
Nord ,  Alexandre  le  Grand  )  viendra  au  pays  de  la  gloire,  et 
plusieurs  péricliteront;  mais  ceux-là  seront  sauvés  de  ^ main: 
Édom ,  Moab  et  les  principautés  des  fils  d'Aramon,  —  Que 
ce  soit  une  prophétie  réelle  ou  écrite  après  coup,  il  en  résulte 
toujours  que  le  conquérant  macédonien  n'inquiéta  pas  le» 
Moabites. 

Alexandre  Jannaeus,  suivant  Josèpbe  (xin,  13,  5),  soumit 
les  Moabites  et  les  Galaadites ,  qui  sont  Arabes  (  dit  l'histo- 
rien juif) ,  et  il  leur  imposa  des  tributs,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'éprouver,  peu  de  temps  après,  une  effroyable  défaite 
dont  il  ne  s'échappa  qu'à  grand'peine.  Ses  adversaires  étaient 
alors  les  Arabes  qui,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Obeda,  lut- 
tèrent pendant  six  années  avec  le  roi  juif,  et  lui  tuèrent  non 
moins  de  cinquante  mille  hommes.  Cette  guerre,  néanmoins, 
mit  entre  les  mains  d'Alexandre  Jannœus  douze  villes  qu'il 
parvint  à  enlever  aux  Arabes.  Josèphe  nomme  ces  villes'; 
c'étaient  :  Medaba,  Naballo,  Liyias,  Tharabasa,  Agalla, 
Athone,  Zoara,  Oronœ,  Marissa,  Rydda,  Lausa  et  Oryba. 
Tout  à  l'heure  nous  ferons  usage  de  ce  précieux  document. 

Il  faut  très-probablement  rapportera  ces  événements  la  pro- 
phétie de  Sephaniah  (ii,  9)  :  ■— r  Certes,  Moab  sera  comme  So- 
dôme,  les  fils  d'Ammon  comme  Gomorrhe,  une  possession 
des  ronces ,  une  fosse  de  sel  et  une  solitude  éternelle  j  le  resta 
de  mon  peuple  les  pillera ,  et  le  reste  de  ma  nation  en  héri- 
tera. -F^ 

Depuis  lors,  le  nom  des  Moabites  comme  peuple  indépen- 
dant, disparaît  et  se  perd  dans  celui  de  la  race  arabe,  avec 
laquelle  se  fond  la  descendance  de  Moab.  La  conquête  romaine 
s'étendit  sur  la  Moabitide,  pendant  les  luttes  étemelles  des 


1.  Ant.  Jud.,  XIV,  2,  4. 
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Arabe»  et  de  l'empire,  et  les  Romain»  s'établirent  en  vainqueurs 
à  Rabbat*Moab  (la  capitale  de  la  Moabitide},  qui  devint  pour 
eux  Areopolis.  Kir-Heraset  reçut  le  nom  de  Charak-Môba. 
Nous  verrons ,  en  nous  occupant  spécialement  de  cette  der- 
nière ville,  les  événements  principaux  dont  elle  fut  le  théâtre. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  extraire  certains  passages  des 
magnifiques  prophéties  d'Isaïe  et  de  Jérémie  pour  avoir  réuni 
tous  les  documents  bibliques  qui  se  rattachent  à  la  Sloabitide, 
Dépouillons  d'abord  le  texte  d'Isaïe  : 

(xv).  —  1,  Fardeau  de  Moabl  certes,  dans  1q  nuit  d'atta- 
que, c'en  est  fait  d'Ar-Moab;  dans  la  nuit  d'attaque ,  c'en  est 
fait  de  Kir-Moab.  —  %  On  monte  à  Hebeith  et  à  Deïboun, 
ces  hauts  lieux  sur  Nebo  et  à  Meidaba-Moab ,  pour  gémir, 
avec  toute  tête  chauve,  avec  toute  barbe  rasée.  —  ft,  Hesboun 
et  eKAaleh  poussent  des  cris;  jusqu'à  Yahas  leur  voix  est 
entendue.  —  5.  Mon  cœur  se  lamente  au  sujet  de  Moab  ;  ses 
fuyards  errent  jusqu'à  Zoar,  Veau  de  trois  ans!  (Expression 
fort  obscure.)  car  la  montée  de  Loueith,  on  y  monte  en  pleu- 
rant, et  vers  Horonaïm  (les  deiof  cavernes)  on  fait  entendre 
des  cris  de  détresse.  (î.  —  Car  les  eaux  de  Nimrim  seront 
des  solitudes;  l'herbe  est  desséchée,  la  végétation  est  détruite, 
la  verdiire  a  cessé  d'exister,  -—  7.  C'est  pourquoi  ils  portent 
sur  le  torrent  des  Saules,  le  reste  de  leurs  biens  qt  leurs  tré- 
sors, —  8.  Car  les  cris  environnent  les  frontières  de  Moab  ; 
le  gémissement  en  retentit  jusqu'à  Adjelim,  jusqu'à  Bar-rAlim 
leur  gémissement.  —  9.  Les  eaux  du  Deïmoun  (Deïboup?) 
sont  pleines  de  sang;  j'aniènerai  sur  Deïmoun  de  nouveaux 
malheurs;  (je  lance)  le  lion  contre  les  fuyards  de  Moab  et  con- 
tre le  reste  du  pays. 

(xvi.)  —  7.  C'est  pourquoi  Moab  gémit  sur  Moab;  tout 
gémit  autour  des  ruines  de  Kir-Heraset;  vous  soupirez  pro- 
fondément abattus.  — 8.  Car  les  champs  de  Hesboun  sont  dans 
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Tabandon  ;  la  vigne  de  Sibmah,  les  maîtres  des  nations  en 
détruisent  les  ceps  qui  atteignaient  lâazer,  qui  s'étendaient 
jusqu'au  désert;  leurs  sarments  se  répandaient,  traversaient 
la  mer.  —  9.  C'est  pourquoi ,  comme  pour  lâazer,  je  pleure 
la  vigne  de  Sibmah  ;  je  vous  mouille  de  mes  larmes,  Hesboun 
et  el-Aaleh,  car  sur  votre  récolte,  sur  votre  moisson  a  retenti 
le  cri  de  guerre.  —  11.  C'est  pourquoi  mon  cœur  retentit 
comme  une  harpe  sur  Moab,  et  mes  entrailles  (sont  émues) 
pour  Kir-Heras.  — 12.  On  voit  alors  que  Moab  est  épuisé  sur 
la  hauteur;  il  entre  dans  son  sanctuaire  pour  prier,  mais  il 
ne  le  peut.  —  14.  Mais  maintenant  Jehovah  dit  :  dans  trois 
ans,  comme  les  années  d'un  mercenaire,  la  magnificence  de 
Moab  sera  confondue  avec  sa  grande  multitude  dépeuples;  le 
reste  en  sera  très-petit  et  non  grand.  — 

Jérémie  est  plus  précis  encore,  lorsqu'il  prophétise  la  cata- 
strophe qui  menace  Moab;  mais  souvent  ses  paroles  sont  pour 
ainsi  dire  identiques  avec  celles  d'Isaïe.  Extrayons  tous  les 
passages  qui  peuvent  nous  être  utiles  : 

(xLViri.)  —  1.  Sur  Moab!  ainsi  dit  Jehovah  Sebaouth, 
dieu  d'Israël.  Malheur  à  Nebo,  car  elle  est  ravagée!  Kiriat- 
heïm  Qst  dans  la  confusion  ;  elle  est  prise.  He-Mesdjeb  est  con- 
fuse et  abattue.  —  2.  La  gloire  de  Moab  n'existe  plus;  dans 
Hesboun,  ils  ont  médité  du  mal  contre  lui;  allons,  extermi- 
nons-le pour  qu'il  ne  soit  plus  une  nation.  Madmen ,  toi  aussi 
tu  seras  anéanti,  le  glaive  marche  derrière  toi.  —  3.  Une 
voix  plaintive  s'élève  de  Horonaîm  :  ruine!  grande  détresse  ! 
—  4.  Moab  est  brisé;  les  enfants  font  entendre  des  cris.  — 
5.  Car  la  montée  de  Loueith  ,  des  gens  en  pleurs  y  montent 
en  pleurs.  Oui,  sur  la  descente  de  Horonaîm,  on  les  entend 
pousser  des  cris  de  détresse.  —  8.  La  dévastation  viendra  dans 
chaque  ville;  aucune  n^échappera;  la  vallée  périt,  et  la  plaine 
sera  détruite,  comme  Jehovah  l'a  dit.  —  9.  Donnez  des  ailes 
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à  Moab ,  car  il  partira  au  vol  ;  ses  villes  seront  réduites  en 
désert,  nul  n'y  demeurera.  —  18.  Descends  (du  siège)  de  la 
gloire,  assieds-toi  dans  un  lieu  aride,  habitante,  fille  de  Deï- 
boun,  car  le  dévastateur  de  Moab  monte  contre  toi ,  il  détruit 
tes  forteresses.  — 19.  Porte-toi  sur  le  chemin  et  regarde,  habi- 
tante d'Arouêr,  interroge  le  fuyard  et  l'échappé,  et  dis  : 
qu'est-il  arrivé?  —  20.  Moab  est  dans  la  confusion ,  car  il 
est  anéanti.  Poussez  des  cris  et  des  hurlements  ;  annoncez  à 
TAmon  que  Moab  est  dévasté.  —  21.  Le  châtiment  est  venu 
sur  le  pays  de  la  plaine,  sur  Holoun ,  sur  Yahasa  et  sur  Mou- 
fàat  — 22.  Sur  Deïboun,  sur  Nebo  et  sur  Beit-Deblateïm. 

—  23.  Sur  Kéritheïm  et  sur  BeitrDjamoul  et  sur  Beit-Mâoun. 

—  24.  Et  sur  Keriouth  et  sur  Basra,  et  sur  toutes  les  villes 
de  la  terre  de  Moab,  les  éloignées  et  les  voisines.  —  31. 
C'est  pourquoi  je  gémis  sur  Moab  ;  sur  tout  Moab  je  gémis; 
on  soupire  pour  les  gens  de  Kir-Heras.  —  32.  Je  pleurerai 
sur  toi  plus  que  je  ne  pleure  sur  lâazer  ;  vigne  de  Sibmah , 
tes  rejetons  passaient  la  mer,  ils  s'étendaient  jusqu'à  la  mer 
de  lâazer.  —  34.  Des  cris  de  Hesboun  jusqu'à  El-Aaleh  ;  jus- 
qu'à Yahas  s'étend  leur  voix;  depuis  Tzoar  jusqu'à  Horonaïm, 
veau  de  trois  ans  (?).  Même  les  eaux  de  Nimrim  seront  dépla- 
cées. —  38.  Sur  tous  les  toits  de  Moab,  et  dans  ses  rues,  par- 
tout des  lamentations,  car  j'ai  brisé  Moab  comme  un  vase  sans 
prix,  dit  Jehovah.  —  41.  Les  villes  sont  prises,  les  forteresses 
emportées...  — 42.  Moab  sera  détruit,  à  ne  plus  former  un 
peuple...  —  45.  Sous  l'ombre  de  Hesboun  se  sont  arrêtés ,  par 
(l'épuisement)  des  forces,  les  fuyards,  car  un  feu  est  sorti  de 
Hesboun  et  une  flamme  du  milieu  de  Sihoun  ;  elle  a  dévoré 
les  sonunités  de  Moab  et  le  sommet  des  fils  du  tumulte 
(p«c^^:o).  —  46.  Malheur  à  toi,  Moab,  le  peuple  de  Kamous 
est  perdu ,  car  tes  fils  ont  été  emmenés  en  captivité  et  tes 
filles  en  servitude.  —  47.  Je  ramènerai  la  captivité  de  Moab 
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dans  la  suite  des  temps,  dit  Jehovah.  Jusque-là,  le  jugement 
sur  Moab  !  — 

On  voit  par  la  teneur  de  ces  versets  45  et  47  que  les  Moa- 
bites  ont  été  réellement  conduits  en  captivité,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut. 

Passons  maintenant  ^ux  écritures  profanes.  Èusèbe,  au 
mot  Aât[i.va5a,  cite  un  village  de  ce  nonl  situé  à  huit  milles 
d'Areopolis ,  et  un  autre  du  môme  nom  placé  à  sept  milles 
de  Hesbon ,  sur  le  mont  Phogor.  Ce  nom ,  Damnaba ,  est 
très-probablement  altéré ,  et  il  faut  le  remplacer  par  celui  de 
Medabah.  Une  ville  du  nom  de  Meïdabah  est  mentionnée  dans 
le  partage  dé  là  tribu  de  Ruben ,  et  nécessairement  au  sud  de 
son  territoire,  puisqlie  le  livre  de  JosUé  (tîii,  l6)  en  fait  pas- 
ser les  limites  à  Meïdabah.  Voici  cft  effet  ce  que  nous  lisons  : 
—  Et  ils  eurent  poUr  limites  Arouêr,  qui  est  sur  le  bord  de  la 
rivière  Arnori,  et  la  ville  qui  est  au  milieu  de  la  vallée,  et 
toute  la  plaine  près  (ou  jusqu'à)  '  Meïdabah.  —  Plus  haut 
(Verset  9),  On  Ut  déjàî  —  Depuis  Arouër,  qui  est  au  bord 
de  la  rivière  Arnon,  et  la  ville  qui  est  au  millôU  de  la  Vallée 
et  toute  la  plaine  de  Meïdabah  jusqu'à  Deïboun.  —  Ces  deux 
passages  suffisent  parfaitement  pour  démontrer  que  la  Meïda- 
bah dont  il  y  est  fait  mention,  était  située  au  nord  de  FAnion 
et  dans  lé  territoire  des  Ainorîtes,  c* est-à-dire  entre  F  Arnon 
et  le  Yabbok. 

Dans  les  Ethniques  d'Etienne,  on  lit  :  «Medaba,  ville  desNa- 
.batéens.  Les  habitants  de  cette  ville  s'appellent  lesMédàbèiiés, 
ainsi  que  l'écrit  Uranîus  dans  son  deuxième  livré  dés  Arabi- 
ques. »  Cette  Medabah  (M/j^aÇa)  des  Nabatéens,  est-élie  la 
Meïdabah  amorite?  N'est-elle  pas  plutôt  la  jnoabîte?  Je  rie  me 
charge  pas  de  le  décider.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  texte  d' Eusèbe 

1.  Suivant  qu'on  lit  dans  le  texte  ^y  ou  -jy,  comme  le  portent  quelques  édi- 


tions. 
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nous  apprend  qu'à  huit  milles  d'er-Rabba,  doivent  se  rencontrer 
les  ruines  d'une  ville  tnoabite  qui  portait  le  même  nom  que  la 
ville  de  Medabah,  située  près  de  Hesbon.  Au  reste,  Reland, 
parmi  les  douze  Villes  enlevées  par  Alexandre  Jannœus  aux 
Arabes,  cîte  Medaba,  Zoar  etChoronaïm,  comme  appartenant 
à  la  Moabitide  proprement  dite ,  et  il  en  conclut  qu'Agalla 
(TAgallaïm  d'Eusèbe)  était,  comme  ces  trois  villes,  au  sud 
de  TArnon. 

Nous  avons  vu  que  Josèphe  mentionne  Agalla  ^  parmi  les 
douze  villes  enlevées  aux  Arabes  par  Alexandre  Jannaeus; 
Reland  n'hésite  pas  à  retrouver  cette  ÂyaX^a  dans  la  Ville  moa- 
bitique  nommée  ti'^^i^  par  Isaïe  (xv,  8).  Il  est  d'autant  plus 
probable  que  cette  opinion  est  juste,  qu'Eusèbe  dit  que  de 
son  temps ,  il  y  avait  une  localité  nommée  ky&WtkiL ,  à  huit 
milles  d'Areopolis,  en  allant  vers  le  sud. 

Eusèbe,  au  mot  aoucIô,  nous  apprend  que  cette  localité, 
déjà  mentionnée  dans  la  Bible,  était  placée  entre  Areopolis  et 
Zoar;  évidemment  cela  veut  dire  que  Loueith  était  sur  la 
foute  fréquentée,  établie  entre  ces  deux  villes  extrêmes  :  et , 
puisque  rÉcriture  sainte  nous  parle  de  la  montée  de  Loueith , 
il  n'y  a  pas  possibilité  de  chercher  cette  localité  ailleurs  que 
dans  la  partie  montueuse  de  la  route,  c'est-à-dire  dans  les 
montagnes  mômes  qui  séparent  le  plateau  de  Moab  de  la 
plage  de  la  mer  Morte,  ou  du  Rhôr  moabitique. 

Enfin ,  saint  Jérôme ,  dans  son  Commentaire  d' Isaïe  (xv) , 
nous  apprend  que  Zoar  était  de  la  terre  de  Moab  :  «  Segor  in 
fmîbusMoabitarum  sita  est,  dividensab  eis  teiTam  Philistliiim.» 
La  Bible  est  d'accord  avec  cette  assertion  de  saint  Jérôme , 
puisque  le  peuple  de  Moab  abandonnant  les  bords  de  l'Amon, 
est  représenté  comme  fuyant  jusqu'à  Zoar.  De  l'ensemble  des 


1.  Aût.  Jud.,  iiv,  2-4. 
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textes  analysés  plus  haut,  il  résulte  que  la  Moabitide  avait 
pour  limites ,  au  nord  TArnon ,  à  Test  probablement  encore 
la  vallée  de  TArnon,  qui  s'infléchissait  vers  le  sud,  et  au  sud 
une  ligne  qui  passant  par  Zoar,  séparait  la  Moabitide  du 
pays  des  Philistins.  Vers  cette  frontière  méridionale  devait  se 
trouver  une  localité  nommée  Soufah.  Enfin  une  route,  partant 
d' Areopolis  pour  gagner  le  sud  de  la  Moabitide,  et  spécialement 
la  ville  de  Zoar,  passait  par  une  localité  nommée  Loueith. 

J'accorderai  très- volontiers  que  la  détermination  de  cette 
frontière  méridionale  n'a  rien  de  précis,  et  qu'elle  est  même 
fort  vague  ;  mais  là  où  les  renseignements  sacrés  et  profanes 
nous  manquent  absolument ,  nous  devons  nous  estimer  heu- 
reux de  pouvoir  planter  avec  sécurité  de  simples  jalons,  en 
quelque  petit  nombre  qu'ils  soient. 

Ptolémée ,  si  les  longitudes  et  les  latitudes  qu'il  a  détermi- 
nées nous  avaient  été  transmises  avec  correction,  pourrait 
nous  être  d'un  très-grand  secours  ;  malheureusement,  les  chif- 
fres géographiques  qui  nous  viennent  de  lui  sont  si  fréquem- 
ment entachés  d'erreurs  palpables,  qu'il  ne  faut  s'en  servir 
qu'avec  une  extrême  réserve.  En  construisant  les  positions 
relatives  des  villes  suivantes 

Jérusalem...  66      et  81  f 

Engaddi....  66-^  et   31  f 

Thamara....  66  ^  et   30  i-J 

Zoara 67^  et  io  ^ 

Cbarakmoba.  66  f  et   80 

Callirhoë....  67  .*.  et   31  f. 

on  reconnaît  que  les  positions  de  Jérusalem,  d'Engaddi,  de 
Thamara  et  de  Callirhoë  sont  à  peu  près  justes,  tandis  que 
les  chiffres  relatifs  à  Charakmoba  et  à  Zoara  sont  parfaitement 
inadmissibles.  Ainsi,  probablement,  pour  Charakmoba  c'est  67 
qu'il  faut  lire,  et  pour  Zoara  66  (il  est  bien  entendu  que  je 
laisse  de  côté  les  fractions,  sur  lesquelles  je  ne  me  permet- 
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trai  pas  de  faire  de  corrections),  car  sans  cela  Zoar  serait 
dans  une  position  plus  orientale  que  Karak,  ce  qui  n'est  pas 
soutenable. 

La  frontière  méridionale  que  je  viens  d'assigner  à  la  région 
de  Moab  n'a  pas  été  permanente,  et  la  délimitation  de  cette 
région  a  pu  varier  au  sud,  aussi  bien  qu'au  nord.  L'Écriture 
sainte,  en  effet,  donne  l'Arnon  pour  limite  septentrionale  à  la 
Moabitide,  lors  de  l'apparition  des  Hébreux,  et  les  prophéties 
d'Isaie  et  de  Jérémie  nous  font  voir  que  les  Moabites  repri- 
rent le  pays  entre  l'Arnon  et  le  Yabbok,  après  la  captivité  des 
dix  tribus.  Quanta  la  frontière  méridionale,  du  temps  de  saint 
Jérôme,  Zoar  était  sur  la  lisière  de  la  Moabitide  et  de  la 
Palestine.  Pour  Josèphe,  Zoar  était  une  ville  d'Arabie;  et 
dans  l'écriture  sainte,  cette  Zoar,  ville  de  la  Pentapole  maudite, 
dans  la  Genèse,  devient  probablement  une  ville  d'Idumée,  dans 
le  livre  de  Josué,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  partage  de  la 
terre  promise,  et  enfin,  une  ville  de  la  Moabitide,  lorsque 
paraissent  les  prophéties  d'Isaîe  et  de  Jérémie. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Zoar  était  probablement  une 
appartenance  de  l'Idumée ,  lors  de  la  délimitation  des  terri- 
toires assignés  aux  tribus;  en  effet  nous  lisons  dans  Josué  (xv)  : 
1.  — Voici  les  limites  que  le  sort  assigna  à  la  tribu  des  fils  de 
Juda ,  selon  sa  famille  :  près  la  limite  d'Edom ,  au  midi ,  le 
désert  de  Sin ,  à  l'extrémité  méridionale.  —  2.  Leur  limite  au 
sud  partit  de  l'extrémité  de  la  mer  Salée ,  depuis  la  langue 
qui  tourne  vers  le  sud. — 3.  Elle  va  au  midi  vers  la  montée  des 
Scorpions ,  passe  à  Sin  ,  et  monte  du  midi  à  Cadès-Barnea  et 
passe  par  Hasaroun ,  et  monte  à  Adar  et  tourne  vers  Heker- 
kâah ,  etc. ,  etc.  —  On  voit  qu'il  n'est  nullement  question  de 
Zoar  dans  ce  passage,  non  plus  que  dans  l'énumératîon  des 
villes  de  la  tribu  de  Juda.  Je  dois  de  plus  faire  observer  que 
parmi  les  villes  de  Judée  situées  sur  la  frontière  d'Edom,  nous 
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trouvons  mentionnée  *  Adada ,  que  j'ai  le  premier  retrouvée 
avec  le  même  nom,  sur  le  plateau  auquel  on  parvient  par 
rOuad-ez-Zouera,  et  après  avoir  traversé  TOuad-et-Thaerneh. 
La  limite  de  la  tribu  de  Juda  passait  donc  forcément  bien  près 
de  Zoar,  et  c'est  avec  raison  que  saint  Jérôme  a  placé  cette 
ville  sur  la  frontière  extrême  de  la  Palestine  et  de  la  Moa- 
bitide. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  mentionner  deux  passages  extrê- 
mement importants  tirés  du  texte  d'Ézéchiel,  et  qui  fixent  la 
limite  méridionale  de  la  terre  promise;  les  voici  (xlvii,  19)  : 
— Et  le  côté  méridional,  à  droite  depuis  Tamar  jusqu'aux  eaux 
de  la  dispute  de  Kades,  jusqu'au  fleuve  qui  va  h  la  grande  mer, 
c'est  le  côté  méridional  ; — et  plus  loin  (xlviii,  28)  :-f-Près  de 
la  limite  de  Gad ,  au  sud  à  droite ,  sera  la  limite  de  Tamar, 
jusqu'aux  eaux  de  la  limite  de  Kades,  jusqu'au  torrent  près 
de  la  grande  mer. — Les  commentateurs  font  Jéricho  de  la 
Tamar  désignée  dans  ces  deux  versets  ;  mais  cette  identifica- 
tion, déjà  proposée  par  le  texte  chaldéen ,  n'est  pas  évidente, 
puisque  Jéricho  n'a  jamais  été  à  la  limite  sud  de  la  Judée. 
11  serait  possible  qu'il  s'agît  là  de  la  Tamara  ou  Tamaro,  que 
j'ai  retrouvée  à  Maïet-Embarrheg  ;  de  la  sorte,  la  position 
de  la  montée  des  Scorpions  (Maâlet-Akrabim)  se  trouverait 
identifiable  avec  l'un  des  deux  ouad  de  Zouera  ou  de  Maiet- 
Embarrheg. 

Je  vais  maintenant  construire  un  tableau  comparatif  des 
localités  et  des  ruines  que  j'ai  rencontrées  dans  la  MoabiUde^ 
et  des  localités  antiques  qu'il  est  permis  d'y  reconnaître. 

Kharbet-Zonera-et-Tahtah Zoar,  Segor. 

Xharbet-Esdoiua Sodome. 

Djebel-Esdoum  ou  Djebel-el-Melehk.     Meotaipae  de  Sodome; 

1.  Josué^xYjSS. 
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Djebel-es-Souf^ Soufah» 

Kharbet-Safieh ,» 

Rliôr-Safieh » 

Bhôr-en-Nemaïreh » 

Kharbct  et  Bordj-en-Nemaîreh Nimrin.  Beimemarim,  Benamerinm 

Talaà  et  Kharbet-Sebàan Scboïm. 

Birket^l^Eçal , 

Kharbet-Emtbaïl » 

Kharbet-es-Saïetbeh „ 

Taonahin  Es-soukkar i> 

El-Mezràah. » 

E^-Liçan Hé-Uçoan. 

Kbarbet-abd-er-Rahim n 

Kharbet^Adjerrah Agalla,  A(«jelim,  AgaUeim. 

Bir-el-Hafaïeh » 

Kbarbet-el-Hafaïeh » 

Iharbet-Notiêhiû Lcmetth,  llaâlah-he.Loueïth. 

Kharbet-Sarfah » 

Redjom-Mahfour » 

Ïharbet-Emràah » 

Redjûm'el-Hammah....*; » 

Redjom-el-Aàbed ,, 

Kharbet-Fouqoûa.  ) 

Ouad-Emdebêa....  ) ' Medaba,  Damnaba. 

SçbilJan , Scblhoun. 

Kharbet-Medjdelcïn » 

Kharbct-Tedoum » 

Beit-el-Kerm » 

^^'^^^ Ar,  Rabbat-Moab.  Areopolis. 

Ruines  sans  nom » 

Ruines  sans  nom. «...  » 

El-Karak Kir-Heraflat,  Kir-Moab,  Oiarafcmôba. 

Ayn-Sara ,, 

Ayn-Aqbech » 

Ayn-el-Bçaa » 

QoubbetrHabisieh , » 

Deïr-el-Mckbarîb » 

Ayn-et*Thabib * » 

Ayn-€8-Sekkeb » 

Ayn-el-Guemayn » 

Omm-Sedry » 

Ayn-Zebool)  •......« » 

Ayn-Ersès » 

Djebel-el-Hadits » 

Djehel-Dzàfel » 
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Retijom  et  Ayn-Talàa » 

Ouad-el-Rharadjeh » 

Ayn-ed-Dràà » 

Kharbet-ed-DràÀ » 

Ruines  saos  nom » 

Reste  à  discuter  maintenant  la  légitimité  des  identifications 
que  je  propose. 

Celles  de  Zoar,  de  Sodome  et  de  la  montagne  de  Sel,  sont 
tellement  liées  entre  elles,  que,  l'une  des  trois  étant  une  fois 
établie,  les  deux  autres  en  découlent  immédiatement  et  de 
toute  nécessité.  Prenons  donc  Sodome ,  qui  est  certainement 
la  plus  importante  des  trois  localités,  et  démontrons  d'abord 
par  la  concordance  de  tous  les  textes  sacrés  et  profanes  qui  la 
concernent,  que  Sodome,  la  ville  maudite,  exista  en  réalité  à  la 
pointe  nord  du  Djebel-Esdoum ,  ou  Djebel-el-Melehh,  au  point 
où  d'énormes  amas  de  décombres,  parfaitement  visibles  et 
parfaitement  reconnaissables ,  sont  restés  pour  servir  à  tout 
jamais  d'exemple  à  la  perversité  humaine. 

Le  nom  de  Sodome,  dans  les  livres  sacrés,  est  écrit  ono  ; 
en  arabe  il  s'écrit  ^-^',  et  en  grec  2(î^o(^a.  Cette  ville  était 
située  sur  le  bord  du  lac  Asphaltite  ;  car  elle  était  voisine  de 
Zoar,  qui  était  à  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte  et  sur  la  rive 
occidentale.  En  effet,  lorsque  Loth  se  sépara  d! Abraham,  il 
prit  pour  lui  la  plaine  du  Jourdain  (le  pTn  iDD  des  livres 
saints,  le  (jtiya  ice^tov  des  Grecs),  jusqu'à  Sodome'. 

10.  — Loth  levant  les  yeux,  vit  toute  la  plaine  du  Jourdain, 
arrosée  partout;  avant  que  Jehovah  ne  détruisît  Sodome  et 
Gomorrhe,  elle  était  comme  le  jardin  de  Dieu,  comme  le 
pays  de  Mitsraïm,  jusqu'aux  environs  de  Zoar.  — 

11. — Loth  choisit  toute  la  plaine  du  Jourdain,  et  il  se  dirigea 
vers  l'orient.  Ils  se  séparèrent  ainsi  l'un  de  l'autre.  — 

1.  Genèse,  cbap.  xui. 
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12. — Abraham  habitait  le  pays  de  Canaan,  et  Lotb  dans  les 
villes  de  la  plaine;  et  il  dressa  ses  tentes  jusqu'à  Sodome. — 

Il  résulte  clairement,  de  la  teneur  de  ces  versets,  que  Loth, 
pour  aller  camper  jusqu'à  l'extrémité  de  la  plaine ,  allait  jus- 
qu'à Sodome.  Évidemment,  il  n'avait,  pour  y  arriver,  ni  le 
Jourdain  ni  le  lac  Asphaltite  à  traverser,  et  de  même  que  Zoar 
était  à  l'extrémité  de  cette  terre  fertile ,  comparée  à  la  terre 
d'Egypte  ou  même  au  jardin  de  Dieu ,  Sodome,  ville  si  voisine 
de  Zoar,  devait  se  trouver  également  à  l'extrémité  de  la  plaine 
parcourue  par  Loth. 

Strabon  (livre  xvi)  s'exprime  ainsi  :  «  Cette  contrée  est, 
dit-on,  travaillée  par  le  feu  ;  on  en  donne  pour  preuves  cer- 
taines roches  durcies  et  calcinées  vers  Moasada,  des  cre- 
vasses, une  terre  semblable  à  de  la  cendre,  des  rochers  qui 
distillent  de  la  poix,  des  rivières  bouillantes  dont  l'odeur  fétide 
se  fait  sentir  au  loin;  çà  et  là  des  lieux  jadis  habités,  boule- 
versés de  fond  en  comble  ;  en  sorte  qu'on  pourrait  ajouter  foi 
à  cette  tradition  répandue  dans  le  pays,  d'après  laquelle  il 
aurait  existé  jadis  en  ces  lieux  treize  villes.  11  resterait  même, 
dit-on,  de  leur  métropole  Sodome,  des  ruines  dont  la  circon- 
férence serait  d'environ  soixante  stades;  des  tremblements  de 
terre,  des  éruptions  de  feu,  d'eaux  chaudes,  bitumineuses  et 
sulfureuses,  auraient  fait  sortir  ce  lac  de  ses  limites  ;  des  rochers 
se  seraient  enflammés,  et  c'est  alors  que  ces  villes  auraient  été 
ou  englouties  ou  abandonnées  de  tous  ceux  qui  purent  s'en- 
fuir. »  (Traduction  de  Letronne.  )  De  ce  passage  il  résulte 
clairement  que  Sodome  et  la  Sodomitide  étaient  dans  la  contrée 
où  se  trouvait  Moasada  (Masada).  Or,  ici,  pas  de  contesta- 
tion possible,  Masada  était  à  l'occident  de  la  mer  Morte,  donc 
Sodome  et  Zoar  y  étaient  aussi. 

Si  de  plus  nous  remarquons  que  Josèphe  '  dit  que  la  lon- 

1.  Ben.  Jud.,  lib.  iv,  8,  4. 
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gueur  du  lac  Asphaltite  est  de  cinq  cent  quatre-vingts  stades, 
qu'il  s'étend  jusqu'à  Zoara  d'Arabie  et  que  sa  largeur  est  de 
cent  cinquante  stades  seulement;  que  dans  son  voisinage  est 
la  Sodomitide,  etc.,  nous  en  devrons  encore  conclure  que, 
puisque  Zoar  était  à  l'extrémité  sud  du  lac  Asphaltite,  Sodome 
s'y  trouvait  aussi  ;  et  comme,  pour  mesurer  la  longueur  du 
lac,  il  n* est  pas  permis  de  supposer  que  Ton  ait  passé  d'une 
rive  à  l'autre,  il  faut,  de  toute  nécessité,  que  Zoar  et  Sodome 
aient  été  à  l'extrémité  sud^ouest  du  lac  Asphaltite. 

Galien  *,  en  parlant  du  sel  gemme  recueilli  au  bord  du  lac 
Asphaltite,  s'exprime  ainsi  :  «  irpoottyopciiou^i  è'  oêutoùç  (oXeiç)  So^o- 
(xevQÙç  im  ym  wepisj^ovTtav  r^v  ^([avtsv  opûv,  a  xa^keiTai  SrfÂo(ta,  etc. 
On  appelle  cô  sel  sel  de  Sodome,  du  nom  des  montagnes  avoi- 
slnant  le  lac,  et  qui  s'appellent  8odome  ».  La  Montagne  de  Sel, 
Djebèl-Esdoiim  des  Arabes,  était  donc  pour  Galien  légitime- 
ment nommée  Sodome. 

Au  reste,  il  serait  inutile  de  discuter  plus  longuement  un  fait 
que  personne  ne  conteste  ;  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point,  et  Sodome  était  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Asphaltite. 
Personne  n'a  imaginé  de  chercher  l'emplacement  de  cette  ville 
sur  la  rive  orientale ,  devenue  plus  tard  partie  intégrante  de 
la  Moabitide  proprement  dite.  Nous  pouvons  donc  établir  har- 
diment ce  premier  point,  à  savoir  que  Sodome  était  à  la  pointe 
sud  de  la  mer  Morte,  et  sur  la  rive  occidentale. 

Rappelons-nous  maintenant  que  la  Genèse  nous  dit  expres- 
sément (chap.  XIX,  versets  16  et  23)  que  Loth,  parti  de 
Sodome,  lorsque  déjà  Taube  du  jour  avait  paru,  entra  à  Zoar  au 
moment  où  le  soleil  se  montrait  sur  la  terre.  II  résulte  invin* 
ciblement  de  là  que,  de  Sodome  à  Zoar,  il  ne  pouvait  guère 
y  avoir  qu'une  lieue  au  plus.  Toute  localité  placée  sur  la  rive 


1.  Lib.  iv^  De  simplicinm  medicamentorum  facultatibns^  cap.*  i9. 
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orientale  du  lac  Asphaltite  est  donc  exclue  de  toute  nécessité 
de  la  prétention  de  représenter  le  site  de  la  Zoar  biblique. 

Et  maintenant  si  au  point  même  où  doivent  se  trouver 
Sodomé ,  Zoar  et  la  Montagne  de  Sel ,  citée  par  Galien  sous  le 
nom  de  Sodome  (et  non  de  montagne  de  Sodome,  ce  qui  est 
assez  étrange),  si,  dis-je,  en  ce  point,  nous  trouvons  une  vaste 
montagne  de  sel  gemme  et  la  seule  du  pays,  nommée  Djebel- 
Esdoum  i  portant  sur  tous  les  coteaux  qui  garnissent  sa  pointe 
nord,  les  décombres  immenses  d'une  ville,  décombres  dans 
lesquels  on  retrouve ,  en  se  donnant  la  peine  d'y  regarder  avec 
soin ,  de  nombreux  arrasements  de  murailles,  décombres  enfin 
que  les  habitants  du  pays  nomment  Kharbet-Esdoum ,  en  leur 
appliquant  la  tradition  qui  concerne  Sodome  ;  si  de  plus ,  à  un 
peu  plus  d'une  demi-lieue  de  là,  vers  la  montagne,  se  trouvent 
d'autres  décombres  d'une  ville  nommée  Zouera-et-Tahtah ,  la 
Zoar  inférieure,  reste -t-il  seulement  possible  de  contester 
l'identification  de  Kharbet-Esdoum  avec  Sodome,  et  de  ZoUera- 
et-Tahtah  avec  Zoar  ou  Segor?  Je  ne  le  pense  pas. 

Mais,  a-t-on  dit  bien  souvent,  les  villes  maudites  ont  été 
détruites  par  le  feu  du  ciel  d'abord,  puis  submergées  par  le 
lac  Asphaltite,  qui  s'est  formé  tout  d'un  coup,  pour  engloutir  la 
vallée  de  Siddim  et  la  Pentapole  que  cette  vallée  contenait. 
Voilà  en  substance  ce  que  l'on  oppose  à  la  prétention  émise 
et  soutenue  par  moi,  que  j'avais  retrouvé  sur  place  les  ruines 
bien  visibles  des  villes  de  la  Pentapole.  Sur  quoi  l'explication 
qu'on  allègue  contre  mon  opinion  est-elle  appuyée?  où  a-t-on 
trouvé  la  catastrophe  de  la  Pentapole  racontée  de  façon  à  per- 
mettre de  supposer  un  seul  instant,  que  les  villes  frappées  par 
la  colère  céleste,  ont  été  englouties  au  fond  du  lac?  Est-ce  dans 
la  Sainte  Bible?  est-ce  dans  les  œuvres  des  écrivains  de  l'an- 
tiquité? Pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  Je  ne  sais  quel 
commentateur  aura  imaginé  un  beau  jour  la  fable  dont  j'ai 
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donné  en  quelques  niots  l'analyse  ;  et  cette  fable,  par  cela  même 
qu'elle  offrait  plus  de  surnaturel  et  d'inexplicable,  a  été  préci- 
sément admise  sans  examen.  Depuis  lors,  une  foule  de  voya- 
geurs en  Palestine,  ont  répété  les  mêmes  contes  en  l'air,  en  se 
gardant  bien,  et  pour  cause,  d'aller  vérifier  par  eux-mêmes 
l'exactitude  des  faits  dont  ils  copiaient  la  narration  sur  les  écrits 
de  leurs  devanciers  ;  et  de  la  sorte  des  faits  parfaitement  con- 
trouvés  ont  été  un  beau  jour  si  bien  établis,  par  une  série  de 
témoignages  qui  ne  valaient  pas  mieux  l'un  que  l'autre,  qu'il 
a  dû  forcément  arriver  que  mes  compagnons  de  voyage  et  moi 
fussions  pris,  au  retour,  pour  des  imposteurs,  ou  tout  au  moins 
pour  des  observateurs  incapables  d'interroger  convenablement 
un  terrain. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  qu'il  n'était  pas  possible  de  trouver, 
dans  les  écrits  sacrés  et  profanes  de  l'antiquité,  un  seul  passage 
qui  pût  donner  à  penser  que  la  mer  Morte  s'est  formée  subite- 
ment, à  l'époque  de  la  catastrophe  de  la  Pentapole.  Je  dirai 
quelque  chose  de  plus  précis  encore,  c'est  que  ces  écrits,  sacrés 
et  profanes,  sont  parfaitement  unanimes  pour  démontrer  sura- 
bondamment que  jamais  les  villes  maudites  n'ont  été  englouties 
dans  les  eaux  du  lac.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  le  dire ,  il  faut  le 
prouver,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse  (xix)  :  24. — Jehovah  fit  pleuvoir 
sur  Sodome  et  sur  Gomorrhe,  du  soufre  et  du  feu  qui  venait  de 
Jehovah,  du  ciel. 

25. — 11  bouleversa  ces  villes  et  toute  la  plaine,  tous  les  habi- 
tants de  ces  villes,  ainsi  que  la  végétation  de  la  terre. — 

Il  est  bien  clair  que,  dans  cet  exposé  si  bref  de  la  cata- 
strophe qui  détruisit  les  villes  maudites,  il  n'est  pas  le  moins  du 
monde  question  de  l'intervention  des  eaux  de  la  mer  Morte. 

Nous  lisons  encore  plus  loin,  verset  28:  — Et  (Abraham) 
regardant  vers  Sodome  et  Gomorrhe,  sur  toute  la  surface  dos 
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environs  de  la  plaine,  il  vit  une  fumée  s'élever  de  terre,  sem- 
blable à  (celle  d')  une  fournaise.  — 

La  fumée  qui  s'élevait  de  terre  était  celle  des  villes  incen- 
diées, donc  il  n'est  pas  question  ici  de  l'engloutissement  de 
ces  villes  sous  les  eaux  du  lac,  car  il  n'y  eût  plus  eu  alors  de 
fumée  possible. 

Dans  le  Deutéronome  (xxix,  22)  nous  lisons  encore  : — Soufre 
et  sel ,  tout  le  pays  incendié,  ne  pouvant  être  ensemencé ,  ne 
produisant  rien  et  aucune  herbe  ne  poussant  sur  lui ,  comme 
la  subversion  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  d'Adamah  et 
de  Seboïm,  que  l'Étemel  a  renversées  en  sa  colère  et  en  son 
ardeur.  — 

Un  terrain  sid)mergé  sous  les  flots  salés  et  amers  du  lac 
Asphaltite,  n'eût  assurément  pas  été  décrit  ainsi.  Donc  du  temps 
de  Moïse  l'idée  de  la  submersion  de  la  Pentapole  n'était  admise 
par  personne. 

Âmos  a  prophétisé  au  temps  d'Ozias,  roi  de  Juda,  et  de 
Jéroboam,  fils  de  Joas,  roi  d'Israël  '.  Nous  lisons  dans  son  livre 
(iv,  2)  :  —  Je  vous  ai  renversés  comme  l'immense  renverse- 
ment de  Sodome  et  de  Gomorrhe;  vous  fûtes  comme  un  tison 
échappé  de  l'incendie,  et  vous  n'êtes  pas  revenus  jusqu'à  moi, 
dit  Jehovah.  — 

Donc,  pour  Amos,  les  emplacements  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe  étaient  comme  un  tison  tiré  d'un  incendie.  Certes  il 
n'est  pas  question  de  submersion  dans  ce  verset. 

Sephaniah  (Sophonie)  a  prophétisé  sous  Josias,  filèd'Ammon, 
roi  de  Juda;  nous  lisons  dans  son  livre  (ii,  9)  : — G' est  pourquoi 
je  suis  vivant!  dit  Jehovah  Sebaouth,  le  dieu  d'Israël  ;  certes 
Moabsera  comme  Sodome,  les  fils  d'Ammon  comme  Gomorrhe, 
un  lieu  délaissé  couvert  de  ronces,  une  fosse  de  sel  et  une  soli- 

1.  Amos.y  ch.  I,  V.  1. 
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tude  éternelle;  le  reste  de  mon  peuple  les  pillera,  le  reste  de 
mon  peuple  en  héritera.  — 

Donc  pour  Sephaniah  les  emplacements  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe  n'étaient  pas  ensevelis  sous  les  eaux  de  la  mer 
Morte. 

Nous  lisons  dans  Jérémie  (xltx)  :  17. — Edom  sera  désolée; 
quiconque  passera  près  d'elle  sera  frappé  d'étonnement  et 
insultera  à  toutes  ses  plaies.    * 

18.  —Comme  la  subversion  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  et 
(des  villes)  ses  voisines ,  a  dit  Jehovah  :  il  n'y  aura  plus 
personne  qui  y  demeure,  il  n'y  aura  plus  personne  qui  y 
séjourne. 

Un  peu  plus  loin  le  prophète  répète  la  même  pensée  dans 
les  termes  suivants  (l,  iiO)  :-*-Comme  la  subversion  de  Dieu 
(exercée)  sur  Sodome,  Gomorrhe  et  ses  voisines,  dit  Jehovah  : 
Il  n'y  demeurera  plus  personne  et  le  fils  de  l'homme  n'y  séjour-* 
nera  pas.  — 

Ce  qui  est  bien  plus  positif  encore,  c'est  ce  que  contient  le 
verset  38  du  même  chapitre,  verset  qui  concerne^  par  con- 
séquent, la  même  contrée  menacée  par  la  colère  divine  ; 
— 38,  Sécheresse  contre  ses  eaux;  qu'elles  se  dessèchent,  car 
c'est  un  pays  d'idoles;  qu'ils  deviennent  insensés  par  leurs 
terreurs.— Certes  il  ne  s'agit  pas  là  d'une  contrée  qui  doit  périr 
par  la  submersion,  mais  bien  par  le  fléau  précisément  contraire. 

Donc  pour  Jérémie,  qui  a  écrit  cela  au  conmiencement  du 
règne  de  Sedecias,  il  est  bien  clair  que  la  Pentapole  ne  fut  pas 
engloutie  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte. 

Que  trouvons-nous  enfin  dans  le  Nouveau  Testament?  Dans 
la  2"  lettre  de  saint  Pierre  (ii),  nous  lisons  (v.  6)  :  t  noXaç 
2Q^tf|i6iv  7f,0L\  ro[t(i^pac  TEÇpéeraç  xara^Tpaïf^  xarjxpivev  :  Ayant 
réduit  en  cendres  le  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe ,  il  les 
condamna  à  la  destruction.  » 
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Et  dans  I*évangilB  de  saint  Luc  (xvii) ,  c'est  Notre-Seigneur 
lui-même  qui  dit  :  «  29.  — Ûiï  -/HLi^a,  iC^XOs  Ain  «iro  lioè6\im 
eSps^e  irup  xolI  6f lov  iiQ  oupdtvou  xal  iircâXcoev  âiravraç  :  Le  jour 
que  Loth  sortit  de  Sodome ,  le  feu  plut ,  et  c'était  le  feu  divin 
venant  du  ciel ,  et  il  les  détruisit  tous,  y 

On  voit  que  saint  Pierre,  et,  bien  mieux  encore,  que  le  Sau- 
veur lui-même,  attribuaient  la  catastrophe  des  villes  maudites 
au  feu  lancé  contre  elles  par  la  main  de  Dieu.  Ni  Tun  ni  Tautre 
n'a  pensé  aux  flots  de  la  mer  Morte. 

Je  viens  d'extraire  des  Saintes  Écritures,  noitibre  de  pas- 
sages qui  constatent  irréfragablement  que  l'eau  n'a  joué  aucun 
rôle  dans  cet  effroyable  événement;  qu'on  en  cite  un  seul,  je 
dis  un  seul ,  qui  permette  de  supposer  le  contraire. 

Ces  témoignages  sacrés  seraient  bien  suffisants  sans  doute, 
mais  abondance  de  preuves  ne  nuit  pas.  Passons  donc  aux 
auteurs  profanes,  et  commençons  par  Josèphe,  l'illustre  histo^ 
rien  des  Juifs.  Nous  lisons  dans  son  livre  '  :  «  Dans  son  vom- 
nage  (il  s'agit  du  lac  Asphaltite)  est  la  Sodomitide,  contrée 
autrefois  florissante,  parce  qu'elle  était  très-fertile  et  couverte 
de  villes,  mais  maintenant  entièrement  brûlée.  On  dit  qu'elle 
fut  brûlée  par  la  foudre,  à  cause  de  l'impiété  de  ses  habitants. 
On  peut  encore  y  voir  les  traces  du  feii  divin  et  les  ombres  de 

cinq  villes et  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la 

Sodomitide,  est  digne  de  la  foi  due  aux  choses  que  Ton  a 
vues.  » 

Dans  une  autre  passage  Josèphe  dit  encore,  en  parlant  des 
habitants  de  Jérusalem  :  c  Je  pense  que  si  les  Romains  eussent 
tardé  à  punir  ces  impies,  la  ville  eût  été  ou  engloutie  dans  l'a- 
bîme, ou  submergée,  ou  qu'elle  eût  été  frappée  par  les  fou- 
dres de  la  terre  de  Sodome  '.  » 

1.  Bell.  Jud.,  IV,  VIII,  4. 

2.  BeU.  Jud.,  V,  xïiï,  6. 
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Enfin  ^  nous  lisons  encore  :  «  Dieu...  résolut  de  leur  infliger 
(aux  Sodomites)  le  châtiment  de  leurs  crimes,  et  de  renverser 
non-seulement  leur  ville,  mais  de  dévaster  tellement  le  pays, 
qu'il  ne  produirait  plus  jamais  ni  plante,  ni  fruit;  alors  Dieu 
lança  la  foudre  sur  la  ville  et  la  brûla  avec  ses  habitants,  fai- 
sant périr  la  terre  par  le  même  incendie.  » 

Inutile,  je  pense,  d'insister  plus  longuement  pour  démontrer 
que  jamais  dans  la  pensée  de  Josèphe,  la  submersion  de  la 
Pentapole  n'eut  lieu. 

J'ai  rapporté  tout  à  l'heure  un  passage  entier  de  Strabon 
(liv.  xvi) ,  dont  je  me  bornerai  à  reproduire  ici  la  phrase  suivante  : 
t  II  resterait  même,  dit-on,  de  leur  métropole  Sodome,  des  ruines 
dont  la  circonférence  serait  d'environ  soixante  stades,  etc.  » 
Donc,  pour  Strabon,  point  de  submersion  de  la  Pentapole. 

Passons  à  Tacite;  nous  lisons'  à  propos  du  lac  Âsphaltite  : 
tHaud  procul  inde  campi,  quos  ferunt  olim  uberes,  magnisque 
urbibus  habitatos,  fulminum  jactu  arsisse  ;  et  manere  vestigia  :  - 
ten'amque  ipsam,  specie  torridam,  vim  frugiferam  perdidisse.  » 
Même  conclusion  pour  Tacite  que  pour  Strabon. 

Parmi  les  écrivains  arabes  il  en  est  qui  croient  aux  ruines 
de  Sodome  et  des  autres  villes  maudites  :  ainsi  un  passage  de 
Masoudy,  cité  par  M.  Etienne  Quatremère,  dans  un  mémoire 
inséré  au  Journal  des  Savants  (n*  de  septembre  1852) ,  et 
extrait  du  manuscrit  arabe  de  Constantinople  (T.  P',  ^  162) , 
dit  en  parlant  des  villes  de  la  Pentapole  :  U-x5j  J,t  k3[j  ^^ 
L^  ^^!  "4  ^j^  lij»  :  Et  elles  ont  subsisté  jusqu'à  notre  épo- 
que. Ces  (villes)  sont  en  ruines  ;  elles  ne  contiennent  pas  d'ha- 
bitants. 

Abouiféda,  quoique  moins  explicite,  est  du  même  avis;  il 
est  vrai  qu'Edrisy  dit  que  Sodome  et  les  villes  voisines  sont 

1.  Ant.  Jud.,  I,  11,1. 

2.  Hist.,lib.  V,  cap  vti. 
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ensevelies  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte.  Il  y  avait  donc  déjà 
désaccord  parmi  les  écrivains  les  plus  distingués  de  T  Isla- 
misme. Hais  cela  n'empêche  pas  le  moins  du  monde  qu'il  n'y 
ait  eu  accord  évident  parmi  les  écrivains  de  l'antiquité,  sacrés 
et  profanes,  pour  rejeter  la  fable  de  l'engloutissement  sous 
l'eau  des  villes  de  la  Pentapole, 

Voici  donc  encore  un  point  parfaitement  établi  et  incontes- 
table :  les  villes  de  la  Pentapole  n'ont  pas  été  submergées  après 
leur  incendie.  Elles  n'étaient  donc  pas  bâties  sur  le  terrain 
qu'on  croit,  à  tort,  avoir  été  envahi  subitement  par  la  mer 
Morte. 

Il  y  a  plus,  le  texte  sacré  lui-même  prouverait  que,  quand 
bien  même  la  plaine  de  Siddim  eût  été  en  tout  ou  en  partie 
envahie  par  les  eaux  des  lacs,  il  n'en  serait  pas  de  même  des 
villes  de  la  Pentapole.  En  effet,  ces  villes  ne  pouvaient  pas  être 
situées  dans  la  vallée  de  Siddim,  comme  l'a  très-judicieusement 
fait  observer  Reland,  dont  personne,  je  pense,  ne  suspectera 
l'admirable  critique.  Que  lisons-nous  dans  la  Bible'  à  propos 
des  rois  de  la  Pentapole? 

Hi  omnes  congregati  sunt  in  valle  Siddim,  quse  est  mare 
Salsum. 

Reland^  s'exprime  ainsi  à  propos  de  ce  verset  :  «  Il  n'est  dit 
«  ici  qu'une  seule  chose,  c'est  que  la  vallée  qui  s'appelait  au- 
«  paravant  vallée  de  Siddim,  devint  ensuite  la  mer  Morte,  ce 
«  que  je  ne  conteste  pas.  En  effet,  cette  vallée  peut  avoir  été 
«  inondée  par  les  eaux  de  cette  mer,  soit  par  suite  d'une  crue 
«  du  Jourdain ,  soit  par  le  jaillissement  d'eaux  souterraines 
<  ou  autres;  mais  comme  on  ne  sait  ni  quand,  ni  comment  la 
«  chose  est  arrivée,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  sur  ce 

1.  Genèse^  xiv^  8. 

2.  VbI.,  lib.  I,  p.  S54. 
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u  point.  L'écrivain  sacré  ne  dit  pas  que  les  cinq  villes,  Sodome 
«  et  les  autres,  furent  situées  dans  la  vallée  de  Siddim;  il  y  a 
a  plus,  c'est  le  contraire  que  Ton  peut  conclure  du  texte  cité, 
«  puisque  les  rois  de  ces  cinq  villes ,  après  avoir  réuni  leur 
«  armée,  se  rassemblèrent  Dna^n  poy  ^«  :  versus  vallem 
«  Siddim  :  vers  la  vallée  de  Siddim.  Que  si  quelqu'un  voulait 
«  traduire  dam  la  vallée ,  cela  reviendrait  au  même.  Donc 
«  probablement  la  vallée  de  Siddim  était  autre  chose  que  la 
«  contrée  dans  laquelle  leurs  cinq  villes  étaient  situées.  Qui 
«  dirait  par  exemple?  les  habitants  d'Amsterdam,  de  Harlem 
«  et  de  Leyde  ont  marché  au  devant  de  l'ennemi  et  se  sont 
«  réunis  en  Hollande ,  —  précisément  parce  que  ces  villes 
c  sont  des  villes  hollandaises  ;  mais  on  peut  proprement  dire 
«  les  habitants  de  ces  villes  se  sont  réunis  dans  le  lieu  où  est 
c  aujourd'hui  le  lac  de  Harlem  ;  et  il  est  permis  de  conclure  de 
«  là  que  le  lac  de  Harlem  est  différent  de  la  contrée  dans 
«  laquelle  ces  villes  sont  situées.  > 

Cette  argumentation  de  Reland  serait,  je  orois,  assez  difficile 
à  rétorquer,  et  l'on  me  permettra  de  la  trouver  concluante  ;  au 
reste,  Reland  s'appuie  sur  une  très-juste  observation  de  plus  : 
c'est  que  dans  le  verset  du  chapitre  xix  de  la  Genèse  où  il  est 
dit  que  Dieu  fit  pleuvoir  le  soufre  et  le  feu  sur  les  villes  mau- 
dites et  toute  la  plaine,  l'expression  dont  se  sert  l'écrivain 
sacré  pour  rendre  cette  dernière  idée  est  iDD  :  le  circuit,  la 
plaine,  et  non  pas  D^irn  pt3y  :  la  vallée  de  Siddim. 

Pour  abréger,  je  dirai  que  l'illustre  Beland ,  avec  son  tact 
ordinaire,  avait  parfaitement  deviné  que  les  villes  de  la  Penta- 
pôle  devaient  être  sur  les  bords  du  lac  Asphaltite,  et  que  leurs 
ruines  pouvaient,  devaient  même  s'y  retrouver.  Ce  que  le  criti- 
que judicieux  avait  deviné  du  fond  de  son  cabinet,  l'observa* 
tion  faite  sur  les  lieux  mêmes,  près  d'un  'siècle  et  demi  après  la 
publication  de  son  admirable  livre,  l'a  complètement  vérifié. 
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Voici  la  conclufiion  logique  de  tout  ce  qui  précède.  Il  est 
indubitable,  qu'en  outre  de  Ayn  Djedy  (Engaddi),  de  Masada, 
de  Thamara  et  de  Zoar,  il  n'y  a  pas  eu,  depuis  la  catastrophe 
de  la  Fentapole,  d'autres  villes  construites  sur  les  rives  occiden- 
tales de  la  mer  Morte;  il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  recon** 
naître  Sodome  dans  le  Kharbet  i^sdoum  des  Arabes,  et  au  pied 
de  la  montagne  de  Sel  que  Galien  nomme  expressément  Sodo' 
ma;  de  même  qu*il  faudra  retrouver  d'autres  villes  maudites 
dans  les  ruines  évidentes  de  villes  qui  se  rencontreront  sur  ce 
même  littoral. 

Il  n'y  a  pas  besoin,  je  pense,  d'une  démonstration  plus 
ample  de  ce  fait,  que  l'on  pourra  attaquer,  mais  non  infirmer, 
que  les  ruines  qui  sont  connues  des  Arabes  sous  le  nom  de 
KharbetrEsdomn ,  sont  bien  réellement  les  ruines  de  la  So^ 
dôme  biblique.  11  n'y  aura  plus  pour  contester  cette  décou- 
verte réelle,  d'autre  ressource  que  celle  de  nier  hardiment 
l'existence  môme  de  ces  ruines  que  mes  compagnons  et  moi 
nous  avons  vues  à  deux  reprises,  et  la  seconde  fois  surtout 
avec  grand  soin.  Je  m'attends  à  cette  négation,  mais,  sans 
modestie,  je  déclare  que  je  me  permets  d^avoir  plus  de  con- 
fiance dans  une  observation  faite  longuement  par  moi-même , 
en  compagnie  de  quatre  Français  assez  intelligents  pour  recon- 
naître des  ruines,  là  où  sont  en  réalité  des  ruines,  que  les 
Arabes  qui  m'accompagnaient  et  avec  lesquels  j'étais  en 
mesure  de  converser  habituellement,  m'ont  désignées  sous  le 
nom  fort  significatif  de  Kharbet-Esdoum,  que  dans  toute  obser- 
vjition  contraire,  faite  un  peu  vite  peut-être  et  avec  des  con- 
victions préconçues,  telles,  par  exemple,  que  l'impossibilité  de 
trouver  Zoar  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte.  J'ai  montré 
surabondamment  que  cette  dernière  opinion  était  en  opposition' 
flagrante  avec  le  texte  même  de  l'Écriture  Sainte  ;  il  est  donc 
bien  clair  que  toute  conclusion  qui  se  rattachera  de  près  ou 
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de  loin  à  une  erreur  d'appréciation  aussi  forte,  aura  grand 

besoin  d'être  trè&-sérieusement  contrôlée. 

Résumons.  Sodome  était  à  la  pointe  sud- ouest  de  la  mer 
Morte  ;  la  montagne  de  Sel  est  appelée  Sodome  par  Galien. 
Donc ,  Sodome  était  au  lieu  même  où  est  la  montagne  de  Sel. 
Cette  montagne,  les  Arabes  l'appellent  indistinctement  Djebel- 
el-Melehh,  ou,  comme  Galien,  Djebel-Esdoum.  Si  donc  on 
voit  à  la  montagne  de  Sel  .des  décombres  d'une  ville,  il  y  a 
toute  apparence  que  ce  sont  les  décombres  de  Sodome  ;  et 
cette  apparence  devient  une  évidence  impossible  à  nier,  si  les 
habitants  du  pays  sont  unanimes  pour  donner  à  ces  décombres 
le  nom  de  Kharbet-Ësdoum  (ruines  de  Sodome),  en  leur  appli* 
quant  l'histoire  traditionnelle  de  la  ville  maudite.  Toutes  ces 
conditions  étant  rigoureusement  réaUsées,  il  n'est  pas  possible 
de  se  refuser  à  croire  que  ces  ruines  d'une  Sodome,  sont  bien 
les  ruines  de  la  Sodome  biblique. 

Les  souscriptions  des  actes  du  premier  concile  de  Nicée 
contiennent  la  mention  de  Sévère ,  évéque  de  Sodome ,  parmi 
les  évêques  d'Arabie.  Reland,  à  qui  ce  fait  curieux  ne  pouvait 
échapper,  l'a  discuté  avec  soin  '.  «  Il  faudrait  être  insensé, 
c  dit-il,  pour  voir  désignée  dans  ce  passage  la  Sodome  ren- 
«  versée  par  la  colère  divine,  et  qui  ne  devait  plus  être  jamais 
c  habitée.  Quel  est  le  lieu  que  nous  supposerons  caché  sous 
«  cette  dénomination?  Ce  ne  peut  être  Zoar,  car  Zoar  fut  une 
«  ville  de  Palestine  et  non  d'Arabie  ;  ce  ne  peut  être  Sycama- 
«  zona,  qui  fut  aussi  une  ville  de  Palestine  et  non  d'Arabie.  > 
En  conséquence,  Reland  soupçonne  qu'il  s'agit  de  quelque 
ville  épiscopale  d'Arabie,  relevant  de  l'évêché  métropolitain 
de  Bostra ,  et  dont  le  nom  pouvait  être  Zozoyma  ou  Zoralma. 
Ce  qui  lui  fait  adopter  cette  hypothèse,  c'est  la  mention  qu'il 

i.  Pal.>  lib.  iv^p.  iliO.  Adnoiufiu  Sodoma. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  33 

trouve  dans  Tindex  arabe  des  noms  des  évéques  qui  ont  sou- 
scrit au  concile  de  Nicée.  Il  lit,  en  effet,  j^L/ j^^l  ^^jj^L. 
qu'il  transcrit  Severus  Zozamaon.  Remarquons  que  jamais  le 
sad  ne  s'est  prononcé  z,  et  que  le  second,  en  y  restituant  un 
point  très-probablement  oublié,  fournit  une  leçon  ^^^ya^\ 
dans  laquelle  il  est  bien  clair  que  se  trouve  la  transcription , 
aussi  rigoureuse  que  possible ,  du  génitif  grec  2oitf(X6>v.  Du 
reste ,  il  n*est  plus  possible  aujourd'hui  de  révoquer  en  doute 
l'existence  d'un  évêque  de  Sodome  nommé  Sévère,  qui  prit  part 
aux  actes  du  concile  de  Nicée,  puisque  la  version  copte  de  ces 
actes,  publiée  et  commentée  par  mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Ch.  Lenormant,  mentionne  ce  saint  personnage  d'une 
manière  très-précise.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  Sodome  se 
releva  de  ses  ruines,  et  qu'une  Sodome  moderne,  contempo- 
raine du  concile  de  Nicée ,  fut  le  siège  d'un  épiscopat  chré- 
tien ?  Pas  le  moins  du  monde.  Nomlwe  d'évêques  ont  porté  et 
portent  encore  de  nos  jours  des  titres  de  villes  qui  n'existent 
plus  que  dans  la  mémoire  des  honmies.  Il  y  a  bien  eu,  au 
même  concile,  un  évêque  d'Uion  !  En  conclurons-nous  qu'llion 
avait  été  rebfttie  ?  Nullement,  j'imagine.  Du  temps  de  Josèphe, 
Sodomitide  était  encore  le  nom  de  la  contrée  où  fut  Sodome , 
et  ce  nom  a  très-bien  pu  donner  naissance  au  titre  épiscopal 
à  l'inexactitude  duquel  Reland  avait  conclu.  Quant  à  l'argu- 
ment que  Reland  tire  de  la  position  de  Zoar  eh  Palestine,  et 
non  en  Arabie,  cet  argument  n'a  pas  une  valeur  réelle,  puisque, 
dans  Josèphe,  Zoar  est  nommée  la  Zoar  de  l'Arabie  ',  Zc&apa 
T^ç  Àpaéiaç,  et  que  dans  un  autre  passage  *,  il  nous  est  dit  que 
Zoar,  Zcoapa ,  fut  une  des  douze  villes  enlevées  par  Alexandre 
Jannœus  aux  Arabe&^. 


1.  BeU.  Jnd.^  iv^  viii^  4. 
S.  Ant.  Jud.,  XIV,  II,  4. 

S.  Dans  le  rédt  de  la  fuite  de  Loth,  lors  de  la  ruine  de  Sodome,  Josèphe  appelle 
II.  3 
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Dans  les  actes  du  concile  de  Ghalcédoine,  Musonius»  évèque 
'de  Zoar,  est  classé  une  fois  parmi  les  évêques  de  la  deuxième 
Palestine  et  une  autre  fois  parmi  ceux  de  la  troisième ,  ce  qui 
est  plus  exact.  Areopolis,  Chàracmoba  (er*Rabba  et  Karak), 
et  Petra ,  étaient  certes  des  villes  de  T  Arabie  «  et  elles  sont 
inscrites  parmi  les  villes  épiscopales  de  la  troisième  Palestinç  ; 
il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  Zoar,  ville  arabe  ^  ait 
été  citée  parmi  les  évéchés  de  la  troisième  Palestine. 

Occupons -nous  maintenant  plus  spécialement  de  Zoar  elle- 
même.  Dans  les  Ethniques  d'Etienne,  nous  lisons  au  mot  Zoaa  : 
«Zoar  est  un  grand  bourg  ou  une  forteresse  de  la  Palestine,  situé 
sur  les  bords  du  lac  Asphaltite  (ém  T^À99aXn&i);4.«  c'est  laque 
Loth  s'enfuit  et  qu'il  put  se  soustraire  à  la  catastrophe  de 
Sodome*  «  Zoar  était  donc  sur  la  côte  de  la  mer  Morte^ 

Eusèbe  (ad  vocem  B-riki)  parle  du  site  de  cette  ville  et  la 
place  sur  la  limite  orientale  de  l'idumée.  Saint  Jérôme  a  bien 
vu  qu'il  y  avait  là  une  faute  énorme,  aussi  lit'^il  :  «  Sur  la 
frontière  orientale  de  la  Judée<  »  Or*  cette  frontière  ne  pou- 
vait être  que  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte  '•  Un 
passage  d' Anastase  le  Sinaîte  «  rapporté  par  Reland  ^,  lïiérita 
d'être  mentionné  ici.  Il  raconte  qu'étant  allé  faire  une  course 

du  côté  de  Zoar  et  de  Tetrapyrgia  ^,  il  vit  avec  surprise  que 

> 

Zoar  26«i^>  et  il  ajoute  que  ce  nom  est  oioore  celui  de  ]«  localité  à  répo<iae  où  il 

écrit  t  Zoc»p  ÏTi  nolvwv  Xi'yit*'.. 

1.  Reland^  p.  622,  ad  Yoœin  Bêla. 

ï.  Pal.,  p.  1066,  ad  Vocem  Zoara. 

8.  Qtt'esi-ce  que  c'est  que  la  localité  nonuiiée  Tetrapyrgia  (Tir^icti^ft)?  Oorignor^;. 
Ce  nom  ne  serait-il  pas  par  hasard  une  traduotiou  grecque  du  nom  Keritarba,  la 
ville  des  quatre,  puisque  ce  nom  primitif  d'Hébron,  écrit  y^^^  TV'lO  ^^^  ^^  Ge- 
nèse (xxni,  2)  et  dans  Josué  (xx,  7),  est  écrit  n^it^n  IT^  ^^^  Nehémfe  (n>îd)  arec 
l'article  ^  pl^icé  devant  le  mot  Arbâ,  quatre,  article  qui  ne  peut  exister  devant  un  nom 
propre  d'homme.  Les  Juifs  intei'prètent  ce  nom  par  la  ville  des  quatre,  et  prétendent 
qu'il  fait  allusion  aux  tombeaux  des  quatre  patriarches  enterrés  à  Hébron  t  Adam, 
Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Il  «t  trèa^probaUe  qna  Ub  Juifs  ont  nison.  I>otripon 
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tous  les  esclaves  chargés  de  la  culture  défi  terres  publiques, 
étaient  Cypriotes  ,  parce  qu'eux  seuls  pouvaient  résister  à 
rinfluence  mortelle  de  ce  climat  ;  il  ajoute  que  c'était  là  un  fait 
constaté  par  de  nombrenses  expériences. 

Eusèbe»  dans  son  Onomadticon  (ad  vocem  Oœ^aara  i  À^uxifi)^ 
nous  appreâd  que  la  Iner  Morte  s'étendait  entre  Jéricho  et 
Zoan  II  ne  fait,  on  le  voit,  que  répéter  ce  que  dit  Josèphe^ 
que  le  lac  Asphaltite  s'étend  jusqu'à  Zoara  d'Arabie^ 

Saint  Jérôme^  dans  un  passage  déjà  cité  plus  haut,  nous 
dit  que  Zoar  était  sur  les  confms  de  la  Moabitide ,  et  séparait 
celle-<ci  de  la  Palestine.  Le  même  saint  Jérôme»  au  mot  BàXà 
(qu'il  faut  lire  au  lieu  de  Baê^ài),  nous  apprend  que  Zoar  avait 
une  garnison  romaine;  et,  dans  la  Notitia  digniiaiumimpeni^ 
nous  voyons  mentionnés  :  «  équités  sagittarii  indigense^  Zoaras; 
—  les  archers  à  cheVal  indigènes ,  à  Zoar.  »  C'était  donc  cette 
troupe  qui  tenait  garnison  à  Zoar« 

Nous  avons  vu  un  peu  plus  haut  quelle  est  la  teneur  des 
passages  de  Josèphe  concernant  Zoar,  il  nous  reste  mainte- 
nant à  énumérer  les  textes  bibliques  dans  lesquels  il  est  ques- 
tion de  cette  localité  importante.  Dans  la  Genèse,  nous  lisons 
(ch*  xix)  :— 19  .•;..  Je  ne  puis  m' échapper  sur  la  montagne 
(c'est  Loth  qui  parle  aux  anges  venus  à  Sodome  pour  le  forcer 
à  quitter  la  ville  maudite),  le  malheur  pourrait  m' atteindre,  et 
je  périrais.  —  20.  Voici  une  petite  ville  proche  »  on  peut  y  fuir  : 
elle  est  peu  importante.  Permets  que  je  m'y  échappe,  puis- 
qu'elle est  si  peu  importante  ;  au  moins  je  pourrai  conserver 
la  vie*  —  22  .*-..  C'est  pourquoi  l'on  appelle  cette  ville  Zoar. 
-^  3â.  Gomme  lé  soleil  se  levait  sur  la  terre,  Loth  arriva  à 
Zoar«  -— 

admet  d'ailleurs  cette  explication  naturelle.  Tetrapyrgia  peut  signifier  la  ville  aux 
quatre  tours,  aussi  bien  que  la  ville  fortifiée  des  quatre.  Je  donne,  bien  entendu,  cette 
id  entificatiou  hypothétique  pour  ce  qu'elle  vaut,  c'est-à-dire  que  je  u'y  tieus  guère. 
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Nous  avons  déjà  déduit  de  ce  texte  important  le  voisinage 
forcé  de  Zoar  et  de  Sodome.  Nous  voyons  de  plus  que  Zoar 
n'était  pas  dans  la  montagne ,  puisque  Loth  dit  :  «  Je  ne  puis 
m*échapper  sur  la  montagne.  »  Un  autre  texte  sacré  vient  cor- 
roborer cette  observation.  Nous  lisons  (même  chapitre  xix, 
30  )  :  —  Et  Loth  monta  de  Zoar  et  s'établit  sur  la  montagne 
avec  ses  deux  filles  ;  car  il  craignait  de  demeurer  à  Zoar  :  il 
se  retira  dans  une  caverne  avec  ses  deux  filles.  —  Il  est  bien 
clair  que  pour  entrer  dans  la  montagne ,  il  fallait  monter  en 
sortant  de  Zoar  ;  donc ,  Zoar  n'était  pas  dans  la  montagne , 
mais  bien  au  pied  de  la  montagne ,  puisque  les  anges  ordon- 
nèrent à  Loth  (v.  17)  de  ne  pas  s'arrêter  dans  toute  la  plaine, 
et  de  fuir  vers  la  montagne.  Il  serait  difficile,  je  crois,  de 
trouver  un  lieu  qui  remplît  les  conditions  exprimées  dans  ces 
différents  passages  bibliques,  mieux  que  Zouera-et-Tahtah.  Et 
si  en  outre  de  ces  conditions  physiques  ,  sur  lesquelles  il  n'est 
guère  possible  de  se  tromper,  nous  trouvons  appliqué  aux 
ruines  dont  il  s'agit,  le  nom  de  Zoar  elle-même,  ne  serons- 
nous  pas  forcés  de  conclure  que  Kharbet-Zouera-et-Tahtah 
et  la  Zoar  biblique,  ne  font  qu'un?  Et  pourtant,  il  y  a  des 
voyageurs  qui  ont  visité  les  lieux  et  qui  croient  encore ,  avec 
Irby,  Mangles  et  Robinson  ,  que  Zoar  était  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  mer  Morte. 

Poursuivons  notre  examen  des  textes  bibliques  relatifs  à 
Zoar. 

Le  nom  primitif  de  Zoar  fut  Belâ ,  ainsi  que  l'atteste  la 
Bible  dans  les  passages  suivants'  :  —  Ils  firent  la  guerre 
contre  Berâa,  roi  de  Sodome  ;  Birsâa,  roi  de  Gomorrhe  ;  Souab, 
roi  d'Adamah,  et  Semaber,  roi  de  Seboïm,  et  le  roi  de  Bel&a  , 
qui  est  Zoai\ 

i.  Genèse^  xiv,  2. 
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Verset  8. — Alors  le  roi  de  Sodome  et  le  roi  de  Gomorrhe,  le 
roi  d' Adamah,  le  roi  de  Sebolm  et  le  roi  de  Belàa,  qui  est  Zoar, 
sortirent  et  se  mirent  en  ordre  de  bataille  contre  eux,  dans  la 
vallée  de  Siddim. — (Textuellement  :  dans  la  vallée  des  champs. 
Puisque  le  pluriel  Siddim  est  précédé  de  l'article,  c'est  qu'il 
conserve  sa  signification  et  qu'il  n'est  pas  du  tout  un  nom 
propre.) 

L'origine  des  deux  noms  Éelâa  et  Zoar  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  instant.  Saint  Jérôme,  dans  son  commen- 
taire à  Isaîe,  15,  dit  en  parlant  de  Belâa  :  «  Appellatur  Bêla,  id 
est  absorpta,  tradentibus  Hebraeis  quod  tertio  terrae  motu  pro- 
strata  sit;  ipsa  est  quae  hodie  syro  sermone  vocatur  Zoara.  » 
Effectivement  j;^3  signifie  devoravit^  absorpsil^perdidit.  Cette 
explication,  saint  Jérôme  la  répète  encore  ailleurs.  Ainsi  dans 
sesQuœsiian.  Hebr.  in  Genesin,  cap.  xiv,  â,  il  dit  :  «  Tradunt 
Hebraei  hanc  eandem  in  alio  Scripturarum  loco  '  Salisa  nomi- 
nari,  dicique  rursum  piocrxov  TpwTt?iouaav  *,  id  est  vitulam  con- 
ternantem,  quod  scilicet  tertio  terrœ  motu  absorpta  sit.  »  Enfin 
dans  son  commentaire  de  la  Genèse  (xix,  30)  il  répète  encore  : 
«  De  Segor,  quod  fréquenter  terrae  motu  subruta,  Bêla  pri- 
mum,  etc.  »  Cette  prétendue  origine  du  nom  de  Belâa  peut 
très-bien  être  sortie  tout  entière  de  l'orthographe  du  nom, 
dont,  par  hazard ,  la  forme  aura  eu  une  étroite  analogie  avec 
le  radical  J;Vd.  Cet  avis  n'est  pas  le  mien,  car  c'est  celui  de 
Beiand ,  qui  fait  remarquer  que  la  tradition  juive  dont  parle 
saint  Jérôme  n'est  pas  admissible,  puisque  Zoar  n'est  pas  la 
seule  ville  qui,  dans  la  Bible,  soit  nommée  une  génisse  de  trois 
ans.  En  effet,  dans  Jérémie  (xlviii,  â&)  nous  lisons  : — Des  cris 
de  Hesbon  jusqu'à  el-AâIeh ,  jusqu'à  Yahas  s'étend  leur  voix  ; 
depuis  Zoar  jusqu'à  Horonaîm ,  génisse  de  trois  ans ,  etc.  — 

1.  Samnel;  i^  9,  k. 

«.  Î!«lTC,  XV,  5. 
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C'est  donc  Horonaïm  qui  reçoit  cette  fois  Tépithète  en  ques- 
tion, et  cotte  épithète  signifie  tout  simplement,  si  je  ne  me 
trompe,  que  les  localités  qu'elle  désigne,  sont  fertiles  et  flo- 
rissantes, comme  une  génisse  de  trois  an»  est  grasse  et  pleine 
de  force.  Quant  au  verset  de  Samuel  où  il  est  question  de  la 
lerre  de  Salisa  (nirStt^pN),  rien  absolument  ne  prouve  que 
ce  soit  Zoar  qui  soit  désigné  ainsi,  et  Cahen  n'a  pas  même 
parlé  de  cette  identification  rabinique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  réelle  de  ce  nom,  qu'il  ait  été 
ou  qu'il  n'ait  pas  été  significatif,  il  demeure  toujours  certain 
que  le  nom  primitif  de  Zoar  a  été  Belâa.  A  quel  propos  ce  nom 
a-t-il  été  changé  et  remplacé  par  celui  de  Zoar?  L'Écriture 
Sainte  va  nous  l'apprendre.  Nous  lisons  dans  la  Genèse  (xrx)  : 
20.  — Voici  une  petite  ville  proche  (c'est  Loth  qui  parle  aux 
anges  qui  le  pressent  de  s'éloigner  de  Sodome) ,  on  peut  y  fuir; 
elle  est  peu  importante ,  permets  que  je  m'y  échappe  ;  puis- 
qu'elle est  si  peu  importante ,  au  moins  je  pourrai  conserver 
la  vie. 

21.  L'autre  lui  dit  :  je  veux  aussi  t'accorder  cela,  et  ne  pas 
bouleverser  la  ville  dont  tu  as  parlé. 

22.  Hâte-toi,  fuis  vers  elle,  car  je  ne  puis  rien  faire  jusqu'à 
ce  que  tu  y  sois  arrivé.  C'est  pourquoi  l'on  appelle  cette  ville 
Zoar. 

A  première  vue ,  il  est  palpable  que  ce  dernier  membre  de 
phrase,  qui  par  sa  teneur  môme  est  complètement  déplacé,  n'a 
jamais  été  qu'une  glose  marginale,  qu'une  erreur  de  copiste 
aura  plus  tard  introduite  dans  le  texte,  en  une  place  qui  ne  lui 
convenait  nullement. 

C'était  au  verset  20,  après  les  mots  :  elle  est  peu  importante, 
que  devait  évidemment  venir  la  glose  :  c'est  pourquoi  Ton 
appelle  cette  ville  Zoar.  Mais  ceci  ne  fait  rien  à  l'affaire;  le 
nom  de  Zoar  écrit  en  hébreu  1^'^^^  ^t  "lyXî,  s'écrit  en  arabe  j^J. 
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En  hébreu  il  est  très-vrai  que  ^y»  signifie  être  petit,  d'où  ipiK, 
petit;  mais  en  arabe  f)  n'a  nullement  cette  signification, 
puisqu'au  contraire  ce  mot  veut  dire  multitude,  abondance. 
C'est  ^rft*^»  du  radical  y^^,  être  petit,  qui  équivaut  au  mot 
hébreu. 

Il  se  pourrait  donc  bien ,  par  suite  de  Torthographe  afabe 
du  nom  de  Zoar,  et  par  suite  aussi  de  la  prononciation  con- 
stante, depuis  les  temps  bibliques  jusqu'à  nos  jours ,  du  nom 
de  cette  localité,  que  les  indigènes  ont  toujours  appelée  Zouâr 
ou  Zouôra,  ce  qui  est  à  peu  près  Identique,  que  l'origine  de 
ce  nom  introduite  dans  les  textes  sacrés,  par  une  interpolation 
évidente,  ne  méritftt  pas  une  confiance  absolue.  Je  dois  pour- 
tant me  hftter  d'ajouter  que  cette  étymologie  est  également 
donnée  par  Josèphe  '  :  Zoi>p  ?Tt  xal  vCfv  Xéyerai.  KaXoQfvi  yip 
oOtwç  Èépst^H  TÔ  dXiyov.— On  la  nomme  encore  maintenant  Zoôr, 
car  les  Hébreux  appellent  ainsi  ce  qui  est  petit.  — 

Nous  avons  groupé  tous  les  passages  sacrés  et  profanes  qui 
pouvaient  nous  aider  à  déterminer  la  position  dé  Zoar,  et  nous 
avons  déjà  conclu  à  l'identité  forcée  de  la  Zoar  biblique  avec 
la  Zouera-et-Tahtah,  dont  les  ruines  se  voient  à  droite  et  à 
gauche  du  débouché  de  l'Ouad-ez-Zouera.  Inutile  donc  d'in- 
sister plus  longuement  sur  la  légitimité  de  cette  identification. 

D'après  saint  Jérôme,  Zoar  séparait  la  Palestine  de  la 
Moabitide  ;  donc  une  partie  du  terrain  placé  au  sud  de  Zoar, 
devait  appartenir  à  la  Moabitide.  J'ai  rapporté  plus  haut  les 
versets  bibliques  qui  mentionnent,  à  propos  des  frontières 
de  la  Moabitide,  un  lieu  nommé  Soufah,  opposé,  dans  une 
phrase  ambiguë  d'ailleurs,  aux  torrents  de  la  vallée  de  l' Arnon. 
J'ai  conclu  de  ce  passage  que  si  Soufah  était  une  localité ,  celle- 
ci  devait  être  placée  au  sud  de  la  Moabitide.  Plus  que  jamais 

1.  Bell.  Jud.,  I,  XI,  4. 
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je  persiste  dans  cette  manière  de  voir,  précisément  parce  que 
la  montagne  qui  est  en  contact  immédiat  au  sud  avec  le  Djebel- 
ez-Zouera,  se  nomme  encore  de  nos  jours  Djebel-es-Soufah. 
Je  crois  très-fermement  que ,  cette  fois  encore ,  s'est  conservé 
intact  un  nom  biblique  méconnu  jusqu'à  présent,  et  qu'un 
lieu,  nommé  dès  l'antiquité  la  plus  reculée  Ouahab,  a  existé 
verale  pied  du  Djebel-es-Soufah ,  qui  était  alors  à  l'extrême 
frontière  de  la  Moabitide. 

J'ai  discuté  déjà  la  convenance  de  chercher  dans  le  Kharbet 
et  le  Bordj-en-Nemaïreh ,  les  ruines  de  Nimrin,  devenu  Bene- 
marim,  et  Bennamerium.  Il  serait  donc  superflu  d'y  revenir 
ici.  Il  en  est  de  même  d'Adjerrah,  que  je  regarde  formelle- 
ment comme  l'Adjelim  de  l'Écriture  et  l' Agalla  de  Josèphe. 

J'ai  mentionné  dans  mon  itinéraire  les  ruines  qui  commen- 
cent au  Talâa-Sebâan,  et  qui  s'étendent  sur  plusieurs  plateaux 
successifs,  situés  au  pied  des  montagnes  de  Moab  et  depuis  la 
sortie  de  l'Ouad-ed-Draâ  jusque  vers  la  plage  de  la  mer  Morte. 
Je  propose  formellement  de  voir  dans  ces  ruines  énormes,  les 
restes  de  la  Seboïm  qui  fut  enveloppée  dans  la  catastrophe  de 
la  Pentapole.  Une  ville  aussi  considérable  que  celle  dont 
l'existence  est  constatée  par  les  ruines  en  question,  ne  saurait 
avoir  existé  inaperçue,  dans  les  siècles  dont  l'histoire  nous  a 
été  conservée  avec  détails.  Plusieurs  cratères  effroyables, 
trois  au  moins,  entourent  le  site  que  j'attribue  à  Seboïm ,  et 
ils  ont  dû  consommer  en  un  clin  d'œil  l'anéantissement  de  cette 
ville  coupable,  que  les  explosions ,  partant  d'au  moins  trois 
côtés  à  la  fois ,  ont  dû  pulvériser.  Rien ,  absolument  rien  ne 
prouve  que  toutes  les  cités  maudites  se  trouvaient  sur  la  même 
rive  occidentale  de  la  mer  Morte.  Il  y  a  même  de  fortes  pré- 
somptions en  faveur  de  l'opinion  que  je  crois  devoir  émettre, 
que  l'une  au  moins  des  villes  de  la  Pentapole  devait  être  sur  la 
rive  orientale.  En  effet,  une  fois  la  catastrophe  accomplie , 
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pourquoi  Loth  eûtr-il  monté  dans  la  montagne  au-dessus  de 
Zoar,  au  lieu  de  se  réfugier  sur  la  rive  orientale  qui  devait  lui 
paraître  un  refuge  plus  assuré,  si  le  terrible  châtiment  ne 
s'était  pas  étendu  sur  cette  rive?  Dira-t-on  que  celle-là  n'était 
pas  habitée?  Cela  parait  bien  peu  vraisemblable,  car  il  n'y 
avait  aucune  raison  absolument  pour  que  la  rive,  devenue  plus 
tard  moabitique,  ne  participât  point  à  la  fertilité  de  toute  la 
plaine.  Il  y  a  plus,  nous  savons  que  les  Emim  habitaient  cette 
contrée,  et  Seboïm  pouvait  très-bien  être  une  ville  des  Emim. 

Ni  Loth,  ni  ses  filles,  qui  avaient  habité  longtemps  Sodome, 
ne  pouvaient  ignorer  l'existence  d'une  population  nombreuse 
sur  l'autre  rive,  et  les  filles  du  patriarche  n'eussent  pas  cru  à 
la  destruction  totale  de  l'espèce  humaine,  si  le  fléau  qui  les 
avait  chassées  de  Sodome,  n'eût  pas  également  frappé,  sous 
leurs  yeux,  la  rive  opposée  à  celle  sur  laquelle  elles  avaient 
cherché  un  refuge.  D'ailleurs  l'injonction  des  anges  qui  décidè- 
rent le  patriarche  à  fuir  de  Sodome,  était  fonnelle  :  «  Ne  t'arrête 
pas  dans  toute  la  plaine ,  fuis  vers  la  montagne,  »  lui  disaient- 
ils;  par  conséquent,  toute  la  plaine  était  menacée  et  allait  être 
bouleversée.  Il  ne  peut  donc  venir  à  l'idée  de  personne  que  la 
portion  orientale  de  la  plaine  ait  échappé  au  désastre  général. 

Tout  bien  considéré ,  des  villes  pouvaient  et  devaient  exister 
au  pied  des  montagnes  de  Moab  ;  et  rien ,  absolument  rien , 
n'empêche  de  croire  que  l'une  des  villes  de  la  Pentapole  ait 
existé  en  ce  point.  En  conséquence,  puisque  je  trouve,  dans 
cette  région-même,  une  ville  énorme  écrasée  par  les  cratères 
d'explosion  qui  l'entourent,  et  dont  une  partie  s'appelle  encore 
aujourd'hui  Sebâan,  je  n'hésite  pas  à  y  voir  la  Seboïm  de  l'Écri- 
ture, et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  conviction,  que  ces  ruines, 
tout  à  fait  semblables  d'ailleurs  à  celles  de  Sodome,  ne  sauraient 
s'identifier  avec  aucune  autre  ville  de  l'antiquité.  Aii  reste ,  si 
l'on  se  refusait  à  admettre  l'existence  de  l'une  des  villes  de  la 
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Pentapole  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Mort;e,  on  mettrait 
du  coup  à  néant  les  présomptions  sur  lesquelles  Irby  et  Man- 
gles  d'abord,  puis  Robinson  et  d'autres  voyageurs  encore, 
ont  cherché  à  établir  que  les  ruines  placées  à  proximité  de  la 
presquMle  d'el-Mezrâah  sont  celles  de  Zoar.  Répétons-le  encore 
une  fois  :  Sodome  ne  pouvait  guère  être  à  plus  d'une  demi- 
lieue  de  Zoar,  et  en  ce  cas,  Sodome,  pour  ce»  doctes  voya- 
geurs, aurait  été  forcément  sur  la  rive  orientale  de  la  mer 
Morte ,  que  celle-ci  existât  ou  n'existât  pas  encore,  ce  qui  ne 
change  absolument  rien  à  l'affaire,  puisque  les  distances  hori- 
zontales, en  tout  état  de  cause,  doivent  être  restées  les  mêmes. 

En  résumé,  on  me  permettra,  j'espère,  d'user  du  même  droit 
que  ces  messieurs,  et  de  mettre  au  Kharbet-Sebâan,  Seboîm, 
avec  un  peu  plus  d'assurance  qu'ils  n'en  ont  eue  en  mettant 
arbitrairement  Zoar  en  ce  point ,  et  sans  que  la  présence 
d'aucun  texte  ou  d'aucun  souvenir  traditionnel  pût  légitimer 
cette  hypothèse. 

Comme  pour  Nimrin  et  Adjelim ,  j'ai  fait  voir  déjà  la  per- 
manence de  l'appellation  biblique  de  la  presqu'île  de  la  mer 
Morte.  Du  temps  de  Moïse,  elle  s'appelait  prVn,  la  Langue  ;  de 
nos  jours ,  elle  s'appelle  toujours  ij'^^  la  Langue. 

Une  localité  des  plus  importantes  à  déterminer,  c'est  celle 
de  Loueïth.  Elle  était  sur  la  route  d'Areopolis  à  Zoar,  du 
temps  d'Eusèbe.  L'Écriture  la  place  sur  une  montée;  donc 
Loueïth,  placée  sur  la  voie  fréquentée  d'Areopolis  à  Zoar, 
voie  qui  passait ,  à  n'en  pas  douter ,  par  l'Ouad-ebni-Ham- 
mld,  devait  se  rencontrer  de  toute  nécessité  dans  l'Ouad  qui, 
de  la  rive  moabi tique,  montait  à  la  plaine  d'Areopolis.  Or,  la 
dernière  montée  qui  donne  accès  à  ce  haut  plateau ,  gravit  à 
travers  des  ruines  énormes,  un  Djebel-Nouehin  ou  Nouehid  ; 
ces  ruines  portent  le  même  nom  de  Nouehin  ou  Nouehid  ;  les 
lettres  L  et  N ,  dans  la  bouche  des  Arabes  de  cette  contrée , 
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permutent  avec  une  extrême  facilité  s  je  n*hésite  donc  paB  un 
seul  instant  à  voir  dans  les  ruines  et  la  montagne  de  Nouehid, 
les  ruines  et  la  montée  de  Loueïth. 

Eusèbe  nous  a  révélé  Texistence  d'une  ville  de  la  Moabitide^ 
nommée  Medabah ,  placée  à  huit  milles  d'Areopdis ,  sur  le 
plateau  qui  s'étend  au  sud  de  l'Arnon,  comme  une  autre 
Medabah  placée  presque  en  face ,  Tétait  sur  le  plateau  qui 
s'étend  au  nord  de  TArnon.  SI  l'on  se  rappelle  que  le  vallon 
qui  coupe  les  ruines  immenses  du  Kharbet-Fouqoûa ,  et  dont 
les  deux  revers  sont  couverts  des  décombres  d'une  ville  très- 
considérable,  se  nomme  Ouad-Emdebêa,  on  ne  sera  nullement 
étonné,  je  pense,  que  je  propose  formellement  de  retrouver  la 
Medabah  d'Eusèbe,  dans  la  ville  ruinée  qui  couvre  les  deux 
rives  de  l'Ouad-Emdebêa.  Il  existe  bien ,  au  pied  même  du 
piton  sur  lequel  est  bâti  Karak,  un  Ouad-el-Medabeh  ;  mais 
cet  ouad ,  qui  change  immédiatement  de  nom ,  ne  peut  rien 
avoir  de  commun  avec  la  Medabah  d'Eusèbe. 

Schihan,  on  l'a  vu,  est  une  localité  des  plus  curieuses  ;  et  je 
n'ai  pas  hésité  à  reconnaître  dans  la  ruine  qui  couronne  le 
monticule  de  Schihan,  un  de  ces  temples  qui  étaient  placés  sur 
les  hauts  lieux.  Si  nous  nous  rappelons  que  Jérémie  dit 
(xLviii ,  45)  :  —  Une  flamme  est  sortie  du  milieu  de  Sihoun  ; 
elle  a  dévoré  les  sommités  de  Moab,  etc.,  —  on  ne  trouvera 
probablement  pas  étrange  que  je  retrouve  le  Sihoun  biblique, 
dans  le  Schihan  de  nos  joints,  et  que  Je  propose  cette  identi- 
fication avec  une  confiance  entière. 

Nous  avons  vu  qu'un  verset  d'Isale  (xv,  7)  mentionne  un 
torrent  des  Saules  : — C'est  pourquoi,  dit  le  prophète ,  ils  po^ 
tent  sur  le  Torrent  des  Saules  le  reste  de  leurs  biens  et  leurs 
trésors.  — Un  peu  plus  haut,  verset  5,  il  est  dit  que  les  fuyards 
errent  jusqu'à  Zoar.  Évidemment  ces  fuyards  reculaient  devant 
l'ennemi,  et  le  Torrent  des  Saules  devait  être  sur  la  route  du 
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plateau  de  Moab  à  Zoar.  De  plus,  la  dénomination  spéciale 
de  Torrent  des  Saules,  prouve  clairement  qu'il  n*y  avait  pas 
plusieurs  cours  d'eau  cpii  méritassent  ce  nom.  Je  me  permet- 
trai donc  de  reconnaître  le  Torrent  des  Saules  de  la  Bible, 
dans  le  cours  d'eau  dont  le  lit  est  rempli  de  sali^  babylonica^ 
et  qui  descend,  sous  le  nom  de  Seîl-ouad-ebni*Hammid,  de 
la  vallée  même  que  remonte  la  voie  antique. 

Quant  aux  deux  villes  d'er-Rabba  et  de  Karak,  tout  le 
monde  est  d'accord  pour  les  identifier,  la  première  avec 
Rabbat-Mbab,  et  la  deuxième  avec  Kir -Moab.  Il  serait  donc 
inutile  de  discuter  longuement  la  légitimité  de  cette  double 
identification,  et  je  me  bornerai  à  rappeler  le  plus  briève- 
ment possible  les  principaux  faits  historiques  qui  concernent 
ces  deux  villes. 

Le  premier  nom  d'Aréopolis  fut  Ar  ;  ce  nom  (-ly  comme  ^^y) 
signifie  littéralement  ville.  Suivant  le  témoignage  de  Theodoret  ' , 
Ariel  aurait  été  aussi  le  nom  de  cette  ville.  Ce  renseignement 
nous  est  fourni  une  seconde  fois  par  le  même  écrivain,  dans 
son  commentaire  du  chap.  29  d'Isaïe.  Ceci  est  très-possible, 
mais  il  n'est  nullement  démontré  que  ce  ne  soit  pas  une  autre 
localité  qui  ait  porté  ce  nom.  Sozomène  mentionne  comme 
ville  d'Arabie ,  Aréopolis  qui  était  de  la  troisième  Palestine. 
Il  dit  de  plus  (1.  vu,  15)  qu'en  Arabie,  les  Pétréens  et  les 
Aréopolitains  combattirent  avec  fureur,  pour  défendre  les 
temples  de  leurs  dieux.  Etienne,  dans  ses  Ethniques,  nous 
apprend  qu' Aréopolis  est  la  même  ville  que  Rabath-Moba, 
qui  n'est  évidemment  que  Rabbat-Moab.  C'est  saint  Jérôme  * 
qui  nous  a  fait  connaître  la  véritable  origine  du  nom  d' Aréo- 
polis, et  qui  nous  a  prémunis  conti^  la  tentation  de  traduire 
ce  nom  par  ville  de  Mars. 

1.  Comm.  d'îsale ,  15. 

2.  Comm.  de  Josné,  c.  i5. 
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Dans  la  Notitia  dignitatum  imperii  nous  lisons  : 

Cohors  tertia  Alpinomm  apnd  Arnona 

Gohon  tertia  fetix  Aiatmm  in  ripa  Tadi  Apbaris  flavii, 

iD  castrisAmonensibns. 
Equités  Mauri  lllyriciani  Areopoli. 

Et  enfin  : 

Equités  promoti  indigense  Speluncis. 

Nous  sommes  donc  fixés  sur  la  nature  de  la  garnison 
d'Aréopolis  et  des  bords  de  T Arnon ,  à  l'époque  où  fut  rédigée 
la  notice.  Eusëbe  et  saint  «Térôme,  dans  TOnomasticon  (ad 
vocem  Âpvâv),  disent  qu'au  nord  on  montra  un  lieu  qui  con- 
tient une  garnison.  Les  termes  mêmes  dont  se  sert  saint 
Jérôme  sont  les  suivants  :  «  In  satis  horribili  loco  valiis  in 
praerupta  demersae.  »  Cette  vallée  abrupte  est  sans  doute  celle 
de  TÂrnon.  Reland  a  proposé  déjà  de  voir  la  mention  de  ce 
même  lieu  dans  le  passage  de  la  Notice  des  dignités  impériales, 
qui  concerne  les  Equités  promoti  indigence  placés  aux  Speluncœ. 
Si  maintenant  nous  voulons  bien  nous  rappeler  que  0*^:in,  nom 
d'une  localité  moabitique  mentionnée  souvent  dans  les  Écritures, 
signifie  les  deux  cavernes,  nous  serons  tout  naturellement 
conduits  à  voir  dans  les  Speluncœ  de  la  notice,  la  Horoneîm  de 
la  Bible. 

Deux  notices  grecques  des  patriarcats,  dont  la  seconde 
est  attribuée  à  l'époque  de  l'empereur  Léon  Auguste,  sont 
insérées  dans  le  vaste  Recueil  des  écrivains  byzantins.  La  pre- 
mière nous  donne  : 

UaLfiày[jjLtg6)[cu  (lisez  Xapax|X((>êa),  ÀpioTroXt^  (kfiQmkvç)^  Moi^nç^ 
ÈXoukray  Zocupa,  Btpo<;ap.ù>v  (lisez  Bipo<7a€a>v ). 

La  seconde  : 

XapaypioCg^a,  ÀpediroXi;,  Ma^i;,  ÈXouaa,  Zc&opa,  Btpoaaêcov, 

A  l'époque  de  la  rédaction  de  ces  deux  listes,  Aréopolis 
était  donc  très-certainement  un  siège  ecclésiastique.  Remar- 
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quons  en  passant  que  Zoar  y  est  placée  entre  Ëlousa  et  Bir- 
sebâ.  Celle-ci  est  à  l'extrémité  sud  du  territoire  de  Juda. 
Elousa  est  placée  par  Ptolémée  parmi  les  villes  de  Tldumée, 
situées  à  l'occident  du  Jourdain.  Puis  donc  que  Zoar  est  men- 
tionnée entre  ces  deux  localités,  Zoar  était  forcément  sur  la 
rive  occidentale  de  la  mer  Morte ,  prolongation  de  la  vallée  du 
Jourdain  '. 

Aréopolis  fut  une  ville  épiscopale,  et  nous  connaissons  les 
noms  suivants  des  prélats  (ftli  y  ont  siégé.  1*  Anastasius ,  qui 
est  mentionné  dans  les  actes  d^Éphèse,  insérés  au  concile  de 
Chalcédoine  ^.  a**  Polychronius ,  qui  est  cité  dans  la  lettre  de 
Jeaiî  le  Hierosolymitain,  insérée  aux  actes  du  concile  de  Con- 
stantinople  ^  et  écrite  au  nom  des  évoques  des  trois  Palestines. 
$•  Helie,  qui  souscrivit  aux  actes  du  concile  de  Jérusalem  « 
tenu  en  536  ^. 

La  dernière  mention  d' Aréopolis  que  je  trouve  dans  les 
écrivains  anciens  est  due  à  saint  Jérôme  ^-  Voici  en  quoi  elle 
consiste  :  «  AudivI  quemdam  Areopoliten^  sed  et  omnis  civitas 
testis  est ,  motu  tefï'ffî  magnô  in  mefl  infantiû  «  quando  totius 
orbis  llttus  transgressa  sont  maria,  eftdem  nocte  nmros  urbis 
istius  corruisse.  »  D'api'ès  tes  écrits  d'Ammien  Marcellin^  on  a 
trouvé  que  cet  événement  avait  eu  lieu  dans  l'année  31B ,  sous 
le  consulat  de  Valentînien  et  de  Valens*  Cette  date  est  extrê- 
mement importante,  puisqu'elle  fixe  l'époque  de  It  destruc- 
tion des  monuments  d' Aréopolis,  et  entre  autres  de  la  porte 
Romaine  dont  l'état  actuel  dénote  encore  aujourd'hui^  d'Une 
manière  évidente,  l'intensité  du  tremblement  de  terre  qui  la 
renversa  en  partie. 

1.  Reland,  Pal.,  p.  462. 

2.  Conciles  généraux,  tome  IV,  i).  148. 
I.  Cane,  gêner.,  tome  V^  p.  192* 

4.  Conc.  gén.,  tome  V,  p.  284. 
&.  Comtn.  dlsale^  c.  15. 
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Le  nom  primitif  d'Aréopolis,  Rabbat^Moab«  la  capitale  de 
Moab,  s'est  conservé  pour  ainsi  dire  intact  jusqu'à  nos  jours« 
puisque  les  ruines  de  cette  ville  s'appellent  toujours  er^Rabba^ 
sans  qu'il  soit  resté  trace ,  dans  la  mémoire  des  habitante  du 
pays,  du  nom  relativement  moderne  Âréopolis« 

Passons  maintenant  à  Karak*  11  n'y  a  pas  de  doutes  à  élever 
sur  l'identification  de  Karak  avec  Xapotx(i.û>Sa^  Karak  de  Moab. 
Ptolémée  mentionne  cette  ville  parmi  celles  de  l'àrabie  Pétrée^ 
et  lui  assigne  les  longitude  et  latitude  suivantes  s  OB'"  1/6  et  30". 
Dans  les  anciennes  notices  ecclésiastiques  elle  porte  le  nom 
de  XoepaY|iitôx«9  ûu  celui  plus  corrompu  encore^  par  la  faute  des 
copistes,  de  nœpttxt^axou,  et  elle  se  trouve  classée  parmi  les 
villes  de  la  troisième  Palestine.  Etienne^  dans  les  Ethniques, 
dit  que  de  son  temps  elle  faisait  partie  de  la  troisième  Pales* 
iine,  mais  que  Ptolémée,  qui  mérite  toute  confiance,  la  cla»* 
sait  parmi  les  cités  arabes.  Il  ajoute  qu'on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  M»6ou)^apeiÇ« 

Cette  ville  était  le  siège  d'un  évêché,  car  nous  trouvons 
parmi  les  prélatd  qui  souscrivirent  au  concile  de  Jérusalem 
en  536,  Demetrius  XapaxfjKoêcov. 

k  l'époque  des  croisades,  Karak  devint  uîi  lieu  très'impor- 
tant,  comme  poste  avancé  de  la  chrétienté  en  Arabie.  Voici  ce 
que  raconte  Foucher  de  Charges  (ch.  xliiî)  :  «Eu  1115,  le 
roi  alla  en  Arabie  et  y  éleva  un  château  sur  un  certain  mon^ 
ticule  qu'il  reconnut  être  placé,  de  toute  antiquité,  daUs  une 
forte  situation,  non  loin  de  la  mer  Rouge,  à  trois  jours  de 
chemin  environ  de  cette  liier,  et  à  quatre  de  Jérusalem*  Bau-^ 
douin  mit  dans  ce  château  une  bonne  garnison ,  destinée  à 
dominer  sur  toute  la  contrée  d'alentour,  pour  l'avantage  des 
chrétiens,  et  il  ordonna  qu'il  s'appellerait  Mont-Réal,  par 
honneur  pour  lui-même,  qui  avait  construit  ce  fort  en  peu  de 
temps,  à  l'aide  de  peu  de  monde  et  avec  une  grande  audace.  » 
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Un  peu  plus  loin  (ch.  xliv)  nous  lisons  encore  :  «  En  1116, 
le  roi  alla  visiter  le  château  et  poussa  jusqu'à  la  mer  Rouge, 
pour  reconnaître  un  pays  qu'il  n'avait  pas  encore  vu,  et  pour 
chercher  si,  par  hasard,  il  n'y  trouverait  pas  quelques-unes  des 
choses  dont  nous  manquions.  » 

Guillaume  de  Tyr  raconte  les  mêmes  faits  à  l'année  1115 
(1.  XI,  ch,  26).  Cet  historien  nous  apprend  qu'en  1172 
Selah-ed-Din  assiégea  vainement  Mont-Réal  (lib.  20,  ch.  27). 
Quelques  années  après  (en  1183),  l'émir  recommença  le 
siège  de  Karak  et  s'en  rendit  maître  (1.  22,  ch.  28).  t  Grant 
talent  avoit,  dit-il,  que  il  aseist  une  cité  qui  fu  anciennement 
appelée  la  Pierre  del  Désert,  mes  l'en  la  desine  ore  le  Crac...  » 
Renaut  de  Chastillon  etoit  alors  sire  du  Krak  de  Mont-Réal, 
«  il  estait  sire  de  celé  terre  de  par  l'éritage  se  famé  » .  Chacun 
sait  que  Renaud  de  Chastillon,  tombé  entre  les  mains  de 
Selah-ed-Din,  fut  mis  à  mort  sous  les  yeux  de  ce  prince,  qui 
ne  voulut  pas  user  envers  lui  de  sa  générosité  halntueHe,  et 
qui  vengea,  par  son  supplice,  le  pillage  d'une  caravane  musul- 
mane que  le  sire  de  Krak  avait  arrêtée  et  dévalisée  quelque 
temps  auparavant. 

Une  position  militaire  aussi  imporJtante  que  celle  de  Karak 
avait  dû  être  utilisée  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  et  il  est 
très-probable  que  la  moderne  Karak  est  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  la  ville  forte  de  Moab,  qui,  dans  l'Écriture  sainte, 
porte  les  noms  de  Kir-moab,  et  de  Kir-heraset  ou  Kir-heras  '. 

Nous  avons  vu  que  la  vallée  del'Amon  s'appelle  aujourd'hui 
Ouad-el-Moudjeb.   Ce  nom  est-il  significatif?  Je  l'ignore  ». 

1.  Isale,  lYi,  y.  7  et  u;  Jérémie^  xlyui,  31  ;  Rois,  ii^  xiii,  26. 

2.  Dans  le  Kamous  le  pluriel  w^^^^U/»  signifie  lieux  où  des  hommes^  en  luttant, 

se  jettent  à  terre;  en  ce  cas  la  vallée  de  l'Arnon  serait  appelée  la  vallée  da  lieu  de 
lutte.  Mais  ceci  est  plus  que  dontenx. 
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Ou  bien  nous  a-t-il  conservé  la  mémoire  d'une  cité  moabitique? 
Ce  qui  pourrait  !e  faire  croire,  c'est  le  verset  1  du  ch.  XLvni 
de  Jérémie,  dans  lequel  nous  lisons  :  c  Hemesjeb  (2:i:ron) 
est  confuse  et  abattue  » .  Ce  mot  hébraïque  signifie  lieu  haut 
et  fortifié.  Mais  plusieurs  commentateurs,  tels  que  Raschi  et 
Kim'hi,  déclarent  que  c'est  un  nom  d'endroit  ;  dès  lors  la  pro- 
nonciation en  est  fort  incertaine.  On  a  transcrit  ce  nom  Misgab; 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  ne  fallait  pas  le  transcrire  Mousdjeb, 
et  dans  ce  cas,  il  serait  pour  ainsi  dire  identique  avec  le 
nom  moderne  el-Moudjeb  qu'a  pris  l'Arnon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  tiens  en  aucune  façon  à  cette  hypothèse. 

Pour  en  finir  avec  les  documents  géographiques  relatifs  à 
la  Moabitide,  je  citerai  un  verset  du  livre  I"  de  Samuel  (xxn, 
3),  où  il  est  dit  :  —  David  s'en  alla  de  là  (de  la  caverne 
d'Adoullam)  à  Mitspâ  (noSD)  de  Moab,  et  il  dit  au  roi  de 
Moab  :  «  Que  mon  père  et  ma  mère  se  retirent  auprès  de 
«  vous,  jusqu'à  ce  que  je  sache  ce  que  Dieu  fera  de  moi.  »  — 
J'ignore  entièrement  s'il  existe  quelque  trace  de  cette  localité 
moabitique. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  des  routes  étranges,  bordées 
de  pierres  fichées ,  et  que  nous  avons  rencontrées  en  grand 
nombre  dans  la  plaine  de  Moab.  Je  n'hésite  pas  à  y  reconnaître 
quelques-unes  de  ces  routes  antiques  dont  il  est  question  dans 
le  livre  des  Nombres  (xxi)  21.  — Israël  envoya  des  messagers 
à  Sihoun,  roi  d'Amori,  pour  dire  :  22  —  Permets  que  je  passe 
dans  ton  pays;  nous  ne  nous  détournerons  ni  dans  les  champs, 
ni  dans  les  vignobles  ;  nous  ne  boirons  pas  l'eau  de  la  citerne; 
nous  marcherons  par  le  chemin  royal ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  passé  tes  limites  — . 

Il  me  paraît  très-probable  que  les  routes  frayées,  appelées 
alors  l^DH  111 ,  comme  elles  le  sont  encore  de  nos  jours, 
^UaLJ)  w*^,  étaient  bordées,  à  droite  et  à  gauche,  de  longues 

II.  4 
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files  de  grosses  pierres,  afin  qu'il  ne  fût  pas  possible  d'en 
sortir,  pour  entrer  dans  les  terres  cultivées^  en  prétextant  fin- 
certitude  de  leur  tracé;  Du  reste,  ce  mode  de  démarcation 
des  routes  n'était  pas  particulier  à  la  Moabitide,  puisque  les 
offîciers  américains  envoyés  par  le  capitaine  Lynch  à  Masada, 
sur  la  rivé  occidentale  de  la  mer  Morte,  rencontrèrent,  au 
delà  de  TOuad-es-Seyal»  une  route  toute  semblable,  et  que  moi* 
môme  j'en  ai  retrouvé  aussi,  à  Djembeh,  localité  qui  présente 
des  traces  trè&-apparentes  d'une  ville  contemporaine  des  temps 
piques  les  plus  reculés,  et  qui  était  située  entre  Zoar  et 
Hébron,  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Canaan.  11  y  a  donc  toute 
upparenœ  que  les  routes  que  nous  avons  suivies  dans  la 
Moabitide,  étaient  de  ces  routes  royales  analogues  à  celles  que 
les. Hébreux  s'engageaient  à  suivre,  sans  s'en  écarter,  dans  le 
territoire  de  Sihoun ,  roi  d' Amori, 

.  Ce  que  l'on  savait  jusqu'ici  sur  l'état  moderne  de  la  terre 
de  Moab,  se  bornait  à  bien  peu  de  chose,  quoique  la  Moabi- 
tide,  proprement  dite,  eût  été  explorée  déjà  deux  fois,  sans 
compter  la  course  faite,  en  1822,  par  un  M.  Hyde,?  dont  nous 
avons  retrouvé  le  nom,  sur  les  murs  du  temple  de.  BeiUel- 
l^erm.  Le  premier  de  tous,  l'illustre  Burckhardt  visita  cMe 
curieuse  contrée  en  1811  «   Il  parcourut  d'abord  le  pays 
d'Amori ,  placé  au  nord  de  l' Arnon ,  et  y  retrouva  plu^ieui^s 
sites  bibliques,  tels  que  ceux  de  Medaba  et  d'Ël-Aaleh.  Ayant 
alors  franchi  l'Arnon ,  qu'il,  donne  pour  limite  à  la  province 
de  Belka  et  à  celle  de  K^^rajc,  il  traversa  la  plaine  que  j'ai 
traversée  moi-même  j  mais  plus  à  l'est  que  je  ne  l'ai  fait. 
Ainsi ,  il  passa  en  vue  du  monticule  de  Schihan,  qu'il  laissa 
à  trois  quarts  d'heure  de  chemin  sur  ^a  droite,  et  sans  le 
visiter.  Depuis  l'endroit  nommé  Mehalet-el-Hadj,  il  trouva  une 
route  pavée  dirigée  vers  Babba ,  c'est-à-dire  ^u  sud-ouesi.  Il 
passa  par  Beit-el-Kerm ,  et  s'arrêta  dans  les  ruines  du  temple 
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auquel  il  attribue  à  tort  une  antiquité  reculée.  Il  commet  une 
autre  erreur  encore,  en  disant  que  ce  tetnple  était  ôctostyle,  et 
que  ses  colonnes  avaient  trois  pieds  de  diamètre;  On  a  vu 
qu'en  réalité  ce  temple  est  tétrastyle  et  que  ses  colonnes  oht 
une  dimension  beaucoup  plus  considérable.  Il  retrduva  cohimé 
nous,  parmi  les  décombres,  des  débris  de  colonnes  de  plus  pe- 
tite dimension,  et  appartenant  évidemmeiit  à  d'autres  édifices. 

A  «ne  heure  trois  (Juarts  de  chemin  j  après  Beit-fel-Kerm 
(  ^^1  vj^^i  ) ,  Burckhardt  rencontra  le  village  ruiné  de  Hà- 
meîmat  (  c^Uj^^a.  )  ;  de  là,  il  alla  visiter  les  restes  d'er-Rabba. 
Trois  quarts  d'heure  après  avoir  quitté  cette  ville  en  ruiries,  il 
rencontra,  au  sud-est,  deux  sources  abondantes  nommées  el- 
Djebeibah  et  el-Yaroud.  Il  traversa  ensuite  les  ruines  de  Qa- 
ritseiah  (^^)f  et  arriva  enfin  à  Karak,  dont  le  scheikh  se 
nommait  alors  Youssef^Medjaby  ;  mais  Burckhardt  se  trompé, 
sans  aucun  doute ,  et  il  a  écrit  Medjaby  au  lieu  de  JMidjieily. 

A  Karak ,  notre  voyageur,  qui  ne  trouva  pas  Toccasidn  ni  la 
possibilité  de  descendre  dans  le  Rhôr,  prit  de3  informations 
sur  la  topographie  de  la  côte  orientale  de  la  mer  llorte.  Il 
mentionne  la  rivière  de  Djerra  (  j^  J^  ) ,  qui  n'est  très- 
certakiement  pas  le  Nahr-ed-Drâa^  mais  bien  le  Se!l-oUed- 
ebni-Hammid,  qui  sort  de  l'Ouad-Adjerrah,  puisqu'il  ajoute 
que  dans  la  vallée  que  suit  cette  rivière,  qu'il  identifie,  mais 
avec  toute  réserve,  avec  le  Zared  de  l'Écriture^  il  y  a  des 
ruines  de  murailles  et  d'édifices,  situées  à  cinq  heures  de 
chemin,  au  nord  de  Karak. 

Il  mentionne  également  le  Rhôr-Safleh  (^i^^)t  qu'il 
dit  placé  vers  l'embouchure  de  l'Ouad-el-Ahhsa,  et  qui  est, 
dans  la  saison  d'hiver ,  le  rendez-vous  de  grandes  tribus 
nomades.  La  rivière  qui  descend  de  TOuad-el-Ahhsa,  sépare, 
dii-iU  ie  P^ys  de  Karak,  du  district  sud  nommé  Djebal.  Il 
suppose  que  l'emplacement  de  la  Zoâr  biblique  doit  être  cheN 
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ché  dans  le  Rhôr--Sàfieh.  Il  nomme  encore  le  Sell  Assal ,  dont 
il  écrit  le  nom  Jl^ ,  sans  être  sûr  que  l'orthographe  de  ce 
nom  ne  soit  pas  plutôt  Assan.  Cette  rivière  coule ,  dit-il ,  près 
de  Katherabba  (il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Burkhardt  se 
sert  du  th  anglais,  qui  est  à  peu  près  identique,  pour  la  pro- 
nonciation, avec  le  vl^  que  j'ai  rendu  par  tz).  Après  Katze- 
rabba,  il  mentionne  el-Nemeïrah;  c'est  l'en-Nemaïreh  que 
nous  avons  traversée.  Enfin,  il  nomme  el-Mezrftah,  qui  est 
située  en  fa.ce  du  milieu  du  lac  Asphaltite,  et  auprès  de  ce  der- 
nier endroit,  les  Taouahin-es-Sakkar  (^^1  ^jf^^^)  qui 
sont  les  ruines  d'une  ville  antique. 

Burckhardt  avait  pris  des  informations  fort  exactes,  ainsi 
qu'on  le  voit,  et  il  avait  même  recueilli  des  notes  sur  la  végé- 
tation du  Rhôr,  puisqu'il  mentionne,  conmie  s'y  trouvant  à 
foison,  VAsclepias  Procera^  que  les  Arabes  nomment  Ocher 
{jJU  ).  Tel  est  en  substance  le  résultat  de  l'exploration  hardie 
de  Burckhardt. 

Après  lui  (en  1818)  vmrent  MM.  Irby  et  Mangles,  dont 
je  vais  de  même  analyser  le  récit.  Partis  d'Hebron  le  18  mai, 
ils  allèrent  gagner,  en  deux  jours,  l'Ouad-ez-Zouera ,  par 
lequel  ils  descendirent  dans  le  Rhôr,  afin  de  se  rendre  à  Petra, 
en  passant  par  Karak.  Ces  messieurs  signalent  d'abord  la 
ruine  du  petit  fort  arabe  de  Zouera-el-Fouqah,  qu'ils  appel- 
lent el-Zowar.  Le  20,  ils  traversèrent  la  Sabkhah,  après  avoir 
campé  au  pied  de  la  montagne  de  Sel  ou  de  Sodome.  Us  firent 
en  passant  une  observation  qui  est  très-juste  :  c'est  que  les 
montagnes  de  la  rive  ouest  de  la  mer  Morte  ont  une  hauteur 
décroissante  à  mesure  qu'elles  s'avancent  dans  le  sud,  tandis 
que  les  montagnes  de  la  rive  orientale  ont  une  élévation  qui 
semble  à  très-peu  près  constante.  Dans  la  Sabkhah ,  ils  fran- 
chirent six  cours  d'eau  plus  ou  moins  rapides.  Ils  arrivèrent 
ensuite  à  une  contrée  boisée»  d*un  aspect  charmant,  c'est-A- 
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dire  au  Rhôr-Safieh.  Ils  y  trouvèrent  une  petite  rivière  que 
les  Arabes  leur  nommèrent  Nahr-el-Heçan  (la  rivière  du  che- 
val, dont  ils  écrivirent  le  nom  el-nahr-Houssan).  Les  clairières 
étaient  cultivées  et  plantées  d'orge. 

A  cette  époque  de  Tannée,  Irby  et  Mangles  eurent  beau- 
coup à  souffrir  dans  le  Rhôr,  de  très-grosses  mouches  de 
cheval  (sans  doute  des  œstres  ou  taons),  dont  la  venue, 
leur  dit-on,  fut  une  plaie  qui  contribua  puissamment  à  la 
destruction  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Les  Arabes  qu'ils 
rencontrèrent  étaient  des  Ghomeys  (sans  aucun  doute  des 
Rhaouama),  et,  plus  heureux  que  nous,  les  voyageurs  n'eurent 
qu'à  se  louer  de  l'excellent  accueil  qui  leur  fut  fait  par  eux. 
Les  Ghomeys  diffèrent  beaucoup  (et  ceci  est  très-vrai)  des 
Arabes  nomades,  car  ils  habitent  des  huttes  de  boue,  de 
branchages  et  de  roseaux,  et  ils  cultivent  le  terrain  qui  les 
entoure.  Après  avoir  passé  le  Houssan,  ils  gagnèrent  le  pied 
des  montagnes  et  traversèrent  une  plaine  encombrée  de  blocs 
de  pierre  roulés,  qui  étaient  du  granité  rouge  et  vert,  du 
porphyre  vert,  rouge  et  noir,  de  la  serpentine,  du  basalte 
noir,  de  la  brèche,  et  bien  d'autres  espèces  de  roches  pré- 
cieuses. Il  esta  présumer,  disent-ils,  que  c'était  dans  ce  pays 
que  les  anciens  se  procuraient  les  matières  précieuses  avec 
lesquelles  ils  ont  façonné  les  innombrables  colonnes  qui  ornent 
aujourd'hui,  dans  l'Orient,  les  bains  et  les  mosquées. 

Les  montagnes  qu'ils  longeaient  leur  semblèrent  fonnées 
généralement  de  grès  ou  de  marbre.  Ils  arrivèrent  ainsi  à  la 
presqu'île  et  ils  campèrent  sur  les  bords  d'une  charmante 
ravine  arrosée  par  une  rivière  nommée  el-Dara  (c'est  le  Nahr- 
ed-Drâa)  dont  les  rives  étaient  couvertes  d'un  épais  fourré  de 
palmiers  nains,  d'acacias,  d'épines  et  d'oleander.  Voici  le 
résumé  de  l'itinéraire  de  nos  voyageurs  dans  le  Rhôr  :  en 
deux  heures  et  demie,  ils  allèrent  de  la  rive  occidentale  du  Rhôr, 
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c'est-à^lire  du  pie^  de  la  montagne  de  Sel,  jufiqa^au  Rakh, 
premier  cours  d'eau  salé  (ce  nom  m* est  totalement  inconnu)  ; 
de  là  y  en  une  demi  heure,  ils  gagnèrent  Szafye  (Safieh)  ou 
Ahsa,  et  le  Nahr-el-Houssan  (c'est  sans  aucun  doute  le  Nahr- 
Safieh)  ;  de  Safieh,  ils  marchèrent  sur  le  Nahr-el-Assel  (Nahr- 
el-Eçal)  ;  de  là,  en  deux  heures,  ils  atteignirent  la  mer,  et,  en 
dem  heures  de  plus,  el-Dara  (ed-Drâa),  où  ils  passèrent  la 
nuit. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  MM.  Irby  et  Mangles  se 
inirent  pn  devoir  de  gravir  la  montagne  et  de  gagner  les  hau- 
teurs. Ils  rencontrèrent,  chemin  faisant,  le  chqo$  que  nous 
avons  traversé  nous-mêmes.  «  C'étaient,  disent-ils,  4^  énormes 
fragments  de  la  grosseur  d'une  maison,  qui,  se  détachant  des 
hauteurs,  s'étaient  jetés  confusément  dans  le  précipice,  les  uns 
sur  les  autres.  »  Un  quart  d'heure  après,  ils  arrivèrent  à  un  petit 
étang  placé  au-dessous  d'un  olivier  isolé  (c'est  sans  doute 
l'Ayn-es-Sekkeh,  que  nous  avons  vu  au  point  nommé  0mm- 
Sedereh).  Ils  rencontrèrent  ensuite  des  champs  d'orge,  placés 
^ans  la  vallée  à  leur  gauche,  et  à  travers  lesquels  serpente  un 
cours  d'eau  nommé  Souf-Saffa,  qui  se  rend  à  la  mer  Morte  (je 
n'ai  pas  entendu  prononcer  le  nom  de  cette  rivière).  Ils  remar- 
quèrent, en  passant,  d'anciens  aqueducs  qui  alimentaient  des 
moulins  {certainement  à  l'Ayn-es-Sara,  et  à  l'Ayn-Aqbech  ou 
Qobech).  Ils  avaient  alors  devant  eux  le  château  de  Karak, 
mais  ils  n'apercevaient  aucune  partie  de  la  ville  ;  ce  château 
leur  présentait  deux  masses  séparées,  |a  première  à  l'angle  sud 
de  la  ville,  et  la  seconde  plus  au  nord,  consistant  en  un  grand 
édifice  nommé  par  eux  Seraglio-of-Melah-a-Dahar  (c'est  indu- 
bitablement la  tour  bâtie  par  Malek-ed-Dhaher-Beïbars).  Entre 
ces  deux  masses  de  constructions  militaires,  est  la  seule  porte 
qui  donne  accès  dans  Karak.  C'est  une  porte  ogivale,  sur- 
montée d'une  inscription  arabe,  placée  à  l'entrée  d'une  caverne 
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naturelle  (c^est  le  tunnel  par  lequel  nous  avons  quitté  Rarak,  et  au 
débouehé  duquel  noué  avons  été  salués  d^une  volée  de  pierres); 

MM.  Irby  et  Mangles,  dont  la  présence  à  Karak  ne  fût  con- 
trariée en  aucune  façon,  purent  examiner  à  loisir  les  anciennes 
constructions  que  renferme  cette  espèce  de  ville.  Le  château 
et  son  église^  la  tour  de  Belbars,  la  mosquée  et  les  citemèis 
eurent  tour  à  tour  la  visite  de  nos  voyageurs,  qui  commettent, 
au  sujet  du  château  de  Mont*Réal,  une  erreur  historique  qu*il 
est  bon  de  relèvék*  en  passant  Ces  messieurs  attribuent'  à  tort 
la  prise  de  Karak  à  Godefroi  de  Boulogne^  qui  l'aurait  appelé 
mons  Regalis.  Nous  avons,  un  peu  plus  haut,  constaté  que 
cette  conquête  et  cette  dénomination  sont  dues  au  roi  Bau- 
douin, qui  ne  prit  Karak  cpi'en  1115. 

Ils  rencontrèrent  quelques  tronçons  de  colonnes  antiques, 
et  enfin  un  bas-relief  encastré  dans  une  muraille ,  et  représen-^ 
tant  une  grande  aile  (longue  de  sept  pieds  et  large  de  quatre), 
ayant  une  analogie  frappante  avec  Taile  dû  globe  ailé  si  sou^ 
vent  représenté  sur  les  monuments  égyptiens.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  effectivement  le  fragment  d'un  globe  ailé,  qui 
était  accolé  de  deux  yeux  mystiques  d'Horus,  dont  à  mon 
tour  j'ai  retrouvé  l'un.  Enfin,  ils  virent,  dans  les  ruines, 
deux  inscriptions  grecques  sans  intérêt,  à  ce  qu'ils  disent.  Us 
visitèrent  également  la  fontaine  et  les  grottes  sépulcrales 
devant  lesquelles  j'ai  passé,  au  fond  de  la  vallée  de  Karak. 

Évidemment,  il  y  aurait  à  découvrir  à  tLelrak  beaucoup  de 
restes  d'antiquités,  appartenant  même  à  l'époque  moabitique , 
mais  j'avoue,  en  toute  humilité,  que  je  ne  me  chargerai  pas 
d'en  aller  faire  la  recherche. 

après  une  course  assez  longue  à  Petra,  MM.  Irby  et  Man- 
gles  revinrent  à  Karak,  dont  ils  appellent  le  scheikh  Joussouf 
Magella.  De  là  ils  allèrent  faire  une  excursion  dans  le  Rhôr,  et 
examiner  les  ruines  situées  sur  Iqs  bords  du  Dara  (Ëd-Drâa), 
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ruines  dans  lesquelles  ils  supposèrent  qu'il  fallait  voir  Zoar.  Us 
rentrèrent  une  seconde  fois  à  Karak,  et  de  là  se  mirent  en 
route  pour  le  Haouran ,  à  travers  la  plaine  moabitique.  Ils 
allèrent  camper  d'abord  aux  ruines  d'Er-Rabba,  Le  6  juin  ils 
visitèrent  Beit-Kerm  (Beit-el-Rerm)  qui  est  distant  d'Er-Rabba 
d'un  mille  et  demi,  dans  la  direction  du  nord.  Ils  ont  parfai- 
tement reconnu  que  le  temple  ruiné  est  de  l'époque  romaine, 
et  ils  supposent  que  ce  temple  pourrait  bien  avoir  pris  la  place 
de  celui  d'Atargatis  qui  était  à  Camaîm  <•  A  deux  heures  et 
demie,  au  nord  de  Beit-Kerm,  ils  virent  une  petite  éminence 
qui  domine  tout  le  pays  environnant,  et  qu'ils  appellent  Sheikh- 
Ham  (c'est  Schihan). 

Le  8  juin,  ils  allèrent  traverser  le  Wady-Modjeb  (Ouad-el- 
Moudjeb),  en  cheminant  sur  les  traces  de  la  voie  pavée 
romaine.  Us  virent  dans  la  descente,  les  ruines  d'édifices 
militaires  de  l'époque  romaine,  probablement  des  forts  que 
j'ai  signalés  plus  haut  et  qui  contenaient  une  garnison,  ad 
Speluncas.  Enfin  ils  rencontrèrent  quelques  bornes  milliaires, 
qui  toutes  (celles  du  moins  qui  étaient  lisibles)  dataient  du 
règne  de  Trajan.  Au  fond  de  l'Ouad,  où  ils  n'arrivèrent 
qu'après  une  heure  et  demie  de  descente  extrêmement  fati- 
gante et  difficile,  ils  trouvèrent  les  ruines  d'un  pont  romain. 
Sur  l'autre  flanc  de  l'ouad,  ils  rencontrèrent  de  nouveau  les 
traces  de  la  voie  antique,  et  plusieurs  bornes  milliaires  portant 
le  nom  de  Marc-Aurèle. 

Inutile  de  parler  ici  de  l'itinéraire  qu'ils  suivirent  dans  le 
territoire  Amori,  c'est-à-dire  à  travers  la  contrée  située  au 
nord  de  l'Ouad-el-Moudjeb,  ou  de  l'Arnon.  Je  me  bornerai  à 
féliciter  très-sincèrement  MM.  Irby  et  Mangles  de  l'exactitude 
de  leurs  observations. 


1.  Machabées^  I,  v.  4S. 
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Quelques  mots  maintenant  sur  Texcursion  de  M.  Lynch  sur 
le  rivage  oriental  de  la  mer  Morte,  juscpi'à  Karak,  et  j'aurai  • 
groupé  tout  ce  que  Ton  a  su  jusquMci,  sur  le  pays  de  Moab. 

Le  30  avril  1848,  le  capitaine  Lynch,  monté  sur  Tune  de  ses 
deux  embarcations,  vint  mouiller  au  fond  du  golfe  formé  par  la 
pointe  nord  de  la  presqu'île,  qu'il  nomme  pointe  Gostigan ,  en 
mémoire  de  son  infortuné  devancier  sur  cette  côte  inhospita- 
lière. Il  gagna  ensuite  le  misérable  village  d'el-Mezrâah,  situé  à 
une  demi-lieue  de  chemin  du  mouillage;  il  y  fit  la  remarque, 
que  nous  y  avons  faite  plus  tard  nous-mêmes,  sur  l'étrange 
physionomie  des  Rhaouarna  qui  l'habitent,  et  qui  ont  une  figure 
beaucoup  plus  africaine  qu'asialicpie. 

Là  il  reçut  la  visite  dé  Souleïman,  fils  d'Abd-A.llah,  scheikh 
chrétien  de  Karak,  lequel  était  député  par  ses  coreligionnaires, 
pour  inviter  les  officiers  américains  à  venir  visiter  leur  triste 
ville.  Toute  l'expédition  était  horriblement  souffrante ,  et  en 
danger  imminent,  si  son  chef  nfe  lui  faisait  respirer  un  autre 
air  que  celui  de  la  fournaise  dans  laquelle  ces  hommes  étaient 
incessamment  brûlés.  En  conséquence,  M.  Lynch  se  décida  à 
tenter  l'excursion  de  Karak,  autant  du  reste  par  amour-pro- 
pre et  pour  ne  pas  sembler  reculer  devant  le  danger,  que  pour 
trouver  cet  air  salubre  indispensable  à  sa  troupe  affaiblie. 

Le  lendemain,  il  visita  les  ruines  placées  à  proximité  d'el- 
Mezrâah,  et  qu'il  suppose  être  celles  de  Zoar.  Il  y  reconnut 
l'enceinte  d'un  édifice  carré,  et  beaucoup  de  fondations  d'édi- 
fices, parsemées  de  fragments  de  poterie;  il  y  rencontra  de 
plus  une  petite  meule  à  bras.  Ces  traces  de  fondations  présen- 
tent tous  les  indices  d'une  grande  antiquité ,  et  le  capitaine 
Lynch  n'hésite  pas  à  reconnaître,  dans  ces  ruines,  celles  qu'Irby 
et  Mangles  avaient  visitées  bien  avant  lui,  en  leur  appliquant, 
sans  la  moindre  apparence  de  raison,  le  nom  de  la  Zoar 
biblique. 
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Au  retour  de  cette  promenade,  il  trouva  Mohammed,  scheikh 
•  musulman  de  Karak,  qui  venait  d'arriver  avec  le  Bcheikh  chré- 
tien Abd-Allah  lui-même.  Mohammed,  qui  n'est  autre  que  notre 
Mohammed-el-Midjielly,  parut  immédiatement  à  Tofficier  amé- 
ricain le  plus  insolent,  le  plus  insupportable  et  le  plus  couard 
des  hommes.  Le  2  mai,  malgré  le  désir  extrême  qu'il  avait  de 
renoncer  à  la  course  de  Karak,  le  capitaine  Lynch,  croyant 
qu'il  manquerait  à  la  dignité  de  son  pays  s'il  ne  visitait  pas 
.  cette  ville,  se  mit  en  route  de  très-grand  matin* 

Il  franchit  le  ruisseau  qui  descend  de  l'Ouad-ebni-Ham- 
mid,  traversa  le  plateau  qui  domine  la  plaine  qu'il  appelle  la 
plaine  de  Zoar,  et  rencontra  sur  ce  plateau,  les  restes  d'un  fort 
qu'il  regarde  comme  contemporain  des  croisades.  Gagnant  de 
là  lin  point  situé  à  deux  milles  plus  au  sud,  il  entra  dans 
rOuad-el-Karak,  et,  à  la  description  qu'il  en  fait,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  l'affreux  abîme  nommé  i'Ouad-el- 
Kharadjeh. 

Il  rencontra,  chemin  faisant,  le  charmant  ruisseau  d'ed-Drâa, 
mais  il  n'en  recueillit  pas  le  nom;  en  résumé,  il  suivit,  ainsi 
que  cela  devait  être,  mais  en  sens  inverse,  la  route  que  nous 
avons  suivie  nous-mêmes,  pour  descendre  de  Karak  dans  le 
Rhôr.  Le  chaos  gigantesque  dont  j'ai  parlé  ne  pouvait  man- 
quer d'exciter  la  curiosité  de  M.  Lynch,  et  il  le  mentionne 
effectivement  comme  une  des  choses  les  plus  étonnantes  qu'il 
ait  rencontrées. 

Bientôt,  la  vallée  que  M.  Lynch  gravissait,  se  garnit  d'oli- 
viers;  la  forteresse  ruinée  de  Karak  et  la  majestueuse  tour  qua- 
drangulaire  de  la  pointe  nord-ouest  du  plateau,  apparurent  à 
nos  voyageurs  qui  arrivèrent  enfin  au  tunnel  que  j'ai  décrit,  et 
par  lequel  on  pénètre  dans  l'intérieur  de  Karak.  M.  Lynch  alla 
se  loger  au  couvent  chrétien,  comme  l'avaient  fait  Irby  et  Man- 
gles,  les  seuls  Francs  qui ,  depuis  le  temps  des  croisades , 
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avaient  osé  pénétra,  avec  leur  caractère  de  Francs,  dans  cette 
misérable  ville.  La  petite  église  que  j'ai  trouvée  achevée,  était 
alors  en  construction.  Les  officiers  américains  se  mirent,  à 
tout  hasardt  en  devoir  de  parcourir  la  ville  et  les  ruines  du 
château  ;  celle&-ci  excitèrent  vivement  leur  admiration,  par  leur 
extrême  importance.  De  là  ils  allèrent  examiner  la  grande  tour, 
qui  leur  sembla  de  construction  sarrazine.  Dans  l'après-midi, 
IL  Lynch  sonda  le  terrain,  pour  savoir  s'il  lui  serait  possible  de 
faire  une  pointe  vers  le  Rhôr-Safieh,  mais  il  lui  fut  déclaré  que 
la  chose  était  impraticable,  et,  en  conséquence ,  il  renonça, 
bien  à  contrecœur,  au  projet  de  visiter  ce  splendide  delta, 
comme  il  l'appelle. 

Le  31  mai,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  le  capitaine 
Lynch,  qui  n'avait  eu  que  des  déboires  avec  l'insolent  scheikh 
de  Karak,  parvint  à  déguerpir  de  cet  affreux  repaire  de  ban- 
dits, mais  en  ordre  de  bataille  et  la  carabine  au  poing.  Mo- 
hammed, furieux  de  n'avoir  rien  pu  extorquer  aux  Américains, 
les  suivait  avec  de  mauvais  desseins  sans  doute.  Af .  Lynch 
chargea  le  lieutenant  Dale  et  un  de  ses  hommes  les  plus  éner- 
giques, de  se  porter  inopinément  aux  flancs  du  cheval  de 
Mohanuned,  et  de  forcer  celui-ci  à  marcher,  en  le  tenant  en 
respect  comme  un  prisonnier,  avec  la  consigne  de  lui  brûler 
la  cervelle,  au  premier  geste  qui  trahirait  une  perfidie  de  sa 
part.  Mohammed  se  voyant  pris,  devint  aussi  humble  et  aussi 
plat,  qu'il  avait  été  impertinent  et  hautain  jusqu'ajors.  Il  fut  en- 
traîné de  la  sorte  jusqu'au  mouillage  où  l'embarcation  attendait 
son  équipage  et  ses  officiers.  Le  vieux  scheikh  Abd-AUah  reçut 
un  présent  de  M.  Lynch,  et  Mohammed  n'eut  pour  tout  bakh- 
chich  que  sa  liberté  qu'on  lui  rendit.  Il  eut  beau  supplier 
M.  Lynch  de  lui  donner  quelques  capsules  seulement,  afin  de 
n'avoir  pas  la  honte  de  revenir  les  mains  vides,  il  en  fut  pour 
ses  supplications  et  n'obtint  absolument  rien.  La  barque  fut 
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aussitôt  remise  à  la  mer,  tout  le  monde  y  prit  place,  et 
M.  Lynch  quitta  la  plage  moabite,  •  sans  doute  pour  ne  plus 
jamais  la  revoir.  En  résumé,  ses  observations,  fort  sommaires 
d*  ailleurs,  sont  suffisamment  exactes,  et  je  crois  pouvoir  attri- 
buer au  souvenir  de  l'aimable  visite  des  Américains  à  Moham- 
med-el-Midjielly,  tous  les  agréments  que  nous  avons  retirés  de 
la  nôtre,  deux  années  plus  tard. 

Il  est  grandement  temps,  maintenant,  que  je  reprenne  mon 
journal  de  voyage,  et  j'y  reviens  en  toute  hâte. 

11  me  serait  difficile  de  décrire  la  joie  qui  nous  tient  tous  au 
cœur  ce  matin.  Dans  quelques  heures,  nous  serons  à  l'entrée 
de  l'Ouad-ez-Zouera;  nous  aurons  quitté,  pour  n'y  jamais 
revenir,  la  plage  maudite  sur  laquelle  nous  avons  couru  tant 
de  dangers,  en  si  peu  de  jours.  Nous  emportons  avec  nous  des 
documents  géographiques  et  archéologiques  d'un  prix  inesti- 
mable. Ce  voyage  où,  nous  disait-on,  nous  péririons  tous 
infailliblement,  nous  l'avons  accompli,  sans  que  l'un  de  nous 
en  rapportât  une  égratignure.  Nous  sommes  tous  sains  et 
dispos,  et  notre  bourse  seule  est  malade,  bien  malade,  j'en 
conviens  ;  mais  avons-nous  trop  chèrement  payé  l'honneur  de 
voir  les  premiers  une  foule  de  localités ,  dont  la  connaissance 
ne  peut  manquer  de  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  les  saintes 
Écritures?  Non,  sans  doute;  remercions  la  Providence  de 
l'assistance  qu'elle  nous  a  donnée;  et  puisqu'il  est  écrit  : 
t  Aide-toi  et  le  ciel  t'aidera  » ,  ne  nous  endormons  pas  dans 
les  délices  un  peu  prématurées,  peut^tre,  de  notre  Capoue 
bédouine,  et  partons. 

Cette  fois ,  il  ne  faut  pas  presser  vigoureusement  nos  mou- 
kres.  Leurs  habitudes  de  nonchalance  et  d'apathie  sonjt  primées 
paf  les  craintes  de  toute  nature  dont  ils  vont  être  affranchis 
tout  à  l'heure  ;  ils  se  hâtent  donc  tout  seuls. 

Pendant  que  nos  tentes  et  nos  bagages  se  chargent  sur  le 
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dos  de  nos  mulets,  je  reçois  la  visite  de  nos  scheikhs  des  Béni- 
Sakhar,  visite  amicale,  je  le  veux  bien,  mais  quelque  peu 
intéressée.  Ces  braves  gens  ne  seraient  pas  de  bonne  race,  s'ils 
s'abstenaient  de  nous  demander,  à  qui  mieux  mieux,  des 
bakhchich.  A  chacun  je  donne  un  surcroît  de  solde  de  cent 
piastres,  et  je  fais  triomphalement  cadeau  du  petit  pistolet 
tromblon,  au  scheikh  qui  en  était  si  éperdument  amoureux 
depuis  hier. 

Tous  les  habitants  du  campement  nous  entourent  avec  des 
marques  réelles  d'affection,  auxquelles  nous  soimnes  d'autant 
plus  sensibles,  que  nous  n'avons  pas  été,  jusqu'ici,  gâtés  en 
ce  genre.  Samet-Aly,  dans  un  moment  de  tendresse,  me  jette 
à  brûle-pourpoint  la  proposition  la  plus  saugrenue,  et  j'en  suis 
on  ne  peut  plus  touché,  malgré  son  incongruité.  «  Nous 
f aimons  tous,  me  dit-il;  veux-tu  être  notre  frère  et  rester 
avec  nous?  Tu  seras  scheikh  comme  nous,  et  tu  choisiras 
trois  femmes,  parmi  les  filles  de  notre  tribu  qui  t'adopte.  »  Je 
me  hftte  de  lui  répondre  que  c'est  trop  d'honneur  que  la 
tribu  veut  me  faire,  que  je  ne  m'en  sens  pas  suffisamment 
digne ,  et  que  d'ailleurs  des  devoirs  impérieux  me  rappellent 
dans  mon  pays.  Mon  refus  ne  choque  pas  ces  braves  gens, 
et  ils  me  serrent  affectueusement  la  main,  en  m'affinnant  que 
leurs  regrets  sont  vifs  de  me  voir  partir,  sans  qu'ils  puissent 
espérer  qu'ils  me  reverront  jamais.  —  Allah  aftlem!  Dieu  le 
sait.  —  Voilà  ma  réponse. 

Avant  de  quitter  les  Beni-Sakhar,  je  me  rappelle  que  j'ai 
une  provision  d'aiguilles  à  coudre,  destinées  à  mesdames  les 
Bédouines  et  dont  pas  une  seule  n'a  été  distribuée  jusqu'ici. 
Si  je  ne  veux  pas  rester  empêtré  avec  mes  aiguilles,  le  moment 
est  venu  d'en  faire  des  largesses.  J'annonce  donc  à  haute  voix 
cet  acte  de  splendide  générosité,  et  en  un  clin  d'oeil  une  nuée 
de  femmes,  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  Ages,  se  pré- 
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cipite  vers  moi.  C'est  un  joli  choix  de  physiononued^  et 
j'avoue  que  je  m'estime  bien  heureux  d'avoir  pu  décliner 
l'honneur  d'épouser  trois  de  ces  dames*  Le  pillage  des  aiguilles, 
car  c'est  un  vrai  pillage,  prend  moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  pour  le  raconter;  nous  ferons  bien  de  veiller  à  nos  bardes, 
car  il  ne  nous  reste  pas  de  quoi  recoudre  Un  bouton., 

Pendant  que  je  procédais  à  cette  distribution ,  un  Bédouin^ 
venu  pour  faire  une  visite  dans  la  tribu ,  s'est  pris  de  gueikk 
avec  un  énorme  chien  qui  lui  a  profondément  entamé  le  ten- 
don d'Achille»  Le  malheureux,  qui  rit  et  de  profère  pas  une 
plainte,  est  étendu  sur  le  dos,  parce  qu'il  ne  peut  plus  se 
tenijr  qu'à  cloche-pied.  On  me  supplie  d^'aïler  à  son  secours. 
Je  ne  sais  en  vérité  qu'y  faire*  Je  me  contente  d'engager 
les  amis  du  blessé  à  lui  bassiner,  avec  de  l'eau  et  du  sel, 
l'affreuse  morsure  dont  il  souffre,  et  je  rapproche  les  lèvres 
des  plaies,  le  moins  mal  que  je  peux,  avec  de  larges  plaques  de 
taffetas  gommé.  Je  voudrais  bien  monter  à  cheval  et  partir 
au  plus  vite  ;  mais  le  diable  s'en  mêle  apparemment ,  car,  à 
t)eine  débarrassé  de  mon  mordu,  j'ai  aifaire  à  un  malade  plus 
sérieux.  C'est  un  épileptique  qui  se  tord  dans  les  convulsions 
tétaniques  de  son  horrible  infirmité.  On  ne  me  demande  pas, 
il  est  vrai,  de  lui  porter  secours;  mais  on  désire  savoir  ce  que 
je  pense  de  son  mal  :  —  Houa  meidjnoun  !  dis-je;  il  est  pos- 
sédé d'un  esprit  d'en  haut  !  —  Et  tous  les  assistants  de  ré- 
pondre en  chœur  :  —  Thaïeb  !  c'est  bien  cela.  Il  est  clair  que 
je  passe  du  coup  pour  un  des  croyants  les  plus  orthodoxes 
Comme  tout  le  monde  est  d'avis  qu'il  faut  laisser  notre  honune 
en  communication  avec  son  djin,  sans  les  déranger  par  des 
soins  inopportuns ,  j'approuve  fort,  cette  détermination  que  je 
mets  moi-même  en  pratique ,  je  l'avoue  humblement.  C'est 
bien  mal  de  voir  souffrir,  sans  aller  au  secours  de  celui  qui 
souffre;  mais  ^  que  l'on  se  mette  à  ma  place ,  et  l'on  excusera 
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mon  égolsme  de  ce  moment.  LMnfemale  Sabkhah  est  là  à 
quelques  kilomètres  de  nous  :  il  faut  la  franchir,  et  cette  pen- 
sée me  donne  froid  dans  le  dos,  j'en  conviens,  illoils-nous 
pouvoir  nous  en  tirer^  sans  nous  y  engloutir  jusqu'au  dernier? 
Affreuse  question,  dont  j'ai  hftte  d'aborder  la  solution. 

Enfm,  tout  est  prêt;  il  est  à  peine  huit  heur^  du  matin; 
nous  sommes  tous  à  cheval  :  en  route  donc  !  et  que  Dieu  nous 
vienne  en  aide  l  •         < 

Nous  avons  d'abord  longé  le  pied  des  montagnes,  en  nous 
tenant  éloignés  du  fourré  que  nous  voulons  traverser  le  plus 
directement  possible.  Nous  remontons  donc  directement  au 
sud,  jusqu'à  hauteur  du  campement  des  àhouethat ,  chez  les- 
quels nous  avons  passé  une  nuit ,  quelques  jours  auparavant. 
M,  nous  tournons  subitement  à  l'ouest,  et  nous  marchons 
bop  train  à  travers  la  forêt.  Nous  avons  bientôt  atteint  les 
tentes  dont  nous  redoutons  l'hospitalité,  grâce  à  l'expérience 
que  nous  en  avons  déjà  faite;  mais  presque  tous  les  bandits 
sont  en  campagne,  depuis  quelques  jours.  Ils  sont  allés  hous- 
piller un  campement  ennemi  as^ez  éloigné.  Il  n'y  a  donc 
plus  au  gîte  que  des  femmes,  des  enfants,  et  un  petit  nombre 
d'hommes  chargés  de  protéger  les  tentes  délaissées.  Personne 
ne  nous  adresse  la  parole ,  et  nous  passons  rapidement ,  tout 
en  nous  débattant  contre  un  terrain  affreusement  détrempé. 
Que  sera-ce  donc  tout  à  l'heure  ?  11  y  a  vraiment  de  quoi 
prendre  un  peu  de  souci. 

Nous  sommes  arrivés  sans  encombre  à  la  large  Usière  de 
roseaux  qui  noua  cache  encore  la  Sabkhah  «  et  ici  vont  évi- 
demment coimnencer  nos  tribulations.  Nous  faisons  passer  nos 
bagages  devant  nous,  et  nous  voyons  disparaître  une  à  une 
toutes  nos  bêtes  de  charge,  suivies  des  moukres,  dont  la  pru- 
dence accoutumée  se  signale  outre  mesure  aujourd'hui.  Cha- 
cun pousse  sa  bête  dans  une  direction,  au  lieu  de  suivre  con- 
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stamment  la  piste  qu'a  tracée  la  première.  Cette  fois  encore, 
quelques  roules  voyagent  pour  leur  propre  compte,  et,  en 
moins  de  dix  minutes,  les  unes  sont  embourbées  et  les  autres 
jetées  sur  le  flanc,  grâce  aux  charges  mal  attachées,  et  que 
les  maudits  roseaux  ont  fait  tourner.  Ce  sont  des  criailleries  à 
rendre  fou,  qui  partent  de  dix  points  à  la  fois,  et  il  nous  faut 
perdre  près  d'une  demi-heure  à  attendre  que  toute  la  caravane 
ait  rebroussé  chemin,  et  soit  venue  reprendre  pied  sur  un  ter- 
rain un  peu  plus  solide. 

Enfin,  toute  h  bande,  bétes  et  hommes,  est  revenue  sur  ses 
pas,  sans  encombre.  Mais  nous  ne  pouvons  continuer  ce  jeu 
dangereux  ;  il  faut  donc  gagner  un  autre  passage  plus  aisément 
franchissable.  Nous  remontons  de  quelques  centaines  de  pas 
au  sud,  dans  l'espérance  qu'en  nous  éloignant  de  la  plage, 
nous  rencontrerons  un  terrain  moins  fortement  détrempé. 
Effectivement,  au  bout  de  quelques  minutes,  le  scheikh  Abou- 
Daouk  juge  que  l'endroit  où  nous  sommes  parvenus,  est  favora- 
ble ;  il  entre  donc  dans  les  roseaux ,  et  tout  le  monde  le  suit. 
Ici  le  fourré  est  moins  épais,  la  lisière  est  beaucoup  moins 
large,  et  quelques  minutes  nous  suffisent  pour  être  arrivés  en 
face  de  la  redoutable  Sabkhah. 

Qu'on  se  figure  une  plaine  couverte  de  neige  fondue  et  mé- 
langée de  boue,  sur  laquelle  miroiterait  un  soleil  pâle;  voilà 
ce  qui  s'offre  devant  nous,  sur  une  profondeur  de  près  de  trois 
lieues.  Pas  un  caillou,  pas  une  herbe,  de  la  fange  partout  et 
toujours.  Que  sont  devenus  les  cours  d'eau  que  nous  avons  à 
franchir?  Nous  allons  bientôt  le  savoir,  mais  nous  le  devinons 
avec  une  véritable  terreur. 

Les  scheikhs  Beni-Sakhar,  en  vrais  Arabes  qu'ils  sont,  noos 
ont  conduits  jusque-là;  il  est  bien  clair  qu'ils  comptent  sur  un 
bakhchich  suprême.  Quant  à  nous,  nous  comptons  bien  nous  en 
affranchir,  et  les  quitter  en  ne  leur  donnant  qu'une  dernière 
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poignée  de  main.  Comme  je  suis  le  chef  de  la  caravane,  c'est 
à  moi  que  les  demandes  doivent  être  adressées,  et  Mohammed 
qui  s'en  doute,  me  presse  d'un  simple  clignement  d'œil,  de  lan- 
cer mon  cheval  dans  la  Sabkhah,  bien  assuré  qu'il  est  qu'il  n'y 
a  pas  d'amour  de  bakhchich  qui  décide  nos  insatiables  amis  à 
risquer  leurs  chevaux  et  leurs  personnes  sur  ce  déplorable  ter- 
rain. Je  comprends  l'invitation,  et  j'en  fais  aussitôt  mon  profit, 
au  grand  désappointement  des  scheikhs,  qui  s' attendant  à  une 
halte  en  ce  point,  avaient  déjà  mis  pied  à  terre.  Dès  que  je 
suis  engagé  d'une  dizaine  de  pas  dans  l'aifreuse  plaine,  les 
scheikhs  renoncent  à  l'espoir  qu'ils  avaient  si  amoureusement 
caressé  ;  ils  remontent  à  cheval,  nous  jettent  un  dernier  adieu, 
et  rentrent  dans  le  fourré  de  roseaux. 

Nous  voilà  donc  débarrassés  de  toutes  nos  sangsues,  et  nous 
marchons  les  uns  derrière  les  autres,  avec  les  précautions  infi- 
nies que  nous  inspire  l'aspect  du  terrain.  Ces  précautions  ne 
sont  certes  pas  de  luxe,  et  nous  sommes  obligés  de  veiller 
incessamment  aux  pas  que  nous  faisons  en  avant,  pour  peu  que 
nous  ayons  la  prétention,  en  apparence  exagérée,  de  nous  tirer 
en  vie  de  ce  bourbier.  Abou-Daouk  et  son  frère  marchent  les 
premiers,  moins  en  éclaireurs,  qu'en  hommes  qui  connaissent 
à  merveille  le  seul  chemin  à  prendre. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  se  présente  un  premier  torrent; 
il  est  gonflé,  impétueux,  effrayant.  Arrivés  sur  la  rive,  nos 
fantassins  se  dépouillent  de  tous  leurs  vêtements  et  entrent 
bravement  dans  l'eau;  leur  instinct  de  sauvages  leur  a  indiqué 
un  gué  qu'ils  traversent,  en  n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'aux  ais- 
selles. Après  eux  passent  les  cavaliers ,  et  j'avoue  qu'en  ce 
périlleux  moment,  chacun  de  nous  s'occupe  de  son  propre  salut, 
sans  trop  s'inquiéter  de  ce  que  feront  les  raoukres  et  les  mules. 
Nous  sommes  arrivés  sains  et  saufs  sur  l'autre  rive,  enchantés 
de  nous  être  tirés  d'affaire  cette  première  fois;  mais  toutes  nos 
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bêtes  de  charge  sont  restées  en  arrière,  et  nous  ressentons  bien 
quelques  angoisses,  en  pensant  à  Teffet  d'un  courant  aussi  vio- 
lent sur  les  larges  niasses  des  bagages. 

Pendant  que  les  plus  avisés  suivent  obstinément  la  même 
piste  et  coupent  le  fil  de  l'eau  aux  mêmes  points,  un  misérable 
baudet  chargé  d'un  sac  d'orge,  provision  de  nos  chevaux, 
trouve  plus  raisonnable  sans  doute  d'aller  droit  au  plus  court; 
il  s'écarte  du  gué  en  lui  tournant  bêtement  le  dos;  il  est  en- 
traîné, perd  pied  aussitôt,  et  plonge  à  plusieurs  reprises,  en 
faisant  des  efforts  désespérés  pour  résister  au  courant  qui  l'em- 
porte. Évidemment  il  est  perdu,  c'est  là  notre  première  pensée. 
Mais  nous  avions  compté  sans  le  dévouement  de  nos  Bédouins,  si 
nous  avions  bien  compté  sur  l'apathie  stupide  de  nos  moukres. 
En  un  instant,  tous  ces  hommes  de  fer,  se  tenant  par  la  main, 
s'arc-boutent  de  leurs  pieds  crispés,  contre  la  fange  de  la  rive, 
dans  laquelle  ils  enfoncent  jusqu'au-dessus  des  genoux  ;  ceux 
qui  forment  l'extrémité  de  cette  chaîne  humaine  descendent 
dans  le  torrent,  saisissent  le  malheureux  âne  par  les  oreilles, 
par  la  queue,  par  le  sac  qui  lui  est  attaché  sur  le  dos.  L'animal 
n'a  plus  la  force  de  faire  le  moindre  mouvement  pour  aider  ses 
sauveteurs;  il  est  clair  que  la  terreur  l'a  paralysé,  et  pourtant, 
en  quelques  minutes,  malgré  le  peu  de  solidité  de  la  berge  qui 
s'éboule  deux  ou  trois  fois,  en  rejetant  à  l'eau  hommes  et  bête, 
celle-ci  est  enfin  hissée  à  demi  morte  sur  le  bord.  On  la  relève  à 
grand'  peine,  on  la  débarrasse  de  sa  charge  que  l'eau  a  rendue 
trois  fois  plus  pesante  et  qu'elle  n'est  plus  de  force  à  supporter, 
et  aussitôt  nos  sauvages  amis,  se  tenant  toujours  par  la  main, 
se  mettent,  en  guise  de  réjouissance,  à  danser  en  rond ,  en 
entonnant  un  chant  étrange.  Je  n'oublierai  de  ma  vie  ce  curieux 
et  émouvant  spectacle. 

Enfin,  nous  pouvons  nous  remettre  en  marche  ;  mais  Abou- 
Daouk  a  gagné  du  terrain,  pendant  les  minutes  qui  viennent  de 
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s'écouler  en  pure  perte.  Nous  voyons  bien  quMl  fait  à  chaque 
instant  des  crochets,  pour  éviter  sans  doute  de  dangereuses 
fondrières;  mais  comment  reconnaître  sa  piste?  A  peine  le  pied 
de  son  cheval  a-t-il  réussi  à  sortir  de  ce  terrain  gluant,  que  le 
trou  qu'il  a  laissé,  se  referme  et  se  remplit  d'eau.  C'est  donc 
bien  maintenant  que  nous  allons  cheminer  à  la  grâce  de  Dieu. 

En  peu  d'instants  chacun  de  nous  va  pour  son  compte.  Iso- 
lément et  s'ingéniant  à  deviner  les  points  sur  lesquels  il  peut 
se  risquer,  tout  en  pensant  aux  chances  de  s'engouffrer  dans 
quelque  fondrière  de  laquelle  il  n'y  aurait  aucun  moyen  de  se 
tirer.  Edouard  et  Philippe  seuls  marchent  d'assez  près  derrière 
moi;  d'instinct  et  de  cœur,  ils  se  décident  à  courir  la  chance 
que  je  cours  moi-même. 

J'entends  alors  des  cris  dans  le  lointain,  c'est  notre  âne  qui, 
n'en  pouvant  plus,  vient  de  retomber  dans  la  boue  et  d'y  périr 
en  un  clin  d'œil.  On  laisse  là  sa  carcasse,  et  on  continue  à 
avancer.  Un  quart  d'heure  après,  c'est  un  de  nos  chevaux  de 
charge  qui  tombe  dans  la  fange,  y  disparaît  à  moitié,  et  s'y 
enterre  si  bien  la  tête  et  les  naseaux,  qu'il  meurt  sur-le-champ. 
Nouvelle  perte  de  temps  pour  le  dépouiller  de  la  charge  qu'il 
portait,  et  que  nous  ne  voulons  pas  abandonner. 

Nous  avons  déjà  franchi  la  moitié  de  la  Sabkhah,  et  nous 
commençons  à  nous  aguerrir  un  peu,  malgré  l'horrible  appré- 
hension que  nous  cause  l'approche  des  autres  cours  d'eau,  bien 
plus  redoutables  que  celui  que  nous  avons  déjà  franchi,  et  qui 
vont  tout  à  l'heure  nous  barrer  le  passage.  A  chaque  instant, 
des  mules  ou  des  chevaux  glissent  et  tombent,  et  nous  voyons 
avec  fureur  nos  moukres  ne  prendre  aucun  souci  du  danger 
que  courent  les  bêtes  de  leurs  compagnons.  Une  fois  même, 
l'un  d'eux,  un  nommé  Aly,  que  nous  avons  amené  de  Beyrout, 
se  refuse  obstinément  à  porter  secours  à  l'un  de  ses  collègues; 
ce  n'est  qu'en  iui  monta'ant  le  bout  d'un  pistolet  que  je  In 
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décide  à  faire  ce  qu'il  aurait  probablement  bien  voulu  qu'on 

fît  pour  lui  en  semblable  circonstance. 

Un  moment,  je  l'avoue,  je  me  crois  perdu,  et  tout  mon 
sang  se  glace  dans  mes  veines.  Je  sens  le  train  de  derrière 
de  mon  cheval  s'affaisser  subitement;  il  enfonce  des  deux  pieds, 
et  je  ne  réussis  que  par  un  effort  désespéré,  en  le  soutenant 
de  toutes  mes  forces  et  en  le  frappant  avec  rage,  à  lui  faire 
franchir  ce  mauvais  pas.  Edouard  et  Philippe  ont  vu  ma  dé- 
tresse :  ils  accourent  à  mon  aide,  mais  lorsqu'ils  arrivent,  le 
danger  est  heureusement  passé. 

On  conçoit  qu'à  partir  de  ce  moment,  toutes  mes  appréhen- 
sions qui  s'étaient  calmées,  renaissent  de  plus  belle. 

Heureusement,  au  moment  où  nous  atteignons  le  bord  du 
premier  des  cours  d'eau  qu'il  nous  reste  à  franchir,  nous  re- 
connaissons avec  une  joie  indicible,  que  la  pluie  qui  nous  a  si 
fortement  tourmentés  depuis  deux  jours,  ne  s'est  pas  étendue 
au  delà  de  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  et  que  les  tor- 
rents qui  descendent  des  montagnes  de  la  côte  occidentale, 
aussi  bien  que  de  celles  qui  forment,  au  sud,  la  Ihnite  de  la 
Sabkhah,  n'ont  eu  aucune  crue  à  subir.  Loin  de  là,  il  semble 
que  ces  torrents  soient  devenus  beaucoup  moins  considérables 
que  lorsque  nous  les  avons  traversés,  à  notre  premier  passage. 
Lés  franchir  cette  fois,  n'est  plus  qu'un  jeu,  et  nous  atteignons 
enfin  la  plage  défoncée  qui  forme  le  pied  de  la  montagne  de 
Sodome.  Là,  nous  respirons  à  l'aise  ;  là,  du  fond  du  cœur, 
nous  remercions  la  Providence  de  la  protection  évidente  qu'elle 
nous  a  donnée.  Nous  devions  tous  périr  dans  cet  affreux  bour- 
bier, et  nous  en  sonunes  quittes  pour  un  cheval  et  un  âne  I 
C'est  donc  un  tribut  bien  modaste  que  nous  avons  payé  à  la 
Sabkhah. 

Après  les  heures  cruelles  que  nous  venons  de  passer,  on 
comprend  que  nous  ayons  tous  besoin,  honmies  et  bêtes,  d'une 
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halte  qui  nous  permette  d'oublier  les  émotions  dont  nous  ve- 
nons d'être  affranchis.  Chacun  descend  de  cheval  et  s'étend 
sur  le  gravier  salé  qui  forme  le  sol  meuble  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  d'atteindre.  Nous  profitons  de  cette  halte  pour  déjeu- 
ner, et  je  n'ai  pas  besoin,  je  pense,  de  dire  avec  quelle  joie 
d'enfant  nous  buvons  une  rasade  d'eau  et  de  raki ,  à  notre  pays, 
que  nous  sommes  maintenant  à  peu  près  certains  de  revoir,  et 
au  succès  de  notre  course  aventureuse. 

Nos  pauvres  amis,  les  Bédouins  de  notre  escorte ,  font 
comme  nous  ;  ils  ont  repris  leur  léger  costume ,  et  se  sont 
baignés  dans  la  dernière  rivière  que  nous  avons  coupée,  pour 
se  débarrasser  des  innombrables  souillures  de  boue  qu'ils 
avaient  reçues ,  chemin  faisant,  en  courant  à  droite  et  à  gau- 
che, au  secours  de  tout  le  monde,  et  surtout  en  tombant  pres- 
que à  chaque  pas  sur  cette  fange  gluante,  où  l'on  ne  peut 
prendre  de  point  d'appui  qu'à  la  condition  d'y  pénétrer.  L'un 
de  nos  Thâamera,  belle  et  noble  créature,  aussi  dévouée  que 
notre  bon  Ahouad,  et  qui  pourrait  servir  de  modèle  à  un  sculp- 
teur pour  une  statue  héroïque,  est  subitement  pris  d'horribles 
crampes  d'estomac,  qui,  en  un  clin  d'œil,  altèrent  sa  physio- 
nomie au  point  de  lui  donner  l'air  d'un  moribond.  Un  de  ses 
frères  de  tribu  lui  frictionne  à  tour  de  bras  le  dos  et  la  poitrine; 
rien  n'y  fait.  La  fatigue  et  l'émotion  ont,  à  la  lettre,  écrasé  ce 
pauvre  garçon.  On  m'appelle  bien  vite  auprès  de  lui,  et  je  le 
trouve  se  tordant  sur  la  plage,  sous  les  étreintes  du  mal.  Je  ne 
sais  comment  le  soulager,  et  j'imagine,  à  tout  risque,  de  lui 
faire  avaler  un  demi-verre  de  raki.  De  sa  vie  il  n'en  a  bu,  et 
j'espère  que  la  nouveauté  de  la  chose  pourra  causer  à  l'es^ 
tomac  de  mon  Bédouin  une  telle  surprise,  que  les  crampes 
s'arrêteront.  Je  fais  donc  apporter  le  raki  que  je  lui  destine, 
mais  voilà  mon  homme  qu'un  scrupule  de  musulman  arrête, 
et  qui  repousse  le  verre.  Je  n'ai  plus  alors  qu'une  ressource. 
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c'est  d'appeler  le  Khatib ,  et  de  le  prier  de  persuader  à  notre 
ami  que  ce  que  je  lui  veux  faire  prendre,  est  un  remède  véri- 
table et  rien  de  plus.  Le  Khatib  insiste  sur  ce  point,  mon  Bé- 
douin se  décide  alors,  ingurgite  Teau-de-vie  en  faisant  d'abord 
une  légère  grimace,  et  au  bout  de  quelques  secondes,  il  est 
tout  étonné  de  se  sentir  si  complètement  soulagé,  qu'il  se 
redresse  en  riant,  et  se  remet  sur  pied,  en  reprenant  sa  bonne 
et  joyeuse  figure.  Nous  voilà,  grâce  à  Dieu,  débarrassés  d'une 
véritable  inquiétude. 

Arrive  alors  près  de  nous,  conduit  par  Matteo,  un  de  nos 
moukres  qui  pleurniche;  c'est  le  propriétaire  du  cheval  qui 
s'est  noyé  dans  la  boue.  Je  lui  donne,  au  nom  de  mes  amis  et 
au  mien ,  une  indemnité  de  100  piastres,  et  le  pauvre  hère 
reprend,  à  son  tour,  une  face  de  béatitude.  On  conviendra 
que  c'est  faire  des  heureux  à  bon  marché.  Nous  faisons,  de 
plus,  distribuer  entre  tous  nos  hommes,  une  gratification  de 
200  piastres,  ce  qui  achève  de  remettre  la  gaieté  dans  tous 
les  cœurs,  et  de  faire  oublier  les  fatigues  et  les  terreurs  de 
la  Sabkhah. 

Peu  après  midi,  nous  remontons  à  cheval,  et  nous  longeons 
de  nouveau  le  pied  de  la  montagne  de  sel,  du  Djebel-Esdoum. 
Nous  repassons  devant  la  grotte  où  nous  nous  sommes  arrêtes, 
quelques  jours  avant ,  pour  déjeuner ,  et  nous  en  trouvons 
Centrée  à  demi  obstruée  par  d'énormes  blocs  de  sel,  que  les 
dernières  pluies  ont  détachés  de  la  masse,  et  qui  ont  roulé 
jusqu'au  pied  de  la  montagne.  Des  blocs  de  ce  genre  se  pré- 
sentent à  nous  sur  presque  toute  P étendue  de  la  montagne 
elle-même ,  et  ces  nouveaux  éboulements  ont  parfois  modifié 
singulièrement  l'aspect  des  escarpements.  A  voir  certaines  de 
ces  aiguilles  de  sel  récemment  isolées,  je  conçois  à  merveille 
que  M.  Lynch  ait  pu  prendre  un  bloc  semblable  pour  ce  qu'il 
à  appelé  le  pilier  de  sel  destiné  à  représenter  la  femme  de 
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Loth.  Il  est  fâcheux  que  Testîmable  officier  américain  n'ait  pas 
vu  la  montagne  de  sel  à  deux  reprises  différentes,  dans  la 
saison  des  pluies  ;  il  eût  reconnu  cent  femmes  de  Loth  pour 
une. 

Le  niveau  de  la  mer  semble  s'être  un  peu  élevé,  pendant  le 
temps  qui  s'est  écoulé  entre  nos  deux  passages,  car  le  bord  de 
Teau  proprement  dit,  s'est  sensiblement  rapproché  du  pied  de 
la  montagne.  Au  reste,  la  plage  est  si  plate  en  ce  point,  qu'une 
hauteur  d'eau  d'un  demi-mètre  de  plus,  doit  amener  celle-ci 
à  bien  plus  de  cent  mètres  de  distance  de  son  niveau  primitif. 
Il  résulte  de  cette  crue,  que  le  terrain  sur  lequel  nous  chemi- 
nons, est  beaucoup  plus  difficile  qu'à  notre  première  visite. 

Il  est  doux  heures  quarante-six  minutes,  lorsque  nous  nous 
retrouvons  précisément  en  face ,  et  à  dix  mètres  à  gauche ,  du 
monceau  de  ruines  qui  porte  le  nom  de  Redjom-el-Mezorrhel. 
Le  bord  de  l'eau  n'est  guère  qu'à  quarante  ou  cinquante  mè- 
tres à  notre  droite ,  tandis  que  le  pied  de  la  montagne  n'est 
qu'à  une  trentaine  de  mètres  du  chemin  que  nous  suivons. 
Nous  marchons  au  nord ,  six  ou  sept  degrés  ouest ,  au  moment 
où  nous  arrivons  au  Redjom-el-Mezorrhel.  A  deux  heures  cin- 
qtiante-deux  minutes,  nous  tournons  à  l' ouest-nord-ouest.  La 
mer  est  alors  à  quatre-vingts  mètres,  et  le  pied  de  la  montagne 
à  cent  cinquante  mètres.  La  plage,  ainsi  élargie,  présente  de 
gros  blocs  de  pierre,  usés  par  le  temps,  au  milieu  desquels 
nous  reconnaissons  bientôt  des  files  régulières,  qui  ne  sont  que 
des  arasements  de  murs  antiques.  Nous  sommes  donc  certai- 
nement au  milieu  de  ruines  apparentes  et  reconnaissables,  qui 
se  montrent  jusqu'à  deux  heures  cinquante-six  minutes,  c'est- 
à-dire  sur  une  étendue  de  près  de  quatre  cents  mètres  seule- 
ment. En  ce  moment  nous  cheminons  au  nord-nord-ouest.  A 
notre  droite  est  une  plage  sablonneuse,  et  devant  nous,  le  fourré 
d'arbustes  ou  d'arbres  nains,  dans  lequel  nos  compagnons 
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s'étaient  imprudemment  mis  en  chasse,  lors  de  notre  premier 
passage. 

A  notre  gauche,  le  Djebel-Esdoum  a  cessé  de  former  une 
seule  masse ,  et  nous  sommes  arrivés  en  face  des  vastes  ma- 
melons ,  ou  mieux ,  des  collines  qui  garnissent  la  pointe  nord 
de  cette  montagne.  Sur  ces  mamelons,  qui  ont  une  superficie 
fort  étendue,  paraissent  des  amas  de  décombres,  indices  cer- 
tains de  l'existence,  en  ce  point,  d'une  ville  très-considérable. 
Nous  contournons  exactement  le  pied  de  ces  décombres ,  dont 
il  nous  est  impossible  de  méconnaître  l'origine,  k  trois  heures, 
le  fourré  d'arbres  qui  nous  cache  la  mer  est  à  quatre-vingts 
mètres,  à  notre  droite.  Nous  marchons  toujours  au  nord-nord- 
ouest.  A  trois  heures  sept  minutes,  nous  traversons  le  lit  d'un 
torrent  à  sec,  large  de  quinze  mètres.  En  ce  point,  les  ma- 
melons, couverts  de  ruines,  sont  séparés  par  une  ravine,  et  ils 
semblent  former  deux  pâtés  distincts,  sur  lesquels  reposent  les 
ruines  immenses  que  les  Arabes  qui  m'accompagnent  sont  una- 
nimes pour  appeler  Esdoum.  Dans  k  plaine  même,  au  delà 
du  lit  de  torrent  dont  je  viens  de  parler,  se  montrent  de  nom- 
breuses files  de  blocs  de  pierre,  restes  d'habitations  primitives. 
Nous  marchons  à  l' ouest-nord-ouest,  à  ti'ois  heures  onze  minu- 
tes, au  point  même  où  les  ruines  placées  dans  la  plaine  cessent 
de  paraître.  Nous  suivons  alors  constamment  cette  direction , 
tandis  que  le  delta  sur  lequel  se  trouve  notre  route,  est  devenu 
une  vaste  plaine,  toute  ravinée,  jonchée  de  gros  blocs  roulés, 
et  plantée  de  nombreux  mimosas   ou  seyal.  A  trois  heures 
quinze  minutes,  nous  sonunes  à  la  hauteur  de  la  pointe  extrême 
du  Djebel-Esdoum ,  qui  se  termine  en  escarpement  à  pic  sur 
une  large  et  belle  plaine,  plantée  de  mimosas,  et  qui  s'étend 
au  loin  dans  la  direction  du  sud-sud-ouest.  A  trois  heures 
trente  minutes  seulement,  nous  avons  atteint  le  pied  des  pre- 
mières collines,  hautes  d'une  trentaine  de  mètres,  qui  fonneiit 
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Peinbouchure  de  TOuad-ez-Zouera,  que  nous  commençons 
à  gravir  à  trois  heures  trente-deux  minutes,  en  cheminant 
d'abord  directement  à  l'ouest.  Sur  les  plateaux  des  deux  col- 
lines que  je  viens  de  signaler,  sont  des  décombres  très-nom- 
breux, semblables  à  ceux  d'Ayn-Djedy,  d'Esdoum,  d'en-Ne- 
maîreh  et  de  Sebâan.  Pour  les  Arabes,  ces  décombres  se  nom- 
ment  Zouera-et-Tahtah.  Ce  sont  donc  ceux  de  la  Zoar  qui  s'est 
substituée  à  la  Zoar  biblique  et  sur  le  même  emplacement. 

Nous  avons  vu. que  la  limite  des  ruines  d'Esdoum  s'est 
montrée  à  nous  à  trois  heures  onze  minutes;  nous  touchons  aux 
ruines  de  Zoar  ou  Segor,  à  trois  heures  trente  minutes  :  ce  sont 
par  suite  dix-neuf  minutes  que  nous  avons  mises  à  parcourir 
l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  localités,  c'est-à-dire  un  peu 
moins  de  deux  kilomètres.  C'est  donc  avec  toute  raison  que 
j'ai  déclaré  plus  haut,  que  la  situation  relative  des  ruines  de 
Sodome  et  de  Zoar,  rendait  parfaitement  compte  de  toutes  les 
circonstances  du  récit  que  la  Bible  nous  donne,  de  la  fuite  de 
Loth,  fuite  qui  dut  s'accomplir  dans  le  temps  écoulé  entre 
l'aube  et  le  lever  du  soleil. 

A  trois  heures  trente-quatre  minutes,  nous  cheminons  direc- 
tement à  l'ouest ,  longeant  le  pied  des  collines  qui  bordent  à 
droite  le  lit  profondément  encaissé  du  torrent  qui  a  creusé 
l'Ouad-ez-Zouera.  Ce  lit  a,  en  certains  endroits,  une  largeur 
d'une  centaine  de  mètres  environ ,  mais  en  d'autres  il  se  ré- 
trécit très-fortement.  Par-dessus  les  collines  de  gauche,  nous 
apercevons  le  sommet  du  Djebel-Esdoum  qui  semble  être  à 
environ  quatre  kilomètres  de  nous.  Nous  marchons  toujours 
à  une  quinzaine  de  mètres  des  escarpements  du  lit  de  l'ouad. 
En  ce  moment ,  nous  voyons  à  notre  droite  un  immense  cirque 
bouleversé,  qui  paraît  être  un  véritable  cratère  d'explosion. 

Rien  ne  peut  peindre  l'aspect  désolé  de  l'Ouad-ez-Zouera. 
De  tous  côtés,  on  n'aperçoit  que  d'inunenses  déchirures,  que 
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des  rocs  arrachés  violemment  et  jetés  au  fond  de  Touad ,  que 
des  monticules  à  pic,  d*une  roche  friable  qui  ressemble  à  de 
la  cendre  volcanique,  et  qui  n'est  en  réalité  que  du  sable  ana- 
logue à  celui  des  monticules  de  Sebbeh  et  de  ïa  presqu'île 
d'el-Liçan.  Après  avoir  assez  longtemps  cheminé  au  bord  du 
lit  de  l'ouad ,  qui  est  à  trente  mètres  en  contre-bas  de  notre 
route  et  qui  offre  par-ci  par-là  quelques  gros  seyal  clair-seraés, 
nous  descendons  au  fond  de  Touad  même,  que  nous  sui- 
vons pendant  quelque  temps.  A  partir  de  trois  heures  qua- 
rante-neuf minutes,  à  notre  gauche,  une  haute  montagne  de 
couleur  brune,  et  qui  semble  avoir  été  calcinée  par  un  feu 
ardent,  domine  de  très-haut  Touad  encaissé  dans  lequel  nous 
avançons.  A  droite,  s'élèvent  de  même,  à  une  très-grande 
hauteur,  des  roches  brunes  déchiquetées.  Nous  paraissons 
donc  enfermés  entre  deux  murs ,  qui  montent  à  perte  de  vue 
et  qui  ne  sont  séparés  que  par  un  intervalle  d'une  centaine  de 
mètres  au  plus. 

Depuis  trois  heures  quarante  minutes  environ,  la  direc- 
tion de  notre  route  s'est  peu  écartée  de  l' ouest-nord-ouest.  A 
trois  heures  cinquante-cinq  minutes ,  nous  nous  trouvons  en 
face  d'une  énorme  bifurcation  de  l'ouad.  La  branche  de  droite 
est  un  véritable  cul-de-sac,  qui  s'enfonce  de  deux  ou  trois 
cents  mètres,  à  l'ouest,  dans  la  masse  des  roches  calcaires; 
la  branche  de  gauche,  qui  est  la  véritable  continuation  de 
rOuad-ez-Zouera ,  se  dirige  au  sud-sud-ouest.  C'est  par  là 
que  nous  gagnerons  demain  le  haut  pays.  Pour  aujourd'hui, 
nous  allons  camper  dans  l'enfoncement  de  droite,  qui  se  nomme 
en-Nedjd  (l'éminence  de  terrain).  Là,  se  montre  un  petit  pla- 
teau rocailleux  sur  lequel  paraissent  quelques  décombres  d'une 
construction  très-antique.  C'est  au  pied  de  ce  plateau  que  nos 
tentes  se  dressent.  Un  peu  plus  près  de  l'entrée  du  Nedjd,  e^l 
creusée,  dans  le  flanc  de  la  montagne,  une  grotte  très-haule. 
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mais  peu  profonde,  dans  laquelle  vont  s'établir  nos  scheikhs 
et  leurs  troupes.  Nous  avons  fait  halte  à  trois  heures  cin- 
quante-sept minutes. 

Pendant  notre  marche  dans  l'Ouad-ez-Zouera,  et  lorsque 
nous  avons  été  sur  un  terrain  déjà  un  peu  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  Morte ,  nous  avons  eu  le  bonheur  d'assister  à 
un  spectacle  dont  on  ne  jouit  pas  deux  fois  dans  sa  vie,  et  dont 
je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  quelques  mots.  Nous  avons, 
pour  ainsi  dire,  été  témoins  de  la  catastrophe  de  la  Pentapole, 
et  nous  sommes  tout  émus  encore  de  la  scène  que  nous  avons 
admirée  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

Lorsque  nous  cheminions  péniblement  entre  le  Djebel-Es- 
doum  et  la  mer,  un  orage,  descendu  des  montagnes  de  Canaan, 
avait  éclaté  sur  le  lac  Asphaltite,  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
Masada  et  de  la  presqu^île  d'el-Liçan.  Des  nuages  d'un  gris 
foncé  avaient  relié  le  ciel  à  la  mer,  en  nous  cachant  dans 
d'épaisses  ténèbres,  toute  la  partie  septentrionale  de  cette  pro- 
fonde vallée.  Tout  à  coup ,  un  splendide  arc-en-ciel ,  éclatant 
de  lumière,  et  paré  des  plus  brillantes  couleurs,  vint  figurer  une 
sorte  de  pont  gigantesque,  jeté  par  la  main  de  Dieu  entre  les 
deux  rives  de  la  mer  Morte.  On  conçoit  combien  la  magnifi- 
cence de  ce  spectacle  avait  dû  nous  impressionner  ;  mais  ce 
n'était  rien  encore  auprès  de  ce  qui  nous  était  réservé  pour  la 
(in  de  notre  journée. 

Lorsque  nous  commençâmes  à  gravir  les  premières  pentes 
de  rOuad-ez-Zouera,  de  gros  nuages  noirs,  chassés  par  le 
vent  d'ouest,  passant  par-dessus  notre  tête ,  et  par-dessus  le 
Djebel-Esdoum,  s'abattirent  sur  la  mer  Morte,  gagnèrent  le 
Rhôr-Safieh,  et,  se  relevant  sur  le  flanc  des  montagnes  de 
Moab,  ne  tardèrent  pas  à  dégager  le  tableau,  et  à  laisser  aper- 
cevoir la  mer,  comme  une  vaste  nappe  immobile  de  plomb 
fondu.  A  mesure  que  l'orage  s'avançait  vers  l'orient,  l'occi- 
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dent  redevenait  pur  et  brillant.  Il  y  eut  alors  un  moment  où  le 
soleil  à  son  déclin,  lança  par-dessus  les  montagnes  de  Canaan 
des  rayons  rouges  qui  vinrent,  pour  ainsi  dire,  couvrir  des 
feux  d'un  immense  incendie,  tous  les  sommets  de  Moab.  La 
base  de  ces  belles  montagnes  resta  noire  comme  de  l'encre. 
Au-dessus,  le  ciel  morne  et  sombre  :  au-dessous,  comme  une 
lame  métallique  d'un  gris  plombé  et  sans  reflet  :  autour  de 
nous,  le  silence,  le  désert  et  la  désolation.  Bien  loin ,  à  l'occi- 
dent, un  ciel  pur  et  sans  nuages,  qui  éclairait  une  terre  bénie, 
tandis  que  nous  semblions  fuir  une  terre  à  jamais  maudite. 

Il  faut  avoir  été  témoin  d'un  spectacle  pareil,  pour  compren- 
dre toute  l'admiration  dont  nous  fûmes  saisis  alors.  Nos  Bé- 
douins eux-mêmes,  bien  qu'habitués  aux  grandes  scènes  de  la 
nature,  ne  purent  résister  au  sentiment  qui  s'emparait  de 
nous.  —  Chouf,  ia-sidy,  me  disaient-ils;  chouf  !  Allah  yedrob 
Esdoum!  (Vois,  seigneur,  vois!  Allah  frappe  Esdoum!) — et  ils 
avaient  raison.  Le  spectacle  effroyable  dont  Loth  fut  le  témoin, 
à  peu  près  du  même  point  où  nous  étions  placés  tout  à  l'heure, 
dut  avoir  une  grande  analogie  avec  la  scène  grandiose  dont  la 
Providence  vient  de  nous  gratifier. 

Notre  bonheur  d'avoir  échappé  aux  Bédouins  de  la  Moabi- 
tide,  au  scheikh  de  Karak  et  à  la  Sabkhah,  notre  joie  d'avoir 
reconnu  les  ruines  de  Sodome,  et  d'avoir  assisté  à  une  sorte  de 
mise  en  scène  de  la  catastrophe  de  la  Pentapole,  ont  défrayé 
notre  conversation  du  soir,  sous  la  tente.  Il  nous  a  été  bien  doux 
de  repasser  un  à  un,  dans  notre  mémoire,  tous  les  épisodes  de 
notre  course  aventureuse,  et  de  nous  répéter,  en  savourant  le 
double  parfum  du  djebely  et  du  moka,  que  les  dangers  réels 
sont  maintenant  passés,  et  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'à  jouir, 
en  sécurité,  de  nos  découvertes  et  des  fruits  de  notre  labeur 
persévérant. 

Kothschild,  qui  n'avait  pas  de  carte  à  faire,  en  suivant  obsti- 


Digitized  by 


Google 


BT  AUTOCR  de  la  MER  MORTE.  T7 

nément  une  ligne  donnée,  la  boussole  et  le  carnet  à  la  main, 
s'est  hardiment  lancé  tout  seul  au  milieu  des  ruines  de  Sodome , 
qu'il  a  traversées  dans  toute  leur  longueur,  au  risque  d'y  faire 
quelque  mauvaise  rencontre.  Lorsque  je  l'avais  vu  s'engager 
imprudemment  dans  ce  terrain  peu  sûr,  j'avais  dépêché  à  sa 
suite  deux  de  nos  Djahalin,  que  j'avais  chargés,  en  outre,  de 
me  chercher,  au  milieu  des  ruines,  quelque  fragment  de  pote- 
rie. Arrivés  au  Nedjd,  ils  m'ont  bravement  offert  les  débris 
d'une  jarre,  parfaitement  moderne,  et  qu'ils  ont  déterrée  je  ne 
sais  où.  Cette  brillante  trouvaille  leur  a  rapporté  quelques 
piastres,  mais  je  me  suis  empressé  de  m'en  débarrasser  au 
profit  des  rocailles  sur  lesquelles  nous  sonunes  campés. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'Ouad-ez-Zouera  n'est  que  la 
Montée  des  Scorpions  de  la  Sainte  Bible.  Pour  ma  part,  je  n'en 
doute  pas;  mais,  ce  dont  je  suis  très-sûr,  c'est  que  l'Ouad-ez- 
Zouera  a  tous  les  droite  possibles  à  cette  dénomination.  Je 
défie  que  l'on  retourne  un  caillou  du  Nedjd,  je  dis  un  seul  cail- 
lou, sans  trouver  dessous  un  de  ces  désobligeante  animaux. 
Dans  notre  tente  même ,  ces  vilaines  bêtes  que  nous  déran- 
geons ,  se  promènent  de  ci ,  de  là.  Au  reste ,  l'habitude  est  une 
seconde  nature  ;  c'est  la  sagesse  des  nations  qui  l'a  dit,  et  elle 
ne  l'a  pas  dit  sans  raison.  Il  y  a  un  mois ,  la  vue  d'un  scorpion 
m'agaçait  cruellement  les  nerfs;  aujourd'hui  son  apparition, 
même  inopinée,  ne  me  cause  plus  la  moindre  émotion,  et  je 
marche  dessus  fort  tranquillement.  Ceci  revient  à  dire  que, 
sans  aimer  plus  tendrement  les  scorpions,  je  ne  m'en  effraie 
plus. 

Notre  nuit  a  été  parfaite,  et  nous  nous  sommes  endormis,  en 
pensant  à  l'issue  presque  inespérée  de  notre  beau  voyage  d'ex- 
ploration. 
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)8  JANVIER. 

Ce  matin,  nous  n'avons  eu  besoin  de  presser  personne;  au 
petit  jour  tout  ie  monde  était  prêt,  et  nous  seuls,  qui  devions 
donner  le  bon  exemple,  avons  retardé  le  départ.  Il  est  vrai 
que  j'étais  parfaitement  décidé  à  ne  jamais  permettre  qu'on 
se  mît  en  marche  avant  que  nous  eussions  fait  notre  premier 
déjeqner,  déjeuner  frugal  s'il  en  fut,  mais  qui  n'en  était  pas 
moins  nécessaire,  si  nous  voulions  résister  aisément  à  la  fatigue 
et  aux  mauvaises  influences  du  climat 

A  six  heures  cinquante-neuf  minutes,  nous  étions  en  route, 
et,  revenant  sur  nos  pas,  nous  entrions  dans  l'Ouad-ez-Zouera, 
que  nous  avions  laissé,  la  veille,  à  notre  gauche,  pour  aller 
camper  au  Nedjd.  Une  fois  entrés  dans  l'ouad,  qui  n'a  guère 
que  quarante  ou  cinquante  mètres  de  largeur,  et  qui  continue  à 
être  dominé ,  à  droite  par  un  iimnense  piton  de  sable  d'un  blanc 
jaunfttre,  et  à  gauche  par  des  roches  brunes  déchiquetées  et  à 
pic,  nous  marchons  à  l'ouest,  quelques  degrés  nord.  Presque 
aussitôt ,  deux  énormes  pitons  de  sable  se  montrent  à  gauche  de 
l'ouad,  tandis  qu'une  grosse  roche  brune,  de  la  même  nature 
que  celle  que  nous  avions  un  instant  avant  à  notre  gauche ,  fait 
saillie  à  droite  sur  les  monticules  de  sable.  Les  roches  qui  for- 
ment le  fcmd  de  l'ouad  sont  tapissées,  comme  nous  avions  déjà 
eu  l'occasion  de  le  remarquer  hier  soir,  d'une  croûte  fonnée 
d'un  conglomérat  de  petits  fragments  roulés,  noyés  dans  une 
pâte  calcaire  qui  s'est  moulée  sur  toutes  les  saillies  et  sur  toutes 
106  cavités  de  ces  roches.  EsUca  un  produit  d'ail  uvion  ou  un 
produit  volcanique?  Je  ne  me  charge  pas  de  le  décider;  c^est 
l'affaire  des  géologues  de  profession. 

Nous  continuons  à  monter  pendant  quelques  minutes,  et,  à 
sept  heures  douze  minutes,  nous  arrivons  à  une  ruine  du  moyen 
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âge,  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de  Qasr-ez-Zouera,  ou  de 
Zouera-el-Fouqah  (la  Zoar  supérieure).  Déjà  cette  intéressante 
ruine  a  été  décrite  par  MM.  Irby  et  Mangles,  et,  beaucoup 
plus  tard,  par  M.  de  Bertou;  mais,  comme  des  ruines  sembla- 
bles sont  rarement  visitées,  je  ne  pense  pas  abuser  de  la 
patience  de  mes  lecteurs,  en  leur  donnant,  le  plus  brièvement 
qu'il  me  sera  possible,  une  idée  des  constructions  accumulées 
en  ce  point  de  TOuad-ez-Zouera. 

La  route  assez  difficile  que  nous  venons  de  suivre,  longe  le 
flanc  gauche  d'un  piton  calcaire,  fort  escarpé,  dont  tout  le 
plateau  est  occupé  par  des  constructions  militaires  bien  en- 
tendues ,  et  destinées  à  commander  tout  le  passage  à  travers 
rOuad-ez-Zouera.  A  la  pointe  orientale  du  piton,  est  une  sorte  de 
petit  fortin  carré  qui  domine  la  portion  de  la  route  venant  des 
bords  de  la  mer  Morte.  Un  peu  en  arrière  de  ce  fortin ,  c'est- 
à-dire  à  l'ouest ,  et  sur  un  tertre  de  quelques  mètres  de  hauteur, 
est  une  autre  enceinte  défensive  beaucoup  plus  considérable. 
C'est  une  sorte  de  pentagone  dont  la  face  orientale  présente  un 
front  flanqué  de  deux  tours  rondes;  celle  de  droite,  c'est-à-dire 
du  nord,  est  ruinée,  tandis  que  celle  de  gauche  est  en  assez 
bon  état  de  conservation.  La  face  occidentale  offre  un  saillant, 
garni  d'une  tour  ronde  qui  domine  toute  la  portion  de  la  mon- 
tée qui,  après  avoir  contourné  le  piton,  gagne  le  haut  pays. 

Au  sud  de  cet  édifice  principal,  et  au  même  niveau  que  le 
petit  fortin  carré  dont  j'ai  parlé  d'abord,  sont  encore  debout 
deux  murailles  assez  hautes,  d'un  édifice  qui  devait  être  carré, 
et  qui  présente,  sur  sa  face  occidentale,  une  porte  ogivale, 
bien  conservée,  mais  sans  ornement ,  et  sur  la  face  sud ,  autant 
que  je  puis  m'en  souvenir,  deux  baies  ou  fenêtres.  Toutes  ces 
constructions  sont  en  pierre  de  taille  blanchâtre,  bien  appa- 
reillées, mais  d'assez  petite  dimension.  En  avant  de  cet  édifice 
est  un  puits  creusé  dans  le  roc. 
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A  gauche  du  chemin,  et  à  peu  près  en  face  du  fortm  carré, 
se  trouve  une  roche  fort  élevée  qui  est  percée,  à  une  assez  grande 
hauteur,  d'une  grotte  avec  fenêtres  formant  des  sortes  d'em- 
brasures ayant  vue  sur  la  route,  et  disposées  de  façon  à  croiser 
sur  celle-ci,  sinon  des  feux  de  défense,  au  moins  les  projec- 
tiles, de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  qui  devaient  interdire, 
au  besoin,  l'accès  du  terrain  supérieur.  Au  delà  de  ce  rocher, 
au  pied  duquel  est  entaillée  dans  le  rocher  une  belle  citerne 
quadrangulaire ,  monte,  vers  le  sud-ouest,  un  ravin  assez 
rapide,  conduisant  vraisemblablement  à  la  grotte  indiquée 
tout  à  l'heure. 

Le  flanc  droit  du  ravin  est  formé  par  une  roche  énorme  au 
pied  de  laquelle  est  creusée,  en  avant  du  Qasr,  une  seconde 
citerne  carrée,  en  très-bon  état,  mais  ne  contenant  que  de 
l'eau  bourbeuse  en  petite  quantité.  La  route  passe  à  gauche  de 
cette  citerne,  et  présente  plusieurs  amas  de  décombres,  indi- 
ces, méconnaissables  aujourd'hui,  d'habitations,  ou,  plus  vrai- 
semblablement, de  petits  édifices  militaires  accessoires,  servant 
d'avant-postes. 

La  montée  est  extrêmement  raide ,  et  elle  atteint  assez  promp- 
tement  un  point  où  commence  une  série  de  zigzags  fort  courts 
et  fort  resserrés.  En  ce  point,  deux  amas  de  décombres,  pla- 
cés l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  montée,  se  reconnaissent 
par  leur  disposition  même,  pour  deux  postes  avancés.  A  peu 
près  à  moitié  de  la  montée  en  lacets  qui  est  taillée  dans  les 
flancs  d'une  roche  brune  fort  dure,  le  chemin  se  trouve  coupé 
par  trois  murs,  aujourd'hui  en  ruines  et  qui,  vraisemblable- 
ment, étaient  jadis  percés  d'ouvertures,  capables  de  donner 
passage  à  des  chameaux  chargés. 

Il  est  sept  heures  vingt-quatre  minutes,  quand  nous  arrivons 
au  dernier  lacet,  qui  nous  amène  sur  un  petit  plateau  montant, 
où  nous  laissons  souffler  nos  chevaux  pendant  trois  minutes. 
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En  ce  point,  la  route,  qui  marche  toujours  directement  à 
Fouest,  est  flanquée  à  gauche  par  une  muraille  ruinée.  Un  peu 
plus  haut  encore ,  à  sept  heures  trente  et  une  minutes ,  nous  pas- 
sons par  dessus  les  décombres  de  deux  nouvelles  murailles  qui 
barrent  le  passage.  Ici  le  chemin  devient  très-pierreux ,  et  il 
s'incline  par  quelques  lacets,  fort  raides  encore,  vers  le  nord- 
nord-ouest. 

Â  sept  heures  quarante  et  à  sept  heures  quarante-cinq  minu- 
tes, je  prends  la  direction  de  notre  route,  qui  reste  constam- 
ment au  nord-ouest.  Nous  sommes  arrivés  alors  à  un  plateau 
couvert  partout  de  tas  de  pierrailles,  et  qui  semble  avoir  été 
violenmient  remué  par  quelque  commotion  volcanique.  A  no- 
tre droite,  court  parallèlement  à  la  ligne  que  nous  suivons,  un 
ravin  escarpé  et  très-large,  qui,  de  loin,  parait  fort  profond. 

Sur  ce  plateau,  qui  présente  à  peine  par-ci  par-là  un  brin 
d'herbe,  j'aperçois,  du  haut  de  mon  cheval,  une  sorte  de  fleur 
assez  semblable  à  une  grosse  pâquerette  desséchée  ;  elle  est 
bien  ouverte ,  bien  étalée  sur  le  sol ,  et  paraît  vivante.  En 
mettant  pied  à  terre  et  en  y  regardant  de  plus  près,  je  recon- 
nais une  plante  de  la  famille  des  radiées,  mais  qui  a  perdu  ses 
feuilles  et  ses  pétales;  en  un  mot  une  plante  morte  et  par- 
faitement morte,  Dieu  sait  depuis  quand  ;  elle  ne  jouit  plus 
que  d'une  sorte  de  vie  fantastique.  J'en  recueille  un  certain 
nombre  d'échantillons,  que  je  place  dans  les  fontes  de  mes 
pistolets,  celles-ci  étant  devenues  depuis  longtemps  veuves  de 
toute  espèce  d'arme  à  feu ,  et  ne  recevant  jamais  que  des 
cailloux  et  des  plantes,  dont  elles  sont  bourrées  chaque  jour. 

Un  mot  encore  sur  cette  plante  étrange.  Le  soir,  en  vidant 
mes  fontes,  je  fus  très-étonné  de  trouver  mes  fleurs  fer- 
mées, sèches  et  dures  coormie  du  bois.  Je  reconnus  alors  une 
petite  fleur  à  longue  racine  pivotante,  que  je  n'avais  vue  que 
morte,  mais  que  j'avais  déjà  recueillie  à  la  halte  de  déjeuner, 
n.  6 
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avant  de  descendre  à  Ayn-Djedy.  Ce  qui  m'avait  empêché  de 
deviner  cette  identité  au  premier  coup  d'œîl,  c'est  que  Tune  avait 
subi  Tactioti  de  l'humidité,  et  que  l'autre  avait  été  recueillie 
parfaitement  sèche.  Il  était  clair  dès  lofs  que  ce  végétal 
ligneux  et  coriace  à  l'excès,  jouissait  d'une  propriété  hygh)hié- 
trique  très-remarquable.  A  l'instant  même  j'en  fié  l' expérience, 
et  je  constatai  que  le  Kaff-Maryam,  ou  rose  de  Jéricho  des 
pèlerins  {Anastalica  hierichmticà) ,  sî  i'enommé  pour  sa  vertu 
hygrométrique,  était  à  mille  lleùtes  de  ma  ttouvaille.  Uii  Kaff- 
Maryam  mis  dans  l'eaù  n'est  complètement  ouvert  qu'au 
bout  d'une  heure  et  demie,  et  ma  petite  conquête  s'épanouis- 
sait à  vue  d'œil,  ce  qui  n'est  nullement  Une  exagération}  èii 
trois  minutes  au  plus,  elle  était  parfaitement  ouverte. 

Je  nie  rappelai  alors  la  pièce  de  blason  nommée  rose  de 
Jéricho,  et  qui  figure  dans  Ëertains  écussons  datant  ded  croi- 
sades; je  fus  immédiatement  convaincu  que  j'avaîé  t^trouvé 
la  véritable  rose  de  Jéricho,  perdue  de  vue  depuiô  là  chiite  du 
royaume  latin  de  Jérusalem,  et  remplacée,  dans  l'àffecîtion  des 
personnes  pieuses,  ^ûtV Anastalica  ou  KafT-Màryâm,  qu*une  tra- 
dition musulmane,  admissible  pour  des  chrétiens,  signala  à  la 
piété  des  prerîiiers  pèlerins  qui  demandèreht  aux  hàbitàlits 
du  pays,  quelle  était  la  plante  de  là  plaine  de  Jéricho^  qui  ne 
mourait  jamais,  et  qui  ressuscitait  quand  on  la  trempait  dans 
l'eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  singulier  végétal  hygrométrique  coii- 
stitue,  pour  les  botanistes,  iin  genre  tout  tibùveau,  k  en  jliger 
par  ce  que  nous  eti  cotlnaisaons ,  c'est-ft-dire  par  son  sque- 
lette. Mon  ami,  l'abbé  Michon,  s'est  èhàrgé  dé  décnrô  Cette 
curieuse  plante,  et  il  m'a  fait  la  galanterie  de  la  baptisei*  du 
noiti  de  Saukya  hietichuntica.  A  coup  sOf,  c'est  beaucoup  plus 
d'honneilr  pour  tnoi,  que  pour  la  plante.  Je  reviens  à  mon  Iti- 
néraire. 
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A  sept  heures  cinquante-huit  minutes,  nous  gagnons,  par 
quelques  lacets,  un  plateau  de  rocailles  qui  semblent  avoir  été 
frites,  et  nous  arrivons  à  une  véritable  petite  plaine  dans 
laquelle  nous  entrons  à  huit  heures  deux  minutes.  Depuis  que 
nous  avons  atteint  la  crête  qui  limite  le  plateau,  noiis  marchons 
à  peu  près  invariablement  au  nord-ouest.  A  huit  heures  cinq 
minutes,  nous  apercevons  à  dix  mètres  à  notre  gauche,  un 
monceau  de  ruines,  assez  semblables  aux  décombres  d'une  tour 
ronde.  En  ce  point  commence  le  plateau  qui  se  nomme  Ras- 
ez-Zouera.  Le  large  ravin  signalé  tout  à  l'heure  s'est  rappro- 
ché de  notre  route  à  droite.  Entre  sept  heures  cinquante-cinq 
minutes  et  huit  heures  cinq  minutes,  il  avait  été  masqué  par 
des  mamelons  et  par  deux  assez  fortes  collines  de  rocailles, 
dont  les  somtnets  sont  placés  dans  la  direction  est-sud-est. 

A  haït  heures  dix  minutes ,  nous  cheminons  au  nord-ouest 
sur  une  petite  plaine  dominée,  à  trois  cents  mètres  à  droite, 
par  des  collines  élevées,  et  à  huit  cents  mètres  à  gauche,  par 
une  haute  montagne  calcaire,  dont  le  pied  est  garni  de  mame- 
lons de  sable  grisâtre,  accumulé  en  roches  compactes.  Vers  le 
sonunet  de  la  montagne  de  gauche  parait  une  grotte  carrée, 
évidemment  taillée  de  main  d'homme.  A  huit  heures  quinze 
minutes,  nous  descendons  par  un  léger  ressaut  dans  une  autre 
petite  plaine  mamelonnée,  sur  Ift  gauche  de  laquelle  sont  placés 
à  environ  six  cents  mètres,  des  monticules  fort  élevés.  La  plaine 
né  mérite  guère  ce  nom  que  sur  une  largeur  de  quatre 
cents  mètres  au  plus.  Ce  lieu  continue  à  s'appeler  Ras-ez- 
Zouerà. 

A  huit  heures  trente  minutes,  nous  ne  jsommes  plus  séparés 
que  d'une  cinquantaine  de  mètres,  du  pied  des  collines  de  gau- 
che. A  huit  heures  trente-quatre  minutes,  nous  sommes  préci- 
sément en  face  du  sommet  d'une  haute  colline  de  sable  com- 
t)acte,  et  R  huit  heures  trente-cinq  minutes,  nous  traversons  un 


Digitized  by 


Google 


84  VOYAGE  EN  SYRIE 

ravin  qui  vient  du  sud-ouest.  Au  delà  est  une  petite  plaine  qui 
s'enfonce  de  six  cents  mètres  à  notre  gauche,  pour  se  rétrécir 
à  huit  heures  quarante  minutes,  de  façon  à  n'avoir  plus  que 
soixante  mètres  de  largeur  à  gauche,  et  cent  mètres  à  droite, 
jusqu'au  pied  d'une  haute  colline  qui  vient  masquer  celle  dont 
j'ai  signalé  le  sommet  En  deçà  du  ravin  franchi  à  huit  heures 
trente-cinq  minutes,  les  bouffées  de  déjections  volcaniques 
avaient  commencé  à  reparaître.  A  huit  heures  quarante  minu- 
tes, nous  coupons  un  autre  ravin,  et  nous  entrons  dans  un 
nouvel  ouad  assez  rétréci,  qui  porte  le  nom  d'Ouad-et- 
Thaemeh;  nous  cheminons  alors  directement  à  l'ouest,  quel- 
ques degrés  nord.  Jusqu'à  huit  heures  quarante-sept  minutes, 
nous  traversons  une  petite  plaine  large  de  quatre  cents  mètres 
au  plus,  dominée  de  partout  par  des  collines  de  sable;  l'ouad 
devient  alors  un  véritable  ravin  fort  étroit  et  encaissé,  dans 
lequel  nous  marchons  au  nord-nord-ouest  De  belles  coulées 
de  lave  s'y  font  remarquer.  A  deux  mille  mètres  à  notre 
gauche,  se  montre  le  sonmiet  d'une  haute  montagne,  et  nous 
débouchons  bientôt  sur  un  petit  plateau,  de  deux  cent  cinquante 
mètres  de  diamètre  environ. 

A  huit  heures  cinquante-cinq  minutes,  notre  route  se  redresse 
et  monte  toujours  dans  rOuad*et-Thaemeh,  dans  la  direction  du 
nord-ouest.  Nous  avons  à  notre  gauche  une  ligne  de  collines, 
éloignées  de  nous  de  trente  à  quarante  mètres,  tandis  que  les 
collines  de  droite  sont,  en  moyenne,  à  une  centaine  de  mètres 
de  notre  route.  Nous  arrivons  à  neuf  heures,  à  un  ravin  que 
nous  traversons ,  et  en  deçà  duquel  paraissent  deux  tombes 
arabes,  tombes  qui  ne  sont,  comme  toujours,  que  deux  mon- 
ceaux de  pierres  évidemment  accumulées  de  main  d'homme. 
Le  ravin  que  nous  avons  coupé  fait  un  coude  sur  notre  gauche, 
pendant  qne  nous  marchons  directement  au  nord,  pour  se  rap- 
procher très-promptement  de  la  route  que  nous  suivons  et  quUI 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  85 

vient  recouper  coup  sur  coup  en  deux  points.  Le  ravin  est 
alors  fort  étroit,  et  c'est  pour  ainsi  dire  au  fond  de  son  lit  que 
nous  cheminons.  A  neuf  heures  huit  minutes,  il  s'incline  vers 
le  nord-ouest,  et  en  ce  point  se  montrent  dans  les  roches,  à  tra- 
vers lesquelles  nous  avançons,  de  belles  et  larges  infiltrations 
violettes,  jaunes  et  vertes ,  dues  vraisemblablement  à  la  pré- 
sence de  sels  de  cuivre  et  de  manganèse,  qui  ont  pénétré  les 
masses  calcaires, 

A  neuf  heures  douze  minutes,  notre  route  est  exactement  à 
Touest,  et  les  mamelons  resserrent  de  plus  en  plus  le  ravin 
que  nous  suivons  constamment.  Les  roches  à  travers  lesquelles 
passe  celui-ci,  présentent  de  belles  masses  roses  et  jaunes, 
dont  la  coloration  est  certainement  due  à  la  présence  des  sels 
métalliques  que  j'ai  signalés  tout  à  l'heure.  Enfin,  à  neuf  heures 
vingt-deux  minutes,  nous  gravissons  une  petite  montée  assez 
raide,  entre  deux  roches  violettes,  à  l'apparence  rôtie,  et  qui 
ne  lui  laissent  guère  que  quelques  mètres  de  largeur.  Ce  point 
étrange  et  sur  lequel  il  n'est  guère  possible  de  méconnaître  une 
action  volcanique  violente ,  se  nomme  Souq-et-Thaemeh  (  le 
marché  d'et-Thaemeh). 

Cette  fois,  le  nom  d'et-Thaemeh  qui  frappe  nos  oreilles 
depuis  plus  d'une  demi-heure,  accolé  à  celui  d'un  marché,  me 
cause  un  étonnement  assez  naturel.  Je  me  hâte  donc  d'interro- 
ger Abou-Daouk  et  Hamdan,  qui  me  racontent  tous  les  deux 
qu'en  ce  point  exista  jadis  le  marché  d'une  ville  détruite  par 
le  feu  du  ciel  et  par  la  vengeance  d'Allah.  Cette  ville  s'ap- 
pelait et-Thaemeh,  et  nous  sommes  sur  l'emplacement  du 
marché  qui  s'y  tenait.  D'et-Thaemeh  à  Adamah,  il  n'y  a  pas 
si  loin  que  je  ne  sois  bien  tenté  de  me  croire  sur  le  site  de 
l'une  des  villes  de  la  Pentapole  maudite.  Y  a-t-il  sur  les  co- 
teaux voisins  des  décombres  de  cette  ville?  Je  l'ignore,  bien 
que  mes  guides  me  disent  oui.  Quant  à  le  vérifier  moi-même, 
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çnterré  comme  je  le  suis  entre  deux  roches  élevées,  il  ne  m'est 
pas  possible  de  le  faire.  Ge  que  je  dois  dire»  c'est  qu'avant 
et  après  le  Souq-et-Thaemeh ,  je  n'ai  absolument  non  vu  qui 
pût  me  permettre  de  soupçonner  l'existence  d'une  ville  antique, 
en  ces  lieux  si  profondément  tourmentés. 

A  neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  l'Ouad-et-Thaemeh  s'élar- 
git subitement,  et  un  r^vin  large  et  profond  le  longe  à  quatre- 
vingts  mètres  sur  notre  gauche.  Nous  marchons  alors  au 
nord-ouest,  entre  deux  rangées  de  collines.  A  neuf  heures 
vingt-neuf  minutes,  nous  traversons  le  ravin  que  nous 
avons  aperçu,  quelques  minutes  avant,  et  à  neuf  heures 
trente^eux  minutes,  nous  avons ,  k  cinquante  oiètre^  à  notre 
gauche,  une  colline  assez  élevée,  que  domine  une  ruine  très- 
apparente. 

Depuis  une  demi-heure,  le  ciel  était  devenu  très-sombre, 
et  de  temps  en  temps  des  gouttes  de  pluie  avaient  rendu  ma 
besogne  de  topographe  fort  difficile.  En  ce  moment  la  pluie 
devient  si  forte  et  si  glacée,  que  malgré  ma  bonne  volonté,  je 
me  vois  réduit  à  renoncer  k  continuer  la  carte  du  pays*  Le  ciel 
est  pris  de  tous  les  côtés  ;  il  est  évident  que  le  mauvais  temps 
ne  nous  quittera  guère  de  la  journée,  et  je  suis  au  dései^oir, 
en  pensant  que  le  travail  que  j'ai  poursuivi  avec  tant  de  persé- 
vérance jusqu'ici,  ne  m'est  plus  possible.  J'ai  beau  me  rai- 
sonner, je  n'ai  pas  le  courage  de  prendre  bravement  mon  parti 
de  ce  cruel  contre-temps,  et  je  maugrée  à  dire  d'expert  contre 
la  pluie  qui  m'a  gelé  les  doigts,  au  point  de  ne  plus  me  per- 
mettre de  tenir  mon  crayon,  ma  boussoje,  et  encore  nioins  mon 
calepin  qu'elle  aurait  bientôt  détrempé,  en  qu'enlevant  très- 
certainement  le  fruit  de  mon  travail  antérieur. 

Nous  continuons  à  cheminer,  dans  une  obscurité  presque 
complète,  à  travers  un  pays  tourmenté,  et  que  bat  incessam- 
ment une  pluie  infernale»  Bientôt  la  grêle  se  met  dç  la  partie^ 
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lit  elle  0QU8  fpiiettQ  4  (^uremept  le  visage,  que  nous  ne  savons 
plus  Goininent  qous  garantir  de  la  sensatiop  douloureuse  qu^ 
nous  fait  squfirir  le  choc  des  grêlons  aigus  qu'elle  nouç  envoie* 
P(os  pavivres  inontures  elles-mêmes  refusent  d'avaqcer  soui| 
cette  rude  ))ourrasqtte,  et  elles  finissent  par  tourner  le  dos  et 
p^r  ee  mettre,  fi^ng  permission^  en  meçifre  de  recevoir  ^ur  )a 
croupie,  r^eus§  grêle  qui  leur  frappait  les  nasea^x.  Pendfint 
quelques  niinutes,  l^omgde^  et  bêtes  tendent  piteusement  le 
dos,  pn  souhaitant  et  eu  attendant  que  le  ciel  devienne  plu£| 
clémçntt 

^08  eçheikhs,  qui  ne  sont  pas  plus  patients  que  nouisf,  s'in^ 
quittent  ^sgez  p§u  4c  ce  que  ^ipps  deviendrons,  et  ils  cl^erchent 
un  refuge  ^  eux  connu,  saps  nous  prévenir  de  son  existence; 
si  bien,  que  quand  1^  grêle  cessç,  pour  laisser  la  plac^  à  la  pluie 
toute  spul^f  pous  n'avoua  plus  de  guides  avec  nousi  s^  ce  n'est 
notre  pauvrQ  Abou^d,  qui  n'a  pas  voulu  nous  quitter.  Sur  ses 
indications,  nous  nous  remettons  ei)  marche  aussi  bop  train 
que  nous  le  pouvons,  h  travers  des  plateaux  fortement  détreip* 
pés,  et  nous  arrivons,  au  bout  d'uu  quart  d'heure,  dans  le  fond 
d'un  ravin  peu  escarpé,  et  sur  lequel  débouche  une  grotte  spa* 
deuse  où  se  sQut  réfugiés  tous  nos  hommes.  I^e  temps  semblq 
un  peu  s'éclaircir,  et,  dégoûté  que  je  suis  par  Porage  de  tput 
à  l'heure  et  par  l'interruption  forcée  de  mon  levé  du  pays,  j'ac- 
cueille fort  mal  la  proposition  que  mç  fait  Abou-Daouk  de 
m'arrôter  dans  cette  jgrptte,  et  d'y  passer  le  feste  de  la  journée 
et  la  nuit 

Qu'y  gagnerions-nous?  Probablement  le  même  temps  pour 
demain,  ^'ailleurs,  il  n'y  a  là  ni  eau,  ni  bois.  Gomment  donc 
nous  établir  et  passer  vingt-quatre  heures  dans  cette  aifreuse 
grotte?  Malgré  la  bonne  volonté  de  tout  notre  monde  qui  désire- 
rait fort  s'arrêter  là  et  se  sécher  de  son  mieux,  je  donne  l'ordre 
de  continuer  la  marche.  J'ai  encore  l'espoir  ridicule  que  nous 
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pourrons  arriver  à  Hebron  dans  la  soirée ,  bien  que  tous 
nos  Arabes  affirment  unanimement  que  la  chose  est  impra- 
ticable. Je  reste  inflexible,  et  je  donne  de  nouveau  le  signal  du 
départ.  Toutefois,  comme  la  pluie  reçue  avec  Testomac  creux, 
n'a  rien  d'attrayant,  je  retiens  Matteo  et  Ahouad  avec  nous,  et 
nous  déjeunons  au  fond  du  ravin,  un  peu  au  sud  de  la  caverne. 

J'apprends  alors  que  ce  pays  s'appelle  Belad-er-R'maïl.  Des 
barrages  antiques  de  grosses  pierres  coupent  partout  le  ravin, 
et  des  ruines  très-apparentes  se  montrent  autour  de  nous. 
Nous  sommes  donc  certainement  sur  l'emplacement  d'une 
ville  contemporaine  des  temps  bibliques.  Quelle  dut  être  cette 
ville  ?  Je  l'ignore ,  et  le  nom  moderne  er-R'maïl  de  la  localité 
n'éveille,  à  mon  très-grand  regret,  aucun  souvenir  qui  me  per- 
mette de  recourir  à  un  texte  tiré  des  Écritures. 

Je  hasarderai  cependant  une  hypothèse.  Nous  trouvonsdans 
Eusèbe  (ad  vocem  Àpa(ià)  la  phrase  suivante  :  Kc&pLTi  âirà  rerap- 
Tou  <r7)[ieiou  MaXaaOl,  tt^ç  il  Xeêpûv  cèxo  eucoGi,  Arama  est  un 
bourg  situé  au  quatrième  milliaire  à  partir  de  Malatha  *,  et 
au  vingtième  à  partir  d'Hebron.  Si  nous  rapprochons  ce  pas- 
sage de  celui  du  même  livre,  où  il  est  dit  que  Thamara 
est  un  bourg  éloigné  de  Malatha  d'une  journée  de  marche, 
pour  ceux  qui  vont  d'Hebron  à  Aïlah ,  nous  serons  presque 
tentés  de  chercher  l' Arama  d'Eusèbe  dans  l'er-R'maîl  où 
nous  nous  sommes  arrêtés  pour  déjeuner,  au  milieu  des  ruines 
considérables  d'une  ville  qui  dut  être  importante.  Mais,  je 
le  répète,  je  ne  me  permets  de  proposer  cette  identiOca- 
tîon,  qu'avec  la  plus  entière  réserve. 

Pendant  notre  déjeuner,  qui  nous  a  pris  à  peu  près  un  quart 
d'heure,  les  nuages  se  sont  divisés,  et  un  soleil  pâle  nous  a 
lancé  quelques  froids  rayons,  pour  nous  encourager  à  reprendre 

1.  Malatha  n'est  certainement  pas  autre  chose  que  la  cité  nommée  Mouladati 
(mS*t2)  ^^^  Josué,  XV,  Î6,  XII,  2,  et  dans  les  Chroniques,  I.  iv,  48. 
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bravement  notre  route.  Tous  nos  bagages  sont  en  avant  et 
notre  escorte  avec  eux.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Abouad  seul 
n'a  pas  voulu  nous  quitter.  Nous  nous  remettons  donc  en  mar- 
che, et  sortant,  à  travers  les  ruines  à  fleur  de  terre,  du  vallon 
d'er-R'maîI,  nous  montons  sur  un  vaste  plateau  assez  nu,  mais 
qui  semble  néanmoins  offrir  un  sol  propre  à  la  culture.  De 
loin  nous  apercevons  Abou-Daouk  qui ,  inquiet  de  nous  voir 
faire,  en  ce  pays  très-peu  sûr,  une  halte  trop  prolongée,  s'est 
arrêté  pour  nous  attendre  et  nous  servir  de  sauvegarde.  Il  est 
de  fait  que  nous  touchons  alors  au  pays  soumis  à  sa  toute 
puissante  domination,  et  qu'en  compagnie  de  lui  seul,  nous 
pouvons  défier  tout  ce  qu'il  y  a  de  Bédouins  à  dix  lieues  à  la 
ronde.  Toutefois,  le  scheikh  sait  à  merveille  que  si  nous  nous 
amusions  à  flâner  sous  la  protection  de  notre  bonne  mine ,  les 
plus  vertueux  de  ses  administrés  ne  résisteraient  pas  à  la  ten- 
tation de  nous  détrousser  le  plus  qu'ils  pourraient.  Notre  ami 
nous  attend  donc,  et,  quand  nous  sommes  arrivés  près  de  lui, 
il  nous  engage  à  marcher  bon  train ,  vu  que  la  journée  n'est 
pas  finie,  et  que  nous  avons  encore  pour  bien  des  heures  de 
voyage,  avant  d'arriver  à  un  point  où  nous  puissions  camper, 
avec  de  l'eau  à  boire  et  du  bois  à  brûler. 

J'ai  la  candeur  de  lui  reparler  de  mon  désir  de  coucher  le 
soir  même  à  Hebron,  et  maître  Abou-Daouk  me  rit  au  nez,  sans 
juger  nécessaire  de  dépenser  une  phrase  pour  me  dire  qu'il  ne 
serait  guère  plus  difficile  d'aller  coucher  à  Jérusalem.  Ahouad 
est  plus  galant  et  plus  explicite  :  —  Tu  crois  aller  à  Hebron  au- 
jourd'hui, me  dit-il,  et  je  t'engage  à  y  renoncer;  si  tu  veux 
marcher  sans  t' arrêter  une  seule  minute,  tu  pourras  peut-être 
bien  y  arriver  demain  matin  ;  mais  je  t'assure  qu'il  ne  faudra 
pas  que  tu  perdes  ton  temps  à  ramasser  des  plantes  et  des  sara- 
sir  (c'est  le  pluriel  arabe  du  mot  sarsour,  par  lequel  les  Bé- 
douins désignent  tous  les  scarabées  possibles).  A  l'audition 
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4e  oet  ayertlssepaent,  je  commence  h  croire  que  je  ferai  bien  çle 
renoncer  à  TespériLQce  de  pre{^dre  gttQ,  pour  cette  nuit,  ailleurs 
que  sou$  une  tente  bien  froide  et  bien  mouillée. 

La  plaine  que  i)ou3  traveraons  e6t  pufseipée  4e  délicieux 
bouquets  (le  llQur?  d'un  b^a^ç  rosé,  de  la  famille  des  liliacées, 
et  qui  font  plîusir  ^  voif .  Cette  fleur  a  lai  taille  et  la  forpie  de 
celle  de  la  colchique  d^autopone,  si  comipune  à  l^  fin  de 
septembre,  dans  les  prairies  de  notre  pay^. 

Gpnime  la  pluie  m'a  forcé  d'abandonner,  vers  dix  heures, 
moi)  lever  du  terrain,  et  guç  je  n'ai  rf^n  pu  no^er  sur  une 
^tendue  (le  plus  de  deux  licites,  je  cède  h  la  paresse  (}ui  mo 
souffle  k  l'preim  V^9  j^  Q?  pourrais  plus  relier  les  loq^lité^  (jue 
je  recjonnattrais  ij^aintepant,  à  l'immense  c^anevas  que  j'ai  re- 
cueilli, sans  interruption,  depuis  Beit-Lehm  juscju'au  Souq-et- 
Thaemeb.  Que  ce  soit  paresse,  fatigue  ou  impossibilité,  plutôt 
prévife  cpie  réoiliséei  je  renonce  à  faire  (1§  la  cart^,  Je  ne  pense 
plue  (|u'à  trouver  ^u  plus  vite  un  çHe  où  je  puisse  me  sécher, 
me  réchauffer  et  me  reposer,  Cbaciue  fois  cependant  que  des 
traces  de  villes  ruinées  se  présentent  à  moi ,  je  me  sens  pris 
d'un  véritable  remords,  et  je  m'enqujers  avec  soin  du  nom  de 
ces  ruines,  ainsi  que  de  l'heufe  ^(aqueUe  elles  sont  en  vue.  De  la 
9orte,  j'espère  poiivoir  fpumir  à  d'autres,  plus  favorisés  (pie  moi 
par  le  temps,  les  indications  nécessaires  pour  relever  h  loi3ir  la 
position  de  ces  localités.  C'est  ainsi  qu'à  onze  heures  vingt-sept 
minutes,  j'ai  aperçu  à  gauche ,  à  environ  un  kilomètre  de  la 
route  çfxe  nous  suivons,  et  sur  le  sommet  d'une  colline,  une 
ruine  en  apparence  assez  importante  et  qui  porte  le  nom  de 
Qasr-el-Acladah*  Il  serait  difficile  dç  méconnaître  ici  une  loca- 
lité biblique,  Àdadah  (  nnynj;  ),  qae  nqus  trouvons  mentionnée 
dans  Josué  (xv,  22)  parmi  les  villes  cjui  formaient  l'extrême 
frontière  méridionale  de  la  tribu  de  Juda.  On  voit  qae  le  nom 
de  cette  ville  antique  s'est  conserva  sans  la  moindre  altération^ 
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Qt  qae  h  iitufitioii  de  la  moderne  idadah  convient  parfaitement 
à  la  position  de  TAdadab  biblique.  Autant  que  je  pui^  aujoui^ 
d'bui  m'en  souveniri  Qaftr-el-Adad^l^  W  trouva  k  une  as^ez 
faible  distance  ^'^r^I^'^^^l  9  ^^^  j^  su|s  certain  que  nous 
avons  aperçu  cette  ruin^,  ayant  (^Vriy^r  (}^Yaj)t  la  vaste 
grotte  d'er-R'maïl. 

En  parcourant  dap9  toute  mn  étei^duç  U  plaine  que  j*ai 
^ignajée  plus  baut,  et  où  noi|$  attendait  Abou-Daouk|  nou3 
avons  rencontra  1^  en^laoen^ta  0e  deu3(  localitéa  antiques. 
^  première,  vue  k  une  beure  quinzç  ininiites,  ae  nqmme 
Kbarbet-Esded;  et  j^  deuxième,  traversée  à  deux  heures  dix 
minutes,  est  connue  des  Bédouins  sous  le  npm  de  Kharbet- 
Hezebeb.  J'ignore  complètement  s'il  est  possible  d'identifier 
ces  noms  modeiiies  avec  ceux  de  villes  antiques ,  09nnife6 
pajr  des  mentions  tirées  des  écrite  ^P^és  ou  prpfanes.  Le 
livre  de  Josué  (xix,  3)  mentionne,  panpi  les  villes  assignées  & 
la  tribu  de  Siméon  et  prises  ^9Sis  le  territoire  méridional  de  la 
tribu  de  Juda,  une  ville  de  Etsèm  [Q^V].  Serait-ce  par  bavard 
notre  Hezebeh?  Je  laissç  à  de  plus  bardis  ^  affirmer  que 
cette  identification  e^t  raisof^nable,  et  je  me  borj)e  k  la  men- 
tionner en  passant* 

Nous  cheminons  pendant  plusieurs  heures  dans  la  vaste 
plaine  désignée  tout  à  Theure.  El|e  est  close  |t  Tborizon ,  c'est- 
à-dire  vers  Touept,  par  un  rideau  de  pfiontagnes,  ou  plutôt  de 
collines,  qui  ne  paraissent  pas  très-élevées  et  sur  lesquelles  on 
distingue  des  arbres  ou  tout  au  moins  de  forts  arbrisseaux,  for- 
mant des  taillis  ayant  tout  à  fait  l'apparence  de  bois  de  basse 
futaie.  Il  est  quatre  heures  un  quart«  quand  nous  arrivons  au 
pied  de  cette  ligne  de  collines.  Nous  avons  laissé  sur  notre 
gauche,  à  une  distance  d'environ  deux  ou  trois  kilomètres  et 
sans  la  pouvoir  visiter,  une  localité  ruinée  assez  importante  et 
que  les  Arabes  nomment  el-Qeriteîn;  probablement  sous  oe 
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nom  se  trouve  cachée  une  antique  dénomination  de  Kiriathaîm 
(o^nnp).  Mais  la  seule  Kiriathaîm  mentionnée  dans  les  Saintes 
Écritures,  est  une  ville  devenue  partie  intégrante  de  la  Moabi- 
tide  et  qui,  par  conséquent,  ne  peut  en  aucune  façon  être 
recherchée  à  el-Qeriteïn.  Nous  avons  dans  les  villes  du  par- 
tage de  la  tribu  de  Juda  une  ville  de  Keriouth-Hesroun  ;  mais 
il  y  aurait,  malgré  la  concordance  apparente  de  situation,  plus 
que  de  Timprudence  à  proposer  Tidentification  de  ces  deux 
lieux  ancien  et  moderne.  Quoi  quHl  en  soit,  à  en  juger  par  le 
rapport  de  nos  Arabes,  les  ruines  situées  à  el-Qeritefti  sont  très- 
considérables  et  dénotent  en  ce  point  la  préexistence  d^une 
ville  importante. 

Laissant  donc  el-QeriteIn  à  notre  gauche ,  nous  gagnons  le 
fond  d'une  petite  vallée  fort  douce,  arrosée  par  un  ruisseau  qui 
semble  avoir  une  existence  permanente,  et  non  due  acciden- 
tellement aux  pluies  de  l'hiver,  puisque  son  lit,  assez  creux 
d'ailleurs,  est  planté  de  jolis  petits  arbres.  Ce  ruisseau  contourne 
un  vaste  mamelon  rocailleux,  dans  les  flancs  duquel  sont  percées 
plusieurs  grottes,  et  qui  présente  siu*  toute  sa  superficie  des 
traces  non  équivoques  d'habitations  antiques;  c'est  Djenbeh. 
Des  avenues  de  pierres  fichées,  assez  semblables  à  celles  que 
nous  avons  rencontrées  dans  la  Moabitide,  donnent  accès  sur  ce 
plateau,  et  descendent  des  collines  environnantes,  sur  lesquelles 
on  aperçoit  aussi  de  nombreuses  traces  d'édifices  d'origine 
très-primitive,  vu  la  grossièreté  de  leur  construction.  Tout  au 
sommet  du  monticule  de  Djenbeh,  se  trouve  une  sorte  d'en- 
ceinte, formée  par  une  véritable  muraille  de  roches,  d'un  ou 
deux  mètres  au  plus  de  hauteur.  Quelques-unes  de  ces  roches, 
détachées  de  la  masse,  sont  pour  ainsi  dire  disposées  comme 
des  dolmens  celtiques,  et  ce  n'est  pas  sans  un  certain  étonne- 
ment,  que  je  constate  ce  fait  curieux.  Tout  le  sol,  d'ailleurs,  est 
jonché  de  débris  de  poterie  rouge  cannelée,  poterie  à  laquelle 
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je  suis  convaincu  qu'il  faut  attribuer  une  antiquité  fort  reculée. 
Les  grottes  de  Djenbeh  servent  aujourd'hui  d'étables  aux  tribus 
nomades  qui  viennent  visiter  ce  terrain,  et  nous  y  trouvons, 
à  notre  très-grande  satisfaction ,  deux  ou  trois  Bédouins  établis 
avec  un  troupeau  de  moutons.  Voilà  une  véritable  bonne  for- 
tune dont  nous  allons  nous  hâter  de  profiter. 

Le  temps  est  affreusement  froid  et  humide;  il  s'agit  de  nous 
réchauffer,  et,  pendant  que  les  tentes  se  dressent  et  que  nos 
scheikhs  s'installent,  eux  et  leurs  chevaux ,  dans  une  grotte 
placée  à  quelques  mètres  à  gauche  de  notre  campement,  je 
songe  au  moyen  le  plus  sûr  d'avoir  promptement  la  provision 
de  bois  nécessaire  pour  notre  cuisine  et  pour  les  feux  de 
bivouac.  Je  fais  venir  Djahalin  et  Thftamera ,  et  je  promets 
vingt  piastres  pour  un  tas  de  bois  convenable.  Maintenant 
que  j'ai  parlé  tant  de  fois  de  l'amour  des  Bédouins  pour  les 
piastres,  il  est  inutile,  je  crois,  que  j'insiste  beaucoup,  pour 
faire  comprendre  l'entrain,  je  veux  dire  l'enthousiasme,  avec 
lequel  ma  proposition  est  accueillie.  Toute  la  bande  part 
comme  une  volée  de  perdreaux ,  les  coups  de  yatagan  reten- 
tissent de  tous  les  côtés,  et,  en  moins  de  dix  minutes,  nous 
avons  deux  fois  plus  de  bois  qu'il  ne  nous  en  faut  pour  la  nuit 
11  est  vrai  que  c'est  du  bois  vert  qui  fume  beaucoup  mieux 
qu'il  ne  brûle;  mais  enfin  il  suffit  pour  rôtir  nos  moutons  et 
pour  nous  réchauffer  un  peu,  et  en  campagne,  il  ne  faut  pas 
être  difficile. 

Notre  soirée  s'est  passée  un  peu  moins  gaiement  que  d'ha- 
bitude; nous  étions  harassés,  transis  et  de  méchante  humeur 
contre  un  temps  et  une  atmosphère  si  différents  de  ceux  que 
nous  venions  de  savourer,  pendant  une  vingtaine  de  jours,  dans 
le  chaud  bassin  de  la  mer  Morte.  Nous  n'avons  donc  d'autre 
pensée  que  celle  de  nous  reposer  au  plus  vite.  Aussi,  après  le 
dîner,  le  café  et  le  tcbibouk ,  tous  mes  compagnons  ont  gagné 
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leurs  couchettes.  Je  me  siiië  hAté  de  mettre  à  Tencre  le  peu 
de  carte  que  j'aî  pu  lever  dans  la  matinée,  et  j'ai  imité  dé 
grand  cœur  le  bon  exemple  qui  m*était  donné.  Je  rtie  suis 
couché  moitié  en  maugréant,  moitié  en  me  félicitant  d'avoir 
mené  liion  entreprise  à  bonne  fin. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  raconter  ici  la  dernière  tri- 
bulation  bédouine  que  nous  avons  endurée,  après  avoir 
franéhl  le  passage  du  Souk-et-Thaemeh.  Avant  Torage  qui 
nous  a  si  vertement  fouetté  la  figure,  la  pluie  n'avait  paru 
que  t)ar  intervalles  et  sans  aiitre  fâcheuse  effet  que  eelul  de 
m'ertipécher  d'exposer  mon  cahiet  de  Colite  à  tlhë  destruction 
complète  ^  si  je  voulais  continuer  à  y  traceî*  notre  itinéraire. 
Nous  parcourions  alors  une  région  calcaire  fort  inontueuse. 
Depuis  notre  départ  d'en-Nedjd,  AbôU-DaOuk  et  Hamdan 
n'avaient  cessé  de  ttous  prëéser  de  gagner  du  tetrairt ,  et  de 
t^coraiHander  expressément  à  tout  hotte  monde,  de  tnarchei*  isn 
masse  et  sans  céder,  pour  quelque  cause  que  ce  fût ♦  à  là  fan- 
taisie de  tester  en  arrière.  A  un  certain  moment,  nous  vîmes 
sur  lô  sonmiet  d'un  mamelon,  au  pied  duquel  nous  allions 
alTiver,  un  Redouîn  ftfccrotipi,  la  tête  dàiiâ  les  deiix  mains  et  les 
coudes  sur  lès  gènOtlx.  Le  drôle  tle  fit  pad  un  seul  mouvement^ 
et  nobs  pasMmes  à  côté  de  lui,  sans  qu'il  eût  ménle  l'air  de 
nous  apercevoir. 

Une  foie  que  nous  fûmes  entrés  dans  le  véritable  ôoupe- 
gorge  qui  se  trouvait  au  delà  du  monticule  où  notre  homme 
était  certainement  en  vedette,  il  dispahit,  et  quelques  minutes 
plus  tard,  nous  vîmes  une  trentaine  de  figures  patibulaires 
sortir,  eh  même  temps,  de  tous  les  ravins  d'àlentoUr  et  se 
diriger  vers  nous,  l'escopette  au  poing.  Abou-Daouk  alors 
s'élança  au-devant  de  ces  messieurs  et  leur  tint  le  langage  sui- 
vant, que  je  reproduis  sanife  y  changer  une  syllabe  î  —  Yâ 
tm^  fih  lehffl  takalouhou,  ôâëlakin  fih  lèhm  nia  takalouhoUch 
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abadan.  —  «  O  hommes  !  il  y  a  de  là  viaridé  pour  vos  dents, 
mais  il  y  a  aussi  de  la  viande  qui  ne  sera  jamais  pour  vos 
dents».  —  Cette  courte  allociition,  ou  plus  vraisemblable- 
ment la  voix  redoutée  de  rîllustrd  Abou-Bâouk ,  produisit  un 
effet  magique.  Nos  aspirants  détrousseurs  jugèrent  prudent  de 
s'abstenir;  ils  comblèrent  le  scheikh  des  Djahalin  de  marques 
de  respect,  et  ils  s'élancèrent,  saris  le  moindre  signe  d'hésita- 
tîon,  sur  un  immense  plan  incliné  qui  conduisait  ad  fond  d'une 
lîorrible  vallée,  oh  se  voyaient  quelqiies  tentes,  èohime  des 
points  noirô  sur  une  plaque  de  cfâie.  C'était  un  cbiip  manqué  ; 
car  il  n*y  avait  pas  à  plaisanter  avec  le  haut  et  puissant  seigneur 
qui  avait  fait  à  nos  bandits  Thonneur  de  leur  adresser  la  parole. 

Ces  messieurs,  du  reste,  he  s'éloignèrent  pas,  sans  emporter 
un  léger  souvenir  dé  tiotre  passage.  Un  dé  nos  moukres  s'étatit 
arrêté  quelques  instants,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre, 
fut  accosté  par  quelques-uns  de  ces  bons  amis  (fui  s'étbprc»- 
sèrent  dé  partager  avec  lui  tout  ce  qu'il  avait  sur  le  dos. 
Touchante  fraternité  du  désert,  dont  les  eflFets  parurehf  de  fort 
mauvais  goût  au  pauvre  tnoukre,  qui  rejoignit  là  riàravane 
aved  atitaht  de  honte  que  de  mauvaise  humeur. 

Les  Arabes  qui  avaient  hourri  quelques  instante  l'espoir  àe 
nous  fkire  uil  mauvais  parti,  apjpartenaient  k  Une  Irîbu  qui 
porte  lé  hohi  d'Adoullam,  rioirt  antique  que  nous  trouvôrts 
raetitionné  dans  la  Bible,  exactement  soiis  la  mêihé  fbfrne 
(0*)*ij;).  AdoUllam  était  une  ville  de  la  tribu  de  Jiida  »  située 
dans  la  plaîhé.  Que  les  Arabes  qUe  nous  àvbftsi^éricohtrés,  àierit 
tiré  leur  nom  de  la  cité  biblique,  cela  hë  saurait  faihé  pour  moi 
Tômbre  d'un  dodte;  maïs  au  t)oint  où  ils  Se  sont  présentée  à 
nous,  nous  étions  au  milieu  de  la  région  thontdéuse  dU  terri- 
toire de  Juda,  et,  certainement,  l'AdouUam  biblique  ne  pou- 


1.  Josué,  XV,  â5. 
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vait  être  située  en  cet  endroit.  N'oublions  pas,  d'ailleurs,  que 
nous  avions  affaire  à  des  Arabes  nomades  qui  promènent  leur 
nom  dansdes  pays  assez  étendus.  Eusèbe  nous  apprend  qu'Adoul- 
lam  était  une  grande  bourgade,  placée  à  dix  milles  d'Eleu- 
theropolis,  vers  l'orient.  Josèphe  parle  deux  fois  d'AdoulIam. 
La  première',  à  propos  de  ce  que  David,  s'échappant  de 
Djitta,  vint  se  réfugier  dans  la  caverne  placée  près  de  la  ville 
d'AdouUam,  qui  était  de  la  tribu  de  Juda  (icpoç  Uou^^ap 
iroXci).  La  seconde*,  à  propos  des  villes  fortes  qui  furent  con- 
struites les  premières  par  Roboam,  fils  de  Salomon,  dans  le 
territoire  de  la  tribu  de  Juda  ;  le  nom  d' Adoullam  est  écrit  dans 
ce  passage  ô ^o^Xàpu 

Nous  avons  vu  qu'Eusèbe  place  cette  localité  à  dix  railles 
d'Eleutheropolis  vers  l'orient  :  Saint  Jérôme  écrit  à  douze  milles. 
Roland  fait  observer  avec  toute  raison  que  la  ville  mentionnée 
par  Josué ,  parmi  celles  de  la  tribu  de  Juda  qui  sont  situées  dans 
la  plaine,  ne  pourrait  que  très-difficilement  être  confondue  avec 
la  ville  qu'Eusèbe  place  à  l'orient  et  à  dix  milles  d'Eleuthero- 
polis,  parce  que  ce  point  si  nettement  précisé  se  trouve  néces- 
sairement dans  les  montagnes  et  non  dans  la  plaine  de  Juda. 
Y  a-tpil  eu  deux  localités  distinctes  du  nom  d'AdouUam?  Gela 
paraît  vraisemblable.  Il  serait  fort  curieux  en  ce  cas  que  l'une 
des  deux  eût  existé  vers  le  lieu  où  nous  avons  rencontré  les 
Arabes  de  la  tribu  des  Adoullam,  et  que  la  vaste  grotte  d'Er- 
R'maîl  fût  la  grotte  où  David  s'était  réfugié,  et  de  laquelle  il 
se  rendit  auprès  du  roi  de  Moab,  afin  de  lui  demander  asile 
pour  sa  famille.  Malheureusement,  ce  sont  là  de  ces  hypothèses 
dont  il  est  impossible  de  démontrer  la  justesse,  et  qui  sont 
peut-^tre  à  cent  lieues  de  la  vérité  \ 

i,  Ant.  JucL,  VI,  xn,  8. 
3.  Ant.  Jtid.9yin,x,  1. 
8.  La  belle  carte  de  Zimmemuum  porte  au  point  même  où  nous  aroos  reDCODtrt 
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24  JANVIER. 

Ce  matin  à  notre  lever,  le  ciel  n*est  que  menaçant.  Les 
nuages  sont  divisés,  et  un  soleil  pâle  et  froid,  comme  le  soleil 
de  la  fin  d*octobre  en  France,  vient  de  temps  en  temps  égayer 
la  nature,  le  moins  mal  qu'il  peut.  Espérons  donc  que  la  journée 
sera  passable  et  que  nous  pourrons  arriver  de  bonne  heure  à 
Hebron,  sans  avoir  eu  à  trop  souffrir  de  la  pluie.  Je  le  désire 
d'autant  plus  vivement,  que  déjà  je  me  suis  amèrement  repro- 
ché ma  paresse  à  demi  excusable  de  la  veille.  Je  suis  décidé 
à  reprendre  mon  étude  topographique  du  pays  à  parcourir, 
et  sMI  plaît  à  Dieu,  cette  fois,  je  pourrai  continuer  mon  travail 
que  je  relierai,  comme  je  pourrai,  au  reste  de  la  carte,  en  rat- 
tachant à  Jérusalem  tout  le  terrain  qui  nous  sépare  encore  de 
cette  ville. 

Nous  sonunes  arrivés  au  beau  milieu  du  pays  des  Djahalin , 
nous  n'avons  donc  plus  besoin  de  l'escorte  de  ceux-ci ,  qui , 
après  les  fatigues  qu'ils  ont  endurées  pendant  tant  de  journées, 
n'ont  plus  qu'mie  seule  pensée,  celle  de  regagner  leurs  tentes 
au  plus  vite.  Ils  nous  demandent  donc  à  prendre  congé  de  nous, 
ce  matin  même.  Quant  h  leur  scheikh,  bien  qu'il  n'ait,  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  qu'un  désir  assez  médiocre  de  nous  con- 
duire jusqu'à  Jérusalem,  il  se  décide  à  nous  y  accompagner, 
autant,  j'ai  la  fatuité  de  le  croire,  par  amitié  pour  moi,  que 
parce  qu'il  sait  que  notre  bourse  est  parfaitement  à  sec  et  que 
nous  ne  pouvons  lui  donner  le  bakhchich  auquel  il  a  droit,  que 
lorsque  nous  aurons  fait  une  visite  à  notre  banquier. 

les  AdonUam^  le  nom  de  Dhullam.  Sans  anoin  donte  ce  sont  les  mêmes  Arabes 
dont  nonfl  ayons  en  le  plaisir  de  voir,  en  passant,  beanconp  trop  d'échantillons.  Mais 
quelle  est  la  yéritable  orthographe  de  leur  nom?  Jusqu'à  plus  ample  informé,  je  me 
permettrai  de  tenir  à  celle  que  J'ai  déduite  de  mes  conversations  sur  place,  arec  les 
Djahalin,  dont  le  territoiTe  touche  à  celui  des  Adoullam. 

11.  7 
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Il  s'agit  donc  de  servir  la  solde  si  légitimement  gagnée  par 
nos  Djahalin,  et  nous  nous  en  occupons  avant  de  lever  le  camp. 
Chacun  reçoit  ce  qui  lui  revient  de  piastres,  plus  un  kafieh 
neuf,  quelques  balles  et  de  la  poudre.  Notre  munificence 
exalte  la  reconnaissance  de  ces  braves  gens  qui ,  après  nous 
avoir  bien  baisé  la  main  à  tous ,  nous  quittent  en  hâte ,  por- 
tant sur  leurs- visages  expressifs,  la  trace  d'un  regret  de  nous 
quitter,  presque  aussi  vif  que  le  plaisir  de  regagner  leui-s 
foyers. 

Avant  de  les  congédier,  j'ai  parcouru  le  plateau  de  Djenbeh 
et  j'ai  pris,  le  plus  rapidement  possible,  un  plan  cayalier  de 
cette  intjéressante  localité  '.  Enfin  tout  est  prêt;  les  tentes  sont 
repliées,  tous  nos  bagages  chargés  sur  le  dos  de  nos  chevaux 
et  de  nos  mujete.  Nous  avons  pris  notre  frugal  repas  du  matin, 
et  à  huit  heures  treize  minutes,  nous  nous  sommes  mis  en 
marche,  espérant  bien  arriver  en  très-peu  d'heures  à  Hebron. 

Ainsi  que  je  me  )e  suis  promis ,  j'ai  repris  au  départ  ma 
besogne  toppgraphiqne  de  tous  les  jours.  Le  temps  est  froid 
et  maussade,  mais  au  moins  il  n'est  pojpt  pluvieux,  et  je 
puis  continuer  mon  travail,  au  départ  de  notre  campement 
de  Djenbeh.  Nous  montons  directemient  au  nord,  en  longeant 
le  pied  de  la  collinp  sur  laquelle  était  la  ville  de  Djenbeh  \  En 
gagnant  la  pointe  nord  de  cette  colline,  nous  apercevons  sur 
les  flancs  droit  et  gauche  du  petit  ravin  que  nous  suivons,  et  au 
fqnd  duquel  coule  un  ruisseau  d'eau  vive,  des  ruines  et  des 
grottes  évidemuient  taillées  de  main  d'homme.  Devant  nous  se 
présente  alors  une  gorge  assez  large,  dirigée  au  nord,  montant 


1.  Voyez  pi.  XIV. 

2.  Le  livre  de  Josué  mentionne  (iV,  53)  une  localité  de  Juda  située  sur  la  moa- 
tagne,  et  nommé  Janoum  (  ^^yt  ).  C'est  le  seul  nom  qui  ait  quelque  analoiçie,  nuis, 
je  Tavoue,  bien  éloignée,  avec  le  nom  moderne  Djenbeh,  que  porte  une  ruine  irès- 
certuinement  contemporaine  des  temps  bibliques. 
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rapidement  et  dans  laquelle  nous  nous  engageons.  C'est  de 
cette  gorge  que  descend  le  ruisseau  qui  contourne  la  base  du 
Djenbeh ,  et  nous  la  trouvons  barrée  par  six  ou  sept  murs  anti- 
ques ,  de  construction  très-grossière.  Sur  le  flanc  gauche  de 
cette  gorge ,  assez  difficile  à  gravir,  paraissent  quelques  ruines 
clair-semées.  Vers  la  crête,  une  longue  muraille  antique  longe 
notre  route,  sur  le  flanc  de  la  colline  de  droite. 

Arrivés  au  sommet  de  la  montée,  à  huit  heures  trente-trois 
minutes ,  nous  nous  engageons  sur  une  espèce  de  col  dommé 
à  gauche  par  une  colline  peu  élevée ,  et  qui  n'a,  sur  notre 
droite,   qu'une  largeur  de  soixante -quinze  mètres  d'abord, 
puis  qui  se  rétrécit  très-promptement,  jusqu'à  n'avoir  plus  que 
vingt-cinq  mètres.  A  partir  de  là  commence  un  escarpement 
presque  à  pic ,  qui  plonge  sur  une  vallée  fort  profonde,  nom- 
mée Ouad-el-Merked ,  et  au  fond  de  laquelle  nous  voyons  des 
champs  bien  cultivés.  Dans  cette  vallée  sont  des  ruines  nom- 
mées Kharbet-el-Merked ,  situées  au  pied  même  de  l'escarpe- 
ment, et  que  nous  ne  pouvons  par  conséquent  apercevoir. 
Ces  ruines  sont  situées  presque  exactement  à  l'est  de  Djenbeh. 
Je  ne  trouve  dans  l'Écriture  sainte  qu'une  seule  localité 
dont  le  nom  présente  quelque  ressemblance  avec  celui  d'cl- 
Merked  ;  c'est  Makkeda ,  ville  de  la  tribu  de  Juda ,  men- 
tionnée* parmi  les  villes  de  la  plaine.  Cette  ville  fut  prise 
par  Josué  (x,  28f),  qui  fit  passer  tous  ses  habitants  au  fil  de 
Tépée.  Eusèbe,  au  mot  Maxnâà,  et  saint  Jérôme  nous  appren- 
nent que  cette  ville  était  à  huit  milles  à  l'est  d'Eleuthéropolis, 
qui  doit  être  bien  voisine  de  la  moderne  Beit-Djibrin,  si  ce  n'est 
Beit-Djibrin  elle-même.  Josèphe,  en  racontant  l'exploit  de  Jo- 
sué, nomme  cette  même  ville  Majcxio^à  *.  Je  suis  assez  disposé  à 


1.  Josué,  XV,  41. 
î.  Ant.  Jud.,  V,  1, 17. 
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croire  que  notre  el-Merked  pourrait  bien  être  la  Makkeda, 
mpû,  biblique. 

A  huit  heures  trente -cinq  minutes,  nous  nous  engageons 
dans  un  ravin  dirigé  au  nord,  et  dont  nous  abandonnons 
bientôt  le  fond,  pour  cheminer  sur  le  flanc  de  la  colline  de 
gauche.  A  huit  heures  quarante  minutes,  nous  marchons  au 
nord-ouest,  à  trente-cinq  mètres  environ  du  fond  du  ra\1n,  et  à 
deux  cents  mètres  seulement,  à  vol  d'oiseau,  du  sommet  de  la 
colline  qui  domine  la  droite  de  ce  ravin.  A  huit  heures  cinquante 
et  une  minutes,  notre  route  s'incline  au  nord-nord-ouest,  pour 
passer  immédiatement  à  Touest,  sur  un  plateau  de  trois  cents 
mètres  de  largeur,  enfermé  entre  deux  lignes  de  collines  assez 
élevées.  A  neuf  heures  précises,  nous  marchons  au  nordr-ouést 
et  nous  sommes  en  face  de  ruines  énormes  qui  garnissent 
toute  la  pointe  ouest  de  la  colline  de  gauche ,  que  nous  lon- 
geons depuis  dix  minutes.  Ce  sont  de  longues  files  de  murailles 
primitives,  se  recoupant  à  angle  droit,  ayant  une  longueur 
de  plus  de  cinq  cents  mètres,  et  sur  Tune  desquelles  est 
appuyée  une  vaste  enceinte  quadrangulaire.  Au  delà  est  une 
petite  plaine  de  cinq  cents  mètres  de  profondeur,  garnie  de 
ruines,  et  à  laquelle  aboutissent  de  belles  et  larges  allées  de 
pierres  fichées,  tout  à  fait  semblables  aux  routes  royales  de  la 
terre  de  Moab. 

Ces  ruines,  qu'il  serait  très-important  d'eiaminer  avec  soin 
et  à  loisir,  portent  le  nom  de  Kharbet-Omm-el-Arays  (ruines  de 
la  mère  de  la  fiancée).  A  neuf  heures  douze  minutes,  ces  ruines 
énormes  n'ont  pas  encore  cessé  de  se  montrer,  et  nous  côtoyons 
une  double  allée  de  pierres ,  qui  est  bien  conservée  sur  une 
étendue  de  trente  mètres  environ.  Puis  une  allée  simple  s'in- 
clinant  au  nord-ouest,  à  travers  un  petit  vallon  d'une  trentaine 
de  mètres  de  largeur,  va  aboutir  à  une  enceinte  circulaire,  con- 
struite en  très-grosses  pierres,  et  qui  couronne  le  sommet  d'un 
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grand  mamelon,  que  nous  laissons  à  notre  gauche.  A  neuf 
heures  vingt  et  une  minutes ,  nous  marchons  à  peu  près  exac- 
tement au  nord.  Depuis  quelques  temps,  les  larges  gouttes 
d^une  pluie  glacée  sont  venues  nous  assaillir,  et  bientôt  des 
nuages,  chassés  avec  violence  par  le  vent  d'ouest,  se  sont 
amoncelés  sur  notre  tête  ;  ils  crèvent  tout  d'un  coup,  et  nous 
sommes  noyés  dans  une  de  ces  pluies  de  Syrie ,  dont  on  ne  ^ 
peut  se  faire  une  juste  idée,  qu'à  la  condition  de  les  avoir 
endurées.  Cette  fois  encore,  il  me  faut,  bon  gré,  mal  gré , 
renoncer  à  lever  le  terrain;  je  remets,  en  soupirant,  mon 
carnet  et  ma  boussole  dans  ma  poche,  et  je  me  résigne, 
non  sans  un  gros  crève-cœur,  à  faire  ce  que  j'ai  fait  hier, 
c'est-à-dire  à  m'efiForcer  de  graver  dans  ma  mémoire  les  noms 
des  localités  importantes  que  je  rencontrerai  chemin  faisant , 
et,  si  faire  se  peut ,  les  heures  précises  auxquelles  je  les  aurai 
rencontrées. 

Au  bout  de  quelques  mmutes,  je  suis  parfaitement  absous, 
à  mes  propres  yeux,  de  ma  paresse  forcée  de  ce  jour.  La  pluie 
est  devenue  tellement  drue,  tellement  glaciale,  que  la  recevoir 
est  un  véritable  supplice.  Nous  avons  beau  nous  abriter  dans 
nos  caoutchouc,  en  très-peu  d'instants  nous  sommes  transis, 
transpercés,  mouillés  jusqu'aux  os,  et  c'est  à  grand'peine  que 
nous  pouvons  continuer  à  tenir  les  rênes  de  nos  chevaux,  tant 
le  froid  nous  a  rapidement  enlevé  l'usage  des  mains  et  des 
pieds.  Je  renonce  à  peindre  l'exaspération  ridicule  avec  la* 
quelle  je  me  suis  niaisement  insurgé,  pendant  quelques  heures, 
contre  l'inclémence  du  ciel  ;  j'ai  eu  beau  jurer,  tempêter,  je 
n'en  ai  pas  reçu  une  goutte  d'eau  de  moins ,  et  je  n'ai  pas 
cessé  de  grelotter  une  seconde  plus  tôt  Au  reste,  je  dois  décla- 
rer, pour  m'excuser,  que  le  moindre  de  mes  guignons  dans 
cette  cruelle  journée  fut  le  froid,  et  que  ce  qui  me  mit  le  plus  au 
désespoir,  ce  fut  l'impossibilité  de  prendre  une  seule  note ,  au 
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milieu  d'un  pays  couvert  de  localités  bibliques,  que  je  ne  fai- 
sais qu'apercevoir  en  passant.  Je  formai  dès  lors  le  projet  de 
revenir  sur  ce  terrain  et  d'entreprendre,  aussitôt  que  le  temps 
me  le  permettrait,  une  exploration  de  tout  le  pays  de  Canaan. 
Ce  dessein  une  fois  arrêté,  je  n'eus  plus  de  regrets  aussi  vifs, 
et  ce  fut  alors  seulement  que  je  maugréai  pour  tout  de  bon 
^contre  la  pluie  et  contre  la  froidure,  pour  elles-même. 

Quoique  décidé  à  revenir,  je  ne  négligeais  pas  de  demander 
le  nom  de  toutes  les  ruines  que  je  rencontrais  sur  ma  route , 
et  c'est  ainsi  que  je  recueillis  les  notes  suivantes,  dont  je  sens 
tout  le  prix,  aujourd'hui  que  j'ai  dû  renoncer  au  vif  plaisir  de 
voir  en  détail  et  à  l'aise  cette  contrée  si  intéressante.  J'ai  dit 
tout  à  l'heure  que  j'avais  été  contraint  d'abandonnner  le  tracé 
de  ma  carte,  dès  neuf  heures  vingt  et  une  minutes,  A  neuf 
heures  quarante-huit  minutes,  nous  avons  laissé,  à  cent  mètres 
environ  sur  notre  droite,  une  colline  couverte  de  ruines  : 
c'est  le  Djebel  et  le  Kharbet-Mayn.  Nous  trouvons  dans  Josué 
(XT,  56),  parmi  les  villes  de  la  région  montueuse  de  Juda  : 
Maoun,-  Kermel,  Ziph  ctlouta.  — LaMaoun  (livo)  citée  dans 
ce  verset,  n'est  certainement  pas  autre  chose  que  le  Kharbcl- 
Màyn,  en  face  duquel  nous  venons  de  passer.  De  la  teneur  de 
ce  premier  verset  il  résulte  très-certainement  que  Maoun  était 
toisine  de  Kermel  et  de  Ziph,  et  nous  allons  voir  tout  à  Thoure, 
que  cela  est  parfaitement  exact.  Nous  lisons  dans  le  livre 
de  Samuel  (xxiii,  24  et  25)  :  —  Ils  se  levèrent  et  allèrent  à 
Ziph  devant  Saûl  ;  David  avec  ses  gens  était  dans  le  désert  de 
Maouri,  dans  une  plaine  à  droite  de  Yesimoun.  —  25  Saûl  alla 
avec  ses  gens  à  la  recherche;  on  l'annonça  à  David  qui  de.<- 
cendit  vers  le  rocher  et  resta  dans  le  désert  de  Maoun.  Saùl 
l'ayant  appris,  poursuivit  David  dans  le  désert  de  Maouiu — 
Plus  loin  encore  nous  lisons  (xxv,  2)  :  —  Il  y  avait  un  homme 
à  Maoun  dont  les  biens  étaient  à  Kermel  ;  cet  homme  était  fort 
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paissant;  il  avait  trois  mille  brebis  et  mille  chèvres;  il  était  pour 
la  tonte  de  ses  brebis,  à  Kermel.  —  L'ensemble  de  ces  versets 
démontre  encore  que  Maoun  et  Kermel  étaient  voisines,  et  que 
de  plus  le  pays  dans  lequel  était  situé  Maoun,  était  une  solitude. 
Certes  ce  pays  n'a  pas  gagné  depuis  :  c'est  un  véritable  désert 
dont  l'aspect  doit  être  des  plus  tristes  par  le  beau  temps;  qu'on 
juge  par  là,  de  ce  qu'il  m'a  paru  par  une  pluie  battante  et  gla- 
ciale. Encore  un  mot  à  propos  de  Maoun  ;  Eusèbe  dit  que  cette 
ville  était  située  dans  la  partie  orientale  de  la  Daroma  ^ 

A  dix  heures,  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  tertre  couvert 
de  ruines  et  situé  à  une  centaine  de  mètres  à  droite  de  la  route 
que  nous  suivons.  Ces  ruines  se  nomment  Kharbet-Omm-el- 
A.âmid  (mines  de  la  mère  des  colonnes).  Il  est  bien  clair  que 
cette  dénomination  toute  moderne  ne  peut  nous  servir  en  rien, 
pour  déterminer  le  nom  primitif  de  cette  localité. 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  nous  longeons  d'autres  ruines 
considérables  et  dont  je  ne  puis  obtenir  le  nom,  des  Arabes^ 
qui  se  trouvent  avec  moi.  Enfin ,  à  onze  heures  précises  nous 
entrons  au  milieu  des  ruines  de  Kermel.  Une  construction 
caiTée  du  moyen  âge,  domine,  de  toute  sa  hauteur  qui  est 
énorme,  le  vaste  emplacement  de  la  ville  de  Kermel.  Au 
pied  de  cette  espèce  do  citadelle,  qui  date  vraisemblablement 
de  l'époque  des  croisades,  gisent  de  beaux  tronçons  de  colonnes 
et  un  chapiteau  qui  a  servi  à  couronner  le  montant  d'une  porte. 
Une  magnifique  citerne  est  creusée  dans  le  roc,  à  un  niveau  un 
peu  inférieur  à  celui  du  plateau  sur  lequel  est  assis  le  château. 
Jusqu'à  perte  de  vue  paraissent  des  rues  garnies,  sur  leurs 
deux  côtés,  de  ruines  contiguës  d'habitations,  d'une  antiquité 
assez  reculée.  Une  visite  détaillée  de  cette  localité  ne  pourrait 
manquer  d'offrir  des  résultats  de  la  plus  grande  importance. 

1.  On  se  rappelle  que  c'est  ainsi  que  se  nommait  la  partie  méridionale  duteni- 
ioire  de  Juda. 
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Ce  que  j'en  ai  vu,  je  n'ai  pu  malheureusement  le  voir  qu'en  me 
réfugiant  derrière  le  château ,  afin  de  m'abriter  pendant  quel- 
ques instants,  contre  la  pluie  qui  nous  fouettait  sans  pitié  depuis 
près  de  deux  heures,  et  encore  me  suis-je  bien  gardé  de  mettre 
pied  à  terre,  car  j'eusse  été  dans  l'impossibilité  physique  de 
remonter  à  cheval. 

Kermel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut,  est 
citée  parmi  les  villes  de  la  tribu  de  Juda'  et  à  côté  de  Maoun. 
Effectivement  les  ruines  de  Mayn  et  de  Kermel  ne  sont  séparées 
l'une  de  l'autre,  que  d'un  peu  plus  d'une  heure  de  marche, 
c'est-à-dire  que  d'environ  une  lieue  et  demie,  ou  deux  lieues 
au  plus.  Cette  ville  exista  avec  une  importance  réelle  jusqu'à 
la  domination  romaine,  et  même  assez  tard,  puisque  nous 
lisons  dans  la  notice  des  dignités  de  l'empire  :  Equités  scu-- 
tarit  Illyriciani  Chermulœ.  Les  cavaliers  scutaires  d'Illyrie 
tenaient  donc  garnison  à  Chermula,  qui  n'est  certainement 
que  notre  Kermel  ;  aussi  Eusèbe,  dans  son  Onomasticon,  au  mot 
KapjxTjXoç,  nous  apprend-il  qu'il  y  avait  une  garnison  roniaine 
en  ce  lieu. 

A  la  sortie  de  Kermel,  nous  retrouvons  d'énormes  allées  de 
pierres,  semblables  en  tout  à  celles  de  la  Moabitide,  sauf  que 
les  blocs  employés  ne  sont  pas  de  lave.  Ces  allées  se  montrent 
de  tous  les  côtés,  coupant  le  terrain  à  droite  et  à  gauche  du 
chemin  que  nous  suivons  et  qui  cette  fois  est'  bien  tracé,  lon- 
geant le  flanc  des  coteaux  et  s'enfonçant  dans  des  vallons  garnis 
de  petits  chênes  verts.  Partout  se  voient  des  ruines  d'une  anti- 
quité très-reculée.  Une  heure  après  avoir  quitté  Kennel ,  par 
exemple,  nous  traversons  les  décombres  d'une  véritable  ville; 
mais  nous  n'avons  ni  le  temps  ni  le  courage  de  les  examiner. 
Une  seule  chose  attire  notre  attention  en  passant  :  c'est  un  puits 


1.  Josué,  XV,  55, 
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entaillé  dans  le  roc,  avec  margelle  et  auge  pris  dans  la  masse. 
Il  est  évident  que  ce  puits  est  de  la  plus  haute  antiquité;  mais 
il  m'est  impossible  d'avoir  le  nom  de  cette  ruine.  Chacun  marche 
pour  son  compte,  empaqueté,  aussi  étroitement  que  possible, 
dans  tout  ce  qui  peut  le  garantir  quelque  peu  de  la  pluie  et  du 
froid  ;  j'adresserais  donc  vainement  une  question  à  nos  arabes; 
ils  ne  l'entendraient  pas ,  ou  plus  probablement  encore  ils  ne  se 
donneraient  pas  la  peine  d'y  faire  attention,  pour  n'être  pas 
obligés  d'y  répondre.  Décidément,  cette  affreuse  journée,  c'est 
notre  retraite  de  Moscou,  et  nous  sonmies  en  pleine  déroute. 

Un  peu  plus  loin ,  cependant,  on  me  montre  un  monticule 
situé  à  quelques  cents  mètres  à  droite  de  la  route,  et  couvert 
de  ruines.  C'est  Zif ,  dont  le  nom  antique,  n'a  pas  subi  la 
plus  petite  altération.  Le  verset  55  du  chapitre  xv  de  Josué, 
on  se  le  rappelle ,  ne  contient  que  les  quatre  noms  :  Maoun , 
Kermel ,  Zif  et  Youta.  11  semble  que  ces  localités  devraient 
être  rangées  dans  ce  verset,  comme  elles  le  sont  sur  le  terrain, 
c'estr-à-dire  en  remontant  du  sud  au  nord.  11  en  faudrait  con* 
dure  que  Youta  doit  être  cherchée  au  nord  de  Zif;  mais  il  n'en 
est  rien.  La  carte  de  Zimmermann  porte,  vers  ce  point,  une 
seule  localité,  nommée  Youkin ,  et  il  serait  difficile  de  croire, 
bien  que  les  deux  noms  commencent  par  la  même  syllabe,  qu'il 
y  a  identité  entre  la  Youta  biblique  et  la  Youkin  niodeme. 
Cela  paraît  d'autant  plus  difficile  d'ailleurs,  que  Youta  existe 
toujours  assez  près  et  à  l'ouest  de  Kermel,  fort  loin,  et  au  sud- 
sud-ouest  de  Zif. 

Le  nom  de  Zif  est  commun  à  deux  localités  bibliques  de  la 
tribu  de  Juda.  Ainsi ,  nous  trouvons  '  à  l'extrémité  su^  du  ter- 
ritoire de  Juda,  et  dans  le  voisinage  d'Adada  et  de  Gades,  une 
Zif  qui  ne  peut  être  évidemment  confondue  avec  celle  qui  se 


1.  Josué,  XV,  24. 
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trouve  dans  le  voisinage  d'Hebron  et  de  Kermel.  Eusèbe  nous 
apprend  que  celle-ci  était  à  huit  milles  d'Hebron^  dans  la  Da- 
roma;  mais  ce  chiffre  me  paraît  altéré,  et  je  le  crois  un  peu 
exagéré.  Josèphe  '  mentionne  Zif  sous  le  nom  de  Ziçà  parmi 
les  premières  villes  que  Roboam,  fils  de  Salomon,  fit  fortifier 
dans  le  pays  de  Juda.  Un  autre  passage,  extrêmement  impor- 
tant, se  lit  dans  le  môme  livre  ^.  Il  nous  apprend  que  David, 
parti  de  la  solitude  au-dessus  de  Ayn-Djedy  (ÈvyeJaiv),  vint 
dans  la  campagne  de  Zif  (tYîç  ZiçyIvtiç)  ,  à  un  lieu  nommé 
Kaenè  (si;  Tiva  toxov  Raivi?iv  xaXou{i.£V7îv).  Je  suis  bien  tenté 
cette  fois  de  voir  dans  la  Kaenè  de  Josèphe,  la  Youkin  moderne, 
si  voisine  de  Zif. 

La  contrée  de  Zif  était  loin  d'être  florissante  à  l'époque 
biblique,  puisque  nous  lisons  dans  Samuel  (xxm)  : — 14.  Da- 
vid demeura  au  désert  dans  les  lieux  forts ,  et  il  demeura  sur 
une  montagne ,  dans  le  désert  de  Zif.  Saûl  le  cherchait  tou- 
jours, mais  Dieu  ne  le  livra  pas  en  sa  main.| —  15.  David  vit 
encore  que  Saûl  était  sorti  pour  attenter  à  sa  vie;  et  David  était 
dans  le  désert  de  Zif,  à  Harsah  (nisriria)  '•  Enfin  (ch.  xxiii, 
V.  19),  nous  lisons  encore  : — Les  habitants  de  Zif  mon- 
tèrent vers  Saûl,  disant  :  David  se  tient  caché  auprès  de 
nous,  dans  les  lieux  forts,  à  Harsah,  sur  la  colline  de  Haki- 
lah,  qui  est  à  la  droite  de  Yesimoun  (ou  du  désert,  car  lo 
mot  lesimoun,  po^c^s  a  également  cette  signification). 

A  partir  du  point  où  nous  sommes  en  vue  des  ruines  de 
Zif,  nous  entrons  dans  une  contrée  montueuse,  verdoyante 
et  boisée.   Tous  les  coteaux  sont  couverts  de  petits  chênes 

1.  Ant.  Jtd.  viii,  X,  1. 

2.  Ant.  Jud.  VI,  XIII.  2. 

3.  Voici  ce  que  Gahen  fait  observer  à  propos  de  ce  nom  :  «  Selon  quclques-mi^ 
c'est  un  nom  d'endroit  :  à  Horscha;  d'après  le  cliiildéen  ce  mot  signifie  dans  la 
forêt.  »  Les  nombreux  chênes  verts  qui  couvrent  tous  les  flancs  des  vallées  de  wW*: 
contrée,  rendent  cette  version  assez  probable. 
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verts.  Des  ruines  se  montrent  partout  le  long  de  la  route,  et  de 
temps  à  autre  nous  apercevons,  sur  les  hauteurs,  des  Arabes 
qui  gardent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres. 
Le  temps  ne  s'est  pas  embelli,  au  contraire.  Plus  nous  avons 
avancé  vers  Hebron ,  plus  la  pluie  a  été  diluvienne.  Enfin  à 
une  heure  ^  après  avoir  passé  devant  un  ignoble  bâtiment  qui 
porte  le  nom  pompeux  de  lazaret,  après  avoir  longé  une 
immense  citerne  creusée  dans  le  roc ,  entre  un  vaste  cimetière 
musulman  et  la  pointe  ouest  de  la  ville ,  nous  pénétrons  dans 
celle-ci,  par  une  petite  poterne  qui  doime  accès  dans  une  rue 
plus  étroite ,  plus  mal  pavée,  plus  tortueuse  et  plus  sale  fencore 
que  les  rues  de  Jérusalem;  c'est  Naplouse  en  laid. 

Nous  sonmies  allés,  conduits  par  Matteo,  nous  loger  dans 
une  petite  case  humide  et  froide ,  mais  assez  propre ,  où  nous 
aiTivons  avec  un  véritable  bonheur.  Un  immense  brasero  rem- 
pli de  charbon  incandescent,  nous  est  apporté  au  bout  de 
peu  d'instants;  nous  nous  dépouillons  le  plus  vite  possible 
des  vêtements  que  la  pluie  a  collés  sur  nos  personnes,  et 
nous  nous  séchons  le  moins  mal  que  nous  pouvons,  avec 
une  porte  toute  grande  ouverte,  afin  de  nous  éviter  l'ennuî 
d'être  immédiatement  asphyxiés  par  le  charbon.  Nous  déjeu- 
nons en  hâte,  nous  prenons  force  café,  nous  fumons  force 
tchibouks,  et  au  bout  d'une  heure,  nous  nous  trouvons  un  peu 
ragaillardis.  Il  était  temps,  car  depuis  le  matin  nos  esprits 
avaient  une  immense  propension  à  tourner  au  lamentable. 

Impossible  de  mettre  le  pied  hors  de  notre  gîte;  nous  avons 
été  assez  mouillés  comme  cela,  et  nous  renonçons  au  désir  de 
visiter  Hebron,  coûte  que  coûte,  précisément  parce  que  nous 
nous  promettons  d'y  revenir.  Hélas!  cette  fois,  comme  tou- 
jours, nous  eussions  été  sages  de  braver  la  pluie  quelques 
moments  de  plus,  afin  d'emporter  au  moins  une  idée  do  la 
ville.  Tout  ce  que  j'en  sais  se  borne  à  beaucoup  trop  peu  de 
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chose.  Elle  occupe  le  fond  d'une  assez  large  vallée,  dont  les 
coteaux  sont  garnis  de  beaux  oliviers  et  de  vignobles.  A  Test, 
la  ville  s'élève  un  peu  sur  le  flanc  de  la  colline ,  et  c'est  là 
qu'est  placée  la  mosquée,  inaccessible  pour  tout  autre  que  pour 
un  Musulman ,  et  dans  laquelle  est  enfermé ,  à  ce  que  l'on 
dit,  le  fameux  caveau  de  Makfelah  où  furent  enterrés  Sara  et 
les  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

Quelques  mots  maintenant  sur  l'origine  d'Hebron;  il  en  est 
assez  souvent  fait  mention  dans  l'Écriture  sainte.  Nous  y 
lisons  '  :  —  Sarft  mourut  à  Kiriath-Arbft,  qui  est  Hebron ,  au 
pays  de  Canftan;  Abraham  vint  faire  le  deuil  de  Sarft  et  la 
pleurer.  —  19.  Ensuite  Abraham  enterra  Sarft,  sa  femme, 
dans  la  caverne  du  champ  de  Makfelah ,  devant  Mamra  ;  là  est 
Hebron  dans  le  pays  de  Ganftan.  —  30.  Le  champ ,  ainsi  que 
la  caverne  qui  s'y  trouve,  resta  à  Abraham  comme  une  pro- 
priété sépulcrale  venant  des  fils  de  Heth.  Les  bocages  de 
Mamra  sont  mentionnés  dans  un  autre  passage  *  :  —  Abraham 
dressa  ses  tentes,  vint  et  s'établit  dans  le  bocage  de  Mamra, 
qui  est  près  de  Hebron,  et  il  y  bâtit  un  autel  à  Jehovah.  — 
De  ces  deux  passages  réunis,  il  résulte  évidemment,  à  mon 
sens,  que  le  bocage  de  Mamra  était  sur  l'emplacement  de  la 
partie  orientale  de  la  ville  actuelle  d'Hebron.  Enfin  la  vallée 
de  Hebron  (p'iDn  poy)  est  mentionnée  au  verset  14  du  chap. 
xxxvii  de  la  Genèse. 

Quanta  l'antiquité  de  la  ville  d'Hebron,  elle  est  fixée  par 
un  passage  biblique  3.  —  Hebron  avait  été  bfttie  sept  ans  avant 
Tsftan  d'Egypte.  — Tsftan,  c'est  incontestablement  Tanis;  mais 
malheureusement  ce  texte  ne  nous  indique  pas  quand  Tanis 
fut  bfttie.  Hebron  fut  donnée  en  héritage  à  Kaleb,  fils  de 

1.  Genèse,  xxni^  S. 
S.  Genèse,  xin,  18. 
t.  Nombres,  it,  ss. 
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Yafhah  '•  L'Écriture  nous  apprend  encore  que  Kiriath-Arbft , 
qui  est  Hebron,  sur  la  montagne,  fut  choisie  pour  une  des 
villes  de  refuge  \  Enfin  la  grande  piscine  que  nous  avons  vue 
en  entrant  à  Hebron  est. aussi  mentionnée  dans  la  Bible ,  car 
nous  lisons  ^  :  ---  David  commanda  à  ses  gens  qui  les  tuèrent  ; 
ils  leur  coupèrent  les  mains  et  les  pieds,  et  les  pendirent  près 
rétang  qui  est  près  d'Hebron  (pi^ra  ronûn  Vy) ,  et  ils  pri- 
rent la  tête  dls-Basath  et  Tensevelirent  au  sépulcre  d* Abn«r,  à 
Hebron.  —  Une  piscine  pareille  à  celle  qui  existe  de  nos  jours, 
est  incontestablemrat  d'une  très-haute  antiquité. 

Il  y  aurait  un  chapitre  entier  à  écrire  sur  Thistoire  d'He- 
bron,  si  Ton  voulait  en  coordonner  tous  les  faits,  épars  dans  la 
Bible  et  dans  les  écrits  sacrés  et  prctfanes  ;  mais,  un  semblable 
travail  n'entrant  pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé,  je  me 
contenterai  de  renvoyer  aux  sources  originales.  D'ailleurs  TiU 
lustre  Beland  a  réuni  au  mot  Chebran^  la  plupart  des  passages 
que  je  pourrais  citer  ici ,  et  je  me  dispense  de  copier  un  résumé 
beaucoup  mieux  fait  sans  doute  que  je  ne  l'eusse  fait  moi-* 
même,  et  fait  d'ailleurs  avec  beaucoup  plus  d'autorité  scienti- 
fique que  je  n'en  puis  espérer  pour  moi.  Je  me  bornerai  donc 
à  dire  qu'Hebron  a  reçu  des  Musulmans  le  nom  d'el-Khalil 
(l'Ami  de  Dieu) ,  en  commémoration  du  patriarche  Abraham , 
qui  porte  spécialement  parmi  eux  le  nom  d'el-Khalil. 

Nous  avons  eu,  vers  la  fin  de  la  journée,  la  visite  d'un  haut 
et  puissant  personnage,  qui  nous  a  été  amené  par  les  scheikhs 
Abou-Daouk  et  Hamdan.  C'est  le  scheikh  Abd-Allah,  qui  jouit 
d'une  suprématie  à  peu  près  absolue  sur  tous  les  Arabes  répan*- 
dus  dans  le  pays  d'Hebron.  11  est  extrêmement  poli,  et  nous 
fait  des  ofires  de  service&fort  obligeantes,  pour  le  cas  où  nous 

t.  JosDé,  xiv^  IS  et  14. 
S.  Josué,  xx^  7. 
8.  Samuel,  11^  nr,  IS. 
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désirerions  revenir  à  Hebron  et  établir  là  notre  quartier  géné- 
ral ,  afin  d'explorer  toute  la  contrée  d'alentour.  Nous  acceptons 
avec  reconnaissance,  et  nous  nous  promettons  bien  de  mettre 
à  profit  la  bonne  volonté  de  ce  haut  et  puissant  petit  seigneur. 

J'ai  fait  aujourd'hui  cadeau  à  notre  bon  Hamdan  d'un  assez 
beau  sabre,  de  mon  excellent  fusil  à  deux  coups  et  de  mes  pis- 
tolets de  poche,  pour  lui  témoigner  toute  ma  reconnaissance. 
Le  brave  homme  a  toutes  les  peines  du  monde  à  ne  pas  laisser 
percer  la  joie  vive  qu'il  ressent,  et  à  conserver  l'air  froid  et 
guindé  qu'exige  impérieusement  le  décorum  arabe,  dans  toutes 
les  circonstances  heureuses  ou  malheureuses.  Nous  ne  nous  y 
laissons  pas  prendre,  et  il  est  bien  clair  que  nous  avons  vigou- 
reusement chatouillé  l'amour-propre  duscheikh  des  Thaâmera, 
en  mettant  entre  ses  mains  de  magnifiques  armes,  qu'il  aura 
bientôt  détraquées,  mais  qui  n'en  exciteront  pas  moins  l'admi- 
ration de  tous  les  Bédouins  qu'il  rencontrera  désormais. 

La  fatigue  de  la  journée  a  été  telle  que  nous  avons  tous  hâte 
de  nous  mettre  au  lit;  aussi,  le  dîner  et  les  écritures  sont-ils 
expédiés  en  hâte,  après  quoi  chacun  s'étend  sur  sa  couchette, 
en  pensant  que  demain  nous  rentrerons  à  Jérusalem. 

Avant  le  dîner,  Matteo  m'a  fait  voir  une  sorte  de  petite  capse 
en  marbre  blanc,  et  en  forme  de  sarcophage,  portant  une  croix 
patéc,  à  branches  égales,  sur  l'une  de  ses  faces.  Cette  espèce 
d'urne  funéraire,  h  trois  cases,  est  la  propriété  de  notre  hôte; 
elle  a  été  découverte,  à  ce  que  prétend  celui-ci,  dans  une  des 
nombreuses  grottes  sépulcrales  entaillées  dans  le  flanc  des  col- 
lines qui  environnent  Uebron.  J'ai  bien  quelque  envie  d'acquérir 
ce  curieux  niarbre,  mais  j'ai  peur  que  son  détenteur  no  l'estime 
trop  haut,  à  en  juger  par  le  cas  qu'il  a  l'air  d'en  faire.  Cepen- 
dant, après  quelques  pourparlers,  dans  lesquels  Matteo  me  sert 
d'intermédiaire ,  je  fais  l'emplette  de  l'urne,  pour  une  somme  de 
soixante  piastres,  sur  lesquelles,  très-probablement,  Matteo 
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prélève  la  dîme  que  les  drogmans  ont  la  douce  habitude  de 
palper,  dans  tous  les  marchés  qu'ils  sont  chargés  de  conclure 
pour  leurs  maîtres. 

S5  JANVIER. 

Notre  nuit  a  été  excellente,  malgré  les  cris  incessants  des 
chakals»  qui  sont  comme  chez  eux  dans  les  rues  d'Hcbron. 
Nous  avons  dormi  comme  des  souches,  et  cependant  il  me 
semble  que  j'ai  entendu  la  porte  de  notre  chambre,  qu'il  suffit 
de  pousser  du  bout  du  doigt  pour  qu'elle  s'ouvre,  gémir  sur 
ses  gonds.  Qui  est  entré  chez  nous?  Je  n'en  sais  rien,  et  je 
ne  m'en  inquiète  guère  d'abord;  rien  n'a  disparu,  chaque 
chose  est  à  ^a  place.  Mais,  abomination  de  la  désolation I  on 
se  rappelle  que  Papigny  avait  tué  un  charmant  colibri  dans  le 
Rhôr-Safieh,  et  que  je  m'étais  approprié  sans  scrupule  la  dé- 
poijilledu  charmant  petit  animal.  De  plus,  entre  Br-Il'maïl  et 
Djenbeh,  Belly  avait  tué  un  ravissant  oiseau  assez  semblable  à 
une  perdrix,  mais  jaune  et  orné  d'un  collier  brun.  Les  deux 
bêtes  étaient  réservées  au  scalpel  du  naturaliste,  et  Belly 
devait  les  dépouiller  avec  soin,  dès  que  nous  serions  arrivés  à 
Jérusalem.  Voilà  qu'un  misérable  chat,  bien  plus  amateur  d'oi- 
seaux que  nous  tous,  est  venu,  cette  nuit,  croquer  nos  doux 
trésors ,  et  débarrasser  notre  ami  de  la  corvée  qui  l'attendait. 
C'est  cet  affreux  animal  qui  s'est  faufilé  chez  nous  en  malfai- 
teur ,  pendant  la  nuit ,  et  il  ne  nous  a  laissé,  des  deux  oiseaux 
prisés  si  haut  par  nous,  que  trois  ou  quatre  plumes  et  quelques 
bouts  de  patte.  Je  fais  une  horrible  grimace ,  en  découvrant 
ce  mystère  d'iniquité;  je  gronde  tout  le  monde,  qui  n'en  peut 
mais,  et  j'avoue  que  je  demande  au  ciel  de  rencontrer  mon 
ennemi,  le  chat,  pour  lui  faire  payer  cruellement  le  tort  qu'il 
m'a  fait,  en  se  livrant  à  son  métier  de  chat.  Quand  je  me 
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lamenterais  jusqu'à  demain,  je  n'en  aurais  pas  une  plume  ni 
une  patte  de  plus,  des  deux  oiseaux  croqués;  je  prends  donc 
le  parti  le  plus  sage,  celui  de  ne  pas  gémir  outre  mesure,  et 
de  regretter  in  petto. 

Nous  ne  pouvons,  ni  ne  voulons  nous  éternisera  Hebron.  Nous 
avons  une  hâte  extrême  de  rentrer  à  Jérusalem,  et  nous  nous 
mettons  à  cheval  par  un  temps  assez  joli  et  assez  clair,  mais 
très-froid.  Nous  sortons  de  la  ville  par  la  porte  qui  nous  y  a 
donné  accès  hier;  nous  longeons  de  nouveau  la  vaste  piscine 
dont  j'ai  déjà  parlé;  nous  tournons  à  droite,  entre  la  piscine 
et  le  cimetière  musulman,  en  passant  à  travers  de  magnifi- 
ques oliviers,  et  nous  ne  tardons  pas  à  nous  engager  dans  une 
montée  pavée,  vraisemblablement  la  voie  antique  qui  con- 
duisait d'Hebron  à  Jérusalem.  Cette  montée  est  aujourd'hui 
transformée  en  un  véritable  torrent,  qui  occupe  toute  la  largeur 
du  chemin  et  qui  roule  impétueusement  jusqu'au  fond  de  la 
vallée  d'Hebron,  les  eaux  dont  l'effroyable  pluie  des  derniers 
jours  a  inondé  le  pays  d'alentour. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  route,  sont  de  magnifiques 
vignobles,  au  milieu  desquels  paraissent  fréquemment  des 
cabanes  et  des  tours  rondes,  placées  là,  sans  doute,  comme 
bâtiments  d'exploitation,  aussi  bien  que  comme  postes  de  pro« 
tection,  destinés  à  recevoir  des  gardiens.  Du  reste,  ce  mode 
de  surveillance  n'est  pas  d'invention  toute  récente  en  Judée, 
puisque  le  prophète  Isale  nous  apprend  que  de  son  temps 
il  était  déjà  en  usage;  voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons 
dans  son  livre  (I9  8)  :  —  Elle  est  restée,  la  fille  de  Sion, 
comme  une  cabane  dans  un  vignoble.  Et,  plus  bas  (v)  : 
— ^  1.  Je  veux  chanter  à  mon  bien-aimé  le  chant  de  mon  ami 
sur  son  vignoble  :  Mon  bien-aimé  avait  un  vignoble  sur  une  col- 
line grasse*  —  2.  Il  l'entoura  d'une  haie,  en  ôta  les  pierres, 
y  planta  de  bons  ceps,  construisit  une  tour  dans  le  milieu,  et 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         443 

y  creusa  aussi  une  cuve;  puis  il  espéra  qu'il  produirait  du 
raisin ,  et  il  produisit  du  verjus.  —  On  le  voit  une  fois  de  plus , 
rien  ne  change  dans  ce  pays,  et  ce  qui  s'y  pratiquait  il  y  a 
trente  siècles,  s'y  pratique  exactement  de  môme  aujourd'hui. 
Une  fois  arrivés  sur  les  plateaux ,  nous  ne  tardons  pas  à  ren- 
contrer, à  gauche  de  la  route,  des  ruines  très-apparentes,  nom- 
mées Kharbet-er-Ram ,  et,  un  peu  plus  loin,  Kharbet-en-Na- 
sara.  Quelle  est  cette  Rama?  je  l'ignore.  Quant  au  bourg  dont 
les  ruines  portent  le  nom  d'en-Nasara  (  les  Chrétiens) ,  il  est 
presque  permis  de  supposer  qu'il  dut  son  origine  aux  croisades; 
néanmoins,  je  me  garderais  bien  de  l'affirmer;  car,  pour  assi- 
gner  à  une  localité  ruinée  une  origine  relativement  aussi  mo- 
derne, il  faudrait  en  avoir  examiné  les  restes  avec  très-grand 
soin,  et  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  faire. 

Un  peu  plus  loin ,  nous  apercevons  sur  notre  droite  le  vil- 
lage de  Halhoul;  et  quelque  temps  après,  à  l'est,  celui  d'ech- 
Chioukh.  Cette  fois,  pas  de  doute  possible  ;  nous  avons  aiïaire 
à  une  localité  biblique  (^mVn)  qui  se  trouve  mentionnée 
dans  Josué  (xv,  58)  parmi  les  villes  de  la  région  monta- 
gneuse de  Juda.  —  Halhoul,  ReitrSour  et  Djedour.  —  Un  vil- 
lage moderne  de  Reit-Sour  existe  à  peu  de  distance,  à  l'occident 
de  Halhoul  ;  et  au  nord-ouest  de  ce  même  village ,  nous  avons 
rencontré,  quelques  minutes  plus  tard,  un  village  d'ed- 
Déroueh  qui  pourrait  bien  avoir  pris  la  place  de  la  Djedour 
biblique.  Plus  loin  encore,  et  à  droite  de  la  route,  se  mon- 
trent d'autres  ruines  assez  étendues  et  qui  s'appellent  Abou- 
Fid.  Ces  ruines  ont  un  aspect  qui  dénote  une  antiquité  fort 
reculée. 

Après  avoir  passé  en  face  d'un  village  situé  un  peu  loin 
à  gauche  de  la  route,  et  nommé  Reit-Oummar,  nous  arri- 
vons à  rentrée  d'une  charmante  vallée,  garnie  de  beaux  arbres 
qui  ombragent  une  fontaine  nommée  Rir-el-Hadji-Ramadan. 
II.  ^ 
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Cette  vallée  se  nomme  Ouad-el-Biar,  et  elle  a  reçu  son  nom 
de  plusieurs  puits  très-considérables,  que  Ton  rencontre  che- 
min  faisant,  et  qui  sont  vraisemblablement  fort  anciens,  car 
ce  ne  sont  sûrement  pas  les  Arabes  de  nos  jours  qui  ont 
pris  la  peine  de  les  creusen  Une  fois  au  fond  de  TOuad- 
el-Biar,  on  gravit  le  rideau  de  oolUnes  qui  le  ferme,  et 
en  cheminant  à  travers  des  roohers  nus,  par  des  sentiers 
très-étroits I  trè&^fficiles  pour  les  chevaux,  et  le  long  des- 
quels on  rencontre  des  restes  de  constructions  d*tme  très*haute 
antiquité ,  on  arrive  enfin  à  une  cr^  de  laquelle  on  aperçoit 
à  ses  pieds,  et  k  droite,  au  fond  d*une  vallée  verdoyante, 
des  enclos  ruinés  qui  portent  le  nom  de  DeIr-el-Benat.  Là 
fut  évidemment  un  couvent  de  filles  à  Tépoque  des  croisades. 
Un  peu  plus  loin,  à  Touest,  on  aperçoit  le  village  d'Ertas  ^,  et 
devant  soi ,  une  forteresse  du  moyen  âge  en  assez  bon  état  : 
c'est  le  Qalaat-el-Bourak.  En  deçà  de  eelle*«ci  sont  trois 
immenses  citernes  »  connues  des  voyageurs  sous  le  nom  d'é- 
tangs  ou  de  vasques  de  Salomon.  Enfin  ^  an  nordM>uest  do 
Qalaat-el-Boorak ,  parait  une  construction  importante  nom- 
mée el-Khoudr;  c*est  un  ancien  couvent  de  Saint*  George.  La 
vue  dont  on  jouit  de  ce  point  élevé  est  admirable,  et  on  ne 
se  lasse  pas  de  la  contempler. 

Nous  eussions  été  ravis  de  faire  notre  balte  du  déjeuner, 
avec  un  pareil  panorama  sous  les  yeux  ;  mais  il  est  utile  et 
agréable  d'avoir  de  feau  à  boire  en  mangeant,  et  cette  con- 
sidération élémentaire  nous  décida  à  descendre  jusqu^au  fried 

1.  Le  village  d'Ertas  ne  serait-il  pas  par  hasard  FAiethiisa  dont  parift  Mhgèm 
Ant.  Jud.  XIV,  iv^  4)  et  qn'il  cite  comme  ayant  été  enlevée  aux  Juifs  par  Pompée, 
et  j»ltitnée  à  166  liakitantt  «TM  llaitisa,  Âtoi  et  lamnia.  Joeèpbe,  dans  œ  même 
passage^  dit  que  ces  vUle»  étaiont  dâat  rintériair  im  terres,  el  ommiie  Marissa 
devait  se  trouve]*  dans  le  voisinage^  il  est  très-possible  que  l'Ertas  moderne  ne  soit 
en  TéaMfté  que  r*Api»MMi  de  Josèphe.  Cet  historien  répète  les  mêmes  renseignements 
sur  Areth«sadalii]a€nftTOlii(Ul9ie<u  tii^  7). 
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des  murailles  du  Qalaat-el-Bourak ,  où  une  fontaine  abon-> 
dante,  qui  alimente,  pour  sa  petite  part,  les  trois  vasques  de 
Salomon ,  nous  promettait  tout  le  comfort  que  nous  pouvions 
désirer  dans  le  désert.  En  quelques  minutes  nous  fûmes 
arrivés;  notre  tapis  fut  étendu  au-dessus  de  la  fontaine  même; 
nous  nous  étendîmes  cette  fois  sur  le  gazon,  et  nous  fîmes 
honneur  &  nos  poules  desséchées  et  à  nos  œufs  durs,  avec 
une  joie  très-vive,  en  pensant  que  nous  allions  rentrer  à 
Jérusalem,  et  y  trouver  enfin  le  repos  dont  nous  commencions 
à  avoir  le  plus  grand  besoin. 

Pendant  notre  festin,  le  gouverneur  turk  du  château,  au 
pied  duquel  nous  nous  étions  établis,  sortit  à  cheval  en  com- 
pagnie de  trois  ou  quatre  autres  Turks  de  la  vieille  roche, 
c'est-à-dire  costumés  à  F  ancienne  mode.  Ces  messieurs  allaient 
faire  une  petite  promenade  de  santé;  ils  ne  nous  honorèrent 
pas  de  la  moindre  attention,  et  nous  leur  rendîmes  amplement 
leur  politesse.  Nos  scheikhs,  surtout,  prirent  en  les  voyant 
passer,  une  expression  de  souverain  mépris  que  ceux  qui  en 
étaient  Tobjet  n'eurent  pu,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
considérer  comme  une  marque  de  déférence.  Le  fait  est  qu'en 
ce  pays,  les  Turks  ne  se  donnent  que  Tair  de  mépriser  les  Ara- 
bes dont  ils  ont  une  peur  affreuse;  tandis  que  les  Arabes  ne  se 
font  pas  faute  de  mépriser  souverainement  les  Turks,  et  de  le 
leur  faire  bien  voir,  dès  qu'ils  sont  hors  de  l'enceinte  de  Jéru- 
salem. Ceci  revient  à  dire  que  la  domination  ottomane  s'étend, 
tant  bien  que  mal,  jusqu'aux  murs  de  la  ville,  et  que,  cette 
barrière  une  fois  passée,  il  ne  reste  plus,  de  cette  domination, 
que  ce  que  les  Bédouins  en  veulent  bien  supporter.  Il  ne  faut 
pas  être  un  devin  de  première  qualité,  pour  pronostiquer  dans 
un  avenir  assez  peu  éloigné,  l'expulsion  radicale  de  la  race 
turke,  de  toutes  les  contrées  où  la  race  arabe  est  le  vrai  pro-- 
dult  du  sol.  Je  pensais  ceci  pendant  notre  déjeuner  sur  le 
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bord  des  vasques  de  Salomon ,  et  je  ne  me  doutais  pas  que, 
moins  de  deux  années  après,  le  scheikh  Abd-AUah,  dont  j'avais 
reçu  la  visite  à  Hebron,  s'emparerait  pour  tout  de  bon  de 
cette  ville;  qu'il  en  chasserait  honteusement  tout  ce  qu'elle 
renfermait  de  Turks,  et  que  le  pacha  de  Jérusalem,  accou- 
rant avec  les  troupes  qu'il  avait  sous  la  main,  pour  réprimer 
la  rébellion ,  recevrait  à  mi-route  une  si  bonne  correction  qui 
pût  lui  apprendre  à  rester  tranquille  dans  le  cheMieu  de  son 
pachalik ,  qu'il  se  hâterait  de  regagner  Jérusalem  et  de  s'y 
claquemurer  un  peaplus  vite  qu'il  n'en  était  sorti. 

Après  une  heure  de  pause  auprès  du  Qalaat-el-Bourak, 
nous  remontons  à  cheval  et  nous  nous  remettons  en  route. 
Nous  traversons  bientôt  i'Ouad-ed-Thaamera,  et,  à  ce  point, 
tous  nos  braves  amis  se  hâtent  de  prendre  congé  de  nous, 
pour  regagner  leurs  tentes.  Il  ne  reste  plus  avec  nous  que 
Hamdan  et  Abou-Daouk.  Laissant  alors  Beit-Lehm  sur  notre 
droite,  nous  passons  en  vue  des  villages  de  Beit-Djaia',  de 
Nahhalin,  d'er-Bezeth  »,  de  Beit-Safafa,  et  de  Maleha,  village 
qui  donne  son  nom  à  i'Ouad-el-Maleha.  Toutes  ces  localités  sont 
situées  sur  les  collines  placées  à  notre  gauche,  et  desquelles 
nous  nous  écartons,  pour  venir  rejoindre  la  route  de  Beit-Lehm, 
au  point  même  où  se  trouve  le  tombeau  de  Rachel.  Nous 
avons  aperçu,  sur  les  hauteurs  placées  à  quelques  kilomètres 
à  l'ouest  de  la  ligne  de  villages  mentionnés  tout  à  l'heure , 
une  localité  nommée  el-Kabou,  et  auprès  de  laquelle  se  trouve 

1.  Beit-Djala  n'est  très-probablement  qae  I^Jalah  (717^)  mentionnée  parmi  les 
villes  de  la  montagne^  dans  la  tribu  de  Jnda  (  Josné^  xr,  51  ).  A  odté  de  Djalah  le 
même  verset  mentionne  le  village  de  Halin  (|^n)  ^^  J^  ^^  ^^^^  ^°^  dldentîfier 
avec  le  village  de  Nahhalin^  si  immédiatement  voisin  de  Beit-Djala. 

S.  Er-Bezeib  n'est  peut-être  que  le  lieu  où  Bacchides,  parti  de  Jérusalem»  vint  cam- 
per (Maocabées,  i^  75^  19).  Son  nom  est  écrit  n^CiLefU  BiiEmi;  mais  Josèphe  était  le 
nom  de  cette  localité  m(^««  (Ant.  Jud.^  xii^  u,  1)  et  nous  apprend  que  Bacdiîdes 
vint  attaquer  Judas  Maccabée  qui  y  était  campé. 
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un  autre  petit  village  nommé  el-Houaladjeh.  Matteo  m'ap- 
prend 9  chemin  faisant,  qu'à  une  demi-heure  de  distance  d'el- 
Qabou  se  trouve  un  village  nommé  Battir  où  Ton  voit  une 
assez  belle  fontaine.  A  la  droite  de  Battir,  et  sur  la  hauteur 
qui  domine  ce  village,  sont  des  ruines.  Enfin,  entre  el-Qabou 
et  Jérusalem,  est  le  couvent  de  Saint-Jean,  non  loin  duquel 
sont  les  ruines  de  Modeïm,  patrie  des  Maccabées.  Là  avait  été 
construit  leur  mausolée ,  orné  de  pyramides ,  et  dont  Thisto^ 
rien  Josèphe  nous  a  laissé  une  pompeuse  description. 

Matteo  m'a  appris  encore  qu'à  quelques  lieues ,  précisément 
à  l'ouest  d'el-Bourak ,  se  trouve  un  village  avec  ruines  qui  se 
nomme  Chouefkah.  C'est  très-certainement  la  Socho  des  tra- 
ducteurs de  la  Bible ,  mentionnée  au  verset  35  du  chapitre  xv 
de  Josué,  panni  les  villes  de  la  plaine,  puisque  cette  Socho 
(nDW»  Chouïkah)  est  citée  avec  Yarmouth,  et  qu'il  existe, 
précisément  à  côté  de  Choueïkah ,  un  village  qui  se  nomme 
toujours  Yarmouth.  Remarquons,  en  passant ,  que  nous  trou* 
vons  mentionnée,  parmi  les  villes  de  la  région  montueuse  de 
Juda,  une  autre  Socho  (verset  AS)  :  — Et  sur  la  montagne 
Semir,  el-Iatiret  Chouïkah. — Il  n'y  a  pas  de  confusion  possible 
entre  ces  deux  localités  du  même  nom.  Le  seconde  devrait-elle, 
par  hasard,  être  placée  au  village  actuel  d'ech-Chioukh ,  qui 
est  situé  à  l'est  de  Halhoul  ?  Je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin 
de  le  décider. 

Nous  voilà  donc  presque  à  la  porte  de  Jérusalem  ;  Dieu 
soit  loué  l  Gonune  la  journée  est  assez  avancée  déjà ,  il  n'y  a 
pas  pour  nous  de  temps  à  perdre,  si  nous  voulons  trouver  les 
portes  de  la  ville  ouvertes  encore.  Nous  pressons  donc  le  pas  et 
nous  allons  bon  train  ;  pas  assez  bon  train  pourtant,  pour  qu'un 
Arabe  à  pied  ne  puisse  nous  dépasser.  Il  court  comme  un  Bas- 
que ,  et  il  jette  à  nos  scheikhs,  en  passant,  quelques  mots  que 
je  n'entends  pas.  Ceux-ci  m'ont  l'air  aussitôt  un  peu  préoc- 
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cupés;  je  m'empresse  de  leur  demander  ce  dont  il  s'agit, 
et  voici  ce  que  j'apprends.  Si  le  piéton  qui  vient  de  nous 
rejoindre ,  et  qui  a  fait  la  route  de  Hebron  à  Jérusalem  en 
quatre  heures  et  demie,  n'arrive  pas  à  temps  pour  remettre 
aux  autorités  de  Jérusalem  une  lettre  écrite  par  le  directeur  du 
lazaret  d'Hebron ,  qui  déclare  que  nous  ne  sommes  pas  une 
provenance  d'Égypie  avec  patente  brute,  nous  allons  être  mis, 
clair  et  net ,  en  quarantaine  pendant  cinq  jours,  extrà-muros. 
—  Mais,  c'est  absurde  1  nous  écrions-nous;  est-ce  que  nous 
venons  d'Egypte?  —  Qu'est-ce  que  cela  fait?  me  répondent 
Hamdan  et  Abou-Daouk.  Puisqu'on  ne  sait  pas  d'où  nous  ve- 
nons ,  on  ne  manquera  pas  de  croire  de  préférence  que  nous 
venons  d'el-Arich,  puisque  nous  sommes  en  vie,  par  suite  de 
ce  raisonnement  tout  simple,  que  si  nous  étions  allés  à  Karak, 
nous  devrions  être  morts. 

Heureusement,  le  directeur  du  lazaret  d'Hebron  était  un 
brave  homme  qui,  prévoyant  le  désagrément  que  nous  allions 
rencontrer  à  la  porte  de  Jérusalem,  avait  dépêché  un  bon 
marcheur  qui,  pour  quelques  piastres,  apportait  noiv% patente 
nette  aux  autorités  sanitaires  de  la  ville  sainte. 

Gomme  nous  continuons  à  marcher  le  plus  vite  possible, 
nous  rencontrons,  à  Mar-Elias,  des  Beit-Lehmites  qui  viennent 
de  la  ville  et  qui  nous  confirment  la  bonne  nouvelle  que  nous 
allons  coucher  cinq  nuits  de  plus  sous  la  tente.  Le  drogman , 
François,  qui  était  parti  le  matin  bien  avant  nous  d'Hebron, 
afin  d'aller  préparer  les  logements,  a  été  mis  provisoirement 
en  (quarantaine  au  Bab-el-Khalil,  où  il  est  gardé  à  vue,  conmie 
un  vrai  pestiféré  qu'il  n'est  pas.  On  peut  se  figurer  h  quel  point 
nous  sommes  inquiets  et  furieux  tout  à  la  fois.  Enfin  nous 
avons  franchi  tout  ce  qui  nous  reste  de  chemin  à  faire  et  nous 
touchons  à  la  porte  de  la  ville.  François  vient  d'être  mis  en 
liberté,  et  nous  sommes  admis  en  libre  pratique,  grâce  à  notre 
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l>rave  eoureur  d'Hebron.  Je  fais  donner  vingt  piastres  à  celai-ci, 
et  le  pauvre  diable  se  trouve  admirablement  payé  de  sa  peine. 
Ce  n'est  en  v^té  pas  etier. 

La  première  penamne  que  j*aperçois  e^est  notre  bon  abbé 
Michon«  qui,  de  retour  lui-même,  depuis  quelques  heures  seu- 
lement, de  son  voyage  à  Beyrouth,  est  venu  attendre  notre  ar- 
rivée à  la  porte  de  la  ville,  dès  qu'il  a  appris  que  notre  drog^ 
man  François  y  avait  panL  En  rentrant  à  Jérusalem,  il  avait 
été  régalé  de  la  nmvdle  de  notre  mort,  qu'on  donnait  pour 
œrtaiBe depuis  huit  joivsd^êu  Notre  ami,  M.  Botta,  lui-même, 
n'était  pas  saw  quelques  inquiétudes  sur  notre  sort;  il  n'avait 
pu»  d'aucune  manière»  obtenir  la  moindre  nouvelle  de  nous,  et 
ce  silence  absolu  loi  laissait  beaucoup  à  penser  sur  l'isstfe  proba- 
ble de  notre  eipéditlon  aventureuse;  et  voilà  que  tout  à  coup 
nom  r^^aJMii^ons  tous  bien  portants,  et  ravis  du  suecès  ines^ 
péré  de  notr»  beau  voyage. 

Après  les  premi^^  mibrassements,  ie  cher  a]}bé  mç  donna 
des  nouvelles  de  rncni  fils,  qu'il  avait  embarqué  à  Beyrouth,  en 
état  asse»  satisfaisant  de  sa^té.  Je  rentrai  donc  dans  la  ville 
sainte,  le  cmir  content.  Comme  nous  avions  cassé  aux  gages, 
et  poqr  cause,  Tb^tel  Meshuiam,  nous  allâmes  descendre  tout 
drcHt  au  couv^  des  Franciscains,  c'estrà-dire  i  la  Casa^Nuova, 
où  nous  fûmes  accueillis  avec  cette  douce  cordialité  qui  touche 
si  vivement  et  qui  donne  tant  de  prix  à  la  modeste  hospitalité 
des  bone  PèreSb  L'abbé  avait  déjà  sa  cellule  ;  de  petites  eham» 
bres  à  deux  lits  nous  furent  assignées  aussitôt,  et  nous  emmena^» 
geimes  le  plus  gaiement  du  monde.  Nos  chambres  étaient  con- 
tigfiee,  et  ouvraient  toutes  sw  la  même  galerie  en  plein  air« 
nous  restions  donc  nkuns,  et  luieei  bien  casés  qu'on  peut  l'être 
à  JâriMalenu  Le  seul  reproche  que  nous  puissions  faire  à  ces 
chambres,  c'est  de  ne  nous  avoir  servi  que  pendant  la  saison 
des  pluies  «  ce  qui  les  rwdait  crudiement  humides.  Gomme  11 
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serait  un  peu  injuste  de  s'en  prendre  aux  bons  Pères  de  la  ri- 
gueur de  la  saison,  je  ne  puis  que  leur  redire  ici  du  fond  du 
cœur  toute  ma  reconnaissance,  comme  je  la  leur  ai  déjà  dite 
en  les  quittant,  pour  ne  plus  les  revoir  peut-être. 

L'ordinaire  du  couvent  est  assez  chétif ,  mais  il  est  bien  im- 
possible qu'il  en  soit  autrement,  puisque  la  sainte  maison  donne 
gratis,  pendant  un  mois,  l'hospitalité  la  plus  complète  à  qui 
veut  la  prendre.  Nous  étions  un  peu  trop  sensuels  pour  nous 
contenter  des  maigres  repas  réglementaires,  et,  comme  nous 
devions  garder,  pour  tout  le  reste  du  voyage,  notre  Iwave  Mat- 
teo,  celui-ci  fut,  sur  notre  demande,  mis  en  possession  d'une 
espèce  de  salie  basse  qu'il  transforma  en  cuisine,  et  nous  con- 
tinuftmes,  comme  par  le  passé,  à  vivre  de  poules  et  de  mou- 
tons. Il  est  vrai  que  bien  souvent  nous  allions  nous  dédomma- 
ger à  l'excellente  table  de  notre  bon  consul,  chez  lequel  nous 
passions  presque  toutes  nos  soirées,  à  moins  que  la  pluie  ne  fût 
telle,  qu'il  n'y  avait  *pas  moyen  de  mettre  le  pied  hors  du  logis. 

Nous  avons  essayé,  après  le  dîner,  de  nous  réchauffer  un 
peu  à  l'aide  d'une  vaste  mangale,  ou  brasero,  qui  nous  a  tous 
entêtés  si  bel  et  si  bien  que,  tenant  un  peu  à  notre  existence, 
maintenant  que  nous  l'avons  tirée  des  griffes  du  diable,  nous 
nous  décidons  à  ne  jamais  faire  usage  de  ce  meuble,  parfait 
pour  les  gens  qui  tiennent  à  s'asphyxier  proprement.  Qu'il 
fasse  donc  aussi  froid  que  le  climat  le  voudra  maintenant,  noœ 
n'essaierons  plus  de  nous  chauffer  les  mains,  que  chez  notre 
digne  ami  le  consul. 

Enfin,  nous  pouvons  nous  déshabiller  pour  tout  de  bon ,  après 
tant  de  journées  où  la  chose  nous  a  été  complètement  interdite  I 
Enfin ,  nous  pouvons  entrer  et  reposer  dans  de  vrais  litsl  Pour- 
quoi faut-il  que  ceux-ci  soient  humides  comme  si  l'on  avait 
trempé  les  draps  dans  une  citerne!  Nous  avons  deux  chances  à 
courir  :  ou  bien  nous  allons  faire  de  l'hydrothérapie  pour  guérir 
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les  rhumatismes  à  venir,  ou  bien  nous  allons  prendre  provisoire- 
ment les  rhumatismes,  sauf  à  les  traiter  plus  tard  par  l'hydro- 
thérapie. A  la  grftce  de  Dieu  I  Nous  n'en  avons  pas  moins  affaire 
à  des  lits  qui  ne  sont  plus  fantastiques,  et,  cette  considération 
remportant  sur  toutes  les  autres,  nous  nous  empressons  d'af- 
fronter les  quelques  minutes  de  sensation  désagréable  que  nous 
ne  pouvons  éviter,  et  nous  nous  endormons,  comme  on  s'endort 
après  vingt  et  quelques  jours  de  campagne  et  de  bivouac. 

JâlUSALBIl,  DU  M  JANVIER  AU  5  FÉVRIER. 

Cette  fois  encore,  je  me  dispenserai  de  donner  le  journal 
assez  insignifiant  de  mon  séjour  à  Jérusalem.  Quelques  mots 
suffiront  pour  faire  connaître  ma  vie  quotidienne.  Après  le  dé* 
jeûner,  si  le  temps  le  permet,  je  cours  aux  monuments  que  j'ai 
le  plus  à  coeur  de  bien  connaître  ;  ce  sont  :  l'enceinte  du  tem- 
ple, et  les  tombeaux,  ou  les  caves  sépulcrales  qui  entourent  la 
ville.  Ma  journée  se  passe  à  mesurer  et  à  dessiner  sur  placQ.  Si 
la  pluie  est  tellement  violente  qu'il  soit  impossible  de  se  risquer 
hors  de  la  ville,  je  reste  à  la  Casa-Nuova,  où  je  classe  la  collée^ 
tion  de  roches  ramassées  autour  de  la  mer  Morte  ;  d'autres  fois, 
je  mets  des  croquis  à  l'encre  ou  j'étudie  l'excellent  livre  de 
Quaresmius.  Presque  toutes  nos  soirées  sont  consacrées  à  l'ex- 
cellent M.  Botta,  chez  lequel  nous  trouvons  constanmient  l'ac- 
cueil le  plus  amical.  Quelquefois  aussi,  nous  allons  passer 
quelques  heures  dans  le  salon  de  M.  Pizzamano ,  salon  dont  les 
honneurs  sont  faits  avec  une  grftce  parfaite  par  madame  Piz- 
zamano. 

Le  S  février,  au  soir,  Matteo  nous  a  donné  une  soirée  arabe, 
avec  charivari  obligé  de  joueurs  de  canoun  et  de  tambourin , 
qui  se  mettent  l'un  ou  l'autre,  sans  trop  savoir  pourquoi,  à 
chanter  tout  d'un  coup  des  gargouillades  invraisemblables. 
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avec  une  voix  de  tête  nasillarde  à  dira  d'expert.  Le  chant  et 
raccompagnement  ne  sont  pa«  cousînis,  car  ils  se  tournent  per- 
pétuellement le  doa.  Pour  nous  faire  bonseur»  h  now  Français, 
lors  de  notre  entrée  dans  la  salle  de  la  fête»  rorohestre  en  ques- 
tion nous  a  clapoté  et  tambouriné  un  semblant  de  Marseil- 
laise des  plus  hétéroclites  9  et  j'avoue  que  mon  amour-propre 
de  nuisicien  européen  a  été  singulièrement  froissé.  Si  c'est  sur 
cet  échantillon  9  interprété  de  pareille  faii^n,  que  Ton  juge 
à  Jérusalem  la  musique  française,  nous  devons  passer  pour 
d'affreux  ràcleurs,  k  qui  toute  note  est  bonne,  venant  au  hasard 
et  sans  s'inquiéter  plus  de  celle  qui  la  suit  que  de  celle  qui  la 
précède* 

Pendant  deux  bomieB  heures  qous  avond  goûté  ce  délideux 
passe-temps  *  w  milieu  de  figures  d'hommes^  jeunes  ou  vieux , 
fumant  le  tcbîbouk  et  buvant  du  vin  ou  de  l'eau  et  du  cafâ,  euir 
vaut  que  l'invité  est  chrétien  ou  musulmam  Comme  Matteo  est 
ehr^im  «  la  majorité  n'est  pas  du  côté  des  sectateurs  de  Maho- 
met. Des  oonfitures  ou  des  petites  pâtisseries  au  mid  viennent, 
de  temps  h  autre,  iii(Brrompre  le  concert  Pomr  donner  à  ee|ui- 
ci  plus  d'animation  t  c'est^à^<lire  pour  stimuler  Tardear  des 
exécutants,  Mohammed,  qui  est  accroupi  i  c6té  de  moi, 
m'exhorte  à  financer.  J'envoie  donc,  au  nom  de  nous  tous,  une 
cinquantaine  de  piastres  à  chaque  musicien,  et  je  dédue  que 
c'est  beaucoup  plus  qu'il  ne  mérite*  À  partir  de  ce  moment,  le 
charivari  redouble;  j'aurais  bien  mieux  aimé  que  ses  auteurs 
prissent  tout  autrement  notre  bakhchich ,  et  compriasent  que  ce 
qu'ils  avai^it  de  mieux  à  faire,  pour  s'en  mcmtrer  tout  à  fait 
dignes,  c'était  de  se  taire. 

Nous  désirerions  fort  nous  en  aller^  et  nous  soustraife  aux 
charmes  infimment  trop  prolongés  de  cette  soirée  masculine, 
mais  il  nous  manque  le  bouquet,  que  nous  devons  nous  rési* 
gner  à  attenihre;  la  maîtresse  de  la  maiaon,  avec  toute  la  par- 
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tàe  féminine  de  la  société  réunie  chez  Matteo,  est  parfaitement 
daquemurée  et  s'occupe  de  la  confection  du  bouquet  annoncé. 
Celui-ci  n'est  autre  chose  qu'un  amas  Manchâtre,  haut  comme 
une  taupinière  de  forte  taille,  surmonté  de  fleurs,  de  petites 
bougies  allumées  et  de  découpures  de  clinquant.  Tout  cela  n'a 
pas  trop  mauvaise  mine,  je  l'avoue,  et  cependant  je  me  de^ 
mande  ce  que  c'est.  Comme  on  dépose  cette  machine  devant 
moi,  sans  l'ombre  de  cuiller  6u  de  fourchette,  il  faut  bien 
que  je  jette  mon  bonnet  par*-dfissus  les  moulins  et  que  j'eo- 
tame  la  chose  avec  las  doigts.  C'est  un  mélange  de  farine,  de 
sucre,  d'amandes  pilées^  et  de  je  ne  sais  quoi  encore;  je  soup- 
çonne qu'il  entre  là^ledans  beaucoup  de  diandelle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'objet  en  question  s'appelle  kenafeh.  A  Jérusalem, 
pas  de  vraie  fête  sans  kenafdb;  mais  aussi,  pas  de  kenafeh 
«ans  vraie  fête. 

Je  voudrais  bien  ne  pas  être  forcé  de  manger  beaucoup  de 
ce  mets  ébourii&nt;  maison  ne  m'a  pas  l'air  de  vouloir  l'en^ 
lever  de  sitôt  de  devant  moi  :  c'est  bien  trop  de  prévenance.  Il 
y  a  toutefois  un  honneur  auquel  je  me  soustrais  résolument; 
c'est  celui  d'avaler  les  boulettes  que  vos  voisins  vous  façonnent 
et  voue  offirent  à  i'envi.  Je  mets  sur  le  compte  de  mon  manque 
absolu  d'appétit,  l'atroce  répugnance  que  me  cause  cette  attea*- 
tioD  de  luxe,  et  je  laisse  mon  pauvre  ami  Edouard  payer  pour 
nous  deux,  en  ingurgitant  ce  que  chacun  lui  sert.  J'avoue  que 
les  grimaces  que  je  lui  vois  faire,  ne  me  disposent  nullement  à 
me  relâcher  de  ma  tempérance  calculée.  Maintenant,  nous 
pouvons  quitter  la  partie,  et  laisser  nos  gracieux  hôtes  se  livrer 
à  tous  leurs  ébats*  Nous  levons  donc  la  séance,  et  nous  rega- 
gnons la  GasarNuova  ^  où  nous  sinnmes  bien  assurés  de  n'avoir 
plus  de  kenafeh  à  affronter. 

A  notre  sortie  «  Matteo  nous  a  présenté  dans  la  cour  madame 
Matteo  qui  est,  ma  foi,  une  fort  jolie  leaano,  et  à  laquelle  nous 
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donnons,  à  tour  de  rôle,  une  poignée  de  main  d'adieu.  Nous 
avons  laissé  au  maitre  de  la  maison  un  bakhchich  de  trois  cents 
piastres,  afin  de  ne  pas  être  en  reste  avec  notre  serviteur. 

Le  lendemain,  k  février,  toute  notre  journée  a  été  consacrée 
à  la  visite  du  monument  nommé  Tombeau  des  Rois,  Q'bour- 
el-Molouk  ou  Q'bour-es-Selathin.  C'est,  jusqu'ici,  ce  que  nous 
avons  admiré  le  plus  vivement;  nous  y  avons  découvert  trois 
couvercles  de  sarcophages,  qui  seraient  ins^préciables  dans 
un  musée  comme  celui  du  Louvre.  A  partir  de  ce  moment, 
nous  connnençons  à  nous  préoccuper  des  moyens  d'enlever 
et  de  nous  approprier  ces  précieux  débris  de  l'art  judaïque. 
Mais,  avant  tout,  il  faut  que  nous  étudiions  à  fond  le  monu- 
ment lui-même  et  que  nous  cherchions  à  deviner  s'il  a  bien  le 
droit  de  porter  le  nom  qu'il  porte.  Il  nous  faut  très-peu  de  temps 
pour  nous  former  une  conviction  à  son  égard,  et  nous  ne  tar* 
dons  pas  à  acquérir  4a  certitude  morale  qu'en  pénétrant  dans 
cette  cave  merveilleuse,  nous  pénétrons  dans  le  sépulcre  de 
David  et  des  rois  de  sa  dynastie. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  ici  le  lieu  d'examiner  cette  question 
d'une  manière  approfondie,  et  je  me  réserve  de  la  traiter  in 
eœtenso,  dans  un  chapitre  spécial,  qui  viendra  un  peu  plus  loin, 
lorsque,  quittant  l'allure  d'un  homme  qui  transcrit  son  journal 
de  voyages,  je  ferai  connaître  séparément  les  résultats  de  mes 
observations  sur  tous  les  monuments  particuliers  que  renferme 
l'enceinte  de  Jérusalem,  ou  qui,  par  leur  voisinage  de  cette 
enceinte,  appartiennent  incontestablement  à  l'histoire  de  la  ca- 
pitale des  rois  de  Juda. 

Nous  avions  hâte  de  continuer  notre  exploration  de  la  mer 
Morte,  et  de  visiter  avec  soin  la  pointe  nord  de  cet  étrange 
bassin.  En  conséquence,  nous  nous  étions  abouchés  avec  les 
scheikbs  qui,  d'ordinaire,  se  chargent,  moyennant  un  bakhchich 
de  cent  piastres  par  tête  de  voyageur,  de  conduire  les  pèlerins 
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à  Jéricho,  au  Jourdain  et  à  la  mer  Morte,  et  de  les  protéger 
contre  tout  venant,  pendant  cette  excursion  qui  ne  prend 
pas  plus  de  trois  jours.  Ce  sont  :  Hat-Allah ,  scheikh  du  vil- 
lage de  Siloam,  et  les  deux  frères  Mahmoud  et  Moustafa, 
scheikhs  du  village  d'Abou-Dis,  placé  à  droite  de  la  Fontaine 
des  Apôtres,  ou  Bir-el-Haoud,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
vallée  qui  conduit  à  Jéricho,  à  environ  un  kilomètre  au  delà  de 
Betbanie.  Hat-Allah  est  un  petit  vieillard,  encore  vert  et  replet, 
doué  d'une  grande  énergie  et  d'une  vivacité  de  jeune  homme. 
Quant  aux  deux  scheikhs  d'Abou^Dis,  ce  sont,  Mahmoud  sur* 
tout,  deux  magnifiques  créatures,  ayant  toujours  le  sourire 
sur  les  lèvres,  et  d'une  complaisance  et  d'un  dévouement 
à  toute  épreuve.  Ces  trois  personnages  s'engagent  à  nous 
fournir  une  escorte  suffisante,  prise  parmi  leurs  administrés. 
Comme  nous  voulons  voir  le  littoral  du  lac  Asphaltite  jusqu'au 
point  où  nous  l'avons  attaqué,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'Ayn-el- 
Rhoueïr,  nous  avons  nécessairement  un  peu  plus  de  temps  à  con- 
sacrer à  notre  promenade ,  et  nous  ne  pouvons  traiter  avec  nos 
scheikhs  sur  le  même  pied  que  les  voyageurs  ordinaires.  Au 
reste,  nos  conventions  sont  bientôt  faites,  et,  en  doublant  la 
dose  des  piastres,  nous  pouvons,  s'il  nous  plaît,  doubler  la 
dose  des  journées  à  dépenser. 

Nous  prenons  donc  rendez-vous  pour  le  5  février  au  matin, 
à  la  porte  de  la  Gasa-Nuova.  Matteo  a  reçu  nos  ordres;  nos 
provisions  sont  faites;  tous  nos  bagages  sont  prêts,  et  nous 
attendons  avec  une  vive  impatience  l'heure  du  départ,  afin 
d'aller  compléter  le  travail  d'exploration  dont  nous  avons  déjà 
fait  une  si  bonne  partie. 

5   FÉVRIER. 

Ce  matin ,  nous  étions  prêts  de  très-bonne  heure  à  monter 
à  cheval;  mais  nous  avons  éprouvé  une  fois  de  plus  tous  les 
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ennuis  inséparaUes  d'un  d^art  qui  dépanl  de  moukre»  sy- 
riens. Il  était  piu8  de  neuf  heureSt  lorsque  nous  avons  pu 
nous  mettre  en  route  «  et  ce  n'a  été  qu'après  des  criailleries 
intenninobles,  que  nous  avons  pu  voir  notre  petite  caravane  en 
mesure  de  quitter  Jérusalem^  Nous  avons  eu  le  soin  de  faire 
partir  nos  ))agages  par  le  Bab-el-KJialil|  oe  qui  leur  évitera 
Tennui  de  traverser  les  rues  étroites  et  encombrées  de  Jéru- 
salem. Quant  à  nous  ^  nous  avons  {«"éféré  éviter  le  détour 
énorme  que  oet  itinéraire  exige,  et  nous  avons  gagné  direc- 
t^nent  le  Bab-Setty-Maryam ,  avec  la  o(mviction  que  nous 
arriverions  à  el-Aazarieh  ou  Betbanie,  tout  aussi  vite  que  nos 
bêtes  de  charge. 

Il  était  neuf  heures  einquante-sept  minutes^  lorsque  nous 
avons  franchi  la  porte  de  la  villci.  Devant  cette  porte  com- 
mence immédiatemwt  une  rampé  d'une  centaine  de  mètres, 
dirigée  à  l'est  »  et  qui  gagne,  par  deux  coudes  successifs, 
le  lit  à  sec  du  Kedron,  c'est-à-dire  le  f^  de  la  vallée 
de  Josaphat  des  chrétiens  et  des  juifs,  Ouad*Faràoun  des  mu- 
sulmans, Un  pont  en  pierre  traverse  le  lit  du  torrent ,  et  l'on 
trouve  hnmédiatement  après  ce  pont,  à  gauche  et  en  contre- 
bas de  quelques  mètres,  le  petit  plateau  sur  iequd  est  assise 
l'église  de  Setty-Maryam,  où  est  le  tombeau  de  la  Vierge, 
tombeau  vénéré  des  musulmans  comme  des  chrétiens*  La  fa- 
çade de  l'église  n'est  pas  à  plus  de  trente  mètres  de  la  roule. 
Il  est  dix  heures  une  minute,  lorsque  nous  smnmes  en  face  du 
portaiL 

En  ce  point,  la  route  tourne  immédiatmient  à  droite,  c'est- 
à-dire  au  sud-sud-est,  en  longeant  la  rive  gauche  du  Kedron, 
plantée  d'oliviers  d'une  antiquité  incontestable ,  et  bien  cer- 
tainement supérieure  à  celle  de  la  venue  de  Notre-Seigneur. 
A  gauche  du  chemin,  et  à  un  niveau  plus  élevé,  est  l'enclos 
connu  plus  spécialauent  sous  le  nom  de  Jardin  des  Oliviers. 
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Quelques  arbres  vénérables  sont  enfermés  dans  cet  enclos  ; 
mais  ceux  qui  sont  restés  à  Textérieur,  ont  tout  autant  de 
droits  qu'eux,  pour  revendiquer  Thonneur  d'avoir  été  les  té- 
moins des  événements  de  la  Passion.  La  route  que  nous  sui-* 
vons  n'est  pas  à  plus  de  trois  cents  mètres  de  l'enceinte  actuelle 
du  Haram  «  c'est-à-dire  du  plateau  sur  lequel  était  assis  le 
t^raple  de  Salomon.  Le  Kedron  a  son  Ht  creusé  précisément 
au  milieu  de  cette  distance,  c^est-à-dire  à  cent  cinquante 
mètres  à  droite  du  chemin  que  nous  suivons  et  qui  s'élève  sur 
le  flanc  du  mont  des  Oliviers* 

A  dix  heures  cinq  minutes,  nous  laissons,  à  cent  trente 
mètres  environ  à  notre  droite  et  au-dessous  de  nous ,  le  tom- 
beau d'Absalon,  ou  Qobr^Parftoun  des  musulmans.  Au  delà, 
tout  le  flanc  de  la  montagne  est  couvert  de  pierres  tumulaires 
qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  véritable  pavé  de  géants.  C'est  le 
cimetière  des  juifs,  A  dix  heures  neuf  minutes ,  nous  sommes 
au-dessus  et  à  deux  cent  cinquante  mètres,  en  ligne  directe,  du 
village  de  Siloam.  Là^  nous  nous  dirigeons  à  Test-sud-est,  en 
contournant  le  flano  méridional  du  mont  des  Oliviers.  Le  som- 
met de  celui-ci  est  à  trois  cents  mètires  environ  sur  notre  gau*' 
che.  Nous  sommes  alors  dans  une  vallée  bien  plantée  d'oli- 
viers. A  dix  heures  quinze  minutes,  nous  sommes  en  face 
d'une  petite  plaine  de  deux  cents  mètres  de  diamètre,  au  fond 
de  laquelle  commence  une  vallée  qui  descend  pour  aller  re^ 
joindre  la  vallée  du  Kedron,  Ouad-en-Nar.  Au  delà  de  cette 
petite  plaine,  la  route,  qui  est  toujours  entaillée  dans  le  roc 
depuis  dix  heures  dix  minutes,  tourne  au  sud  et  gagne  le  fond 
de  la  vallée  où  nous  touchons  à  dix  heures  vingt  minutes.  Le 
flanc  gauche  de  cette  vallée ,  c'est-à-dire  le  flanc  que  noirs 
suivons ,  est  tout  à  fait  rocailleux.  La  route  est  dirigée  au 
sud-est.  A  dix  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  passons  à  côté 
d'une  tombe  antique  creusée  dans  le  roc.  Là,  nous  mardions 
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directement  à  Test.  De  hautes  collines  forment  le  flanc  droit 
de  la  vallée  que  nous  suivons,  et  où  nous  trouvons,  à  dix  heures 
vingt-sept  minutes,  des  traces  évidentes  d'une  voie  pavée  an- 
tique. A  dix  heures  trente  minutes,  nous  sommes  arrivés  au 
village  d*el-Aazarieh.  A  droite  de  la  route  sont  quelques  rares 
habitations  et  un  petit  édifice. religieux  musulman;  à  gau- 
che, au  milieu  des  maisons  du  village,  parait  une  tour  car- 
rée, exactement  semblable,  pour  la  construction,  à  la  tour  de 
David*  C'est  donc,  sans  aucun  doute,  un  monument  mili* 
taire  qui  date  de  Tépoque  des  rois  de  Juda. 

El-Aazarieh,  c'est  incontestablement  Bethanie  dont  il  est 
si  fréquemment  question  dans  les  saints  Évangiles.  Saint  Jean 
(u,  18)  nous  apprend  que  Bethanie  était  éloignée  de  quinze 
stades  de  Jérusalem,  ce  qui  fait  un  peu  moins  de  deux  milles. 
Saint  Marc  (ii,  1)  dit-  que  Bethanie  était  située  contre  le 
mont  des  Oliviers.  Epiphanius  '  fait  observer  que  l'antique 
voie  publique  qui  conduisait  de  Jéricho  à  Jérusalem ,  passait 
par  Bethphagé,  Bethanie  et  le  mont  des  Oliviers.  L'Évangile 
de  saint  Luc  nous  dit  très-positivement  (xxiv,  50)  que  :  t  le 
Christ  ayant  conduit  ses  disciples  de  Jérusalem  à  Bethanie , 
leur  y  donna  sa  bénédiction ,  et  que  pendant  qu'il  les  bénis- 
sait ,  il  s'éleva  vers  le  ciel,  t  Ce  passage  me  paraît  tout  à  fait 
concluant  contre  la  tradition  qui  place  si  loin  de  Bethanie, 
le  lieu  où  s'effectua  l'ascension  de  Notre-Seigneur.  Reland  a 
déjà  relevé  cette  erreur  palpable,  et  il  a  eu  parfaitement  rai- 
son de  le  faire.  Saint  Jérôme,  dans  son  Onomasticon,  dit 
que  Bettianie  est  située  à  la  seconde  borne  milliaire  à  partir 
de  Jérusalem,  et  sur  le  flanc  du  mont  des  Oliviers,  ce  qui 
est  tout  à  fait  exact. 

C'est  à  Bethanie  qu'eut  lieu  la  résurrection  de  Lazare,  et 

1.  Advenus  hœreses,  lih.  i^  p.  840. 
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il  est  bien  probable  que  le  nom  moderne  el-Aazarieh ,  du  vil- 
lage de  Bethanie,  n*a  jamais  eu  d'autre  origine  que  le  miracle 
qui  8'opéra ,  au  vu  et  au  su  de  tous  les  habitants ,  sur  le 
cadavre  de  Lazare.  Quant  à  Bethphagé,  maison  sacerdotale 
qui  devait  attenir  à  Bethanie,  je  n^en  ai  pas  reconnu  les 
traces. 

Un  peu  au  delà  du  village  d*el-Aazarieh ,  et  au  point  même 
où  la  route,  tournant  au  sud-est,  commence  à  descendre  vers  le 
fond  de  la  vallée,  nous  avons  à  notre  droite,  et  à  un  kilomètre 
environ ,  le  sommet  sur  lequel  est  bflti  le  village  d'Abou-Dis. 
Est-ce  une  localité  antique  qui  a  pris  ce  nom  ?  Je  Tignore. 
A.  dix  heures  quarante  et  une  minutes,  la  route,  qui  a  repris  la 
direction  de  Test,  passe  à  cent  mètres  environ  d*un  puits 
nommé  Bir-el-Ald.  A  dix  heures  quarante-neuf  minutes ,  nous 
retrouvons  un  très-beau  tronçon  de  la  voie  antique  que  suit 
constamment  le  tracé  du  chemin  actuellement  en  usage ,  et 
nous  descendons  par  quelques  zigzags  fort  raides,  entaillés 
dans  le  flanc  d'une  colline  escarpée ,  à  la  tête  de  TOuad-el- 
Haoud.  Là  est  une  citerne  nommée  par  les  Arabes  musul- 
mans Bir-el-Haoud  (le  puits  de  Tauge),  et  par  les  chrétiens 
Fontana  degli  Apostoli.  Il  est  dix  heures  cinquante-quatre 
minutes,  quand  nous  arrivons  à*  la  fontaine ,  à  droite  de  la- 
quelle se  voient  les  murs  d'un  khan  ruiné.  Nous  mettons  pied 
à  terre,  et  nous  faisons  halte  près  de  la  citerne,  pour  dé- 
jeuner. 

A  onze  heures  quarante-cinq  minutes ,  nous  remontons  à 
cheval,  et  nous  reprenons  notre  route  en  suivant  le  fond  de  la 
vallée  qui  se  dirige  d'abord  au  nord-ouest,  et  qui  conserve 
cette  direction  sur  une  étendue  de  plus  d'un  kilomètre.  Nous 
cheminons  à  une  quinzaine  de  mètres  à  droite  d'un  lit  de 
torrent  à  sec,  qui  n'est  séparé  lui-même  que  de  vingt-cinq 
mètres  environ,  du  pied  des  collines  de  gauche,  dont  le  flanc 
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est  rocailleux  ;  à  droite  e&t  une  a$s«2  haute  colline  oommée 
er-Ras. 

A  midi  une  minute ,  nous  avons  à  notre  droite  un  vallon  en 
culture,  de  vingt-cinq  mètres  de  largeur,  et  qui  s'enfonce  au 
sud.  A  gauche  est  une  autre  petite  vallée  nommée  Kâazi^.  Là 
se  montrent  de  nouveau  des  traces  incontestables  de  la  voie 
antique  que  nous  suivons  toujours  et  qui  s'est  redressée  à 
Test  Au  delà  de  la  vallée  cultivée  que  je  viens  de  signaler, 
le  flanc  des  hauteurs  de  droite  devient  tout  à  fait  rocailleux,  et 
rOuad-el-Haoud  se  resserre  de  plus  en  plus*  A  midi  cinq  mi* 
nutes,  nous  avons  franchi  le  lit  du  torrent  dont  nous  suivons 
la  rive  gauche ,  en  marchant  au  nord-est»  Ici  Touad  change 
de  nom  ;  il  s'appelle  Ouad-es-Sekkeh ,  et  les  traces  de  la  voie 
antique  reparaissent.  A  midi  onze  minutes,  nouveau  tronçon 
de  voie  antique.  A  midi  quinze  minutée,  nous  sommes  en  face 
d'une  vallée  qui  s'ouvre  sur  notre  droite  et  qui  s'appelle  CXiad- 
Monfakh.  Une  fois  la  tète  de  cet  ouad  franchie ,  celui  dans 
lequel  nous  cheminons  prend  une  largeur  de  cent  cinquante 
à  trois  cents  mètres  environ.  Sur  notre  droite  se  montre  alors 
un  plateau  élevé  sur  lequel  sont  placées  des  ruines  nommées 
Kharbet-el-Merassas.  En  face  est  un  enfoncement  formant 
petite  plaine ,  et  nommé  Chôeb-ez-Zenbeh. 

J'ignore  entièrement  ce  que  dut  être  la  localité  antique  dont 
les  ruines  existent  encore  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Kharbet- 
el-Merassas.  Nous  trouvons  bien,  dans  le  Livre  de  Josué  (xv, 
59) ,  une  ville  de  Mâarat  (myo) ,  citée  parmi  les  villes  de  la 
partie  montagneuse  de  la  Judée;  mais  il  serait  peu  prudent, 
je  crois,  de  chercher  cette  Mâarat  à  la  Merassas  de  nos  jours, 
La  seule  chose  qui  puisse  militer  en  faveur  de  cette  attribution, 
c'est  que,  dans  la  version  des  Septante,  BeiULehm  se  trouve 
mentionnée  au  verset  suivant,  et  que,  par  conséquent,  Mâarat 
et  Beit-Lehm  ne  devaient  pas  être  fort  éloignées  l'une  de  l'au- 
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tre.  Il  est  Trai  que  le  texte  hébraïque,  conservé  par  les  Juifs, 
supprime  ei^  ce  passage  le  nom  de  BeiULehm;  mais  saint 
Jérôme,  qui  avait  remarqué  cette  suppression,  l'explique  en 
avançant  que  les  Juifs  ne  Tont  opérée  que  pour  empêcha  qu'il 
ne  parût,  d'après  lein^  propres  livres  sacrés,  que  le  Christ 
était  sorti  de  la  tribu  de  Juda.  Roland  a  supposé  que  la  Mâarat 
biblique  pouvait  bien  avoir  donné  son  noooa  au  n(iont  Maides, 
mont  assez  élevé,  placé  dans  le  voisinage  de  la  mer  Morte,  et 
sur  lequel  saint  Euthyraios  trouva  un  puits  et  des  restes  d'habi- 
tation '.  Il  serait  {«nobablement  beaucoup  plus  raisonnable  de 
cherdier  ce  mont  Mardes  dans  la  montagne  que  j'ai  signalée 
dans  le  voisinage  du  couvent  de  Mar^Saba,  et  au  sommet  de 
laquelle  est  placé  le  Qalâah-Mardah.  C'est  là  une  identification 
que  j'ai  négligé  de  faire,  en  parlant  de  cette  localité,  et  wjour- 
d'hui  je  la  propose  d'une  manière  formelle. 

A  midi  vingt  et  une  minutes,  nous  nous  retrouvons  à  gauche 
du  lit  du  torraat,  et  toujours  au  fond  de  la  vallée,  qui  a  pris 
une  largeur  de  cent  vingt  mètres  environ;  maôs  elle  se  rétrédt 
de  nouveau  très«-fortement  presque  aussitôt  après,  et  les  traces 
de  la  voie  antique  reparaissent.  Un  peu  plus  loin ,  à  midi  vingt- 
«X  minutes,  nous  avons  à  notre  gauche  une  petite  plaine,  large 
de  cinquante  mètres,  et  qui  s'enfonce  de  trois  cent  cinquante 
mètres  au  plus,  dans  le  rideau  de  collines  qui  forme  le  flanc 
gauche  de  l'ouad.  Nous  croyons  alors  être  arrivés  au  fond  de 
celui-ci,  et  là  se  trouve  un  puits,  dont  je  n'ai  pu  savoir  le  nom 
particulier,  s'il  en  a  un,  et  qui  est  creusé  au  pied  de  la  colline 
de  droite;  mais,  l'ouad  s'infléchit  à  gauche,  et,  après  avoir 
contourné  la  base  du  mamelon  qui  semblait  le  clore,  il  se  re- 
dresse au  nord-est,  et  reprend  une  largeur  d'une  cinquan taise 
de  mètres.  A  midi  trente-cinq  minutes,  nous  passons  devant 
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un  ouad,  large  de  cent  mètres  environ,  et  qui  s^étend  vers  le 
nord-ouest,  c'est-à-dire  à  notre  gauche,  tandis  qu'à  droite  se 
dirige  vers  le  sud-K)uest  TOuad-el-Merassas,  dont  nous  attei- 
gnons la  tête  à  midi  quarante  minutes.  Dans  cet  ouad ,  les  terres 
sont  en  culture  et  déjà  très-verdoyantes.  Au  delà  de  l'Ouad- 
el-Merassas,  l'ouad  dans  lequel  nous  chemincms  court  directe- 
ment à  l'est,  et  il  présente  encore  des  traces  très-visibles  de  la 
voie  pavée  antique. 

A  midi  quarante-six  minutes,  nous  entrons  dans  une  petite 
plaine  d'environ  cent  cinquante  mètres  de  largeur,  bien  cul- 
tivée, et  nommée  M'qàab-e»-Semin  ;  nous  la  traversons  suivant 
son  grand  axe,  qui  est  dirigé  à  l'est^nord-est.  Cette  petite 
plaine  est  dominée  à  droite  par  un  coteau  peu  élevé ,  et  à  gau- 
che par  des  collines  plus  hautes  et  à  contours  accidentés.  A 
midi  cinquante-six  minutes,  la  vallée  que  nous  suivons  s'est 
rétrécie  de  nouveau,  et  nous  y  marchons  dans  la  même  direc- 
tion, très^voisine  de  l'est,  jusqu'à  une  heure  deux  minutes.  En 
ce  moment,  nous  faisons  brusquement  un  crochet  à  droite,  pour 
entrer  presque  immédiatement  dans  l'Ouad-Estedeh,  qui  court 
à  l'est  pendant  près  d'un  kilomètre.  A  une  heure  dix  minutes, 
cet  ouad  tourne  au  nord-nord-est,  et  il  nous  amène,  à  une 
heure  quinze  minutes,  en  face  d'un  vallon  de  trente  mètres  de 
largeur,  planté  d'oliviers,  et  qui  s'étend  sur  notre  droite,  c'est- 
à-dire  vers  le  sud  Au  delà,  nous  gravissons,  sur  un  tronçon 
de  la  voie  antique,  un  plateau  sur  lequel  nous  arrivons  à  une 
heure  dix-huit  minutes.  Là  est  une  ruine  peu  importante  nom- 
mée Tbour-ed-Dabor.  A  une  heure  vingt  et  une  minutes,  nous 
descendons  du  plateau  par  une  route  entaillée  dans  le  roc 
même,  et,  en  mardiant  directement  à  l'est,  nous  arrivons,  à 
une  heure  trente-cinq  minutes,  vis-à-vis  d'un  p^t  oualy  ruiné 
qui  se  nomme  Qobr-el-Khoukh. 

Une  série  de  plateaux,  montant  insensiblement,  et  sur  les- 
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quels  reparaissent  encore  des  traces  de  la  voie  pavée  antique, 
nous  amène,  à  une  heure  trente-sept  minutes,  à  un  puits 
nommé  Bir-eUKhan,  auprès  duquel  se  voient  quelques  dé- 
combres peu  importants  et  un  tronçon  de  colonne.  A  gauche  de 
la  route  est  une  colline  basse  qui  nous  masque  une  vallée  nom- 
mée Ouad-abou-Kebdah ;  et,  à  cette  colline  se  relie  presque 
aussitôt  un  monticule  très-considérable,  sur  lequel  est  assise 
une  ruine  assez  vaste  nommée  Khan*eUHatrour,  ou  el-Khan- 
el-Ahmar.  Il  est  une  heure  trente-huit  minutes,  quand  nous 
arrivons,  au  delà  du  Khan-el-Ahmar,  à  une  crête  au  delà  de 
laquelle  commence  la  véritable  descente  vers  la  plaine  du 
Jourdain.  J'ai  trouvé  le  Khan-el-Ahmar  désigné  sous  le  nom 
de  la  Tour  Rouge,  dans  le  journal  d'un  pèlerin  du  xiv*  siècle, 
publié  dans  un  recueil  de  province,  fort  estimable,  la  Revue 
d*Austrasie,  qui  a  paru  à  Metz  pendant  quelques  années  '• 
Au  XIV*  siècle,  le  khan  recevait  encore  les  voyageurs;  aujour- 
d'hui ,  il  est  parfaitement  désert  et  ruiné,  et  personne  n'a  la 
moindre  envie  de  s'y  arrêter. 

A  partir  de  la  crête  que  nous  avons  atteinte  à  une  heure 
trente-huit  minutes,  commence  une  descente  tortueuse  à  tra- 
vers des  collines,  et  dont  la  direction  générale  est  d'abord  au 
nord-est.  A  une  heure  cinquante-quatre  minutes,  la  route  se 

t.  Relation  d'un  Toyage  de  Blets  à  Jérusalem^  entrepris  en  1895,  par  quatre  chera- 
liera  messins.  L'Austrasie,  Revne  du  nord-est  de  la  France^  3«  vol.,  1838.  Le  style  de 
oe  récit  a  malhenrensement  été  Tajenni  par  son  éditeur,  qui  semble  n'avoir  pas 
toiqoiiTS  reproduit  rigoureusement  les  distaaoes  marquées  dans  Toriginal.  Voici  le 
passage  qui  concerne  la  Tour  Rouge  :  a  Nous  allâmes  la  première  journée  coucher  à 
onze  lieues  (  ?),  en  une  ville  (?)  où  il  y  a  un  bon  logis  pour  héberger  les  gens  étran- 
gers; elle  est  proche  d*une  montagne  sur  laquelle  est  un  château  qui  a  nom  de  Tour- 
Rouge.  Le  dimanche  après  minuit  (90  octobre  )4  nous  quittâmes  ladite  auberge,  et 
allâmes  jusqu'environ  quatre  lieues,  à  une  petite  tour  qui  se  dit  la  Tour  de  Jéricho.»— 
Un  second  passage  qui  se  lit  un  peu  plus  loin  me  semble  inadmissible,  le  voici  :  «  De 
Béthanie  nous  allâmes  glter  au  casale  de  la  Tour-Rouge,  dont  nous  partîmes  le  lundi 
moult  grand  matin  pour  retourner  à  Jérusalem.  »  11  parait  difficile  qu'on  ait  été  de 
Béthanie  à  la  Tour-Rouge  pour  regagner  Jérusalem;  disons  mieux:  c'est  impossible. 
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redresse  à  l'est.  A  deux  heures  précises,  la  vallée  dans  la- 
quelle nous  cheminons,  se  nomme  Ouad-er-Bouman  ;  elle  pré- 
sente des  ruines  très-apparentes  et  des  traces  de  la  voie  anti- 
que. A  deux  heures  trois  minutes,  nous  rracontrons  des  coulées 
de  lave,  et  à  deux  heures  six  minutes,  nous  retrouvons  la  voie 
antique  ;  puis  à  deux  heures  onze  minutes,  nous  arrivons  à  des 
ruines  très-considérables,  qui  portent  le  nom  de  Kharbetr 
Samrah.  Ce  qui  se  présente  d'abord,  c'est  un  chapiteau  gross^er^ 
de  forte  dim^sion,  et  que  les  Bédouins  appellent  Dabbous- 
el-A&bed  (la  massue  de  Tesclave).  De  deux  heures  onze  minu- 
tes à  deux  heures  vingt ,  led  ruines  ne  cessent  de  se  montrer, 
aussi  bien  que  la  voie  antique  ^  qui  est  bordée  par  un  mur  que 
Ton  suit  sur  une  longueur  énorme  (de  deux  heures  onze,  jusqu'à 
deux  heures  vingt-troB  minutes  )•  A  deux  heures  vingt  minutes, 
la  direction  de  notre  route  est  au  sud-est^  et  k  deux  heures 
vingtrtrois  minutes ,  nous  débouchons  par  rAlcbat^el-Kerath, 
dans  rOuad-Teiçoun ,  qui  court  directement  à  Pest^  et  où  Ton 
retrouve  immédiatement  la  voie  antique  et  le  mur  q«i  raccom- 
pagne. A  deux  heures  trente  minutes  »  le  pavé  reparaît,  ainsi 
qu'à  deux  heures  trente-six  minutes,  où  il  est  resserré  entre 
deux  murs  antiques.  Là  de  trouve  une  petite  côte  asses  raide, 
nommée  Akbat-es-^kkar ,  au  delà  de  laquelle  la  route  conti- 
nue à  descendre,  à  travers  des  collines  et  des  mamelons ,  en 
longeant  un  raviti  assez  profond ,  sut  le  bord  duquel  on  re- 
trouve, de  loin  en  loin,  la  voie  antique  et  des  traces  de  mur. 
A  deux  heures  cinquante-six  minutes,  le  scheikh  Moustafa, 
qui  met  la  meilleure  volonté  du  monde  à  me  faire  voir  les  ruines 
auxquelles  il  a  compris  que  je  m'intéressais ,  maïs  sans  qu'il 
puisse  deviner  pourquoi,  me  fait  abandonner  la  caravane 
dont  la  route  est  alors  directement  à  l'est,  et  gravir  la  colline 
très-abrupte  qui  forme  le  flanc  gauche  du  chemin,  à  droite 
et  à  gauche  duquel  paraissent,  en  ce  moment,  deux  tronçons 
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de  canaux  aqueducs  d'une  assez  grande  longueur.  Ce  n'est  pas 
sans  des  difficultés  réelles,  que  nos  chevaux  arrivent  au  sommet 
de  la  côte,  sur  laquelle  nous  nous  sommes  aventurés;  mais 
lorsque  f ai  atteint  ce  sommet,  je  suis  loin  de  regretter  ma 
peine.  Devant  moi  s'ouvre  un  immense  précipice  presque  à 
pic,  et  assez  semblable  aux  gorges  les  plus  sévères  des 
Pyrénées.  Au  fond  de  ce  précipice ,  qui  se  nomme  Ouad-el- 
Kelt,  coule  avec  fracas  un  torrent  dont  je  puis  entendre  le 
mugissement.  C'est  le  Nahr-el-Kelt.  Sur  le  torrent  paraissent 
trois  belles  piles  bien  conservées  d'un  pont-aqueduc  antique , 
et  un  peu  à  droite  du  pont ,  sur  la  rive  opposée  à  celle  sur  la- 
quelle nous  sommes  perchés,  se  voit,  toujours  au  fond  de  l'Ouad, 
une  ruine  qu'il  n'est  guère  possible  d'apprécier  d'une  si  grande 
hauteur;  c'est  le  Deïr-et-Times. 

Une  fois  mes  notes  prises,  nous  redescendons  sur  la  route 
qu'a  OTfvîe  la  caravane ,  et  que  nous  rejoignons ,  à  trois  heures 
huit  mmutes,  au  point  où  se  trouve  une  ruine  carrée,  de  vingt- 
cinq  mètres  de  côté  environ,  et  qui  se  nomme  Beît-Djabor. 
Nous  marchons  toujours  à  l'est,  et,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  flanc 
même  de  l'Ouad-el-Kelt,  puisque,  en  ce  moment,  il  n'y  a  pas 
phis  de  soixante-dix  mètres  de  distance  horizontale,  entre 
le  bord  du  torrent  et  le  chemin,  k  droite  et  à  une  centaine  de 
mètres,  est  le  sommet  d'une  petite  colline  qui  en  précède  deux 
autres.  A  trois  heures  vingt  minutes ,  commence  l'Akbat-er- 
Rîha ,  la  descente  proprement  dite  de  Jéricho.  C'est  une  suite 
de  zigi^ags  assez  raides,  dent  la  direction  générale  est  à  l'est , 
et  qtd  vont  toujours  se  rapprochant  de  l'Ouad-cl-Kelt.  A  trois 
heures  vingt-neuf  minutes ,  nous  ne  sommes  plus  qu'à  quinze 
minutes  de  cet  ouad  qui  n'a  plus  qu'une  centaine  de  mètres  de 
profondeur.  A  droite  du  chemm  paraît  un  beau  tronçon  d'aque- 
duc ,  puis  une  ruine  carrée ,  en  petit  appareil  romain  réticulé 
des  bas  temps,  et  qui  porte  encore  le  nom  de  Beit-Djabor  ou 
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celui  de  Hak-ed-damm.  G*est  à  cet  édifice  que  la  tradition  rat- 
tache »  sans  aucune  vraisemblance ,  la  parabole  du  voyageur 
attaqué  sur  la  route  de  Jéricho  (saint  Luc.  X.  âO). 

A  trois  heures  trente-deux  minutes»  nous  sommes  arrivés 
tout  à  fait  au  pied  de  la  montagne,  et  nous  touchons  à  la 
plaine.  LeNahr-el-Kelt,  qui  a  cessé  d'être  encaissé,  coule  alors 
à  vingt-cinq  mètres  à  gauche  du  chemin,  à  droite  duquel  se 
présentent  en  quantité,  des  décombres  qui  couvrent  une  vaste 
étendue  de  terrain.  Ces  ruines  sont  nommées  par  les  Bédouins 
Kharbet-Qaqoun.  A  trois  heures  trente-six  minutes,  nous  som- 
mes tout  à  fait  en  plaine ,  et  nous  passons  à  cinquante  mètres 
à  gauche  d*un  tertre,  probablement  artificiel,  qui  se  nonmie 
Tell-el-Alay.  Là  notre  route  tourne  brusquement  au  nord,  pour 
aller  couper  le  lit  du  Nahr-el-Kelt,  au  delà  duquel  elle  se  re- 
dresse inunédiatement  à  Test.  Sur  la  rive  gauche  que  nous 
venons  d'atteindre,  les  ruines  reparaissent  en  grande  quantité, 
et  je  rencontre  un  chapiteau  assez  étrange,  mais  malheureuse- 
ment trop  fruste  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  parti.  Nous 
longeons  alors  le  pied  d'un  monticule  assez  bas  et  couvert  de 
ruines,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  cents  mètres  de  diamètre. 
A  huit  cents  mètres  sur  notre  gauche  sont  de  très-hautes  mon- 
tagnes, qui  forment  la  suite  de  la  véritable  muraille  qui  borne 
à  l'occident  la  vallée  du  Jourdain.  Presque  exactement  à  notre 
gauche,  est  le  sommet  qui  se  nomme  Djebel-Korontol  ;  c'est  la 
montagne  de  la  Quarantaine,  à  laquelle  la  tradition  rattache 
la  retraite  des  quarante  jours,  de  Notre  Seigneur.  Au  pied  de 
cette  montagne,  et  au  milieu  de  beaux  bouquets  d'arbres,  est 
la  fontaine  d'Elisée,  l'Ayn-es-Soulthan,  qu'avoisinent  des  ruines 
étendues,  que  les  Arabes  appellent  Tahouahin-es-Sakkar  (les 
moulins  à  sucre).  A  trois  heures  cinquante-huit  minutes,  nous 
passons  en  vue,  et  à  vingt  mètres  environ ,  d'un  pont-aqueduc 
à  arceaux  en  ogive ,  jeté  sur  le  Nahr-el-Kelt,  et  nous  arri- 
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V0D8,  à  travers  des  décombres,  à  une  série  de  petits  mamelons 
verdoyants  et  couverts  d*arbrisseaux.  Le  lit  du  Nahr-el-Kelt 
est  garni  de  très-beaux  arbres,  parmi  lesquels  nous  reconnais- 
sons le  Neubq,  que  nous  avons  vu  si  souvent  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  mer  Morte.  Nous  sommes  alors  dans  une  belle  plaine 
ravinée,  mais  couverte  d'une  verdure  luxuriante  et  embellie 
par  une  foule  de  charmantes  petites  fleurs.  A  quatre  heures  sept 
minutes,  nous  nous  arrêtons  sur  un  tertre  dégagé  d*arbres,  et 
très-rapproché  de  la  rivière  qui  murmure  à  notre  droite. 
A  gauche  sont  établies  de  mauvaises  huttes  de  branchages  et 
de  boue,  et  devant  nous  s'élève  une  vaste  tour  carrée  en  fort 
mauvais  état,  habitation  d'une  douzaine  de  cavaliers  irréguliers 
turks.  Les  huttes  constituent  er^Biha,  Jéricho  1  la  Tour,  c'est 
le  Bordj-er-Riha,  la  forteresse  de  Jéricho  I  II  y  a  vraiment  une 
sorte  de  dérision  providentielle  dans  l'accolement  de  pareilles 
choses  et  de  pareils  nomsl  Quoiqu'il  en  soit,  nous  voici  à 
Jéricho.  Nos  tentes  se  dressent  en  hâte,  et  nous  nous  dispo^ 
sons  à  passer  une  sohrée  aussi  agréable  que  possible,  sous  le 
del  le  plus  doux  qui  existe  au  monde. 

L'abbé,  qui  a  fait  une  ample  moisson  botanique  pendant 
toute  la  route,  se  hâte  de  mettre  son  herborisation  en  ordre. 
Je  passe  ma  carte  à  l'encre  et  j'écris  mes  notes;  nos  amis 
cherchent,  les  uns  des  insectes,  les  autres  des  oiseaux  à  tuer, 
et  nous  atteignons  assez  promptement  l'heure  du  dtner.  Gomme 
toujours,  nous  sommes  entourés  de  toute  la  population  d'er- 
Riha  qui  envahit  notre  campement,  mais  d'une  manière  inof- 
fensive et  tout  simplement  pour  se  régaler  à  l'aise  du  plaisir 
de  nous  admirer. 

Après  notre  repas,  nous  entendras  nos  Arabes  chanter, 
et  comme  nous  avons  gardé  bon  souvenir  de  notre  soirée 
de  Sebbeh,  nous  nous  empressons  de  sortir  de  nos  tentes, 
afin  d'aller  goûter  une  fois  de  plus  le  plaisir  d'apprécier 
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des  réjouissances  bédouines.  Cette  fois,  la  réalité  dépasse  de 
beaucoup  notre  attente,  et  nous  assistons  à  un  véritable  drame 
burlesque,  que  jouent  des  gaillards  assez  jeunes,  qui  se  sont 
affublés  de  haillons  étranges  et  de  chevelures  et  barbes  posti- 
ches en  étoupe.  Je  demande  la  permission  de  ne  pas  raconter 
par  le  menu  les  détails  de  la  nf^ise  en  scène,  et,  bien  moins  en- 
core, le  canevas  du  drame  représenté  devant  nous.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  que  Tun  des  deux  acteurs  finit  par  être  tué  par 
Tautre,  et  qu'une  fois  mort  il  reste  étendu  sur  le  dos,  résistant  à 
toutes  les  évocations  de  son  meurtrier,  qui  feint  le  plus  profond 
désespoir;  celui-ci  s'arrache  à  poignées  les  poils  de  sa  barbe 
d'étoupe,  se  jette  du  sable  et  du  gravier  sur  la  tête,  se  meur- 
trit la  figure  et  la  poitrine  de  taloches  parfaitement  innocentes, 
gémit,  pleure,  et  hurle  parfois;  il  secoue  son  mort,  en  le  tiraillant 
en  tons  sens,  et  se  lamente  obstinément  sur  sa  misère  qui  le  met 
hors  d'état  de  pourvoir  aux  funérailles  du  défunt.  Là-dessus, 
ifuête  à  (a  ronde,  et  moisson  de  piastres  que  le  drêle  empoche, 
en  répétant  le  plus  souvent  possible  ses  contorsions  de  déses- 
poir. Ce  qui  m'a  frappé  le  plus,  te  qui  m'a  même  très-vivement 
étonné,  c'^t  de  voir  les  assistants  trouver  bon  que  la  prière 
musulmane  fût  singée  par  notre  homme,  et  cela  sans  qu'il  leur 
vtnt  à  la  pensée  de  le  rouer  de  coups,  pour  lui  payer  un  sembla- 
ble saorilége.  4in^,  les  Bédouins  en  sont  déjà  à  tourner  la 
prière  en  ridioule  ;  c'est  un  t)on  indice  de  civilisation  avancée. 
Je  doute  que  des  bouffons  eussent  osé  se  permettre  pareille  in- 
cartade, avant  ia  domination  égyptienne.  Quand  notre  homme 
«  fait  toute  la  collecte  qu'il  peut  espérer  de  faire ,  il  va ,  en 
gambadant,  saisir  un  brandon  allumé  au  feu  du  bivouac  devant 
lequel  se  joue  la  soène;  il  l'approche  autant  qu'il  peut  du  dos 
du  défunt,  que  ce  contact  vivifiant  ressuscite  aussitôt.  Alors, 
commence  entre  eux  une  danse  forcenée ,  avec  accompagne- 
ment de  giffles  et  de  coups  de  pied ,  €ft  la  farce  est  jouée.  Je 
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dois  dire  qu*elle  m'A  semblé  parfois  assez  plaisante,  mais  que 
tons  les  assistants  arabes  ont  témoigné  par  des  cris  de  joie  et 
des  éclats  de  rire  perpétuels,  tout  l'intérêt  qu'ils  prenaient  à 
cette  scène  comique  jouée  en  plein  air.  Voilà  ce  qu'est  le 
théfttre  bédouin,  et  nous  sommes  charmés  d'avoir  payé  quel- 
ques piastres,  pour  assister  à  une  représentation. 

Tout  étant  rentré  dans  le  silence,  nous  avons  regagné  nos 
tentes,  et  nous  nous  dépéchons  de  nous  étendre  sur  nos  cou- 
chettes. Demain  matin  nous  irons  visiter  le  Jourdain ,  et  nourt 
regagnerons  de  là,  avec  un  véritable  bonh^ir,  les  rivages  de  la 
mer  Morte. 

Occupons-nous  maintenant  des  localités  ruinées  que  nous 
avons  rencontrées  sur  la  voie  anftique  de  Jérusalem  à  Jéricho. 
La  première  que  nous  ayons  traversée  est  placée,  on  s'en  sou- 
vient, au  point  noimmé  Thour^-Dabor  (la  montagne  de  Da^ 
bor?),  et  je  pense  que  ^  nom  nous  rappelle  un  liom  biblique 
qui  se  trouve  itientionné  dans  te  passage  suivant  *  :  ^^  5.  Et 
la  limite  (de  la  (ribu  de  Jwla)  du  oôté  du  nord ,  depuis  la  lan* 
gœ  de  mer  de  l'^trémité  du  Jourdain.  -^  6.  La  limite  s'élève 
vers  Beit4Ia(^lafa ,  passe  au  nord  de  Beit^Hàarbah ,  s'élève  à 
fibn^BakMi  (la  pierre  de  Bàhan,  fils  de  Raouben).  — 7.  La 
limite  s'él^è  vens  Dabor,  à  partir  de  la  vaHée  d'Akour. ..... 

Je  ne  doute  pas  que  la  Dabor  citée  dans  ce  passage,  ne  soit 
l'origine  de  ta  dénomination  donnée  aux  ruines  qui  parais- 
sent au  Thour<-ed-Dabor,  et  à  TOuad-ed-Dabor,  que  nous 
rencontrerons  un  peu  plus  ioin.  D'un  autre  côté ,  Strabon 
(livre  XVI )  mentionne  deut  forte  qui  étaient  situés  dans  les 
défilés  qui  eoiiduisent  à  Jéricho,  et  qui  furent  pris  par  Pompée, 
après  la  réduction  de  Jérusalem.  Il  nomme  ces  forts  Threx  et 
TaRnis,  et  ce  dernier  pourrait  trè8-t)ien  n'être  que  notre 
Thoui^^-Dabor. 


1.  Josué^xY. 
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Cette  ville  de  Dabor  a  porté  plusieurs  noms  à  Tépoque  bi- 
blique; ainsi,  nous  lisons  dans  Josué  (xv,  19)  :  —  Kerit* 
Sanah,  qui  est  Dabor;  et,  dans  le  même  chapitre  (vers.  &5)  : 
—  Le  nom  de  Dal>or  fut  autrefois  Kerit-Sepher.  —  Le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  signifie  ville  où  Ton  inculque,  où  Ton 
répète  ( njv  de  Jir  pour  nao  ) ,  le  second  signifie  ville  du  livre; 
les  deux  noms  peuvent  donc  parfaitement  s*interpréter  :  la  ville 
des  hommes  lettrés,  et  c*est  ainsi,  en  effet,  que  les  Septante 
CMit  rendu  Kerit-Sanah  par  iioXk  ypap^i^mw. 

Un  peu  plus  loin ,  nous  avons  rencontré  des  ruines  trè»- 
considérables  qui  portent  le  nom  de  Kharbetr-Samrah.  Nous 
lisons  dans  Josué  (xv)  :  —  31.  Les  villes  de  la  tribu  des  fils 
de  Benlemin,  par  familles,  furent  Jéricho,  Beit-Hadjiah  et 
Amik-Kaziz.  —  22.  Et  BeitrHftrbah,  et  Samralm,  et  Beit-El.— 
Dans  ce  passage,  deux  noms  me  paraissent  très-importants; 
c'est  d'abord  Amik-Kaziz,  la  vallée  de  Kaziz;  or,  nous  avons 
rencontré,  à  deux  kilomètres  à  Test  du  Bir-el-Haoud,  ou  Fon* 
taine  des  Apôtres,  la  tête  d'une  vallée  qui  s'appelle  Kftaziz,  et 
qui  nous  a  conservé  intact  le  nom  de  la  cité  de  Benjamin  nom* 
mée,  dans  Josué,  Amik-Kaziz.  L'autre  nom.  est  Sanu*alm ,  que 
je  crois  pouvoir  identifier  avec  la  Samrah  dont  nous  avons 
traversé  les  ruines,  et  qui  était  très-certainement  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

Les  vastes  ruines  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Khar- 
bet-Kakoun  (  ^^  *?;^  )»  ne  rappellent,  que  je  sache,  d'autre 
dénomination  antique  que  celle  de  la  forteresse  nommée  Aceyiiv. 
J'ai  peine  à  croire  qu'elles  représentent  une  partie  de  la  Jéricho 
primitive.  J'en  déduirai  un  peu  plus  loin  les  raisons. 

Reste  enfin  le  Nahr-el-Kelt,  qu'il  n'est  pas  possible  de  ne 
pas  identifier  immédiatement  avec  le  Kmth  que  nous  trouvons 
mentionné  dans  la  Bible  de  la  manière  suivante  !  : — 2.  La  parole 

1.  Rois,!,  ZYii. 
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de  r Éternel  lui  fiit  (au  Prophète  Élie),  disant  :  -  8,  Va-t-en  dMci, 
dirige-toi  vers  l'orient,  et  cache-toi  près  du  torrent  de  Kent 
{rro  Sru  ),  qui  est  vis-à-vis  du  Jourdain.  —  De  Kerit  à  Kelt 
ou  Kelit,  il  y  a  si  près  qu'il  est  évident  que  ces  deux  noms 
sont  identiques ,  et  que  le  Nahr-el-Kelt  n'est  autre  chose  que  le 
Kerit  du  livre  des  Rois. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  nous  occuper  de  Jéri- 
cho, et  qu'à  rechercher  l'emplacement  probable  de  cette  im- 
portante cité.  Son  nom  hébraïque  s'écrit  iht  et  nnn^  (  le- 
rihou  et  lerihah).  Sous  cette  dernière  forme,  il  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  nom  moderne  Er-Riha.  Lacatastrophequi  frappa 
Jéricho  est  racontée  en  détail  dans  le  chapitre  vi  du  livre  de 
Josué.  Les  Juifs  étaient  d'impitoyables  conquérants,  car  (ver- 
set 21)  tout,  dans  la  malheureuse  ville,  hommes,  femmes,  jeunes, 
vieux ,  jusqu'aux  bœufs ,  aux  agneaux  et  aux  ânes ,  fut  passé  au 
fil  de  l'épée.  Une  prostituée  avec  sa  famille  trouva  seule  grflce 
devant  les  vainqueurs,  parce  qu'elle  avait  donné  asile  à  deux 
espions  israêlites,  envoyés  en  secret  pbur  reconnaître  la  place 
avant  qu'elle  ne  fût  attaquée  '.  Josué  fit  alors  un  serment*,  di- 
sant :  Maudit  soit  l'homme,  devant  l'Étemel,  qui  se  lèvera  et 
rebâtira  la  ville  de  Jéricho  :  que  par  son  fils  aîné,  il  jette  les 
fondements,  et  que  par  son  jeune  fils,  il  en  mette  les  portes.  — - 
Cette  malédiction  n'arrêta  pas  les  reconstructeurs  de  Jéricho, 
car  nous  lisons  ^  :  —  Dans  son  temps  (du  roi  Âhab) ,  Hiel,  de 
Beit-El,  bâtit  Jéricho;  par  (la  perte  d')Âbiram,  son  atné,  il 
en  jeta  les  fondements,  et  par  (celle  de)  Sedjib,  son  plus 
jeune  fils,  il  en  posa  les  portes;  selon  la  parole  de  l'Étemel, 
qu'il  avait  proférée  par  Josué  fils  de  Noun. 

Jéricho  fut  donc  certainement  reconstmite;  aussi  en  trou- 

i.  Joflèphe  raconte  te  sac  de  Jéricho  arec  les  mêmes  détails  (Ant.  Jnd.,  y,  i,  5-10). 
i.  Jos.^  VI,  M. 
s.  Rois,  I,  XVI,  S4. 
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vonsrnoqs  la  mention  uitt  très-graml  wvbfé  de  foiB«  daQs  tes 
écrits  sacrés  ^t  prQfanos,  posténeurem.eiat  aq  désA^tre  qu'elle 
essuya  à  la  venue  de$  l^aêlites  sur  la  rive  (JU'oite  dju  Jourdain. 
Au  reste,  puisque  dans  le  livre  de  Josué  luinnéiue  {vim^  21), 
Jéricho  se  trouve  classée  parnui  les.  ville»  du  p^rta^e  de  Beiy  a^ 
min,  il  est  bien  clair  que  la  ville  ne  fut  pas  ra^ée  et  elTi^cée  de 
la  surface  de  la  terre,  comme  le  chapitre  vi  semblerait  le  fuire 
jBntendre.  Je  ne  citerai  qu'un  seul  passage  biblique  potiar  prou- 
ver que  Jéricho  avait  été  reconstruite  à  un^  époque  fort  reculée; 
c'est  celui  où  il  est  question  du  miracle  par  lequel  le  prophète 
Elisée  rendit  salubres  les  eaux  de  la  source  de  Jéricho.  Nous 
lisons  '  ;  —.  l.es  gens  de  la  ville  diren^t  k  Elisée  :  Voici,  mainte- 
nant le  séjour  de  la  ville  est  bon ,  comme  mon  seigneur  voit, 
mais  les  eaux  sont  mauvaises  et  la  terre  stérile*  «^  30»  U  dit  : 
Apportes^mpi  un  vase  neuf  et  mettQ^-y  du  sel,  et  ils  le  lui  appor- 
tèrent. —  21.  11  se  rendit  à  la  source  de  Teau  Qt  y  jeta  du  ael, 
et  il  dit  :  ainsi  a  dit  TËtemel  :  J'ai  rendu  oes  eaux  saines,  il 
n'en  proviendra  plus  ni  mort  ni  stérilité.  -^  22.  Les  eaux  de- 
vinrent saines,  jusqu'à  ce  jour,  selon  la  parole  qu'Elisée  avait 
proférée.  —  Puisque  le  séjour  de  la  ville  était  bon,  c'est  qu'ap- 
paremment la  ville  avait  été  rebâtie  avec  soin.  Ce  passage,  de 
.plus,  semble  prwver  que  la  ville  de  Jéricho  se  trouvait  en  réa- 
lité vers  la  fontaine  d'Elisée,  plutôt  que  vers  le  point  où  sont 
placés  le  BordJH3r-&iha  et  le  village  moderne  que  l'on  prend 
pour  Jéricho.  Vers  cette  fontaine,  en  effet,  se  voient  des 
ruines  qui  portent  le  nom  de  Tahouahin-es-Sakkar  (les  mou- 
lins à  sucre)  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  visitées,  et,  par  conséquent, 
je  ne  me  permettrai  pas  de  discuter  leur  âge  probable. 

Josèphe  parle  souvent  de  Jéricho,  qu'il  place  à  soixante  stades 
du  Jourdain  ^.  Il  dit  qu'entre  Jérusalem  et  Jéricho  il  y  a  une 

1.  Rois,  II,  II,  19. 
S.  Ant.  Jnd.,  nr,  m,  8. 
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vaste  solitude;  que  Jéricho,  après  avoûr  été  le  siège  de  Tun  des 
cinq  synodes,  ou  conventions  juridiques,  établis  par  Gabinius  ', 
devint  une  des  onse  toparchies  de  la  Judée  ^,  et  que  cette  ville 
avait  un  hippodrome  ^.  Que  Jéricho  est  située  dans  une 
plaine,  que  domine  une  montagne  nue  et  stérile  qui  se  reUe, 
au  nord ,  aux  champs  scythopolitains  (c'esIràHlire  à  la  campa«* 
gne  de  Beysan),  et,  au  sud,  à  la  Spdomitide  et  au  lac  AspbaW 
tite  ^.  Que  la  plaine  de  Jéricho  est  si  admirablement  fertile,  et 
arrosée^par  une  source  si  abondante,  qu'elle  peut,  à  bon  droite 
recevoir  le  nom  de  contrée  divine,  âiiov  x^?^  ^*  Enfin,  que 
Jéricho  est  à  cent  cinquante  stades  de  Jérusalem,  et  que  tout 
rintervalle  qui  sépare  gqs  deux  villes  est  désert  et  rooailleax, 
tandis  que  tout  le  pays  qui  sépare  Jéricho  du»  Jourdain  et  du 
lac  Asphaltite  est  à  peu  près  plat,  mais  néanmoins  stérile  ^. 

Strabon  (lib*  xvi)  fait  mention  de  deux  forteresses  qui 
étaient  placées  dans  les  défilés  qui  conduisent  à  rentrée  de 
Jéricho,  nommées  Threx  et  Taurus,  et  que  Pompée  détruisit, 
Josèi^e  parle  également  de  forteresses  qui  auraient  été  assises 
autour  de  la  ville  ;  ainsi ,  il  cite  une  citadelle,  nommée  a^y^v  ^ 
placée  au-dessus  de  Jéricho  7.  Le  livre  des  Maccabées  (i,  xvi,  15) 
parle  d'une  petite  forteresse  dépendante  de  Jéricho,  qui  s'appe** 
lait  Aàuc  ou  Aûxo;.  Or,  il  existe  au  nord  de  Jéricho  et  de  TAyi^ 
es*Soulthan,  une  autre  source  qu'avoisinent  des  ruines  visitées 
par  le  docteur  Robinson.  Comme  cette  source  se  nomme  Ayn- 
Douk,  Robinson  a  conclu  que  les  ruines  auprès  desquelles 
elle  se  trouve,  sont  celles  de  la  forteresse  où  Simon  Maccabée 

1.  Bell.  Jud.^  i^  Yii,  5^  et  Ant.  Jud ,  ziv,  5^  4. 
S.  Bell.  Jud.,  III,  III,  5. 

3.  Bell.  Jnd.,i>a8,  6. 

4.  Bell.  Jud.,  IV,  vni,  S. 

5.  Bell.  Jud ,  i,  VI,  6,  et  v,  m,  5. 

6.  Bell.  Jud.,  iv,  lu,  Z. 

7.  Ant.  Jud.,  xiii,  viii,  1,  et  Bell.  Jud.,  i,  ii,  8. 
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fut  traîtreusement  assassiné  par  son  gendre  Ptolémée  '.  Mais 
comme  pour  Josèphe  cette  forteresse  est  celle  de  Dagon,  que 
je  pense  retrouver  au  Kharbet*Qaqoun ,  c^est-à-dire  bien  loin 
de  l'àyn-Douk,  il  se  peut  qu'il  y  ait  ici  confusion. 

Enfin ,  Josèphe  mentionne  encore*  une  forteresse,  construite 
par  Hérode  au-<lessus  de  Jéricho,  et  nommée  Kuicpoç ,  que  des 
séditieux  prirent  et  rasèrent,  sous  le  règne  d' Agrippa.  Un  autre 
passage  du  même  historien  ^  parle  de  cette  citadelle  de  Cyprus  : 
Èv  iept^^o?  [AeraÇi)  Kiitrpou  tou  f  pouptou  xal  Tôîv  irpoT^pc^v  pa<n>6ÎiAV 
(à  Jéricho,  entre  la  forteresse  de  Cyprus  et  les  premiers  édifi- 
ces royaux).  Cyprus  était  donc  à  l'extérieur  de  la  ville. 

Revenons  au  site  de  la  ville  de  Jéricho.  Nous  lisons  dans 
Josèphe  ^  que,  près  de  Jéricho,  est  une  fontaine  très-abondante, 
qui  sert  à  Tirrigation  de  la  campagne;  que  cette  fontaine  sort 
de  terre  près  de  la  ville  vieille  (irocpà  t^v  xoXalav  âvaSXu^ouM 
ffoXiv)  que  Josué  prit,  la  première,  en  entrant  dans  le  pays  de 
Canftan.  Pour  Josèphe,  cette  fontaine  est  celle  d'Elisée;  c'est 
donc  avec  raison  que  j'ai  supposé  qu'il  fallait  chercher  le  site  de 
la  Jéricho  primitive,  vers  les  Tahouahin-es^akkar,  c'est-à-dire 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  fontaine  d'Elisée.  Au  reste,  il 
était  fort  probable,  même  sans  que  l'on  eût  un  texte  à  l'appui 
de  cette  hypothèse,  que  la  ville  prise  par  Josué  avait  dû  exister 
auprès  d'une  fontaine  aussi  belle  que  celle  d'Elisée,  et  non  pas 
au  point  où  se  trouvent  aujourd'hui  le  chétif  village  et  le  bordj 
yjjf  d'er-Riha,  puisqu'il  n'y  a  là  d'autre  eau  à  boire  que  celle  du 

Nahr-el-Kelt,  rivière  que  les  chaleurs  de  l'été  mettent  proba-* 
blement  à  sec. 

1.  Maoc.  I,  xYi,  14, 15,  et  Bell.  Jud.  1, 11. 
t.  Ânk,  m,  V,  S.  et  Bell.  Jttd.,ii,  18,  e. 
S.  BeU.  Jud.,  I,  SI,  4. 
4.  Bell.  Jud.,  lY,  V1I1,  S. 
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6  FÉVRIER. 

Ce  matUif  ausi^tôt  que  j'ai  été  sur  pied^  je  me  9uis  fait 
conduire  au  Bordj-er-Riha ,  au  sommet  duquel  je  me  suia 
installé  avec  ma  boussole ,  afin  de  preaidre  des  directions  sur 
toutes  les  localités  importantes  qui  étaient  bien  en  vue.  Le  diei 
de  la  garnison,  moyennant  une  dizaine  de  piastres,  a  été  d'une 
ai&bilité  charmante;  il  a  mis  le  plus  louable  empressement  à 
me  faire  la  nomenclature  de  tous  les  lieux  que  je  lui  montrais, 
et  à  me  désigner  les  points  curieux  que  je  n'apercevais  pas  d'a- 
bord, ou  dont  je  ne  devinais  paa  le  voi»nage«  Voici,  par  rap« 
port  au  nord  magnétique^  le  tableau  des  directions  que  j'ai  pu 
recueillir. 

Qalaat-er-Rabad N.  85»  E. 

Sommet  du  ^jebel-^s^Saltli.. « N.  70«  E. 

Kharbet-HesbanlHesboœi) E.  7«»  S. 

Tête  de  rOnad-el-Mehakkar E.  ÎO»  S. 

A^urab-Aboa'l-Haçali.. E.  67«  S. 

Sommet  du  Djebel-Atarous  (MoniNebo)..... ^ £.  67«  S. 

Pointe  nord  de  la  mer  Moile E.  48»  S. 

Sommet  du  Djebel-el-Hatrour-fy-el-Beqàa S.  84»  0. 

Soqomet  du  P}ébel-na2)y'Mousa S.  40*  O. 

Sommet  du  Djebel-Fechkhah S.  15«  0. 

Ras-el-Akabeh ; .  0. 

EM^rontol  (la  quarantaine) N.  84*  O. 

Tahouabin-es-Sakk&r,  Ayn-es-SaJULar,  Fontaine 

d'Elisée  (à  quatre  kilomètres  du  Bordj  ) N.  37«  0. 

Qere7n-Sartsd>ah  (à  quatre  lieues  au  moins),  la  pe- 
tite corne  de  Sartabah  ^ . N. 

1.  Je  suis  assez  porté  à  croire  que  la  Sartabah  que  j*ai  aperçue  au  nord  de  Jéricho, 
du  haut  de  la  tour  d'er-Riha^  n'est  autre  chose  que  Tune  des  localités  situées  au  borà 
du  Jourdain,  et  entre  lesquelles  Salomon  fit  fondre  les  ornements  du  temple.  Ou  se 
rappelle  qu'il  est  dit,  clans  Josué  (  S,  16  ) .—  Alors  l'eau  descendue  d'en  haut  s'arrêta... 
du  cMé  de  Sartanah  (  jn*iy  )•  ^^^^  ^^^'^  ^'^  certainement  pas  autre  que  celle  qui  est 
indiquée  dans  les  Rois  (i^  1,  46  ).  —  Le  roi  les  fit  fondre  dans  la  plaine  du  Jourdain, 
dans  l'épaisseur  de  la  terre,  entre  Sokouth  et  Sartan.  Nous  trouvons  encore  dans  les 
Rois  (I,  vr,  IS)  une  Sartanah  (nin^St  )  ^^^  ^  probablement  la  même. 
U.  40 
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Kharbet-Nimrm  (Nimnn)  ^ £.  90«  N. 

Sommet  du  Djebel-Adjlomi N.  S(M»  E. 

Tell-Arraneh E.  15*  S. 

Le  Nahr^l-Kelt  ne  pésaé  pag  &  plus  de  viiigt-eiiH|  mètres 
au  sud  de  la  tour* 

Rien  de  plus  malpropre,  rien  de  plud  détabré  que  le  BordJ- 
er-Riha.  Cavaliers  et  chevaux  y  vivent  pêle-mêle,  assez  miséra- 
blement; mais,  ce  qui  y  vit  triomphalement,  c'est  la  vermine. 
La  tour  a  un  premier  étage  sans  toit ,  duquel  on  monte ,  par  un 
escalier  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  y  conduit,  à  une 
sorte  de  plate-forme  régnant  suf  les  quatre  faces  de  la  tour,  et 
à  laquelle  les  murs  extérieurs  servent  de  parapet  Tout  cela  est 
horriblement  enfumé,  disloqué  et  croulant  Un  beau  jour,  la 
forteresse  tombera  sur  le  dos  de  la  garnison  et  Técradera  d'un 
coup»  à  la  grande  satisfaction  des  Arabes  qui,  bien  qu'ils  aient 
affaire  à  une  dizaine  de  cavaliers  irréguliers  peu  tracassiers,  ne 
les  en  aiment  pas  plus  pour  cela. 

Nous  avons  été  obligés  d'accepter  le  café  offert  par  les  dé- 
fenseurs de  la  forteresse,  ce  qui  nous  a  encore  coûté  une  di- 
zaine de  piastres,  ensuite  de  quoi  nous  avons  bien  vite  regagné 
notre  camp,  que  nous  avions  donné  Tordre  de  lever  prompte- 
ment ,  vu  que  la  journée  que  nous  devions  faire  était  longue 
et  rude. 

A  huit  heures  vingt- quatre  minutes,  nous  étions  à  cheval,  et 
nous  nous  dirigions  vers  le  Jourdain ,  en  faisant  toutefois  un 
détour  qui  nous  permît  d'aller  visiter  les  ruines  du  monastère 
de  Saint-Jean.  Nous  coupons  d'abord  le  Nahr-el-Kelt,  au  delà 
duquel  nous  marchons  au  sud-ouest,  à  travers  des  terrains  en 
culture,  mais  en  culture  fort  médiocre,  à  partir  de  huit  heures 

f .  C'est  laNemrah  (n^lDS)  delatril^tt  de  Oad.  (Nombres  91,  S),  la  iviifA  ^Eu 
gèbe,  et  probablement  la  Beit-Nirara  du  livre  des  Nombres  (8î,  S6),  M^s^f*  goTo- 
•èbe  pl.iop  pr^s  de  IJ^ias. 
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trente  minutes,  nous  longeons  un  ravin  placé  à  une  trentaine 
de  mètres  à  notre  gauche,  et  qui  coupe  un  terrain  garni  de  pe- 
tits arbres.  A  huit  heures  quarante  minutes ,  nous  rencontrons 
un  aqueduc  qui  traverse  ce  ravin  et  que  l'on  nomme  Djesr-el- 
Maleh  (le  pont  de  Teau).  Nous  marchons  alors  à  Test-sud-est, 
et  nous  conservons  invariablement  cette  direction  jusqu'à  ta 
ruine  curieuse  que  nous  allons  voir.  Un  peu  au  delà  de  Taque- 
duc,  nous  coupons  un  ravin  qui  va  converger  avec  celui  dont 
nous  suivions  le  bord. 

A  huit  heures  quarant«-six  minutes,  nous  rencontrons  à  notre 
droite  une  ruine  carrée,  qu'entourent  des  amas  de  décombres 
assez  clair-semés.  L'ensemble  de  ces  ruines  se  nomme  Kharbet- 
el-Moharfer.  Robinson  ',  qui  a  traversé  ces  mêmes  ruines,  sup- 
pose qu'elles  peuvent  être  celles  de  la  Gilgala,  mentionnée  par 
Eusèbe  et  par  saint  Jérôme ,  comme  étant  à  deux  milles  de 
Jéricho  et  à  cinq  milles  du  Jourdain.  A  neuf  heures  dix  minutes, 
nous  sommes  au  milieu  d'un  terrain  tout  à  fait  effondré  et  pâteux, 
qui  nous  rappelle,  pour  la  consistance,  celui  du  pied  de  la  mon- 
tagne de  sel ,  avant  d'arriver  à  la  Sabkhah.  Nous  traversons 
encore  alors  un  trè&-large  ravin  peu  profond,*  et  après  avoir 
parcouru  une  plaine  entièrement  coupée  de  ravins  boueux, 
mais  plantés  de  bouquets  d'arbres  nains,  nous  arrivons,  à  neuf 
heures  vingt-cinq  minutes,  à  la  ruine  que  nous  sommes  venus 
voir  et  que  les  Arabes  nomment  Deïr  ou  Qasr-Hadjlah.  C'est 
le  monastère  de  Saint-Jean  que  les  quatre  chevaliers  messins, 
dont  j'ai  déjà  cité  le  pèlerinage,  à  propos  du  Khan-el-Ahmar, 
mentionnent  de  la  manière  suivante  :  «  Après  nous  être  baignés 
dans  les  eaux  du  Jourdain  et  avoir  fait  nos  dévotions,  nous 
allâmes  à  un  bel  hôtel,  en  forme  de  maison  forte,  où  se  trouve 
une  trè»-belle  et  très-dévote   chapelle,   desservie  par  des 

i.  mhl.  RÊ99arûfm,  t.  Il,  p.  f 79. 
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moines  grecs.  Ce  lieu  fut  jadis  la  retraite  de  saint  Jean- 
Baptiste,  quand  il  était  au  désert;  et  en  vérité,  ses  environs 
sont  si  désolés  qu'ils  méritent  bien  ce  nom.  Les  moines  de 
céans  nous  montrèrent  une  main  qu'ils  nous  dirent  être  dudit 
saint  Jean-Baptiste,  et  devez  savoir  que  ces  moines  ne  sont 
pas  catholiques,  mais  Grecs  schismatiques.  »  Je  regrette  vive- 
ment de  n'avoir  à  ma  disposition  que  cette  traduction  médiocre 
du  texte  primitif.  En  1522,  Salignac  retrouva  ce  monastère 
habité  par  des  moines  de  l'ordre  de  saint  Basile;  mais  Qua- 
resmius  le  mentionne  comme  une  ruine.  C'est  effectivement 
une  ruine  très-intéressante,  bien  qu'elle  soit  assez  moderne,  et 
il  y  aurait  des  dessins  fort  curieux  à  y  recueillir,  si  l'on  voulait 
y  copier  toutes  les  peintures  religieuses,  assez  bien  conservées 
encore,  et  que  l'on  y  rencontre  sur  les  murs  de  toutes  les 
salles  et  de  la  chapelle.  Des  légendes  grecques  accompagnent 
ces  peintures. 

Il  est  assez  difficile,  assez  dangereux  même,  de  se  promener 
dans  ces  ruines,  qui  sont  encombrées,  jusqu'au  faîte  des  mu- 
railles, de  blocs  de  pierre  de  taille,  restes  de  toutes  les  voûtes 
de  l'étage  supérieur,  et  qui  cèdent  parfois  sous  les  pieds,  en 
vous  exposant  à  vous  rompre  les  jambes.  Papigny  en  fait  l'ex- 
périence; il  s'aventure  sur  une  voûte  qu'il  croit  solide,  et  sa 
jambe  droite  la  traverse  immédiatement,  en  s'écorchant  et  se 
meurtrissant  de  la  façon  la  plus  désagréable;  heureux  encore 
d'en  être  quitte  à  si  bon  marché  I 

Avant  d'arriver  au  Qasr-Hadjlah,  nous  avons  dérangé  une 
panthère,  que  deux  ou  trois  de  nos  Arabes  ont  poursuivie  vai- 
nement, comme  toujours,  et  au  risque  de  s'embourber,  eux  et 
leurs  chevaux,  de  façon  à  ne  pouvoir  jamais  s'en  tirer.  II  paratt 
que  ces  aimables  animaux  affectionnent  ce  quartier,  où  Us  sont 
assurés  de  trouver  une  abondante  nourriture,  grâce  à  la  présence 
des  sangliers  qui  pullulent  dans  ces  ravins  humides*  Mais  ceux-ci 
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qu'y  trouvent-ils  à  manger?  J'avoue  que  je  ne  le  devine  pas. 
Le  fait,  c'est  qu'ils  y  vivent,  et  qu'ils  y  vivraient  fort  heureux 
et  fort  tranquilles,  n'était  le  voisinage  désobligeant  des  pan- 
thères. Nous  quittons  le  Qasr-Hadjlah  à  neuf  heures  quarante- 
deux  minutes,  en  nous  dirigeant  d'abord  au  nord-est  Nous 
avons  à  quinze  mètres  sur  notre  gauche  le  large  ravin  que  nous 
avons  traversé  avant  d'arriver  au  couvent  de  Saint-Jean.  Très- 
peu  de  temps  après,  notre  route  tourne  et  se  dirige  à  l'est-sud- 
est.  A  neuf  heures  cinquante  minutes,  nous  traversons  de  nou- 
veau le  ravin,  et,  en  marchant  au  nord-est,  nous  arrivons, 
à  dix  heures  trois  minutes,  à  une  belle  fontaine,  entourée  de 
broussailles  et  d'arbres  nains.  C'est  l'àyn-Hadjlah.  Là,  sans 
aucun  doute,  exista  la  cité  biblique  nommée  dans  l'Écriture 
Beit^HadjIah  (Beth-Ghoglah  des  traductions  de  la  Bible). 

Beit-Hadjlah  était  une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  '. —  Les 
villes  de  la  tribu  de  Benjamin,  par  familles,  furent:  Jéricho, 
Beit-Hadjlah  (n^in  r^r)  et  Amik-Raziz. — En  arabe,  le  nom  mo- 
derne de  cette  fontaine  s'écrit  :  îlx^,  et  il  est  bien  clair  que  le 
nom  hébraïque  n'a  pas  été  le  moins  du  monde  altéré.  Très-cer- 
tainement, le  monastère,  dont  nous  venons  de  visiter  les  ruines, 
et  qui  n'est  situé  qu'à  environ  deux  kilomètres  de  la  fontaine, 
a  pris  son  nom  du  voisinage  de  celle-ci.  Quant  à  l'existence 
d'une  cité  biblique  auprès  de  l'Ayn-Hadjlah,  elle  est,  pour 
moi ,  démontrée  par  la  présence  de  gros  cubes  de  mosaïque 
primitive,  que  j'y  ai  ramassés,  et  auxquels  le  savant  Robinson 
n'a  pas  fait  attention,  puisqu'il  déclare  qu'autour  de  la  fontaine, 
il  ne  reste  aucune  trace  de  localité  antique,  quoiqu'il  soit 
démontré  pour  lui  que  là  fut  la  Beit-Hadjlah  de  l' Écriture- 
Sainte.  Cette  ville  biblique  était  sur  la  limite  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  tribu  de  Benjamin ,  puisque  nous  lisons  dans  Jo- 


1.  Joeaé,  XVIII,  91. 
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sué  (xv)  —  5 et  la  liirate  du  côté  du  nord,  depuis  la 

langue  de  mer  de  Textrémité  du  Jourdain.  — -  6.  La  limite  s'é- 
lève vers  Beit-Hadjiah,  passe  au  nord  de  Beit-H&rbah^  s^élève 
à  la  pierre  de  Bahan,  fils  de  Raouben. 

La  limite  méridionale  de  la  tribu  de  Benjamin  est  ainsi  dé- 
crite dans  Josué  (xv,  19).  —  La  limite  passait  du  côté  de 
Beit*Hadjlah,  au  nord;  la  limite  aboutissait  à  la  langue  de  la 
mer  salée  au  nord,  à  l'extrémité  méridionale  du  Jourdain: 
voilà  la  limite  du  sud.  — Enfin,  saint  Jérôme,  au  mot  Areu^tad^ 
cite  une  Bethagla,  qui  était  éloignée  de  Jéricho  de  deux  milles, 
et  de  trois  milles  du  Jourdain.  C'est  trè&-certain«(Deiit  la  cité 
biblique  qui  était  bfttie  autour  de  rÂ.yn-Hadjlah. 

Après  avoir  passé  à  gauche  de  TAyn,  nous  nous  dirigeons 
à  peu  près  en  droite  ligne  sur  le  Joiuxlain  ;  c'estrà-dire  qu'après 
avoir  marché  d'abord  à  l'est^nord-^est ,  nous  revenons  à  l'est,  à 
dix  heures  onze  minutes,  pour  ne  plus  quitter  cette  direction 
jusqu'au  bord  ménoe  du  fleuve.  £n  ce  moment,  nous  aperce 
vons  à  notre  gauche,  et  à  trois  ou  quatre  kilomètres,  une 
ruine  placée  sur  une  élévation  qui  domine  la  rive  droite  du 
Jourdain.  Cette  ruine  est  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Qasr-el-Yahoud.  Je  ne  puis  absolument  rien  dire  de  cet  édifice 
que  je  n'ai  pas  visité.  Robinson,  qui  ne  l'a  pas  visité  non  plus, 
suppose  qu'il  représente  le  monastère  de  Saint  Jean^Baptiste 
qui  était  placé  au  bord  du  Jourdain  ^  et  qui  est  mentionné  par 
Procope ,  comme  ayant  existé  déjà  avant  l'époque  de  l'empe- 
reur Justinien. 

A  partir  du  point  ou  nous  avons  marché  directement  à  Test 
pour  gagner  le  bord  de  la  rivière,  la  plaine  descend  vers  celle- 
ci  par  deux  ressauts  successifs  de  quelques  mètres  chacun.  À 
dix  heures  dix-sept  minutes,  nous  passons  par-dessus  un  asti- 
que canal-aqueduc,  à  fleur  de  terre,  et  nous  arrivons  enfin  à  la 
rive  du  Jourdain ,  à  dix  heures  quarante-six  minutes.  Rieo  de 
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plus  riant  que  cette  rive  qui  est  plantée  d'arbres  magnifiques» 
parmi  lesquels  se  trouve  un  peuplier  dont  les  fleurs  en  chaton 
sont  d'une  belle  couleur  purpuriAQ.  Les  grands  arbres  bordent 
immédiatement  le  rivage,  qui  est  formé  par  une  jolie  prairie 
couverte  de  fleurs  et  plantée  de  saules.  La  berge  est  à  pic,  et 
s'élève  de  deiAx  ou  trois  mètres  aiiniessus  de  Teau.  La  rivière 
est  trà&'groflse  «t  Teau  qu'elle  roule  est  exteémement  sale  et 
j  une. 

Gooime  nous  nous  soimues  munis,  à  Jérusalem,  de  bouteilles 
de  fer*blanc  destinées  à  empcMler  de  l'eau  du  fleuve  sacré, 
nous  nous  ingfoioos  à  remplir  nos  bouteilles,  et  la  chose  n'est 
certainement  pas  aisée«  Heureusemieflit ,  un  tronc  d'arbre,  dont 
le  pied  est  planté  dans  le  jQanc  même  de  la  beiige,  «st  fortement 
pcttcbé  sur  l'eau ^  et,  en  se  mettant  à  !califourchon  sur  oe  tronc 
d'arbre,  nous  pouvons,  en  allongeant  on  bras,  tandis  que  nous 
nous  cramponnoiis  de  l'autre ,  recueillir  l'eau  que  nous  délirons 
emporter  et  en  emplir  nos  bienheureuses  t>outeilles.  11  ne  s'agit 
pas  de  fierdre  les  arçons,  car  la  rivière  est  en  ce  moment  très- 
profonde  et  trèfr-rapide,  et  le  baiit  qu'on  y  prendrait  involon** 
tairement,  pourrait  i&ener  loitti,  wdme  un  bon  nageur  qui  n'au- 
rait pas  la  chance  de  se  raccrocher  très-vite  aux  branches  de  la 
rine.  De  charmants  Ilots  couverts  d'arbreset  de  verdure,  encom- 
brent k  lit  de  la  rivière*  En  un  mot,  il  est  difficile  de  rencontrer 
en  sitô  plus  pittoresque  et  une  végétation  plus  luxuriante. 

Pendant  que  notre  dé^uner  s'âpprâte,  et  que  le  tapis  qui 
nous  sert  de  table  et  de  siège,  est  moUemeni^  étendu  sur  l'herbe, 
chacun  se  met  en  quête  des.objets  qu'il  affectionne.  L'abbé  cher- 
che et  trouve  de  charmantes  plantes.  Edouard^  PhiUppe,  Pa- 
pi|^  et  moi  fions  Gherohons  des  insectes  «ops  les  feuilles  ;ipQt* 
tes  et  sous  les  fnerres.  Notre  dbasae  ^st  merveilleuse,  et  nous 
rencontrons  de  magnifiques  espèces  de  coléoptères,  tout  à  fait 
jncnmMies  aux  .entomologistes,  et  dont  l'une  (c'est  un  HeUno)  n'a 
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d'analogues  que  dans  les  régions  tropicales  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde.  Il  faut  bien  en  conclure  que  le  climat  de  la 
vallée  du  Jourdain  a  une  grande  ressemblance  avec  celui  de 
rinde. 

Notre  déjeuner  s'est  passé  fort  gaiement.  Seulement,  la  pluie 
qui  est  survenue ,  a  mis  de  Teau ,  non  pas  dans  notre  vin ,  mais 
dans  notreeau.  Nous  nous  en  sommes  garantis  comme  nous  avons 
pu,  c'est-à-dire  fort  mal.  Mais  elle  n'a  pas  duré  ;  c'était  un  grain 
passager  qui  a  cessé  au  bout  de  peu  de  temps.  Pendant  le  repas 
nos  Arabes  ont  eu  l'attention  de  nous  couper  quelques  baguettes 
très-droites,  desquelles  nous  comptons  faire  des  cannes,  au 
retour.  L'un  d'eux,  surtout,  ne  manque  pas  une  occasion  de 
nous  procurer  ce  qu'il  regarde  comme  curieux,  dans  l'espé- 
rance de  toucher  un  bakhchich^  bien  entendu.  C'est  ainsi  qu'il 
me  ramasse,  dans  l'un  des  ravins  que  nous  suivons,  avant  d'ar- 
river au  bord  du  Jourdain,  un  morceau  de  soufre  qu'il  m'ap- 
porte en  triomphe,  et,  un  peu  plus  tard,  sur  les  brandies  dé- 
garnies de  feuilles  de  quelque&-uns  des  arbrisseaux  au  milieu 
desquels  nous^cheminons,  des  boules  noires,  qu'il  prend  pour 
des  fruits  maudits,  et  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  le  produit  de 
la  piqûre  d'un  insecte  hyménoptère  du  genre  des  Cynips. 

A  midi  vingt-deux  minutes,  nous  quittons,  beaucoup  trop 
promptement  à  notre  gré,  cet  endroit  enchanteur,  qui  est  celui 
où  viennent  se  baigner  les  pèlerins  qui  visitent  le  Jourdain,  et 
qui  leur  est  donné  comme  le  lieu  même  où  Jésus-Christ  reçut 
le  baptême.  Cette  tradition  mérite--t-elle  réellement  confiance? 
je  l'ignore,  mais  j'en  doute  un  peu. 

Après  être  remontés  de  la  prairie  où  nous  aytms  déjeuné,  sur 
lé  plateau  qui  la  précède,  et  cda  en  suivant  en  sens  inverse  le 
même  chemin  qui  nous  y  a  conduits,  nous  tournons  tmnqae- 
ment  à  gauche,  et  nous  marchons  d'abord  directement  à  l'ouest, 
et  parallèlement  au  Jourdain,  que  nous  avons  à  une  quinzaine 
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de  mètres  à  notre  gauche.  A  midi  trente  minutes,  la  direction 
que  nous  suivons  est  au  sud,  quelques  degrés  ouest,  et  nous 
sommes  alors  à  sept  ou  huit  mètres  seulement  du  Jourdain,  qui 
forme  en  cet  endroit  une  anse  de  cent  cinquante  mètres  de  lar- 
geur. Ici  les  arbres  ne  nous  cachent  plus  Tautre  rive,  que 
nous  voyons  couverte  de  mamelons  de  sable  gris.  Au  delà  de 
la  petite  anse,  nous  traversons  un  véritable  bourbier,  dans  le*- 
quel  le  scheikh  Mahmoud  s'enfonce  avec  son  cheval.  Il  nous 
faut  perdre  cinq  minutes  pour  que  ses  amis  aient  le  temps  de 
les  tirer  de  là,  lui  et  sa  béte. 

A  midi  quarante-cinq  minutes,  nous  avons  en  vue,  à  quatre 
kilomètres  environ  sur  notre  droite,  le  Qasr-Hadjlah,  que  nous 
avons  quitté  il  y  a  quelques  heures;  nous  entrons  alors  dans 
une  vaste  plaine,  sans  végétation,  qui  nous  rappelle  tout  à  fait 
la  Sabkhah  de  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte.  Cette  plaine  est 
traversée  par  la  route  que  Ton  fait  suivre  aux  pèlerins  que  Ton 
mène  du  Jourdain  au  bord  de  la  mer  Morte,  et  qui  s'appelle 
Sekketr^l-Bahr.  A  un  certain  moment  mon  pauvre  cheval 
s'embourbe  jusqu'aux  naseaux  dans  la  fange  sur  laquelle  nous 
cheminons,  et  j'avoue  que,  cette  fois  encore,  j'ai  une  peur 
affreuse.  Je  sors  comme  je  puis  du  trou  dans  lequel  nous 
sommes  encastrés,  et  je  laisse  à  Mahmoud  et  à  Mohammed  le 
soin  de  désincruster  ma  pauvre  monture.  Quant  à  moi,  je 
m'éloigne  le  plus  vite  possible  de  ce  point  dangereux,  en  mar- 
chant de  préférence  sur  les  touiSes  de  soude  qui  se  montrent 
par-ci  par-là,  et  qui  donnent  quelque  consistance  au  terrain. 
Il  est  une  heure  vingt-cinq  minutes  quand  cet  ennuyeux 
accident  m' arrive,  et  nous  marchons  alors  à  l'ouest-sud-ouest 
A  une  heure  précise  notre  route  avait  tourné  déjà  au  sud-ouest. 

Enfin,  à  une  heure  quarante--cinq  minirtes,  nous  sommes  ar- 
rivés sur  la  plage  tant  désirée,  et  à  cinquante  mètres  seulement 
du  bord  de  l'eau.  Nous  avons  alors  en  vue ,  à  six  cents  mètres 
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de  distance  horizontale»  un  flot,  couvert  de  décombres,  et  qui 
n'a  guère  qu'une  cinquantaine  de  mètres  de  largeur.  C'est  le 
ftedjom-Louth  (le  monceau  de  Loth).  Quelles  sont  les  antir 
ques  constructions  qui  ont  existé  sur  cet  tlot?  Nul  ne  peut  le 
savoir  ;  mais,  k  coup  sûr,  elles  appartiennent  à  une  ^oque  très* 
reculée,  et  probablement  contemporaine  de  la  <^tastrophe  qui 
a  détruit  la  Pentapole*  Je  ne  doute  pas  que  ces  ruines  ne  soient 
cdles  qui  ont  donné  lieu  k  la  tradUion*  répétée  tant  de  fois  par 
les  voyageurs,  et  d'après  laquelle  il  a  été  si  longtemps  admis, 
comme  un  fait  avéré,  que  les  ruines  deSodome  existaient  sous 
l'eau,  qu'on  les  y  apercevait»  et  que,  lorsque  les  chaleurs  étaient 
très-fortes,  et  par  suite  le  niveau  des  eaux  asses  bas,  ces  ruines 
restaient  à  découvert  II  est  inutile  de  faire  remar^ier  ce  que 
cette  tradition  a  d'impossible,  quant  à  Sodome  bien  entendu! 
Sodoiiie  était  certainement  à  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte,  et 
le  Redjom-Louth  est  à  la  pointe  précisément  opposée,  c'est-à* 
dire  k  vingt*-cinq  lieues  du  site  de  la  Sodome  biblique. 

lie  point  où  nous  avons  abordé  la  plage  de  la  mer  Morte,  est 
fort  éloigné  de  l'embouchure  du  Jowdain,  et  celle-Kri,  de  loin, 
paraît  placée  tout  à  fait  à  l'angle  de  la  faœ  nord  du  périnoètre 
de  la  mer^  et  à  la  base  des  montagnes  de  Moab.  Mais,  cette 
position  n'est  probablement  pas  rigoureuse,  et  il  doit  y  avoir 
une  certaine  étendue  de  plage,  non  appréciable  de  loin,  entre 
la  rive  gauche  du  Jourdain  et  le  pied  de  la  chaîne  iMabitique. 

Nous  tournons  direct^nent  à  l'ouest,  et«  à  une  heure  cîn- 
quante^leux  minutes,  nous  sommes  sur  une  sorte  de  langue  de 
terre  qui,  dans  la  saison  des  basses  eaux,  doit  fonner  isUune  et 
nelier  le  Redjom-JLouth  auoontinent.  Cet  îlot  n'est,  aujourd'hui, 
séparé  de  la  terre-ferme  que  d'une  crataine  de  mètres  au  plus, 
•et  que  par  un  bas4o»d  que  nos  chevaux  traversent  avec  la  plus 
grancjte  facilité  pour  aller  prendre  pied  sur  lui.  Il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  affirnuer  que  la  prétendra  impossibilité,  pour  les 
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chevaux,  de  cheminer  dans  les  eaux  de  la  mer  Morte,  impossibi- 
lité telle  qu'ils  seraient  immédiatement  renversés  par  suite  de  la 
densité  de  ces  eaux,  constitue  une  fable  qui  n*a  aucune  espèce 
de  fondement,  et  qui,  comme  tant  d'autres,  a  été  répétée  à 
plaisir,  en  acquérant  droit  de  bourgeoisie  dans  les  récits  de  tous 
les  voyageurs. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  nous  coupons  un  ruisseau  assez 
large  et  assez  profond,  ou  plutôt  une  sorte  de  petite  rivière,  qui 
vient  se  jeter  dans  la  mer  Morte,  en  courant,  sur  tout  ce  que 
nous  pouvons  voir  de  son  parcours,  du  nord  au  sud.  Nous  som- 
mes alors  devant  une  petite  crique,  située  à  Touest  du  Redjom- 
Louth,  et  qui  s'enfonce  d'une  trentaine  de  mètres  dans  les  ter- 
res. A  «ne  heure  cinquante-huit  minutes,  nous  sommes  en  face, 
et  justement  au  nord,  du  petit  cap  qui  forme  le  bord  occidental 
de  cette  crique.  Noc»  tournons  alors  directement  au  sud, 
et  nous  cheminons,  à  travers  des  arbustes  chétifs,  sur  un 
terrain  meuble,  couvert  de  cailloux  roulés  et  jonché  de  trmics 
d'arbres  à  l'apparmce  carbonisée.  Nous  sommes  ici  dans  le 
Rhdr-el-Djahir,  et  nous  nous  maintenons  constamment  à  vingt 
ou  trente  mètres  du  bord  de  Peau,  en  suivant  à  peu  près  pa- 
railèlement  tous  les  contours  qu'il  forme. 

Biantôit,  notre  route  s*établit  au  sud,  quelques  degrés  ouest, 
et  va,  en  s'incHnant  de  plus  en  plus  vers  le  sud-ouest,  jusqu*à 
deux  heures  quarante-deux  minutes,  qu'elle  a  gagné  l'ouest- 
sud-ouest.  La  plage,  à  notre  gauche,  est  garnie  de  bois  flotté 
noirci,  d'arbrisseaux,  de  broussailles,  et,  parfois,  d'épais  et 
grands  roseaux,  mais  jusqu'à  deux  heures  dix-neuf  minutes 
seulement;  à  ce  moment  finit  le  Rhôr-el-Djahir.  A  deux  heures 
cinq  minutes,  nous  avons  en  vue ,  à  six  kilomètres  environ  sur 
notre  droite,  un  plateau  nommé  el-Hadjr-Lasbah ,  et,  un  peu 
plus  vers  le  sud,  et  à  huit  kilomètres,  le  Nakb-Goumran ,  sur 
lequel  nous  nous  dirigeons,  à  deux  heures  trente  et  une  minutes. 
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En  ce  moment,  nous  sommes  précisément  en  face  de  Tembou- 
cbure  de  TOuad-Zerkah,  qui  s'ouvre  sur  le  bord  orientai  de  la 
mer  Morte.  A  deux  heures  quarante*deux  minutes,  la  piage  s'é- 
tend à  notre  gauche,  sur  une  largeur  de  deux  cents  mètres.  A 
deux  heures  quarante-neuf  minutes,  nous  nous  sommes  rap- 
prochés du  bord  de  la  mer,  qui  n'est  plus  qu'à  vingt-cinq  mètres 
à  notre  gauche.  A  deux  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous 
ne  sommes  qu'à  mille  mètres  environ  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Canaan,  et,  à  notre  droite,  s'ouvre  un  ouad  tour- 
menté, qui  se  nomme  Ouad-Goumran.  Une  montagne  moins 
élevée  et  des  monticules  de  sable  gris  nous  en  séparent ,  et 
nous  marchons  au  miheu  de  décombres  qui  portent  le  nom  de 
Kharbet-el-Fechkhah.  Dans  le  flanc  de  la  montagne  interposée 
entre  la  grande  chaîne  et  nous,  et  en  avant  même  de  l'Ouad- 
Goumran ,  est  percée  une  grotte  parfaitement  visible,  du  point 
où  nous  sommes  parvenus. 

Nous  nous  rapprochons  rapidement  du  flanc  des  montagnes, 
ou  plutôt  ce  sont  elles  qui  se  rapprochent  de  notre  route,  qui,  à 
trois  heures  quatorze  minutes,  est  k  deux  cents  mètres  seule- 
ment de  l'entrée  de  l'Ouad-Goumran  et  à  cinq  cents  mètres  du 
bord  de  la  mer.  Nous  notarchons  alors  au  sud-^ouest.  A  trois 
heures  seize  minutes,  nous  sommes  dans  les  ruines  nommées 
Kharbet-el-Fechkhah,  et  nous  rencontrons  un  mur  antique,  dont 
la  direction  est  perpendiculaire  à  la  route  que  nous  suivons,  et 
qui  est  placé  à  droite  de  notre  route.  Quelques  gros  monticules 
de  sable  gris  masquent  l'entrée  de  l'ouad.  Le  pied  de  la  mon- 
tagne est  alors  à  cent  cinquante  mètres  à  droite ,  et  le  bord  de 
la  mer  à  cinq  cent  cinquante  mètres  à  gauche.  La  grotte  que 
nous  avions  aperçue  de  loin ,  est  à  une  distance  horisontale 
de  cent  soixante  mètres,  à  droite,  et  à  cent  mètres,  environ, 
au-dessus  de  notre  route.  Cette  grotte  est  carrée,  et  elle  porte 
le  nom  de  Morharrat-es-Saïd, 
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L'intervalle  qui  sépare  le  pied  des  montagnes  et  le  bord  de 
la  mer  va  toujours  se  rétrécissant;  ainsi,  à  trois  heures  trente 
minutes,  nous  marchons  directement  au  sud,  au  pied  même  de 
la  montagne,  et  à  deux  cents  mètres  seulement  du  bord  de  la 
mer,  qui  commence  à  être  couvert  d'une  lisière  de  roseaux  im- 
menses, tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  nous  avions  admirés, 
un  mois  avant,  à  notre  arrivée  à  l'Ayn-el-Rhoueir.  A  trois  heu- 
res seize  minutes,  le  flanc  de  la  montagne  se  creuse,  à  notre 
droite,  et  forme  une  sorte  de  cirque,  dans  lequel  je  crois  recon- 
naître un  cratère.  Deux  vastes  mamelons  de  sable  gris  cou- 
vrent l'entrée  de  ce  cirque.  Au  delà  se  montrent  encore  des 
ruines  que  nous  traversons ,  pour  arriver,  à  trois  heures  qua- 
rante minutes,  au  point  où  nous  trouvons  notre  camp  établi. 
A  deux  cents  mètres  en  avant,  c'est-à-dire  au  sud  de  nos  tentes, 
est  la  source  chaude  et  saumâtre  qui  se  nomme  Ayn-el-Fech- 
khah.  La  plage  a,  en  ce  point ,  deux  cents  mètres  de  largeur 
environ,  et  le  voisinage  de  la  source  a  fait  pulluler  les  grands 
roseaux ,  qui  forment  un  épais  fourré  régnant  jusqu'au  bord 
même  de  la  mer  Morte.  Enfin,  un  peu  au  nord  de  notre  camp, 
et  entre  celui-ci  et  la  mer,  sont  des  ruines,  à  fleur  de  terre, 
très-apparentes,  et  qui  appartiennent  incontestablement  à  la  plus 
haute  antiquité.  Elles  sont  connues  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Kharbet-el-Yahoud. 

Nous  voilà  donc  établis  une  fois  encore,  et  malheureusement 
pour  la  dernière  fois,  sur  le  bord  de  cette  mer  que  nous  aimons 
tant,  maintenant  que  nous  savons  ce  que  valent  les  contes  fan- 
tastiques dont  on  s'était  servi  pour  en  faire  un  lieu  de  malédic- 
tien  et  de  mort  Je  dois  avouer,  cependant,  que  cette  fois  son 
voisinage  nous  paraît  assez  médiocrement  agréable,  grâce  à  des 
nuées  de  moustiques  qui  nous  dévorent,  et  qui  ne  se  contentent 
pas  de  se  jeter  sur  toutes  les  parties  de  notre  corps  qui  restent 
livrées  à  nu  à  leur  aiguillon,  mais  qui  trouvent  encore  le  secret 
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de  transpercer  nos  vêtements ,  et  de  noua  atteindre  à  travers 
drap,  toile  et  flanelle.  C'est  à  devenir  fou  de  colère  contre 
ces  endiablés  animaux. 

Autre  agrément  du  voisinage  de  rAynrel-^Fechkhabl  J^ai  dit, 
tout  à  rheure,  que  Teau  de  cette  source  était  saua)Atre ,  bien 
que  potable  à  la  rigueur.  Elle  sert  à  nous  faire  le  potage  et  le 
café  le  plus  exécrables  que  j'aie  jamais  goûtés;  mais,  conune 
nous  n'avons  pas  d'autre  eau,  il  faut  bien  nous  ocHitenter  de 
celle-là,  et  nous  soulager,  en  faisant  tout  autant  de  grimaces 
que  nous  le  voudrons,  de  la  dure  nécessité  où  nous  sonunes, 
d'avaler  cette  infecte  droguée 

Malgré  les  moustiques,  l'abbé  et  moi  nous  sommes  mis 
en  course  pour  chercher  ruines,  plantes  et  coquilles,  pendant 
le  peu  d'heures  qui  nous  restent,  avant  que  l'obscurité  ne  vienne 
et  que  notre  dîner  ne  soit  prêt.  L'abbé  est  allé  herboriser  sur 
la  plage  même,  à  travers  la  lisière  de  roseaux;  il  a  ramassé, 
au  bord  de  la  mer,  des  coquilles  mortes  et  blanches  qu'il  m'ap- 
porte triomphalement,  comme  un  produit  du  lac  Asphaltite  lui- 
même  ;  mais  je  le  désendiante  bien  vite,  en  lui  faisant  recoo- 
naître  que  ce  sont  des  mélanopsides  qui  ont  vécu  dans  I  eau 
douceâtre  del'Ayn-el-Fechkhah ,  et  qui,  entraînées  dans  le  lac, 
après  leur  mort ,  ont  été  rejetées  sur  la  plage ,  où  le  temps  et 
l'influence  de  l'eau  affreusement  salée  qui  les  a  incessamment 
baignées,  ont  fortement  altéré  leur  test  et  changé  sa  couleur 
noire  primitive  en  une  couleur  d'un  blanc  roussâtre.  ConuDe 
l'abbé,  quelque&-uns  des  voyageurs  qui  nous  ont  précédés  sur 
les  rives  de  la  mer  Morte ,  ont  ramassé  des  coquilles  mortes 
rejetées  sur  la  plage;  ils  en  ont  conclu  que  des  mollusques 
vivaient  dans  la  mer  Morte,  et  ils  ont  tiré  cette  conclusîoa  trop 
vite.  Il  est  indubitable,  pour  moi,  que  ces  coquilles  n'étaient  que 
des  coquilles  fluviatiles,  semblables  aux  mélanopsides  recu^l* 
lies  par  l'abbé  Micbon,  at  qu'elles  provenaient,  soit  des  cours 
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d-em  qui  se  jettent  dans  te  lae  Âsphaltite,  soit  des  sourees  qm 
existent  sur  ses  bords. 

Pendant  que  Tabbé  se  |N*omenait  sur  la  plage,  j'étodiaia,  de 
mon  côté,  le  Kbarbet-el-Yahoud.  Cest  au  milieu  de  cette  raine 
vénérable  que  mon  ami  vient  me  rejoindre»  A  mon  tour,  je  lui 
fais  voir  ma  trouvaille  qui  a  plus  d'importance  que  la  sienne,  et, 
malgré  les  moustiques  qui  nous  font  nous  déchirer  à  Tenvi  le 
visage  et  les  mains,  nous  nous  décidons  à  lever  immédiatement 
le  plan  de  rédiflce  antique,  dont  les  arasements  subsistant  en- 
core, nous  permettent  d'étudier  tes  contours  sur  presque  toute 
son  étendue.  Ces  arasements  consistent  en  énormes  Mocs  de 
pierre  non  taillés,  forment  des  murailles  que  Ton  peut  appeler 
cyclopéennes,  et  qui  ont  un  mètre  d'épaisseur. 

Voici  la  description  de  toutes  les  parties  reconnaissables  de 
cet  étrange  édifice ,  que  je  n'hésite  pas  à  considérer  comme 
contemporain  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  et,  très^probable* 
ment ,  comme  un  des  débris  de  la  dernière  de  ces  viHes.  Sur 
un  mur  de  face,  orienté  au  nord-notd-est,  et  de  trente-six  mètres 
de  développement,  sont  appuyés  trois  pavillons  carrés ,  de  six 
mètres  de  côté,  disposés  aux  deux  extrémités  et  au  milieu  de 
la  face.  Celle-ci  se  prolonge  un  peu  au  delà  du  pavillon  de 
droite,  dont  le  flanc  droit  commence  une  ligne  de  muraille  de 
vingt-deux  mètres  de  développement,  perpendiculaire,  par  con*- 
séquent,  à  la  face  principale.  Sur  ces  vingt-deux  mètres,  mx 
forment  le  côté  du  pavillon,  et  les  cinq  derniers  mètres  sen>* 
blent  avoir  servi  de  face  gauche  à  un  pavillon  semblable,  dont 
le  mur  de  fond  s'étend  sur  une  longueur  de  quelques  mètres,  en 
dehors  du  mur  perpendiculaire  à  la  face  principale.  A  l'extré^ 
mité  de  gauche  de  celle-ci,  vient  aboutir  une  longue  muraiUe, 
de  soixante-huit  mètres  de  développement,  plus  inclinée  à  l'est 
que  la  première,  et,  à  très-peu  près,  au  nord-est  Le  mur  de 
gauche  du  pavillon  carré  de  gauche,  se  prolonge  de  vingt  et  un 
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mètres,  perpendiculairement  à  la  grande  face.  Là,  la  muraille 
s'interrompt  sur  une  étendue  de  cinq  mètres,  puis  rejn^end  un  dé- 
veloppement de  quatorze  mètres.  Sur  ce  mur  de  quatorze  mètres 
sont  appuyés,  à  droite,  deux  pavillons  carrés  ayant  également 
six  mètres  de  côté;  un  intervalle  de  deux  mètres  sépare  ces 
deux  pavillons.  Les  deux  murs  de  face  se  prolongent  parallè- 
lement, et  à  gauche,  d'une  longueur  de  seize  mètres,  dont  les 
six  derniers  sont  recoupés  de  la  longueur  totale,  par  deux  murs 
également  parallèles,  et  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  intervalle 
de  six  mètres.  Ces  deux  murs  ont  un  développement  total  de 
vingt  mètres,  dont  les  six  derniers  forment  encore  un  pa- 
villon de  dx  mètres  de  côté  '•  11  semble  probable  que  les  sept 
différents  pavillons  dont  je  viens  de  donner  la  description , 
étaient  des  chambres  ou  habitations  qui  étaient  appuyées  sur 
de  vastes  enclos,  dont  il  est  bien  difficije,  aujourd'hui,  de  devi- 
ner la  destination  première.  Étaient-ce  des  enceintes  consacrées, 
eu  tout  simplement  des  sortes  de  lieux  fermés,  dans  lesquels  des 
troupeaux  pouvaient  être  rassemblés  pendant  la  nuit?  c'est  là 
un  point  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  préciser,  et  que  je 
n'essaierai  même  pas  de  discuter.  Je  me  bornerai  à  faire  ob- 
server que  dans  un  édifice,  très-probablement  religieux,  et  que 
j'ai  découvert  plus  tard  au  milieu  des  ruines  de  Hazor,  aussi  bi^ 
que  dans  le  temple  du  mont  Garizim,  j'ai  retrouvé  des  pavillons 
analogues,  disposés  d'une  majûère  toute  semblable,  aux  angles 
et  sur  le  milieu  de  chacune  des  faces  de  l'enceinte  carrée  qui 
constituait  l'enclos  sacré. 

Contents  de  notre  découverte  archéologique,  nous  sommes 
rentrés  dans  la  tente,  avec  la  satisfaction  de  gens  qui  n'ont 
pas  perdu  leur  temps.  A  l'œuvre,  nous  avions  un  peu  oublié 
les  moustiques;  aussitôt  en  repos,  nous  avons  senti  les  piqûres 

1.  voy.  pi.  xit. 
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auxquelles  nous  avions  cessé  de  faire  attention ,  et  nous  nous 
sommes  remis  à  nous  déchirer  de  plus  belle,  en  grattant  les 
aflfreuses  ampoules  que  nous  devions  aux  attaques  des  vilaines 
petites  bétes.  A  part  les  moustiques,  notre  soirée  s'est  passée 
très-agréablement  à  mettre  en  ordre  toutes  nos  conquêtes  de 
la  journée  :  carte,  dessins,  notes,  plantes,  coquilles  et 
insectes,  rien  n'y  manque,  et  nous  avons  amplement  enrichi 
nos  collections,  pendant  les  quelques  heures  qui  viennent  de 
s'écouler. 

7  FÉVRIER. 

La  nuit  a  été  fort  douce  et  fort  tranquille  ;  nous  étions  assez 
fatigués,  et  nous  avons  dormi  une  bonne  dizaine  d'heures  sans 
débrider.  Probablement  la  fumée  de  nos  tchibouks  n'est  pas 
du  goût  des  moustiques  d'Ayn-el-Fechkhah  ;  ce  qui  est  sûr,  à 
tout  le  moins,  c'est  que  nous  en  avons  été  délivrés  pendant 
notre  sommeil. 

Le  révérend  Robinson  donne,  dans  son  excellent  livre, 
ime  description  de  l' Ayn-el-Fechkhah,  qu'il  a  visité  en  venant 
d'Ayn-Djedy  à  Jéricho  (12  mai  1838).  Il  n'était  pas  possible 
qu'un  observateur  aussi  attentif  laissât  échapper  le  fait  de  la 
présence  des  ruines  situées  auprès  de  la  fontaine.  Aussi  dit-il  : 
«  Near  the  fountain  are  the  foundations  of  a  small  square 
tower  and  of  other  small  buildings;  wheter  ancient  or  not, 
we  could  not  tell.  »  Il  est  vivement  à  regretter  que  le  savant 
voyageur  n'ait  pas  consacré ,  conune  nous,  un  peu  de  temps  à 
l'examen  de  ces  intéressantes  ruines;  il  eût,  j'en  suis  assuré, 
acquis  la  conviction  qu'elles  étaient  bien  loin  d'être  petites  et 
de  peu  d'importance. 

Notre  projet  est  d'aller  aujourd'hui  camper  auprès  du  cou- 
vent musulman  de  Naby-Mousa  ;  c'est  une  assez  faible  course, 
mais  nous  aurons  au  moins  l'avantage  de  pouvoir  étudier  un 
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peu  mieux  encore  le  pays  c(ue  nous  traverserons,  puisque  nous 
ne  serons  pas  trop  pressés  par  le  temps.  A  huit  heures  seize  mi- 
nutes seulement,  nous  nous  mettons  en  route  et  nous  nous  diri* 
geons  au  nord-nord-est,  en  laissaht  à  notre  droite  leKharbet- 
el-Yahoud.  A  vingt-cinq  mètres  à  notre  gauche  commencent  les 
escarpements  du  Djebel-Fechkhah,  et  la  mer  est  à  deux  cents 
mètres  à  droite^  bordée  d'un  épais  fourré  de  roseaux  géants. 
A  huit  heures  Vingt-cinq  minutes,  le  pied  de  la  montagne  est 
masqué  par  une  colline  couverte  de  décombres,  et  notre  route 
elle-même  traverse  des  décombres  analogues,  qu'un  œil  exercé 
peut  seul  reconnaître.  Un  peu  plus  loin ,  nous  sommes  juste- 
ment en  face  du  sommet  du  Djebel-Atarous,  qui  n*est  très- 
probablement  que  le  moiit  Nebo. 

A  huit  heures  trente  et  une  minutes,  nous  avons,  à  environ 
cinquante  mètreë  à  notre  gauche,  un  drque  très-semblable  à 
un  cratère,  et  que  recouvrent  deux  mamelons  élevés,  de  sable 
que  Ton  serait  tenté  de  prendre  pour  de  la  cendi'e  volcanique. 
Les  ruines  se  montrent  toujours ,  et  les  Arabes  leur  donnent  le 
nom  de  Kharbet-Fechkhah.  La  plage  va  constamment  en  s'é- 
largissant  et  elle  a  quatre  cents  mètres  de  largeur  sur  notre 
droite,  lorsque  nous  sommes  en  face  et  à  cent  mètres  de  TAyn- 
Araous,  qui  coule  au  bord  de  la  lisière  de  roseaux.  A  huit 
heures  trente-cinq  minutes,  nous  coupons  un  véritable  fossé  de 
clôture,  de  cinq  mètres  de  largeur,  et  auquel  il  n'est  pas  pos- 
sible d'assigner  une  origine  autre  que  le  travail  de  rhomme. 

Le  pied  de  la  montagne  s'éloigne  aussi  de  hotre  route,  dont 
la  direction  n*a  pas  varié ,  et  il  est  maintenant  à  cent  mètres 
de  celte  route.  Presque  aussitôt  après  avoir  franchi  le  fossé 
de  clôture  dont  je  viens  de  parler  tout  à  l'heure ,  reparaissent 
des  ruines  en  beaucoup  plus  grande  quantité,  et  qui  sont 
incontestablement  le  squelette  d'une  très-grande  ville,  dont  les 
ruines  que  nou3  avons  reconnues  en  deçà  du  fossé,  représentent 
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peirt-être  une  sorte  de  faubourg.  Nous  avons  en   vue,  à 
trente  mètres  sur  notre  droite ,  un  fossé  revêtu  en  pierres,  et 
que  nous  suivons  parallèlement  sur  une  assez  grande  longueur. 
C'est  très-probablement  le  même  fossé  de  clôture  que  nous 
avons  traversé  tout  à  l'heure ,  et  qui  a  fait  Un  coude  pour  se 
diriger  au  nord-nordnest.  La  portion  de  ces  ruines,   dans 
laquelle  nous  avançons  en  ce  moment,  se  nomme  encore 
Kharbet-Fechkhah.  A  huit  heures  quarante  et  une  minutes, 
nous  sommes  à  cinq  cents  mètres  du  bord  de  la  mei^,  et  entre 
le  pied  de  la  montagne  et  notre  route,  se  voient  les  décombres 
d'une  tour  ruinée.  La  lisière  de  roseaux  suit  toujours  lès  con- 
tours de  la  plage.  A.  huit  heures  quarante-sept  minutes,  nou 
sommes  arrivés  en  face  de  l'extrémité  nord  d'une  très-longue 
muraille,  qui  n'est  vraisemblablement  encore  que  la  continua- 
tion du  fossé  revêtu  dont  nous  avons  déjà  rencontré  deux  tron- 
çons considérables.  Nous  passons  aussi  en  ce  moment  sur  les 
arasements  d'une  enceinte  carrée  assez  vaste. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  les  ruines  au  milieu  desquelles 
nous  cheminons,  ne  sont  pas  faciles  à  reconnaître,  et  qu'il  est 
fort  probable  que  cent  voyageurs  de  suite  les  fouleraient,  sans 
se  douter  de  leur  existence.  Cela  est  si  vrai,  qu'ayant  averti 
l'abbé  Michon  de  leur  présence,  celui-ci  m'a  d'abord  ri  au  nez,  de 
façon  à  me  faire  bien  comprendre  que  j'étais  un  visionnaire. 
Heureusement  le  fossé  de  clôture  que  nous  avons  eu  à  tra- 
verser et.  les  murailles  qui  sont  venues  après ,  m'ont  permis 
de  lui  faire  toucher  du  doigt  ce  que  j'appelais  une  ruine,  et  lui, 
un  tas  de  pierres  jetées  là  au  hasard  par  la  nature.  L'abbé , 
qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'y  voir  clair  en  tout,  n'a  paé 
besoin  d'un  temps  bien  long  pour  se  rendre  à  l'évidence,  et 
dès  qu'il  a  reconnu  un  seul  arasement  de  muraille  antique, 
il  n'a  plus  le  moins  du  monde  besoin  d'avoir  mon  avis,  pour 
distinguer  au  premier  coup  d'œil  les  points  oii  ont  existé 


Digitized  by 


Google 


46i  VOYAGÉ*  EN  SYRIE 

d'antiques  édifices,  de  cette  étrange  construction  si  barbare, 
si  sauvage,  veux-je  dire,  qui  caractérise  une  époque  certai- 
nement contemporaine  de  la  catastrophe  de  la  Pentapole. 
J'ajouterai  que  si  le  docte  Robinson,  dont  nul  plus  que  moi 
n'a  le  droit  d'admirer  et  de  vanter  bien  haut  la  religieuse 
exactitude,  n'a  pas  mentionné  ces  ruines,  c'est  qu'il  n'a  pas 
suivi  le  chemin  que  nous  suivons  en  ce  moment,  et  que,  se 
rendant  directement  de  l'Ayn-el-Fechkhah  au  bord  du  Jour- 
dain, il  a  passé  à  travers  le  Rhôr-Djahir,  comme  nous-mêmes 
nous  l'avons  fait  hier,  en  serrant  la  plage  de  très-près,  et  par 
conséquent  en  laissant  bien  loin  sur  sa  gauche  les  ruines  de  la 
ville  primitive  immense,  que  j'ai  le  bonheur  de  signaler  le  pre- 
mier aux  géographes  et  aux  archéologues. 

k  huit  heures  cinquante  minutes,  nous  sommes  à  trois  cents 
mètres  du  pied  de  la  montagne  et  à  huit  cents  mètres  du  bord  de 
la  mer.  En  ce  moment  s'ouvre  à  notre  gauche  F Ouad-Goumran 
ouOumran,  que  recouvrent  deux  immenses  mamelons  de  sable 
compacte,  sur  lesquels  sont  des  décombres  en  quantité  et, 
entre  autres,  une  ruine  carrée  bien  apparente,  et  qui  porte 
spécialement  le  nom  de  Kharbefc-Fechkhah.  Ces  deux  mame- 
lons avancent  tellement  en  dehors  de  l'Ouad-Goumran,  que 
nous  sommes  obligés  d'obliquer  assez  fortement  à  droite  de  la 
ligne  que  nous  suivions  obstinément  depuis  notre  départ  du 
camp.  Nous  contournons  donc,  et  toujours  au  milieu  des 
ruines,  la  base  de  ces  deux  mamelons,  à  environ  vingt-cinq 
mètres  de  leur  pied.  Quand  nous  les  avons  dépassés,  le  pla- 
teau, couvert  de  décombres,  sur  lequel  nous  montons,  reprend 
un  peu  plus  de  largeur  vers  le  pied  de  la  montagne ,  et  notre 
route  se  dirige  alors  exactement  au  nord.  A  droite  s'étend, 
entre  la  mer  et  nous ,  une  large  plaine  ravinée  et  couverte 
de  monticules  de  sable. 

A  neuf  heures  cinq  minutes ,  la  montagne  est  à  deux  cents 
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mètres  à  gauche,  et  nous  en  sommes  séparés  par  une  col- 
line dont  le  pied  est  à  cinquante  mètres  de  notre  route.  La 
plaine  qui  nous  sépare  de  la  mer  a  ici  douze  cents  mètres 
de  largeur  au  moins.  Toujours  des  ruines  en  quantité.  A  neuf 
heures  six  minutes,  nous  montons  sur  un  petit  tertre  couvert 
de  décombres ,  au  milieu  desquels  paraît  une  allée  de  pierres 
fichées,  bien  conservée,  et  nous  arrivons  sur  le  revers  opposé, 
au  bord  d'un  large  ravin  qui  n'est  que  le  débouché  de  l'ouad, 
nommé  Ouad-Djoufet-Zabel.  A  neuf  heures  quinze  minutes, 
nous  marchons  au  nord-ouest,  sur  un  plateau  assez  élevé,  au 
milieu  d'une  belle  allée  de  pierres,  qu'accompagnent,  adroite, 
quelques  ruines  qui  deviennent  de  plus  en  plus  clair-semées 
et  qui  disparaissent  complètement  à  neuf  heures  dix-huit  minu- 
tes. Nous  sommes  alors  à  au  moins  huit  kilomètres  du  bord  de 
la  mer,  dont  nous  voyons  à  merveille  la  plage  basse  et  défoncée 
que  nous  avons  longée  la  veille.  A  trente  mètres  sur  notre  gau- 
che, s'élève  une  montagne  brune,  toute  déchirée,  et  qui  semble 
avoir  été  rôtie.  Derrière  celle-ci ,  et  au  pied  des  grands  escar- 
pements de  la  chaîne  de  Canaan,  court  l'Ouad-Djoufet-Zabel , 
dont  nous  avons  franchi  tout  à  l'heure  l'embouchure. 

Depuis  la  tête  de  l'Ouad-Goumran,  les  vastes  ruines  que  nous 
venons  de  rencontrer  portent  le  nom  de  Kharbet-Goumran  ou 
Ounu*an.  Commençons  par  signaler  l'analogie  bien  étrange,  si 
elle  n'est  que  fortuite,  de  ce  nom  et  de  celui  de  la  Gomorrhe 
que  détruisit  le  feu  du  ciel ,  avec  Sodome  et  les  autres  villes 
coupables.  Je  déclare  donc ,  sans  aucune  espèce  d'hésitation , 
que  les  ruines  nommées  par  les  Arabes  Kharbet-el-Yahoud , 
Kharbet-Fechkhah  et  Kharbet-Goumran ,  ruines  qui  n'en  font 
qu'une  et  qui  se  prolongent  sur  une  étendue  de  plus  de  six 
kilomètres ,  sans  interruption ,  sont  en  réalité ,  pour  moi ,  les 
ruines  de  la  Gomorrhe  biblique.  Que  si  on  me  lé  conteste,  ce  à 
quoije  m'atte  nds  parfaitement  du  reste,  je  prie  ici  mes  contra- 
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(licteurs  de  vouloir  bien  m'apprendre  quelle  vilte  autre  qu'use 
ville  contemporaine  de  Goraorrhe,  si  ce  n'est  elle-même,  a 
pu  exister  au  bord  de  la  mer  Morte,  à  une  époque  plus  ré- 
cente ,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'en  retrouver  la  moindre 
trace,  dans  les  écrits  sacrés  ou  profanes.  Jusqu'à  ce  qu'ils 
m'aient  édifié  sur  le  compte  de  cette  ruine  qui  a  bien  quelque 
importance ,  puisqu'elle  n'a  pas  moins  d'une  lieue  et  demie 
de  développement,  je  prepdrai  la  liberté  grande  de  rester  de 
mon  ayis ,  et  d'engager  les  gens  à  qui  je  dis  :  Là  sont  les 
ruines  de  Gomorrhe,  —  à  ajler  vérifier  sur  place,  s'il  est  pos- 
sible d'avqir  et  de  soutenir  une  opinion  difiléreute  de  celle  que 
j'émets  aujourd'hui, 

X,a  Genèse  (ch.  x,  vers.  19)  contient  un  passage  qui  parait 
contredire  formellement  l'identification  que  je  viens  de  pro- 
poser et  que  je  maintiens  nonobstant.  Voici  ce  passage  : 
•—  c  I^es  limites  des  Canftanéens  furent  depuis  Sidon ,  en 
venant  vers  Djerar,  jusqu'à  Gaza  (nîp)  '  ;  en  venant  vers 
Sodome,  Gomore,  àdamah  et  Seboîm,  jusqu'à  Lechâa.  > 
-T-  llemarquons  d'abord  que  de  Lechfta ,  saint  Jérôme  fait 
Callirhoë,  point  où  se  trouvaient  de  magnifiques  sources  miné- 
rales ,  et  qui  touche  à  l'Ouad-Zerkah ,  sur  la  rive  orientale  de 
Ifi  mer  Morte.  Saint  Jérôme  a  eu  très- probablement  raison , 
et  la  place  que  ce  verset  assigne  à  Seboîm  ^  entre  Sodome  et 
Lechâa ,  c'est-à-dire  entre  le  DjebeKEsdoum  et  rOuad-Zerkah, 
me  semble  militer  singulièrement  en  faveur  de  la  détermina- 
tion que  j'ai  faite  des  ruines  de  Seboîm  auTal&a-Sebâan,  c'est- 
à-dire  au  pied  des  montagnes  de  Moab.  Malheureusement,  la 
teneur  de  ce  même  verset  intervertit  l'ordre  naturel  des  villes  de 
la  Pentapole,  telle  que  je  crois  fermement  l'avoir  reconstituée, 
puisque  la  ville  de  Gomorrhe  se  trouve  intercalée  entre  So- 

1.  Cette  prononciation  Gaza  da  nom  primitif  nty»  légitime  parfaitement  la  tran- 
scription Gomorah  du  nom  primitif  ^l}^])- 
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dôme  et  àdamah,  si  voisine  de  Sodome,  tondis  que  pour  ipoi, 
Gomoprbe  «st  à  la  pointe  nord  de  la  mer  Morte,  c'eat^*<lir8 
à  vingt-cinq  lieues  de  Sodome  et  d'Adamah* 

Ne  6erait-il  pas  possible  de  se  rendre  compte  autrf  p)ent  d« 
la  teneur  de  ce  verset,  en  voyant  dans  les  quatre  noni§  Sodom^ 
et  Gomorrhe,  Adamab  et  Sebolm ,  les  points  extrêmes  de  deux 
lignes  formant  les  frontières  de  la  terre  desCanàapéens?  Puisr 
qu'il  n'est  pas  question  de  limiter  cette  terre  par  la  pôte  du  lac 
Asph^ltite,  n'estril  pas  naturel  de  mentionner  les  dçui:  cités 
qui  occupaient  les  points  extrêmes  de  cette  côte?  Nous  avons 
ainsi  une  délimitation  beaucoup  plus  intelligible,  puisque  la 
ligne  jusqu'à  laquelle  s'étend  la  possession  des  CanâanéenSt 
n'est  plus  interrompue,  depuis  Gomorrbe  jusqu'à  Sidon,  h  tra- 
vers les  terres,  de  Sidon  à  Gaza  le  long  de  la  Méditerrfinéë, 
de  Gaza  à  Sodome  h  travers  le  contini^t»  et  de  Sodome  à 
Gomorrbe  le  long  de  la  mer  Morte  ;  pui3  à  parloir  d' Adamab , 
c'est-fàrdire  d'un  point  presque  identique  4e  position  avec 
Sodeme,  jusqu'à  rOuad-Zerkab-Mayn.  En  d'autres  termes,  )a 
race  de  Canaan ,  fils  de  Kbam ,  occupa  les  deux  bords  d^  la 
mer  Morte  et  tout  le  pays  compris  au  sud  d'une  ligne  par- 
tant de  Sidon  et  aboutissant  k  la  pointe  nord  de  la  mer 
Morte,  jusqu'à  une  autre  ligne  partant  de  Gaza  et  aboutissant 
à  la  pointe  sud  de  la  mer  Morte.  Je  déclare  ne  pas  tenir  for- 
tement à  cette  explication  d'un  verset  aussi  difficile  à  corn- 
meoter  ;  mais  je  déclare  aussi  tenir  d'une  manière  absolue  à 
l'ideptification  de  la  Gomorrbe  biblique,  avec  les  ruines  im^ 
menses  auxquelles  est  encore  attaché  de  nos  jours  le  nom  de 
Kharbet^Goumran  ou  Oumran. 

Je  reprends  mcm  itinéraire.  A  neuf  heures  vingt-trois 
minutes,  nous  continuons  à  marcher  au  nord-nord-est  sur  un 
plateau  assez  élevé ,  et  nous  longeons ,  à  quinze  mètres  de  di- 
stanee,  le  flâne  de  la  montagne  déclûrée  (^  bràJée  que  j'ai 
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signalée,  dès  neuf  heures  quinze  minutes.  A  cinq  cents  mètres 
sur  notre  droite ,  commencent  à  se  montrer  de  très-nombreux 
mamelons  arrondis  de  sable,  qui  couvrent  la  plaine  basse  qui 
s'étend  de  là  jusqu'à  la  plage  de  la  mer  Morte.  A  neuf  heures 
vingt-neuf  minutes,  nous  sommes  en  face  de  Textrémité  nord 
de  la  montagne  déchirée  dont  j'ai  déjà  parlé  deux  fois  et  qui, 
en  ce  point,  est  percée  vers  son  sonunet  d'une  grotte  en  arc 
de  plein  cintre.  Cette  grotte  est-elle  naturelle?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  dire  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  le  pense 
pas.  A  la  même  heure,  nous  avons  exactement  à  notre  droite 
la  pointe  nord  de  la  mer  Morte,  et  la  tangente,  menée  du  .point 
où  nous  sommes,  à  cette  pointe  nord,  serait  perpendiculaire  à 
la  route  que  nous  suivons,  et  qui  est  au  nord-nord-ouest 

A  neuf  heures  trente-sept  minutes,  nous  commençons  à 
revoir  des  ruines  qui  se  trouvent  sur  un  joli  plateau  verdoyant 
qui  n'est ,  à  vrai  dire,  qu'une  prairie.  Ce  plateau  se  nomme 
Ardh-el-Hadjr-Lasbah ,  et  les  ruines,  Kharbet^-Lasbah.  La 
montagne  que  nous  longeons  alors  et  qui  fait  corps  avec  la 
haute  chaîne  de  Can&an,  se  creuse,  en  ce  point,  de  cent  cin- 
quante mètres  environ,  pour  former  une  sorte  de  cirque  qui 
entoure  la  prairie.  A  neuf  heures  quarante  minutes,  nous  ren- 
controns un  roc  isolé  qui  a  été  très-probablement  apporté  là 
de  main  d'homme,  et  qui  se  nomme  el-Hadjr-Lasbah;  trois 
autres  rocs  semblables,  disposés  à  quinze  mètres  environ  l'un 
de  l'autre,  sont  posés  en  arc  de  cercle  sur  le  plateau.  Évidem- 
ment nous  avons  ici  la  contre-partie  des  cromlechs  celtiques. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Arabes  vénèrent  la  première 
de  ces  roches,  qu'ils  regardent  comme  une  pierre  consacrée 
par  Abraham,  et  sur  laquelle  le  patriarche  a  fait  des  sacrifices, 
en  l'honneur  de  Dieu. 

Nous  trouvons,  dans  l'Écriture  sainte,  la  mention  de  quatre 
pierres  portant  un  nom  spécial  :  ce  sont  1"*  l'Ebn-Bahan,  la 
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pierre  de  Bahan,  fils  de  Raouben  '.  — 6.  La  limite  (du  territoire 
de  Juda  )  s'élève  vers  Beit-Hadjlah ,  passe  au  nord  de  Beit- 
H&rbah,  s'élève  à  la  pierre  de  Bahan,  fils  de  Raouben.  — 
7.  La  vallée  s'élève  de  la  vallée  d'Akour  à  Dabor.  —  La 
même  pierre  est  encore  citée  *  comme  se  trouvant  aussi  sur 
la  limite  du  territoire  de  Benjamin.  —  2*  La  pierre  de  l'as- 
sistance^.— Et  ils  campèrent  près  de  la  pierre  de  l'assistance 
(ntyn  p^^n).  L'origine  du  nom  de  cette  pierre  est  rappelée 
dans  Samuel  ^  (I,  vu,  12)  —  Samuel  prit  une  pierre  qu'il 
plaça  entre  he-Misfah  et  he-Sen,  et  il  l'appela  Ebn-Azer, 
disant  :  Jusqu'ici  l'Étemel  nous  a  secourus.  —  8'  La  pierre 
du  voyageur  (^îxn  ]2h)^.  —  4*  Enfin  la  pierfe  de  Zahlet  qui 
était  au  près  d'Ayn-Radjel. 

Dès  l'époque  biblique  certaines  roches  isolées  portaient 
donc  des  noms  particuliers,  et  il  est  très-possible  que  notre 
Hadjr-Lasbah  soit  une  de  ces  pierres.  De  plus  nous  savons* 
que  les  autels  primitifs  des  Hébreux  devaient  être  faits  «  de 
pierres  entières,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  levé  le  fer.  »  Il  est 
donc  possible  aussi  que  le  Hadjr-Lasbah  soit  bien,  ainsi  que  le 
veut  la  tradition,  une  roche  consacrée  au  culte  de  Jehovah,  dès 
l'époque  des  patriarches.  Peut-être,  à  la  rigueur,  pourrait-on 
être  tenté  de  voir  dans  le  Hadjr-Lasbah,  la  pierre  de  Bahan, 
qui  devait  évidemment  se  trouver  dans  la  môme  région  ;  mais 
comme  ces  deux  dénominations  n'ont  absolument  aucune  res- 
semblance ,  je  suis  tout  disposé  à  me  prononcer  contre  cette 
identification. 

A  neuf  heures  quarante-quatre  minutes,  nous  traversons  un 

1.  Josné,  XV,  6. 
«.  Josué,  18, 17. 

3.  Samnel,  i,  w,  1. 

4.  Samuel,  i,  xz,  19. 

5.  Rois,  1, 1,  9. 

6.  Josué,  vm,  31. 


Digitized  by 


Google 


no  VOYAGE  EN  6YRIB 

large  ravin  dont  Torigine  n'efit  qu'à  une  centaine  de  mètres  à 
notre  gauche,  et  sur  le  plateau  mênxe^du  Hadjr-<-Lasbah.  En 
deçà  de  ce  ravin  sont  quelques  ruines  qui  se  niontrent  égal^* 
ment  sur  le  revers  opposé.  Là  commence  le  terrain  nommé 
Ardh-el-QenQtrab.  Ces  ruines  ont  un  aspect  asses  étrange, 
grâce  à  la  couleur  rouge-brune  des  l^Iocs  irréguliers  qui  les  con" 
stituent.  Nous  coupons  encore  une  ravine,  au  delà  de  laquelle 
la  route  s'élève.  K  neuf  heures  cinquante  et  une  minutes,  nous 
sonunes  au  bord  d'un  ouad  asses  profond,  nommé  Ouad* 
eMbiadh ,  qui  s'ouvre  immédiatement  à  droite  en  un  vaste 
précipice.  Nous  marchons  alors  directement  au  nord,  et  à  neuf 
heures  cinquante-trois  minutes,  nous  passons  entre  un  édifice 
carré  ruiné  et  une  immense  muraille  en  blocs  rouges,  dont  il 
ne  reste  comme  d'ordinaire  qu'un  arasement.  Ce  mur  s'in- 
fléchit au  nord-nord-oue^,  ppur  former  à  notre  gauche  une 
sorte  de  vaste  enceinte  arrondie,  sur  laquelle  s'appuie  une 
ruine  carrée,  vers  l'extrénûté.  Du  premier  édifice  carré,  dont 
j'ai  signalé  la  trace,  part  un  autre  mur  de  même  nature  que 
l'autre,  et  qui  se  dirige  au  nord-nord-est,  sur  le  plateau  que 
nous  parcourons,  plateau  qui  n'a  qu'une  centaine  de  mè- 
tres de  largeur,  à  droite  de  notre  route*  A  deux  cents  mè- 
tres à  droite  de  celle-ci,  commence  une  petite  chaîne  de  monti- 
cules de  sable,  au  delà  de  laquelle  paraît  un  ouad  qui  s'appelle 
Ouad^Dabor.  Sur  la  colline  qui  domine  à  l'est  cet  ouad,  parait 
encore  un  édifice  carré  ruiné,  qui  était  construit  en  blocs 
rouges,  et  auquel  se  rattachent  les  fondations  d'un  pan  de 
mur  formé  encore  des  mêmes  matériaux  ,  et  qui  gravit  le 
revers  opposé  de  l'Ouad-Dabor.  Ce  lieu  qui,  ainsi  qu'on  le 
voit,  présente  les  traces  non  équivoques  d'une  assez  vaste 
enceinte,  datant  très-probablement  d'une  époque  fort  reeudée, 
porte  le  nom  spécial  de  Racem-el-Qenetrah  (  les  vestiges  de 
Qenetrah).  Les  montagnes  de  la  chaîne  canlm^eon»,   » 
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sont  rapprochées  de  notre  route,  et  la  branche  de  gauche  du 
mur  d'enceinte  s'élève  $ur  leurs  flancs,  pour  redescendre  sur  le 
plateau  et  recouper  notre  route  qui  est  alors  à  Touast  quelques 
degrés  nord,  précisément  vis-à-vis  des  ruines  qui  paraissent  sur 
le  flanc  gauche  de  TOuad-Dabor.  Il  est  neuf  heures  cinquante^ 
neuf  minutes,  quand  nous  passons  sur  les  fondations  de  la 
muraille ,  et  au  delà  nous  marchons  au  pied  même  des  escar^ 
pements  de  gauche ,  dans  rOuad-el-Qenetrah,  où  nous  entrons 
par  un  chemin  tortueux  dont  la  direction  générale  est  à  Touest. 

Il  serait  extrêmement  curieux  de  savoir  quelle  est  la  localité 
antique  qui  est  représentée  par  le  Racem-el-Qenetrah.  Mais 
j'avoue  que  je  suis  dans  l'impossibilité  absolue  de  rien  proposer 
d'admissible  à  cet  égard.  Serait-ce  par  hasard  la  forteresse 
voisine  de  Jéricho  et  que  Pompée  réduisit  après  la  prise  da 
Jérusalem,  forteresse  que  Strabon  nomme  Threx?  Bien  que 
la  chose  soit  possible,  j'en  doute  très-fort. 

Nous  continuons  à  marcher,  à  peu  près  directement  à  Fouest, 
et 9  à  dix  heures  dix  minutes,  nous  laissons  à  notre  gauche  le 
chemin  qui  conduit  de  Jéricho  à  Mar-Saba.  A  dix  heures  quinze 
minutes,  nous  faisons  un  large  crochet  pour  descendre  dans 
POuad-Dabor,  qui  vient  du  sud-est.  Il  est  dix  heures  vingt 
minutes,  quand  nous  atteignons  le  fond  de  l'ouad,  et  nousy  fai- 
sons  la  halte  du  déjeuner.  Cet  ouad  est  tapissé  de  la  plus  char* 
mante  verdure  émaillée  de  fleiu*s  délicieuses;  nous  admirons 
entre  autres  un  convolvulus  ou  liseron  nain,  à  fleurs  bleues  d'une 
délicatesse  extrême.  Au  reste,  tous  les  coteaux  tournés  à  Test 
ou  au  sud,  sont  garnis  d'une  verdure  printenière  qui  leur  donne 
un  aspect  des  plus  riants,  et  bien  difi'érent  de  tout  ce  que  noua 
avions  vu  jusqu'ici.  Au  fond  de  l'ouad  se  montrent,  dans  la 
roche,  des  filons  de  la  pierre  bitumineuse  qui  se  nomme  Hadjr- 
Mousa  (pierre  de  Moïse).  Cette  pierre,  qui  brûle  comme  de  la 
ni«iivf4£ie  liQuiUe,  a^r^t  h  Jérusalen),  pour  fabriquer  dea  eaupeQ 
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et  d'autres  petits  objets  qui  se  vendent  aux  pèlerins ,  comme 
souvenirs  de  la  Terre-Sainte  et  de  la  mer  Morte. 

A  onze  heures  dix-neuf  minutes,  nous  repartons,  et  après 
avoir  suivi  quelques  minutes  TOuad-Dabor,  nous  gravissons  le 
flanc  opposé  de  celui-ci.  Quelques  zigzags  assez  durs  nous  amè- 
nent, à  onze  heures  vingt-sept  minutes,  sur  la  crête  opposée  de 
Touad  dont  nous  nous  éloignons,  en  marchant  d'abord  directe- 
ment au  nord.  L'ouad  continue  à  l'ouest;  nous  sommes  bientôt 
sur  un  plateau  très-étroit,  ou,  mieux,  sur  un  col,  compris  entre 
rOuad-Dabor,  que  nous  suivons  à  peu  près  parallèlement,  en 
le  laissant  à  cent  mètres  sur  notre  gauche,  et  un  vallon  ver- 
doyant qui  s'ouvre  immédiatement  à  notre  droite.  Ce  vallon  est 
dominé  par  des  collines  calcaires,  en  ce  moment  couvertes  de 
verdure.  Notre  route  est  alors  au  nord-nord-ouest,  et  elle  s'a- 
vance dans  un  ravin  étroit,  de  huit  à  dix  mètres  de  largeur  au 
plus,  et  qui  nous  amène,  à  onze  heures  trente-huit  minutes,  sur 
le  plateau  accidenté  où  est  placé  le  monastère  musulman  de 
Naby-Mousa.  Là,  nous  voyons  d'abord  un  puits  nommé  Bir-er- 
Ràay,  au  delà  duquel  paraissent  les  ruines  d'une  muraille.  Sur 
notre  gauche,  se  voit,  dans  un  petit  vallon,  un  oualy  nommé 
Qobr-er-Râay.  Er-Râay,  pour  les  Musulmans,  est  le  confident 
et  l'ami  de  Mousa  ou  Moïse.  Nous  approchons  enfin  du  mo- 
nastère, dans  lequel  nul  Chrétien  ne  peut  pénétrer.  Nous  tour- 
nons derrière  cet  édifice  religieux ,  par  un  crochet  d'une  cen- 
taine de  mètres,  et  nous  établissons  notre  camp  au  pied  même 
de  Naby-Mousa.  C'est  un  grand  édifice  carré  dont  la  face  d'en- 
trée est  orientée  au  nord-est.  Il  est  onze  heures  quarante-qua- 
tre minutes ,  quand  nous  mettons  pied  à  terre.  Nos  tentes  sont 
adossées  à  un  monticule  calcaire  peu  élevé  et  qui  se  relie  à  une 
série  de  monticules  de  la  même  nature. 

Le  Qobr-er-Râay  est  à  un  kilomètre  à  l'ouest,  quelques  de- 
grés sud,  de  Naby-Mousa.  Du  haut  du  monticule  au  pied  du- 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         473 

qiiei  nous  sommes  campés,  nous  voyons  trè&-distinctement  le 
Bordj-er-Riha,  et  la  ligne  qui  joint  ces  deux  points  fait  un  an- 
gle de  vingt-sept  degrés  est,  avec  la  direction  du  nord  magné- 
tique.. Enfin,  le  plateau  au  milieu  duquel  se  trouve  établi  le 
monastère  se  nonmie  Koutzban-Naby-Mousa  (les  collines  sa- 
blonneuses de  Naby-Mousa). 

Pendant  que  notre  camp  s'établit,  j'envoie  quelques-uns  de 
nos  Arabes  me  chercher  des  échantillons  du  calcaire  bitumineux 
que  nous  avons  rencontré  au  fond  de  TOuad-Dabor,  afin  d'en 
emporter  et  d'en  brûler  sur  place,  pour  constater  sa  propriété 
combustible.  Je  monte  sur  les  monticules  voisins  pour  exami- 
ner un  peu  le  pays;  il  semble  que  nous  soyons  au  milieu  d'une 
mer  orageuse  pétrifiée ,  tant  les  mamelons  qui  nous  entourent 
sont  arrondis  et  multipliés  autour  de  nous.  L'imam  qui  est  à  la 
tête  des  religieux  musulmans  établis  à  Naby-Mousa,  vient  nous 
faire  une  visite,  intéressée,  comme  toujours.  C'est  un  homme 
en  haillons,  ayant  la  tête  nue,  les  cheveux  très-noirs,  longs  et 
crépus,  et  le  teint  olivâtre;  en  un  mot,  il  nous  offre  le  type  de 
la  saleté  et  du  fanatisme.  C'est  un  Indien,  et  nos  guides  nous 
apprennent  que  presque  tous  les  religieux  qui  viennent  s'établir 
ici,  sont,  comme  celui  que  nous  voyons  en  ce  moment,  des  In- 
diens. Il  s'agit  de  payer  notre  bienvenue  à  cet  ignoble  magot, 
et  je  lui  donne  une  vingtaine  de  piastres,  qu'il  reçoit  sans  dire 
merci,  et  de  l'air  du  monde  le  plus  farouche. 

Ma  pierre  de  Moïse  est  apportée  en  bonne  provision,  et  j'ex- 
trais du  tas  quelques  échantillons,  plus  précieux  que  tous  les 
autres,  parce  qu'ils  présentent  quelques  empreintes  parfaite- 
ment nettes  d'un  trè3-joli  peigne  (peclen),  coquille  dont  la  dé- 
termination servira,  je  l'espère,  à  préciser  l'âge  géologique  de 
la  formation  dans  laquelle  il  se  trouve.  Quelques  morceaux  du 
calcaire  sont  immédiatement  allumés,  et  ils  brûlent  comme 
une  houille  de  mauvaise  qualité,  en  répandant  une  odeur  infecte 
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de  bitume.  Loysel  s'est  mis  en  chaisse,  selon  sa  louable  habi- 
tude ;  une  espèce  de  moineau,  tout  occupé  à  piailler  sur  un  tas 
de  pierres,  ne  voit  pas  arriver  notre  Nenrfod,  qdi  lui  tire  un 
coup  de  fusil  à  bout  touchant  et  le  fait  voler  en  miettes.  Je  ne 
voudrais  pas  affirmer  que  la  pauvre  petite  bête  ne  s'était  pas 
posée  sur  le  bout  du  fusil.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  chasseur  jubile, 
il  ramasse  une  aile  et  deux  pattes  qui  tiennent  encore  Un  peu  . 
ensemble,  et  il  noué  apporte  en  triomphe  sa  pièce  de  gibier. 
Enfin,  j'en  ai  tué  un  I  s'écrie-t-il.  «-  Un  quoi?---  Un  vanneau! 
•^  Ça  un  vanneau;  c'était  un  pierrot!  ^—  Du  touti  c'était  un 
vanneau  i  ^ . .  •  jeune  !  Et  nous^  de  rire  de  tout  notre  cœur. 

Pour  les  Musulmans,  le  tombeau  de  Moïse  est  renfermé  dans 
l'intérieur  du  saint  édifice  qu'ils  appellent  Naby-Mousa,  et  au 
pied  duquel  nous  sommes  campés.  Nous  allons  brièvement 
examiner  cette  étrange  tradition,  qui  ne  peut  pas  supporter  le 
moindre  examen.  Nous  lisons  dans  le  Deutéronome  (xxxiv)  : 
^^  1.  Moïse  monta  des  plaines  de  Moab  à  la  montagne  de  Na- 
bou,  au  sonmiet  du  Fesgah,  qui  est  en  face  de  Jéricho  ;  l'Éter- 
nel lui  fit  voir  tout  le  pays ,  de  Gatâad  jusqu'à  Dan.  —  2.  Et 
tout  Nephtali,  et  tout  le  pays  d'Éphralm  et  de  Manassé,  et  tout 
le  pays  de  Juda^  jusqu'à  la  mer  qui  est  derrière  lui.  —  â*  Et 
le  midi  et  la  campagne  de  la  vallée  de  Jéricho,  ville  des  pal- 
miers, jusqu'à  Zoar* ...  —  5.  Moïse  mourut  là,  au  pays  de 
Moab,  d'après  la  parole  de  l'Étemel.  —  6.  Il  l'enterra  dans  la 
vallée,  au  pays  de  Moab,  vi8*à-vis  de  Beit-Fâour;  personne, 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  connu  sa  sépulture*  — 

Quel  que  soit  l'auteur  de  ce  trente^quatrième  chapitre  du 
Deutéronome,  chapitre  qui  ne  peut  évidemment  être  attribué  à 
Moïse  lui-même,  mais  qui  a  probablement  été  écrit  par  Josué, 
il  est  bien  clair  que  Moïse  est  mort  et  qu'il  a  été  enterré  sur  la 
terre  moabitique,  c'est-à-dire  à  l'est  du  Jourdain.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  tradition  musulmane  qui  puisse  avoir  la  moindre  valeur 
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contre  le  texte  pfécia  (|ue  je  viens  de  rappoftef.  Ce  teitte  à  de 
plus  Tavantage  de  donner  lieu  à  deux  observations  assez  Cu- 
rieuses. La  première,  c'est  que  de  la  'teneur  du  verset  5  cpii 
dit  :  et  le  midi  et  la  campagne  de  la  vallée  de  Jéricho»  la  ville 
des  palmiers,  jusqu'à  Zoar,  il  faut  nécessairement  conclure 
contre  ce  que  Ton  a  cnl  devoir  déduire  des  versets  de 
la  Genèse  (xiii)  où  il  est  dit  :  — 10.  Loth,  levant  les  yeux,  vit 
toute  la  plaine  du  Jourdain;  elle  était  arrosée  partout,  avant 
({ue  Jéhovah  ne  détruisit  Sodome  et  Gomorrhe;  elle  était 
comme  un  jardin  magnifique,  comme  le  pays  de  Misraim  jus- 
qu'aux environs  de  Zoan  —  Et  12.  — Abram  habitait  le  pays 
de  Ganftan,  et  Loth  dans  les  villes  de  la  plaine,  et  il  dressa  ses 
tentes  jusqu'à  Sodome. — Ces  versets  n'ont  pas  la  moindre  va- 
leur pour  prouver  que  là  mer  Morte  n'existait  pas  avant  la  ca-^ 
tastrophe  de  la  Pentapole.  Et  c'est  pourtant  du  silence  de  ces 
versets  sur  le  compte  du  lac  Asphaltite,  qu'on  a  prétendu  dé^ 
duire  le  fait  que  ce  lac  n^existait  pas  au  temps  auquel  ces  ver^ 
sets  se  rapportent.  Or^  il  n'est  pas  plus  question  de  la  mer 
Morte  dans  notre  verset  du  Deutéronome  ;  en  conclurone-noud 
que  cette  mer  n'existait  pas  à  l'époque  de  la  rédaction  du  Deu- 
téronome? Gomme  cela  n'était  pas  possible,  on  a  prudemment 
laissé  de  côté  ce  verset,  si  gênant  pour  la  théorie  malencontreuse 
que  l'on  a  longtemps  opposée  aux  textes  sacrés  eux-mêmes, 
quelque  explicites  quMIs  fussent  sur  ce  point  de  doctrine. 

La  seconde  observation  que  me  suggère  le  texte  sacré  dont 
je  viens  de  donner  la  traduction,  est  relative  au  mont  Fesgah 
de  la  Bible  (  moD).  De  tous  les  passages  de  l'Écriture  où  il 
est  question  de  cette  montegne  célèbre,  il  résulte  qu*elle  était 
dans  le  pays  de  Moab,  et,  par  conséquent ^  sur  la  rive  gauche 
ou  orientale  du  Jourdain  et  du  lac  Asphaltite.  J'ai  vainement 
interrogé  les  Arabes  Thftamera,  les  Djahalin  et  les  Beni-Sakhar 
surtout,  pour  savoir  s'ils  connaissaient  un  Djebel-Fesgah  dans  les 
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contrées  parcourues  par  eux  dans  le  voisinage  d'Er-Riha.  Ils 
ont  été  unanimes  pour  me  répondre  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule 
montagne  de  ce  nom,  et  qu'elle  était  située  précisément  au- 
dessus  de  Jéricho  ;  en  un  mot,  que  c'était  le  Djebel-Fechkhah, 
qui  projette  au  dehors  de  la  chaîne  de  Canaan,  le  cap  nommé 
Ras-el-Fechkhah,  sur  le  flanc  nord  duquel  est  située  la  source 
nommée  Ayn-el-Fechkhah. 

La  ressemblance  singulière  qui  existe  entre  les  deux  noms 
de  montagnes  Fesgah  et  Fechkhah  a  dû  naturellement  me 
frapper,  et  je  me  suis  demandé  s'il  n'était  pas  possible  qu'une 
mauvaise  interprétation  des  textes  sacrés  où  le  mont  Fesgah  est 
mentionné,  eût  fait  admettre,  à  tort,  que  cette  montagne,  au 
lieu  d'être  à  droite  de  la  vallée  du  Jourdain ,  était  dans  la  position 
précisément  opposée.  Commençons  par  dire  que,  pour  l'obser- 
vateur placé  à  Jéricho,  deux  sommets  seuls  se  distinguent  par 
une  plus  grande  élévation,  ou  par  une  position  telle  que  tout  le 
pays,  au  sud  et  au  nord,  en  soit  réellement  visible:  ce  sont,  dans 
la  chaîne  moabitique,  le  Djebel-Atarous  (mont  Nebo),  et, 
dans  la  chaîne  canftanéenne,  le  mont  Fechkhah. 

Ceci  posé,  examinons  un  à  un  tous  les  passages  des  textes 
sacrés  où  il  est  question  du  Fesgah.  Nous  avons  d'abord  le 
verset  1"'  du  chapitre  xxxiv  du  Deutéronone ,  cité  plus  haut , 
et  où  il  est  dit  que  Moïse  monta  des  plaines  de  Moab  à  la  mon- 
tagne de  Nabou,  au  sommet  du  Fesgah  qui  est  en  face  de  Jéri- 
cho (  ^^r  ''io-^j;  id«  h^ddh  u^nt  i^  "in  ^«  ).  Des  mots  hé- 
breux eux-mêmes,  il  résulte  que  le  mont  Nabou  est  la  tête,  le 
sommet  du  Fesgah  qui  est  en  face  de  Jéricho,  à  moins  que 
le  mot  tfftT)  n'ait  été  pris  dans  le  sens  de  in  fronte  ,  vis- 
à-vis  de.  Si,  ce  dont  je  doute  fort,  cette  interprétation  était 
possible,  notre  texte  deviendrait  parfaitement  clair,  et  le  Fes- 
gah de  la  Bible  ne  serait  autre  que  le  Fechkhah  des  Arabes  de 
nos  jours. 
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Le  Deutéronome  parie  trois  fois  encore  du  Fesgah.  Nous  y 
lisons  (ch.  ni,  17)  :  —  Et  la  plaine,  et  le  Jourdain,  et  la  limite, 
depuis  Kenerout  jusqu'à  la  mer  de  la  plaine,  la  mer  salée,  sous 
Asedout  du  Fesgah,  à  l'orient.  — Il  me  paraît  bien  étrange  que 
l'expression,  à  l'orient  (nniTD),  ait  été  jugée  nécessaire,  après 
la  mention  du  Fesgah.  Ne  semble-t-îl  pas  résulter  de  ce  fait 
que,  le  Fesgah  étant  à  l'occident,  il  a  fallu  exprimer  très-explici- 
tement que  le  territoire  de  Raouben  et  de  Gad  était  à  l'orient, 
afin  d'éviter  une  confusion  possible?  Je  laisse  à  de  plus  habiles 
à  le  décider.  Quant  à  Asedout ,  Ounklousse  explique  ce  mot 
par  "jDis^D,  effusion.  Cohen  ajoute  :  «  Ce  sont  les  pieds  des  mon- 
«tagnes  qui  semblent  se  répandre,  ou  les  torrents  qui  se  pré- 
«  cipitent  du  haut  des  montagnes.  »  Enfin,  les  Septante  ne  tra- 
duisent pas  le  mot  Asedout,  tandis  que  la  Vulgate  le  traduit  par 
radiées.  Le  verset  que  nous  venons  de  rapporter,  à  l'examiner 
de  près,  prouve  donc  plutôt  que  le  Fesgah  était  à  l'occident  de 
la  vallée  du  Jourdain. 

Le  troisième  passage  du  Deutéronome  est  plus  embarrassant, 
et  pourtant  il  est  loin  d'être  aussi  concluant  qu'on  serait  tenté 
de  le  croire  au  premier  abord.  Le  voici  (ch.  m,  27)  :  — 
Monte  au  sommet  ?  du  Fesgah  (c'est  Dieu  qui  parle  à  Moïse) , 
lève  tes  yeux  vers  l'occident,  le  septentrion,  le  midi  et  l'orient, 
et  regarde  detes  yeux,  car  tu  ne  passeras  pas  ce  Jourdain. — Le 
texte  porte  mDcntrKi  n*?î;  simplement,  et  ce  texte,  sans  la  pré- 
position *?«,  après  le  verbe  n^y,  monte,  présente  une  sorte 
de  monstruosité,  n^y  est  un  verbe  essentiellement  neutre ,  et 
qui  ne  saurait  comporter  de  régime  direct.  Si  donc ,  cette  fois 
encore,  nous  admettions  la  possibilité  de  traduire  le  mot  îr«i 
isolé,  par  en  face  cfe,  vis-à-vis  de,  notre  verset  deviendrait  par- 
faitement clair.  Si  l'on  met  de  côté  cette  traduction,  hypothé- 
tique, je  le  veux  bien,  le  texte  demeure  boiteux  et  obscur.  Reste 
enfin,  dans  le  Deutéronome,  le  passage  suivant  (ch.  iv,  49^  : 

II.  12 
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-^  Et  toute  la  plaine  en  deçà  du  Jourdain  »  à  Vimeni,  jusqu'à 
la  mer  de  cette  plaine,  sous  Asedout  duFesgatu  — Nous  avons 
vu,  tout  à  rheure,  ce  qu'il  fallait  entendre  par  Asedout  du  Fes- 
gah;  remarquons  que,  cette  fois  encore,  il  est  bien  spécifié 
qu'il  s'agit  de  l'orient  de  la  vallée  du  Jourdain.  Le  dernier 
membre  de  la  phrase  signifie  trë&-nettement,  à  la  lettre  :  Et 
jusqu'à  la  mer  de  la  plaine  (çui  est)  au  pied  du  Fesgah  (sous 
Asedout  du  Fesgah  )•  Ce  verset  ne  prouve  donc  absolument 
rien  en  faveur  de  l'opinion  qui  place  le  Fesgah  à  l'orient  de 
la  vallée  du  Jourdain,  et  c'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu, 
puisqu'il  a  fallu  faire  mention  de  l'orient;  en  effet,  il  semble 
probable  que  la  phrase  contient  la  mention  d'un  point  géogra^ 
phique  placé  à  l'occident,  et  dont  la  présence  pourrait  induire 
le  lecteur  en  erreur. 

Dans  le  livre  de  Josué  (ch.  xii) ,  nouB  trouvons  la  des- 
cription du  pays  enlevé  par  les  Hébreux,  combattant  sous  les 
ordres  de  Moïse.  —  3.  Et  la  plaine  jusqu'à  la  mer  de  Kene- 
rout,  à  l'orient  et  jusqu'à  la  mer  de  la  plaine  {qui  e$t)  la  mer 
salée,  à  l'orient^  {qui  eii)  le  chemin  de  Beit-Heyasmout  et  {qui 
est)  vers  le  sud,  au  pied  du  Fesgah,  (toujours  sous  Asedout 
du  Fesgah,  mDon  nnyn  nnn).  —  Ne  semble-t-il  pas  que  cette 
expression,  que  nous  retrouvons  constamment  la  même,  soit 
une  expression  consacrée,  une  sorte  de  formule  géographique? 
Je  suis  bien  tenté  de  le  croire,  pour  ma  part.  Du  reste,  cette 
fois  encore,  le  verset  que  je  viens  de  traduire  ne  peut  servir  à 
rien,  pour  prouver  que  le  mont  Fesgah  était  à  l'orient  du  Jour- 
dain; et,  comme  le  mot  à  l'orient  est  répété  deux  fois,  j'ai 
conclus  encore  que  la  phrase  mentionne  probablement  un  point 
qui  est  à  l'occident  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  à  quoi  bon  cette 
insistance  à  bien  établir  que  le  pays  décrit  est  à  Torient  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte? 
Malheureusement  il  n'en  est  plus  de  même  du  verset  30,  du 
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chapitre  xni  de  Josué,  où  il  est  question  des  possessions  terri- 
toriales de  la  tribu  de  Raouben ,  possessions  qui  étaient  bien 
positivement  à  Torient  de  la  vallée  du  Jourdain.  •^  20*  Et  Beit* 
Fâour,  et  Asedout  du  Fesgah,  et  Beit-Heyasmout.  —  De  la 
teneur  de  ce  verset,  il  résulte  irréfragablement  que  Beit^Fâour 
(Beth-Peor)  et  Asedout  du  Fesgah  étaient  dans  la  môme  con- 
trée. Or,  pour  Beit-Fâour,  il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute  à 
conserver ,  donc  pour  Asedout  du  Fesgah  le  doute  d&vient 
bien  difficile. 

Dans  le  livre  des  Nombres ,  il  est  deux  fois  question  du 
Fesgah.  D'abord ,  au  chapitre  wu  —  20.  Et  de  Bamout  à  la 
vallée  qui  est  au  territoire  de  Moab,  au  sommet  du  Fesgah,  et 
qui  a  vue  vers  Hyesimoun.  L'expression  hébraïque  est  encore 
njODH  WH'\;  or,  il  est  bien  clair  qu'il  n'y  à  pas  de  vallée  {^^^^) 
au  sommet  d'une  montagne,  et  ces  deux  mots,  la  vallée  qui  est 
au  sommet  du  Fesgah ,  hurlent  de  se  trouver  ensemble.  Le 
sens,  la  vallée  qui  est  en  face  du  Fesgah,  serait  certainement 
plus  naturel;  mais  serait--il  admissible?  J'en  doute  fort,  je  le 
répète. 

Enfin ,  le  dernier  passage  biblique  où  il  soit  question  du 
Fesgah  se  trouve  dans  les  Nombres  (xxin).  Balak,  roi  de 
Moab,  veut  que  Balaam  maudisse  les  Israélites,  et,  pour  cela: 
— 14.  Il  le  conduisit  dans  la  campagne  de  Soufim,  vers  le 
sommet  du  Fesgah.  —  Le  texte  porte  cette  fois  n^Dcn  S«,  et 
il  peut,  à  la  rigueur,  se  traduire  :  au  sommet  du  Fesgah  ;  mais 
*7H  signifie  versus,  ad,  ergà,  adversùs,  propè,  juxtày  plus 
exactement  que  super,  qui  se  rend  proprement  par  Sy,  Il 
serait  donc  très -naturel  de  traduire  cette  fois  l'expression 
biblique  par  :  adversùs  caput  Fesgœ;  ce  qui  reviendrait  très- 
nettement  au  sens,  en  face  du  mont  Fesgah. 

J'ai  passé  en  revue  tout  ce  qui,  dans  la  Bible,  concerne  le 
mont  Fesgah,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  négliger  un  seul  texte, 
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parce  que  la  position  de  cette  montagne  historique  est  d'une 
extrême  importance.  De  tous  ces  passages,  un  seul  est  décisif, 
et  fixe  à  r  orient  du  Jourdain  la  position  du  mont  Fesgah  ;  tous 
les  autres  nous  laissent  dans  le  doute,  et,  je  dirai  plus,  nous 
conduisent  à  croire  que  le  mont  Fesgah  était  à  l'occident.  Je 
ne  me  permettrai  pas  d'émettre  une  opinion  précise  sur  ce 
point  de  géographie,  et  je  me  bornerai  à  dire  que,  sur  les  rives 
de  la  mer  Morte,  près  de  Jéricho,  il  n'y  a  qu'une  seule  mon- 
tagne qui  ait  une  position  exceptionnelle  qui  ait  dû  la  faire 
remarquer  de  tout  temps,  c'est  le  Djebel-Fechkhah.  Cette 
montagne  fonne  un  véritable  redan ,  le  Ras-el-Fechkhah,  qui 
se  prolonge  fortement  en  avant  de  la  chaîne  canâanéenne. 
Enfin,  le  sommet  du  Fechkhah  est  en  face  du  sommet  du  Djebel- 
Atarous,  ou  mont  Nabou,  sommet  qui  est  à  une  assez  forte 
distance  horizontale  de  la  vallée  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte. 

Qu'il  y  ait  une  analogie  frappante  entre  les  deux  noms  Fes- 
gah et  Fechkhah  ,  cela  ne  peut  faire  question.  Je  ne  saurais 
admettre  que  la  dénomination  Fechkhah  soit  moderne,  puis- 
qu'elle s'applique  à  des  ruines  contemporaines  de  la  pen- 
tapole  maudite;  je  ne  pourrais  donc  accorder  qu'une  seule 
chose,  c'est  qu'à  l'orient  de  la  plaine  du  Jourdain,  aussi  bien 
qu'à  l'occident,  il  y  avait  un  DjebeUFesgah,  ou  Fechkhah. 
Mais,  il  est  nécessaire  de  constater  une  fois  de  plus  que  les 
Arabes,  et  entre  autres  les  Beni-Sakhar,  qui  sont  les  maîtres 
de  la  contrée  orientale  où  devrait  se  trouver  le  Fesgah  de  la 
Bible,  sont  unanimes  pour  ne  reconnaître  d'autre  montagne  do 
ce  nom  que  le  Djebel-Fechkhah.  Voilà  donc,  à  mon  très-grand 
regret,  une  curieuse  question  de  géographie  sacrée  que  je  suis 
obligé  de  laisser  dans  le  doute. 

Eusèbe,  au  mot  ÀÇapeia,  mentionne  le  mont  <^a9Y«&,  dans 
une  phrase  que  saint  Jérôme  traduit  de  la  manière  suivante  : 
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Abarim. ,  • . ,  dicitur  autem  et  mons  esse  Nabau ,  in  terra 
Moab,  Gontrà  Jéricho,  suprà  Jordanem,  in  Bupercilio  Phasga. 
Ostenditurque  adscendentibus  de  Libiade  in  Esbum,  antiquo 
hodieque  vocabulo  juxtà  raontem  Phogor.  Pour  Eusèbe  et  saint 
Jérôme,  donc,  le  mont  Nabou,  ou  Âtarous,  est  au  sommet  du 
Fesgah,  et  je  me  contenterai  de  faire  observer  qu'il  est  assez 
étrange  de  mettre  le  mont  Nabou  au  sommet  du  mont  Fesgah. 
Hfttons-nous  d'abandonner  cette  digression,  trop  longue 
peut-être,  et  revenons  à  notre  séjour  auprès  du  monastère  mu- 
sulman de  Naby-Mousa.  Je  suis  arrivé  ici  avec  un  assez  vio- 
lent mal  de  tête,  qui  ne  me  donne  pas  beaucoup  d'ardeur  pour 
les  recherches  que  je  pourrais  faire  autour  du  camp.  Aus- 
sitôt que  notre  tente  et  les  couchettes  ont  été  installées,  je  me 
suis  jeté  sur  la  mienne ,  et  j'ai  fait  une  sieste  de  deux  heures. 
J'espérais  qu'au  réveil  le  mal  aurait  disparu,  il  n'en  est  rien. 
Je  vais  bien  ramasser  quelques  échantillons  de  roches  dans  les 
ravins;  mais  je  n'ai  aucune  énergie,  et  je  viens  piteusement 
attendre,  en  fumant  auprès  des  feux  de  la  cantine ,  que  l'heure 
du  dîner  arrive.  Je  passe  mes  notes  à  l'encre,  ainsi  que 
ma  carte  de  la  journée.  Enfin ,  le  repas  accoutumé  nous  est 
servi;  il  est,  cette  fois,  affreusement  mauvais.  Tout  ce  qui  nous 
est  offert  empoisonne  la  fumée,  et  quelle  fumée!  grand  Dieu! 
celle  de  la  pierre  de  Moïse.  Il  semble  que  nous  soyons  condam- 
nés à  manger  des  quartiers  de  trottoir  en  asphalte.  Cela  n'est 
pas  fait  pour  me  remettre  le  cœur  et  la  tête;  aussi,  à  peine  le 
café  nous  a-1ril  été  apporté,  que  je  me  suis  couché,  et  j'ai 
dormi  tout  d'une  pièce  pendant  la  nuit  entière. 

8  FÉVRIER. 

Ce  matin  au  réveil  la  migraine  a  disparu  ;  je  me  retrouve 
frais  et  dispos,  et  je  songe  une  fois  encore  avec  bonheur,  que  je 
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vais  renlarer  aujourd'hui  à  Jérusalem ,  pour  y  achever  mon 
étude  de  tous  les  monuments  antiques  de  la  cité  sainte.  A  huit 
heures  précises,  les  préparatifs  de  départ  étaient  achevés,  nous 
étions  à  cheval  et  nous  quittions  Naby-Mousa. 

Repassant  devant  la  porte  d'entrée  du  monastère^  nous  nous 
dirigeons  à  l'ouest-nord-ouest,  par  un  sentier  qui  s'élève  entre 
deux  mamelons  qui  servent  d'entrée  à  un  terrain  extrêmement 
tourmenté,  coupé  de  tous  les  côtés  de  ravins  profonds^  dominés 
par  des  collines  calcaires,  souvent  asses  abruptes.  A  huit  heures 
douze  minutes,  nous  marchons  à  Touest  quelques  degrés  sud,  et 
nous  conservons  fort  longtemps  cette  direction.  A  huit  heures 
quatorze  minutes,  nous  descendons  par  un  ravin  dans  un  fond 
placé  à  la  tête  de  TOuad-el-Atzrour  (vallée  des  eaux  abon- 
dantes, de  jij/,  pluriel  de  îy  ?  )  qui  le  ferme  au  sud  ;  à  droite 
de  ftous  s'ouvre  l'Ouad-el-Mesraoul,  ouad  escarpé  et  profond, 
dont  la  direction  générale  est  de  Test  à  l'ouest.  Bientôt  nous 
apercevons  à  deux  kilomètres  sur  notre  droite  le  sommet  d'une 
montagne  assez  élevée  :  c'est  le  Sebq-et-Theif  (le  précurseur 
du  fantôme);  d'où  vient  ce  nom?  je  l'ignore. 

A  huit  heures  vingt-K^uatre  minutes,  nous  cheminons  toujours 
dans  la  même  direction,  à  cinquante  mètres  à  gauche  de 
rOuad-el-Mesraoul ,  et  à  notre  gauche  s'ouvre  une  vallée  très- 
creuse,  ou  plutôt  tm  ravin  abrupt.  A  huit  heures  trente  mi* 
nutes,  après  avoir  cheminé  entre  deux  rangs  de  collines,  nous 
nous  trouvons  de  nouveau  sur  une  sorte  de  col  de  vingt  mètres 
de  largeur;  l'Ouad-el-Mesraoul  n'est  alors  qu'à  cinquante  mè- 
tres sur  notre  droite,  et  nous  avons,  à  notre  gauche,  un  ravin 
très-profond  qui  se  rattache  à  celui  que  nous  avons  longé  tout 
à  l'heure.  En  ce  moment  nous  apercevons,  en  avant  et  à  envi- 
ron six  kilomètres  sur  notre  gauche,  la  plaine  nommée  Sahel- 
el'Ebqéa.  Au  loin,  sur  les  flancs  des  coteaux  placés  au  delà  de 
rOuad-el-Mesraoul ,  nous  apercevons  de  nouveau  les  boiriTées 
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de  pierres  brunes»  à  Taspectrôti,  et  que  je  considère  comme  des 
déjections  d*un  cratère  d'explosion.  La  direction  des  taches 
qu'elles  forment  est  nord*ouest. 

A  huit  heures  quarante  minutes,  notre  route^  qui  longe  tou^ 
jours  de  très-près  de  véritables  précipices  béante  sur  notre 
gauche,  est  à  Touest  Bientdt  les  précipices  se  montrent  à 
droite  comme  à  gauche»  et  nous  cheminons  sur  une  véritable 
langue  de  terre»  qui  est  parfois  extrêmement  étroite.  A  huit 
heures  quarante-six  minutes»  nous  y  reconnaissons  des  tra** 
ces  parfaitement  visibles  d'une  voie  pavée  antique.  Celle-là» 
sans  aucun  doute»  ne  menait  pas  à  Jéricho»  mais  très-proba- 
blement à  la  ville  ruinée  que  nous  avons  trouvée  au  Racem-* 
el-Qenetrah ,  si  ce  n'est  au  KharbetrHjoumran»  c'est^-^re  à 
Gomorrhe  elle-même.  A  huit  heures  cinquante^trois  minutes, 
notre  route  est  à  l'ouest-sud-ouest»  et  nous  retrouvons  encore 
des  traces  de  la  voie  antique.  A  notre  gauche  s'ouvre  devant 
nous  une  vallée  verdoyante  et  fort  creuse.  A  huit  heures  cin-» 
quante-quatre  minutes»  nouveaux  tronçons  de  la  voie  antique 
qui  ne  cesse  de  reparaître  jusqu^à  neuf  heures  trois  minutes. 
Nous  sortons  alors  du  véritable  défilé  sur  lequel  nous  chemi- 
nons depuis  près  de  cinquante  minutes»  et  nous  entrons  sur  un 
plAteau  mamelonné  que  nous  traversons»  en  marchant  directe- 
ment à  l'ouest. 

Bientôt  après,  nous  avons  tourné  à  l'ouest-sud-ouest»  en  lon-^ 
géant  un  nouveau  ravin,  ouvert  à  notre  gauche.  A  neuf  heures 
seize  minutes»  nous  retrouvons  la  voie  antique,  et  à  neuf  heures 
vingts  trois  minutes»  après  avoir  marché  quelque  temps  à 
l'ouest»  nous  revenons  à  l'ouest-sud-ouest»  en  entrant  dans 
une  vallée  qui  se  nomme  Ouad-el-Médaouarah  (la  vallée  ronde) , 
et  qui  est  plutôt  un  plateau,  recouvert  de  ruines  dont  je  ne  puis 
obtenir  le  nom.  A  neuf  heures  vingt-huit  minutes,  nous  coupons 
le  lit  à  sec  d'un  torrent  qui  vient  d'une  vallée  ouverte  à  droite 
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et  qui  s'iiifléchit  immédiatement  vers  Touest  :  c'est  TOuad-es- 
Sedr;  à  gauche  s'ouvre  une  autre  vallée,  à  environ  trois  cents 
mètres  ;  à  l'entrée  sont  trois  grottes  servant  de  citernes  et  que 
nous  distinguons  parfaitement  ;  cet  endroit  se  nomme  Heraîb- 
er-Rahouahoua.  Le  lit  du  torrent  que  nous  venons  de  traverser 
s'infléchit  vers  ce  point,  et  faisant  un  coude  brusque  à  l'ouest, 
il  se  rapproche  de  la  route  que  nous  suivons  et  qui  court 
parallèlement  à  lui,  sur  le  flanc  et  sur  le  sommet  d'une  colline 
nommée  Heudb-ez-Zouar  (la  bosse  du  prince).  A  neuf  heures 
quarante  et  une  minutes,  nous  sommes  au  sommet  de  la  colline 
et  nous  en  descendons  par  deux  zigzags  très-développés,  qui 
portent  le  nom  de  Aqbat-es-Soulthan  (la  descente  du  soulthan), 
sur  un  plateau  nommé  el-Melâeb  (le  lieu  où  l'on  joue)  ;  nous  y 
touchons  à  neuf  heures  quarante-six  minutes. 

Là  se  montrent  des  ruines  et  un  pavé  de  très-gros  blocs 
encastrés  dans  le  roc.  Nous  marchons  alors  directement  à 
l'ouest  et  nous  rencontrons  d'abord  une  petite  enceinte  carrée, 
dont  les  fondations  seules  subsistent.  A  neuf  heures  cinquante* 
six  minutes,  nous  marchons  à  l'ouest-nord-ouest,  et  nous  pas- 
sons par  dessus  les  fondations  d'un  long  mur,  construit  en  blocs 
énormes,  qui  a  deux  mètres  d'épaisseur  et  qui  fait  deux  coudes 
successifs.  La  première  portion  de  ce  mur  est  dirigée  au  nord, 
quatre  ou  cinq  degrés  ouest  ;  puis  par  un  coude  à  angle  obtus, 
le  mur  se  dirige  au  nord-est ,  pour  se  redresser  ensuite  à 
angle  droit  au  nord-ouest.  Au  loin,  sur  notre  droite,  paraissent 
toujours  les  bouffées  volcaniques.  A  dix  heures  et  une  minute, 
nous  marchons  à  l'ouest  quelques  degrés  nord,  en  longeant  un 
ravin  qui  court  à  notre  gauche.  Là  sont  encore  des  ruines  en 
très -gros  blocs,  et  qui  sont  complètement  inconnues  des 
Arabes.  Ce  point  se  nomme  spécialement  Maksar-el-Heçan  (le 
lieu  de  fracture  du  cheval). 

Il  serait  d'un  extrême  intérêt  de  reconnaître  la  ville  antique 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         485 

à  laquelle  appartiennent  les  ruines  étranges  d*el-Melâeb,  dont 
le  nom  significatif  est  plus  étrange  encore  que  les  ruines  qui  le 
portent,  le  Lieu  où  Ton  jouel  Le  sens  de  ce  nom  lui-même, 
donne  immédiatement  à  penser  que  les  Arabes,  entendant 
appliquer  à  cette  localité  un  nom  assez  voisin  d'un  mot  de  leur 
langue,  comportant  un  sens  qui  le  rendait  facile  à  graver 
dans  leur  mémoire,  l'auront  altéré,  sans  scrupule,  pour  se 
l'assimiler.  Voyons  donc  s'il  est  possible  de  trouver  quelque 
nom  qui  puisse  être  rapproché  de  notre  Melâeb. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de  Judith  (iv,  k)  que  les  Juifs 
envoyèrent  des  émissaires  à  Beit-Horon,  à  Belmen  et  à  Jéricho, 
pour  engager  les  habitants  à  mettre  leurs  villes  en  état  de 
défense,  afin  de  fermer  à  l'ennemi,  c'est-à-dire  aux  Assyriens 
conduits  par  Holopherne,  l'accès  de  la  Judée,  par  les  routes 
qui  y  conduisaient  à  travers  les  montagnes.  La  version  latine 
écrit  le  nom  de  cette  localité  Baalmaim.  Au  chapitre  vu-â  du 
même  livre,  il  est  question  d'une  Be>Oè(x.  que  Reland  considère 
comme  la  même ,  en  conséquence  de  quoi  il  propose  de  lire 
dans  les  deux  passages  BeX6è(x.  ou,  si  l'on  préfère,  B£X(xiv. 
L'ennemi  pouvait  s'approcher  par  la  vallée  du  Jourdain, 
puisque  Jéricho  est  l'une  des  villes  auxquelles  recommanda- 
tion est  faite  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  de  fermer  le  passage 
aux  Assyriens.  En  tournant  Jéricho,  qui  commandait  la  route 
ordinaire  de  cette  ville  à  Jérusalem ,  une  armée  d'envahisse- 
ment pouvait  aisément  gagner  le  passage,  étroit  et  difficile,  il 
est  vrai ,  sur  lequel  sont  assises  les  ruines  considérables  d'el* 
Melâeb,  et  cela  devenait  d'autant  plus  praticable,  qu'une  route 
publique,  dont  j'ai  reconnu  les  restes  évidents,  occupait  très- 
certainement  les  défilés  qui  précèdent  el-Melâeb.  Cette  seule 
considération  me  porte  à  rechercher  dans  el-Melàeb  la  B&Xpiàv 
du  livre  de  Judith.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ce  nom , 
grâce  à  la  permutation  toute  naturelle  du  B  en  M  et  récipro- 
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quement,  aura  pu  devenir  Me^ftv ,  et  dô  là  A  Melflâb^  il  y  a  si 
près,  qu'il  est  tout  simple  de  penser  que  leô  Arabes  ont  trans- 
formé ce  nom,  dont  ils  ne  comprenaient  pas  lô  sens,  puisqu'il 
n'en  avait  pas,  en  Malàeb,  qili  avait  un  sens  qui  leur  était  tout 
à  fait  familier. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  à  propos  du  passage  du  livre 
de  Judith,  c'est  qu'il  résulte  de  la  mesure  prise  par  les  Juifs 
envoyant  des  émissaires  à  Beit-Horon  et  à  Jéricho ,  que  deux 
corps  d'armée  distincts  menaçaient  Jérusalem,  en  suivant,  l'un 
la  route  par  les  plateaux,  et  l'autre  la  route  de  la  vallée  du  Jour- 
dain. Au  reste,  une  semblable  mesure  était  commandée  par  la 
prudence  pour  un  capitaine  qui  tenait  à  ce  que  son  armée  trouvât 
sur  son  chemin  les  subsistances  nécessaires.  Jeter  une  multitude 
de  soldats  sur  un  seul  et  même  point  à  la  fois,  c'était  ruiner  le 
pays,  en  s' affamant;  diviser  cette  multitude  en  plusieurs  corpa 
opérant  simultanément  par  des  routes  différentes,  c'était  divi- 
ser les  forces  de  la  défense,  en  subvenant  à  tous  les  besoins  de 
l'attaque.  En  résumé,  les  ruines  placées  à  el-Melfteb  sont 
incontestablement  à  cheval  dur  une  route  antique  qui,  de  la 
vallée  du  Jourdain,  conduisait  dans  le  haut  pays  et  à  Jérusalem. 
Le  livre  de  Judith  nous  parle  d'une  Belmèn  qui  était  certaine- 
ment une  place  forte  établie  sur  une  route  semblable,  peu 
éloignée  de  Jéricho  ;  je  propose  donc  de  voir  cette  Belmèn,  dans 
les  ruines  d'el-Melâeb. 

Revenons  à  notre  itinéraire.  Du  point  nommé  Haksar^l^ 
Heçan ,  on  aperçoit  au  loin,  devant  sol  et  un  peu  à  gauche,  les 
sommets  du  Mont  des  Oliviers.  Nous  traversons  alors,  en  nous 
dirigeant  à  peu  près  constamment  à  l'ouest,  une  belle  et  large 
plaine,  très-favorablê  à  la  culture,  mais  qui  semble  aujourd'hui 
un  peu  abandonnée,  k  dix  heures  quinze  minutes,  nous  mar^ 
chons  à  l'ouest  quelques  degrés  nord,  et  nous  avons  en  vue,  à 
notre  gauche,  les  ruines  d'un  khan  assez  vadte,  et  à  environ 
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quinze  cents  mètred  au  sud,  une  grotte  taillée  dans  le  flanc  de 
la  montagne  qui  de  ce  côté  ferme  la  plaine.  Cette  grotte  se 
nomme  Raq-ed-Deïr  (la  petite  source  du  couvent)»  Sur  notre 
droite  et  au  nordK)uest  se  montre,  à  environ  huit  kilomètres,  un 
sommet  couvert  de  ruines  et  qui  se  nomme  Arkoul>-es-Safah 
(l'éminence  de  Safah).  Quelle  est  cette  Safahî  je  Tignore. 

A  dix  heures  vingt  minutes ,  nous  passons  à  côté  d'une 
fontaine  moderne ,  à  la  droite  de  laquelle  est  tracé  le  chemin 
qui  conduit  au  khan  ruiné  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  ;  ce 
bâtiment,  que  les  Arabes  ne  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Kharbet-el-Rhan  (le  khan  ruiné),  est  alors  à  trois  cents  mètres 
au  plus  à  notre  gauche.  En  ce  point  notre  route  longe  un  cime- 
tière placé  entre  elle  et  le  khan.  Ici  le  terrain  est  en  culture  et 
la  plaine  est  coupée  à  notre  droite  par  un  lit  de  ruisseau  à  sec, 
que  nous  suivons  parallèlement.  A  dix  heures  vingt-huit  mi- 
nutes, la  plaine  se  couvre  de  larges  mamelons  assez  bas,  entre 
lesquels  nous  cheminons  à  Touêst.  A  dix  heures  trente-quatre 
minutes,  le  lit  de  ruisseau  que  j'ai  signalé  tout  à  l'heure,  en*- 
tre  dans  un  vallon  qui  se  nomme  Ouad-es-Snecel,  et  coupe 
notre  route,  pour  passer  à  notre  gauche.  A  dix  heures  trente- 
neuf  minutes,  il  la  recoupe  encore  une  fois,  et  enfin  à  dix  heures 
quarante-cinq  minutes,  nous  rejoignons  la  route  d'er-Riha, 
c'est-à-dire  le  chemin  que  nous  avons  parcouru  trois  jours 
avant.  A  partir  de  ce  moment  je  cesse  naturellement  de  pren- 
dre des  notes  topographiques  sur  un  terrain  que  j'ai  suffisam- 
ment étudié  à  mon  premier  passage. 

Une  fois  rentrés  dans  la  vallée  que  nous  avons  déjà  parcou- 
rue en  sens  inverse,  nous  accélérons  notre  marche,  afin  d'évi- 
ter la  pluie  qui  nous  menace  depuis  une  heure.  En  arrivant  au 
Bir-el-Haoud,  nous  faisons  halte  pour  déjeuner,  et  nous  som- 
mes obligés  de  nous  réfugier  dans  les  ruines  du  khan  voisin , 
contre  les  larges  gouttes  d'eau  qui  commencent  à  tomber.  Nous 
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regagnons  ensuite  El-Aazarieh,  et,  comme  la  pluie  a  cessé, 
nous  faisons  un  détour,  pour  entrer  dans  le  village  et  visiter,  en 
passant,  la  grotte  sépulcrale  à  laquelle  la  tradition  rattache  le 
miracle  de  la  résurrection  de  Lazare.  C'est  un  caveau  profond, 
à  plusieurs  étages,  et  où  Ton  descend  par  des  escaliers  fort  rai- 
des.  Au  fond,  on  trouve  les  parois  du  rocher  tapissées  de  revê- 
tements en  grosses  pierres  de  taille,  avec  ouvertures  ogivales. 
Un  autel  grossier,  en  pierre,  sert,  à  certains  jours,  pour  célé- 
brer le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Est-ce  bien  là  le  caveau 
funéraire  où  fut  déposé  le  cadavre  de  Lazare?  Je  Tignore,  mais 
c'est  parfaitement  possible;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  dès  l'épo- 
que des  croisades,  époque  à  laquelle  il  faut  rapporter  les  con- 
structions ogivales  de  l'intérieur,  la  tradition  qui  concerne  ce 
caveau  était  déjà  établie. 

D'El-Aazarieh ,  où  nous  avons  fait  une  pause  d'un  quart 
d'heure,  nous  regagnons,  le  plus  promptement  possible  ,  la 
vallée  de  Josaphat  et  la  porte  Saint-Étienne.  Nous  voilà  donc 
rentrés  à  Jérusalem ,  sans  accident  et  avec  une  ample  moisson 
de  faits  nouveaux  de  tous  les  genres.  La  pluie,  du  reste,  nous 
a  repris  pour  tout  de  bon  sur  le  flanc  du  Mont  des  Oliviers, 
et  nous  sommes  fort  heureux  de  nous  réfugier,  au  plus  vite, 
dans  nos  cellules  de  la  Casa-Nuova.  Après  une  heure  de  repos, 
donnée  aux  délices  du  moka  et  du  latakieh,  je  passe  à  Tencre 
mes  notes  topographiques  de  la  matinée,  et  je  me  complais  à 
ruminer  mes  trouvailles  de  l'heureuse  course  que  je  viens  de 
terminer.  La  pluie  s'est  établie  sérieusement;  le  ciel  est  pris 
de  tous  les  côtés;  en  voilà,  sans  aucun  doute,  pour  quelques 
jours. 

DU    8   AU   31   FÉVRIER. 

Je  me  suis  réservé  de  m'occuper  en  détail  et  séparément,  des 
monuments  antiques  de  Jérusalem  ;  c'est  ce  que  je  vais  faire 
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maintenant,  en  groupant  sous  le  nom  de  chacun  des  édifices 
que  j^étudierai,  toutes  les  observations  que  j'ai  faites  sur  son 
compte,  et,  le  plus  souvent,  à  plusieurs  reprises.  Je  n'avais  pas 
d'autre  moyen  d'éviter  les  redites,  ou  de  sauver  à  mes  lecteurs 
l'ennui  de  revenir  un  certain  nolnbre  de  fois  sur  le  même 
sujet  ;  ils  me  pardonneront  donc  de  résumer,  en  deux  lignes, 
rtiistoire  de  notre  dernier  séjour  à  Jérusalem ,  pour  procéder 
immédiatement  à  l'examen  des  curieux  débris  qui  existent 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  cette  ville.  J'y  suis  arrivé  con- 
vaincu que  je  ne  trouverais  pas  trace  de  monuments  datant 
de  l'époque  des  rois  de  Juda  :  j'ai  acquis,  de  visu,  la  conviction 
qu'il  en  est  tout  autrement,  et  que  ces  monuments  abondent. 
Puissé-je  faire  passer  cette  conviction  dans  l'esprit  de  tous 
ceux  qui  me  feront  l'honneur  de  lire  ce  livre,  que  je  destine 
bien  plutôt  à  dire  ce  que  je  crois  pour  mon  compte,  qu'à  dire  à 
autrui  :  Voilà  ce  qu'il  faut  que  vous  croyiez. 

Depuis  le  jour  de  nptre  rentrée ,  jusqu'au  vendredi  21  fé- 
vrier, nous  avons  été  presque  constamment  bloqués  à  la  Casa- 
Nuova,  par  des  pluies  effroyables  qui  ont  fait  crouler  une 
quarantaine  de  maisons,  si  bien  que  toutes  les  rues  de  Jérusa- 
lem sont  coupées,  par  ci,  par  là,  par  des  barricades  de  décom- 
bres, que  l'on  escalade  comme  on  peut,  en  prenant  force  pré- 
cautions afin  d'éviter  l'ennui  de  se  casser  les  jambes.  Nos 
soirées ,  quand  il  a  été  possible  de  franchir  le  seuil  de  notre 
porte,  ont  été  consacrées  à  notre  ami,  M.  Botta,  à  l'exception 
de  quelques-unes  que  nous  avons  données  à  l'excellente  famille 
Pizzamano.  Cet  horrible  temps  a  fini  par  nous  réduire  au  déses- 
poir le  plus  comique.  Aussi,  vienne  le  premier  rayon  de  soleil, 
et  nous  fuirons  sur  l'heure,  au  risque  d'aller  nous  enterrer  dans 
les  fondrières  de  la  plaine  d'Esdraélon;  et  ceci  n'est  pas  une 
plaisanterie!  Car  les  courriers  de  Beyrouth,  d'ordinaire  si  ré- 
guliers, n'arrivent  plus  qu'après  des  retards  de  plusieurs  jours. 
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dus  aux  difficultés  que  présentent  des  chemins  complètement 
défoncés.  Nos  lourds  bagages  auront  bien  de  la  peine  à  s'en 
tirer;  mais  nous  avons  perdu  patience,  et  nous  regardons,  à 
l'avance,  notre  départ  de  Jérusalem  comme  l'heure  d'une  véri- 
table délivrance. 

Ceci  dit,  je  viens  en  hâte  à  mon  étude  archéologique  de  la 
cité  sainte.  L'enceinte  du  temple  de  Salomon  a  droit  à  la  place 
d'honneur,  je  commencerai  donc  par  elle. 

BL-HARAM.ECH4:ilBIUP,  ENGEDiTB  0D  TEllPf«E. 

Je  savais  depuis  longtemps  qu'il  existait  à  l'intérieur  de  Jé- 
rusalem, et  sur  un  point  de  l'enceinte  du  haram  qui  a  pris  la 
place  du  temple  de  Salomon,  un  pan  de  muraille  que  les  Juifs 
ont,  de  tout  temps,  considéré  comme  un  débris  du  temple 
primitif.  Je  savais ,  de  plus,  que  le  pied  de  ce  mur,  dont  l'ap- 
proche n'était  pas  interdite  aux  Juifs,  était  pour  eux  une 
sorte  de  sanctuaire  où  ils  venaient  prier  le  vendredi  soir  ;  que 
là,  on  les  voyait  souvent  se  lamenter,  pleurer  et  enfoncer  la  tête 
dans  les  trous  de  la  sainte  muraille ,  afin  d'y  faire  couler  les 
larmes  qu'ils  versent  en  pensant  à  la  ruine  de  Jérusalem  et 
du  temple.  Ne  comptant  rencontrer  que  cet  unique  débris  des 
constructions  salomoniennes,  on  conçoit  que  ma  première 
visite  à  l'enceinte  du  haram  dut  être  pour  le  Heit-el-Morharby 
(le  mur  occidental).  C'est  sous  ce  nom  que  la  vénérable  mu- 
raille est  connue  à  Jérusalem,  bien  que  les  Juifs  allemands 
et  polonais  qui  se  fixent  dans  cette  ville ,  prononcent  ce  nom 
Coutz-el-Mâarabeh. 

En  arrivant  devant  ce  mur  respectable ,  je  fus  frappé  d'ad- 
miration. Sur  une  hauteur  de  plus  de  douze  mètres,  la  construc* 
tion  primitive  est  restée  intacte;  des  assises  régulières  de  belles 
pierres,  parfaitement  équarries,  mais  en  bossage»  c'est-à-dire 
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oflrant  une  bande  lisge  qui  encadre  les  joints,  sont  superposées 
jusqu'à  deux  ou  trois  mètres  du  faîte  de  la  muraille.  Il  suffit 
d'un  seul  coup  d'œil  pour  reconnaître  que  la  tradition  juive  est 
indubitablement  vraie.  Un  mur  semblable  n'a  été  construit  ni 
par  des  Grecs  ni  par  des  Romains.  C'est  évidemment  là  un 
échantillon  de  l'architecture  hébraïque.  Dans  les  assises  infé- 
rieures, les  pierres  sont  assez  régulièrement  d'une  largeur  dou- 
ble de  leur  hauteur;  parfois,  cependant,  des  blocs  carrés  se 
trouvent  juxtaposés  entre  les  blocs  à  grande  largeur.  Les  quatre 
dernières  assises  sont  fonnées  de  blocs  carrés,  sauf  Tavant^er- 
nière,  qui  est  composée  de  blocs  trois  fois  plus  longs  que  hauts. 
Â  mesure  que  les  assises  s'élèvent  au-dessus  du  sol,  les  dimen- 
sions des  blocs  diminuent  Enfin,  chaque  assise  est  en  retraite 
de  cinq  centimètres  sur  l'assise  précédente,  et  ces  retraites  suc- 
cessives constituent,  on  le  voit,  un  fruit  considérable  pour  la 
muraille  salomonienne.  La  portion  de  celle-ci  qui  est  laissée 
comme  lieu  de  prière  aux  Juifs,  est  comprise  entre  le  mur 
d'enceinte  dumekhemeh  (tribunal  turc)  et  le  mur  de  clôture 
d'une  maison  particulière.  Sa  longueur,  mesurée  entre  ces  deux 
limites,  est  de  vingt-neuf  mètres  soixante-dix  centimètres.  On 
aperçoit,  au  delà  de  ces  murs  infranchissables,  la  muraille  an- 
tique se  prolonger,  en  droite  ligne,  de  dou^e  mètres  environ  à 
droite,  et  de  onze  mètres  à  gauche,  c'estrà-dire  vers  le  mekhe- 
meh.  Au  delà,  les  constructions  modernes  ont  masqué  la  mu- 
raille du  temple.  Enfin,  le  mur  primitif  est  couronné,  à  son  som- 
met, par  quelques  assises  régulières,  il  est  vrai,  mais  de  petites 
pierres  de  taille.  Certainement  ces  assises  supérieures  sont  de 
construction  assez  récente,  et  il  faut  nécessairement  n'en  faire 
remonter  l'ftge  que  jusqu'à  l'époque  musulmane. 

Sur  la  face  du  mur  antique  se  montrent  des  entailles  consi- 
dérables qui  ont  servi  sans  aucun  doute,  mais  à  une  époque 
indéterminée,  à  appliquer  un  fronton  à  ce  point  de  l'enceinte 
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sacrée.  Ces  entailles  creusées  en  niche,  c'est-à-dire  arrondies 
parle  haut  et  à  encastrement  rectangulaire  par  le  bas,  ont  des 
dimensions  différentes.  Tune  d'elles  a  jusqu'à  un  mètre  vingt 
centimètres  de  hauteur  ;  peut-être  ont-elles  été  pratiquées  lors 
de  la  reconstruction  du  temple  par  Hérode ,  pour  qui  l'emploi 
des  frontons  devait  être  tout  naturel.  Y  eut-il  au-dessous  de  ce 
fronton  une  porte  ou  poterne  donnant  accès  dans  l'enceinte 
sacrée  et  percée  dans  la  muraille  primitive?  Je  l'ignore.  11 
faudrait  pour  s'en  assurer  pouvoir  pénétrer  dans  des  mai- 
sons particulières,  et  en  ce  pays  la  chose  n'est  pas  facile  à 
effectuer. 

En  étudiant  avec  soin  le  Heit-el-Morharby ,  je  m^étais 
mis  à  même  de  reconnaître,  partout  où  elles  se  montreraient, 
les  traces  des  constructions  judaïques,  c'est-à-dire  datant  de 
l'époque  de  Salomon  et  des  roia  de  la  dynastie  de  David.  Je 
pouvais  donc  commencer  l'examen  de  l'enceinte  du  temple, 
avec  la  certitude  que  je  ne  me  tromperais  pas  sur  l'âge  des 
différents  appareils  dont  j'y  constaterais  la  présence.  Suivant 
donc  la  rue  nommée  Tharik-el-àalam  (la  voie  douloureuse),  je 
gagnai  la  porte Saint-Étienne  (Bab-Setty-Maryam),  en  longeant 
toute  la  face  nord  de  l'enceinte  du  temple.  Deux  portes  placées 
au  bout  de  deux  ruelles  sombres  donnent  accès  sur  le  plateau 
du  Moriah,  c'est-à-dire  sur  le  vaste  préau  au  milieu  duquel 
était  bâti  le  temple,  remplacé  aujourd'hui  par  le  Qoubbet-es- 
Sakhrah,  qui  est  la  mosquée  d'Omar  proprement  dite. 

Il  est  impossible ,  grâce  à  la  présence  de  nombreuses  con- 
structions modernes,  telles  que  le  Seraï  et  la  caserne  qui  recou- 
vrent cette  longue  face  septentrionale,  de  savoir  si  des  frag- 
ments de  l'enceinte  primitive  sont  englobés  dans  ces  construc- 
tions. C'est  du  haut  de  la  terrasse  du  Seraï  que  les  chrétiens, 
assez  heureux  pour  obtenir  la  permission  d'y  monter,  jouissent 
de  la  vue  la  plus  rapprochée  de  l'intérieur  du  Haram.  J'ai  dû  à 
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rintervention  de  notre  ami,  M.  Botta,  le  plaisir  d'aller  contem* 
pler,  du  haut  de  cette  terrasse,  Tenceinte  sacrée  dont  ma  qualité 
de  chrétien  na'interdisait  T accès,  sous  peine  de  mort,  et  j*ai  pu 
juger  de  là  avec  quelle  scrupuleuse  exactitude  avait  été  levé  le 
plan  du  Haram,  reproduit  d'après  Catherwood,  dans  Tadmi- 
rable  plan  de  Jérusalem ,  que  nous  devons  aux  soins  et  aux 
recherches  de  feu  M.  Schultz.  Un  tiers  de  la  longueur  de  cette 
face  nord,  et  le  tiers  qui  est  attenant  à  Tangle  nord-est,  est 
recouvert  par  une  vaste  piscine,  sur  le  compte  de  laquelle  je 
reviendrai  en  son  Heu.  En  approchant  du  bord  de  cette  piscine, 
on  reconnaît  Tangle  de  Tenceinte  salomonienne  ;  quatre  belles 
assises  de  blocs  énormes  en  bossage,  font  retour  sur  la  face 
nord  de  Tenceinte  sacrée,  et  il  n'y  a  pas  de  doutes  à  conserver 
sur  la  présence,  en  ce  point,  de  Fangle  même  de  cette  en- 
ceinte. Jje  rempart  moderne  est  appuyé  contre  cette  amorce 
de  la  face  nord,  et  il  forme  la  continuation  de  la  face  est  du 
temple,  face  qui  se  trouve  ainsi  parfaitement  reliée  à  Tenceinte 
actuelle  de  la  ville. 

Sortant  alors  par  la  porte  de  Saint-Étienne  et  tournant  im- 
médiatement à  droite,  on  longe  une  plate-forme  quadrangulaire 
qui  a  servi  de  base  à  une  église  chrétienne  aujourd'hui  rasée. 
Suivant  la  tradition,  c'est  en  ce  point  que  saint  Etienne  a  été 
lapidé  ;  là  commence  immédiatement  le  cimetière  musulman. 
A  trente  et  un  mètres  cinquante  centimètres  de  la  porte  de 
Saint-Étienne,  la  face  du  mur  d'enceinte  est  recoupée  par  une 
longue  ligne  verticale  de  construction  salomonienne.  C'est  le 
côté  est  de  l'angle  primitif  dont  nous  avons  vu  le  côté  nord,  en 
visitant  la  piscine.  En  ce  point  onze  assises  de  blocs  salomoniens 
sont  restées  intactes  et  elles  s'étendent  vers  le  sud,  sur  la  face 
de  la  muraille.  Quelques-uns  de  ces  blocs  ont  une  saillie  très- 
considérable  en  bossage ,  en  dehors  du  plan  dans  lequel  est 
compris  le  cadre  de  jointoiement.  J'ai  mesuré  deux  de  ces 
n.  43 
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blocs  qui  n'ont  pas  moins  de  cinq  mètres  vingt-huit  centimè- 
tres et  sept  mètres  vingt-einq  centimètres  de  longueur,  sur  un 
mètre  de  hauteur.  On  peut  juger  par  là  de  l'énormité  de  Tappa- 
reil  salomonien. 

Les  onze  assises  cessent  bientôt  de  se  montrer,  les  infé- 
rieures seules  étant  restées  en  place.  La  face  salomoniennc,  qui 
se  présente  ainsi  la  première ,  est  en  retraite  de  trente-quatre 
centimètres  sur  la  face  du  mur  moderne,  dans  lequel  s'ouvre  la 
porte  de  Saint-Étienne;  elle  a  un  développement  de  vingt-cinq 
mètres  soixante  centimètres.  A  l'extrémité  de  cette  face  com* 
mence,  en  retraite  de  deux  mètres  vingt-cinq  centimètres,  une 
face  de  cinquante-cinq  mètres  de  développement ,  avec  sou- 
bassement formé  de  deux  assises  de  blocs  salomoniens,  en 
retraite,  l'une  sur  l'autre,  de  trente-cinq  centimètres.  La  même 
retraite  de  trente-cinq  centimètres  existe  entre  le  mur  supérieur 
et  la  face  de  la  deuxième  assise.  C'est  naturellement  à  partir  de 
la  face  de  ce  mur  supérieur,  que  doivent  se  compter  les  deux 
mètres  vingt-cinq  centimètres  de  distance  quMl  y  a  entre  les 
plans  des  deux  faces  de  mur.  A  l'extrémité  sud  des  cinquante- 
cinq  mètres,  reparaît  l'appareil  salomonien,  avec  une  saillie 
telle,  que  la  face  commençant  en  ce  point,  soit  exactemeit 
le  prolongement  de  la  face  salomonienne  de  l'angle  nord- 
est.  A  vingt-cinq  mètres  en  deçà  de  ce  nouvel  angle,  se  trou- 
vent deux  assises,  sans  retraite,  formées  de  deux  pierres 
énormes  ayant  cinq  mètres  soixante^quinze  centimèlres  de 
longueur,  sur  un  mètre  soixante-cinq  centimètres  de  hauteur. 
Entre  ces  blocs  immenses  et  la  nouvelle  face  de  mur  salomo- 
nien, l'appareil  est  petit;  le  mur  d'enceinte  est  par  conséquent 
moderne  en  ce  point  et  il  a  été  destiné  à  fenner  vraisemblable- 
ment une  brèche.  La  face  salomonienne  suivante ,  qm  coni- 
mence  juste  à  quatre-vingts  mètres  soixante  centimèti*es  de 
l'angle  nord-est,  a  un  développement 'de  vingt  et  un  mètres 
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cinquante  centimètres.  Les  assises  inférieures  sont  seules  de 
r  appareil  salomonien. 

Vient  alors  une  nouvelle  face,  ayant  deux  nrïètres  de  sailKe 
sur  la  face  précédente ,  et  un  développement  total  de  seize 
mètres  quatre-vingt-dix  centimètres.  C'est  là  qu'est  placée  la 
porte  Dorée  (les  portes  oires  des  croisés);  sauf  les  piédroits 
des  deux  arcs  de  la  porte  et  les  archivoltes  de  celle-ci ,  tout 
y  est  moderne  et  de  construction  turke.  Les  piédroits  ont 
deux  mètres  dix  centimètres  de  largeur,  et  ils  sont  construits  en 
grosses  pierres  de  taille,  bien  supérieures,  sans  doute,  aux  blocs 
de  la  maçonnerie  moderne  dans  laquelle  elles  sont  enclavées, 
mais  bien  inférieures,  pour  les  dimensions,  aux  blocs  des  por-* 
tions  salomoniennes  de  Tenceinte.  Il  serait  trop  difficile  de  dé-^ 
crire  par  le  menu  les  moulures  chargées  d'ornements  et  d'à-» 
canthes,  ou  de  rinceaux  de  feuillages,  qui  couvrent  les  archivol- 
tes des  deux  arcs  de  la  porte  Dorée  ;  j'aime  mieux  renvoyer  aux 
des^ns  que  j'en  ai  pu  recueillir,  malgré  l'état  de  dégradation 
avancée  de  tous  les  ornements,  que  le  temps  a  fortement  ron- 
gés. La  laideur  de  chacune  des  arcades  de  la  porte  est  de 
trois  mètres  quatre-vingt-cinq  centimètres.  Dans  la  maçonne- 
rie moderne,  au  sommet  de  la  muraiHe  et  au-dessus  du  centre 
même  de  la  double  porte ,  est  encastré  un  chapiteau  antique, 
d  apparenc   romaine  des  bas  temps. 

A  quelle  époque  appartient  la  porte  Dorée?  C'est  là  une 
question  qui  a  été  bien  souvent  débattue,  sans  avoir  jamais  reçu 
de  solution  satisfaisante.  La  tradition  chrétienne  veut  que  ce 
soit  la  porte  même  sous  laquelle  a  passé  Notre  Seigneur,  lors 
de  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem,  et  je  déclare,  sans  au- 
cun scrupule,  que  j'adopte  pleinement  la  tradition  chrétienne 
aur  ce  point  II  m'est  imposible  de  ne  pas  attribuer  à  Hérode  la 
consiruction  de  la  porte  Dorée,  et  je  vais  en  déduire  les  raisons. 

Nous  savons  que  ce  fut  par  cette  porte  que  l'empereur  Héra- 
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clius  fit  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem,  quand  il  y  appcHrta 
la  sainte  croix  reprise  aux  Perses;  cetie  porte  existait  donc 
déjà  sous  Héraclius.  Il  n^est  pas  question  de  cette  porte  parmi 
les  constructions  dont  Justinien  orna  Jérusalem  ;  d*ailleurs,  elle 
n'est  nullement  du  style  des  édifices  de  Justinien  ;  elle  est  encore 
bien  moins  du  style  des  monuments  du  nècle  d'Hadrien.  En  re- 
vanche ,  elle  offre  une  ornementation  végétale  outrée,  essentiel- 
lement hébraïque,  mais  imprégnée  d'hellénisme.  Qui,  dès  lors, 
peut,  mieux  qu'Hérode,  avoir  fait  élever  cette  belle  porte,  lors 
de  la  construction  du  temple  somptueux  qu'il  fit  bfttir?  De  la 
sorte,  la  tradition  chrétienne  devient  certaine.  Sans  aucun 
doute,  cette  tradition  existait  déjà  à  l'époque  d'Héraclius,  puis- 
que ce  fut  par  la  porte  Dorée,  sanctifiée  par  l'entrée  du  Christ, 
que  ce  monarque  voulut  entrer  lui-même  à  Jérusalem,  avec  sa 
précieuse  conquête. 

Encore  un  mot.  Contre  la  face  sud  de  l'enceinte  du  temple,  se 
voit  la  mosquée  d'EI-Aksa,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  église 
de  la  Vierge,  construite  par  l'ordre  de  Justinien,  suivant  la  nar- 
ration de  Procope.  Bien  au-dessous  du  niveau  de  cette  église, 
et  contre  elle,  se  voit,  dans  le  mur  d'enceinte,  à  moitié  cachée 
par  le  mur  du  jardin  de  la  mosquée  d'EI-Aksa,  et  à  demi  enter- 
rée, une  belle  porte,  exactement  du  même  style  que  la  porte 
borée.  Cette  seconde  porte  a  été  forcément  condamnée  à 
l'époque  de  la  construction  de  l'église  ;  elle  n'est  donc  pas 
de  l'époque  byzantine;  elle  n'est  pas  romaine  non  plus,  cela 
est  indubitable  :  force  est  donc  de  la  reporter,  comme  la 
porte  Dorée,  à  l'époque  d'Hérode,  et  de  la  considérer  comme 
une  partie  des  constructions  magnifiques  ordonnées  par  ce  mo- 
narque. Je  puis,  sans  doute,  me  tromper,  mais  j'attendrai 
qu'on  me  le  démontre  par  des  arguments  péremptoires,  avant 
de  changer  d'opinion  '.  Williams,  dans  son  excellent  livre  sat 

i.  Voya  l'exodlente  diflcusskm  de  Williams  (Tbe  Holy  city,  t.  tl,  p  87)  et  sni- 
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la  cité  sainte  (tom.  II,  pag.  S55  et  suiv.),  a  accumulé  une 
foule  de  faits  qui  démontrent  que  la  porte  Dorée,  ainsi  que  le 
veut  la  tradition  chrétienne,  musulmane  et  juive,  est  bien  une 
porte  du  temple.  Il  laisse  entrevoir  son  désir  d'y  reconnaître 
une  porte  d'Hérode;  mais,  parce  qu'il  était  encore  seul  de  son 
avis,  il  n'a  pas  osé  l'émettre  nettement.  Nous  sommes  deux, 
maintenant,  et  je  soutiendrai,  jusqu'à  démonstration  contraire, 
que  la  porte  Dorée  n'est  ni  byzantine,  ni  romaine;  il  est  bien 
entendu  que  je  ne  parle  ici  que  de  ce  que  j'ai  pu  voir  à  l'aise, 
à  l'extérieur  du  haram.  Cette  porte  est  d'un  style  particulier, 
qui  convient  à  merveille  à  l'époque  gréco-juive,  c'est-à-dire 
au  règne  d'Hérode. 

Pendant  l'existence  du  royaume  latin  de  Jérusalem,  les  portes 
oires  restaient  fermées,  et  elles  n'étaient  ouvertes  que  deux  fois 
Tan.  La  première,  le  dimanche  des  Rameaux,  en  commémo^ 
ration  de  l'entrée  triomphale  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
arrivant  à  Jérusalem  par  cette  porte;  et  la  seconde,  le  jour 
de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  en  souvenir  du  passage 
d'Héraclius.  Très-probablement,  cette  double  porte  n'était  que 
close  et  non  murée,  à  cette  époque.  Il  paraîtrait  bien  difficile 
d'admettre  qu'elle  eût  été  dégagée  et  condamnée  deux  fois  tous 
les  ans,  par  les  Chrétiens;  c'eût  été  une  besogne  à  y  laisser 
les  maçons  en  permanence.  6e  sont  les  Musulmans  qui  l'ont 
murée,  parce  qu'il  existe  chez  eux  une  tradition,  fort  répan- 
due, qui  dit  que,  si  un  jour  les  Chrétiens  chassent  de  nouveau 
les  Musulmans  de  Jérusalem,  ils  entreront  dans  cette  ville  par 
la  porte  Dorée.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  tradition, 
c'est  le  fait  que  les  croisés  pénétrèrent  dans  la  place,  très-près 

▼aates)  rar  ridentité  de  révise  de  la  Vierge  et  de  la  moeqaée  d'el-Aksa.  n  est  dill- 
cile  de  trouver  un  livre  plus  soigneusement  et  plus  consciencieusement  écrit  qoe 
Touvrage  que  je  viens  de  mentionner.  Pour  ma  part,  j'en  fais  très-grand  cas,  et  je 
priie  très-fort  la  critique  judicieuse  de  son  auteur. 
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de  la  porte  Dorée,  qui  dut  ôtre  ouv^te  aux  assaillants,  par  les 
premiers  guerriers  qui  réussirent  à  déloger  les  défenseurs  de 
la  muraille  orientale  du  temple. 

Au  delà  de  la  porte  Dorée,  en  suivant  la  direction  que  nous 
Avons  suivie  jusqu'ici,  c'est-à-dire  en  allant  du  nord  au  sud, 
çn  voit,  à  quinze  mètres  cinquante-cinq  centimètres  du  flanc 
^roit  de  la  porte  Dorée,  une  petite  poterne  murée,  de  deux 
piètres  de  hauteur,  sur  un  mètre  cilwïuante  centimètres  de  lar- 
geur, au  plus.  Depuis  le  ressaut  de  la  porte  Dorée,  jusqu'au 
côté  droit  de  la  poterne,  toute  la  base  du  mur  d'enceinte  est 
salomonienne,  et  ta  batteur  de  W  poterne  est  exactement  for- 
mée de  deux  hauteurs  des  assises  de  ces  blocs  énormes,  4  par- 
tir du  côté  gauche  de  la  poten;ie,  la  construction  salomonienne 
disparaît  pour  un  certain  temps;  mais  l'appareil  est  to^iijours 
trè&-beau.  Ou  bien  nous  avons  ici,  ainsi  que  je  le  crois,  un  pan 
de  mur  de  l'époque  d'Hérode ,  ou  bien  nous  sommes  eiii'  tem 
d'une  reconstruction  datant  de  l'époque  d'Hadrien,  o'e^t*^- 
dire  du  haut  empire.  Le  linteau  de  la  poterne  murée  est  formé 
d'une  seule  pierre,,  qui  offre  une  particularité  fort  curieuse  :  oi^ 
y  distingue  encore,  avec  un  peu  d'attention,  une  croix  grecque 
patée^  Elle  est  peinte  en  rouge  et  entourée  d'un  double  cercle 
vert,  bordé  de  rouge,  et  d'un  troisième  cercle  extérieur,  dentelé 
et  peint  en  rouge.  £n0n,  à  un  pied  à  gauche  det  la  poterne,  se 
voit  une  sorte  de  pilier  caricé»  en  saillie  sur  le  mur,  et  ofirant 
une  cavité  sphérique,  percée  dans  le  fond,  contre  le  mur,  d'un 
trou  rond  dont  il  ne  m'a  pa$  é|é  possible  de  deviner  l'usage. 
Était-ce  une  sorte  de  conduiit  peor  lequel  on  devait,  la  nuit,  se 
(aire  reconnaître,  pour  obt^niç  l'o^vertufe  de  la  poterne  ;  c'est 
possible,  mais  je  me  garderais  bien  de  l'affirmer.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  certain  que  ertte  petite  porte  est  bien  eelle  qui 
est  désignée  sous  le  nom  de  porte  de  Josaphat,  dans  la  cu- 
rieuse description  de  la  Jérusalem  das»  croisades,  publiée  par 
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M.  le  comte  Beugoot,  comme  annexe  à  sa  magnifique  édition 
des  Assises  de  Jérosalem, 

A  partir  de  la  poterne  que  je  viens  de  décrire,  commenoe, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  une  (ace  de  muraille  de  construction  héro- 
dienne,  ou  tout  au  moins  romaine,  qui  a  un  développement  de 
dix-huit  mètres  trente  centimètres.  Un  peu  en  avant  de  Textré* 
»ité  se  trouve,  appliqué  contre  la  muraille,  un  petit  édifice 
carré ,  qui  a  quaire  mètres  vingt  centimètres  de  côté.  C'est 
une  sorte  d'édicule  recouvrant  des  tombes  musulmanes.  Lei 
mur  fait  saillie  de  soixante^six  centimètres  sur  la  face,  précé- 
dente, et,  sur  une  étendue  de  centquatre-vingtrquatorzejfiètres, 
sft  eonstruction  montre»  par  ci,  par  là,  des  fragments  de  Tap- 
pareil  d'Hérode  ou  des  Romains,  mais  presque  partout  du 
rhabillage  turk.  C'est  dans  cette  partie  que  se  voient,  encas- 
trés dans  la  maçonnerie,  des  bouts  de  colonnes,  de  matière 
parfois  magnifique,  faisant  saillie  à  rextérieur.  Ces  colonnes, 
encastrées  là  par  les  Arabes  ou  les  Turks,  viennent,  très-pro- 
baUeroent,  des  édifices  somptueux  qui,  depuis  le  temple  de  Sa- 
lomon ,  se  sont  succédé  sur  le  piaiteau  du  mont  Moriah.  L'un 
de  ces  tronçons  de  cok>nne,  placé  au  faite  du  mur  d'enceinte  et 
vers  raag(e  sud-est,  a  reçu  des  Musulmans  le  nom  d'Et-Tharik 
(le  chemin).  Cette  pierre,  lors  du  j:ugement  dernier,  doit  jouer 
pour  eux  un  grand  rôle,  car  c'est  par  là  que  le  prophète  re- 
descendra sur  la  terre. 

Au  bout  des  cent  quatre-vingt-quatorze  mètres  du  mtu-  mo- 
derne, refmraiasent,  sur  une  longueur  de  neuf  mètres  seule- 
ment, les  blocs  salomoniens  ;  puis  de  nouveau  un  pan  de  rha- 
l^llage  m«>derne,  die  onze  mètres  d'étendue.  A  partir  de  là 
jusqu'à  Tangle  sud-*est,  les  blocs  salomoniens  se  rencontrent 
en  place,  et  quelques-uns  d'entre  eux  atteignent  des  dimensions 
énoroiea  :  ainsi  l'un  d'eux,  que  j'ai  mesuré,  porte  sept  mètres 
quatre-vingt-cinq  centimètres  de  longueur,  sur  un  mètre  de 
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hauteur.  Du  point  où  les  blocs  salomoniens  reparaissent  jus- 
qu'à l'angle  sud-est,  il  y  a  soixante-huit  mètres  quatre-vingts 
centimètres. 

Sur  cette  portion  de  la  muraille  d'enceinte,  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  faire  une  petite  découverte  qui  n'est  certainement  pas 
sans  intérêt  et  dont  je  vais  dire  quelques  mots,  avec  d'autant 
plus  de  plaisir,  que  je  n'ai  pas  oublié  l'importance  que  feu 
M.  Schuitz  sembla  attacher  à  ce  fait  tout  nouveau,  lorsque  j'eus 
le  plaisir  de  lui  en  faire  part,  le  lendemain  même  du  jour  où  je 
l'avais  constaté. 

A  vingt-cinq  mètres  en  arrière  de  l'angle  sud-est  de  Pen- 
ceinte,  le  mur  rentre  de  douze  à  quinze  centimètres,  sur  une 
largeur  de  trois  mètres  cinquante  centimètres  ;  il  fait  ensuite 
saillie  de  la  même  quantité  sur  une  largeur  de  six  mètres,  pour 
rentrer  encore  sur  une  largeur  de  un  mètre  quatre-vingts  cen- 
timètres, au  delà  de  laquelle  il  se  retrouve  dans  \e  plan  exté* 
rieur  général  de  cette  portion  de  la  face  orientale.  Il  y  a  donc, 
en  d'autres  termes,  une  saillie  du  mur  salomonien  de  six  mè- 
tres de  largeur,  encadrée  entre  deux  faces  en  retraite  et  de  lar- 
geur différente.  L'assise  inférieure  est  aux  trois  quarts  enterrée 
dans  les  détritus  de  toute  nature,  amoncelés  autour  de  ('enceinte 
du  Haram,  et  formant  un  sol  couvert  d'herbe  ,  qui ,  à  partir  de 
ce  point,  est  en  pente  très-sensible,  jusqu'à  Tangle  sud-est  de 
la  muraille.  1/ assise  qui  est  placée  au-dessus  de  celle  dont  je 
viens  de  parler,  est  composée  de  deux  grands  blocs  et  d*un 
petit  bloc  carré  qui  a  été  rajusté  à  droite.  Les  deux  blocs  prin- 
cipaux sont  en  saillie  de  quarante  centimètres  sur  la  face  du 
mur,  et  ils  forment  un  énorme  boudin  ou  tore.  Au-dessus  est 
une  assise  de  un  mètre  cinquante  centimètres  de  hauteur,  for- 
mée de  deux  blocs  égaux  de  trois  mètres  de  longueur  chacun, 
et  taillés  en  véritables  voussoirs ,  c'est-à-dire  évidés  en  arc  de 
cercle  à  leur  partie  inférieure,  de  façon  à  donner  une  longueur 
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de  8oixante«quinze  centiiaètres  au  pan  coupé  supérieur  qui  re- 
présente un  joint.  Une  seule  pierre,  moitié  moins  haute  que  les 
précédentes,  recouvre  les  deux  voussoirs  et  formait  vrais^n- 
blablement  le  sol  d'une  fenêtre  avec  balcon,  donnant  sur  cette 
portion  de  la  vallée  de  Josaphat,  qui  regarde  la  fontaine  de 
Siloé,  le  village  de  Siloara  et  les  beaux  jardins  potagers  dont 
est  rempli  le  fond  de  la  vallée.  Effectivement,  un  seul  bloc  de 
un  mètre  quatre-vingts  centimètres  de  hauteur,  sur  un  mètre 
de  largeur,  est  établi  perpendiculairement  au  milieu  du  plateau 
de  six  mètres,  faisant  sol  de  fenêtre,  et  à  droite  et  à  gauche  de 
ce  bloc  vertical,  sont  deux  ouvertures  de  un  mètre  quatre-vingts 
centimètres  de  hauteur,  sur  deux  mètres  cinquante  centimètres 
de  largeur,  murées  en  pierres  de  petit  appareil,  et  par  consé- 
quent sans  accord  avec  toutes  les  portions  de  murailles  placées 
autour  de  ce  point  Enfin,  au  ras  du  sol  de  la  fenêtre,  et  à 
gauche,  existe  encore  dans  le  mur  un  bloc  assez  gros  qui  porte 
deux  encastrements  carrés  fort  distincts ,  dont  fun  est  immé- 
diatement en  contact  avec  le  montant  gauche  de  la  fenêtre  de 
gauche  et  avec  le  sol  de  cette  fenêtre,  et  Tautre,  un  peu  plus 
haut  de  quelques  pouces  et  rejeté  un  peu  à  Textérieur.  Sans 
aucun  doute,  ces  encastrements  n*ont  pas  été  taillés  là  sans  rai- 
son, et  pour  moi  il  est  évident  qu'ils  ont  été  destinés  à  assu- 
jettir une  balustrade  qui  garnissait  la  double  baie  à  balcon  que 
je  viens  de  décrire.  Certes  le  fait  de  Texistence  d'une  fenêtre  à 
balcon  à  l'époque  salomonienne,  car  je  n'hésite  pas  à  attribuer 
cette  antiquité  à  la  portion  du  mur  d'enceinte  dans  laquelle 
die  est  percée ,  est  un  fait  que  les  architectes  seront  fort  éton- 
nés, je  le  crois,  de  vœr  énoncer  sans  scrupule.  Au  reste,  si  j'ai 
bonne  mémoire,  le  palais  de  Karnac,  palais  bien  plus  ancien 
encore,  présente  un  fait  à  peu  près  analogue.  Quoi  qu'il  en 
swt,  voici  déjà  un  premier  exemple  de  l'emploi  du  voussoir  à 
douelle  circulaire,  à  l'époque  purement  hébraïque. 
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A  partir  de  l'angle  sud-est,  la  muraille  a  uo  développement 
en  ligue  droite,  de  cent  quarante-six  mètres  cinquante  centimè- 
tres, jusqu'au  mur  latéral  du  jardin  attenant  à  la  mosquée  d'el- 
Aksa.  La  construction  salomonienne  se  présente  immédiatement 
à  Fangle  et  elte  continue,  sur  une  étendue  de  trente  et  un  mè- 
tres vingt-deux  centimètres,  jusqu'à  une  pcwle  ogivale  naurée, 
de  deux  mètres  cinquante  centimètres  de  largeur.  Cette  porte 
est  de  répoque  des  croisades  très-probablement,  mais  elle  n'a 
pas  de  caractères  assez  distind»,  pour  qu'il  soit  possible  de  lui 
assigner  une  origine  chrétienne  ou  musulmane.  A  trente  mè- 
tres à  gauche  de  cette  première  porte,  se  voieftt  trois  grands 
arceaux  d'apparence  romaine,  en  plein  cmtre,  murés  comme 
la  porte  ogivale  précédente.  Les  baies  de  cette  triple  porte  ont 
chacune  quatre  mètres  trente-deux  centimètres  d'ouverture,  et 
les  piédroits  ont  un  mètre  soixante-^quinze  -centimètres  de  lar- 
geur«  A  partir  du  flanc  gauche  de  la  dernière  des  trois  portes 
(vers  l'ouest  bien  entendu),  recommencent  immédiatement  les 
assises  salomoniennes,  qui  se  montrent  sans  interruption  ju^ 
qu'auprès  du  mur  de  clôture  moderne  de  la  mosquée  d'el-Aksa, 
mur  qm  vient  recouper  perpendiculairement  la  grande  mu* 
raille  d'enceinte,  à  soixante-dix  mètres  vingWleux  centimètres 
de  la  triple  porte  murée. 

A  cette  même  porte  de  gauche  se  trouve  en  place  on  magni- 
fique bloc,  orné  de  moulures,  auquel  on  n'a  fait  aucune  atten- 
tion jusqu'ici,  et  qui  néanmoins  est,  si  je  ne  me  trompe,  d^un 
prix  inestimable.  Évidemment  nous  avons  dans  ce  bloc  on 
fragment  du  piédroit  primitif,  resté  en  place  ;  or,  ce  fragment, 
qui  se  relie  immédiatement  à  des  assises  do  l'appareil  saiomo- 
nien,  est  salomonien  lui-même  ;  il  nous  offre  un  échantillon  de 
moulure  qui  n'est  ni  bysantine,  m  romaine,  ni  grecque;  force 
est  donc  d'y  voir  autre  chose,  et  ceMe  autre  chose  ne  peut 
être  qu'une  moulure  juive,  très^probablement  saiomomenne* 
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Je  m'abstiens  de  donner  la  description  détdillée  de  ces  mou* 
lures,  pour  épargner  au  lecteur  Tennui  de  chercher  à  se  rendre 
compte  d'une  série  de  mots  techniques  et  de  chiffres,  formant 
un  tout  peut-être  incompréhensible.  J'aime  mieux  renvoyer  au 
dessin  que  j'ai  fait  avec  le  plus  grand  soin,  de  ce  précieux  dé- 
bris de  sculpture  judaïque  '. 

Le  mur  de  clôture  du  jardin  d'el-Aksa  coupe  è  peu  près  par 
le  milieu,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  une  porte  antique  à  demi 
enterrée ,  d'un  style  architectural  assez  étrange,  et  chargée 
d'ornementation  végétale  complètement  analogue  à  celle  de  la 
porte  Dorée  *.  Évidemment  nous  avons  là,  sous  les  yeux,  les 
restes  d'une  belle  porte  antique,  enclavée  dans  de  la  maçonnerie 
beaucoup  plus  récente.  De  cette  porte  on  voit  un  arc  surbaissé 
formé  d'un  large  cordon  couvert  de  rinceaux  de  feuillage , 
auquel  est  tangent  un  encadrement  rectiligne,  composé  de  deux 
larges  bandes  à  rinceaux  semblables,  séparés  par  un  cordon 
d'ovcs.  La  portion  supérieure  du  cadre  est  tangente ,  non  pas 
k  la  partie  extérieure  de  l'arc  orné  de  rinceaux ,  mais  bien  à  la 
courbe  inférieure  de  cet  arc,  ce  qui  est  au  moins  fort  étrange, 
et  bien  loin  de  ce  qu'aurait  exigé  l'art  grec  ou  romain.  Au^ 
dessus  du  cadre,  parait  d'abord  une  assise  de  blocs  très-grands> 
que  surmonte  une  assise  de  voussoirs,  dont  rien  absolument  ne 
justifie  la  présence  ;  au*dessus  de  ceux-ci  règne  une  corniche 
assez  élégante  formée  d'un  beau  rinceau  qui  court  au-dessus 
d'une  ligne  de  modillons,  et  que  surmonte  une  moulure  simple. 
Toute  la  portion  de  droite  de  cette  corniche  manque  aujour- 
d'hui, de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  deviner  où  elle  se  ter- 
minait. L'arc  inférieur  ne  repose  d'aplomb  sur  auciin  système 
de  piédroit;  il  en  existe  bien  un,  formé  de  gros  blocs  super- 
posés, mais  il  est  dévié  et  rejeté  en  dedans  de  la  porte,  de 

1.  Voyez  pi.  Miii. 
S.  Voyez  pi.  XXIV. 
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façon  à  ne  pouvoir  servir  de  support  à  la  portion  inférieure  du 
cadre,  portion  que  Ton  serait  tenté,  mais  à  tort,  de  prendre 
pour  Famorce  d'un  chapiteau  de  pilastre.  En  résumé,  le  style 
de  cette  porte,  certainement  contemporaine  de  la  porte  Dorée, 
est  des  plus  singuliers  et  appartient  à  un  système  architectural 
tout  à  fait  en  dehors  des  principes  classiques.  Une  fenêtre 
grillée  est  percée  dans  le  mur  au-*dessous  de  Tarcade  ;  j'ai 
essayé  de  voir  quelque  chose  par  cette  fenêtre  qui  donne  sur 
les  substructions  de  la  mosquée  d'el-Aksa,  et  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  discerner  quoi  que  ce  fût,  tant  l'obscurité  était 
épaisse  dans  ce  souterrain. 

On  a  beaucoup  écrit  déjà  sur  l'âge  probable  de  cette  porte, 
que  les  uns  ont  crue  byzantine  et  les  autres  romaine  ;  à  mon  avis, 
elle  n'appartient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  époques. 
C'est  Justinien,  ainsi  que  nous  le  savons  par  Procope,  qui  a 
fait  bâtir  l'église  de  Sainte-Marie,  devenue  la  mosquée  d'el- 
Aksa.  Notre  porte  est  énormément  en  contre-bas  du  sol  de  cette 
église;  elle  n'a  donc  pajs  la  moindre  relation  avec  elle.  Mais  les 
architectes  de  Justinien  trouvant  debout  ce  débris  vénérable 
du  temple  d'Hérode,  l'auront  respecté,  et  fait  entrer  dans  leur 
plan  de  reconstruction,  en  l'enclavant  dans  la  maçonnerie  qui 
devait  soutenir  la  plate-forme  sur  laquelle  ils  voulaient  bâtir 
leur  église.  Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  me  le  faire  croire , 
c'est  la  présence,  dans  la  maçonnerie  qui  encadre  la  porte  anti- 
que, d'une  inscription  encastrée,  sens  dessus  dessous,  dans  le 
mur,  et  qui  très-certainement  a  été  renversée  à  dessein  et  mise 
là  pour  constater  le  renversement  des  idées  qui  en  avaient 
dicté  la  teneur.  Voici  cette  inscription  : 

TITO  AEL.  HADRIANO 

ANTONINÔ  AVG.  PIO 

P.  P.  PONTIF.  AVGVR. 

D.  D. 
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«  A  Titus  iEKus  Hadrien  Antoiiin  Auguste  le  Pieux,  père  de 
la  patrie,  pontife,  augure,  par  décret  des  décurions.  » 

Nui  doute  que  cette  inscription  n'ait  été  encastrée  dans  la 
base  d'une  statue  élevée  à  Tempereur  Antonin  le  Pieux.  Krafft 
a  conclu  de  sa  présence,  que  la  porte  antique  dont  je  m'oc- 
cupe, était  du  règne  d'Hadrien;  mais  Williams  a  fait  justice 
de  cette  bizarre  conclusion,  tirée  de  la  présence  d'une  inscrip- 
tion évidemment  déplacée,  puisqu'elle  est  sens  dessus  dessous, 
et  il  a  cru  devoir  conclure  que  la  porte  en  question  était  du 
temps  de  Justinien.  J'ai  déjà  dit  pourquoi  je  ne  puis  admettre 
cette  opinion.  Pour  moi ,  comme  pour  le  savant  Williams, 
l'inscription  a  été  mise  là  à  l'époque  où  Justinien  a  ordonné  la 
construction  de  l'église  de  la  Vierge;  mais  voilà  tout.  11  n'y 
a  aucune  analogie  entre  la  nature  de  la  pierre  dont  on  s'est 
servi  pour  construire  la  porte,  et  celle  de  la  pierre  qui  porte 
l'inscription.  H  y  a  plus  :  un  des  voussoirs  primitifs  dont  j'ai 
parlé,  a  été  entamé  pour  servir  d'encastrement  au  côté  gauche 
et  à  l'angle  inférieur  de  l'inscription.  Celle-ci  a  donc  été  en- 
castrée dans  le  mur,  postérieurement  à  l'existence  de  la  porte 
antique.  Par  suite,  il  est  logique,  s'il  est  vrai  que  cette  inscrip- 
tion ait  été  placée  là  à  l'époque  de  Justinien,  de  conclure  que 
la  porte  inférieure  est  bien  antérieure  à  cette  époque.  Aussi 
n'hésité-je  pas,  plus  que  pour  la  porte  Dorée,  à  la  considérer 
comme  un  fragment  d'une  porte  de  l'enceinte  du  temple  re- 
construit par  Hérode. 

Maintenant,  est-il  possible  de  deviner  l'origine  de  cette  inscrip- 
tion précieuse?  Je  crois  que  oui,  et  je  vais  essayer  de  le  démon- 
trer. Commençons  par  dire  que  Krafll,  qui  conclut  de  la  présence 
de  l'inscription  que  la  porte  est  du  règne  d'Hadrien,  ne  s' est  pas 
aperçu ,  ainsi  que  le  fait  très-judicieusement  obser\'er  Williams, 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'Hadrien  dans  l'inscription,  mais  bien  d' An- 
tonin le  Pieux,  qui  prit  pour  surnoms,  par  reconnaissance  et  par 
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affection,  les  noms  d'Hadrien  et  d'iElius,  qui  ne  lui  apparte- 
naient pas.  Krafft  aurait  pu  conclure  tout  au  {dus,  si  rinscrip- 
tion  eût  été  placée  de  façon  à  être  lue  »  que  la  porte  était  du 
ten)psd'A.ntonin.  Williams  a  publié  cette  inscription,  étrange- 
ment estropiée  par  un  de  ses  devanciers  qui  y  lisait  le  mot 
no  AH  pour  nOAiz,  ville!,  avec  quelques  légères  incorrec- 
tions que  je  crois  devoir  signaler  au  savant  auteur  de  la  Cité 
Sainte.  Le  texte  porte  positivement  AEL  au  lieu  de  AIL.  De 
plus,  la  dernière  ligne  ne  se  compose  que  des  deux  sigles  D.  D. 
(decurionum  decreto),  et  non  des  lettres  DDPP  qui  ne 
pourraient  se  lire  que  Decuriones  posuerunt,  contrairement  au 
style  lapidaire  qui  exige  «  Ponendum  curavit  ou  curaverunt  » 

Revenons  à  Torigine  de  l'inscription.  Après  l'effroyable  dé- 
nouement de  la  révolte  des  Juifs  soulevés  par  Bar-Koukeba 
(Ka^iD""it<:3) ,  Jérusalem  fut  transformée  en  colonie  romaine, 
par  Hadrien,  qui  lui  donna  le  nom  d'^Elia-Capitolina.  Un 
temple  païen  fut  installé  sur  l'emplacement  même  du  temple 
des  Juifs,  et  les  magistrats  romains  de  la  nouvelle  colonie  éle- 
vèrent, au  même  point,  une  statue  en  l'honneur  de  l'empereur. 
Son  successeur,  Antonin  le  Pieux ,  reçut  très-probablement  le 
même  hommage  ;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux qui  visita  la  ville  de  Jérusalem  en  â33,  dit  expressé- 
ment dans  sa  description  du  temple  :  «  Sunt  ibi  et  statuee  duae 
Adriani,  et  est  non  longé  de  statuis  lapis  pertusus,  ad  quem 
veniunt  Judaei  singulis  annis  et  unguent  eum,  et  lamentant  se 
cum  gemitu  et  vestimenta  sua  scindunt,  et  sic  recedunt.  »  Ce 
passage  curieux  constate  que  les  deux  statues  impériales 
étaient  près  de  la  pierre  visitée  avec  dévotion  par  les  Juifs, 
pierre  qui  n'est  que  la  roche  vénérée  encore  aujourd'hui  des 
Musulmans,  sous  le  nom  d'es-Sakhrah,  et  qui  est  enfermée  dans 
la  mosquée  d'Omar. 

Étaient-ce  bien  deux  statues  d'Adrien  qui  se  voyaient,  en 
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AâS,  anr  Feiiiplacement  sacré  du  temple?  Il  est  fort  probable 
que  non.  A  quoi  bon  élev^  deux  statues  au  même  prince,  et  au 
même  endroit?  Je  n'hésite  pas  à  croire  que  ia  seconde  était 
d'Antonin  te  Pieux,  et  le  pèlerin,  en  lisant  Finscription  votive 
qui  portait  Tito  jEHo  HadrianOj  n'aura  pas  pris,  plusque  Kraift^ 
ta  peine. de  lire  plus  loin  une  inscription  qui  devait  le  scanda-» 
User.  Ceci  revient  à  dire  que,  pour  moi,  Tinscription  dont  je 
m'occupe,  est  bien  celle  qui  était  encastrée  dans  la  base  de 
Tune  des  deux  statues  élevées  par  les  décurions  d'iElia  Capî-» 
toltna,  à  Hadrien  d'abord  et  plus  tard  à  Antonin  le  Pieux. 

Continuons  notre  inspection  de  l'enceinte  antique  du  temple* 
Le  mur  de  clôture  du  jardin  d'el-Aksa  s'élève  perpendiculai- 
remrat,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sur  le  grand  mur  d'enceinte  ;  il  se 
dirige  droit  au  sud,  sur  une  longueur  de  dix-^neuf  mètres  qua^ 
rante  centimètres.  Là  il  fait  un  angle  droit  à  l'ouest,  sur  une 
longueur  de  sept  mètres  vingt  centimètres  ;  puis  un  nouveau  cro- 
chet au  sud,  de  neuf  mètres  trente  centimètres,  et  un  retour 
d'équerre,  vers  l'ouest,  de  dix  mètres  de  longueur.  Les  quatre 
branches  de  muraille  que  je  viens  de  mesurer,  sont  en  maçon^ 
nerie  récente  et  probablement  turke.  Au  pdnt  où  nous  sommes 
arrivés,  la  muraille  salomonienne  reparaît  et  descend  directe«- 
ment  au  sud,  sur  une  longueur  de  soixante-un  mètres  soixante 
centimètres.  A  l'extrémité  de  cette  branche,  commence  une 
autre  branche  beaucoup  plus  longue,  dirigée  à  l'ouest,  et  de 
construction  salomonienne  :  celle-ci  a  cent  cinquante  mètres 
soixante-dix  centimètres;  là  est  appliquée  contre  le  mur,  une 
tour  carrée  moderne  qui  a  six  mètres  de  face  et  qui  est  en  sail- 
lie de  cinq  mètres,  sur  l'enceinte.  Dans  le  flanc  gauche  de  cette 
tour  est  une  poterne  fermée  d'une  porte  de  fer  ;  au  delà  il  n'y 
a  plus,  que  des  parties  tiirkes  de  l'enceinte  militaire  de  la 
ville,  conduisant  au Bab-el-Morharibeh  (la  porte  occidentale). 

L'enceinte  sacrée  que  nous  avons  perdue  de  vue,  à  partir  de 
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la  porte  antique  située  au-dessous  d'eUAksa,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  les  deux  grandes  branches  de  muraille  sale- 
monienne  que  nous  venons  de  reconnaître,  au  sud  du  plateau 
qui  servit  d'assiette  au  temple;  celles-ci,  en  effet,  sont  une 
partie  intégrante  de  la  plus  ancienne  enceinte  militaire,  dont 
fut  munie  la  capitale  du  royaume  de  Juda.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  non  plus,  que  je  me  sers  de  l'expression  sahmontenne^ 
par  pure  abréviation,  et  pour  indiquer  la  construction  qui  ap* 
partient  incontestablement,  suivant  moi,  à  la  dynastie  de  David, 
c'est-à-dire  qui  est  antérieure  au  sac  de  Jérusalem  par  les  As- 
syriens, et  à  la  destruction  du  royaume  de  Juda.  Le  plan  des 
ingénieurs  anglais,  publié  par  Williams,  ne  fait  pas  entrer  ces 
deux  magnifiques  murailles  dans  le  tracé  de  Tenceinte  primi- 
tive de  Jérusalem,  et  c'est  bien  certainement  à  tort.  Il  en  est 
de  même  pour  le  plan  de  Schultz  et  de  Catherwood. 

Quels  que  soient  les  textes  sur  lesquels  il  est  possible  de 
s'appuyer,  pour  reconstruire  approximativement  sur  un  plan, 
le  tracé  de  l'enceinte  que  Josèphe  appelle  le  premier  mur,  il 
faut,  de  toute  nécessité,  faire  entrer  dans  ce  tracé  les  deux  por- 
tions  de  muraille  salomonienne  que  j'ai  décrites  plus  haut 
Tous  les  blocs  primitifs  sont  en  place,  aucun  d'eux  n'a  été  dé- 
rangé ,  et  les  assises  sont  en  aussi  bon  état  que  si  le  tout  vraait 
d'être  construit  récemment. 

Le  récit  de  Josèphe  est  sans  contredit  de  tous  le  plus  impor- 
tant sur  ce  sujet  Voici  donc  ce  qu'il  dit  en  substance  de  l'en- 
ceinte primitive  '  :  le  premier  mur  commençait  à  la  tour  Hip- 
picus,  s'étendait  vers  le  Xystus,  gagnait  de  là  le  Sanhédrin,  el 
venait  se  tenniner  au  portique  occidental  du  temple.  L'autre 
branche  commençait  à  la  même  tour  Hippicus,  se  prolongeait 
d'abord  en  faisant  face  à  l'occident,  se  dirigeait,  en  traversant 

1.  BeU.ltul.,  f^iT^l. 
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le  lieu  nommé  Bethso»  vers  la  porte  des  Esséniens,  et,  faisant 
face  au  sud ,  passait  au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloë  ;  de  là  elle 
reprenait  de  nouveau  une  direction  faisant  face  à  Torient,  en 
se  dirigeant  vers  la  piscine  de  Salomon,  et,  s'étendant  jusqu'au 
Heu  qu'on  appelle  Ophla,  venait  fmir  au  portique  oriental  du 
temple.  11  résulte  nécessairement  de  cette  description  que  ce 
qui  se  trouve  aujourd'hui  entre  la  porte  antique,  située  au- 
dessous  d'el-Aksa,  et  l'angle  sud-est  de  l'enceinte  actuelle  du 
Haram-ech-Gherif ,  aussi  bien  que  la  face  orientale  de  cette 
enceinte,  faisait  partie  intégrante  de  la  première  muraille 
décrite  par  Josèphe. 

Voyons  maintenant  s'il  est  possible  de  reconnaître  le  tracé 
de  cette  seconde  branche  du  mur  construit  par  les  rois  de  la 
dynastie  de  David.  La  tour  Hippicus  est  incontestablement  la 
tour  actuelle  de  David,  dont  la  construction  ne  saurait  être 
attribuée,  en  aucune  façon,  à  une  époque  postérieure  à  celle  des 
rois  de  Juda,  si  ce  n'est  même  à  celle  de  David,  dont  elle  porte 
probablement  le  nom  à  juste  titre.  La  branche  occidentale, 
dont  parle  Josèphe,  devait  longer  l'emplacement  actuel  du 
couvent  arménien,  vers  l'extrémité  sud  duquel  se  trouvait  le 
lieu  nommé  Bethso.  La  porte  des  Esséniens  ne  pouvait  dé- 
boucher sur  l'escarpement  abrupt  du  mont  Sion ,  et  elle  n'é- 
tait très-probablement  que  la  porte  actuelle  de  Sion,  Bab-en- 
Naby--Daoud,  nommée  aussi  Bab-Çahioun.  Ce  nom  de  Çahioun 
ne  nous  a-t-il  pas  conservé  le  nom  donné  par  Josèphe  (rnv 
ÈcTtfnvûv  ituXtiv)?  En  vérité,  je  le  crois,  et  il  ma  paraît  plus  na- 
turel de  chercher  le  nom  corrompu  des  Esséniens,  dans  le  nom 
actuel  de  la  porte  Bab-Ça:hioun  ,  que  celui  du  mont  Sion ,  qui 
pouvait  tout  aussi  bien  s'appliquer  à  d'autres  portes  ouvertes 
dans  l'enceinte  qui  couronnait  le  mont  Sion. 

La  fontaine  de  Siloe  n'a  pas  changé  de  place,  et  la  branche 
de  Tenceinte  moderne,  qui  fait  face  au  sud,  à  partir  du  Bab- 
II.  u 
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Çahioun,  se  dirige  bien  au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloë.  Uen- 
celnte  primitive  s'infléchissait  ensuite  vers  l'orient,  en  passant 
à  la  piscine  de  Salomon.  Que  peut  être  cette  piscine  de  Salo- 
mon  ?  On  n'en  sait  rien.  On  voit  à  la  fontaine  même  de  Sloè 
une  citerne  assez  vaste  qui,  dans  le  plan  de  Schultz,  porte  le 
nom  d'étang  de  Salomon  ou  du  roi;  mais  il  n'est  pas  possible, 
d'après  le  texte  de  Josèphe,  que  la  fontaine  de  Siloë  et  la  pis- 
cine de  Salomon  ne  soient  pas  deux  choses  très-distinctes;  il 
faut  donc,  de  toute  nécessité,  chercher  ailleurs  Tétang  de  Sa- 
lomon ;  or,  comme  il  existe,  en  communication  avec  la  piscine 
de  Siloë,  par  un  aqueduc  souterrain,  une  belle  source  nommée 
source  de  la  Vierge,  il  serait  possible  que  cette  source  fût  un 
des  deux  endroits  signalés  par  Josèphe,  D'un  autre  côté ,  le 
plan  de  Schultz  mentionne  une  vieille  citerne  qui  se  trouve  au 
nord-est  de  Siloë,  et  je  préfère  voir  dans  celle-ci  la  citerne  de 
Salomon  (SoXoptwvo;  KoX'jpiCvfôpa),  Le  mur  primitif  d'enceinte 
pouvait  parfaitement  passer  au-dessus  ou  à  côté  de  cette  pî^ 
cine,  qu'il  ne  pouvait  atteindre  qu'en  s'infléchissant,  ainsi  que 
le  dit  Josèphe,  vers  l'orient. 

Ophel  était  une  sorte  de  faubourg  placé,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde,  sur  la  pointe  sud  du  mont  Moriah.  Le  tracé  de  la 
muraille  à  partir  de  là  n'est  plus  donné  pqr  Josèphe  ;  mais  ce 
•  mur,  se  dirigeant  vers  une  porte  antique  cpi'aura  remplacé  le 
Bab-el-Morharibeh ,  venait  admirablement  rejoindre  le  grand 
saillant  situé  au   sud  d'el-.4ksa ,  saillant  qui  touche  à  Ophel 
en  le  dominant;  à  partir  de  là,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'enceinte 
se  continuait  le  long  des  faces  sud  et  est  du  Haram-ech-Cherif. 
Tel  est,  en  définitive,  le  tracé  que  j'admets,  en  rejetant  for- 
mellement le  tracé  proposé  par  Schultz,  tracé  qui,  militaireineat 
parlant,  ne  me  paraît  pas  admissible.  Ce  tracé  d'ailleurs  a 
pour  moi  le  gf ave  inconvénient  d'entourer  Ophel ,  que  le  texte 
de  Josèphe   (  xdêl  ^tffxoiv  [xixp^  X<4pou  Tivèç  âv  mi^Guom  ÔffXàv) 
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ne  paraît  pas  du  tout  placer  à  Tintérieur  de  I9  muraille. 

Revenons  iqaintenant  h  Tenceintç  actuelle  d\x  jt€;inple.  Pour 
la  retrouver  il  faut  rentrer  d^ns  Jérusalem  par  le  Bab-el-Mpr- 
haribeh,  gagner  la  place  où  sont  établies  les  huttes  des  lépr^ux, 
et  descendre^  à  travers  les  cactus  quj  coyvrent  rescarpem^R^ 
oriental  du  Sion,  dans  le  fond  d'un  pptit  vallon  serablpble- 
ment  couvert  de  cactus,  et  sur  le  bord  opposé  duquel  se  tro^v^ 
l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte  dv  temple.  Cet  angle  est  diç 
construction  salomonienne,  et  il  est  facile  de  voir^  par  dessus 
e  mur  de  clôture  du  jardin  d'el-Aksa,  mur  qui  est  fort  bas  en 
ce  point,  que  la  face  sud  de  l'enceinte  du  tea)ple  est,  aussi 
loin  qu'on  peut  l'aperccevoir,  de  construction  ^alamopieçne. 
Occupons-noiis  de  ce  que  l'on  voit  alors  de  la  face  oyest  de 
cette  enceinte  antique. 

L'angle  même  est  formé  d'assises  salomoniennes  en  très-boq 
état,  et  en  retraite  de  cinq  centimètres,  les  unes  sur  les  autres. 
Là  encore  les  pierres  sont  en  boisage,  c'est-à-dire  encadrées 
chacune  par  un  cordon  piqué,  d'une  dizaine  de  centimètres  de 
largeur;  quelques-unes  de  c^  pierres  atteignent  des  dimen- 
sions incroyables  :  ainsi  l'une  d'elles  a  une  longueur  de  neuf 
mètres  trente-cinq  centimètres,  sur  plus  de  un  mètre  de  hau- 
teur. Qui  sait  de  combien  elle  pénètre  dans  la  maçonnerie? 

A.  douze  mètres  ejn  çirrière  de  l'angle  sud-ouest,  on  voit  trois 
rangs  de  voussoirs  magnifiques,,  qui  ont  éyidemmient  appartenir 
à  l'arche  d'un  pont  qui  traversait  le  petit  vallon  au  fond  du- 
quel on  se  trouve  alors,  et  qui  n'est,  sans  aucune  espèce  de 
doute,  qve  le  Tyropceon,  pu  vallée  des  Fromagers.  La  largeur 
du  pont  est  de  quinze  mètres  cinquante  centimètres.  Un  vous- 
soir  manque  à  l'assise  supérieure  et  il  est  remplacé  par  de  la 
maçonnerie  en  petit  appfireil,  se  reliant  à  celle  du  mur  contre 
lequel  est  appliqué  le  pont,  et  qui  est  tout  à  fait  analogue. 
Toute  cette  partie  de  la  muraille ,  bâtie  au-dessus  de  ce  (j[ui 
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reste  du  pont,  est  donc  certainement  moderne.  Nous  revien- 
drons tout  à  l'heure  sur  les  dimensions,  faciles  à  calculer  d'ail- 
leurs, de  cette  belle  arche  saloraonienne  ^  A  gauche  du  pont, 
c'est-à-dire  en  se  dirigeant  au  nord,  la  construction  salomo- 
nienne  se  montre  sur  une  étendue  de  dix-neuf  mètres  quatre- 
vingts  centimètres  ;  là  est  appliqué  un  petit  escalier  à  palier, 
qui  monte  à  Tintérieur  du  Haram-ech-Cherif.  Au  delà  sont 
des  maisons  particulières  en  retour,  appliquées  contre  le  mur 
de  l'enceinte  primitive  du  temple,  et  qui  commencent  le  pâté 
de  constructions -modernes  masquant  cette  enceinte,  jusqu'aa 
Heith-el-Morharby  que  j'ai  suffisamment  décrit,  en  commen- 
çant mon  étude  de  l'enceinte  du  Haram. 

La  voûte,  en  arc  de  cercle,  commence  au-dessus  d'une  assise 
de  gros  blocs  salomoniens,  en  saillie  de  quarante-cinq  centi- 
mètres sur  la  face  du  mur.  Ce  qui  reste  de  l'intrados  de  la  voûte, 
a  une  hauteur  verticale  de  quatre  mètres,  jusqu'à  la  naissance 
du  joint  normal  à  la  surface  de  l'intrados.  Cette  même  nais- 
sance du  joint  est  en  saillie  de  un  mètre  cinquante  centimètres 
sur  la  surface  extérieure  du  mur  d'enceinte,  à  laquelle  la  partie 
inférieure  de  la  courbe  génératrice  de  la  voûte  est  à  peu  près 
tangente.  Ayant  déterminé  la  corde  du  voussoir  inférieur  et  la 
corde  de  l'ensemble  des  deux  voussoirs  supérieurs,  rien  n'est 
plus  aisé  que  de  trouver  le  centre,  le  rayon  et,  par  suite,  le 
diamètre  de  la  voûte.  Le  rayon  du  cercle  est  de  huit  mètres 
trente-cinq  centimètres ,  et  le  centre  est  placé  à  quatre-vingt- 
cinq  centimètres  au-dessous  du  plan  dans  lequel  se  trouve  la 
saillie  que  recoupe  l'arête  inférieure  de  la  voûte!  L'arc  généra- 
teur n'est  donc  pas  une  demi-circonférence  entière ,  et  le  pont 
avait  à  peine  seize  mètres  soixante -dix  centimètres  d'ou- 
verture. Par  suite,  la  flèche  de  la  voûte  avait  sept  mètres  cîn- 

i.  Voypz  pi.  xxni. 
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quante  centimètres  au-dessus  du  plan  de  naissance.  Il  n'y  a 
rien  là  d'exorbitant,  et,  avec  un  tablier  d'un  mètre  seulement 
d'épaisseur,  le  chemin  desservi  par  ce  pont  devait  aboutir,  sans 
rampe  aucune,  sur  le  plateau  opposé,  plateau  qui,  même  avec 
les  remblais  qui  l'encombrent,  n'est  guère  aujourd'hui  que  de 
vingt-cinq  pieds  au-dessus  du  fond  du  tyropœon. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  que  si  les  dimensions  d'un  pareil  pont 
sont  imposantes  et  dénotent  des  connaissances  architectoniques 
fort  développées,  elles  n'ont  absolument  rien  qui  puisse  faire 
révoquer  en  doute  l'existence  d'un  pont  qui,  probablement, 
avait  deux  arches,  et  joignait,  en  ce  point,  le  plateau  duMoriah 
ou  du  temple  «  au  plateau  duSion.  Je  ne  puis  donc  admettre 
l'hypothèse  du  savant  Williams,  qui  regarde  cette  arche  ruinée 
comme  l'amorce  d'une  des  voûtes  qui  se  voient  dans  les  sub- 
structions  de  la  mosquée  d'el-Aksa.  Ces  voûtes,  en  effet,  sont 
nécessairement  à  l'intérieur  du  Haram ,  et  celle  dent  il  s'agit 
s'ouvre  à  l'extérieur,  en  s'appliquant  sur  le  mur  même  qui  ser- 
vait d'enceinte,  dès  l'époque  de  Salomon  et  des  rois  de  sa 
dynastie. 

Voyons  maintenant  ce  qu'était  ce  pont,  et  comment  il  en  est 
question  dans  les  écrits  de  l'illustre  historien  des  Juifs.  Celui-ci 
ne  nous  ayant  donné,  avec  détails  suffisants,  que  la  description 
du  temple  d'Hérode,  en  négligeant  de  décrire  tous  les  autres 
monuments  de  la  cité  sainte,  monuments  qu'il  se  contente 
de  mentionner  en  passant ,  quand  son  récit  l'exige ,  il  n'y  a 
rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  ne  se  soit  pas  appesanti  sur  les  dé- 
tails de  la  structure  d'un  pont,  que  connaissaient  parfaite- 
ment tous  ceux  pour  lesquels  il  écrivait  Josèphe  parie  à  plu- 
sieurs reprises  du  pont  qui  joignait  le  plateau  du  temple  au 
Xystus.  Le  Xystus  était  une  sorte  de  forum ,  ou  de  place  pu- 
blique, où  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple;  au  nord  du 
Xystus  était  établi  le  palais  des  Âsmonéens.  Voici,  maintenant. 
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les  différents  passages  du  livre  de  Josèphe,  dans  lesquels  il  est 
question  du  pont  qui  réunissait  le  Xystus  au  temple.  Pendant  le 
siège  de  Pompée,  les  partisans  d'Aristobule  se  réfugièrent  dans 
le  temple,  décidés  à  s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
et  ils  coupèrent,  avant  de  s'enfermer,  le  pont  qui  reliait  le 
temple  à  la  ville.  (Kal  ttjv  (JuvoÉicTOuaav  âir'aùrou  t^  icoXet  y^çupow 
flbrôxo^ovTeç  '.  )  Le  même  fait  est  raconté  dans  un  autre  pas- 
sage*; f  ceuxHci  s'emparèrent  du  temple  et  coupèrent  le  ponl 
qui  conduisait  du  temple  à  la  ville.  »  (Kal  ttjv  Teivouaav  «ic'aitw 
yi<jw>p«v  êi;  rfjv  iroXiv  ?xô^ûtv.  )  Le  même  paragraphe  contient  en- 
core le  passage  suivant  :  i  Car  la  partie  du  temple  qui  regar- 
Adait  la  ville  était  inaccessible,  iiiaîntenatif  qcfon  avait  coupé 

*  le  pont  qui  communiquait  avec  la  partie  occupée  par  Pom- 
t  pée.  »  (  Aiceppcàyei  fkf  xaï  ti  *po;  tyiv  içtJ^iv,  t9Îç  yêçupotç  oîvrw- 

Souslerègne  de  Néron,  Gessius  Florus  ayantété  nommé  pro- 
curateur de  la  Judée,  des  plaintes  s'élevèt-ent  contre  son  admi- 
nistration, qui  était  devenue  intolérable  pour  la  nation  juive.  A 
cette  occasion,  Agrippa  fit  un  discours  devant  le  peuple  réuni  au 
Xysttis,  afin  de  le  détouï'ner  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 
Voici  comment  la  chose  est  racontée  par  losèph^^  :  «  Le  peuple 

*  ayant  été  convoqué  au  Xystus,  Agrippa,  après  avoir  fait  pla- 

*  cer  sa  sœur,  Bérénice,  dans  un  lieu  en  vue  de  rassemblée, 
«  sur  le  palais  des  Asmoiiéêfnâ  (ce  palais,  (jui  dominait  le  Xys- 
c  tus,  était  situé  à  l'extrémité  Ttiiême  de  la  ville  haute,  et  un 
t  pont  joignait  le  temple  *u  Xystus),  s'eXprima  en  ces 
t  termea  » 

Plus  loin  5,  nous  lîsoAs  encore»  à  propos  du  siège  du  Titus  : 

1.  BeH.  Jud.,  I,  VII,  4. 
1.  ÀnC.  Jiid.,:^r  v,iv,  8. 
8.  Loc.  cit. 

4.  Bell.  Jud.,  II,  XVI,  8. 

5.  Bcli.  Jud.,  il,  VI,  î. 
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«  It  (Titus)  8'anréta  à  Toccident  de  Tenceinte  extérieure  du 
«  temple.  Là^  étaient  des  portes  donnant  sur  le  Xystus  et  un 
t  podt  qui  joignait  la  ville  haute  au  temple  ;  ce  pont  était  alors 
c  placé  entre  les  tyrans  et  César.  »  (  Kal  yéf upa  auvaiCTouoot  t$ 
Ufôù  Tijv  oevto  wSkvi  auTT)  Ttire  yuion  t&v  Tupavvcarv  ^v  xoi  ToCf  H.ai- 
<T«poç.) 

Plus  loin  encore  '  :  «  La  troupe  des  auxiliaires  et  tout  le  reste 
<  était  placé  vers  le  Xystus,  et,  à  partir  de  là,  vers  le  pont  et  la 
«  lourde  Simon,  tour  que  ce  chef  avait  fait  construire,  pendant 
4  qu'il  faisait  la  guerre  à  Jean,  pour  lui  servir  de  place  d'ar* 
c  mes.  B  On  se  rappelle  ^  que  Simon  était  à  Textérieur  du  tem- 
ple, et  Jean,  avec  ses  partisans,  à  Fîntérieur.  Celui-ci  fit  con- 
struire quatre  to«trs  élevées,  pour  réuster  mieux  à  son  ennemi, 
Toue  à  Tangle  liord*-est  de  Tenceiote  du  temple,  Tautre  domi- 
nât le  Xystus ,  la  troisième  à  Tautre  angle  dominant  la  ville 
basse  (c'est-à-*dire  à  Tangle  noi-df-ouest) ,  et,  enfin,  la  qua- 
trième sur  le  sommet  des  Pastopbories  ^.  Ce  fut  alors  que  Si- 
mon, pour  éviter  d'être  dominé  de  trop  haut,  par  la  tour  que 
Jean  fit  placer  probablememt  à  l'entrée  du  pont,  construisit,  de 
son  côté,  et  vers  l'autre  extrémité,  la  tour  que  Josèpbe  appelle 
Tour  de  Simon. 

J'ai  réuni  tous  les  passages  où  il  est  question  du  pont  qui 
joignait  le  temple  au  Xystus,  et  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne 
s'accorde  parfaitenœnt  avec  la  position  de  l'arche  ruinée  dans 
hiqueile  le  révérend  Robinson  a  eu,  le  premier,  le  mérite  de  re- 
connaître le  pont  mentionné  par  Josèphe.  Pour  moi,  ce  pont  est 
de  Ja.plus  haute  antiquité  «  et,  quoi  qu'en  puissent  dire  les 
aretriteotes,  je  me  crois  en  droit  d'affirmer  qu'il  est  bien  de 


1.  Bell.  Jud.,  vi^  Yiii^  1. 
«.  Bell.  Jud.,  lY,  II,  il. 
8.  (  O^ip  rnv  xopu^pnv  tûv  naarof  6pt»y);  c'était  certainemeut  une  i^rtie  du  temiUe. 
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l'époque  des  rois  de  Juda,  et,  peut-être  même,  du  temps  de 
Salomon  '. 

Cette  opinion  reporte  un  peu  haut  l'emploi  de  la  voûte,  eu 
égard  à  l'idée  généralement  adoptée ,  faute  de  faits  contraires 
bien  constatés,  que  l'usage  de  la  voûte  est  postérieur,  de  plusieurs 
siècles,  à  l'époque  que  le  pont  saiomonien  de  Jérusalem  lui  assi- 
gne. Une  fois  de  plus,  les  théories  conçues  au  fond  d'un  cabinet 
d'étude,  auront  reçu  un  démenti;  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous 
étonner.  Au  reste,  j'ajouterai ,  pour  épargner  un  ennui  à  ceux 
qui  seraient  tentés  de  s'inscrire  en  faux  contre  ce  fait  architectu- 
ral incontestable,  qu'une  magnifique  voûte,  de  douze  mètres  de 
hauteur  sous  clef,  a  été  retrouvée  tout  récenunentpar  mon  ami, 
M.  y.  Place,  dans  ses  merveilleuses  fouilles  de  Ninive.  Il  fau- 
dra bien,  pour  celle-là,  qu'on  lui  attribue  à  tout  le  moins  six  cent 
vingt-cinq  ans  d'antériorité  à  l'ère  chrétienne,  puisque  l'an  635 
avant  J.  C.  est  la  date  de  la  destruction  de  Ninive. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  reconnaître  le  point  où  cessent 
de  se  montrer  les  constructions  salomoniennes  de  l'enceinte  du 
temple,  au  delà  du  Heit-el-Morharby;  les  constructions  parti- 
culières et  celles  du  bazar  encombrent  les  approches  de  cette 
enceinte ,  et  l'on  ne  pourrait  que  très-difiicilenient  avoir  une 
idée  précise  de  la  nature  de  celle-ci. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  avoir  fini  avec  l'enceinte  du  temple 
de  Salomon,  qu'à  mentionner  un  précieux  passage  de  Josèphe, 
qui  concerne  cette  enceinte,  en  général.  A  propos  du  siège  de 
Pompée ,  il  est  question  du  temple  dans  les  ternies  suivants  : 

Upov,  XiOiv(^  irepiSdXb)  xaprepûç  icocw  Ttrei^iafiivov, le 

temple,  très-fortement  couvert  par  une  enceinte  de  pierre*. 
C'est  de  cette  enceinte  antique,  que  je  viens  de  signaler  les 


1.  Rois,\.  Il,  S7. 

t.  Aat.  Jod.,  XIV,  lY^  t. 
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parties  qui  ont  échappé  à  toutes  les  catastrophes  dont  Jéru- 
salem fut  frappée  9  avant  la  venue  de  Pompée.  Le  règne  d'Hé- 
rode  le  Grand  et  la  reconstruction  du  temple  sont  postérieurs 
à  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée,  la  trè&-fortê  enceinte 
du  temple,  à  laquelle  le  passage  de  Josèphe  fait  allusion,  ne 
peut  donc  être  considérée  comme  l'œuvre  d'Hérode  te  Grand, 
et  elle  lui  est  très-certainement  bien  antérieure. 

Tous  les  escarpements  qui  sont  au  pied  des  murs  oriental  et 
occidental  du  Haram,  sont  aujourd'hui  recouverts  d'une  épaisse 
couche  de  remblais,  dans  laquelle  fourmillent  les  débris  de  toute 
nature,  et  les  médailles  juives  et  romaines.  Parmi  ces  débris, 
se  montrent,  en  quantité,  les  fragments  de  marbres  précieux 
et  les  gros  cubes  de  mosaïque  grossière,  noire,  blanche  et 
rouge.  Ceux-ci  se  retrouvent  en  plus  grand  nombre  au  fond 
de  la  vallée  de  Josaphat  et  dans  le  lit  du  Kedron.  Les  frag- 
ments de  mosaïque  appartenaient  incontestablement  au  temple 
de  Salomon,  temple  dont  les  portiques  étaient  sans  doute  gar- 
nis de  ce  genre  de  pavé.  Voici  comment  je  m'en  suis  assuré; 
j'avais  ramassé,  devant  Mohammed,  une  assez  grande  quantité 
de  ces  cubes,  et  après  les  lui  avoir  bien  fait  reconnaître,  je  l'en- 
voyai dans  l'intérieur  du  Haram-ech-Cherif,  pour  voir  s'il  y 
trouverait  des  cubes  semblables.  Moins  d'une  heure  après,  il 
m'en  rapportait  une  énorme  provision,  ramassée  sur  le  plateau 
même  du  Moriah.  Ils  n'ont  pu  être  apportés  là  d'ailleurs,  puis- 
que ailleurs  on  ne  les  retrouve  pas.  Ils  n'appartiennent  pas  à 
une  mosaïque  du  temps  d'Hérode,  et  encore  bien  moins  à 
une  mosaïque  romaine  ;  il  faut  donc ,  vu  leur  abondance ,  les 
faire  remonter  au  temple  de  Salomon.  Parmi  ces  débris,  j'ai 
recentré,  en  outre,  un  beau  fragment  de  cristal  déroche,  sur 
lequel  paraissent  des  entailles  réguUères ,  dues  à  un  travail  de 
gravure,  analogue  à  celui  de  la  gravure  au  touret.  Ce  morceau 
provient  très-probablement  aussi  du  temple  de  Salomon. 
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TRACES  BB  L'ENCEINTE  BES  BdiS  DE   lUDA. 

J'ai  reproduit,  à  propos  de  la  description  de  Tenceinte  du 
.temple,  le  tracé  que  JoBèphe  assigne  à  la  preiûière  muraille, 
/construite  vraiseûiblableoient  par  les  deux  premiers  rois,  David 
et  Salomon. 

Sur  le  compte  de  la  deuxième  enceinte,  Joeèphe  est  malheu- 
reusement très-bref.  Elle  commençait,  dît-il,  à  la  porte  Djennatb 
(des  Jardins),  qui  était  percée  dans  la  première  muraille,  et, 
enveloppant  seulement  la  partie  nord  de  la  ville,  elle  s'étendait 
jusqu'à  la  tour  Antonia.  Cette  detixiètl>e  muraille  était  proba- 
blement l'œuvre  des  rois  Jotham ,  Ézékhias  et  Manassé,  qui 
travaillèrent  tous  les  trois  à  agrandir  l'enceinte  de  leur  capitale. 

Il  n'est  pas  douteux,  pour  moi,  que  la  porte  actuelle,  nom- 
mée aujourd'hui  Bab-et-Aamoud ,  ou  Bab-ecfa-Cham,  ne  soit 
sur  l'emplacement  de  l'une  des  anciennes  portes  percées  dans  la 
seconde  enceinte.  En  effet ,  on  retrt)uve  sur  les  flancs  de  cette 
porte,  moderne  d'ailleurs,  et  à  la  base  de  la  construction, 
des  blocs  salomoniens  formant  assises,  et  qui  n'ont  trè»-cer- 
tainement  pas  été  dérangés  de  la  position  qui  leur  fut  primiti- 
vement assignée.  C'est  donc  avec  toute  raison  que  feu  Schuitz 
fait  passer  l'ancienne  muraille  à  la  porte  dte  Damas.  Je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs,  dans  l'enceilite  moderne,  de  ces  mêmes  Uocs 
salomoni^is,  qui  peuvent  servir  de  jalons  pour  reconstruire  la 
muraille  que  Josèphe  appelle  la  deuxième. 

Quant  à  ta  troisième  muraille ,  c^'est-à-dire  celle  d^  Agrippa, 
elle  est  si  nettement  décrite  par  Josèpbd,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  se  méprendre  sur  son  tracé.  Sefaultz  a  fixé  adtmrablenient 
ce  tracé  sur  soii  beau  plan  de  Jérusalem.  Je  renvoie  donc  à  ce 
plan ,  que  l'étude  que  j'ai  faite ,  sur  le  terrain ,  des  débris  de 
l'enceinte  d' Agrippa,  m'a  fait  accepter  entièrement,  et  sans 
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que  j'aie  pu  conserver  de  doutes  sur  son  exactitude,  en  ce  qui 
concerne  cette  troisième  enceinte  de  Jérusalem. 

TOMBEAU  BES  ROIS  DE  JUDA. 

Lorsque,  sorti  de  Jémsaiem  par  la  porte  de  Damas,  on  che- 
mine sur  la  route  de  Naplouse,  on  rencontre,  à  environ  cinq 
cents  mètres  des  murailles,  un  monument  funèbre  de  la  plus 
grande  magnificence  et  auquel  une  tradition  constante  attribue 
le  nom  de  Tombeau  des  rois  [Qbour-eS'Selathiny  ou  Qbour^el^ 
Molouk).  Cette  dénomination  reste  la  même,  que  Ton  s'adresse 
dux  Juifs,  aux  Musulmans  et  aux  Chrétiens  du  pays.  Mais  est- 
elle  juste?  C'est  ce  qu'il  importe  de  rechercher.  Avant  tout, 
disons  qu'il  n'est  pas  possible,  quand  on  foule  la  terre  judaïque, 
de  méconnaître  la  valeur  de  la  tradition  orale.  Pour  peu  que 
l'on  veuille  bien  la  consulter,  les  saintes  Écritures  à  la  ntain, 
on  ne  tarde  pas  à  la  respecter,  comme  on  respecterait  un  livre 
authentique;  car,  dans  toute  l'étendue  de  cette  terre,  on  re- 
connaît, à  chaque  pas,  que  les  souvenirs  bibliques  y  sont  im- 
périssables. Là,  rien  de  ce  qui  s'y  rattache  Ae  change^  rien  ne 
s'oublie,  pai^même  un  nom  ;  et  ce  sont  les  événements  humains 
dont  la  mémoire  y  a  souvent  été  perdue.  Ainsi,  les  catastrophes 
tHTÎbtes  dont  Jérusalem  a  été  successivement  le  théâtre,  ont  à 
peu  près  disparu  du  souvenir  des  hommes  ;  mais  s'agit-il  d'un 
fait,  même  secondaire,  relatif  à  l'histoire  primitive  du  peuple 
hébreu,  ce  fait  semble  récent,  tant  est  précise  et  vivace  la  tra- 
dition qui  Ta  recueilli  et  tran^fnis  d'âge  en  âge.  J'espère  faire 
von-,  en  discutant  tout  ce  qui  conc^ne  le  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tombeau  des  rois,  que  cette  fois  encore  la  tra- 
dition est  vraie ,  et  que  c'est  bien  là  qu'ont  reposé  les  Rois  de 
Juda. 

Bien  des  fois  déjà,  les  caveaux  des  Qbour-el-Molouk  ont  été 
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décrits,  mais  malheureusement  avec  trop  de  précipitation,  et 
pour  ainsi  dire  en  courant.  Telle  est,  je  crois,  la  seule  raison 
qui  a,  jusqu'à  ce  jour,  empêché  de  déterminer,  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  l'origine  de  ce  grand  monument. 

Pendant  bien  des  jours  je  l'ai  étudié  avec  le  soin  le  plus 
minutieux ,  je  l'ai  levé  avec  toute  l'exactitude  que  l'on  peut  ap- 
porter dans  une  opération  de  ce  genre,  et  je  me  crois  en  droit 
d'affirmer  qu'aucun  détail  de  sa  construction  ne  m'a  échappé. 
Le  plan  scrupuleusement  exact  que  je  publie  aujourd'hui ,  me 
dispensera  d'entrer  dans  le  détail  fastidieux  des  mesures  que 
j'ai  recueillies,  avec  le  soin  qu'un  officier  des  armes  spéciales 
met  d'habitude  à  lever  un  bâtiment  quelconque.  Je  me  hâte 
d'ajouter  que  je  ne  prétends,  en  aucune  façon,  me  faire  un 
mérite  d'avoir  exécuté  un  travail  qui  se  rattachait,  en  quelque 
sorte,  à  mon  premier  métier.  Sansplus  ample  préambule  j'en- 
tre ai  matière'. 

Un  plan  incliné  vers  l'est,  et  placé  entre  deux  murailles  de 
rochers,  aboutit  à  une  paroi  verticale  dans  laquelle  est  percé 
un  soupirail,  grossièrement  creusé,  donnant  jour  sur  une  sorte 
de  citerne,  où  il  n'est  pas  possible  de  pénétrer  par  cet  orifice , 
et  dont  toute  autre  entrée  est  perdue.  Que  peut  être  cette 
cave?  J'ai  le  regret  de  l'ignorer;  mais  je  me  console  en  pen- 
sant que  tout  le  monde  l'ignore  comme  moi,  et  que  des  fouilles, 
malheureusement  impraticables  en  ce  pays,  pourraient  seules 
nous  apprendre  quelque  chose  sur  sa  destination  première. 

Dans  la  muraille  de  gauche,  vers  le  fond  de  cette  espèce  de 
cour,  est  percée  une  porte  en  plein  cintre ,  ornée  d'un  simple 
filet  creux  à  l'extérieur.  Cette  porte  est  aujourd'hui  enterrée 
jusqu'à  la  naissance  du  cintre,  de  sorte  qu'on  ne  peut  la  fran- 
chir qu'avec  difficulté.  Elle  débouche  sur  une  large  cour  carrée, 


1.  Voyez  pi.  xmnetnix. 
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à  parois  verticales  taillées  dans  le  roc.  Un  accident,  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  tard,  a  fait  tomber  une- épaisseur  assez 
grande  de  la  muraille  et  de  la  porte,  de  sorte  qu'il  n'est  plus 
possible  aujourd'hui  de  savoir  si  elle  était  plus  ornée  à  Tinté- 
rieur  qu'à  l'extérieur.  Le  sol  de  cette  cour  est  évidemment 
rendu  inégal  par  des  accumulations  de  décombres,  surtout 
vers  la  muraille  ouest,  où  ces  décombres  fonnent  une  élévation 
de  quelques  pieds.  Dans  cette  muraille  du  fond  est  pratiqué , 
avec  un  art  très-remarquable,  un  large  vestibule  qui  était  autre* 
fois  soutenu  par  deux  colonnes  prises  dans  le  roc  même,  et  par 
deux  piliers  faisant  corps  avec  la  muraille  de  rocher.  Les  deux 
colonnes  ont  été  brisées,  et  il  n'en  reste  d'autre  trace  que  la 
partie  supérieure  du  chapiteau  de  droite,  encore  appendue  au 
plafond.  Au-dessus  du  vestibule  et  sur  la  face  même  du  rocher, 
court  une  longue  frise  sculptée  avec  une  délicatesse  et  un  goût 
exquis.  Le  centre  de  la  frise  est  occupé  par  une  grappe  de  rai- 
sin ,  emblème  de  la  terre  promise  et  type  habituel  des  mon- 
naies asmonéennes.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  grappe,  sont 
placés  symétriquement  une  triple  palme  d'un  dessin  élégant , 
une  couronne  et  des  triglyphes,  alternant  avec  des  patères 
ou  boucliers  ronds  répétés  trois  fois. 

Au-dessous  règne  une  riche  guirlande  de  feuillages  et  de 
fruits,  retombant  à  angle  droit  de  chaque  côté  de  l'ouverture 
du  vestibule.  La  portion  de  gauche  de  cette  guirlande  a  été 
beaucoup  plus  maltraitée  par  le  temps,  que  la  portion  de  droite. 
Au-dessus  de  la  ligne  des  triglyphes,  commence  une  belle  cor- 
niche, formée  de  moulures  élégantes,  malheureusement  très- 
endommagées,  et  s' élevant  jusqu'au  sommet  de  la  roche,  c'est- 
à-dire  jusque  vers  le  niveau  du  sol  de  la  campagne  environ- 
nante. A  première  vue,  on  reconnaît,  à  la  présence  d'une  large 
fissure  qui  scinde  obliquement  l'architrave  et  le  linteau  du 
vestibule,  qu*un  tremblement  de  terre  a  mutilé  le  monument 
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et  renversé  les  deux  colonnes  qui  l'ornaient  primitivement. 

Une  fois  descendu  sur  le  sol  du  vestibule,  on  aperçoit  au  fond 
de  la  paroi  de  gauche,  une  petite  porte  fort  basse,  et  par  la- 
quelle on  ne  peut  passer  qu'en  rampant  C'est  rentrée  des 
caveaux. 

Cette  entrée,  qui  est  aujourd'hui  libre,  était  jadis  déguisée 
avec  soin.  On  en  jugera  par  la  description  suivante  de  l'appa- 
reil, assez  compliqué,  destiné  à  masquer  la  porte.  Un  disque  de 
pierre  d'une  grande  épaisseur,  roulant  dans  une  rigole  circu- 
laire, venait  s'appliquer  exactement  contre  la  baie,  et  cette 
lourde  pierre  ne  pouvait  se  mouvoir,  sur  le  plan  incliné  que  lui 
offrait  la  rainure  dans  laquelle  il  se  trouvait  engagé,  qu'à  l'aide 
de  la  pression  d'un  levier,  agissant  de  droite  à  gauche  pour  dé- 
gager la  porte,  et  de  gauche  à  droite  pour  la  clore.  Afin  d'opé- 
rer ce  double  mouvement,  il  fallait  arriver  jusqu'au  disque  par 
un  couloir  direct,  que  recouvrait  ordinairement  une  pierre 
énorme  dont  les  encastrements  latéraux  sont  bien  conservés. 
Ce  couloir  aboutissait,  d'une  part,  directement  à  la  porte  d'en- 
trée, et  de  l'autre,  à  un  large  puits,  aujourd'hui  comblé  en  très- 
grande  partie;  on  voit  qu'une  fois  la  pierre  de  recouvrement 
dégagée  de  son  encastrement,  le  couloir  devenait  praticable, 
et  qu'il  était  alors  facile  de  solliciter,  à  l'aide  d'un  levier  dont 
le  point  d'appui  se  prenait  sur  l'arête  même  de  l'encastrement, 
le  disque  de  pierre ,  forcé  dès  lors  à  se  mouvoir  en  montant  à 
gauche  de  la  porte,  sur  le  plan  incliné  de  la  rainure  circulaire. 
Mais  pour  que  le  disque  pût  monter,  il  fallait,  de  toute  néce^ 
site,  enlever  une  seconde  dalle,  moins  épaisse  que  la  première, 
et  dont  les  encastrements  sont  parallèles  à  la  paroi  dans  laquelle 
la  porte  est  pratiquée  ;  une  fois  le  disque  de  clôture  ainsi  chassé 
à  gauche,  et  calé  fortement,  le  passage  devenait  libre.  Pour 
remettre  le  disque  en  place,  il  fallait  pénétrer  dans  ui;i  second 
couloir,  creusé  sous  le  roc,  et  recoupant  If  premier  k  aogl^ 
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droit,  presque  contre  rorifice  du  puits.  Ce  couloir  auxiliaire  se 
dirigeait  brusquement ,  par  un  retour  d'équerre,  vers  ia  paroi 
du  vestibule,  et  conduisait  parallèlement  au  premier  couloir 
direct,  à  un  point  où  le  levier  pouvant  s'appliquer  au  côté  gau- 
che  du  disque,  le  forçait  à  redescendre  et  à  regagner  la  place 
qu'il  devait  occuper  pour  fermer  Tédifice. 

Toutes  ces  dispositions,  auxquelles  personne  jusqu'ici  ne  me 
semble  avoir  fait  la  moindre  attention ,  sont  parfaitement  in-r 
tactes  ;  les  deux  dalles  encastrées  ont  seules  disparu,  et  le  dis* 
que  n'a  pas  conservé  une  position  rigoureusement  verticale^ 
par  suite  du  peu  de  soin  que  l'on  a  mis  à  l'écarter  et  à  le  caler. 
A  cela  près,  tout  le  système  de  clôture  se  trouve  dans  l'état  où 
l'a  laissé  l'habile  architecte  qui  l'a  conçu. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  il  nous  reste  maintenant  à 
parler  du  système  de  fermeture  intérieure. 

Dans  une  large  feuillure  venait  s'encastrer  hermétiquement 
une  porte  massive  de  pierre,  à  double  gond  pris  dans  la  masse, 
et  qui,  probablement,  roulait  de  façon  qu'il  fût  possible  de  la 
mettre  aisément  en  mouvement,  par  unepression  venant  de  l'ex- 
térieur, tandis  que  la  disposition  des  crapaudines  devait,  si  la 
porte  était  abandonnée  à  elle-même ,  la  faire  aussitôt  retom- 
ber, par  son  propre  poids,  dans  la  feuillure  où  elle  s'eneas* 
trait  hermétiquement ,  je  le  répète,  et  de  telle  façon  que,  pour 
l'homme  enfermé  derrière  elle ,  il  n'y  avait  plus  aucun  moyen 
de  la  faire  mouvoir. 

Cette  première  porte  franchie ,  on  se  trouve  dans  une  salle 
carrée ,  dont  les  côtés  sont  parallèles  à  ceux  du  vestibule , 
comme  du  reste  les  côtés  de  toutes  les  autres  salles. 

Trois  portes  se  présentent ,  l'une  percée  à  peu  près  au  mi- 
Ueu  de  la  face  ouest,  et  les  deux  autres  dans  la  face  sud  ;  cette 
salle  sert  en  quelque  sorte  de  deuxième  vestibule,  puisque  au-* 
cune  tombe  ne  s'y  trouve  placée.  Trois  petitefe  niches  trîangu* 
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laires,  taillées  avec  soin  dans  les  faces  ouest,  sud  et  est,  ont  été 
destinées  à  recevoir  des  lampes  sépulcrales,  dont  la  trace  est 
tout  à  fait  visible  ;  au  plafond,  se  lisent  quelques  noms  de  voya- 
geurs, pariTii  lesquels  j'ai  retrouvé  avec  un  grand  plaisir  celui 
de  mon  savant  confrère  et  ami  M.  Léon  Delabarde,  suivi  de  la 
date  1827. 

La  porte  de  la  paroi  ouest  donne  accès  dans  une  chambre 
plus  petite,  mais  carrée  aussi  et  dont  tout  le  centre  est  plus 
profond  que  le  seuil ,  de  façon  à  former  une  assez  large  ban- 
quette sur  tout  le  pourtour  de  la  salle. 

Chacune  des  trois  faces,  autres  que  la  face  d'entrée,  est 
percée  de  trois  ouvertures.  Toutes  trois  sont  en  plein  cinU^; 
mais  les  deux  portes  latérales,  qui  n'ont  que  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  porte  centrale,  sont  en  outre  munies  d*une  feuillure 
rectangulaire,  de  sorte  qu'à  première  vue  elles  semblent  car- 
rées. Les  six  ouvertures  latérales  donnent  accès  dans  des 
tombes,  et  les  trois  centrales  dans  des  petites  chambres  con- 
struites de  la  manière  suivante  :  à  droite  et  à  gauche  elles 
sont  garnies  de  plans  horizontaux  ou  couchettes,  surmontées 
d'une  arcade  en  plein  cintre  ;  au  fond  est  pratiquée  une  cou- 
chette semblable,  mais  taillée  en  voûte  cintrée  dans  sa  lar- 
geur. H  faut  naturellement  y  porter  le  haut  du  corps,  pour 
juger  de  son  étendue  qui  est  masquée  par  le  massif  de  la 
roche. 

Deux  de  ces  chambres  (celles  du  nord  et  du  sud)  sont  mu- 
nies, au-dessus  de  chaque  couchette,  d'entailles  destinées  à 
contenir  des  lampes  sépulcrales,  et  semblables  en  tout  à  celles 
de  la  salle  d'entrée.  Elles  ont  aussi  des  traces  évidentes  des 
lampes  qui  y  ont  brûlé  jadis.  Ces  petites  niches  à  lampes  man- 
quent dans  la  chambre  du  côté  ouest.  Quant  aux  six  tombes, 
elles  sont  de  différentes  formes  et  construites  en  générai  sur  le 
principe  suivant  : 
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On  pénètre  d'abord  dans  une  petite  chambre  dont  le  sol 
porte,  à  partir  du  seuil,  une  large  rainure,  destinée  très-proba- 
blement à  recevoir  une  saillie  ménagée  au-dessous  de  la  caisse 
du  sarcophage ,  afin  de  fixer  celui-ci  solidement.  La  tête  du 
sarcophage,  mis  en  place,  devait  nécessairement  masquer 
une  ouverture  donnant  accès  dans  un  réduit  carré,  de  dimen- 
sion beaucoup  trop  petite  pour  avoir  jamais  pu  recevoir  un 
corps.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  est  possible  de  deviner  la 
destination  de  cette  petite  pièce  qui  devait  rester  cachée,  tant 
que  la  tombe  qui  la  précédait  n'aurait  pas  été  violée.  L'une  des 
tombes  (celle  qui  est  placée  à  l'extrémité  gauche  de  la  face 
nord)  n'a  pas  de  rainure  sur  le  sol.  La  tombe  de  gauche  de  la 
face  ouest,  au  lieu  de  présenter  l'ouverture  du  petit  réduit  der- 
rière la  tète  du  sarcophage ,  supposé  mis  en  place,  la  présente 
sur  le  côté  gauche ,  sans  toutefois  que  ses  dimensions  aient  été 
changées.  Enfin,  la  tombe  de  gauche  de  la  face  sud  n'a  pas  de 
réduit  comme  les  autres. 

Au-dessous  de  la  couchette  du  fond  de  la  chambre  à  trois 
couchettes,  placée  sur  la  face  nord,  est  percée  une  petite  ouver- 
ture assez  difficile  à  franchir  et  qui  conduit  par  un  plan  incliné 
à  une  chambre  inférieure ,  portant  à  sa  face  ouest  une  cou- 
chette surmontée  par  un  cintre,  et  sur  sa  face  nord,  deux  éta- 
gères juxtaposées  comme  les  marches  d'un  escalier.  Le  conduit 
incliné  qui  amène  dans  cette  chambre,  débouche  par  un  fort 
ressaut,  au-dessus  d'une  seule  marche  élevée  qui  se  termine  au 
sol.  Il  est  évident,  à  priori^  que  les  deux  étagères  n*ont  pu 
recevoir  de  sarcophages,  et  qu'il  n'a  pu  s'en  trouver  un  que  sur 
la  banquette  du  fond,  c'est-à-dire  parallèlement  à  la  face  du 
monument.  Gomme  de  plus  cette  petite  salle  est  taillée  préci- 
sément dans  l'axe  du  vestibule,  il  n'est  pas  possible  de  douter 
qu'elle  n'ait  eu  une  importance  particulière,  et  que  tout  le  mo- 
nument ne  lui  soit  en  quelque  sorte  subordonné. 

n.  45 
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C'est  dans  cette  chambre  sépulcrale  que  gisaient  dédaignés 
les  deux  morceaux  du  beau  couverde  de  sarcophage  qui  se 
trouve  aujourd'hui  déposé  au  Louvre. 

Revenons  à  la  description  des  autres  salles. 

La  porte  de  droite ,  pratiquée  dans  la  face  sud  de  TanU- 
chambre,  débouche  un  peu  obliquement  dans  une  salle  carrée 
de  même  dimension  que  la  précédente,  munie  conune  elle 
d'une  large  banquette  et  percée  de  trois  tombes,  sur  chacune 
de  ses  faces  ouest  et  sud,  tandis  qu'une  seule  ouverture,  percée 
à  droite  de  la  porte  d'entrée,  conduit,  par  un  escalier  de  six 
marches,  suivi  d'un  palier  incliné,  à  uifô  autre  chambre  basse, 
munie  sur  trois  faces  d'une  banquette  surmontée  par  un  arceau 
en  plein  cintre. 

Un  seul  dessus  de  sarcophage  existe  encore  dans  cette  cham* 
bre  basse,  et  il  est  orné,  sur  sa  Icmgueur,  de  trois  rosaces. 
ciselées  de  chaque  côté.  Parmi  les  six  tombes  taillées  dans  les 
deux  autres  faces  de  la  chambre  supérieure,  la  première,  c'est- 
à-dire  celle  de  droite  de  la  face  ouest,  n'a  pas  de  réduit  Les 
deux  suivantes  sont  en  tout  semblables  à  la  tombe  complète 
que  j'ai  décrite  plus  haut;  celle  de  droite  de  la  face  sud  n'a 
jamais  été  qu'ébauchée  et  n'a  pu  recevoir  de  sarcophage;  les 
deux  dernières  n'ont  pas  non  plus  de  réduit,  et  sont  en  tout 
semblables  à  la  tombe  de  droite  de  la  face  ouest  Quant  à  la 
face  est ,  l'architecte  qui  a  réglé  l'ordonnance  du  monument, 
savait  qu'elle  était  trop  rapprochée  de  la  face  ouest  de  la  cbam* 
bre  suivante,  pour  que  l'épaisseur  intermédiaire  pût  recevoir 
des  tombes.  Aussi  ces  parois  sont-elles  restées  intactes. 

C'est  la  porte.de  gauche  de  la  face  sud  de  l'antichambre,  qui 
conduit  dans  cette  dernière  salle.  Elle  a,  comme  tes  deux 
autres,  sa  banquette  sur  tout  le  pourtour,  et  six  tombes  seule- 
ment, dont  trois  sur  la  face  sud  et  trois  sur  la  faoe  est  De  ces 
six  tombes ,  deux  seulement  ont  pu  recevoir  des  corps  ^  celle 
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du  centre  de  la  face  sud  et  celle  de  droite ,  en  faisant  face  à  la 
paroi  est.  Toutes  les  autres  sont  restées  à  Tétat  d'ébaucbe,  et 
avec  les  mêmes  dimensions  que  Touverture  analogue,  déjà 
signalée  dans  la  description  de  la  chambre  précédejite.  Quant 
aux  deux  tombes  qui  ont  été  occupées,  la  première  n'a  pas 
de  réduit ,  et  la  dernière  est  munie  d'un  réduit  placé  sur  son 
flanc  droit 

Enfin,  les  trois  chambres  sépulcrales  supérieures,  garnie» 
de  banquettes,  étaient  closes  par  de  belles  portes  en  pierre, 
tout  à  fait  analogues  à  celle  que  j'ai  décrite  en  parlant  de 
raatichambre.  Ces  portes,  violemment  brisées,  gisent  aujour- 
d'hui en  débris,  panni  les  nombreux  fragments  accumulés  sur 
le  sol,  fragments  noyés  dans  la  boue,  et  qui  représentent  cer- 
tainement les  pierres  qui  fermaient  jadis  toutes  les  tombes,  et 
les  restes  des  tombes  elles-mêmes. 

Dans  ces  caves  il  règne  constamment  une  chaieur  étouffante, 
et  le  séjour  qu'on  y  doit  faire  est  d'autant  plus  désagréable, 
que  de  toutes  les  parois  et  des  plafonds,  suinte  sans  cesse  une 
véritable  pluie  qui  rend  le  travail  de  l'explorateur  très-difficile. 
Pendant  toute  la  durée  de  la  tâche  pénible  que  je  m'étais  im- 
posée, j'ai  été  secondé  avec  une  patience  à  toute  épreuve  par 
mon  compagnon  de  voyage,  Edouard  Delessert,  qu'aucune 
difficulté  ne  rebutait;  pénétrant  partout,  en  se  traînant  dans 
Teau,  il  me  transmettait  avec  exactitude  les  mesures  que  ma 
taille  trop  haute  et  trop  peu  souple,  grâce  à  l'âge,  ne  me  per- 
mettait pas  de  prendre  moi-même.  Somme  toute,  à  force  de 
persévérance,  et  à  la  condition  d'aller  très-souvent  hors  du 
caveau,  chercher  un  peu  d'air  respirable,  nous  avons  réussi  à 
le  visiter  jusque  dans  ses  recoins  les  plus  cachés.  De  cette 
étude,  est  née  en  nous  l'admiration  la  plus  complète  pour 
cette  magnifique  excavation,  qui  n'a  pu  être  exécutée  qu'avec 
des  dépenses  énormes ,  et ,  selpn  toute  vraisemblance ,  que 
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pour  une  dynastie  royale,  ainsi  que  le  veut  la  tradition. 
Procédons  maintenant  par  exclusion  ,  et  nous  verrons  qu'en 
admettant  tour  à  tour,  par  hypothèse,  la  présence  aux  Qbour- 
el-Molouk,  de  chacun  des  monuments  funéraires  qui  ont  dû 
exister  dans  les  environs  de  Jérusalem ,  nous  serons  obligés  de 
rejeter  formellement  toutes  ces  hypothèses,  et  qu'il  ne  nous 
restera  plus,  en  définitive,  que  la  nécessité  de  retrouver  dans 
cette  cave  sépulcrale ,  celle  des  rois  de  Juda. 

Établissons  d'abord  la  série  des  monuments  royaux  que  Ton 
pourrait  être  tenté  de  rechercher  aux  Qbour-el-Molouk,  en  fai- 
sant abstraction  des  rois  de  Juda.  Nous  n*avons  à  choisir 
qu'entre  le  tombeau  des  Princes  asmonéens,  celui  d'Alexandre 
JannsBUS,  celui  des  Hérodes,  et  enfin  celui  d'Hélène,  reine 
d'Adiabène,  et  d'Izates,  son  fils;  or,  si  nous  démontrons  que 
notre  tombeau  ne  peut  être  un  quelconque  de  ces  édifices,  il 
nous  faudra  revenir  au  tombeau  des  rois  de  Juda ,  à  la  con- 
dition ,  bien  entendu ,  de  démontrer  ausM  que  rien ,  absolu- 
ment rien,  ne  s'oppose  à  cette  attribution,  tandis  que  tout, 
au  contraire,  concourt  à  démontrer  merveilleusement  qu'elle 
est  juste. 

Procédons  par  ordre. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  :  «  Mais  Simon  ayant  envoyé  des 
«  affidés  à  Basca ,  fit  apporter  les  os  de  son  frère  (  Jonathas 
«  tué  et  enterré  par  les  ordres  de  Tryphon ,  dans  le  pays  de 
«  Galaad).  11  leur  fit  rendre,  à  Modeim,  les  honneurs  qui  leur 
c  étaient  dus,  et  le  peuple  entier  pleura  la  perte  de  Jonathas. 
«  Simon  fit  construire  pour  son  père  et  pour  ses  frères,  un  rao- 
«  nument  très-grand  en  pierre  blanche  et  polie  ;  Payant  élevé 
€  jusqu'à  une  hauteur  telle  qu'on  le  voyait  de  très-loin,  il  l'en- 
«  toura  de  portiques  avec  des  colonnes  monolithes  d'un  travail 
«  admirable.  Contre  ces  portiques,  il  éleva  sept  pyramides, 
«  une  pour  ses  pères  et  pour  chacun  de  ses  frères,  aussi  remar- 
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«  quables  par  leur  dimension  que  par  leur  beauté,  et  qui  sub- 
t  sistent  encore  de  nos  jours  ^  » 

Ce  passage  est  suffisamment  précis.  Simon  a  fait  construire 
(et  Ton  ne  peut  identifier  un  tombeau  construit  avec  un  tom- 
beau excavé,  XtOo^  XeuxoD  ave^ea(AÉvou)  sept  pyramides  à  Modeim, 
une  pour  chacun  de  ses  frères  Jean»  Judas,  Éléazar  et  Jona* 
thas,  et  trois  pour  son  père  Matbatias,  son  grand-père  Jean  et 
son  bisaïeul  Simon,  fils  d'Asmonasus. 

Quant  à  Simon  lui-même,  à  Jean  Hyrcan,  à  Aristobule  et  à 
Antigène,  son  frère,  nous  ne  savons  pas  où  ils  ont  été  enterrés. 
Alexandre  Jannaeus,  successeur  d' Antigène,  ayant  eu  un  tom- 
beau spécial  pour  lui,  il  devient  probable  que  chacun  de  ces 
princes  a  été  renfermé  dans  un  sépulcre  particulier,  et  que,  par 
suite,  notre  tombeau  des  rois  ne  peut  leur  être  attribué,  vu  le 
nombre  des  tombes  qu'il  renferme;  s'il  n'en  était  pas  ainsi, 
un  sépulcre  de  famille  les  aurait  réunià,  et  par  suite  le  monu- 
ment d'Alexandre  serait  probablement  commun  à  tous.  Nous 
verrons  un  peu  phis  loin  que  ce  tombeau  d'Alexandre  ne  peut, 
en  aucune  façon,  être  confondu  avec  les  tombeaux  des  rois,  et 
qu'un  texte  fort  précis  le  met  très-nettement  hors  de  cause  ;  il 
n'y  a  donc  pas  en  définitive  à  chercher,  dans  le  monument  qui 
nous  occupe,  le  sépulcre  de  quelque  prince  asmonéen ,  puisque, 
dans  le  cas  où  ces  princes  ont  eu  un  caveau  de  famille,  il  n'a  pu 
être  placé  là,  et  que  très-évidemment  nous  avons  à  classer  un 
tombeau  de  famille. 

Quant  à  Aristobule,  fils  d'Alexandre  JannaBus,  il  mourut  em- 
poisonné à  Rome  ;  mais  son  corps ,  conservé  dans  du  miel,  fut 
envoyé  en  Judée  par  Antoine,  «  afin,  dit  Josèphe,  d'être  ense- 
veli dans  les  sépulcres  royaux  '.  » 

1    Aiit.  Jud.,  XIII,  VI,  7. 

3.  Toic  paoïXixcîc  (i.w}p.tioic  âvraçDoofUvoc  (BeU.  Jud.,  l,  ix,  i);  oa  iv  t«c  PaotXi- 
xaî«  Hcottç  ijçGiiflt  TtÔTjvai  (Anl.  Jud.,  xiv,  vn,  4). 
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Remarquons  que  dans  ce  passage  il  n*est  pas  question  de 
tombeau  de  famille ,  mais  bien  simplement  de  tombes  royales. 
Ceci  s'accorderait  bien  avec  le  nom  traditionnel  de  nos  tom- 
beaux des  rois,  mais  la  difficulté  insurmontable  du  site  du 
monument  d'Alexandre  qui,  plus  certainement  peut-être  qu'au- 
cun des  autres  rois  asmonéens ,  a  dû  être  déposé  dans  les 
tombes  royales,  éloigne  forcément  l'idée  qu'il  y  a  identité  entre 
les  uns  et  les  autres.  Écartons  donc  les  princes  asmonéens 
pour  lesquels  il  n'est  pas  possible  de  revendiquer  les  tom- 
beaux des  rois,  les  cavernes  royales  de  Josèphe. 

On  a  cru  pourtant  y  reconnaître  le  monument  du  roi  Alexan- 
dre, monument  dont  Josèphe  fait  une  mention  spéciale  ;  mais 
cette  erreur  ne  peut  être  commise  par  quiconque  a  parcouru 
l'enceinte  de  Jérusalem,  avec  la  volonté  ferme  de  mettre  de 
oôté  les  opinions  préconçues,  et  de  demander  les  éléments  de 
sa  conviction,  à  la  seule  inspection  des  lieux  et  à  la  lecture  des 
anciens. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  '  avec  quelle  énergie  les  deux 
partis  juifs,  enfermés  dans  la  ville,  repoussèrent  les  premières 
attaques  de  Titus ,  déjà  maître  de  l'enceinte  bâtie  par  Hérode 
Agrippa ,  et  campé  sous  les  murs  mêmes  de  l'enceinte  primi- 
tive, au  point  nommé  le  camp  des  Assyriens.  Titus  occupait 
ainsi  tout  le  terrain  situé  en  deçà  de  cette  muraille,  déjà 
forcée  et  conquise,  entre  le  Qasr-Djaloud,  fort  de  Groliath, 
élevé  à  une  époque  peu  ancienne  sur  l'emplacement  du  camp 
des  Assyriens,  et  la  vallée  du  Kedron.  En  d'autres  temnes, 
c'était  toute  la  partie  du  terrain  accessible,  placé  devant  la 
ville,  que  Titus  avait  enlevée  déjà  ;  sur  toutes  les  autres  faces, 
il  n'y  avait  pas  plus  à  songer  à  asseoir  un  camp,  qu'à  diriger 
des  attaques.  Or,  qu'arrive-t-il  lorsque  ces  attaques  com- 

1.  Bell.  Jud.,  V,  vu,  8. 
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mencent  contre  la  deuxième  enceinte,  au  pied  de  laquelle  les 
Rmnains  sont  parvenus  à  s^établir?  Les  Juifs,  sous  les  or- 
dres de  Jean,  défendent  la  place,  du  haut  de;  la  tour  Antonia 
et  du  portique  septentrional  du  temple,  et  devant  le  monu* 
ment  d'Alexandre;  tandis  que  Simon  garnit  les  murailles, 
depuis  le  point  situé  vers  le  sépulcre  du  grand  prêtre  Jean^ 
jusqu'à  la  porte  par  laquelle  Teau  était  conduite  à  la  tour 
Hippicus* 

Rien  de  plus  précis  que  ces  détails  topographiques;  la  tour 
Hippicus ,  c'est  la  tour  de  David,  et  la  porte  dont  il  est  ques- 
tion est  indubitablement  le  Bab-el-Khalil,  porte  qui  conduit 
k  Jaffa,  à  Hebron  et  à  Beit-lehm.  A  partir  de  cette  porte, 
vers  le  sud  et  l'est,  la  vallée  de  Hinnom,  Dji-hinnom  des 
Écritures  (  Djehentiam ,  la  vallée  de  l'enfer,  des  Musulmans), 
8*ouvre  de  façon  à  ne  laisser  à  personne  l'idée  d'entamer  sur 
ce  point  les  murailles  de  la  place.  D'un  autre  côté,  le  mo- 
nument du  grand  prêtre  Jean,  qui  n'a  pas  été  détenniné 
jusqu'ici,  ne  peut  être  pour  moi  autre  chose  qu'une  cave 
sépulcrale ,  isolée  ,  placée  à  gauche  de  la  route  de  Na- 
plouse,  en  sortant  par  la  porte  de  Damas,  et  beaucoup  plus 
près  de  la  ville  que  les  Qbour-el-Molouk.  La  position  de  cette 
cave  est  d'autant  plus  convenable,  qu'elle  rend  parfaitement 
raison  de  l'idée  qu'eut  Titus  de  commencer,  vers  ce  point, 
l'attaque  de  l'enceinte  d'Hérode-Agrippa.  11  marchait  ainsi 
sur  un  saillant,  et  aucun  militaire  n'admettra  jamais  qu'il  ait 
pu  songer  à  faire  autre  chose.  Donc,  depuis  le  saillant 
occupé  aujourd'hui  par  la  Bab-ech-Gham ,  porte  de  Damas, 
jusqu'à  l'angle  nord-est  du  temple,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  porte 
de  Setty-Maryam  pour  les  uns,  porte  de  Saint-Etienne  pour  les 
autres,  l'enceinte  intérieure  était  défendue  par  les  soldats  de 
Jean.  Que  dit  Josèphe?  «  Ceux  qui  étaient  avec  Jean  combat- 
«  taient  de  la  tour  Antcnia,  du  portique  septentrional  du  temple 
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«et  devant  les  monumenta  du  roi  Alexandre ^  •  Il  n'est  pas 
possible  d'être  plus  clair  et  plus  explicite,  les  soldats  de  Jean 
combattaient  du  haut  de  la  tour  Antonia  et  du  portique  nord 
du  temple,  et  devant  les  monuments  du  roi  Alexandre.  Ces 
monuments  étaient  donc  devant  la  muraille.  De  plus,  il  s'agit 
de  plusieurs  monuments,  puisque  le  mot  (Avv)|teia>v  est  au  pluriel. 
Concluons,  en  passant,  que  vers  ce  même  point  étaient  plu- 
sieurs monuments  attribués  à  Alexandre,  et  par  suite  les  pîifdia 
^aai^txa,  dans  lesquels  les  rois  asmonéens  avaient  été  enterrés, 
mais  Alexandre  avec  plus  de  somptuosité  que  les  autres ,  ce 
qui  est  d'accord  avec  l'histoire,  et  ce  qui  motive  l'emploi 
d'une  expression  aussi  bizarre  que  celle  de  tôîv  AXeÇoév^ou  toG 
^autOdoiç  (iLV7)|Aei(iiv ,  c'est-à-dire  de  plusieurs  tombeaux  assignés 
à  un  seul  prince.  Ces  monuments  existent-ils  aujourd'hui?  Oui, 
ils  existent,  mais  dans  un  état  de  mutilation  déplorable.  Ils 
ne  sont  autre  chose,  comme  l'a  très-bien  reconnu  le  pre- 
mier mon  savant  ami  le  docteur  Schultz,  consul  de  Prusse 
à  Jérusalem  ,  que  la  cave  immense  improprement  appelée 
Grotte  de  Jérémie,  et  gardée  par  un  derviche*.  En  résumé, 
les  premiers  Asmonéens  ont  été  inhumés  à  Modeim,  et  les 
autres  à  la  porte  même  de  Jérusalem ,  dans  la  grotte  au- 
jourd'hui mutilée  que  l'on  appelle  Grotte  de  Jérémie.  Voilà 
donc  les  Asmonéens  écartés  définitivement,  et  ils  ne  peuvent 

1.  0{  pkèv  irtpî  Tov  Itùénvt  àiç6  Tt  riic  AvTttvioç  xai  tyic  irpo9oif  xtiou  otoôc  tou  ttp«û 
xai  ippo  TMv  AXt^av^pou  tcS  paoïXt^^  p,viiipt,ti(uv  {jkaxo'fACvei.  (Bell.  Jud.,  ▼,  vu,  8.) 

3.  La  grotte  de  Jérémie  serait  donc  snpprimée  ainsi  ?  Pas  le  moins  dn  monde.  0  se 
peut  d*abord  que  les  Asmonéens  aient  profité  de  la  présence  de  cette  grotte,  ponr  entamer 
la  taille  de  lenr  caveau  de  famille;  et  d'un  autre  côté,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  nous 
aurions  à  reportrr  le  nom  de  Grotte  de  Jérémie  à  une  grotte  naturelle,  placée  au  flanc 
même  de  la  cave  des  Asmonéens  et  à  un  point  plus  élevé,  de  telle  façon  que  si  la  tra- 
dition, cette  fois  encore,  est  vraie,  Jérémie  était  beaucoup  mieux  placé  pour  bure 
entendre  ses  lamentations  du  haut  de  cette  retraite,  ouverte  à  tous  les  regards,  que 
dans  une  cave  où  il  faut  pénétrer  assez  avant  pour  trouver  le  point  où  Ton  dit  que 
reposait  le  saint  prophète. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         233 

d*aucune  manière  être  supposés  enterrés  aux  tombeaux  des 
rois. 

Passons  maintenant  à  la  dynastie  des  Hérodes. 

Josèphe  nous  apprend  que  le  corps  d'Hérode  le  Grand  fut 
porté  en  grande  pompe  à  Herodeum,  par  les  soins  de  son  fils 
et  successeur,  Archelaûs  '.  Le  même  fait  est  rappelé  dans  les 
Antiquités  judaïques^.  Hérode  le  Grand  est  donc  écarté  tout 
aussi  bien  que  les  princes  Asmonéens. 

Le  seul  monument  d'un  Hérode  dont  il  soit  question  dans 
Josèphe  est  mentionné  dans  la  Guerre  des  Juifs.  Il  est  cité  dans 
la  description  des  lignes  de  circonvallation  construites  par 
Titus.  «  A  partir  du  camp  des  Assyriens,  où  était  le  camp  de 
«Titus,  ces  ligues  s'étendaient  au-dessous  de  la  ville  neuve, 
«gagnaient  de  là,  à  travers  le  Kedron,  le  mont  des  Oliviers; 
«  tournant  ensuite  au  sud,  elles  embrassaient  la  montagne  jus- 
«  qu'au  Péristereon  (c'est  le  tombeau  des  prophètes)  et  la 
«  colline  adjacente  qui  domine  la  vallée,  près  de  Siloam.  Après 
«s'être  infléchies  vers  l'ouest,  elles  descendaient  au  fond  de  la 
«  valléede  la  Fontaine  (au  bir-Eyoub)  ;  puis,  remontant  auprès  du 
«  monument  du  pontife  Ananus  (l'un  des  nombreux  tombeaux 
c  creusés  dans  le  rocher ,  au  Hak-ed-damm) ,  et  entourant  la 
c  montagne  sur  laquelle  Pompée  avait  assis  son  camp ,  elles 
«  revenaient  au  nord,  et  après  avoir  traversé  le  hameau  connu 
c  sous  le  nom  de  Maison  des  Pois  (ipeêlv6a>v  ouco;) ,  et  enveloppé 
«le  monument  d' Hérode  (to  Èp^o^ou  pTipicv),  elles  rejoi- 
«gnaient,  par  un  retour  à  angle  droit  vers  l'orient,  le  camp 
«des  Assyriens^.  » 

1.  Zra^tooc  ^i  ixopbioftn  rb  «ftffca  ^loxooCcuc  tU  ft^M^tîov  ^u  xArà  ràç  hroXkç  héfn- 
(BeU.  Jiid.,  I,  xxxiii,  9.) 

2.  Étaav  ^à  m  frfÀ^tiou  oro^ia  Unà,  rf ^t 'yàp  àur»  fjfivovro  ai  roif at  xtXeuafMiTi 
T^  oùrou.  (Ant.  Jud.,  xvii^  viii,  3.) 

8.  BeU.  Jnd.,  v,  xii,  3. 
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11  n'est  pas  possible  de  se  méprendre  sur  le  sens  de  ce  pas- 
sage, qui  précise  aussi  nettement  qu'on  peut  le  désirer»  le 
tracé  des  lignas  de  Titus»  et  qui  fixe  par  suite  la  position  de  ce 
tombeau  d'un  Hérode.  La  magnifique  plan  de  Jérusalem»  pu- 
blié par  le  D'  Schults,  présente  le  tracé  de  ces  lignes  et  place 
le  tombeau  d' Hérode  au  sud  de  Tétang  de  Mamillah  »  et  très- 
près  de  cet  étang.  Cette  attribution  des  caves  sépulcrales»  pla- 
cées en  ce  point»  ne  me  parait  pas  sujette  à  contestation;  elle 
est  ausâ  heureuse  que  possible.  Ces  caveaux  sont  recouverts 
par  des  masses  de  décombres  qui  sont  des  indices  certains  de 
la  préexistence  d'un  monument  très-important»  comme  devait 
l'être  le  tombeau  d'un  des  rois  des  Juifs.  Là»  donc»  sont  pla- 
cés les  sépulcres  des  princes  de  la  dynastie  Hérodienne,  et  nul- 
lement où  sont  les  tombeaux  des  rois* 

Notons  de  plus  en  passant  que  ces  caves  sépulcrales  sont 
d'un  travail  plus  que  médiocre»  et  que  des  revêtements  inté- 
rieurs,  qui  ont  entièrement  disparu»  ont  pu  seuls  leur  donner 
une  apparmce  de  magnificence. 

Telles  qu'elles  subsistent  de  nos  jours»  elles  seraient,  pour  le 
travail»  bien  au-Klessous  du  plus  vulgaire  des  caveaux  funèbres 
de  la  vallée  de  Hinnom.  Voici  donc  encore  les  Hérodes  écartés 
de  la  question* 

Reste  enfin  le  tombeau  d'Hélène»  reine  d'Adiabène»  et 
d'izates»  son  fils»  tombeau  que  la  plupart  des  écrivains  mo- 
dernes ont  prétendu  reconnaître  dans  les  tombeaux  des  rois , 
faute  d'examiner  d'assez  près  le  sens  des  textes  sacrés  et  pro- 
fanes qui  parlent  des  tombeaux  des  rois  de  Juda  »  faute  sur- 
tout d'oser  admettre,  ce  qui  est  pourtant  certain,  que  beaucoup 
d'ornements  architectoniques  ont  été  empruntés»  par  les  Grecs, 
aux  Phéniciens  qui  les  avaient  prêtés  aux  Juifs»  plutôt  que 
copiés  par  les  Juifs ,  sur  des  monuments  grecs  qu'ils  ne  con- 
naissaient guère  très-probablement. 
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Le  monument  funéraire  d'Hélène  et  de  son  fils  est  nfientionné 
dans  cinq  passages  des  écrivains  de  l'antiquité.  Nous  allons  les 
passer  en  revue  Tun  après  l'autre. 

'  Josèphe  nous  dit  :  «  Monobaze  (roi  d'Adiabène,  fils  d'Hélène, 
«  et  successeur  d'Izates),  ayant  envoyé  à  Jérusalem  les  restes 
t  de  sa  mère  et  ceux  de  son  frère,  les  fit  ensevelir  dans  les  trois 
f  pyramides  que  sa  mère  avait  fait  construire,  à  la  distance  de 
«  trois  stades  des  murs  de  Jérusalem  *.  b 

D'après  ce  premier  passage,  le  tombeau  d'Hélène  et  de  son 
fils  était  sunnonté  de  trois  pyramides,  et  situé  à  trois  stades  de 
Jérusalem. 

Dans  la  Guerre  judaïque  *,  nous  lisons  que  Titus,  à  son  arri^ 
vée  devant  Jérusalem ,  tente,  à  la  tête  de  six  cents  cavaliers, 
une  reconnaissance  vers  la  place  qu'il  vient  assiéger  ;  tant  qu'il 
chemine  sur  la  route  déclive  qui  conduit  aux  murailles ,  per- 
sonne ne  paraît  aux  portes  de  la  ville  ;  mais  dès  qu'il  s'écarte 
du  chemin  pour  s'approcher  de  la  tour  Pséphina,  en  présen- 
tant sa  colonne  de  cavalerie  par  le  flanc,  les  Juifs,  sortis  de  la 
place  par  la  porte  qui  est  en  face  du  tombeau  d'Hélène  (  Jià  rïiç 
flévTixpù  Tû5v  ÈXivYiç  [i.vïi|jL8taiv  icuXy);),  s' élancent  du  pied  des 
tours  nommées  les  Tours  des  femmes,  et  fondent  sur  les  cava- 
liers romains. 

Ce  passage  ne  nous  apprend  qu'une  chose  certaine,  c'est  que 
le  tombeau,  ou  mieux  les  monuments  d'Hélène,  étaient  près  de 
la  tour  Pséphina. 

Dans  le  reste  du  même  passage,  nous  voyons  que  Titus  fut 
poursuivi  par  la  sortie,  au  milieu  de  murailles  qui  environ- 
naient des  jardins  en  culture.  Or,  la  tour  Pséphina,  dont  la 

1.  Ô  9fi  Moyo6ftl[oc  Tflc  Tt  &eîvv)c  iorS.  Kal  rk  rcû  dc^iX^ c9  itii^^tç  c(;  tcpc9oXu{Aa, 
6a^«t  rs^cairaln  tv  toIç  nupopitoiv,  â;  in  {Ati-nisp  xaTeoxtuflbcii ,  rpet;  t^v  dptOjAOv,  rpia 
oToÉ^ia  rnc  rwv  lt^cooXu(MTÛv  icôXftt<  «irexouaoi;.  (Ant.  Jud.,  xx,  IV,  3.) 

«.  V,  XI,  î. 
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base  a  été  fixée  par  le  D'  Schultz,  est  encore  aujourd'hui 
tout  à  fait  voisine  des  murailles  de  clôture,  qui  donnèrent  tant 
d'embarras  à  Titus  et  rendirent  si  périlleuse  sa  retraite  vers  le 
camp. 

Nous  lisons  encore  \  dans  la  description  des  trois  enceintes 
de  Jérusalem,  que  le  troisième  mur  commençait  à  la  tour  Hip- 
picus,  inclinait  ensuite  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour  Pséphina, 
et  de  là  s' étendant  en  face  du  monument  d'Hélène,  qui  était 
reine  d'^diabène  et  mère  du  roi  Izates,  et  passant  par  les 
cavernes  royales...  etc.,  etc. 

Le  monument  d'Hélène  était  donc  voisin  de  la  tour  Psé- 
phina ,  et  faisait  face  à  la  partie  de  la  muraille  d' Agrippa  qui, 
à  partir  de  la  tour  Pséphina,  se  dirigeait  vers  les  caves 
royales. 

Sans  être  bien  précis,  ce  passage  nous  servira  tout  à  Theure 
de  confirmation ,  quand  il  s'agira  de  reconnaître  le  monument 
de  la  reine  d'Adiabène  et  de  son  fils. 

Le  quatrième  passage  que  nous  avons  à  examiner  se  trouve 
dans  Pausanias  :  «  On  voit  dans  le  pays  des  Hébreux,  à  Jéru- 
«  salem ,  ville  que  l'empereur  Adrien  a  détruite  de  fond  en 
c  comble,  le  tombeau  d'Hélène,  femme  du  pays  ;  il  est  tout  en 
«  marbre  :  on  y  a  pratiqué  aussi  une  porte  en  marbre,  qui 
«  s'ouvre  tous  les  ans,  à  pareil  jour  et  à  pareille  heure;  elle 
«  s'ouvre  par  l'effet  seul  de  la  mécanique ,  et  après  être  restée 
«  peu  de  temps  ouverte ,  elle  se  referme.  Dans  tout  autre 
t  temps,  vous  tenteriez  vainement  de  l'ouvrir,  et  vous  la  bri- 
c  seriez  plutôt  '.  * 

1.  Bell.  Jud.,  V,  IV,  a. 

«  xartôoXtv  à  ^MpLOumv  ^aoiXtuç.  M^^niéfntm.  ik  <v  tA  raço»  rii*  Oûpav  6{ACt«»c  irovra 
«  oSaav  TÛ  rà^w  Xitttvnv ,  p,Ti  irpcTÎpov  èoavoc'](io4ai ,  itpU  dv  i^|Atpav  rt  iti  mX  &patv  -ro 
•  iro^  ijfv^érffi  rk*  ôurîiv.  To  rt  ik  imo  {m'vcu  tgû  p.iix>viiaaToc  àvctx^tîaa  xù  ou  irgXii 
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Ce  récit  bizarre  mérite-t-il  notre  confiance?  A-t-il  été  écrit 
de  visu?  Je  pense  qu'on  ne  peut  répondre  que  par  la  négative 
à  ces  deux  questions.  Si  Pausanias  eût  pris  de  semblables 
informations  sur  place,  il  n'eût  pas  commis  l'erreur  incroyable 
qu'il  commet,  en  appelant  Hélène  une  femme  du  pays  (yuvaixo; 

ririxcapiaç). 

Quant  au  mécanisme  d'horlogerie  qui  ouvrait  le  même  jour 
et  à  la  même  heure,  une  fois  chaque  année,  la  porte  de  pierre 
de  ce  tombeau ,  on  me  permettra ,  j'espère ,  de  n'y  croire  que 
médiocrement,  pour  une  foule  de  raisons  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici,  et  qui  ressortent  toutes  de  l'appréciation  mathé- 
matique d'un  appareil  doué  d'une  semblable  précision.  Que 
pouvons-nous  conclure  en  définitive  de  ce  passage  curieux? 
Que  Pausanias  avait  entendu  parler  des  tombeaux  de  Jérusa- 
lem, et  entre  autres  de  celui  d'Hélène;  qu'il  avait,  par  manque 
de  mémoire,  appliqué  à  celui-ci  ce  qu'on  lui  avait  conté  de 
l'admirable  construction  des  tombeaux  des  rois,  et  qu'il  avait 
transcrit  ou  peut-être  même  brodé  sur  ce  canevas,  la  fable  de 
son  mécanisme  d'horlogerie.  En  somme,  nous  n'avons  rien  à 
tirer  du  récit  de  Pausanias. 

Reste  enfin  le  cinquième  et  dernier  passage;  celui-ci  est 
extrait  des  œuvres  de  saint  Jérôme  et  de  son  livre  Epitaphium 
Paulœ  matris.  L'écrivain,  racontant  le  voyage  de  sainte  Paule  à 
Jérusalem,  nous  parle  de  son  entrée  dans  cette  ville.  Elle  vient 
du  côté  de  Jaffa,  notons  bien  cela,  et  suivant  la  route  battue, 
elle  entre  dans  la  ville  après  avoir  laissé  à  sa  gauche  le  mau- 
solée d'Hélène.  Voici  ses  paroles  :  «  Pourquoi  m'arrêter  plus 
«  longtemps?  Ayant  laissé  à  gauche  le  mausolée  d'Hélène, 
«  reine  des  idiabéniens,  qui  avait  fait  distribuer  du  froment  au 

•  iwiaxoOffa ,  auvixXeîfl^  ^i*  Skiynç»  Toutov  [àv  W  oÔt»  tov  Je  ^ov  yufôsù*  AvbîÇflw 

•  ireiptt(avo< ,  dcvotÇou;  yh  oùk  et,    xaroÉÇtic  Je  «ùnqv  irpOTtpov  piaCo(A>(voc.  ■  (Aicad., 
Hv.  vm,  c.  16.) 
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«  peuple  souffrant  de  la  faim  ;  elle  entra  à  Jérusalem  ^  ^tc  '.  > 
Résumons  maintenant  :  Le  mausolée  d' Hélène  «  surmonté 
de  trois  pyramides,  était  à  trois  stades  de  Jérusalem,  dans  le 
voisinage  de  la  tour  Pséphina  et  vis-à-vis  une  des  portes  de  la 
ville;  il  était  au  nord  de  la  tour  Hippicus,  et  un  peu  plus  loin 
vers  le  nord  que  la  tour  Pséphina;  enfin,  il  était  différent  des 
caves  royales. 

Avec  de  semblables  indications,  il  était  difficile  de  se  trom- 
per, pourvu  qu'on  eût  le  désir  de  ne  pas  se  tromper.  Le  doc- 
teur Schultz,  avec  sa  sagacité  ordiirtiire  et  sa  connaissance 
parfaite  du  terrain,  après  avoir  retrouvé  le  soubassement  de 
la  tour  Pséphina,  n'a  plus  eu  qu'à  marcher  devant  lui,  dans  le 
sens  fixé  par  les  passages  précités,  pour  tomber  à  point  nommé 
sur  la  tombe  d'Hélène.  Après  lui,  j'ai  fait  de  même,  et  je  me 
suis  assuré  que  les  indications  de  son  plan  étaient  excellentes; 
le  tombeau  d'Hélène,  avec  les  bases  de  ses  trois  pyramides 
(ce  qui  est  décisif),  existe  encore,  et  l'on  voit  à  côté  une 
seconde  cave  sépulcrale  dont  l'entrée  est  encore  murée,  mais 
qui  a  été  violée  en  défonçant  le  rocher  qui  lui  servait  de  pla- 
fond ,  de  telle  sorte  qu'au  moment  où  j'ai  visité  les  lieux,  cette 
seconde  cave  sépulcrale  avait  été  transformée  par  les  pluies  en 
véritable  citerne.  Dans  le  caveau  d'Hélène,  caveau  qui, 
d'ailleurs,  est  d'une  grosaèreté  de  travail  qui  contraste  forte- 
ment avec  la  magnificence  de  ciselure  du  tombeau  des  rois, 
il  n'y  a  que  deux  niches  ou  fours  à  cercueil ,  et  encore  Tune 
d'elles  pourrait-elle  bien  n'être  que  le  résultat  du  travail 
entrepris  par  les  violateurs  du  tombeau,  afin  d'y  pénétrer.  La 
paroi  dans  laquelle  était  percée  la  porte,  avait  été  taillée  avec 


1 .  «Qnid  moTor  ?  Ad  Isyam,  mansoleo  Helens  derelicto,  que  Adiabeaonun  i 
«  in  famé  popHlua  fnunento  jurerat,  ingresaa  est  Jerosolymam,  etc.  >  Lettre  Iti*  i 
la  Tiergp  Eustodiininy  avec  ce  titre  :  Ej^taphium  Paulm  matris,  dans  rédilioQ  Mi* 
goe,  1. 1,  p.  88S. 
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soin;  elle  a  été  brisée  violemment,  et  il  n'en  reste  que  de  fai- 
bles traces.  Hélène  et  son  fils  Izates  sont  donc,  comme  tous 
les  autres  princes  passés  en  revue  jusqu'à  présent,  exclus  de 
la  possession  du  tombeau  des  rois. 

On  peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  des  écrivains, 
tels  que  Chateaubriant  et  le  révérend  Robinson,  ont  reconnu 
le  tombeau  d'Hélène  dans  le  tombeau  des  rois,  quand  ils  de- 
vaient tenir  compte  du  passage  précis  de  Josèphe,  où  il  est 
dit  que  le  mur  d'Hérode  Agrippa  passait  vis-à-vis  le  tombeau 
d'Hélène  et  ensuite  par  les  cavernes  royales  '. 

Du  moment  que  Josèphe  distinguait  formellement  ces  deux 
monuments,  il  y  avait  d'autant  plus  d'imprudence  à  les  confon- 
dre en  un  seul,  qu'il  serait  fort  difficile  de  s'expliqua  pourquoi 
la  reine  Hélène,  faisant  elle-même  préparer  un  caveau  funé^ 
j'aire  pour  son  fils  et  pour  elle,  aurait  eu  l'idée  bizarre  d'y  faire 
creuser  vingt  tombes;  c'étaient  dix-huit  tombes  de  trop ,  et  si 
leur  hypothèse  paraissait  plausible  aux  deux  illustres-écrivains 
qui  l'ont  proposée,  ils  auraient  dû  s'efforcer  de  rendre  compte 
(te  cette  difficulté,  qui  n'est  pas  plus  légère  que  celle  que  pré- 
sentait la  distinction  faite  par  Josèphe,  entre  le  tombeau 
d'Hélène  et  les  cavernes  royales. 

Le  terrain  est  déblayé  devant  nous ,  mais  si  j'ai  montré  ce 
que  ne  peuvent  être  les Qbour-el-Molouk,  cela  ne  suffit  pas;  il 
faut  maintenant  que  je  montre  ce  qu'ils  doivent  être  et  ce  qu'ils 
sont  en  effet.  —  J'ai  avancé  que  c'étaient  les  tombeaux  des 
rois  de  Juda,  et  c'est  ce  que  je  vais  prouver.  Cette  fois,  je 
suis  encore  à  peu  près  seul  de  mon  avis  ;  je  n'ai  plus  l'appui 
d'une  érudition  aussi  solide  que  celle  du  docteur  Schultz,  mais 
j'espère  bien  gagner  force  adhérents  à  mon  opinion. 

Je  Vais  donc  recueillir  tout  ce  que  je  connais  de  documents 

1.  «  Êimra  xoAwcov  àmxfb  tc»v  Axivdc  MvDjittfiv  xod  ^là  oirqXa(c»v  0aatXuc&v  fAiÂxw- 
vGfUYcv,  «.  T.  X'  »  (Ben.  Jiid.,  V,  rr,  2.) 
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devant  intervenir  au  procès,  qu'ils  soient  favorables  ou  non; 
et  après  les  avoir  minutieusement  discutés,  car  la  question  en 
vaut  la  peine,  je  pourrai,  si  je  ne  me  trompe,  laisser  tout  le 
monde  conclure  pour  moi,  et  je  m'assure  que  les  avis  ne  seront 
guère  divisés. 

Commençons  par  extraire  du  livre  des  Rois,  du  livre  des 
Chroniques  et  des  Antiquités  judaïques  de  Josèphe^  tout  ce 
qui  est  relatif  à  Tinhumation  des  rois  de  Juda  :  nous  Compare- 
rons ensuite  tous  ces  passages  entre  eux. 

1.    DAVID. 

<  David  se  coucha  avec  ses  pères  et  fut  enseveli  dans  la 
t  ville  de  David  '.  » 

«  Il  (David)  mourut  dans  une  heureuse  vieillesse,  rassasié 
c  de  richesses  et  d'honneurs,  et  son  fils  Salomon  régna  en  sa 
«  place  *.  9 

Josèphe  nous  dit  : 

«  Son  fils  Salomon  Tenterra  à  Jérusalem  magniflquement, 
c  et  en  outre  de  tous  les  autres  honneurs  qui  étaient  rendus 
«  d'habitude  aux  rois,  lors  de  leurs  funérailles,  il  ensevelit 
c  avec  lui  des  richesses  considérables.  On  peut  conjecturer 
«  quelle  était  l'énormité  de  ces  richesses,  par  ce  que  je  vais 
«  raconter.  Après  un  laps  de  temps  de  treize  cents  ans,  le 
«  pontife  Hyrcan,  assiégé  par  Antiochus  surnommé  Eusebès, 
«  fils  de  Démétrius,  voulant  lui  donner  de  l'argent,  pour  qu'il 
«  levât  le  siège  et  s'éloignât  avec  son  armée,  mais  ne  sachant 
c  comment  parfaire  la  somme  dont  il  avait  besoin,  fit  ouvrir 
<  une  des  chambres  du  tombeau  de  David ,  et  en  ayant 
«  emporté  trois  mille  talents,  en  donna  une  partie  à  Antiochus 

1.  I  Rois,  II,  10. 
s.  I  ChroQ.y  XXIX,  M. 
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«  et  se  délivra  ainsi  des  assiégeants,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
t  Plus  tard,  après  un  grand  nombre  d'années,  le  roi  Hérode, 
«  ayant  pénétré  dans  une  autre  chambre,  en  tira  de  grandes 
«  richesses.  Mais  aucun  d'eux  ne  parvint  aux  sarcophages  des 
«  rois,  car  ils  étaient  placés  sous  terre,  avec  un  art  tel,  que 
c  rien  ne  paraissait  aux  yeux  de  ceux  qui  pénétraient  dans  le 
«monument  '.  » 
Ce  même  fait  est  raconté  plus  loin  de  la  manière  suivante  : 
«  Hérode ,  qui  dépensait  des  sommes  énormes  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  de  son  royaume,  ayant  entendu  dire  que 
Hyrcan,  son  prédécesseur,  ayant  ouvert  le  sépulcre  de 
David,  en  avait  enlevé  trois  mille  talents  d'argent,  et  qu'il 
restait  encore  de  grandes  richesses  dans  le  monument, 
richesses  avec  lesquelles  il  pourrait  faire  face  à  ses  largesses, 
avait  formé  depuis  longtemps  le  projet  d'imiter  cet  exemple- 
Ayant  donc  fait  ouvrir  le  sépulcre  pendant  la  nuit,  il  y 
pénétra  avec  ses  amis  les  plus  fidèles,  prenant  de  très- 
grandes  précautions,  pour  que  la  chose  ne  fût  pas  sue  dans 
la  ville;  il  n'y  trouva  pas,   comme  Hyrcan,  de  l'argent 
monnayé,  mais  des  ornements  d'or,  et  une  grande  quantité 
d'objets  précieux  qu'il  enleva,  sans  rien  laisser.  En  furetant 
avec  soin ,  i\  voulut  pénétrer  plus  avant,  et  chercher  jusque 
dans  les  sarcophages  (ôrfxaç)  où  étaient  déposés  les  corps 
de  David  et  de  Salomon.  Mais  il  perdit  deux  de  ses  dory- 
phores, qui,  dit-on,  périrent  étouffés  par  des  flammes  qui 
les  frappèrent  au  moment  où  ils  y  pénétraient.   Hérode, 
épouvanté,  sortit,  et  pour  apaiser  Dieu,  il  fit  élever  à  la 
porte  du  sépulcre,  un  monument  en  pierre  blanche,  dont  la 
construction  coûta  des  sommes  très-fortes  *.  » 
Examinons  ces  passages  : 

1.  Ant.  Jud.y  VII,  xy,  8. 
S.  Ant.  Jnd.,  xri,  yrn,  t. 

II.  4$ 
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David  fut  enterré  magnificjuement  dans  la  cité  de  David, 
dit  le  livre  des  Rois,  à  Jérusalem/ dit  Josèphe;  et  comme 
celui-ci,  en  parlant  de  l'expédition  nocturne  d'Hérode  le  Grand, 
ajoute  que  ce  prince  prit  les  plus  grandes  précautions  pour 
que  son  attentat  ne  fût  pas  connu  en  ville  (ev  t^  iroXei),  nous 
sommes  presqu'en  droit  d'en  conclure  que  le  tombeau  de 
David  était  hors  de  la  ville. 

Après  ceci ,  un  autre  passage  de  Josèphe  prouve  beaucoup 
mieux  encore,  que  le  tombeau  de  David  était  hors  de  Tenceinte 
de  Jérusalem.  Voici  ce  passage  : 

«  Mais  au  lieu  de  recevoir  une  garnison  dans  la  ville,  ils 
«  offrirent  des  otages  et  cinq  cents  talents  d'argent ,  dont  ils 
«  versèrent  de  suite  trois  cents,  en  donnant  les  otages  qu'il 
«  plut  au  roi  Ântiochus  d'accepter.  Parmi  eux  se  trouvait 
c  le  frère  d'Hyrcan.  Gela  fait,  Antiochus  leva  le  siège  et  se 
«  retira  '.  » 

Que  conclure  de  ce  fait?  Que  Hyrcan,  enfermé  dans  ses 
murailles,  n'avait  que  trois  cents  talents  à  sa  disposition,  et 
qu'il  dut  obtenir  la  levée  du  siége>  pour  extraire  du  tombeau 
des  rois,  de  quoi  parfaire  la  somme  promise.  Si  le  tombeau  à 
violer  eût  été  sur  le  mont  Sion ,  le  roi  des  Juifs  eût-il  payé 
un  à-compte  aux  assiégeaiits?  Gertainement  non. 

Au  reste,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  tombeau  contenait 
de  très-grandes  richesses  «  puisqu'elles  suffirent  à  rassasier  la 
rapacité  de  deux  rois  profanateurs.  Quant  au  fait  que  les  sar- 
cophages étaient  si  bien  cachés,  qu'en  pénétrant  dans  les 
caveaux  on  n'en  voyait  aucun,  la  chose  (si  le  tombeau  des  rois 
de  Juda  est  le  Qbour-el-Molouk)  est  parfaitement  exacte,  car 
il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  fût  visible,  grâce  à  l'art  avec 

1.  «  Àvri  fiivTOi  ')^t  riK  ^poupoc  ^%^wàç  i^i^oaav  lutl  rdtXoivTa  ifppîou  iriyroocooi«, 
«  <v  oTc  ^  K«  tpxavou  dl^iXfoc.  »  (Ant  Jud.,  xni,  viii,  1.) 
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lequel  toutes  les  entrées  des  sépulcres  étaient  closes  par  des 
portes  de  pierre* 

Josèphe  eûtril  dit  à  Jérwalem ,  si  c'eût  été  sur  le  mont  Sion 
qu'eût  été  la  cave  sépulcrale  de  David  et  des  rois  de  Juda?  Je 
ne  le  pense  pas.  Pourquoi  donc  a-t-on  cru  que  ce  monument 
sacré  était  sur  le  mont  Sion,  dans  Tintérieur  de  la  ville,  et 
contrairement  à  toutes  les  prescriptions  de  la  loi  judaïque,  sur 
rimpureté  de  sept  jours,  dont  était  frappé  quiconque  touchait 
un  cadavre  ou  même  une  tombe?  Le  voici.  Nous  lisons  dans 
les  Chroniques,  I,  xi,  5  et  7  : 

«  David  prit  la  forteresse  de Sion^  qui  est  la  ville  de  David...; 
fpuis  David  demeura  dans  la  forteresse;  c'est  pourquoi  on 
c  l'appela  ville  de  David.  » 

L'expression  "i^nTy  (v.  7),  ville  de  David,  est  bien  la 
même  dont  se  sert  l'écrivain  sacré,  quand  il  désigne  ]VU  nns^ 
(v.  5) ,  la  forteresse  de  Sion,  nommée  plus  loin  n2^D  seulement» 
ce  qui  signifie  la  forteresse,  et  rien  de  plus;  aussi  quand  il 
parle  du  lieu  où  fut  enterré  David,  nn  - V3,  le  savant  traduc* 
teur  de  la  Bible,  Gahen,  dans  sa  npte  au  v.  10  du  ch.  ii  du  P' 
livre  des  Rois,  dit-il  :  «  David. fut  enterré  à  Jérusalem,  ap- 
€  pelée  "nTr»!;,  ville  de  David,  parce  que  c'était  le  siège  de 
«  sa  cour  et  le  berceau  de  sa  dynastie.  »  Il  se  garde  bien  de 
mentionner  la  forteresse  du  mont  Sion.  Si  l'on  prenait  au 
pied  de  la  lettre  le  nom  de  ville  de  David,  pour  l'appellation 
exclusive  de  la  forteresse  de  Sion,  David  eût  donc  été  enterré 
dans  cette  forteresse?  Personne,  je  crois,  ne  soutiendrait  cette 
étrange  hypothèse,  q\d  serait  singulièrement  contrariée  par 
les  faits  suivants  :  «  Le  roi  Joram,  disent  les  Chroniques^^ 
«  fut  enterré  dans  la  ville  de  David,  mais  non  dans  la  sépulture 
«  des  rois,  oo'^on  iy\i2p2  «'^i  i^n  Tyr.  » 

1.  n,  XXI,  so. 


Digitized  by 


Google 


Ui  VOYAGE  EN  SYRIE 

Nous  aurions  donc  deux  caves  sépulcrales  bien  séparées,  dans 
la  forteresse  de  Sion,  et  cette  forteresse  deviendrait  ainsi  une 
véritable  nécropole?  Cela  est  peu  admissible.  Mais  il  y  a  plus, 
nous  lisons,  à  propos  d'Amasias,  qu*il  fut  enterré  avec  ses 
ancêtres  dans  la  ville  de  Juda^^  tandis  que  dans  les  Rùis^  il  est 
dit  qu'il  fut  enseveli  à  Jérusalem,  «  auprès  de  ses  pères,  dans 
ta  cité  de  David  '.  »  Voilà  donc  la  forteresse  de  Sion  qui  rece- 
vrait le  nom  de  ville  de  Juda  l  A  propos  de  quoi?  Concluonsr-en 
qu'il  s'agit  tout  simplement,  quel  que  soit  le  nom  employé  par 
l'écrivain  sacré,  de  désigner  la  capitale  de  David,  la  capitale 
du  royaume  de  Juda  ;  en  un  mot,  Jérusalem,  et  non  la  forte- 
resse de  Sion.  Concluons-en,  de  plus,  que  les  sépulcres  distincts 
de  David  et  de  sa  race ,  et  d'Amasias ,  ne  furent  pas  à  Sion, 
mais  à  Jérusalem,  tout  comme  on  dit  que  les  cimetières  du 
Père-Lachaise,  du  Mont-Parnasse  et  de  Montmartre,  sont  k 
Paris. 

Ceci  posé,  nous  avons,  pour  premier  personnage  enterré 
dans  le  caveau  royal  des  rois  de  Juda,  le  saint  roi  David.  C'est 
pour  lui  qu'une  sépulture  somptueuse  a  été  creusée,  par  les 
ordres  de  son  fils  Salomon.  C'est  donc  à  lui  que  revenait  de 
droit  la  place  d'honneur. 

2.    SÂLOlfON. 

«  Salomon  se  coucha  avec  ses  pères  et  fut  enseveli  dans  la 
«ville  de  David,  son  père 3. 

«  Salomon  se  coucha  auprès  de  ses  pères;  on  l'enterra  dans 
«  la  ville  de  David,  son  père  ^. 

1.  HTin^  "^^2  Vr\^UrDy  in«  ll^p^.  n  Chron.,  xiy,  28. 

«*  -m  -  ^y^  iTi3«-Dy  ùbwyr^  n^p^v  n  Rois,  m,  m. 

8. 1  Rois,  XI,  48.  ; 

4.  n  Chron.,  tx,  81. 
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tll  fut  enterré  à  Jérusalem,  e^firrexai  il  év  UpoffoWpi;  *•  » 
Sabmon  est  donc  le  second  roi  qui  fut  inhumé  dans  les 
sépulcres  royaux. 

S.    ROBOAM. 

c  11  se  coucha  avec  ses  pères  et  fut  enseveli  avec  ses  pères, 
«  dans  la  ville  de  David  *. 

«  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  fut  enterré  dans  la  ville 
tde  David  ^ 

«  11  fut  enseveli  à  Jérusalem  dans  les  tombeaux  des  rois. 
«  ÈTaçYï  i'iv  ispotfoXuftoi;  èv  raiç  Oiffxat;  tôv  ^aaîkitùi^  ^.  » 

Roboam  a  été  enterré  dans  les  sépulcres  royaux. 

&.    ABIAS. 

i  Abias  se  coucha  auprès  de  ses  pères,  on  Pensevelit  dans  la 
«  ville  de  David  ^. 

«  Abias  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  on  Tenterra  dans  la 
«ville  de  David ^. 

«  Il  fut  enseveli  à  Jérusalem  dans  les  sépulcres  de  ses  ancé- 
«  très.  Kal  ftawrcTai  (tèv  èv  lepo9oXu(jLoiç  ev  xaîi;  irpo^ovi^aT;  6Y(xai(7.  » 

Abias  a  été  enterré  dans  les  sépulcres  royaux. 

1.  Ant.  Jad.,  viii,  vii,  8. 
1.  I  Rois,  xiT,  SI. 
S.  II  Ghron.»  xii,  16. 

4.  Ant.  Jod.,  VU1,  X,  4. 

5.  I  Rois,  XV,  8.  J"*^ 

6.  Il  Ghion.»  xin,  tt. 

7.  Ant.  Jiid.y  VIII,  XI,  8. 
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5.    ASSA. 

«  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  fut  enseveli  avec  ses 
«  pères,  dans  la  ville  de  David,  son  père  '.  » 

«  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères  ;  on  l'enterra  dans  le 
«  sépulcre  qu'il  s'était  fait  faire,  dans  la  ville  de  David;  on  le 
«  mit  sur  un  lit  qu'on  avait  renipli  d'épioes  et  de  parfums 
«  divers  préparés  par  l'office  du  parfumeur ,  et  l'on  alluma 
«  pour  lui  un  bûcher  extrêmement  grand  '.  » 

Josèphe  ae  dit  rien  du  lieu  de  s^ulture  é'Assa^  qu'il  appelle 
y^sanes. 

Assa  a  été  eoterré  dans  les  sépulicr^  royaux.  —  Le  v.  lii 
du  ch.  XVI  du  If  liv.  des  Chroniques,  est  très-précieux,  en  ce 
qu'il  nous  apprend  que  les  rois  se  faisaient  préparer  leur 
tombe  de  leur  vivant.  Quant  au  bûcher  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  je  transcris  la  note  de  Cahen  :  «  On  lui  fit  un  tris-grani 
t  bûcher.  Kim'hi  suppose  qu'on  y  brûla  des  essences  ou  des 
«  objets  à  son  usage;  c'est  bien  plutôt  le  bûcher  qu'on  trouve 
«  encore  dans  l'Inde.  Toujours  paraît -il  que  notre  manière 
«  de  faire  les  funérailles  était  alors  inconnue.  » 

Je  me  déciderais  difficilement  à  admettre  que  la  combus- 
tion des  corps  ait  été  pratiquée  par  les  Hébreux.  J'aime 
mieux  m'en  référer  à  l'opinion  de  Kim'hi. 

6.    JOSAPHAT. 

«  Il  se  coucha  avec  ses  pères  et  il  fut  enseveli  avec  ses 
«  pères,  dans  la  ville  de  David,  son  père ^.  » 

!.  I  Rois,  XV,  24. 

2.  Il  Chron.,  XVI,  f 3  et  14. 

3.  I  Rois,  XXII,  51 . 
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«  Il  se  coucha  avec  ses  pères  et  il  fut  enseveli  auprès  de 
«  ses  pères,  dans  la  ville  de  David'.  » 

«Il  eut  des  funérailles  magnifiques  à  Jérusalem,  car  il 
t  avait  été  l'imitateur  des  actions  de  David.  Taç?;  i*  Ivjjjt  (u- 
«  yaîlOTrpeicoOç  êv  tep09oXu(i.Oiç  ,  xal  yàp  -fiy  jjcijjltitîîç  tôv  Aauiiou  îp- 
«  ywv*.  » 

Josaphat  a  été  enseveli  dans  les  sépulcres  royaux. 

I. 7.    lORAM. 

«  Il  se  coucha  auprès  dç  aes  pèrqs  et  fut  epseveli  mpvès 
«  de  ses  pèr^,  daos  la  ville  de  David  \  » 

«  Il  s'en  alla  saos  ^Kciter  de  r6gret$;  on  Tensevelit  dai^  la. 
c  ville  de  David ,  mais  non  dans  la  sépulture  des  rois  ^.  f 

Joçèphe  ajovte  les  détails  suivants  ; 

«  Bien  plus,  le  peuple  insulta  son  cadavre  en  disant^  ainsi 
«  que  je  le  inréwme,  que  celui  qui  mourait  frappé  de  la  sorte 
c  par  la  colère  divine,  n'était  pas  digne  de  recevoir  les  hon- 
«  neurs  dus  aux  rois;  ils  m  Tensevelirent  pas  dans  les  sépul- 
»  cres  de  aes  pères  ;  et  sans  lui  rendre  aucun  autre  honneur, 
«  ils  l'enteirèrent  comme  un  simple  particulier  ^.  » 

Nous  voici  en  feoe  d'une  contradiction  palpahle. 

Suivant  le  livre  des  Rois,  Joram  fut  enterré  avec  ses  pères; 
suivant  les  Chroniques,  à  l'appui  desquelles  vient  le  récit  de 
Josèphe,  ce  prince  fut.^^nt^riTté  aijHeurs. 

1.  IT  GhTon.,xxi,  i. 
S.  Ant.  Jnd.,  n,  m,  t. 
8.  Il  R«6,V|n,A4. 

4.  II  Chron.,  ni,  20. 

5.  «  lltpiâSptat  ^t  aÙTou  xftl  T^v  vixfbv  6  Xao(.  Ao^odf&tvci  ^«p  ,  eiftai ,  rbv  odru; 
m  àtnOavovra  xsrà  fAtjviv  OtoO  (ayi^î  XTi^tia;  rn;  PaotXeDot  irpinouoDC  j^iov  tivou  tuxcîv, 
«  cUTt  roûc  irarpûatc  ivtxTÎ^tuaAv  aOrôv  OifixaiCt  oûre  iXXii;  Tip.vk  i^£i«d9Av,  d^XX'tdC  t^ûniv 
m  ihL^a»,  »  (Ani.  Jud.,  ix^  v,  3.) 
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Cette  contradiction  ne  pourrait-elle  se  concilier,  en  disant 
que  Joram  ne  fut  pas  jugé  digne  d'être  déposé  dans  le  tom- 
beau qu'il  s'était  fait  préparer  de  son  vivant  et  qui,  par  suite, 
sera  resté  inoccupé  dans  les  sépulcres  royaux?  Je  serais  pres- 
que tenté  de  le  croire. 

En  résumé,  si  Joram  s'est  fait  préparer  une  tombe  dans  le 
caveau  des  rois,  il  n'y  a  certainenient  pas  été  déposé. 

.8.    OI.HOSUS.  . 

f  Après  qu'il  fut  mort  à  Megiddo.....  ses  serviteurs  le  trans- 
«  portèrent  à  Jérusalem  et  l'ensevelirent  dans  son  sépulcre, 
»  auprès  de  ses  pères,  dans  la  ville  de  David'.  » 

Les  Chroniques  ne  disent  rien  des  funérailles  d^Okhosias. 

«  11  fut  porté,  nous  dit  Josèphe,  à  Jérusalem,  et  y  fut  en- 
«  sevelî.  KofxiaOel;  i\iç  tepoeToXufxa  t?^  ixtX  tocç^ç  fuyj^avet  *,  » 

Le  verset  que  nous  venons  d'extraire  du  Livre  des  Rois,  me 
semble  fournir  une  preuve  de  plus  que  les  rois  de  Juda  se  fai- 
saient préparer  leur  tombe  de  leur  vivant  :  im^pD  dans  son 
tombeau ,  dit  positivement  le  texte  ;  il  avait  donc  son  tombeau 
tout  fait  ;  car ,  assurément,  ce  n'est  pas  Âthalie  qui  lui  en  eût 
fait  faire  un,  et  probablement  qu'il  y  aura  été  déposé  sans 
grande  pompe. 

IL   — 9-  ATHALIE. 

L'usurpatrice  Athalie,  chassée  du  temple. et  mise  à  mort, 
n'a  certainement  pas  été  déposée  dans  le  caveau  royal ,  qui 
contenait  les  princes  de  la  race  qu'elle  avait  voulu  exterminer. 

i.  Il  Rois,  IX,  28. 

s.  Ant.  Jud.,  IX,  VI,  S. 
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10.  LB  GRAND  PRÊTRB  JOAD. 

«  On  l'ensevelit  dans  la  ville  de  David ,  avec  les  rois  ^  parce 
c  qu'il  avait  fait  le  bien  en  Israël ,  à  Tégard  de  Dieu  et  de  sa 
«  maison  '. 

«  II  fut  enseveli  dans  les  sépulcres  royaux  à  Jérusalem. 
•  Ètcc^  ^'ev  raXç  ^aoiXixaii;  O^ixaiç  év  iepooroXu(i.Oiç  '•  » 

Ces  deux  documents  sont  positifs;  le  grand  prêtre  Joad  a 
donc  été  enterré  dans  les  sépulcres  royaux. 

IIL  —  11.  J0A8, 

•  On  l'ensevelit  avec  ses  pères,  dans  la  ville  de  David  \  » 

c  Ils  l'enterrèrent  dans  la  ville  de  David,  mais  ne  l'enseve- 
lirent pas  dans  la  sépulture  des  rois.  ^ 

c  Et  il  fut  enseveli  à  Jérusalem,  mais  non  dans  les  sépulcres 
«  royaux  de  ses  ancêtres,  étant  devenu  impie.  Kal  ÔaicreTai  ptèv 
«  ev  iep6aoXu|Jioi( ,  oùx  ev  rai;  Oifîxaiç  8ï  raTç  fiadiXixatç  tûv  ivpo- 
<  yovcûv,  âeyeêYjç  yevoptevo;  ^.  » 

Voici  encore  une  contradiction  entre  le  livre  des  Rois  et  les 
Chroniques,  appuyées  par  le  récit  de  Josèphe. 

Il  est  probable  qu'elle  doit  s'expliquer  de  même  que  celle 
que  nous  avons  rencontrée  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  admettons  que  Joas  n'a  pas  été  en- 
seveli dans  les  sépulcres  royaux ,  bien  que  son  tombeau  y  ait 
été  préparé  de  son  vivant. 

1.  Il  Ghion.,  xxiT,  16. 

S.  Aat.  Jiid.,  IX,  YUi,  S. 

3.  II  Rois,  m,  tt. 

4.  II  Chroniques,  xxit,  SS. 

5.  Ant.  Jad.,  ix.  Tau  4. 
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12.    ÂMAZIAS* 

«  Il  fut  enseveli  à  Jérusalem  auprès  de  ^ea  pères,  dans  la 
«  cité  de  David  '. 

«  Et  ils  l'enterrèrent  auprès  de  ses  aocétres^  dans  la  ville 
*'  de  Juda  *. 

«  Et  ayant  porté  son  corps  à  Jérusalem ,  ils  l'ensevelirent 
«  royalement,  Kal  rh  jjièv  (x&ilol  xo|i^i9avTeç  etç  iepoaoXupLa  ^oçiXi- 

Je  n'ai  plus  à  revenir  ici  sur  le  nom  ville  de  Juda ,  donné 
au  lieu  d'inhumation  d'Amaïias,  j'en  ai  suffisamment  parlé 
plus  haut. 

Amazias  a  donc  été  déposé  dans  les  sépulcres  royaux. 

IV.   —  13.  AZAAIAS  ou  OSIAS. 

«  Il  se  coucha  avec  ses  pères  et  on  l'ensevelit  auprès  de  ses 
«  pères,  dans  la  ville  de  David  ^. 

«  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères;  on  l'enterra  auprès  de 
c  ses  pères,  dans  le  champ  où  étaient  les  tombeaux  des  rois, 
«  parce  qu'ils  dirent  :  il  est  lépreux  ^. 

«  Il  fut  enseveli  seul  dans  ses  jardins.  ÈxYi&euÔ»  et  ptovoç  cv 
«  Toîi;  eauTou  xiffiroiç  ^.  » 

Voici  trois  versions  différentes  ;  nous  mettrons  tout  d'abord 
de  côté  celle  de  Josèphe,  et  nous  ne  tiendrons  compte  que  des 

1.  II  Rois,  xiY,  SO. 

a.  U  Chron  ,  xxv,  28. 

3.  Ant.  Jud.,  IX,  IX,  8. 

4.  H  Rois,  XY,  7. 

5  II  Cbron.,  xxti,  M. 
9.  Ant.  Jud.,  IX,  X,  4. 


Digitized  by 


Google 


ET*AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  Î54 

deux  que  nous  trouvons  dans  TÉcriture.  Celle  des  Chroniques 
me  paraît,  par  cela  même  qu'elle  est  très-précise,  devoir  être 
acceptée.  J*admettraî  donc  qu*Osias  ne  fut  pas  enseveli  dans 
les  sépulcres  royaux. 

1&.  JOTHAM. 

t  11  se  coucha  avec  ses  pères  et  fut  enseveli  auprès  de  ses 
«  pères,  dans  la  ville  de  David  ^  son  père  '. 

€  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères  ;  on  Tenterra  dans  la 
«  ville  de  David  *. 

«t  £t  il  fut  easeveli  dans  les  sépuloms  royaux»  ^«Tmm^*  ev 
<  ràxç  êaotXiiAb;  Hx^K  \  » 

Jotbam  a  été  enteiré  dans  les  sépuilcres  royaux. 

V,  —  16.  AKHA2. 

c  II  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  fut  enseveli  auprès  de 
«  ses  pères,  dans  la  ville  de  David  ^. 

t  II  se  coucha  auprès  de  ses  pères,  et  on  Tenterra  dans  la 
«  ville  de  Jérusalem ,  car  on  ne  le  transporta  pas  dans  le  tom- 
«  beau  des  rois  d'Israël  ^.  » 

Josèphe  ne  parle  pas  de  sa  sépulture. 

Laquelle  des  deux  versions  est  la  vraie  ?  C'est  ce  qu'il  n'est 
guère  possible  de  dire,  bien  que  la  précision  du  yerset  des 
^Chroniques  puisse  faire  pencher  la  balance  en  sa  faveur.  Tou- 
tefois, nous  devons  faire  observer  l'étrangeté  de  sa  rédaction. 

1.  Il  Rois,  Tf,  S8. 
9.  Il  Chron.,  ixym^  0. 
S.  Ant.  Jnd.^  ix,  xn,  1. 

4.  IIRois,  XYi.ao. 

5.  II  ChroQ.,  XXIII,  17.  '  '  Cfi  ' 
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«  Akhaz ,  dit-il ,  ne  fut  pas  transporté  dans  les  tombeaux  des 
•  rois  d'Israël  »•  L'emploi  de  ce  nom  Israël  est  ici  bien  singu- 
lier. Les  rois  d'Israël  étaient  enterrés  à  Samarie,  et  il  y  a 
tout  au  moins  une  forte  incorrection  dans  le  texte  de  ce  verseU 
Quant  à  ce  qu'il  fut  enterré  dans  la  ville  à  Jérusalem ,  il  ne  me 
paraît  pas  possible  de  prendre  cette  expression  au  pied  de  la 
lettre ,  puisque  personne  ne  pouvait  être  inhumé  dans  la  \îlle. 

16.  ÉZÉKHIAS. 

t  II  se  coucha  avec  ses  pères  ^ 

t  II  se  coucha  auprès  de  ses  pères,  et  on  l'ensevelit  dans  un 
«  lieu  élevé,  parmi  les  sépulcres  des  fils  de  David.  Tout  Juda 
«  et  les  habitants  de  Jérusalem  lui  rendirent  des  honneurs  à  sa 
«  mort*.  » 

Josèphe  ne  dit  rien  des  funérailles  d'Ézékhias. 

Le  verset  des  Chroniques  est  extrêmement  important,  en 
ce  qu'il  désigne  d'une  façon  toute  spéciale  la  tombe  d'Ézékhias, 
en  constatant  les  honneurs  qui  lui  furent  rendus  par  le  peuple 
entier.  L'expression  dont  se  sert  l'écrivain  sacré  n^p  n^yM 
Tn"^iD,  signifie-t-elle  biçn  ici  :  dans  un  lieu  élevé  parmi  les 
sépulcres  des  fils  de  David  ?  C'est  ce  qu'il  serait  très-important 
de  fixer.  Le  mot  nSyo  signifie  au  propre,  lieu  élevé;  mais  ne 
peut -il  signifier,  aussi  bien,  lieu  profond,  de  même  qu^en 
latin  le  mot  altus  a  les  deux  significations?  Et,  d'ailleurs, 
quand  il  s'agit  d'une  excavation  sépulcrale,  que  peut  être  un 
n^3n2,  si  ce  n'est  un  lieu  plus  profond  que  les  autres?  Je  ne 
me  permettrai  point  de  trancher  cette  difficulté  grannmaticale, 
que  je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  discuter. 


t.  Il  Rois,  XX,  21. 
s.  II  Ghroa.,  xxxii,  SS. 
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Quoi  qu*il  en  soit,  Ezékhias  fut  déposé  dans  les  sépulcres 
royaux. 

YL  —   17.    HANASSÉS. 

€  Il  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  fut  enseveli  dans  le 
€  jardin  de  sa  maison,  dans  le  jardin  d'Oza. 

c  11  se  coucha  auprès  de  ses  pères  et  il  fut  enseveli  dans  sa 
«  maison  ^. 

«  Et  il  fut  enseveli  dans  ses  propres  jardins.  Koù  OatrrcTai  (ilv 

Tous  ces  témoignages  concordants  nous  prouvent  que  Ma- 
nassés  fut  enterré  dans  son  jardin^  où,  probablement,  il  avait 
fait  préparer  son  tombeau. 

VIL  —  18.    AMMON. 

•  On  l'ensevelit  dans  sa  sépulture,  dans  le  jardin  d'Oza  ^.  » 

Les  Chroniques  ne  mentionnent  que  la  mort  violente  d'Am- 
mon,  sans  rien  dire  du  lieu  de  sa  sépulture. 

«  Et  ils  ensevelirent  Ammon  avec  son  père.  Kal  t$  warpl 
t  auv62irrou<n  tov  Â(Mitiaov  4.  » 

Manassés  et  son  fils  Ammon,  qui  avaient  abandonné  le  culte 
de  leurs  pères,  durent  ne  pas  tenir  à  se  réunir  à  eux,  après 
leur  mort,  et  ils  se  firent  enterrer  dans  leur  jardin. 

19.    JOSIAS. 

c  Ses  serviteurs  le  chargèrent  mort  sur  un  chariot,  le  por- 

1.  n  R<ri8,  m,  18. 
s.  II  Chron.y  xxxin,  SO. 
S.  Ant.  Jnd.,  x,  m,  9. 

4.  II  Rois,  xn,  96. 

5.  Ant  Jnd.y  t,  rr,  1. 
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«  tèrent  de  Megiddo  à  Jérusalem,  et  Tensevelirent  dans  sa 

t  sépulture  '. 

1 11  mourut  et  fut  enseveli  dans  le  sépulcre  de  ses  pères  *. 

€  Et  il  fut  enseveli  magnifiquement  dans  les  sépulcres  de  ses 
c  pères.  Kal  xTi^euerai  iv  tolXç  icarpcpaiç  Onîxaiç  (JieYocXoicpeirû*;^.  > 

Quel  est  le  s^ufcre  de  ses  phres^  dans  lequel  il  fut  enterré? 
est-ce  celui  de  David?  est-ce  celui  de  Manassés  et  d'Ammonî 
Cela  est  sujet  à  question.  Toutefois,  Josias  ayant  complètement 
renié  la  conduite  et  Tapostasie  de  ses  deux  prédécesseurs,  a 
bien  pu,  malgré  les  liens  du  sang,  exiger  que  ses  restes 
reposassent  auprès  de  ceux  de  ses  ancêtres  qui  avaient  été 
fidèles  au  culte  du  vrai  Dieu. 

VllI.  —  20.    JOAKHAZ. 

«  Il  ne  régna  que  3  mois,  fut  détrôné  par  le  roi  d^Égypte  et 
«  emmené  prisonnier  dans  ce  pays  4.  t 
11  y  mourut  ^  » 
Joakbaz  n'a  donc  pas  été  déposé  dans  les  sépulcres  royaux. 

IX.  —  21.    JOAKIM. 

«  Il  fut  emmené  en  captivité  à  Babylone  par  Nabou-<cadr- 
t  atzar  ^.  t 

Le  livre  des  Rois  mentionne  simplement  sa  mort  en  disant 
«  qu'il  se  coucha  avec  ses  pères  7.  » 

Josèphe  est  plus  explicite ,  il  nous  dit  que  :  «  Nabou-cadr* 

1.  II  Rois,  xxui,  80. 
's.  IIGhron.,  xxxt,94. 
8.  Ant.  Jud.,  1,  y,  1. 

4.  n  Ghron.,  t^^V^,  4. 

5.  II  Roi8>  xnii,  84.  —  Josèphe,  Ant  Jud.,  x,t,  i. 

6.  II  Chron.,  xzzri,  6. 

7.  II  Rois,  xxiY,  6. 
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A  atzar  fit  tuer  Joakim,  et  ordonna  de  jeter  hors  des  murs,  son 
«  cadavre  laissé  sans  sépulture*  ôv  arof  ov  cxAsuce  ^i^^vai  irpo 

«  Tôt  TSLjm   '4   » 

Joakim  n'a  drac  pas  reposé  dans  les  sépulcres,  royaux. 

X.  —  22.    JOAKIN. 

i  11  fut  emmené  en  captivité  à  Babylone  *. 
Joakin  était  encore  vivant  à  Babylone ,  lorsque  Jérusalem 
fut  mise  à  sac  par  les  Babyloniens. 

XL  -^  2a.  Sâ>éuA8. 

Sédékias,  après  avoir  vu  tuer  ses  enfants,  eut  les  yeux%cre- 
vés,  et  fut  emmené  en  captivité  à  Babylone  3. 

Les  Chroniques  n'en  disent  rien,  et  Josèphe  ^  raconte  les  faits 
de  la  même  manière  que  le  livre  des  Rois. 

Évidemment  Joakin  et  Sédékias  n'ont  pu  être  inhumés  dans 
le  caveau  royal. 

Récapitulons  maintenant,  et  voyons  quels  sont  les  rois  de 
Juda  qui  ont  été  déposés  dans  les  sépulcres  royaux  : 


1.  David. 

2.  Salomon. 
8.  Roboam. 

4.  Àbias. 

5.  Afsa. 

6.  Josaphat. 

I.  —    7.  Joram  (tombeau  particu- 
lier.) 
8.  Okhosias. 
n.  —    9.  AthaHe. 

10.  Joad,  le  gnuÉd  prêtre. 
III.  —  11.  Joas  (tombeau  particnUer}. 


15.  Amazias. 

IV.  —  18.  Azarias-OsiaB  (léprew). 
14.  Jotham. 
V.  ^  iS.  Akhaz(tomb.^partteiiHer). 

16.  Êzékhias. 

VI.  —  17.  Manassés  (tomb.  partie). 
Vil.  —  18.  Ammon.        {iâm.) 

1».  imda. 
Vin.  ^  30.  Joakbaz. 
IX.  —  SI.  Joakim. 
X.  ^  U.  Joakin. 
XI.  —  S8.  Sédékias. 


1.  Ant  Jnd.,  x,  vu,  8. 

a.  II  Ghron.,  xxxvi,  10.  —  Il  Rois,  xxir,  15»  —  Ant.  Jud.,  x,  vn,  1. 

8.  II  Rois,  xxy,  7. 

4.  Ant  Jud.,  X,  vil,  i.        . 
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De  cette  liste ,  il  résulte  que  onze  rois  et  le  grand  prêtre 
Joad  ont  été  déposés  dans  le  sépulcre  des  rois ,  et  que,  parmi 
les  rois  dont  les  corps  n'y  ont  pas  été  inhumés,  trois,  le  7*,  le 
11"  et  le  13  ,  avaient  dû  y  faire  préparer  pour  eux,  de  leur 
vivant,  des  tombes  qui  sont  restées  vides;  et,  enfin,  que  huit 
rois  n'ont  pu  y  être  enterrés. 

Il  ne  paraîtra  sans  doute  pas  sans  intérêt  de  comparer  le 
nombre  des  tombes  des  Qbour-el-Molouk,  aux  nombres  des  trois 
séries  de  rois  que  je  viens  de  signaler* 

Quinze  personnages  ont  fait  préparer  leurs  tombeaux  dans 
les  caves  royales,  et  trois  d'entre  eux  n'y  ont  pas  été  déposés. 
Aux  Qbour-el-Molouk,  quinze  tombes  ont  été  préparées  pour 
recevoir  des  sarcophages.  Il  y  a  donc  ici  une  coïncidence  bien 
étrange,  si  elle  n'est  que  l'effet  du  hasard.  Cinq  tombes  seule- 
ment sont  restées  à  l'état  d'ébauche,  et  comme  toutes  les  places 
disponibles,  vu  l'étendue  des  grandes  chambres  sépulcrales, 
ont  été  employées,  soit  à  l'état  complet,  soit  à  l'état  d'ébauche, 
il  en  faut  conclure,  s'il  y  a  identité  entre  les  Qbour-el-Molouk 
et  les  caveaux  des  rois  de  Juda,  que  les  deux  derniers  rois , 
Joakin  et  Sédékias,  n'y  ont  pas  choisi  de  place  pour  eux- 
mêmes. 

Il  est  bien  entendu  qu'Athalie  ne  doit  pas  entrer  en  ligne 
de  compte,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  songer  à  elle,  si  Ton 
cherche  à  fixer  l'ordre  d'inhumation  des  rois  dans  les  Qbour-el- 
Molouk. 

On  voit  que  j'admets  l'identité  desQbour-el-Molouk  avec  les 
tombeaux  des  rois  de  Juda ,  avant  d'avoir  détruit  les  objec- 
tions que  l'on  peut  élever  contre  l'opinion  que  j'émets  aujour- 
d'hui. Mais  je  les  examinerai  plus  loin,  et  j'espère  alors  faire 
voir  que  ces  objections  ne  sont  qu'apparentes  et  quMl  est 
facile  de  lés  réfuter. 

Revenons  à  l'ordre  des  inhumations. 
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Je  rai  déjà  dit,  la  place  d'honneur  revient  de  droit  au  saint 
roi  David.  C'est  donc  bien  lui  qui  était  inhumé  dans  la  petite 
chambre  inférieure ,  ne  contenant  qu'un  seul  sarcophage ,  et 
placé  dans  l'axe  même  du  vestibule.  Sur  les  deux  étagères  ont 
été  très-probablement  placés  les  trésors  pillés  plus  fard,  par 
Hyrcan  et  par  Hérode  le  Grand  '. 

Dans  les  six  tombes  de  la  première  chambre  la  plus  rap- 
prochée du  corps  de  David ,  ont  été  enterrés  :  Salomon ,  Ro- 
boam,  Abias,  Assa  et  Josaphat.  La  tombe  de  Joram  a  été  pré- 
parée, mais  n'a  pas  reçu  le  corps  de  ce  roi.  C'est  peut-être 
celle  qui  ne  présente  pas  de  petite  chambre  cachée,  destinée 
à  recevoir  les  objets  précieux  enfouis  dans  la  tombe  des  rois. 

Dans  la  seconde  chambre  se  trouvent  six  tombes,  complètes 
ou  simplement  ébauchées,  plus  l'entrée  de  la  seconde  chambre 
inférieure,  où  est  placé  un  sarcophage  orné  de  rosaces  *. 

Nous  devons  donc  y  trouver  les  places  d'Okhosias,  de  Joad, 
de  Joas,  d'Amazias,  d'Ozias  et  de  Jotham. 

En  commençant  par  la  face  du  fond  et  par  la  tombe  du  mi- 
lieu ,  nous  avons  celle  d'Okhosias  ;  à  droite  est  la  tombe  du 
grand  prêtre  Joad,  et  cette  tombe  n'a  pas  de  réduit;  cela 
devait  être,  puisqu'il  s'agissait  d'un  grand  prêtre,  sans  trésors 
que  l'on  pût  enterrer  avec  lui.  Là  tombe  complète  de  gauche 
est  celle  de  Joas;  elle  a  été,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  construite, 
mais  elle  est  restée  vide. 

Prenant  ensuite  les  trois  tombes  du  côté  gauche,  celle  du 
miUeu,  qui  a  été  occupée,  revient  à  Amazias,  celle  qui  est  pla- 
cée au-dessous,  et  qui  n'est  qu'ébauchée,  revient  à  Ozias,  le 
roi  lépreux;  elle  est  donc  restée  à  l'état  d'ébauche,  pour  le 
motif  qu'on  a  vu  plus  haut.  Enfin,  la  tombe  inférieure,  qui  a 
été  occupée,  est  celle  de  Jotham. 

1.  Voyez  pi.  XXXI  et  xxzit. 
t.  Voir  pL  xxxni. 

II.  47 
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Mais,  pourquoi  les  tombes  d'Amazias  et  de  Jotham  n'ont- 
elles  pas  de  réduit  destiné  à  cacher  des  objets  précieux,  des 
trésors?  Le  voici,  je  crois:  Joas,  roi  d'Israël,' après  s'être  em- 
paré de  Jérusalem  et  avoir  fait  prisonnier  Amazias,  s'en  re- 
tourna à^amarie,  «  emportant  tous  les  trésors  du  temple  et 
•  tout  ce  qu'il  y  avait  d'or  et  d'argent  dans  le  palais  d'Ama* 
c  zias  '•  »  Celui-ci,  presque  aussitôt  après,  fut  forcé  de  s'enfuir 
à  Lakis,  où  il  périt  assassiné.  Quels  trésors  eût-on  pu  enterrer 
avec  utf  roi  qui  s'était  fait  dépouiller  par  l'étranger  et  qui  n'a- 
vait plus  d'amis?  Aucun,  sans  doute  :  pour  lui  donc  l'absence 
de  cachette  est  parfaitement  justifiée. 

Passons  à  Jotham.  Le  règne  de  celui-ci  fut  heureux  et  pros- 
père, il  imposa  un  tribut  annuel  aux  Ammonites;  il  aurait  donc 
pu  laisser  des  trésors  après  lui  ;  mais  il  dut  dépenser  des  dommes 
énormes  à  relever  et  à  orner  la  cité  sainte  et  le  temple;  rien  ne 
nous  dit  que  ce  fut  un  roi  songeant  à  faire  des  économies,  bien 
au  contraire'.  L'absence  de  la  cachette,  dans  son  tombeau,  est 
donc  jusqu'à  un  certain  point  naturelle. 

Passons  à  la  3*  chambre,  en  nous  réservant  de  revenir  à  la 
3^  chambre  de  l'étage  inférieur.  Nous  avons  ici  six  torabe^nou- 
velles. 

Sur  le  côté  gauche,  celle  du  milieu  a  été  préparée,  mais  elle 
n'a  pas  de  cachette;  la  tombe  d'Akhaz,  a  dû  être  pr^rée, 
mais  n'a  pas  servi.  Akhaz,  qui  avait  payé  des  sonmies  énormes 
au  roi  d'Assyrie,  Tiglat-fela-sar,  en  ruinant  le  trésor  royid  et  le 
trésor  divin,  n'avait  garde  de  laisser,  après  lui,  des  sommes 
considérables  à  enterrer  dans  son  tombeau. 

Aux  deux  côtés  de  la  tombe  d'Akhaz  sont  deux  tombes  ébau- 
chées. Or,  Ézékhias  devrait,  ce  semble,  occuper  une  de  ces 

i .  «  Toûç  Tt  ToQ  OioG  bnoaoi^ç  dvttXt-ro,  nul  J9o«  tt  tm  l{Mi«tf  xjfM^  wn  fyp^A 
«  iv  Toïc  pooiXttotc  ^tçopittfi.  m  (Josèphe^  Ant.  Jnd.,  ix,  u^  A.) 
9.  Voir  Josèphet  Ant.  Jnd.^  n,  u,  9. 
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deux  tombes.  Heureusement  la  Bible  nous  vient  en  aide.  Êzé- 
khias  fut  enterré  avec  luxe  dans  une  chambre  particulière, 
mytDr».  C'est  donc  à  lui  que  j'attribue  sans  hésitation  la 
seconde  chambre  inférieure,  dans  laquelle  on  pénètre  par 
l'escalier  débouchant  dans  la  seconde  chambre  sépulcrale  que 
nous  venons  d'étudier. 

Que  deviennent  dès  lors  les  deux  tombes  ébauchées  de  ce 
côté?  Les  places  abandonnées  de  Manassés  et  d'Âmmon,  qui  se 
firent  enterrer  dans  le  jardin  d'Oza. 

Après  ces  deux  rois,  vient  Josias,  qui  reprit  avec  ferveur  le 
culte  du  vrai  Dieu  et  qui  reposa  dans  les  sépulcres  royaux.  La 
tombe  qui  se  présente  immédiatement  après  est  complète,  et 
elle  contient  une  cachette  à  trésors.  Josèphe  nous  rend  très- 
bien  compte  de  la  présence  de  cette  cachette.  Voici  ses  exprès 
i^ons  : 

«  Ensuite,  Josias,  après  avoir  vécu  en  paix  et  avoir  surpassé 
«  tous  les  autres  en  richesses  et  en  gloire ,  mourut  de  la  ma- 
«  nière  suivante  " .  » 
II  raconte  alors  la  fin  rtialheureuse  de  ce  monarque. 
Après  Josias  viennent  Joakhaz,  Joakim,  Joakin  et  Sédé- 
kias,  dont  les  malheurs  sont  bien  connus  et  avec  lesquels  finit 
la  dynastie  et  le  royaume  de  Juda.  II  était  donc  naturel  qu'a- 
près la  tombe  de  Josias^  il  n'y  eût  plus  que  des  tombes  ébau- 
chées. 

Je  le  demande  maintenant,  est-il  possible  que  le  hasard  seul 
ait  présidé  à  l'enchevêtrement  étrange  de  ces  tombes  achevées 
et  inachevées  des  Qbour-el-Molouk ,  lorsque  cet  enchevêtre- 
ment s'explique  de  lui-même,  aussitôt  que  la  vraie  attribution 
de  ce  monument  illustre  est  trouvée?  Je  me  dispenserai  de  ré- 
pondre moi-même. 

ff  Iv^oÇCo,  xartorpt!^!  toutii  th  TpoM  toy  ^tov.  i  (Ant.  Jnd.,  i,  IV,  5.) 
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D'ailleurs,  la  disposition  de  ces  tombes,  avec  réduit  destiné 
à  recevoir  des  objets  précieux  ou  des  trésors,  ne  se  trouve  ab- 
solument que  là ,  dans  Timmense  nécropole  de  Jérusalem ,  et 
cette  disposition  présente  une  anomalie  inexplicable ,  si  Ton  ne 
reconnaît  pas,  dans  ces  cachettes,  la  trace  de  l'habitude  que 
l'on  avait  d'enterrer  les  rois  de  Juda  avec  leurs  trésors. 

Nous  lisons  dans  Dion-Gassius,  à  propos  de  la  destruction  de 
Jérusalem  par  les  Romains  :  «  Ceci  leur  avait  été  annoncé  par 
•  le  fait  que  le  monument  de  Salomon,  pour  lequel  ils  ont  un 
«  profond  respect ,  s'écroula  et  tomba  spontanément  '.  >  On  me 
permettra  de  chercher  dans  cette  assertion  une  preuve  de  plus 
à  l'appui  de  mon  système;  les  oscillations  d'un  tremblement  de 
terre  ne  font  pas  crouler  un  caveau  taillé  dans  la  masse  du  roc  ; 
cela  seul  peut  crouler  qui  a  été  bAti  ou  qui  n'offre  pas  une  ré- 
sistance égale  dans  tous  les  sens.  D'ailleurs,  pour  que  les  Juifs 
trouvassent  un  présage  fatal  dans  l'écroulement  du  tombeau 
de  Salomon,  il  fallait  que  cet  écroulement  pût  être  vu  de  leurs 
yeux  *. 

Pouvaient-ils  savoir  ce  qui  s'écroulait  dans  l'intérieur  d'une 
cave  sacrée,  où  il  était  impossible  de  pénétrer,  ainsi  que  nous 
le  dit  Josèphe?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  que  non.  Qu'en  con- 
clure? Que  ce  fut  le  vestibule  apparent  qui  fut  abattu  par  un 
tremblement  de  terre,  et  que  ce  même  tremblement  de  terre  fit 
également  crouler  le  monument  expiatoire  d'Hérode,  élevé  par 
ce  prince,  après  sa  profanation,  à  la  porte  même  du  tombeau 

1.  Histoire  romainêy  1.  vni,  c.  14. 

2.  Dans  les  Actes  des  Apôtres  nous  lisons  :  «  Mes  f^res,  qu^il  me  soit  pennia  de 
«  TOUS  dire  hardiment  sur  le  patriarche  David,  qu*il  est  mort,  qu'il  a  été  ensereli,  et 
«  que  son  sépulcre  existe  auprès  de  nous.  Jusqu'à  ce  jour.  Iv^pi{  dl^iX^ct»  ^ov  iimÎY 
«  (arà  irappuoîoc  n^hç  it^iàç  mpi  toS  nàrptfltpxw  4a6t^,  8n  xxl  JraXtunm  ma  irénfnn, 
m  TÔ  {&vii|i.a  ftÙToû  laTiv  iv  il^v  «x^t  t^ç  i^oL;  tsûtdç.  Actes,  n,  39.  »  Saint  Pierre  et 
ceux  qui  Vécoutaient  connaissaient  donc  paiftdtement  le  tombeau  du  vÂ  David,  qui 
était  enroro  intact,  au  moment  de  la  prédication  du  prince  des  apôtres. 
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des  rois.  Comparons  ces  faits  avec  les  lieux  tels  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui. L'entablement  du  vestibule  est  fendu  dans  toute  sa 
hauteur,  et  l'une  des  deux  parties  s'est  abaissée  d'une  manière 
appréciable.  Les  deux  colonnes  qui  le  soutenaient  ont  été  forcé- 
ment broyées  en  ce  moment,  aussi  bien  que  la  face  intérieure 
de  la  muraille  de  rocher,  dans  laquelle  est  taillée  la  porte  qui 
amène  dans  la  grande  cour  de  l'édifice.  Enfin,  le  tertre  assez 
élevé,  qui  est  placé  juste  en  face  du  vestibule,  recouvre  très- 
probablement  la  base  du  monument  expiatoire,  bâti  par  Hé- 
rode,  et  que  la  même  catastrophe  aura  frappé  '. 

J'arrive  enfin  aîix  objections  qui  peuvent  être  élevées  contre 
l'attribution  que  je  viens  de  donner  aux  Qbour-el-Molouk.  J'es- 
père n'en  négliger  aucune  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  j'en  ver- 
rais, avec  grand  plaisir,  surgir  de  nouvelles,  parce  que  je  me 
crois  dans  le  vrai ,  et  qu'il  me  serait  probablement  aisé  de  les 
réfuter. 

Les  seules  objections  que  je  crois  avoir  à  combattre  sont  les 
suivantes  : 

i""  Le  tombeau  de  David  et  de  sa  dynastie  était  sur  le  mont 
Sion,  et  il  y  est  encore  en  grande  vénération  parmi  les  Musul- 
mans ; 

2*  Les  ornements  architectoniques  des  Qbour-el-Molouk 
sont  formés  de  motifs  empruntés  à  l'architecture  grecque  ; 

8*  Le  livre  de  Néhéraie  semble  placer  le  tombeau  de  David 
sur  le  mont  Sion  ; 

4®  Enfin  ce  tombeau  a  été  ouvert  par  hasard ,  il  y  a  quel- 
ques siècles,  suivant  le  récit  de  Benjamin  de  Tudèle,  et  refermé 
aussitôt  par  ordre  du  rabbin  de  Jérusalem. 

Voilà  tout,  si  je  ne  me  trompe.  Examinons  donc  ces  objec- 
tions l'une  après  l'autre. 


1.  Voyez  pi.  xxvin. 
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On  a  dit  si  longtemps  que  le  tombeau  de  David  était  sur  le 
mont  Sion  ^  qu'on  a  fini  pai-  le  croire.  Mais  sur  quelle  base  so- 
lide est  donc  assise  cette  opinion?  Est-ce  l'Écriture  sainte  qui 
nous  l'apprend?  Non.  Est-ce  Josèphe?  Pas  davantage.  D'où 
vientr-elie  donc?  J'avoue  que  je  l'ignore  complètement.  S'il  n'y 
a  pas  d'autre  raison  pour  le  croire  que  l'emploi  des  mots  "^^iJi 
Tn ,  dans  la  ville  de  Da^id^  dans  les  différentes  indications  que 
nous  fournit  l'Écriture  sainte,  pour  le  lieu  d'inhumation  de 
David  et  de  sa  dynastie,  cette  raison  est  faible/ainsi  que  je  l'ai 
déjà  montré,  et  que  je  vais  le  faire  voir  de  nouveau. 

Je  citerai  pour  cela  quelques  passages  tirés  de  rËcritare 
sainte,  et  qui  prouvent  que  l'expression  "vt\  tj;,  n'a  jamais 
eu  le  sens  étroit  qu'on  lui  applique  d'ordinaire,  en  tenant 
compte  de  quelques  versets  du  texte  sacré  et  en  passant  l'é- 
ponge sur  quelques  autres,  ce  qui  est  commode  sans  doute  pour 
la  discussion ,  mais  seulement  jusqu'au  jour  où  l'on  trouve  sur 
son  chemin  un  contradicteur  qui  ne  se  contente  pas  d'i  peu  pris, 
lorsqu'il  s*agit  de  démontrer  un  fait  important. 

Lorsque  j'ai  publié  mes  idées,  fort  nouvelles  j'en  conviens, 
sur  le  compte  des  Qbour-el-Molouk ,  j'ai  vu  surgir  les  déné- 
gations les  plus  passionnées,  et  les  brevets  d'ignorance  m^ont 
été  distribués  avec  une  générosité  rare;  j'ai  dû  naturellement 
examiner  de  près  les  arguments  avec  lesquels  on  battait  en 
brèche  l'opinion  que  j'avais  émise.  Je  n'aurai  donc  qu'à  re- 
produire ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  en  remerciant  sincèrement 
mes  adversaires  du  service  qu'ils  m'ont  rendu,  en  m'aidant 
très-puissanunent  à  compléter  la  démonstration  des  faits  que 
j'avam^ais. 

Voici  donc  deux  passages  qui  prouvent  que  le  nom  Cité  de 
David  s'appliquait  à  autre  chose  qu'à  la  forteresse  placée  sur 
le  sommet  du  mont  Sion.  Nous  lisons  dans  les  Chroniques  (II, 
xxxii,  5)  :  Et  il  (Ézékhias)  fortifia  Meloua  (Millo),  cité  de  Da- 
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vid  (sous-entendu  qui  est  la).  Meloua,  dont  on  a  voulu  faire 
une  colline»  est  une  vallée;  Meloua,  c*est  incontestablement  le 
Tyropoeon ,  le  Tyropœon  s^appelait  donc  aussi  la  Cité  de 
David. 

Plus  loin  encore^,  nous  lisons:  Après  cela,  il  (Manassé) 
bâtit  un  mor  extérieur  à  la  ville  de  David,  vers  Toccident  de 
Gihon,  dans  la  vallée,  jusqu'à  la  porte  des  Poissons,  le  con* 
tinuant  jusqu'à  Ophel,  qu'il  éleva,  élevant  considérablement... 
Certes,  ce  qui  est  désigné  ici  par  cité  de  David  n'est  pas  exelu-» 
sivement  la  forteresse  placée  au  sommet  du  mont  Sion.  Notons 
en  passant  que  ce  mur  de  Manassé  n'est  très-probablement  que 
le  mur  magnifique  dont  deux  immenses  tronçons  se  relient  au 
jardin  de  la  mosquée  d'el-Aksa. 

Les  moeurs  jwlalques  s'opposaient  invinciUenient  à  ce  que 
des  sépulcres  fussent  établis  dans  l'intérieur  d'une  ville  ;  ceci  ne  * 
saurait  être  douteux  ;  un  curieux  passage  de  Josèphe  constate 
ce  fait,  à  proposée  la  fondation  de  Tibériade  \  Voici,  à  propos 
de  la  population  qu'Hérode  implanta  dans  la  ville  qu'il  venait  de 
fonder,  ce  que  dit  l'historien  :  «  Pour  les  décider  à  habiter  dans 
c  cette  ville,  il  fit  bâtir  leurs  maisons  et  leur  donna  des  terres, 
«parce  qu'il  savait  qu'il  était  contraire  aux  lois  et  aux  mœurs 
«judaïques  d'habiter  une  ville  pareiUe;  en  effet,  en  construisant 
«Tibériade,  on  avait  détruit  un  certain  nombre  de  sépulcres, 
«qui  se  trouvaient  sur  son  emplacement,  et  notre  loi  déclare 
«  impur,  pendant  sept  jours,  quiconque  habite  un  lieu  sembla- 
«  ble.  »  Les  habitants  de  Jérusalem  eussent  donc  été  impurs  à 
perpétuifté,  et  Salomon  tout  le  premier;  lui  qui  (^evait  donner 
l'exempte  du  re^ect  aux  lois  divmes  et  humaines ,  il  les  eût 
donc  enfreûites  sans  hésitatimi ,  et  tous  ses  successeurs  eussent 


1.  Ghron.,  Il,  xixiii,  .4. 

f .  Voir  Ant.  Jud.,  iviii,  ii,  S. 
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été  aussi  peu  scrupuleux  que  lui?  et  les  habitants  l'eussent  souf- 
fert, sans  inot'dire?  Gela  est  de  toute  impossibilité. 

Ne  savons-nous  pas,  d'ailleurs,  que  Salomon  fit  habiter  hors 
de  la  forteresse  de  Sion  la  fille  de  Pharaon  |,  qu'il  avait  épou- 
sée, parce  que  ce  lieu,  étant  sacré,  ne  pouvait  être  profané  par 
la  présence  d'aucune  chose  impure;  et  le  roi,  si  scrupuleux  en 
cette  circonstance,  eût  mis  ses  scrupules  de  côté,  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'un  cadavre  et  d'une  tombe?  Je  me  dispense  de  répon- 
dre à  cette  question. 

Le  palais  que  Salomon  fit  bâtir  pour  la  reine  était  à  Meloua  ; 
la  reine  sortit  donc  de  la  dté  de  David  pour  aller  habiter  He- 
loua;  et  voilà  que,  dans  les  Chroniques,  Meloua  devient  partie 
intégrante  de  la  cité  de  David.  Cette  dénomination  n'est  donc 
pas  exclusivement  attachée  à  la  forteresse  du  mont  Sion. 

Je  ne  conteste  nullement  que  cette  forteresse  n'ait  été,  par 
excellence,  nommée  la  Cité  de  David;  mais,  est-ce  une  raison 
pour  que  ce  nom  n'ait  pu,  par  extension,  s'appliquer  à  la  capi- 
tale tout  entière  du  royaume  de  David?  Je  ne  le  pense  pas. 

Jérusalem  est  devenue  la  ville  de  David,  comme  Ninive  la 
ville  de  Ninus,  comme  Rome  la  ville  de  Romulus,  comme  Aix- 
la-Chapelle  la  ville  de  Charlemagne. 

La  présence  de  nombreux  tombeaux  ne  pouvait,  dit-on,  cau- 
ser aucune  souillure  dans  la  forteresse  de  Sion.  Ceci  ne  me 
parait  pas  démontré,  et  le  roi  Salomon,  qui  forçait  la  reine,  sa 
fenune,  fille  du  puissant  roi  d'Egypte,  à  loger  hors  de  l'enceinte 
de  la  forteresse,  parce  que  cette  enceinte  était  sacrée  et  que  la 
présence  d'une  femme  pouvait  la  souiller,  Salomon  aurait  eu 
mauvaise  grâce  à  traiter  ainsi  la  reine,  s'il  avait  pris  le  parti 
d'établir  à  poste  fixe  des  tombes,  fût-ce  celle  de  son  père,  dans 
l'enceinte  où  avait  reposé  l'arche  d'alliance.  Nous  lisons*  :  «  Sa- 

1.  Rois,  I,  ix^  94  etChron.,  II,  viii,  11. 
S.  Cbion.,  II,  Yiii,  11. 
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«  lomon  fit  monter,  de  la  ville  de  David,  la  fille  de  Pharaon  à  la 
«  maison  qu'il  lui  avait  bâtie  ;  car  il  avait  dit  :  Il  ne  doit  pas  me 
«demeurer  une  feimne  dans  la  maison  de  David,  roi  d* Israël; 
c  cat  ils  sont  sacrés  les  lieux  où  est  venue  Tarche  de  Jehovah.  » 
Le  mot  employé  par  Técrivain  sacré  est  ^^^,7)^  et  signifie  litté- 
ralement faire  monter;  en  conclurons-nous ,  qu'en  quittant  le 
sommet  du  mont  Sion,  la  reine  a  dû  monter  pour  gagner  sa 
nouvelle  demeure?  Nullement;  je  pense,  moi,  qu'elle  a  dû  des- 
cendre forcément.  Je  demande  la  permission  de  faire  observer 
que  le  radical  de  ce  mot  est  le  même  que  celui  du  mot  n^vo , 
sur  le  sens  duquel  je  conserve  donc  mon  opinion  en  toute  sécu- 
rité ,  et  que  je  continuerai  à  considérer  comme  signifiant,  lieu 
profond,  dans  le  verset  qui  concerne  la  tombe  du  roi  Ëzékhias. 
Le  tombeau  de  David,  dira-t-on,  est  bien  réellement  à  la 
mosquée  de  Naby'Daoud,  si  vénérée  des  Musulmans,  qu'ils  n'y 
laissent  pénétrer  ni  les  Chrétiens  ni  les  Juifs.  Examinons  ceci. 
La  mosquée  de  Naby-Daovd  passe  bien,  en  effet,  parmi  les  Mu- 
sulmans, pour  contenir  le  tombeau  du  saint  roi.  Mais,  qu'est-ce 
que  c'est  que  cette  mosquée?  C'est  l'église  chrétienne  bâtie  sur 
l'emplacement  de  la  maison  où  eut  lieu  la  sainte  Cène.  C'est 
dans  le  caveau  même  où  les  Musulmans  ont  placé  leur  tombeau 
postiche  de  David,  que  fut  apprêté  l'agneau  pascal ,  et  le  docte 
Quaresmius  constate,  dans  son  livre  inappréciable,  que  les 
moines  chrétiens,  expulsés  de  cette  église,  lorsqu'elle  fut  trans- 
fonnée  en  mosquée,  n'avaient  jamais  eu  l'idée  d'y  voir  quoi  que 
ce  fût  qui  ressemblât  aux  caves  sépulcrales  des  rois  de  Juda. 
Comment  donc  les  Musulmans  ont-ils,  un  beau  jour,  prétendu 
que  la  mosquée  de  /Va&j/-Daou<2  contenait  le  sépulcre  du  saint 
roi?  Très-probablement,  ils  l'ont  fait  avec  les  éléments  de  cer- 
titude qui  leur  ont  servi  lorsqu'ils  ont  déterminé  la  place  du 
tombeau  de  Moïse  à  Naby-Mousa,  c'est-à-dire  à  quelques  heu- 
res seulement  de  Jérusalem ,  tandis  qu'il  est  parfaitement  cer- 
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tain  que  Moïse  mourut  de  Tautre  côté  du  Jourdain,  et  qu'il  fut 
enterré  dans  une  vallée  de  la  terre  de  Moab. 

En  dernière  analyse ,  l'opinion  qui  place  à  Naby^Daoud  le 
tombeau  de  David  n'est  nullement  soutenable ,  et  elle  croule 
d'elle-même.  Au  reste ,  pour  accréditer  leur  fable  pieuse ,  les 
Musulmans,  sous  prétexte  de  je  ne  sais  quels  événements  ter- 
ribles qui  menacent  quiconque  pénétrerait  dans  le  caveau  où 
ils  affirment  que  repose  ie  roi  David ,  n'y  laissent  entrer  per- 
sonne,  pas  plus  les  Musulmans  que  les  autres. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  mr  cette  première  ab- 
jection ,  et  je  ia  laisse  pour  ce  qu'elle  vaut.  Passons  à  la  se- 
conde. 

Effectivemeut,  la  frise  ciselée  sur  le  rocher  dans  lequel  est 
taillé  le  vestibule  des  Qbour-el-Molouk  offre  des  triglyphes  et 
des  patères;  de  plus,  les  moulures  dont  la  corniche  est  sur- 
chargée ont  bien  l'élégance  des  moulures  grecques'.  Mais 
pourrait-on  affirmer  que  les  ordres  dorique  et  ionique  sont  d'in- 
vention grecque?  Je  ne  crains  pas  de  dire,  parce  que  les  ob- 
jections abondent ,  qu'en  le  faisant  on  courrait  grand  risque  de 
se  tromper.  Il  est  aujourd'hui  démontré  pour  moi,  et  j'espère 
avoir  bientôt  beaucoup  d'architectes  de  mon  avis,  que  le  chapi» 
teau  ionique  est  venu  des  Phéniciens  aux  Hébreux,  et  beaucoup 
plus  tard  aux  Grecs.  Ce  chapiteau,  je  l'ai  retrouvé  en  Phénicie  et 
dans  une  localité  moabite ,  certainement  beaucoup  plus  vieiHe 
que  les  villes  grecques,  et,  certes,  les  Moabites  n'avaient  point 
eu  de  grands  rapports  avec  les  Grecs,  lorsqu'ils  bâtissaient  leurs 
étranges  cités,  en  blocs  de  lave  non  équarris  et  formant  de  vé- 
ritables murs  cyclopéens.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  sur  ce 
point.  Le  monument  de  Khorsabad  est  antérieur  à  la  belle  ar- 
chitecture ionique  des  Grecs  :  eh  bien  !  que  l'on  ouvre  le  livre 

1 .  Voyex  pi  ixi. 
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de  M.  Botta  et  Ton  y  trouvera,  {>lanche  144 ,  un  petit  édifice 
orné  de  deux  colonnes  à  chapiteaux  ioniques  et  d'un  couron- 
nement d'antefixes,  représenté  sur  un  bas-relief  assyrien,  tiré 
du  palais  de  Khorsabad. 

Sur  un  autre  bas^relief  (planche  141) ,  on  verra  le  pillage 
d'un  temple,  avec  les  prétendues  patères  de  notre  frise  des 
Qbour--el-Molouk ,  et  là  ces  patères  seront  aisément  reconnues 
pour  des  boucliers  appendus  aux  murailles.  Quant  aux  trigly- 
phes,  voici  qui  p^t  singulièrement  modifier  l'opinion  qu'ils 
sont  d'ofigine  grecque;  je  transcris  intégralement  une  note 
très^importante  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Prisse  d'Avennes  : 

«  Les  Grecs  ne  peuvent  pas  plus  revendiquer  l'invention  des 
c  triglyphes  que  celle  de  la  colonne  dorique.  Les  monuments 
«  égyptiens  présentent  tous  les  éléments  de  cet  ordre  d'archi- 
«  lecture,  usité  bien  avant  que  les  Grecs  n'aient  songé  à  élever 
«  des  édifices.  Ainsi,  dans  les  hypogées  de  Beni-Haçan,  qui 
«remontent  aux  Pharaons  de  la  12^  dynastie,  c'est-à-dire  à 
«environ  3,000  ans  avant  J.-C.,  on  voit  des  colonnes  à  canne- 
«lures,  appelées  par  Ghampollion  Protodoriques,  et  des  enta- 
«  Mements  ornés  de  Gouttes  et  de  Mutules.  Dans  les  hypogées 
«  de  KiOum-el-Ahmar,  qiû  datent  de  la  6*  dynastie,  ain»  que  le 
«  prouvent  les  cartouches  de  Papi  et  de  Teti  qui  y  sont  gravés, 
«on  remarque  des  piliers  à  fleurs  de  lotus,  qui  soutiennent 
<  une  architrave  portant  des  espèces  de  triglyphes.  Cet  orne* 
«  ment  caractéristique  existe  aussi  sur  plusieurs  édicules  peints 
«  ou  sculptés  à  des  époques  antérieures  aux  premiers  monuments 
«  grecs.  J'en  ai  réuni  de  nombreux  exemples  dans  mon  Histoire 
«  de  l'art  chez  les  anciens  Égyptiens,  ouvrage  entièrement  ter- 
«  miné  depuis  longtemps,  mais  que  je  ne  puis  livrer  à  la  publi- 
«  cité,  sans  l'appui  du  gouvernement 

«  A  Kamak,  sur  des  colonnes  formées  de  tiges  et  de  boutons 
«de  lotus,  on  trouve  des  ornements  taillés  dans  le  genre  des 
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«  triglyphes.  Ces  colonnes  appartiennent  au  règne  de  Thout- 

«  niès  III,  de  la  18*  dynastie.  Enfin ,  toutes  les  corniches  égyp- 

•  tiennes  sont  décorées  de  véritables  triglyphes,  bicolores  ou 
«  tricolores,  alternant  avec  des  cartouches  divins  ou  les  cartou- 
«  ches  du  roi  fondateur  du  monument  J'ajouterai  encore  que, 
c  sur  les  plafonds  de  tous  les  hypogées,  on  trouve  des  ornements 
«  formés  de  méandres,  qu'on  appelle  aussi  grecques,  parce  qu'on 

•  croyait  cet  ornement  particulier  aux  Grecs.  Je  ne  pousserai 

•  pas  plus  loin  ce  parallèle,  qu'on  pourrait  étendre  à  toutes  les 
«  parties  les  plus  caractéristiques  de  l'architecture  des  Hellènes. 

«  L'architecture  égyptienne  s'est  modelée  sur  les  premiers 
«  édifices  qui  étaient  construits  en  bois,  et  non  sur  les  habitations 
«des  Troglodytes,  sur  des  grottes  ou  des  $peo$,  comme  l'ont 
€  avancé  trop  légèrement  MM.  Huyau  et  Gau,  et  tout  dernière- 
cment  M.  Raoul-Rochette  ;  c'est  une  vérité  démontrée  par 
«t  l'étude  approfondie  des  monuments  égyptiens.  On  reconnaît, 
c  en  effet,  dans  les  agencements  des  colonnes,  des  architraves, 
«des  mutules,  des  corniches,  etc.,  etc.,  des  preuves  inconte»- 
«  tables  de  cette  origine.  Les  portes  des  Hypogées  sont  quel- 
«quefois  décorées  de  linteaux  hémicylindriques,  représentant 
«un  tronc  d'arbre  à  demi  équarri;  les  plafonds  sont  souvent 
«  ornés  de  poutres  et  de  solives ,  peintes  de  façon  à  imiter  la 
c  couleur  et  tous  les  accidents  du  bois,  système  d'ornemen* 
c  tation  qui  atteste,  d'une  manière  irrécusable,  le  type  primitif 
«  de  l'architecture  égyptienne.  Mais  elle  dédaigna  bientôt  ces 
«  constructions  éphémères,  pour  employer  des  matériaux  tout  à 
«  la  fois  plus  durables  et  plus  appropriés  à  ses  besoins.  On  peut 
«  suivre  encore,  sur  les  monuments  épars  dans  la  vallée  du  Nil, 
«  l'histoire  des  développements  successifs  de  l'art  D^abord  pa- 
«  raissent  les  formes  rectilignes,  nées  avec  la  charpente  et  trans- 
«  mises  à  la  pierre;  puis,  l'art,  s' élevant  à  l'imitation  de  la  nature, 
«  introduit,  vers  l'époque  de  la  iV  dynastie,  les  formes  végétales 
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«dans  les  piliers,  les  colonnes  et  toute  Tornementation ;  enfin, 
a  au  temps  de  la  18®  dynastie,  les  formes  humaines  s'allient  par- 
«  tout  aux  formes  géométriques  et  végétales  et  amènent  la  per- 
«  fection  de  Tarchitecture. 

«  L'art  ne  prend  naissance  chez  un  peuple ,  que  sous  Pin- 

cfluence  de  maintes  circonstances  fécondes,  qu'il  n'est  pas 

c  donné  à  tous  de  réunir,  aussi,  il  y  a  généralement  en  archi- 

«  tecture  une  transmission  héréditaire  des  idées,  des  méthodes 

c  et  du  style,  des  peuples  majeurs  à  tous  les  peuples  en  travail 

«  de  civilisation.  En  Grèce,  les  traditions  primitives  témoignent 

«  que  tous  leurs  procédés  techniques  et  artistiques  furent  déri- 

«  vés  de  la  Phénicie  et  de  l'Egypte.   Tout  démontre  chez  les 

«Grecs,   et  principalement  chez   les  Athéniens,  le   carac- 

«  tère  et  le  style  d'un  art  d'emprunt.  On  sait  que  des  corpo- 

«  rations  vagabondes  d'artistes,  des  pontifes  lithotomistes, 

«  avaient  porté  dans  l'Hellade  tous  les  arts  utiles  :  pratique  et 

«  modèles  leur  venaient  de  l'étranger,  et  probablement  des 

«  bords  du  Nil.  Le  principal  monument  construit  par  Dédale, 

«  était  un  labyrinthe  pareil  à  celui  qui  existait  en  Egypte.  En 

«  admettant  que  les  Grecs  n'aient  pas  adopté ,  dans  leurs  co- 

«  lonnes  doriques  et  leurs  triglyphes,  des  fonnes  déjà  invétérées 

«  en  Egypte,  ils  auraient  rencontré  les  mêmes  configurations, 

«  en  partant  du  même  point,  les  constructions  en  bois,  archi- 

«  tecture  primitive  de  tous  les  peuples.  Mais  les  premiers  édi- 

«  fices  en  charpente  dilïèrent  tellement  partout,  que  la  dissem- 

«  blance  de  la  donnée  primordiale,  doit  conduire  à  des  résultats 

«  et  à  des  développements  très-variés.  C'est  précisément  cette 

c  donnée  des  temps  fabuleux,  antéhistoriques,  de  l'architecture, 

«  qui  me  paraît  éminemment  égyptienne.  Altérés  par  des  be- 

«  soins  locaux,  perfectionnés  par  des  idées  et  un  goût  particu- 

«  liers,  ces  éléments  d'emprunt  ont  enfanté  à  leur  tour  des 

«  merveilles. 
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«Quant  aux  Hébreux,  élevés  au  milieu  des  monuments  de 
«  rÉgypte ,  ils  n'ont  pas  eu  à  passer  par  tous  les  développe- 
«  ments  de  Tart;  ils  ont  dû ,  sinon  se  mettre  à  la  hauteur  où 
«  leurs  maîtres  se  trouvaient  alors,  du  moins  adopter  leurs  for- 
«  mes  architectoniques,  tout  en  cherchant  un  art  national.  Mal- 
«  gré  ce  ([ue  dit  la  Bible  des  ouvriers  envoyés  par  Hiram,  les 
«  Phéniciens,  qui  n'ont  laissé  aucun  monument  d'une  origina- 
«  lité  incontestable,  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  les  uniques 
«  maîtres  des  Hébreux.  Salomon  ,  marié  à  la  fille  d'un  roi 
«  d'Egypte,  avait  sûrement  aussi  des  artistes  de  ce  pays,  D'ail- 
«  leurs,  la  civilisation  égyptienne  s'était  tellement  répandue 
«  dans  l'ancien  monde ,  qu'on  rencontre  partout  leur  système 
«  d'architecture ,  l'empreinte  de  leur  génie ,  dans  la  Judée 
«comme  dans  la  Phénicie,  à  Ninive  comme  à  Persépolis. 
«  L'Egypte,  cette  terre  féconde  qui  portait  en  elle  assez  d'idées 
«  pour  défrayer  toute  la  civilisation  antique,  pendant  des  siè- 
«cles,  a  successivement  procréé  l'art  architectural,  chez  les 
«  Phéniciens,  les  Hébreux,  les  Assyriens  et  les  Grecs.  » 

En  définitive,  quels  sont  les  autres  ornements  de  cette  frise? 
des  couronnes,  des  palmes,  des  feuillages  et  des  fruits.  Qu'on 
veuille  bien  relire,  dans  la  Bible,  la  description  des  édifices 
somptueux  élevés  par  Salomon ,  à  l'aide  des  artistes  attirés 
par  lui  de  Phénicie,  et  l'on  sera  tout  surpris  de  reconnaître  que 
tous  les  ornements  des  Qbour-el-Molouk,  sont  précisément  ceux 
que  les  écrivains  sacrés  mentionnent,  comme  ayant  été  em- 
ployés dans  les  embellissements  du  temple  et  du  palais. 

On  m'a  objecté  que  le  saint  roi  David,  vu  ses  habitudes  de 
simplicité,  n'avait  pas  dû  se  faire  construire,  pendant  sa  vie, 
de  tombeau  pour  lui-même;  le  roi  qui  ne  donnait  qu'une  sim- 
ple tente  à  l'arche  d'alliance,  a-t-on  dit,  ne  pouvait  songer  à  sa 
dépouille  mortelle.  J'en  demeure  d'accord,  c'est  donc  Salomon 
qui  a  fait  creuser  le  tombeau  de  son  père «  Son  fils  Salo- 
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«mon  i^enseveiit  magnifiqueinent  à  Jérusalem,  thd^î  ^*  aÙTov  & 
«ica&ç  2o^o[ià>v  jv  lepoaoXu|AOiç  ^latcpsir-^ ',  dit  Josèphe.  >  Qu'y 
a-t-il  dès  lars  d'étonnant  à  ce  que  ce  monument  funéraire  ait 
été  empreint  de  la  splendeur  que  les  artistes  phéniciens,  man- 
dés tout  exprès  par  Salomon ,  répandaient  sur  les  admirables 
constructions  qui  devinrent  une  des  merveilles  du  inonde. 
Avant  sa  mort,  David  disait  à  son  fils  Salomon  ^  :  •  Tu  as  avec 
«toi,  en  quantité ,  des  ouvriers,  des  tailleurs  de  pierres  et  des 
«ouvriers  en  pierres,  et  des  charpentiers,  et  toute  espèce 
«d'hommes  intelligents  en  chaque  ouvrage.  »  On  voit  donc  que 
les  artistes  intelligents  ne  manquaient  pas  à  Jérusalem,  même 
du  temps  de  David. 

Nous  lisons  encore ^ :« David  remit  à  Salomon,  son  fils,  le 
«  modèle  de  sa  galerie  et  de  sa  maison ,  de  ses  trésors  et  de  ses 
«  greniers,  de  ses  chambres  intérieures  et  de  la  maison  du  cou- 
«  vercle;  —  12.  et  le  modèle  de  tout  ce  qu'il  avait  en  projet, 
«  pour  les  parvis  de  la  maison  de  Jéhovah,  et  de  toutes  les  cel- 
«  Iules  à  l'entour,  pour  les  trésors  de  la  maison  de  Dieu  et  les 
«  trésors  des  choses  consacrées,  — 13.  des  divisions  des  prêtres 
«  et  des  lévites,  et  de  toute  la  confection  du  service  de  la  maison 
«  de  Jéhovah,  et  de  tous  les  ustensiles  du  service  de  la  maison 
«  de  Jéhovah. . .  etc. . . ,  etc.  » 

Il  y  avait  donc  à  Jérusalem,  du  vivant  de  David,  des  artis- 
tes capables  de  rédiger  des  plans  et  de  construire  des  modèles 
d'édifices  à  bâtir.  Qu'en  conclure?  Que  sous  le  règne  du  saint 
roi  on  pouvait  concevoir  déjà  et  exécuter  de  grandes  choses. 

Quand,  plus  tard,  Salomon  écrivit  à  Houram,  roi  de  Sour, 
pour  lui  demander  de  l'aider  dans  la  construction  du  temple, 
il  lui  dit  dans  sa  lettre  : 


1.  Ant  Jnd.,  vu,  xv^  8. 
S.  Ghron.^  I,  zxu^  15. 
3.  Cfaron.^  I,  xxviii,  il. 
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«  Et  maintenant,  envoie-moi  un  homme  intelligent,  pour  tra- 
«  vailler  en  or,  en  argent  et  en  airain,  en  fer,  en  pourpre  rouge, 
«  en  cramoisi  et  en  hyacinthe,  qui  sache  tailler  des  sculptures, 
ft  avec  les  gens  sages  qui  sont  avec  moi  en  Jahouda  et  en  Jé- 
«  rusalem,  que  David  mon  père  a  préparés  '.  » 
Le  roi  Houram  lui  répond  : 

«  Et  maintenant  je  t'envoie  un  homme  sage,  intelligent,  qui 
«  a  appartenu  à  Houram  mon  père,  fils  d'une  femme  des  filles 
«  de  Dan  (son  père  était  tyrien),  expert  à  travailler  dans  Tor, 
«  dans  l'argent,  dans  l'airain,  dans  le  fer,  dans  les  pierres, 
«  dans  le  bois,  dans  la  pourpre,  dans  l'azur,  dans  le  lin  fin, 
«  dans  le  cramoisi,  à  tailler  toute  espèce  de  sculpture  {72  nnc"? 
tninc)  et  à  imaginer  toutes  sortes  d'inventions  dont  on  le 
«  chargera,  avec  tes  sages  et  les  sages  de  mon  seigneur  David, 
«  ton  père  *.  » 

Tous  ces  passages  sont  bien  précieux.  Salomon  a  besoin  d'un 
homme  capable  d'exécuter  l'ornementation  qu'il  destine  au 
temple  du  Seigneur.  Cet  homme,  il  sait  qu'il  peut  le  trouver  en 
Phénicie  ;  il  le  demande  au  roi  Houram ,  et  le  monarque  le  lui 
envoie  aussitôt.  Cet  artiste  a-t-il  pu  concevoir  et  exécuter  à  lui 
seul  toutes  les  splendeurs  du  temple  et  du  palais?  Non,  certes; 
il  a  donc  créé  une  véritable  école  à  Jérusalem,  et  cette  école 
a  dû  forcément  suivre  les  méthodes  qui  lui  furent  enseignées 
par  son  fondateur  tyrien. 

Pour  excaver  dans  le  roc  vif  une  tombe  digne  de  son  père, 
Salomon  n'avait  pas  besoin  d'autres  artistes  que  ceux  qui  se 
trouvaient  à  Jérusalem;  pour  l'orner  convenablement,  il  a  pu 
se  servir,  soit  de  l'artiste  tyrien  lui-même,  soit  des  élèves  de 
celui-ci,  et  ces  élèves  ont  dû  mettre  en  œuvre  l'ornementation 
toute  phénicienne  que  leur  habile  maître  leur  avait  enseignée. 

1.  Ghron.^  II,  II,  6. 
9.  Chron.,  u,  IS. 
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On  m'a  objecté  aussi  que  les  récits  des  spoliations  eiercées 
tour  à  tour  par  Hyrcanetpar  Hérode,  sont  des  fables  inventées 
à  plaisir  par  Josèphe.  Il  faudrait  alors  expliquer  pourquoi  Hé* 
rode  a  fait  construire,  à  la  porte  même  du. tombeau  des  rois, 
un  monument  expiatoire,  après  la  fatale  visite  dans  laquelle 
deux  de  ses  doryphores  périrent.  Josèphe  connaissait  et  a  parlé, 
de  visu,  de  ce  monument,  qu'il  décrit;  en  nier  l'existence  et 
l'origine  devient  donc  très-difficile.  De  plus,  l'entrée  du  tom- 
beau des  rois  était  donc  bien  connue  de  la  population  entière 
de  Jérusalem. 

A  l'époque  de  Salomon,  l'argent  n'était  pas  très-rare  à  Jé- 
rusalem, car  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  les  Saintes-Écritures  : 
«  L'argent  n'était  estimé  de  rien,  du  temps  de  Salomon  ^  Puis  *  : 
<  le  roi  rendit  l'argent  et  l'or  communs  à  Jérusalem  comme  les 
«pierres;  et  les  cèdres  le  furent  comme  les  sycomores,  qui 
«  sont  dans  la  vallée  en  grande  quantité.  »  La  même  assertion 
est  répétée  au  1"  livre  des  Rois,  x,  27.  Quelque  hyperbolique 
que  puisse  être  cette  dernière  expression,  elle  ne  prouve  pas 
moins  que  Salomon  pouvait,  sans  gêner  beaucoup  ses  finances, 
ensevelir  3,000  talents  d'argent  dans  la  tombe  de  son  père. 

Mais,  dit-on,  si  de»  trésors  ont  existé  dans  cette  tombe,  et 
Sésac,  et  les  Assyriens,  et  tant  d'autres  spoliateurs  du  tré- 
sor du  temple  et  du  trésor  royal  de  Jérusalem,  ont  dû  dé- 
pouiller les  tombes  royales.  On  oublie  une  chose;  c'est  que  les 
peuples  de  l'antiquité  n'étaient  pas  des  violateurs  de  tombeaux, 
et  qu'ils  avaient  un  respect  profond  pour  la  demeure  des  morts. 
Aussi,  lorsque  Cambyse,  devenu  maître  de  l'Egypte,  eut  violé 
le  sépulcre  d'Amasis,  il  n'y  eut  qu'un  cri  d'indignation  et  de 
malédiction  contre  lui.  Cette  hypothèse  ne  me  semble  donc  pas 
avoir  une  valeur  suffisante» 

l.ChTOD.,  II^Ut>90. 

2.  Chron.^  II,  i,  IS. 

II.  48 
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L'objection  la  plus  sérieuse,  contre  l'identité  des  Qbour-el- 
Molouk  et  du  tombeau  de  David  et  des  princes  de  sa  dynastie, 
est  tirée  du  livre  de  Néhémie.  C*est  un  livre  bien  difficile  à 
comprendre,  il  faut  l'avouer,  que  le  livre  de  Néhémié;  car, 
plus  on  l'étudié,  moins  on  en  saisit  la  valeur,  en  tant  que  des- 
cription des  lieux* 

Néhértile  était  échahson  du  roi  Artftxercès  Longue-main 
(i,  11)*  Dans  la  20*  année  du  règne  de  ce  prince,  il  obtint 
du  monarque,  des  firmans  pour  aller  rebâtir  Jérusalem  (ii,  8). 
Il  était  escorté  de  chefs  de  l'armée  et  de  cavaliers  (ii,  9),  Il  ar- 
rive à  Jérusalem,  et,  au  lieu  de  se  servir  de  ses  firmans  qui  lui 
donnaient  plein  pouvoir,  que  fait-il?  Il  sort  de  nuit,  comme  un 
homme  qui  a  peur  d'être  vu,  et  il  va  inspecter  les  murailles. 
On  ne  concevrait  pas  que  cette  inspection  ne  portât  que  sur  un 
point)  et  Néhémie  devait  faire  le  tour  de  la  ville,  pour  que  sa 
course  eût  un  but  utile.  Voici  les  versets  qui  rendent  compte 
de  cette  tournée  (ri)  : 
18.   t  Je  sortis  durant  la  ttuit  par  la  porte  de  la  Vallée  et 

«  devant  la  fontaine  du  Dragon ,  et  vers  la  porte  du  Fumier, 

«  et  je  considérai  les  murailles  de  Jérusalem  qui  étaient  abat- 

€  tues  et  ses  portes  qui  étaient  consuméeil  par  le  feu. 
Ift.   »  Et  je  passai  à  la  porte  de  la  Fontaine  et  à  l'étang  du 

«  Roi,  et  il  n'y  avait  pas  de  chemin  par  où  pût  passer  la  bête 

tt  que  j'avais  sous  moi. 
16.  t  Et  je  montai  durant  la  nuit  par  le  torrent  et  je  cottsî- 

t  dérai  la  muraille,  et  revenant,  j'arrivai  à  la  porte  de  la  Val- 

«  lée  et  je  retournai.  » 

Néhémie  sort  et  rentre  par  la  porte  de  la  Vallée.  11  rentre  en 
remontant  par  le  torrent  qui  est  le  Kedron.  Il  a  donc  bien  réel- 
lement fait  le  toUî*  de  la  ville.  Assurément,  une  porte  qui  s'ap* 
pelle  porte  de  la  Vallée  doit  s'ouvrir  sur  une  vallée.  Y  en  a-t-il 
plusieurs  qui  puissent  porter  ce  nom  à  Jérusalem?  Je  n*en  con- 
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nais  qu'une ,  c'est  la  porte  de  Setty^Maryam ,  porte  moderne 
de  Saint-Étienne^  auprès  de  laquelle  est  encore  une  fontaine, 
qui  peut  bien  être  Fancienne  fontaine  du  Dragon.  A  Jérusa- 
lem, les  fontaines  sont  assez  rares  pour  qu^on  n'ait  pas  grande 
chance  de  se  tromper»  en  les  identifiant  avec  celles  qui  sont 
mentionnées  dans  les  Écritures.  A  partir  de  là,  Néhémie,  mon- 
tant vers  la  porte  du  Fumier,  considère  le  triste  état  des  mu- 
railles de  Jérusalem  (et  non  de  celles  du  temple).  Où  était  la 
porte  du  Fumier?  Personne  n'en  sait  rien;  les  uns  la  placent 
d'un  côté,  les  autres  au  côté  opposé.  De  là,  Néhémie  passe  à 
la  porte  de  la  Fontaine  et  à  Tétang  du  Roi.  Cette  porte  de  la 
Fontaine  n'est  pas  connue  aujourd'hui.  Puis  il  passe  à  l'étang 
du  Roi;  ici,  pas  de  confusion,  à  mon  avis,  il  s'agit  de  l'im^ 
mense  citerne  creusée  au  pied  du  mont  Sion,  à  la  naissance  de 
la  vallée  de  Hinnom,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Birketre9^uUhan.  Il  n'y  avait  pas  là  de  chemin  pratica- 
ble :  ceci  doit  être  parfaitement  juste,  car  avec  les  décombres 
provenant  de  la  démolition  des  remparts  élevés  sur  le  mont 
Sion,  le  flanc  de  la  colline  devait  être  impraticable  pour  une 
monture  quelconque. 

Enfin  Néhémie  remonte  le  torrent  de  Kedron ,  il  considère 
la  muraille.  Cette  fois,  il  ne  spécifie  plus  la  muraille  de  Jénjh 
salem;  et  en  effet,  il  longeait  l'enceinte  du  temple;  puis  il 
revient  à  la  porte  de  la  Vallée,  c'est-à-dire  vers  la  porte  actuelle 
de  Setty-Maryam,  et  il  rentre  chez  lui,  sans  que  les  magis- 
trats de  la  ville  se  doutent  de  ce  qu'il  est  allé  faire  dans  son 
excursion  nocturne  (ii,  16).  On  pourrait  toutefois  expliquer 
d'une  autre  manière  encore  la  course  de  Néhémie;  il  faudrait 
faire  du  Bab-el-Khalil  actuel,  la  porte  de  la  Vallée,  de  la  Fon- 
taine du  Serpent  (]^:nn  VV)  le  Birket-Mamillah  que  Josèphe 
nomme  positivement  piscine  des  Serpents,  de  la  porte  du 
Fumier,  le  Bal>Çahioun,  de  la  porte  de  la  Fontaine,  le  Bab-el- 
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Marbaribeh,  et  enfin  de  Tétang  du  Boi ,  la  piscine  de  Siloé. 
De  la  sorte  Néhémie  aurait  réellement  remonté  le  torrent  du 
Kedron,  et  il  aurait  négligé  les  détails  topographiques  de  toute 
la  portion  est,  nord,  et  ouest  de  Tenceinte.  Resterait  la  diffi- 
culté réelle. de  Tidentification  de  la  piscine  de  Siloé  avec 
l'étang  du  Roi,  quand  nous  avons  un  immense  réservoir,  placé 
loin  de  là  et  qui  porte  toujours  le  nom  d'étang  du  Roi,  Birket- 
es-Soulthan. 

Expliquée  de  l'une  de  ces  deux  manières,  cette  inspection 
de  Néhémie  est  complète  ;  il  a  vu  toute  l'enceinte  qu'il  vient 
reconstruire  et  dont  il  lui  importe  de  connaître  l'état  de  ruine 
plus  ou  moins  avancé.  Il  n'en  serait  plus  de  même ,  évidem- 
ment ,  si  l'on  réduisait  la  course  de  Néhémie  à  une  simple 
promenade ,  faite  sur  un  seul  point  de  l'enceinte. 

Plus  tard,  Néhémie  convoque  tous  les  habitants  et  les  engage 
à  rebâtir  Fenceinte  de  la  ville  ;  et  lorsque  Sanballate  de  Khoron, 
et  Tobie  l'Ammonite, et Djesem  l'Arabe,  lui  disent:  «Que  faites- 
vous?  vous  révoltez-vous  contre  le  roi?  (ii,  19)  »  il  renonce 
encore  è  leur  montrer  ses  firmans,  et  il  se  contente  de  leur 
répondre  :  «  C'est  le  Dieu  du  Ciel  qui  nous  fera  prospérer,  et 
«nous,  ses  serviteurs,  nous  nous  lèverons  et  nous  bâtirons; 
«  mais  vous,  vous  n'avez  ni  part,  ni  droit,  ni  souvenir  en  Jéru- 
«salem  »  (ii,  20). 

Vient  ensuite  l'énumération  des  ateliers  différents  qui  tra- 
vaillèrent à  la  reconstruction  des  murailles,  et  je  déclare,  en 
toute  humilité,  qu'il  m'a  été  impossible  d'y  rien  comprendre. 
Je  crois  bien  démêler  cependant  qu'il  y  a,  dans  cette  énumé- 
ration ,  une  partie  relative  â  la  ville  propretnent  dite,  et  une 
autre  relative  à  l'enceinte  du  temple  et  à  la  portion  des  rem- 
parts qui  s'y  rattachaient,  mais  je  n'oserais  l'affirmer. 

Les  efforts  du  révérend  Rpbinson,  l'auteur  du  meilleur  livre 
que  je  connaisse  sur  la  Judée,  n'ont  pas  été  plus  heureux  que 
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les  miens;  il  en  convient  tout  aussi  franchement  que  je  le  fais 
moi*méme.  Dans  cette  description  des  travaux  nous  lisons  (iii)  : 
13.  c  Khanoun  et  les  habitants  de  Zanoakh  élevèrent  la  porte 
«de  la  Vallée;  ils  la  construisirent,  en  posèrent  les  portes, 
«  les  serrures  et  les  verrous,  plus ,  raille  coudées  à  la  muraille 
«jusqu'à  la  porte  du  Fumier. 

I  A.  «  Malkia,  fils  de  Réchab,  chef  du  district  de  Beth-Kerem, 
«éleva  la  porte  du  Fumier;  il  la  construisit,  en  posa  les  portes, 
«  les  serrures  et  les  verrous. 

15.  «  Et  Saloum,  fils  de  Kolkhoze,  chef  du  district  de 
«Mitepa,  éleva  la  porte  de  la  Source;  c'est  lui  qui  la  construi- 
«sit,  la  couvrit,  en  posa  les  portes,  les  serrures  et  les  verrous, 
«ainsi  que  la  muraille  de  l'étang  de  Sélakh  (Siloè),  près 
«du  jardin  du  Roi,  et  jusqu'aux  rampes  qui  descendent  de 
«  la  ville  de  David. 

16.  «Après  lui  travailla  Nékhémie,  fils  d'Azbouk,  chef  du 
«  demi-district  de  Beth-Tsour,  jusqu'en  face  des  tombeaux  de 
«David  (Tn  nap  i:)î  nj;),  et  jusqu'à  l'étang  d'Asouïah  et 
«jusqu'à  la  maison  des  Héros. 

17.  «  Après  lui  travaillèrent  les  Lévites etc.,  etc.  » 

Voilà  l'autorité  sur  laquelle  on  s'appuie,  pour  mettre  sur  le 

mont  Sion  les  tombeaux  de  David  et  des  rois  de  Juda. 

II  est  fâcheux  que  cette  mention  soit  faite  au  milieu  de  noms 
insolites  et  qui  ne  se  trouvent  employés  que  dans  le  livre  de 
Néhémie;  car,  je  le  répète,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  possibilité 
de  reconnaître  quoi  que  ce  soit ,  dans  les  lieux  qui  se  trouvent 
énumérés  dans  ce  chapitre. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  du  récit  que  fait  Benjamin 
de  Tudèle  '.  Il  a  entendu  dire  que  l'entrée  du  tombeau  de 
David  fut  trouvée  par  hasard  par  deux  terrassiers  qui  dé- 


i.  ffinerarivm^c.  9. 
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blayaient  une  partie  de  l'enceinte  dé  Sion  ;  que  ces  ouvriers, 
en  pénétrant  dans  le  tombeau,  rencontrèrent  des  chambres 
incrustées  d'or  et  d'argent,  et  une  table,  sur  laquelle  étaient 
le  sceptre  et  la  couronne  de  David;  que  ces  ouvriers  s'éva- 
nouirent et  ne  recouvrèrent  leurs  sens  que  longtemps  après  ; 
qu'ils  allèrent  prévenir  le  Rabbin ,  et  que  celui-ci  se  hâta  de 
faire  refermer  l'édifice  sacré '.  Ce  récit  extravagant  ne  vaut 
évidemment  pas  la  peine  d'être  discuté.  Je  ne  puis  m'expliquer 
comment  un  homme  aussi  savant  que  l'illustre  Mûnter  a  pu 
lui  accorder  la  moindre  créance,  et  avancer  surtout  qu'il  s' ac- 
cordait, en  ce  qui  concerne  les  richesses  qui  étaient  enfermées 
dans  le  tombeau,  avec  le  témoignage  de  Josèphe.  C'est  pré- 
cisément tout  le  contraire  qui  a  lieu,  puisque  Josèphe  affirme 
qu'Hérode  enleva  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  précieux,  sans  y 
rien  laisser.  Si  Hérode  avait  tout  pris,  il  est  fort  difficile  d'ad- 
mettre que  les  ouvriers  de  Benjamin  de  Tudèle  y  aient  retrouve 
les  trésors  dont  la  vue  les  éblouit.  Ce  récit  n'est  donc  qu'une 
fable  sans  aucune  espèce  de  valeur  historique,  comme  presque 
toutes  les  traditions  analogues  que  croient  et  racontent  imper- 
turbablement les  Juifs  de  Jérusalem. 

Le  savant  qui  a  le  plus  vivement  attaqué  le  mémoire  que 
j'ai  publié  sur  les  Qbour-el-Molouk,  et  que  je  viens  de  repro- 
duire sans  y  rien  changer,  a  bien  été  obligé  de  reconnaître, 
dans  sa  critique,  l'identité  des  Qbour-el-Molouk  et  des  iicrXatc 
Ba<riVi)ca  de  Josèphe ,  et  il  en  a  conclu  que  Hérode ,  au  com- 
mencement de  son  règne ,  s'était  fait  bâtir  un  tombeau  mé- 
diocre, qu'il  n'aura  plus  trouvé  digne  de  lui,  quand  il  s'est  vu 
au  faîte  des  grandeurs  et  de  la  richesse  ;  qu'alors  il  s'en  sera 

1.  Benjamin  de  Tudèle  oublie  d'expliqaer  comment  tm  ordre  quelconque  a  pu  être 
donné  par  un  Rabbin  et  exécuté  publiquement  à  Jérusalem.  Les  pauvres  Juifs  de 
Jérusalem  ne  connaissent  là  d'autres  ordres  que  ceux  auxquels  ils  obéissent  si  hum- 
blement. 
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fait  construire  un  splendide,  qui  n'e^t  probablement  autre 
chose  que  les  Qbour^-eKMolouk.  Gela,  malheureusement,  est 
contraire  h  rbistoire;  car  nous  savons?  que  lorsque  Hérode 
mourut  h  Jéricho,  ses  funérailles  furent. célébrées  avec  l'éclat 
lô  plus  grand,  et  que  son  corps  fut  transporté  en  grande 
pompe ,  par  une  route  de  deux  cçnts  stades,  à  HérodQum ,  où 
il  devait  être  enterré,  suivant  sa  volonté  expresse,  Hérodeum 
était  éloigné  de  Jérusalem  de  soixante  stades  *•  C'est  encore 
Josèphe  qui  nous  le  dit  expressément.  Ceci  posé,  je  demande 
ce  que  peuvent  élre  les  amîkwk  Sa^t^iM,  s'ils  ne  sont  les  tomr 
beaux  des  rois  de  Juda ,  et  J'attendrai  la  réponse. 

En  résumé,  aucune  objection  sérieuse  ne  subsiste,  et  je 
crois  avoir  le  droit  de  dire  que  les  tombeaux  des  rois  de  Juda 
étaient  bien  dans  la  cave  sépulcrale  qui  porte  encore  le  nom 
de  Qbour-el*Molouk ,  de  tombeaux  des  rois« 

Jamais,  du  reste,  jusqu'à  une  époque  assez  récente,  l'en- 
trée du  tombeau  de  la  dynastie  de  David  n'a  été  inconnue  |l 
Jérusalem,  ainsi  qu'on  semble  le  croire.  Ce  n'est  qu'au:  moyen 
âge,  que  la  tradition  vraie  s'est  perdue  à  moitié,  et  que ,  tan*- 
dis  que  le  monument  authentique  conservait  son  noble  nom  ^ 
on  lui  substituait  un  caveau  fantastique ,  situé  sur  le  sommet 
du  mont  Sion,  dans  l'intérieur  de  la  citadelle,  c'est^«*dire  en 
un  point  où  il  n'y  a  jamais  eu  de  tombeau. 

Josèphe  nous  affirme  qu'Hérode  avait  fait  construire  un 
monument  expiatoire  à  la  porte  du  caveau  royal.  Saint  Pierre 
parle  du  tombeau  de  David  comme  bien  connu  de  tous.  Dion 
Cassius  nous  affirme  que  la  chute  du  tombeau  de  Salomon  fut 
pour  les  Juifs  un  triste  présage  de  ruine.  £t  enfin ,  ce  qui  est 
bien  plus  positif  encore,  nous  lisons  dans  la  Lettre  de  saint 


1.  Josèpbe,  Ânt  Jud.^  xvin,  vin^  3. 

2.  Josèphe,  Ant.  Jud.,  xv,  ix,  4. 
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Jérôme  à  sahite  P«(ale  ',  pour  l'engager  à  venir  habiter  Beit- 

Lehm  :  «  Tenebimùs  manus,  ora  cernemus,  et  a  desiderato  vix 

«  avellemur  amplexu.  Ergo  ne  erit  illa  dies,  quando  nobis  li- 

«  ceat  speluncam  Salvatoris  intrare?  In  sepulcro  Domini  flere 

«  cum  sorore,  flere  cum  matre?  Grucis  deindè  lignum  lam- 

<  bere,  et  in  Oliveti  moûte,  cum  ascendente  Donûno,  voto  et 

c  animo  sublevari?  Yideré  exke  Lazarum  fasciis  colligatum  ; 

«et  fluenta  Jordanis  ad  iavacrum  Domini  puriora;  indè  ad 

«  pastorum  caulas  pergére ,  in  David  orare  mausoleo.  i  Saint 

Jérôme  savait  donc  trè&-bien  où  était  le  mausolée  de  David, 

et  l'entrée  n'en  était  inconnue  de  personne,  puisqu'il  dit  à 

sainte  Paille  qu'ils  iront  prier  ensemble  dans  ce  mausolée. 

Chose  étrange  !  nous  Usons  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem,  écrit  en  3ââ  :  «  Item  ab  Hierusalem  euntibus  Beth* 
leem  millia  quatuor  ;  super  strata,  in  parte  dextrâ,  est  monu* 
mentum  ubi  Rachel  posita  est  uxor  Jacob.  Indè  millia  duo  a 
parte  sinistrà  est  Bethléem  ubi  natus  est  Dominus  Jésus- 
Christus.  Ibi  basilica  facta  est  jussu  Gonstantini.  Indè  non 
longé  est  monumentum  Ezechiel,  Asaph,  Job  et  Jesse,  David, 
Salomon ,  et  habet  in  ipsâ  crypta  ad  latus  deorsum  descenden- 
tibus  HebrsBis  scriptum  nomina  superscripta.  »  Que  penser  de 
cette  indication  ?  Je  ne  me  charge  pas  de  le  deviner.  En  tout 
cas ,  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  pour  les  habitants  de  Jéru- 
salem,  en  âââ,  le  tombeau  de  David  et  de  Salomon  n'était 
pas  caché  dans  les  flancs  du  mont  Sion. 

Pour  l'auteur  du  même  itinéraire ,  le  monument  connu  au- 
j  ourd'hui  sous  le  nom  de  tombeau  d'Absalom  était  le  tombeau 
du  roi  Ezekhias.  Si  l'on  se  rappelle  que  le  tombeau  d'Ezekhias, 
quelle  que  fût  sa  position  relative,  devait,  suivant  l' Écriture- 
Sainte,  exister  au  même  point  que  les  tombeaux  des  rois,  il 

1.  Lettre  xliv,  écrite  fntre  388  et  400. 
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était  de  conséquence  nécessaire,  pour  le  pèlerin  de  Bordeaux, 
d'admettre  que  les  tombeaux  des  rois  de  Juda  étaient  en  ce 
même  lieu.  Cette  opinion ,  du  reste,  est  d'accord  avec  celle  de 
Tauteur  de  la  Chronique  paschale,  qui  dit  que  le  tombeau  du 
prophète  Isaïe.(  c'est  ainsi  que  le  pèlerin  de  Bordeaux  appelle 
le  tombeau  monolithe  de  Zacharie)  fut  placé  tout  près  de 
celui  des  rois,  derrière  le  cimetière  des  Juifs,  dans  la  région 
du  midi. 

On  le  voit ,  au  iv*  siècle ,  l'incertitude  existait ,  et  la 
chaîne  de  la  tradition  était  déjà  interrompue  ;  saint  Jérôme 
parvint,  sans  aucun  doute,  à  la  renouer,  et  je  ne  doute  pas 
que  les  Qbour-el-Molouk  n'aient  été ,  pour  lui  comme  pour 
moi,  le  sépulcre  de  David  et  des  rois  de  sa  dynastie. 

TOMBEAU  DES  PROPHÈTES. 

Le  long  de  l'enclos  du  jardin  des  Oliviers  (  Gethsemani , 
aujourd'hui  el-Djesmanieh)  passe  un  chemin  qui  conduit  au 
sommet  du  mont  des  Oliviers  ou  Djebel -Thour  et  à  l'église 
de  l'Ascension.  Tout  le  terrain  que  l'on  traverse  pour  arriver 
là,  est  tellement  encombré  de  débris  de  toute  nature,  tels  que 
briques,  poteries,  marbres  ou  mosaïques,  qu'il  est  indubitable 
que  le  flanc  occidental  de  la  montagne,  a  servi  autrefois  d'as- 
siette à  un  vaste  faubourg  de  Jérusalem. 

A  une  centaine  de  mètres  en  avant  de  l'église  de  l'Ascen- 
sion, des  fouilles  toutes  nouvelles  ont  fait  découvrir  une  citerne, 
et  les  fondations  ainsi  que  les  débris  d'un  édifice  religieux,  qui 
n'était  probablement  qu'une  église  construite  par  l'ordre  d'Hé- 
lène ou  de  Constantin.  Des  débris  de  corniches,  des  chapi- 
teaux corinthiens  et  des  fûts  de  colonnes  ornés  de  moulures 
évidemment  romaines ,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'ori- 
gine de  ce  monument  ruiné.  Ses  débris  sont  charriés  à  grande 
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peine,  du  point  où  ils  ont  été  déterrés^,  vers  le  fond  de  la  vallée 
de  JoBapbat,  où  ils  sont  vendus  aux  Juifs,  pour  être  dépecés  par 
eux  et  devenir  des  pierres  lumulaires  à  ajouter  à  l'innombrable 
quantité  de  pierres  de  ce  genre,  qui  tapissent  tout  le  flanc  de 
la  vallée,  depuis  le  tombeau  d'Absalom  jusqu'au  village  de 
Siloam, 

Au-dessous  de  l'église  même  de  TAscension  est  creusé  un 
caveau ,  au  fond  duquel  conduit  un  escalier  assez  raide  et  garni 
d'un  palier,  sur  le  milieu  de  sa  longueur.  Au  milieu  de  ce 
caveau  est  un  énorme  sarcophage  antique,  formé  d'une  cuve 
et  d'un  couvercle  en  dos  d'&ne,  le  tout  du  plus  grossier  travail. 
Pas  d'inscription  sur  le  sarcophage;  mais  dans  les  parois 
mêmes  du  caveau,  on  voit  une  inscription  grecque  ainsi  conçue  : 

eAPCIAO 

METIAÀ 

0ÏAICA0AN 

ATOC 

Prends  confiance,  Dometila,  personne  n'est  immortel!— Deux 
ou  trois  inscriptions  kouflques  sont  également  encastrées  dans 
les  murailles,  mais  l'obscurité  et  le  peu  de  temps  que  j'avais  à 
leur  donner,  m'a  empêché  d'entreprendre  de  les  déchiffrer.  Je 
les  signale  donc  aux  voyageurs  futurs. 

Quelle  est  cette  Dometila  (  Domitilla  sans  doute)  î  Je  l'i- 
gnore. Les  Juifs  de  Jérusalem  ont  imaginé  de  faire  de  ce 
sépulcre  chrétien,  celui  de  la  prophétesse  Houldah;  mais  c'est 
là  une  tradition  qui ,  bien  que  généralement  reçue  panni  eux, 
n'a  pas  le  moindre  fondement. 

En  suivant  les  hauts  plateaux  qui  couronnent  le  mont  des 
Oliviers,  et  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  gagne  un  second 
sommet  qui  précède  celui  du  mont  du  Scandale^  ainsi  nommé 
de  ce  que  Salomon  y  construisit  des  temples  aux  faux  dieux 
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qu*adoraient  ses  femmes,  prises  dans  toutes  les  nations  voi- 
sines. J'ai  rencontré  sur  ce  second  sommet  du  mont  des  Oli- 
viers, deux  belles  citernes  dont  l'ouverture  est  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  des  silos  de  T  Algérie ,  et  une  colonne  couchée  à 
base  polygonale  que  je  me  suis  empressé  de  dessiner,  parce 
que  ses  moulures  sont  d'un  style  fort  étrange.  Je  ne  sais  à 
quelle  époque  la  faire  remonter  '. 

De  ce  sommet,  comme  de  celui  de  l'Ascension,  la  vue  est 
admirable,  et  je  doute  qu'il  y  ait  au  monde  un  panorama  qui 
vaille  celui-là.  A  l'ouest,  Jérusalem,  le  théâtre  du  plus  mer- 
veilleux événement  qui  se  soit  accompli  sur  la  terre,  et  les  pla-* 
teaux  qui  s'étendent  au  delà,  vers  la  mer.  Au  sud,  la  plaine  qui 
conduit  à  Beit-Lehm  ;  au-dessous  de  soi,  la  vallée  de  Hinnom, 
la  vallée  du  Kedron  (qui  se  nomme  Ouad-en-Nar  à  partir  de  la 
vallée  de  Hinnom)  et  la  vallée  de  Josaphat.  Au  nord,  les  pla. 
teaux  de  plus  en  plus  élevés  qui  s'échelonnent  dans  la  direction 
de  Naplouse.  Derrière  soi,  enfin,  le  désert  de  Judée,  la  vallée 
du  Jourdain,  la  mer  Morte  qui  ressemble  à  une  immense  chau- 
dière de  plomb  fondu,  et  plus  loin  encore  les  montagnes,  aux  pro- 
fils sévères,  des  Moabites  et  des  Ammonites.  C'est  là  un  spec- 
tacle que  l'on  ne  se  lasse  pas  de  contempler  avec  la  plus  vive 
émotion ,  et  que  l'on  ne  quitte  qu'à  regret,  en  retournant  bien 
souvent  la  tête,*  afin  d'en  jouir  le  plus  longtemps  possible. 

A  mi-côte ,  en  montant  du  jardin  des  Oliviers  à  l'église  de 
l'Ascension,  si  on  quitte  le  chemin  pour  entrer  dans  des  champs 
labourés  et  plantés  d'oliviers,  on  rencontre,  au  pied  d'un  petit 
rideau  de  roches,  une  rampe  très-abrupte  de  quelques  mètres 
de  longueur  seulement,  percée  à  côté  d'un  puits  rond,  à  ciel 
ouvert.  La  rampe  conduit  au  fond  d'une  rotonde  en  dôme, 
creusée  dans  le  roc  et  qui  ne  reçoit  d'autre  lumière  que  celle 


i,  Voyer  pi.  xtv. 
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que  lui  apporte  le  puits  rond  entaillé  dans  la  voûte.  Très-pro- 
bablement c'est  la  rampe  qui  est  antique  ,  et  le  puits  n'aura 
été  creusé  que  bien  postérieurement,  pour  éclairer  aux  visiteurs 
rentrée  du  monument.  Ce  monument,  c'est  le  tombeau  des 
prophètes ,  Qbour-el-Anbia. 

Je  vais  décrire  le  plus  brièvement  possible  cette  excavation 
si  éminemment  curieuse.  Le  vestibule  est  une  rotonde  de  sept 
mètres  de  diamètre  ;  aux  quatre  extrémités  de  deux  diamètres 
perpendiculaires  entre  eux,  se  trouvent,  taillés  dans  le  roc,  des 
couloirs  de  un  mètre  soixante  centimètres  de  largeur,  dont 
l'un ,  celui  qui  fait  le  prolongement  de  la  rampe  par  laquelle 
on  descend  dans  le  caveau,  mène  directement,  par  un  chemin 
de  neuf  mètres  de  longueur,  à  une  porte  donnant  accès  dans 
une  petite  chambre  de  deux  mètres  vingt  centimètres  de  pro- 
fondeur, sur  trois  mètres  quatre-vingts  centimètres  de  largeur. 
Dans  la  paroi  du  fond  est  percé  un  four  à  cercueil. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  cette  petite 
chambre ,  qui  tient  évidemment  la  place  d'honneur,  règne  un 
couloir  circulaire  qui  vient  recouper  le  couloir  dont  le  tracé  est 
perpendiculaire  à  celui  du  couloir  conduisant  à  la  chambre 
principale.  Dans  la  paroi  du  fond  sont  taillées,  dans  la  bran- 
che de  gauche  du  couloir  circulaire,  seize  fours  à  cercueil. 
A  droite,  le  couloir  est  circulaire  sur  une  longueur  de  sept 
mètres  seulement.  En  ce  point,  la  paroi  du  rocher,  grâce  à 
la  présence  de  couches  de  silex,  a  offert  des  difficultés  de 
taille,  telles  que  le  plan  général  a  été  abandonné.  Quatre 
marches  grossières  et  irrégulières  ont  été  prises  dans  la  masse, 
et  montent  à  une  petite  chambre  carrée,  de  deux  mètres 
trente  centimètres  de  côté.  Les  parois  de  celle-ci  sont  per- 
cées de  cinq  fours  à  cercueil. 

A  droite  de  l'escalier  conduisant  à  cette  chambre  funéraire 
se  présente  une  branche  de  couloir,  do  trois  mètres  de  Ion- 
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gueur,  et  dirigée  parallèlement  au  couloir  principal  tracé  dans 
l'axe  du  monument.  Puis,  le  couloir  dévie  et  se  courbe  de 
nouveau,  pour  venir  aboutir  à  Textréinité  de  droite  du  grand 
couloir  horizontal.  Dans  cette  paroi  courbe  sont  encore  entail- 
lés cinq  foure  à  cercueil ,  de  sorte  que  le  caveau  présente  seize 
fours  à  cercueil  à  droite,  comme  à  gauche. 

Un  second  couloir  en  arc  de  cercle,  de  même  largeur  que  le 
premier,  est  taillé  à  trois  mètres  en  arrière  de  celui-ci.  Sur  le 
milieu  de  la  longueur  de  sa  branche  gauche,  un  passage  de 
même  largeur  le  relie  au  grand  couloir  à  tombes ,  et  dans  la 
paroi  de  droite  de  ce  passage  est  taillé  un  four  à  cercueil.  11 
n'est  pas  facile  de  circuler  partout  dans  ce  curieux  caveau 
sépulcral.  Ainsi ,  la  branche  horizontale  de  droite  est  entière- 
ment fermée,  contre  le  vestibule  circulaire,  par  les  terres 
éboulées ,  auxquelles  le  puits  creusé  dans  la  voûte  a  donné 
accès. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  en  retour  et  au  point  d'intersection 
du  couloir  horizontal  de  gauche  avec  le  couloir  circulaire  inter- 
médiaire, commence  un  nouveau  couloir  de  quatre  mètres  vingt 
centimètres  de  longueur  et  d'un  mètre  cinquante  centimètres 
de  largeur  ;  au  fond  de  celui-là  est  un  four  à  cercueil,  et  l'en- 
trée d'un  couloir  extrêmement  bas  et  étroit,  puisqu'il  n'a  que 
soixante-dix  centimètres  de  hauteur  et  de  largeur,  qui  s'incline 
très-rapidement  et  conduit  à  une  série  de  chambres  de  dimen- 
sions différentes,  contenant  encore  six  fours  à  cerceuil.  Je 
renonce  à  décrire  ce  labyrinthe  dans  lequel  j'ai  failli  étouffer, 
et  que,  seuls,  l'abbé  Michon  et  Philippe  ont  eu  le  courage  de 
parcourir  jusqu'au  bout,  au  risque  de  n'en  pouvoir  jamais  sor- 
tir. L'abbé,  avec  cette  opiniâtreté  que  rien  absolument  ne  peut 
rebuter,  n'a  pas  voulu  quitter  cette  effroyable  tombe,  sans  en 
avoir  fait  un  croquis  dont  les  mesures  lui  étaient  fournies  par 
Philippe.  Je  suis  heureux  de  les  en  remercier  ici  tous  les  deux; 
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car  sans  eux ,  j'eusse  bien  certainement  renoncé  à  connaître 
toute  cette  partie  du  monument,  partie  d* autant  plus  intéres- 
sante, que  jamais,  que  je  sache,  personne  n*a  osé  s*y  aventurer 
pour  tout  de  bon.  Je  renvoie  donc  au  plan  que  j'ai  pu  en  don- 
ner, grâce  au  croquis  de  Tabbé  '. 

D'où  vient  le  nom  de  tombeau  des  Prophètes  que  la  tradi- 
tion accole  à  ce  singulier  monument  funéraire?  Il  m'est  impos- 
sible de  le  deviner.  Je  ne  connais  d'autre  mention  antique 
de  ce  monument  que  celle ,  assez  vague  d'ailleurs ,  que  nous 
fournit  Josèphe  *,  et  qui  ne  peut  concerner  que  notre  caveau. 
L'historien  des  Juifs,  décrivant  les  lignes  de  circonvallation  de 
Titus,  dit  que  ces  lignes ,  traversant  le  Kedron,  gagnaient  le 
mont  des  Oliviers ,  et  que,  revenant  au  midi,  elles  envelop- 
paient la  montagne,  jusqu'à  la  pierre  qu'on  nomme  le  Periste- 
reon,  et  la  colline  qui  avoîsine  celle-ci  et  qui  domine  la  vallée 
voisine  de  Siloam  '^.  Cette  indication  est  fort  précise  quant  au 
lieu  qu'elle  désigne,  c'est  incontestablement  notre  caveau 
sépulcral,  aussi  bien  que  la  2iXcdx{A  mentionnée  dans  ce  texte, 
n'est  très-probablement  que  le  village  de  Siloam  qui  n'a  changé 
ni  de  nom  ni  de  place.  Quant  à  l'origine  et  à  la  véritable  des- 
tination du  monument,  elle  nous  laisse  dans  la  plus  complète 
incertitude. 

Nous  lisons  dans  l'évangile  de  saint  Mathieu  (xxm,  29)  : 

riff^^  Twv  irpoçifiTôt  Hdci  xo<rîXÎiTê  rk  (tvT)[Aeîa  tiùv  ^ixaiciw.-^Mal- 
heur  à  vous^  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites»  parce  que  vous 
construisefc  les  tombeaux  des  prophètes  et  que  vous  embellissez 
les  monuments  des  Justes.— ^erait^il  par  hasard  question  dans 

I.  Voyez  pL  luvi. 
%.  Bell.  Jud.,  V,  XII,  2. 
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ce  même  verset ,  du  tombeau  des  prophètes  dont  je  viens  de 
donner  la  description?  C'est  possible,  mais  j'en  doute. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  monument  est  très-important,  et  il 
mérite  toute  l'attention  des  archéologues»  Il  a  été  garni,  à  une 
époque  très-reculée,  d'un  enduit  de  ciment,  dans  la  pâte  du- 
quel sont  noyés,  pour  lui  donner  du  corps,  des  fragments  de 
poterie  cannelée,  très-antique  sans  aucun  doute.  La  preuve  que 
ce  revêtement  intérieur  est  fort  ancien,  c*est  que  j*y  ai  trouvé 
au  plafond,  en  un  point  situé  à  gauche  de  la  petite  chambre 
haute,  parmi  une  foule  d'inscriptions  judaïques  cursives,  tra- 
cées par  de  pieux  visiteurs,  à  une  époque  très-ancienne,  si 
Ton  en  juge  par  la  forme  des  lettres,  une  inscription  du  même 
genre,  écrite  en  caractères  démotiques  égyptiens ,  et  que  je 
me  suis  empressé  de  transcrire,  espérant  qu'un  jour  elle  serait 
déchiffrée  intégralement;  je  n*y  ai  pu  reconnaître  que  le  titre 
de  Prêtre  de  Rè  ou  du  Soleil.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  d'autres 
textes  démotîques,  moins  bien  conservés,  se  trouvent  vers  la 
même  partie  de  la  muraille,  et  il  serait  bien  curieux  de  les 
recueillir  tous  avec  le  plus  grand  soin.  Je  n'ai  pas  besoin,  je 
pense,  de  rappeler  que  ce  fait  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celui  que  Ton  constate  à  chaque  pas,  dans  les  Syringes  de 
Thèbes. 

Une  tradition  juive,  ayant  cours  à  Jérusalem,  fait  des  Qbour- 
el-Anbia,  le  tombeau  d'un  ou  plusieurs  rois  qui  n'ont  pas  été 
ensevelis  dans  le  sépulcre  de  David.  Malheureusement  je  n'ai 
pas  pris  immédiatement  note  de  ce  fait,  de  sorte  que  je  ne  me 
rappelle  plus  si  c'est  le  roi  lépreux  Ozias ,  ou  les  deux  rois 
apostats  Âmmon  et  Manasscs^  dont  cette  tradition  place  les 
tombes  aux  Qbour-el-Anbia. 
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TOMBEAUX  DE  LA  VALLÉE  DE  JOSAPHAT 

TOMBEAU    D'ABSALOM 

Le  premier  monument  sépulcral  que  l'on  rencontre,  en  des- 
cendant la  vallée  de  Josaphat,  à  partir  du  Jardin  des  Oliviers, 
est  un  mausolée  dont  toute  la  base  a  été  prise  dans  la  masse 
du  rocher.  Une  sorte  de  plate-forme  a  été  taillée  dans  le  flanc 
du  mont  des  Oliviers ,  et  ses*  parois  verticales  s'élèvent  à 
droite,  à  gauche  et  derrière  le  monument.  C'est  le  noyau  de 
roc,  isolé  par  la  construction  de  cette  espèce  de  cour,  qui  a  été 
taillé  sur  place,  pour  devenir  la  base  du  tombeau  ;  des  bjocs 
rapportés  et  bien  jointoyés  en  ont  constitué  le  couronnement 

Voici  la  description  succincte  de  ce  singulier  monument  qui 
a  déjà  été  décrit  et  figuré  bien  des  fois,  mais  toujours  saas 
une  exactitude  suffisante.  La  base  proprement  dite  du  mau- 
solée est  inscrite  dans  un  carré ,  de  six  mètres  quatre-vingts 
centimètres  de  côté.  Sur  chacune  des  faces  se  détachent  deux 
colonnes  ioniques,  et  deux  demi-colonnes  placées  dans  les 
aisselles  de  deux  pilastres  d'antes.  Sur  cet  ordre  ionique  est 
assise  une  frise  dorique,  comportant  treize  patères  dissembla* 
blés  et  quatorze  triglyphes  avec  gouttes.  Au-dessus  de  cette 
frise,  se  trouve  une  véritable  corniche  égyptienne,  parfaitement 
caractérisée,  et  composée  d'un  énorme  tore  ou  boudin,  qiie  sur- 
monte un  vaste  demi-cavet,  évidé  en  larmier.  A  partir  de  la 
frise  dorique,  le  corps  du  mausolée  est  inscrit  dans  un  carre 
qui  n'a  plus  que  six  mètres  cinquante  centimètres  de  côté. 
Jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  corniche  égyptienne,  le  mo- 
nument est  monolithe.  A  partir  de  là  il  est  formé  de  blocs 
rapportés. 

Le  couronnement  du  mausolée  se  compose  d'abord  d*uu 
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dez  carré  de  six  mètres  trente-trois  centimètres  de  côté,  ter- 
miné par  une  petite  corniche,  formée  de  deux  listels  sépa- 
rés par  un  tore  et  surmontés  d'une  doucine  et  d'une  plate- 
bande.  Au-dessus  de  celle-ci  s'élève  une  partie  cylindrique, 
ayant  pour  diamètre  le  côté  du  dez  qu'elle  surmonte,  c'est-à- 
dire  six  mètres  trente-trois  centimètres.  Ce  cylindre  a  pour 
base  la  même  corniche  que  je  viens  de  décrire,  et  enfin  sur  la 
surface  du  cylindre  règne  un  cordon,  formé  encore  des  mêmes 
moulures  que  celles  qui  se  voient  à  la  base.  Le  cylindre  est 
terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un  tore  figurant  un  énorme 
câble  tordu.  Au-dessus  de  celui-ci  paraît  enfin  une  sorte  de 
pyramidion  à  génératrice  évidée  en  gorge.  Le  tout  est  cou- 
ronné d'un  gros  bouquet  de  palmes,  assez  semblable  à  un  cha- 
piteau égyptien.  Ce  pyramidion  a  été  quelquefois  dépeint  par 
le  nom  de  bonnet  chinois  que  des  voyageurs  lui  ont  donné.  Ce 
n'est  certes  pas  là  une  expression  technique,  mais  elle  a  l'avan- 
tage de  caractériser  assez  bien  la  forme  de  cet  étrange  cou- 
ronnement de  mausolée.  Quant  aux  hauteurs  relatives  des 
portions  supérieures,  c'est-à-dire  de  celles  qui  surmontent  la 
corniche  égyptienne,  les  voici  en  quelques  mots.  Le  tore  câblé 
partage  en  deux  parties  égales  la  hauteur  totale  de  ces  portions 
supérieures.  Le  dez  cubique  avec  sa  corniche  a  la  même  hau- 
teur que  la  portion  cylindrique,  jusqu'au  tore  câblé.  De  la  cor- 
niche égyptienne  jusqu'au-dessus  du  tore  câblé  ou  à  la  nais- 
sance du  chapeau,  il  y  a  cinq  mètres  trente-six  centimètres, 
hauteur  égale  à  celle  du  chapeau  avec  sa  couronne  de  palmes. 
De  la  moulure  intermédiaire  ou  cordon  placé  sur  le  cylindre 
jusqu'à  la  naissance  du  chapeau,  il  y  a  soixante-six  centimè- 
tres ;  le  tore  câblé  a  deux  cent  cinquante-trois  millimètres  de 
diamètre  ;  et  de  la  partie  inférieure  du  tore  à  la  partie  infé- 
rieure du  cordon  en  moulure ,  il  y  a  huit  cent  soixante-seize 
millimètres. 

II.  49 
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Les  pilastres  d'antes  ont  cinq  cent  cinquante-aépt  miltiinètres 
de  largeur  ;  les  colonnes  ont  quatre  cent  quatre-vingts  railK- 
raètres  de  diamètre  et  trois  cent  quatre-vingts  millimètres  de 
saillie  sur  la  face  du  monument  Les  intervalles  des  colonneg 
sont  de  neuf  cent  cinquante  millimètres.  Les  demi-colonnes 
accolées  aux  antes  ont  trente-deux  centimètre»  de  largeur  de 
fût.  Les  chapiteaux  des  colonnes  ont  au  sommet  sept  cent 
trente-quatre  millimètres  de  largeur  ;  et  les  chapiteaux  d'antes 
avec  ceux  des  demi-cblonnes,  un  mètre  deux  centimètres.  Je 
me  bornerai  à  ces  mesures  de  détail,  et  pour  les  autres,  je 
renvoie  le  lecteur  aux  planches  xxxvu,  xxxvm  et  xli. 

Au-dessus  de  la  corniche  égyptienne,  la  face  sud  du  mao* 
solée  présente  une  petite  porte  carrée,  placée  à  un  noiètre  trois 
cent  vingt-quatre  millimètres  de  Tangle  sud-est»  Cette  porte  a 
un  mètre  cent  vingt-cinq  millimètres  de  hauteur,  sur  quatre- 
vingt-treize  centimètres  de  largeur;  elle  est  surmonté  d'un 
évidement  en  cul  de  four,  surmonté  lui-même  d'un  cercle  en 
saillie  sur  la  surface  du  dez  carré. 

Outre  la  petite  porte,  assez  difficile  à  atteindre^  dont  je  viens 
de  parler,  trois  larges  brèches  ont  été  faites  dans  le  flanc  du 
mausolée;  Tune,  dans  la  face  tournée  àToccident,  entre  les 
deux  colonnes  centrales  :  celle-ci  a  enlevé  tout  le  milieu  de  la 
frise  dorique,  et  elle  règne  depuis  les  chapiteaux  jusqu'au^e»- 
sus  du  tore  égyptien.  L'autre  brèche,  ouverte  dans  la  face  nord, 
entre  les  deux  colonnes  centrales,  est  à  bonne  hauteur,  et  il  est 
très-aisé  de  pénétrer  par  là  dans  l'intérieur  du  monument  La 
troisième  brèche  est  entamée  dans  la  face  orientale  du  des  carré 
qui  surmonte  la  corniche  égyptienne.  Voici  la  description  xks 
deux  étages  intérieurs.  La  chambre  dans  laquelle  on  pénètre 
par  la  brèche  ouverte  au  nord,  est  carrée,  et  encombrée  de 
fragments  qui  empêchent  de  deviner  ce  que  présente  le  soi*  Le 
plafond  est  garni  d'un  cadre  simple  en  saillie  et  de  deux  cer- 
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cles  concentriques  en  creux.  Lea  c6té«  ouest,  nord  et  est,  pré- 
sentent une  arcade  dont  te  cintre  est  tangent  au  cadre  du 
plafond*  Le  côté  sud  n'a  pas  cette  arcade^  et  il  offre,  à  sa 
partie  gauche,  une  ouverture  cintrée  où  viennent  aboutir  les 
marches  d'un  escalier  qui  descendait  à  Tintérieur,  en  partant 
de  la  porte  ouverte  dans  la  face  sud,  au-dessus  de  la  corniche. 
Une  petite  ouverture,  nténagée  dans  la  masse,  conduit  au-des^ 
sus  du  plafond  de  la  chambre  inférieure ,  sous  une  voûte  en 
encorbellement,  non  taillée,  tout  à  fait  semblable  à  celle  que 
l'on  voit  à  la  grande  pyramide  d'Egypte,  voûte  qui  n'a  eu 
évidemment  d'autre  destination  que  celle  d'alléger  le  poids  de 
toutes  les  parties  supérieures  de  l'édiflce. 

Maintenant,  que  j'ai  donné  assez  minutieusement  la  descrip- 
tion du  monument  funéraire  connu  sous  le  nom  de  Tombeau 
d' Absalom^  je  dois  émettre  l'opinion  que  je  me  suis  faite,  après 
mûres  réflexions,  sur  l'âge  probable  de  cet  étrange  monument. 
Commençons  par  rapporter  ce  que  la  Bible  nous  dit  du  tom- 
beau d'Absalom.  Nous  y  lisons  M  —  18.  Absalom  avait  pris  et 
dressé  pour  lui,  de  son  vivant,  un  cippe  (n^îiD)  dans  la  Val- 
lée du  Roi  :  car,  disait-il,  je  n'ai  point  de  fila  pour  rappeler  le 
souvenir  de  mon  nom  ;  et  il  avait  appelé  le  cippe  de  son  nom, 
et  il  est  appelé  main  d'Absalom  jusqu'à  ce  jour*  -— 

Ce  verset  me  paraît  un  commentaire  introduit  beaucoup  plus 
tard  dans  le  texte  du  livre  de  Samuel  ;  il  n'en  est  pas  moins  ex- 
trêmement précieux,  ainsi  qu'on  va  le  voin  Un  Matzabetj  c'est 
certainement  en  ce  cas  un  monument  funéraire,  puisqu'il  était 
destiné  à  conserver  à  la  postérité  le  nom  d'Absalom,  et,  très- 
probablement,  à  recouvrir  sa  dépouille  mortelle.  D'une  part , 
quoique  fils  du  roi  David,  il  est  évident,  par  ce  fait,  qu'il  n'a- 
vait pas  à  compter  sur  un  sépulcre  pour  lui,  dans  le  caveau 

1.  Samnel,  ii,  znii. 
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royal,  destiné  sans  doute  à  ceux-là  seuls  qui  porteraient  la  cou- 
ronne. D'un  autre  côté,  Absalom  fit  très-probablement  élever 
son  monument  funéraire  dans  la  vallée  où  se  trouvait  placé  le 
caveau  royal.  Ce  lieu,  notre  verset  l'appelle  la  Vallée  du  Roi 
(  iVon  poy).  D'où  pouvait  provenir  ce  nom,  si  ce  n'est  de  la 
présence  du  caveau  royal?  Je  désirerais  bien  qu'on  pût  me 
l'apprendre.  Les  tombeaux  des  rois  étaient  donc  dans  une  val- 
lée. Or  les  Qbour-el-Molouk  sont  à  la  naissance  de  la  vallée 
de  Josaphat;  si  donc  la  tradition  sur  le  tombeau  d' Absalom 
pouvait  être  admise,  sa  présence  dans  la  vallée  de  Josaphat  me 
fournirait  un  argument  de  plus  en  faveur  de  mon  attribution 
des  Qbour-el-Molouk  aux  rois  de  Juda.  Heureusement,  je  n'ai 
pas  besoin  de  cette  preuve  supplémentaire ,  et  j'en  ai  bien 
assez  d'autres  pour  étayer  mon  opinion. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  '  qu' Absalom  s'était  fait  construire, 
dans  la  vallée  royale ,  une  stèle  de  marbre ,  éloignée  de  deux 
stades  de  Jérusalem,  et  qu'il  appela  sa  main,  disant  que,  quand 
bien  même  ses  enfants  périraient,  son  nom  resterait  attaché  à 
cette  stèle  ». 

La  tradition  qui  existe  aujourd'hui,  date  certainement  de 
l'époque  où  il  a  été  permis  aux  Juifs,  bannis  de  Jérusalem  par 
l'empereur  Hadrien,  après  la  révolte  de  Bar-Koukeba,  de  ren- 
trer dans  cette  ville.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que,  de  temps  inuné- 
morial,  le  tombeeru  d' Absalom  a  reçu  ce  nom  parmi  les  Juifs, 
qui  ont  peut-être  rapporté  avec  eux  une  tradition  rabbinique, 

1.  Ant.  Jud.^  vn^  x^  8. 

S.  ËoTTiXi  ^t  À€i9aX«ifi6c  iy  tf  xGtXdi^i  Tf  PamXixf  vrnkt^  Xt6ou  (iflift*ap(M«i,  ^uc  ora- 
^ou$  àinxwooLy  tt^o9oX6acAv,  ^  irpoavr]fôpiu9iv  t^îav  x*^p^}  ^^*  Puisque  Josèphe  savait 
<iae  le  monument  d' Absalom  était  à  denx  stades  de  Jérosalem,  il  savait  parfai- 
tement où  il  était  ;  donc  il  existait  de  son  temps^  ou  an  moins  il  en  existait  des  restes 
suffisants  pour  lui  permettre  de  dire  que  le  cippe  était  une  vnoXi)  XiOou  ^uapuLopCvcu. 
Remarquons  en  passant  que  le  tombeau  d* Absalom  est  justement  à  deux  stades  de 
Jérusalem. 
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concernant  ce  monument,  lorsqu'ils  ont  été  admis,  par  grâce, 
à  habiter  de  nouveau  l'enceinte,  sacrée  pour  eux,  de  la  capitale 
de  David.  Pas  un  Juif  ne  passe  devant  le  prétendu  tombeau 
d'Absalom  sans  cracher  dessus  et  sans  lui  jeter  une  pierre,  pu- 
nissant par  ce  double  outrage,  le  crime  du  fils  rebelle. 

Maintenant,  est-ce  à  dire  pour  cela  que  je  prétends  démon- 
trer que  le  Tombeau  d' Absalom  est  bien  positivement  le  monu- 
ment funéraire  dont  parlent  la  Bible  et  Josèphe  ?  Non ,  sans 
doute;  une  conjecture  de  moi  ne  peut  et  ne  doit  être  une  dé- 
monstration pour  personne.  J'avoue  néanmoins  que,  comme  je 
ne  vois  rien  d'absolument  impossible  à  ce  que  la  tradition 
sur  ce  point  soit  admise  comme  bonne ,  je  l'admets  jusqu'à 
démonstration  du  contraire;  tout  à  l'heure  j'en  dirai  le 
motif. 

La  sainte  Bible  nous  mentionne  encore  un  monument  funé- 
raire important,  à  ce  qu'il  paraît,  et  je  vais  transcrire  le  pas- 
sage qui  y  est  relatif.  Nous  lisons  dans  ïsaïe  (  xxii  )  :  — 
15.  Ainsi  dit  le  Seigneur,  Jehovah  Sebaout  :  Va  vers  ce  haut 
fonctionnaire,  Sibna,  qui  est  préposé  au  palais.  —  16.  Qu' as- 
tu  ici,  et  qui  est  des  tiens  ici,  que  tu  te  creuses  ici  un  sépulcre? 
Il  creuse  dans  la  hauteur  son  sépulcre ,  il  taille  dans  le  roc  sa 
demeure.  —  Cette  portion  des  prophéties  d'Isaïe  se  rapporte 
au  règne  d'Ézékhias,  dont  ce  Sibna  était  probablement  l'inten- 
dant. Le  tombeau  sompteux  creusé  par  l'ordre  de  Sibna,  serait^ 
il  un  des  deux  sépulcres  voisins  de  celui  d'Absalom?  Je  ne  me 
charge  pas  de  le  décider  :  mais,  ce  que  je  prétends  conclure 
de  ce  passage  c'est  que,  sous  les  rois  de  Juda,  des  tombeaux 
magnifiques  étaient  creusés,  taillés  dans  le  rocher. 

Pour  les  habitants  chrétiens  de  Jérusalem ,  le  mausolée  que 
je  viens  de  décrire  se  nomme  aussi  le  Tombeau  d'Absalom.  Pour 
les  musulmans,  c'est  une  autre  affaire;  ils  ne  connaissent  ce 
monument  que  sous  le  nom  de  Tantourah-Faràoun  (tantourah 
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est  le  nom  d'une  coiffure  en  forme  de  corne»  et  longue  de  plus 
de  deux  pieds,  dont  s'affublent  les  femmes  du  Liban). 

J'ai  le  malheur  de  me  trouver  en  désaccord  complet  avec  les 
antiquaires  et  les  architectes,  sur  Tâge  de  ce  curieux  monument, 
qui,  pour  eux,  est  un  excellent  modèle  de  la  plus  déplorable 
décadence  de  Tart  grec.  Je  suis  désolé  de  ne  pouvoir  en 
aucune  façon  me  ranger  à  leur  opinion.  Je  connais  beaucoup 
de  monuments  de  la  décadence;  mais  je  n'y  ai  jamais  vu  paraî- 
tre le  mélange  bizarre,  que  nous  rencontrons  ici,  des  membres 
caractéristiques  des  ordres  les  plus  différents,  c'est-à-dire  de 
l'ionique  et  du  dorique,  le  tout  surmonté  d'une  corniche  égyp- 
tienne. Me  sera-Wil  permis,  à  mon  tour,  de  croire  et  de  dire 
que  des  monuments  hybrides  de  ce  genre,  peuvent  être  parfai- 
tement antérieurs  à  l'époque  où  les  Grecs  opérèrent  le  départ 
des  élémente  à  l'aide  desquels  ils  constituèrent  leurs  ordres 
classiques,  en  empruntant  à  tous  les  monuments  qui  leur  pas- 
saient sous  les  yeux,  ceux  de  ces  éléments  qui  leur  paraissaient 
se  marier  le  plus  heureusement,  pour  en  faire  un  tout  devenu 
désormais  homogène. 

Je  ne  sais  si  l'on  m'accordera  cela,  mais  ce  qu'il  faudra  bon 
gré  mal  gré  m'accorder,  c'est  un  fait  contre  lequel  il  n'y  a  pas 
d'objection  possible.  A  la  vue  du  tombeau  d'Absalom,  les  an- 
tiquaires, aussi  bien  que  les  architectes  se  sont  écriés  unanime- 
ment :  ceci  est  un  monument  de  la  fin  du  iv^  siècle ,  au  plus 
tôt!  Je  suis  affligé  d'éb*e  obligé  de  leur  enlever  cette  croyance, 
de  la  façon  la  plus  péremptoire. 

Souvent  déjà  j'ai  fait  usage  du  journal  écrit  en  â3â  par  le 
Pèlerin  de  Bordeaux,  mais  jamais  aussi  heureusement  que  cette 
fois.  Or  voici  ce  que  je  lis  dans  ce  journal  :  t  Item  ab  Hieru- 
salem  euntibus  ad  portam,  quae  est  contra  orientem,  ut  ascen- 
datur  in  montem  Olivcti,  vallis  quaî  dicitur  Josaphat  Ad  partem 
sinistram  ubji  sunt  vJneœ,  est  et  petia  ïM  Juda  Sc^riotti  Chris- 
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tum  tradidit  A  parte  vero  dextrft  est  arbor  palmœ,  de  quft  in- 
fantes ramos  tulenmt  et  veniente  Christo  substraverunt.  Inde 
non  longè,  quasi  ad  lapidis  missum,  sunt  monumenta  duo  mo- 
nubiles  (ite)  mirsB  pulchritudinis  facta.  In  unum  positus  est 
Isaias  propheta,  qui  (sic)  est  vere  monolitus  (sic)  et  in  alium 
(sic)  Ëzechias  Rex  Judasorum.  » 

Concluons  :  en  ââ3,  c'est-à-dire  justement  au  bout  du  pre- 
mier tiers  du  siècle  à  la  fin  duquel  les  antiquaires  font  remon  - 
ter  les  deux  tombeaux  de  la  vallée  de  Josaphat,  ces  tombeaux 
étaient  admirés  de  notre  pèlerin,  qui  n'a  probablement  pas  in- 
venté que  Tun  (celui  qui  est  monolithe  )  était  le  tombeau  d' Isaîe, 
et  que  l'autre  (celui  dit  aujourd'hui  tombeau  d'Absalom)  était 
le  mausolée  d'Ézékhias,  roi  de  Juda.  Sans  aucun  doute  le  Pèle- 
rin avait  recueilli  la  tradition  locale,  et,  on  le  voit,  celle-ci,  au 
commencement  du  iV  siècle  de  notre  ère,  reportait  au  temps 
des  rois  de  Juda  des  mionuments  dont  trèsr<;ertainement  la  po- 
pulation de  Jérusalem  ignorait  l'origine,  précisément  parce 
qu'elle  était  très^reculée,  et  que  la  chaîne  de  la  tradition  s'était 
trouvée  interrompue  par  l'expulsion  des  Juifs  de  Jérusalem. 
Maintenant,  donc,  que  l'on  dise  tant  que  l'on  voudra  que  je  me 
j;rpmpe,  cela  impliquera  que  le  Pèlerin  de  Bordeaux  s'est  trompé 
aussi,  et  qu'il  a  admiré  préventivement  des  monuments  qui  ne 
devaient  exister  que  cinquante  ans  environ  après  son  passage 
à  Jérusalem. 

TOMBEAU  DB  I08APHAT. 

Dans  la  paroi  orientale  de  l'espèce  de  cour,  taillée  dans  le 
roc  qui  entoure  le  tombeau  d'Absalom,  se  voit,  à  gauche,  le 
sommet  d'un  fronton  orné  d'acrotères  et  d'élégants  rinceaux 
remplissant  le  tympan.  C'est,  pour  les  juifs  et  les  chrétiens  <Je 
Jérusalem»  1§  toi^^u  de  Josapbai,  Quel  JoisiGiphat  7  Je  l'ignore. 
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Ce  tombeau  ne  peut  être  vu  aujourd'hui  ;  des  terres  et  des  tom- 
bes juives  en  ont  bouché  l'entrée,  et  il  y  aurait  danger  à  tenter 
d'y  pénétrer. 

Cette  clôture  ne  date  que  de  quelques  années.  On  prétend 
que  des  curieux  ayant  fureté  dans  la  grotte  sépulcrale,  y  dé- 
couvrirent un  Pentateuque  très-ancien  qui  était  resté  dans  une 
tombe,  et  que  les  Juifs  décidèrent  alors  que  le  caveau  serait 
fermé.  Je  ne  sais  si  cette  histoire  a  quelque  fondement,  mais 
ce  que  je  sais,  c'est  qu'à  mon  très-grand  regret ,  j'ai  trouvé  le 
monument  si  bien  caché,  que  j'ai  cru  prudent  de  ne  pas  es- 
sayer d'en  déblayer  l'entrée ,  au  risque  de  déranger  quelque 
mort,  dont  les  vivants  auraient  très-probablement  pris  le  parti 
d'une  façon  désagréable  pour  moi.  Je  n'ai  donc  rien  à  dire  sur 
cette  cave  sépulcrale  que  je  n'ai  pu  visiter. 

TOMBEAU  DE  SAINT-JACQUES  >. 

A  moins  de  cent  pas  ^  du  tombeau  d' Absalom,  vers  le  sud  et 
toujours  dans  le  roc  à  pic  qui  sert  de  base  au  mont  des  Oliviers, 
se  voit  une  belle  chambre  sépulcrale,  connue  des  chrétiens  sous 
le  nom  de  tombeau  de  saint  Jacques  «  et  des  musulmans  sous 
celui  de  Diouan-Farâoun  (Divan  de  Faraon).  Voici  la  descrip- 
tion de  cette  curieuse  excavation. 

Un  vestibule  soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  demi-pilas- 
tres doriques,  pris  dans  la  masse  du  roc,  se  montre  à  Textérieur. 
Ces  quatre  soutiens  sont  reliés  par  une  architrave  surmontée 
d'une  frise  dorique,  comportant  neuf  triglyphes  avec  gouttes, 
et  surmontée  à  son  tour  par  une  corniche  régulière.  La  hau- 
teur prise  entre  l'architrave  et  le  sol  du  vestibule,  est  de  trois 

1.  Voyez  pi.  xxxix. 

«.  Williams,  qui  a  mesuré  la  distance  qui  sépare  ces  deux  monuments,  Ta  tiouvêi 
de  cent  qaarant&«inq  pieds  anglais,  c'est-à-dire  de  quarante-quatre  mètres  à  peu  près. 
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mèti'es;  les  intervalles  du  pilier  de  gauche  et  de  la  colonne  de 
gauche,  et  celui  des  deux  colonnes  entre  elles,  sont  de  un  mètre 
quarante  centimètres  ;  celui  de  la  colonne  de  droite  et  du  pilier  de 
ce  côté  est  un  peu  moindre,  de  un  mètre  trente-cinq  centimè- 
tres seulement.  La  largeur  des  piliers  est  de  quarante  centi- 
mètres, et  la  circonférence  des  colonnes  est  de  un  mètre  qua- 
rante-huit centimètres,  ce  qui  leur  donne  quarante -sept 
centimètres  de  diamètre.  La  largeur  des  chapiteaux  des 
colonnes  est  de  soixante- neuf  centimètres,  et  leur  hauteur 
totale  de  vingt-quatre  centimètres.  Entre  le  tailloir  qui  les 
surmonte  et  le  plafond  du  vestibule,  il  y  a  un  intervalle  de 
vingt  centimètres.  Dans  les  flancs  des  pilastres  et  des  colonnes, 
sont  percés  des  encastrements  et  des  entailles,  dont  la  plus  haute 
est  placée  à  un  mètre  quarante-cinq  centimètres  au-dessous 
de  la  base  des  chapiteaux  ;  sans  aucun  doute  ces  entailles  ont 
servi  à  fixer  une  balustrade  métallique  qui  a  tout  naturellement 
disparu,  parce  que  la  convoitise  l'aura  fait  arracher. 

I^  plate-forme  du  vestibule  est  en  retraite  d'environ  deux 
mètres  sur  la  saillie  du  roc  inférieur.  Ce  vestibule  a,  dans 
œuvre,  cinq  mètres  quatre-vingt-dix  centimètres  de  largeur  et 
deux  mètres  quatre-vingt-dix-huit  centimètres  de  profondeur, 
pris  entre  la  face  intérieure  des  pilastres  et  le  mur  de  fond. 
Les  trois  parois  de  ce  vestibule,  en  faisant  face  au  fond,  sont 
percées  de  la  manière  suivante  :  Sur  la  paroi  de  gauche 
s'ouvre,  à  un  mètre  trente-six  centimètres  de  la  face  intérieure 
du  pilastre,  une  porte  de  un  mètre  soixante-deux  centimètres 
de  largeur,  et  régnant  jusqu'au  plafond.  A  cette  porte  aboutit 
un  escalier  à  ciel  ouvert,  fonné  de  marches  de  dix-sept  centi- 
mètres de  hauteur,  et  conduisant  obliquement  sur  le  rocher, 
au-dessus  du  caveau.  Dans  le  mur  du  fond  est  percé,  à  un 
mètre  dix  centimètres  à  partir  de  l'extrémité  gauche,  une 
porte  de  un  mètre  soixante- quinze  centimètres  de  largeur, 


Digitized  by 


Google 


tn  VOYAGE  BN  SYRIE 

et  que  trois  mètres  six  eentimètres  séparent  de  la  paroi  de 

droite. 

A  gauche  et  à  cinquante-trois  centimètres  au-dessus  de  la 
porte,  est  percée  une  fenêtre,  large  de  quatre-vingts  centimè- 
tres et  haute  de  trente  et  un  centhnètres,  donnant  sur  la  cham- 
bre sépulcrale  à  laquelle  la  porte  conduit.  Enfin  le  mur  de 
droite,  sur  lequel  le  pilastre  est  en  saillie  de  vingt  centimètres, 
présente  une  porte  carrée  de  deux  mètres  trente-deux  centimè- 
tres de  côté,  éloignée  de  cinquante-cinq  centimètres  du  mur  de 
fond,  et  de  dix  centimètres  seulement  de  la  face  intérieure  du 
pilastre»  Cette  porte  donne  accès  sur  un  assez  long  couloir, 
qui  vient  déboucher  dans  la  paroi  de  gauche  de  la  cour  dans 
laquelle  est  placé  le  monument  connu  sous  le  nom  de  tombeau 
de  Zacharie.  Quant  au  sol  du  vestibule,  il  présente  à  droite  ei 
au  fond,  c'est-à-dire  contre  la  porte  qui  conduit  au  monument 
de  Zacharie»  une  sorte  de  banquette  qui  a  trente  centimètres 
de  largeur,  et  qui  commence  à  un  mètre  spixante-quinze  centi- 
mètres du  flanc  droit  de  la  porte  conduisant  aux  chambres 
sépulcrales. 

Voici  la  description  de  ce  couloir  qui  est  asses  grossière- 
ment taillé.  Une  fois  la  porte  percée  dans  le  flanc  droit  du 
vestibule  franchie,  on  rencontre  une  plate-forme,  de  un  mètre 
cinquante  centimètres  de  longueur,  au  delà  de  laquelle  se 
trouve  une  marche,  ayant  dans  le  sens  de  Taxe  du  vestibule, 
quarante  centimètres  de  largeur.  Cette  marche  sur  laquelle  on 
descend  par  un  ressaut  de  dix-sept  cratimètres,  est  elld-méme 
à  dix-sept  centimètres  au-dessus  du  sol  du  corridor  qui  vient 
ensuite,  et  qui  a  quatre  mètres  cinquante  centimètres  de  lon- 
gueur. Là  se  trouve  un  nouveau  ressaut  de  dix-sept  centimètres, 
qui  amène  à  une  petite  plate-forme  en  contre-bas,  de  un  mètre 
cinquante  centimètres  de  largeur,  dont  le  côté  gauche  est  à 
trente  c^ntîrnètres  4u  ^nur  h\énl  d^  gauche,  etàaoixaiit&<4lix 
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centimètres  du  mur  latéral  de  droite.  Cette  plate-forme  a  mie 
longueur,  suivant  Taxe,  de  un  mètre  quatre-vingt-deux  centi- 
mètres«  Là  se  tennine  le  corridor,  par  une  paroi  verticale  dans 
laquelle  est  percée  une  baie,  de  un  mètre  quarante-cinq  centi- 
mètres de  largeur,  et  de  un  mètre  trente-cinq  centimètres  de 
hauteur,  traversant  une  paroi  de  rocher,  de  un  mètre  trente- 
sept  centimètres  d'épaisseur.  Sur  la  joue  droite  de  cette  ouver- 
ture, sont  pratiqués  deux  encastrements  qui  ont  dû  recevoir 
jadis  des  portes  de  clôture  fixes ,  car  il  n'y  a  puUe  apparence 
de  crapaudines  dans  lesquelles  aient  pu  tourner  des  gonds.  On 
voit  que  de  la  sorte,  le  couloir  a  neuf  mètres  cinquante-neuf 
centimètres  de  longueur  totale,  comptée  de  la  face  droite  du 
vestibule,  à  la  paroi  gauche  de  la  cour  de  rocher,  dans  laquelle 
s'élève  le  tombeau  de  Zacharie. 

A  l'extérieur,  aussi  bien  qu'à  l'intérieur,  le  caveau  est  cou- 
vert d'inscriptions  judaïques  généralement  modernes,  conte- 
nant des  noms  de  pieux  visiteurs  ;  sur  l'architrave  on  aperçoit 
une  inscription  un  peu  plus  longue  que  les  autres,  d'apparence 
beaucoup  plus  ancienne,  mais  que  son  état  de  dégradation 
rend  impossible  à  lire,  à  cause  de  la  position  trèsr-gênée  dans 
laquelle  on  se  trouve  pour  l'étudier,  en  s'accrochant  à  l'une 
des  colonnes,  afin  de  ne  pas  rouler  au  bas  du  rocher.  Il 
serait  à  désirer  qu'on  pût,  en  se  munissant  d'échelles,  prendre 
un  estampage  et  une  copie  de  cette  inscription  judaïque  qui 
est  peut-être  intéressante.  Je  la  recommande  donc  expressé- 
ment aux  futurs  voyageurs. 

Pour  en  finir  avec  la  description  de  la  partie  extérieure  du 
monument,  je  dirai  que  de  la  face  inférieure  de  l'architrave, 
au  sommet  de  la  corniche  qui  surmonte  la  frise,  il  y  a  un  mètre 
quinze  centimètres  de  hauteur.  A  partir  du  pilastre  engagé  de 
gauche,  la  surface  du  rocher  présente  deux  grandes  bandes 
lisses,  pljyis  baut^  que  le  vestibule  extérieur  et  en  saillie  de 
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vingt-cinq  centimètres,  sur  la  surface  unie  de  rocher  taillé 
qui  les  sépare,  et  qui  a  un  mètre  quatre-vingt-dix  centimètres 
de  largeur.  La  saillie  en  contact  avec  le  pilastre  du  vestibule,  a 
un  mètre  cinq  centimètres  de  largeur,  et  la  seconde  un  mètre 
dix-sept  centimètres.  Dans  la  face  intermédiaire  en  retraite, 
est  percée  une  porte  de  un  mètre  soixante-cinq  centimètres 
de  hauteur,  et  de  soixante-dix-huit  centimètres  de  largeur, 
dont  le  seuil  est  de  niveau  avec  celui  du  vestibule  :  il  y  a  entre 
les  piédroits  de  cette  porte  et  les  deux  grandes  saillies  de 
rocher,  quarante-sept  centimètres  à  droite ,  et  soixante-quatre 
centimètres  à  gauche.  J'ignore  où  conduit  cette  porte  et  à 
quel  usage  elle  était  destinée. 

Venons  actuellement  à  la  description  du  caveau  intérieur. 
En  franchissant  la  porte  percée  dans  le  fond  du  vestibule,  on 
pénètre  dans  une  antichambre,  de  cinq  mètres  trente  centi- 
mètres de  largeur,  et  de  trois  mètres  quatre-vingts  centimètres 
de  profondeur.  Trois  portes  sont  percées  dans  ses  parois  du 
fond,  de  droite  et  de  gauche.  A  Tangle  gauche,  la  paroi  inté- 
rieure a  été  brisée  violemment ,  de  sorte  que  je  regarde  la 
fenêtre  percée  dans  le  vestibule,  comme  bien  postérieure  à 
l'ordonnance  du  monument  primitif.  La  porte  de  gauche  con- 
duit dans  une  chambre  sépulcrale  carrée,  de  quatre  mètres  de 
côté.  Trois  niches  à  cercueil  y  sont  percées,  deux  dans  la 
paroi  faisant  face  à  la  porte  d'entrée,  et  une  dans  la  paroi 
placée  à  droite  de  l'entrée. 

La  porte  du  fond  de  l'antichambre  débouche  directement 
dans  une  petite  chambre,  ayant  trois  mètres  trente  centimètres 
de  largeur,  sur  trois  mètres  quarante-cinq  centimètres  de  pro- 
fondeur ;  sur  les  trois  côtés  du  fond  règne  une  banquette  con- 
tinue de  un  mètre  de  largeur.  Dans  la  paroi  de  gauche  est  une 
niche  sépulcrale,  si  peu  profonde,  qu'elle  ressemble  presque  à 
une  niche  véritable.  Dans  la  paroi  du  fond,  sont  pratiquées 
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deux  ouvertures,  dont  la  première,  c'est-à-dire  celle  qui  se 
trouve  à  gauche,  va  déboucher  obliquement  dans  une  nouvelle 
chambre  sépulcrale,  offrant  sur  les  trois  côtés  du  fond,  des 
arceaux  ou  voûtes  étroites,  en  retraite  dans  les  parois.  La 
deuxième,  c'est-à-dire  celle  de  droite,  est  une  simple  niche  à 
cercueil.  Dans  la  paroi  de  droite  est  percée  une  seule  ouver- 
ture, c'est  celle  d'une  niche  sépulcrale  placée  symétriquement 
avec  celle  de  la  face  opposée. 

Revenons  à  l'antichambre,  pour  décrire  la  chambre  sépul- 
crale dans  laquelle  donne  accès  l'ouverture  percée  dans  la 
paroi  de  droite  de  cette  antichambre.  L'épaisseur  de  la  paroi 
qui  traverse  la  porte,  est  de  vingt-cinq  centimètres.  Cette  porte 
débouche  dans  un  couloir  de  soixante-quinze  centimètres  de  lar- 
geur (c'est-à-dire  qu'il  a  précisément  la  même  largeur  que  la 
porte  d'entrée) .  A  partir  de  la  joue  gauche  de  la  porte,  commence 
une  banquette  de  quarante  centimètres  de  largeur,  au-dessus  de 
laquelle  sont  percées  deux  niches  à  cercueil,  dont  les  ouver- 
tures ont  un  mètre  cinquante  centimètres  de  hauteur.  La  ban- 
quette a  deux  mètres  vingt-cinq  centimètres  de  longueur;  à 
son  extrémité,  elle  est  contournée  par  un  retour  du  couloir 
d'entrée.  Celui-ci  est  à  son  tour  percé  au  fond  et  sur  le  flanc 
droit,  de  deux  autres  niches  à  cercueil.  Telle  est  la  disposition 
générale  de  ce  curieux  monmnent  funéraire. 

D'où  est  venu  à  ce  caveau  le  nom  de  tombeau  de  saint 
Jacques?  Je  l'ignore  entièrement.  Peut-être  saint  Jacques, 
après  son  martyre,  fut-il  enseveli  dans  un  des  fours  à  cercueil 
que  contient  le  monument.  Mais  c'est  là  une  hypothèse  toute 
gratuite,  et  qui  n'est  appuyée  sur  rien  que  sur  la  tradition 
chrétienne,  qui  est  elle-même  très -vague.  Saint  Jacques, 
on  le  sait,  fut  précipité  du  haut  des  murailles  du  temple  et 
lapidé.  Il  priait  encore  pour  ses  meurtriers,  lorsqu'un  des 
assistants  lui  asséna  sur  la  tête  un  coup  de  masse  de  foulon,  et 
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mit  ainsi  fin  à  Bon  supplice.  Josèphe  '  raconte  la  mort  de  Tapôtre 
Jacques,  et  dit  que  le  grand  prêtre  Ananui^  le  Jeune,  profitant 
de  Tabsence  des  magistrats  romains,  fit  comparaître  devant 
son  tribunal,  un  frère  de  Jésuâ  surnommé  Ghristos,  qui  s'ap- 
pelait Jacobos,  et  quelques  autres  avec  lui,  et  que  les  ayant 
déclarés  coupables  de  violation  de  la  loi,  il  les  livra  au  peuple 
pour  qu'on  les  lapidât  {içnfièiùM  >.tu(r07}9O|x<v«uç).  Saint  Jacques 
parvint-il  à  se  traîner  jusqu'au  pied  de  la  grotte  sépulcrale  qui 
porte  maintenant  son  nom,  et  y  fut-il  déposé  après  son  mar- 
tyre? C'est  ce  qu'il  n'est  aucunement  possible  de  dire  aujour- 
d'hui- 

Le  tombeau  de  saint  Jacques  me  rappelle  une  petite  aven- 
ture qui  ne  fut  que  comique ,  mais  qui  aurait  pu  devenir 
tragique)  je  la  raconterai  brièvement,  pour  montrer  qu'aux 
portes  môme  de  Jérusalem,  il  est  bon  de  prendre  garde  à  soi, 
si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  de  désagréables  surprises.  J'étais 
entré  dans  ce  tombeau  avec  l'abbé  Michon,  afin  de  recueillir  les 
mesures  dont  j'avais  besoin  pour  en  construire  le  plan.  Un  Arabe 
de  Siloam  nous  y  avait  vus  pénétrer  sans  armes  apparentes, 
et  il  vint  g^asseoir  tranquillement  dans  la  cour  du  tombeau  de 
Zacharie,  attendant  que  nous  sortissions,  pour  nous  rançonner. 
Lui-même  n'avait  pour  arme  qu'un  khandjar  assez  long,  passé 
dans  la  corde  qui  lui  Servait  de  ceinture.  Quand,  après  quel- 
ques heures,  nous  eûmes  franchi  la  petite  porte  basse  à  côté 
de  laquelle  il  fumait  son  tchibouk,  le  drdie  s'approcha  vivement 
de  moi,  auquel  il  ne  voyait  d'autre  moyen  de  défense  qu'un 
album  sous  le  bras,  et  il  m'enjoignit  très-^ffrontëment  de  loi 
donner  un  bakhchicb.  —  Un  bakhchich  !  lui  dis-je,  et  pour- 
quoi? Est-ce  parce  que  tu  as  vu  ma  figure,  ou  bien  paroe  que 
j'ai  vu  la  tienne? — Je  veux  un  bakhchicb,  et  tu  vas  me  ledon- 
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ner^  me  i^poîidit-ii  d'un  ton  assez  menaçant.  -^  Je  tirai  bien  vite 
un  pistolet  de  mon  gousset,  je  Tannai,  et  le  lui  mettant  sous  le 
nez  :  Je  n'extorque  d'argent  à  personne,  lui  dis^je,  et  je  n'en 
donne  qu'à  qui  je  veux  bien  ;  si  tu  désires  avaler  de  la  poudre 
et  du  plomb,  à  ton  service I  —  Lai  (non!  )  répondit-il  en  se 
rejetant  en  arrière  d'un  air  fort  penaud,  et  il  s'éloigna  au  plus 
vite,  peu  désireux  de  continuer  une  conversation  qui  prenait 
une  tournure  si  différente  de  celle  à  laquelle  il  s'attendait  Si 
nous  eussions  été  réellement  sans  armes,  il  eût  fallu  èb  débar^ 
rasser  de  ce  coquin  à  prix  d'argent.  Avis  à  qui  fera  des  pi*o* 
monades  autoui^  de  la  ville  sainte. 

TOMBEAU  DE  ZAGHARIE'. 

Le  monument  dont  je  vais  actuellement  donner  la  descrip- 
tion ,  est  connu  des  chrétiens  et  des  juifs  sous  le  nom  de  tom- 
beau de  Zacharie.  Pour  les  musulmans,  c'est  le  Qobr-Zoudjct- 
Farftoun,  le  tombeau  de  la  femme  de  Faraon.  Il  a  une  assez 
grande  ressemblance  avec  le  tombeau  d'Absalom  ;  mais  il  en 
diffère  par  le  couronnement  pyramidal  qui  le  surmonte,  et 
en  ce  qu'il  est  entièrement  monolithe.  Comme  pour  l'autre, 
une  masse  de  roc  a  été  isolée,  par  la  construction  d'une  cour 
entaillée  dans  le  pied  du  mont  des  Oliviers,  et  c*est  cette  masse 
qui  a  été  ciselée  et  décorée  sur  place. 

La  base  du  mausolée  est  inscrite  dans  un  carré,  de  cinq 
mètres  cinquante-trois  centimètres  de  côté.  Chaque  face  pré- 
sente deux  colonnes  ioniques  et  deux  demi-colonnes,  placées 
dans  les  aisselles  de  deux  pilastres  d'antes.  La  face  ouest,  c'est- 
à-dire  celle  qui  fait  face  à  l'enceinte  du  haram,  a  seule  été  ter- 
minée avec  soin,  et  les  trois  autres  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'à 
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l'état  d'ébauche  plus  ou  moins  avancée.  II  est  facile  de  recon- 
naître en  beaucoup  de  points  de  la  surface,  et  notamment  dans 
les  aisselles  des  colonnes  et  des  antes,  que  tout  le  mausolée,  ou 
tout  au  moins  le  dez  inférieur,  a  été  entièrement  revêtu  d'un 
crépi  rouge  très-lisse,  qui  ne  s'est  conservé  que  dans  les  parties 
défendues  contre  les  injures  du  temps  et  des  hommes. 

Voici  maintenant  le  détail  des  mesures  principales  de  ce 
curieux  monument.  Le  pilastre  de  gauche  de  la  face  principale 
a  cinquante-six  centimètres  de  largeur,  et  la  demi  -  colonne 
qui  lui  est  accolée,  a  trente  centimètres;  entre  cette  demi- 
colonne  et  la  colonne  entière  qui  suit,  il  y  a  un  intervalle  nu  de 
quatre-vingt-treize  centimètres;  l'intervalle  des  deux  colonnes 
est  de  quatre-vingt-quatorze  centimètres.  Il  n'y  a  que  quatre- 
vingt-huit  centimètres  entre  la  colonne  de  droite  et  la  demi- 
colonne  qui  la  suit.  Celle-ci  a,  comme  l'autre,  trente  centimè- 
tres de  largeur,  et  le  pilastre  extérieur  n'a  que  cinquante-quatre 
centimètres  de  largeur.  On  voit  donc  que  ce  monument  ne 
brille  pas  par  l'exactitude  rigoureuse  des  mesures.  Les  diamè- 
tres des  deux  colonnes  sont,  pour  la  première,  cinquante-six 
centimètres,  et  pour  la  seconde,  cinquante-quatre  centimètres 
seulement. 

Au-dessus  des  chapiteaux  règne  une  architrave  simple,  de 
cinquante-sept  centimètres  de  hauteur,  surmontée  d'une  cor- 
niche égyptienne  semblable  à  celle  du  tombeau  d'Absalom,  et 
formée  d'un  tore  ou  boudin,  de  trente  centimètres  de  hauteur  et 
de  vingt  centimètres  de  saillie  seulement;  le  cavet  placé  au- 
dessus,  a  soixante  centimètres  de  hauteur,  et  quarante  centi- 
mètres de  saillie  extérieure.  Enfm,  la  plate-bande  qui  couronne 
la  corniche,  est  un  peu  inclinée  de  dehors  en  dedans,  et  a  trente 
centimètres  de  largeur.  Le  tout  est  couronné  par  une  pyra- 
mide quadrangulaire  équilatérale.  Le  monument  est  évidem- 
ment enterré  d'une  quantité  assez  considérable,  et  qui  va  pro- 
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bablemeiit  toujours  croissant.   Ce  ne  sont  pas  cette  fois  les 
pierres  jetées  par  les  Juifs,  qui  se  sont  accumulées  à  la  base 
du  mausolée.  Bien  loin  de  là,  ce  monument  est  chez  eux  en 
grande  vénération,  et  c^est  à  qui  se  fera  enteiTer  le  plus  près 
possible  de  sa  base,  sinon  contre  elle.  Les  pierres  tumulaires 
hébraïques  forment  en  quelque  sorte  un  large  pavé  qui  garnit 
la  base  actuelle  du  monument ,  et  celui-ci  est  lui-même  cou- 
vert d*  inscriptions  pieuses  et  de  noms  de  visiteurs.  La  hauteur 
au-dessus  du  sol  actuel ,  et  comptée  jusqu'au  sommet  de  la 
corniche  égyptienne,  est  de  cinq  mètres  soixante  centimètres. 
Les  chapiteaux  sont  d'un  ionique  pur  et  d'une  grande  élé- 
gance. Au-dessous  du  chapiteau,  le  fût  de  la  colonne  est  garni 
d'une  guirlande  de  cannelures  amorcées,  dont  chacune  peut 
exactement  être  comparée  à  une  petite  niche.  Ce  genre  d'or- 
nementation s'est,  je  crois,  retrouvé  sur  quelques  colonnes 
appartenant  à  des  monuments  observés,  en  Asie  Mineure,  par 
noon  ami  M.  Ch.  Texier.  Les  chapiteaux  d'antes  sont  formés 
de  moulures  simples,  et  au-dessous  de  ces  chapiteaux,  au  lieu 
d'amorces  de  cannelures,  paraissent  des  cordons  formés  de 
quatre  patères.  Tous  ces  ornements  ne  se  répètent  pas  sur  les 
autres  faces,  qui  non-seulement  ne  sont  pas  terminées,  mais  qui, 
de  plus,  présentent  parfois  de  véritables  défauts  de  symétrie. 
Quoi   qu'il  en  soit,   le  tombeau  de  Zacharie  offre   une 
masse   très-imposante,    et  je  comprends   l'admiration   que 
le  Pèlerin  de  Bordeaux  témoigne  pour  ce  mausolée  qu'il  a  re- 
connu comme  étant  vraiment  monolithe,  et  auquel  il  donne  le 
nom  de  tombeau  du  prophète  Isaïe.  On  voit  que  de  333  à 
notre  époque,  la  tradition  a  complètement  changé,  sans  avoir 
d'ailleurs  rien  gagné  en  certitude.  Quel  est  le  Zacharie  auquel 
on  attribue  aujourd'hui  ce  mausolée?  Personne  n'en  sait  rien, 
et  je  n'en  sais  pas  plus  que  les  autres  sur  ce  point. 

Williams,  dans  son  excellent  livre  sur  la  cité  sainte,  déclare 
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que  pour  lui,  les  trois  tombeaux  que  je  viens  de  décrire,  sontbien 
certainement  antérieurs  à  Tépoque  de  Constantin;  il  émet  même 
une  opinion  quitraliit  ses  tendances  à  voir  en  eux  des  monu- 
ments d'une  époque  fort  reculée.  Ainsi,  à  propos  du  tombeau 
d'Absalom,  il  se  demande  s'il  ne  se  pourrait  pas  faire  que  ce 
fut  réellement  la  base  du  cippe  construit  par  Tordre  du  fils  de 
David,  dans  la  vallée  royale,  et  que  des  artistes  grecs  auraient 
accommodé  au  style  d'une  époque  de  beaucoup  postérieure. 
Je  ne  suis  pas,  je  Tavoue,  partisan  de  cette  opinion  qui  im- 
plique un  mezzo  iermine  peu  admissible,  à  mon  avis.  Dans 
tous  les  temps,  on  a  restauré  des  monuments,  on  ne  les  a  pas, 
que  je  sache,  rhabillés  de  façon  à  déguiser  complètement 
leur  caractère  primitif.  Je  n'hésite  donc  pas  à  admettre 
que  ces  monuments ,  tels  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui,  ont 
conservé  leur  décoration  primitive,  et  que  leur  existence  peut 
servir  d'argument  en  faveur  de  l'opinion  bien  arrêtée  que  je 
me  suis  formée  sur  place ,  que  l'art  grec  s* est  inspiré,  de  la 
manière  la  plus  commode,  c'est-à*<iire  par  des  emprunts  pura 
et  simples,  pour  constituer  les  ordres  ionique  et  dorique,  dont 
il  ti  ouva  les  éléments  en  Egypte  et  en  Asie. 

MONUilBNT  DE  SILOAH*. 

Le  village  de  Siloam  est  bâti  sur  le  flanc  du  mont  du  Scan- 
dale, et  au-dessus  des  jardins  potagers  arrosés  par  la  fontabie 
de  Siloë,  et  qui  fournissent  de  légumes  le  marché  de  Jérusalem. 
La  plate-forme  de  roc  qui  porte  ce  village,  présente j  à  chaque 
pas,  d'antiques  arasements  de  monuments  qui  ont  dû  être  dé- 
tiniits  à  une  époque  excessivement  reculée.  Enfin,  les  huttes  du 
village  sont  adossées  à  une  muraille  de  rochers,  dans  laquelle 
se  voient  partout  des  vestiges  d'excavations  considérables,  l  n 
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aôul  monument  est  resté  intact,  au- dessus  de  Tescarpement 
qui  domine  les  jardins  plantés  au  fond  de  la  vallée,  et  je  ne 
puis,  en  aucune  façon,  m' expliquer  comment  un  monument  d'une 
importance  aussi  grande,  et  qui  d'ailleurs  saute  aux  yeux  des 
passants,  a  pu  rester  inaperçu  jusqu'à  ce  jour,  ou  du  moins 
ccHnment  il  n*a  été  décrit  par  personne.  Je  me  félicite  d'être 
le  premier  à  mettre  en  lumière  un  aussi  curieux  édifice,  dont 
on  ne  pourra  jamais  contester  la  haute  antiquité. 

Voici  la  description  exacte  du  monument.  C'est  un  bloc  mo- 
nolithe détaché  de  la  masse,  sur  trois  côtés  seulement,  c'est-à- 
dire  au  sud,  à  Touest  et  au  nord.  L'entrée  est  à  l'ouest.  C'est 
exactement  la  copie  en  çrand  de  ces  édicules  monolithes  égyp- 
tiens qui  ornent  nos  musées.  Un  dez  carré  à  arêtes  légèrement 
inclinées  en  dehors,  constitue  la  base  du  monument.  Au-dessus, 
règne  une  corniche  égyptienne,  formée,  comme  aux  tombeaux 
d'Absalom  et  de  Zacharie,  d'un  tore  ou  boudin,  surmonté  d'un 
large  cavet  que  couronne  une  simple  plate-bande.  Au  milieu 
de  la  foce  est  ouverte  une  porte,  munie,  au  sommet,  de  deux 
entailles  rectangulaires,  placées  en  dehors  des  piédroits,  et  dont 
les  analogues  se  retrouvent  fréquemment  aux  portes  des  exca- 
vations égyptiennes.  Voici  maintenant  les  dimensions  des  dif- 
férentes parties  de  cette  façade  : 

Largeur  de  la  face  annleasous  du  tore • 4^  64. 

Id.  aux  deux  tiers  ûa  la  1) auteur  de  la  porte 

d'entrée 4,  71. 

Hauteur  de  la  porte  d'entrée i,  45. 

Largeur  de  la  porte  d'eairée ..}.,....  e,  70* 

Distance  du  sommet  de  la  porte  au  tore 0,  50. 

Largeur  du  tqre 0,  iO. 

Distance  du  sommet  du  tore  à  la  plate-bande ....,....,  0^  40. 

Hauteur  de  la  plate-bande , . .  o^  28. 

Largeur  de  la  plate-forme  supérieure  .».*.,.. 5,  16. 

Saillie  de  la  plate-bande  sur  la  face 0^  26. 

Saillie  du  tore 0,  12. 

Longueur  de  la  plate-forme ,  depuis  la  face  extérieure 

jusqu'au  rocher. . . . .  ^  ; i .....;  j . .  6,  23» 
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Les  faces  latérales  ne  sont  qu'ébauchées,  ou  du  moins  elles 
ne  sont  terminées  que  vers  les  parties  voisines  de  la  façade. 

L'intérieur  de  l'édifice  est  aujourd'hui  rempli  de  fumier  qui 
sert  de  litière  à  quelque  misérable  fellah  de  Siloam.  Voici , 
maintenant,  la  description  de  cet  intérieur.  La  porte,  ouverte 
dans  une  paroi  de  trente  centimètres  d'épaisseur,  débouche  dans 
une  petite  antichambre  carrée,  de  quatre-vingt-douze  centi- 
mètres de  côté,  au  fond  de  laquelle  est  percée  une  petite  porte 
•  basse,  de  soixante-dix  centimètres  de  largeur,  qui  traverse  une 
seconde  paroi  de  trente  centimètres  d'épaisseur.  Cette  porte 
débouche  dans  une  seconde  chambre  carrée,  de  deux  mètres 
quarante-trois  centimètres  de  côté,  qui  offre  sur  les  parois  de 
gauche  et  du  fond,  à  quatre-vingts  centimètres  environ  au-des- 
sus du  sol,  deux  niches  en  arceaux.  La  paroi  de  droite  est  nue. 

Il  n'est  pas  possible  de  méconnaître  la  ressemblance  frap- 
pante qu'il  y  a  entre  ce  monolithe  et  les  édicules  monolithes 
purement  égyptiens;  il  ne  viendra  donc  à  l'idée  de  personne 
qu'il  faille  l'attribuer  à  une  époque  romaine  ou  grecque.  Ce 
qui  est  fort  curieux,  c'est  de  comparer  la  corniche  qui  le 
décore,  avec  la  corniche  de  l'un  des  bâtiments  ninivites  exhumés 
par  M.  Botta  du  monticule  de  Khorsabad  *.  Le  système  des 
deux  corniches  est  exactement  le  même.  Seulement,  comme  il 
s'agissait  à  Ninive  d'un  édifice  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  de  Siloam ,  toutes  les  dimensions  des  moulures  sont 
un  peu  plus  fortes,  sauf  celle  de  la  plate-bande.  Voici .  le 
tableau  comparatif  de  ces  mesures  : 

Siloam.  KhOTubid. 

Hautenr  totale  de  la  corniche 0"*88  0«M. 

Hauteiiï  du  tore.... 0,  ÎO  0,  «7. 

Saillie  du  tore 0   12  0,18. 

Hauteur  du  cavet..  .....  0,40  0,45. 

Hauteur  de  la  plate-bande 0,  î8  0,  «0. 

Saillie  de  la  plate-bande 0,  26  0,  86. 

1 .  Voir  la  planche  150,  du  bel  ouvrage  de  M.  Botta,  livraiso  n  69. 
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A  coup  sûr,  les  deux  architectes  qui  ont  tracé  les  deux  cor- 
niches avaient  étudié  à  une  même  école  architecturale,  et  ils 
avaient  les  mêmes  principes.  L'un  était  assyrien,  et  vivait  au 
moins  six  cent  vingt-cinq  ans  avant  l'ère  chrétienne;  l'autre 
donc  n'était  ni  grec  ni  romain. 

.  Ici,  se  présente  une  fort  curieuse  question.  Le  monument 
de  Siloam  appartient-il  à  l'époque  des  rois  de  Juda?  C'est  ce 
qu'il  serait  fort  important  de  préciser.  Ici,  deux  hypothèses  se 
présentent,  et  nous  allons  les  examiner  tour  à  tour.  Ou  c'est 
un  tombeau,  ou  c'est  un  édifice  sacré.  Voyons  la  première 
supposition.  Nous  savons  que  les  jardins  du  Roi  occupaient  le 
fond  de  la  vallée  de  Josaphat,  dans  toute  la  partie  que  rem- 
plissent aujourd'hui  les  vergers  et  les  potagers  arrosés  par  la  fon- 
taine de  Siloê.  Sans  aucun  doute ,  le  roi  n'aurait  pas  souffert 
qu'on  vînt  placer  des  tombeaux  autour  de  ses  jardins,  et  de 
façon  surtout  qu'ils  les  dominassent.  Or,  c'est  ce  qui  serait  in- 
failliblement arrivé  si  une  nécropole,  remplacée  par  le  village 
de  Siloam,  eût  continué  à  recevoir  des  morts,  à  partir  du  mo- 
ment où  les  jardins  du  roi  furent  tracés.  Il  est  donc  fort  pro- 
bable que  cette  nécropole  de  Siloam  aurait  été  abandonnée,  à 
partir  du  jour  où  Salomon  eût  choisi  le  terrain  placé  à  quelques 
mètres  au-dessous,  pour  en  faire  ses  jardins  royaux.  Dès 
lors,  il  n'y  aurait  rien  que  de  très-logique  à  regarder  cette 
nécropole  comme  celle  des  Jébuséens ,  qui  occupaient  le  terri- 
toire de  Jérusalem,  avant  la  venue  des  Israélites,  et  qui  restè- 
rent même  les  maîtres  d'une  portion  de  la  ville,  après  que 
David  se  fut  emparé  de  la  forteresse  de  Sion.  Je  proposerais 
donc  formellement  de  voir  un  monument  jébuséen  dans  le 
tombeau  monolithe  de  Siloam,  s'il  était  admis  que  c'est  un 
tombeau. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  des  jardins  du  Roi  :  voici  les  passages 
de  l'Écriture  dans  lesquels  il  est  spécialement  question  de  ces 
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jardins.  Nous  lisons  dans  les  Rois  (II,  xxv)  :  —  4;  La  ville  fut 
fendue  (une  brèche  fut  faite)  et  tous  les  gens  de  guerre  s'en- 
fuirent la  nuit,  par  le  chemin  de  la  porte,  entre  les  deux 
murailles,  au-dessus  du  jardin  du  Roi;  et  les  Casdim  (Chai- 
déens)  étaient  sur  la  ville  à  l'entour;  et  il  prit  (let-oi  Sedekias) 
le  chemin  de  la  plaine.  — ^  6.  L'armée  des  Casdim  poursui- 
vit le  roi  ;  ils  l'atteignirent  dans  là  plaine  de  Jéricho,  et  toute 
son  armée  se  dispersa  d'auprès  de  lui.-^Du  premier  passage,  il 
résulte  que  les  Assyriens  ne  serraient  pas  d'aussi  près  cette 
portion  de  la  ville  {)lacée  vers  le  Tyropœon,  entre  l'enceinte 
du  temple  et  l'enceinte  militaire  qui  couronnait  le  mont  Sien. 
Là  s*ouvre,  au  point  le  plus  favorable  pour  la  coilstniction 
d'une  porte  de  ville,  le  Bab-el-Morharbeh  qui  a,  je  le  suppose, 
remplacé  la  porte  dont  il  est  question  dans  les  versets  que  je 
viens  de  transcrire.  Sedekias  s'enfuit  avec  son  armée  vers  Jéri- 
cho;  les  Assyriens  l'y  atteignirent  en  le  poursuivant;  donc  ils 
n'occupaient  pas  la  vallée  du  Jourdain,  et  l'armée  envahissante 
avait  suivi,  sinon  le  littoral,  du  moins  la  route  qui  conduisait 
à  Jérusalem  par  les  plateaux. 

Nous  lisons  dans  Néhémie  (m)  : — 15.  Et  Saloum-ben-Koul- 
hazeh,  chef  du  district  de  Mesfah,  éleva  la  porte  de  la  Source  ; 
c'est  lui  qui  la  construisit,  la  couvrit,  en  posa  les  portes,  les 
verrous,  ainsi  que  les  murs  de  l'étang  de  Sehah  (nV^rn  rû"i3  ), 
au  jardin  du  Roi,  et  jusqu'aux  rampes  qui  descendent  de  la  ville 
de  David. — Cet  étang  de  Selah  n'est  que  la  piscine  de  Siloê,  et 
la  porte  de  la  Source  devait  par  conséquent  se  trouver  bien 
près  de  la  fontaine  actuelle  de  la  Vierge.  Cette  porte  de  la  Sotirce 
devait  dès  lors  être*  si  près  aussi  de  la  porte  par  laquelle  s'en- 
fuit le  roî  Sedekias,  que  pour  ma  part  je  suis  tenté  d'identifier 
ces  deux  portes  entre  elles  d'abord,  et  avec  le  Bab-el-Morha- 
rbeh  ensuite.  Une  ville  aussi  petite  que  Jérusalem  ne  pouvait 
avoir  une  enceinte  criblée  de  portes.  A  quoi  bon ,  d'ailleurs? 
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puisque  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  pouvait  s'éloigner  ou 
s'approcher  de  la  Ville,  avaient  et  ont  encore  aujourd'hui  une 
porte  qui  leui*  correspond.  Concluons-en,  que  dans  la  nomen- 
clature des  nombreuses  portes  mentionnées  par  l'Écritufé 
Sainte  et  par  Josèphe,  il  y  a  forcément  des  double^mplois* 
A  Jérusalem  plusieurs  noms  étaient  indifféremment  appliqués  à 
la  mêiUe  porte,  aussi  bien  autrefois  qu'aujourd'hui.  Là  est  la 
seule  solution  raisonnable  du  problème  qu'implique  l'étrange 
multiplicité  des  sorties  de  là  Ville  sainte.  L'étang  de  Siloë  était 
donc,  d'après  le  texte  de  Néhémie,  au  jardin  du  Roi* 

Nous  retrouvons  dans  Jérétnië  (xxxix,  4)  la  narration  de 
la  fuite  du  roi  Sedekias,  devant  l'armée  assyrienne.  Voici  la 
teneur  du  verset  même  J  —  Ce  fut  quand  Sedekias  ^  roi  de 
Juda,  et  tous  les  gens  de  guerre  les  eurent  vus ,  qu'ils  prirent 
la  fuite  et  sortirent  de  la  ville,  pendant  la  nuit,  par  le  chemin 
du  jardin  du  Roi,  par  la  porte  entre  deux  murs,  et  ils  sor- 
tirent par  le  chemin  de  la  Plaine.  —  La  porte  entre  deux  murs' 
était  donc  celle  qui  conduisait  au  jàrdiu  du  Roi,  et  cette  porte, 
c'est  toujours ,  pour  moi ,  celle  qu'a  remplacée  le  Bab-el-Mor- 
harbeh  '• 

Nous  trouvons  encore  dans  Jérémie  (ui,  7)  la  narration  de 
la  fuite  de  Sedekias  ;  mais  cette  fois  nous  avons  la  copie  à  peu 
près  exacte  du  verset  4  du  chapitre  xxv  du  livre  XI  des  Rois, 
verset  que  f  ai  cité  plus  haut.  Ce  sont  les  mêmes  expressions, 
sauf  l'addition  des  trois  mots  essentiels  :  ")^3;D  iKn  ^m2\ 
dont  la  présence  serait  nécessaire  ,  pour  que  le  texte  du  Livre 
des  Rois  ne  corhportât  pas  une  ellipse  impossible  ;  sauf  encore 
l'omission,  dans  Jérémie,  de  l'article  n  devant  le  mot  nh^i,  nuit; 

1.  L'un  des  deux  murs  qui  flanquaient  la  porte  par  laquelle  s'enfuit  Sedekias,  et 
qui  donnèrent  leur  nom  à  cette  porte^  ne  peut  être  que  le  magnifique  mur  salomo- 
nien  dans  le  prolongement  duquel  se  trouve  percé  le  Bab-el-Morharbeb.  Le  second 
était  yraisemblablement  une  autre  branche  de  Tenceinte  partant  de  la  porte  et  se 
dirigeant  au  sud-ouest,  tandis  que  ta  première  faisait  face  au  snd, 
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sauf  enfin  la  présence,  dans  le  texte  de  Jérémie,  du  pluriel  lûb\ 
ils  prirent,  au  lieu  du  .«singulier  peu  naturel  1^\  il  prit,  que 
présente  le  verset  du  Livre  des  Rois.  Concluons-en  que  le  texte 
de  Jérémie  est  sur  ce  point  beaucoup  plus  pur  que  celui  du 
Livre  des  Rois* 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident,  par  la  teneur  même  du  ver- 
set que  je  viens  de  commenter,  que  le  jardin  du  Roi  était  contre 
la  piscine  de  Siloë  et,  ainsi  que  je  Tai  dit,  au  point  où  existent 
encore  tant  de  jardins  potagers  parfaitement  arrosés.  Dès  lors 
si  notre  monument  monolithe  de  Siloam  était  un  tombeau,  il 
appartiendrait  nécessairement  à  une  époque  antérieure  à  la 
prise  de  Jérusalem  par  David,  c'est-à-Kiire  aux  Jébuséens. 

Passons  à  la  seconde  hypothèse,  c'est-à-dire  admettons  qu'il 
ne  s'agisse  pas  d'un  tombeau;  car  il  faut  l'avouer,  nous  avons 
ici  la  copie  exacte  de  l'un  de  ces  édicules  monolithes,  consa- 
crés par  la  piété  égyptienne.  Existe-t-il  une  circonstance  par 
suite  de  laquelle  un  édicule  de  ce  genre  aurait  pu  être  construit 
en  ce  point?  Oui,  certainement,  si  nous  n'oublions  pas  que  le 
village  de  Siloam  est  placé  sur  le  flanc  du  mont  du  Scandale» 
Nous  lisons  dans  les  Rois  (I,  xi)  :  —  1.  Le  roi  Salomon  aimait 
plusieurs  femmes  étrangères,  outre  la  fille  de  Faraon  :  des  Moa- 
bites,  des  Ammonites,  des  Édomites,  des  Sidonites  et  des  Hit- 
tites... —  5.  Salomon  marcha  derrière  Astaroth  ,  divinité  des 
Sidonites,  et  derrière  Molkom,  abomination  des  Ammonites... 

—  7.  Alors  Salomon  bâtit  un  haut  lieu  pour  Kamous,  abomi- 
nation de  Moab,  sur  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  de  Jérusa- 
lem, et  pour  Moloch,  abomination  des  enfantsdesAmmonites... 

—  8,  Et  il  fit  ainsi  pour  toutes  ses  femmes  étrangères,  qui 
faisaient  des  encensements  et  sacrifiaient  à  leurs  dieux.  — 
Très-probablement  la  princesse  égyptienne,  qui  était  la  pre- 
mière épouse  de  Salomon,  dut  exiger  que  le  culte  dans  lequel 
elle  était  née,  ne  fût  pas  le  soûl  dédaigné;  sans  aucun  doute 
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encore,  cette  princesse  qui  n'avait  pas  embrassé  le  judaïsme, 
puisque  le  roi  la  reléguait  dans  un  palais  qu'il  lui  avait  fait 
construire,  hors  de  Tenceinte  de  la  forteresse  de  David,  eut  un 
lieu  particulier  où  elle  pouvait  se  livrer  au  culte  de  ses  pères. 
L'origine  du  Sacellum  —  monolithe  —  égyptien  de  Siloam, 
n'est-elle  pas  étroitement  liée  à  ce  fait  historique?  Je  le  crois, 
mais  cette  fois  encore  je  ne  prétends  imposer  ma  croyance  à 
personne. 

TOMBEAUX  DE  LA  VALLÉE  DE  HINNOM.  « 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  décrire  ici  les  innombrables 
caves  sépulcrales  que  l'on  rencontre  dans  le  flanc  méridional 
de  la  vallée  de  Hinnom,  Il  faudrait  un  volume  entier  pour  le 
faire.  Certainement  l'immense  nécropole  dont  on  retrouve  à 
chaque  pas  les  traces  dans  cette  vallée,  date  de  l'époque  où  les 
Jébuséens  étaient  les  maîtres  du  pays.  Après  eux  les  Israélites 
ont  confié  les  restes  de  leurs  pères  aux  mêmes  rochers,  et  les 
mêmes  tombes,  devenues,  plus  tard  encore,  celles  des  chrétiens 
maîtres  de  la  ville  sainte,  ont,  depuis  la  destruction  du  royaume 
latin  de  Jérusalem,  cessé  de  changer  de  maîtres  et  d'occupants; 
on  n'y  retrouve  même  plus  d'ossements  épars ,  et  de  la  ville 
des  morts ,  les  morts  seuls  ont  disparu ,  tandis  que  leurs  de- 
meures sont  quelquefois  encore  à  peu  près  intactes.  Il  faut 
donc  attribuer  aux  Musulmans  la  violation  des  sépultures  chré- 
tiennes qui  avaient  été  établies  dans  des  tombes  occupées ,  il  y 
a  tant  de  siècles,  par  les  Hébreux  et  avant  les  Hébreux  par  les 
Jébuséens. 

Le  caractère  général  des  tombeaux  de  la  vallée  de  Hinnom 
est  extrêmement  simple  :  une  porte  carrée  et  d'ordinaire  assez 
basse,  donne  accès  dans  une  chambre  sépulcrale,  contenant 

1 .   Voyez  pi.  XLIU  et  XLIV. 
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une  OU  plusieurs  couchettes  en  arceau ,  un  ou  plusieurs  fours  à 
cercueil.  Souvent  d'autres  chambres  se  relient  à  la  première,  et 
à  voir  le  nombre  des  niches  qu'elles  contiennent,  on  est  immé- 
diatement conduit  à  cette  conclusion,  que  Ton  se  trouve  dans 
des  tombeaux  de  famille. 

Les  sépulcres  les  plus  simples  sont  ceux  (|Ui  se  rapprochent 
du  Bab-el-Khalil  ;  ceux  qui  couvrent  la  pointe  de  rocher  qui 
domine  à  la  fois  la  vallée  de  Hinnom,  la  vallée  de  Josaphat  et 
rOuad-el-Ayn  qui  va  rejoindre  très-promptement  TOuad-en- 
Nâr,  sont  en  général  beaucoup  plus  vastes  et  plus  soignés. 
Ceux-ci  sont-ils  plus  anciens  ou  plus  modernes  que  les  autres? 
Je  l'ignore,  et  je  pense  qu'il  serait  fort  difficile  de  le  pré- 
ciser. 

Me  voyant  dans  l'impossibilité  de  décrire  avec  détails  toutes 
les  caves  sépulcrales  que  j'ai  visitées  en  ce  point,  je  me  borne- 
rai à  en  décrire  quelques-unes,  et  seulement  celles  qui  m'ont 
paru  mériter  une  attention  plus  sérieuse. 

Le  plus  remarquable  de  tous  ces  tombeaux  est  malheureuse- 
ment en  fort  mauvais  état  aujourd'hui,  c'est  celui  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  retraite  des  apôtres,  et  qui  fut,  pendant  les 
croisades ,  transformé  en  une  sorte  d'ermitage  où  vécurent  de 
pieux  cénobites.  Des  peintures  byzantines  se  voient  encore  au 
plafond  du  vestibule,  aussi  bien  que  dans  les  chambres  qui 
suivent  et  qui  sont  assez  humides.  La  paroi  du  fond  du  vesti- 
bule a  été  violemment  brisée,  de  sorte  que  la  porte  primitive  a 
été  remplacée  par  une  baie  plus  large,  plus  aisément  franchiî*- 
sable  sans  doute,  mais  sans  la  moindre  apparence  de  régu- 
larité. Dans  la  paroi  de  gauche  est  taillée  une  sorte  de  niclie 
en  arceau.  Les  chambres  qui  suivent  ont  toutes  leurs  parois 
entaillées  de  fours  et  de  couchettes  à  cercueil.  Ce  qui  mérite 
dans  ce  sépulcre  une  attention  toute  spéciale,  c'est  la  frise  qui 
surmonte  l'entrée  du  vestibule  ;  c'est  une  frise  dorique,  offrant 
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huit  métopes  portant  chacune  un  ornement  différent,  eti  guise 
de  patères,  et  séparées  les  unes  des  autres,  par  dds  triglyphes, 
qui  peuvent  plus  exactement  être  appelés  des  diglyphes,  puis- 
qu'ils ne  comportent  que  deux  baguettes  et  deux  gouttes  seule- 
ment. Les  detix  métopes  intermédiaires  portent  pour  ornement 
deux  grappes  de  raisin,  identiques  de  formes;  une  grappe 
principale  est  flanquée  de  deux  grappillons  qui  retotnbetit  à 
droite  et  à  gauche.  Des  fleurons  et  des  rosaces  diverses  gar- 
nissent les  autres  métopes. 

La  tradition  veut  que  cette  cave  sépulcrale  ait  servi  de 
refuge  aux  apôtres,  après  que  le  Christ  eut  été  arrêté  au  jardin  • 
des  Oliviers;  mais  rien  absohiment  fte  prouve  que  cette  tradi- 
tion mérite  confiance. 

Assez  près  et  à  l'ouest  de  ce  tombeau,  qui  est  ouvert  sur  une 
plate-forme  de  rocher,  on  rencontre  une  rampe  assez  Rapide 
qui  conduit  au  fond  d'une  tranchée  fort  étroite,  puisqu'elle  n'a 
guère  plus  d'un  mètre  trente  centimètres  de  largeur,  encom- 
brée de  plantes  grimpantes,  et  aboutissant  à  une  charmante 
petite  porte  qui  donne  accès  dans  un  caveau  sépulcral  que  je 
n'ai  pu  visiter  en  détail  ^  à  cause  des  difficultés  que  présente 
l'encombrement  de  l'orifice.  Un  Vestibule,  en  forme  de  niche, 
de  trente  centimètres  dé  profondeur  et  de  soixante-treize  cen- 
timètres de  largéuf^  est  percé,  au  fond,  d'une  petite  porte  de 
quarante-huit  centimètres  de  largeur,  et  en  cintre  un  peu  sur- 
baissé. Le  sommet  de  cette  porte  est  distant  de  soixante-dix 
centimètres  du  plafond  du  vestibule  ;  celui-ci  est  encadré  par  • 
un  cordon  façonné  en  tore,  et  qui  fait^  à  droite  et  à  gauche  du 
sommet,  deux  crossettes  en  saillie  de  cinq  centlmèti'es  sur  les 
montants.  Au-dessus  du  cordon  à  crossettes  se  montre  un  petit 
fronton  formé  d'une  doucine  de  neuf  centimètres  de  largeur, 
dont  toute  la  partie  inférieure,  de  trois  centimètres,  manque  à 
la  base  du  triangle.  Celui-ci  est  garni  extérieurement  d'Un  tôr- 
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don  plat,  de  cinq  centimètres  de  largeur,  rachetant,  par  uq 
biseau  de  deux  centimètres  de  largeur,  la  face  du  rocher.  La 
hauteur  du  tympan  est  de  trente-cinq  centûnètres,  et  la  base 
a  une  largeur  de  soixante  centimètres.  Le  sommet  du  fronton 
est  garni  d'une  sorte  de  crête  dont  le  dessin  peut  seul  rendre 
compte. 

Cette  petite  porte,  qui  a  une  élégance  réelle,  devait  être 
encadrée  entre  deux  pilastres  dont  il  ne  subsiste  qu'un  seul,  celui 
de  droite.  Le  chapiteau  de  ce  pilastre  est  assez  étrange.  Au- 
dessous  d'un  petit  tailloir,  de  six  centimètres  de  hauteur,  vient 
une  sorte  de  doucine  de  neuf  centimètres  de  hauteur,  et  dont  la 
courbe  inférieure  a  dégénéré  en  ligne  droite.  Au-dessous  de 
celle-ci,  trois  filets  plats  d'un  centimètre  de  largeur,  et  en  re- 
traite l'un  sur  l'autre  d'un  centimètre,  viennent  se  rattacher  au 
corps  du  pilastre  qui  n'a  guère  plus  d'un  centimètre  de  saillie 
sur  la  face  du  rocher.  Enfin  deux  larges  entailles,  pratiquées 
dans  les  parois  de  la  niche  faisant  fonction  de  vestibule,  ont 
servi  nécessairement  à  effectuer  la  clôture  du  caveau  sépulcral. 

Une  autre  entrée  de  sépulcre  présente  une  porte  de  deux 
mètres  de  largeur  au  sommet  et  de  deux  mètres  dix  centimè- 
tres à  la  base.  Une  marche  de  quinze  centimètres,  conduit  au 
sol  du  vestibule,  en  avant  duquel  est  ouverte  une  fosse  dans  le 
rocher,  parallèlement  à  la  largeur  de  la  porte.  Celle-ci  est 
ornée  d'un  encadrement  à  crossettes,  formé  de  deux  listels  de 
sept  centimètres  de  largeur,  reliés  par  une  doucine  de  huit  cen- 
timètres de  largeur.  De  la  plate-forme  de  roc,  sur  laquelle  est 
assise  la  porte,  jusqu'au  sommet  de  la  moulure  encadrant  la 
baie,  il  y  a  deux  mètres  cinquante  centimèti*es.  A  un  mètre 
trente  centimètres  au-dessus  du  sol,  la  porte  présente  à  droite 
une  large  entaille,  et  à  gauche,  à  la  même  hauteur,  trois  autres 
entailles  beaucoup  plus  petites,  qui  ont  dû  servir  à  la  clôture 
du  monument. 
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Au  fond  du  vestibule  s'ouvre  une  porté  carrée  fort  basse, 
conduisant  dans  deux  chambres  qui  se  suivent  sur  le  même 
axe  ;  la  dernière  a  deux  mètres  cinquante  centimètres  de  pro* 
fondeur,  sur  trois  mètres  de  largeur.  Au  fond  est  une  couchette 
sépulcrale,  surmontée  d'un  arceau  d'un  mètre  quatre-vingts 
centimètres  de  longueur. 

Une  autre  porte,  à  peu  près  semblable  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  en  diffère  en  ce  que  ses  piédroits  sont  verticaux.  C'est 
la  porte  elle-même  qui  fait  vestibule,  d'un  mètre  de  profondeur  ; 
elle  a  un  mètre  quatre-vingt-dix-sept  centimètres  de  largem*,  et 
elle  est  encadrée  d'une  large  moulure  à  crossettes,  de  vingt-six 
centimètres  de  largeur  totale,  formée  d'un  listel  supérieur  de 
six  centimètres  de  largeur,  et  d'un  listel  inférieur  de  huit  centi- 
mètres, séparés  par  une  doucine  de  douze  centimètres  de  hau- 
teur; la  saillie  des  crossettes  est  de  huit  centimètres.  Au  fond 
de  la  baie,  et  à  un  mètre  dix  centimètres  au-dessous  du  pla- 
fond, est  une  petite  porte  encadrée  par  une  plate-bande  de  dix 
centimètres  de  largeur.  Là  des  encastrements  irréguliers,  pra- 
tiqués dans  le  roc  au-dessus  de  la  porte,  témoignent  que  celle-ci 
a  été  garnie  d'une  sorte  d'avant-corps,  dont  il  est  impossible  de 
deviner  la  nature* 

Un  des  faits  les  plus  curieux  qui  puisse  se  consigner  à  pro- 
pos des  tombeaux  de  la  vallée  de  Hinnom,  c'est  leur  parfaite 
analogie,  leur  identité,  veux-je  dire,  avec  les  caves  sépulcrales 
de  plusieurs  nécropoles  étrusques,  et  entre  autres  de  celle  qui 
occupe  toute  la- vallée  de  Castel-d' Asso,  près  de  Civita-Vecchia. 
J'ai  comparé  les  magnifiques  dessins  recueillis  dans  cette  né- 
cropole par  mon  ami,  M.  Albert  Lenoir,  et  j'ai  été  frappé  d'é- 
tonnement,  en  retrouvant  les  mêmes  portes  évasées  à  la  base, 
avec  encadrement  à  crossettes,  qui  distinguent  les  tombeaux 
de  la  vallée  de  Hinnom.  Il  serait  difficile  de  voir,  dans  cette 
similitude,  un  simple  eifct  du  hasard,  et  là,  sans  aucun  doute. 
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existe  la  trace  d'un  fait  trèa-cariëux  de  Thistoire  des  races 

humaines. 

J'ai  remar(|ué  à  une  autre  entrée  de  sépulcre  une  petite 
fenêtre  très-allongée,  et  en  forme  de  meurtrière  arrondie  au 
sommet,  garnie  d'un  cadre  dû  même  forme,  le  tout  ayant 
trente-cinq  centimètres  de  largeur.  Cette  petite  fenêtre,  qui 
était  destinée  à  donner  du  jour  au  vestibule,  porte,  à  droite  et  à 
gauche,  quatre  petits  encastrements  de  barreaux,  probablement 
de  fer,  qui  devaient  former  une  sorte  de  grillage  devant  la 
baie.  Je  ne  doute  pas  que  cette  petite  ouverture  n^ait  été  pra- 
tiquée par  quelque  pieux  cénobite  qui  aura  cherché  un  asile 
dans  cette  tombe.  Ëii  effet,  nous  verrons  uq  peu  plus  loin,  que 
les  oaves  sépulcrales  de  la  vallée  de  Hinnom  ont  eu  souvent 
cette  destination. 

Dans  une  muraille  de  rocher  offrant  des  traces  de  montantg 
d'un  très-bel  encadrement,  mais  dont  il  ne  reste  que  la  base, 
j'ai  trouvé  un  petit  retrait  en  cul  de  four  den^i-circulaire,  de 
deux  mètres  de  diamètre,  et  offrant  à  l'intérieur,  sur  son  i)our- 
tour,  une  banquette  très-commode,  de  cinquante  centimètres 
de  largeur.  A  environ  un  mètre  à  gauche  de  ce  retrait  la  mu- 
raille de  rocher  fait  un  retour  d'équerre,  et  présente  immédia- 
tement un  second  retrait  de  dimensions  identiques  avec  le 
premier.  C'étaient  sans  doute  des  endroits  où  l'on  venait  se  repo- 
ser ou  se  réfugier,  soit  contre  le  soleil,  soit  contre  la  pluie,  mais 
plus  probablement  contre  le  premier. 

Enfin  jVi  encore  remarqué  dans  les  rochers  de  la  vallée  de 
Hinnom,  une  étrange  console  dont  je  vais  dcmner  la  descrip- 
tion, mais  que  je  ne  saurais  aissigner  à  aucun  usage  probable. 
Dans  un  enfoncement  assez  profond,  d'un  mètre  quatre-vingts 
centimètres  de  largeur^  et  entièrement  taillé  de  main  d'homme, 
se  voit  une  console  d'un  mètre  de  largeur  et  d'un  mètre  de 
saillie ,  venant  expirer  contre  le  fond  du  roc,  par  une  cour!)»' 
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assez  peu  sentie,  et  portant  à  sa  partie  supérieure  une  large 
entaille  rectangulaire,  de  trente  centimètres  de  largeur,  com- 
prise entre  deux  joues  de  trenta^inq  centimètres  d'épaisseur 
chacune.  A  droite  et  à  gauche  de  la  console,  h  crête  du  rocher 
porte  deux  entailles  ayant  servi  d*enca&trement  h  des  poutrelles. 
Tout  ce  travail  grossier  aurait-il  été  entrepris  pour  attacher 
une  sorte  de  velarium,  une  simple  tente  contre  les  ardeurs  du 
jour?  J'avoue  que  cela  me  parait  bien  invraisemblable.  S'il  n'a 
pas  été  question  là  de  velarium^  qu'a-t-on  voulu  faire?  Je 
serais  bien  enchanté  qu'on  voulût  me  l'apprendre. 

Un  peu  en  arrière  des  curieuses  tombes  avec  encadrement 
à  crossettes,  se  voit  un  édiCce  ayant  un  toit  en  terrasse,  et  deux 
ouvertures  donnant  jour  à  l'intérieur;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  Haq-ed-Damin,  le  prix  du  sang,  et  non,  je  crois,  le  champ 
du  sang.  C'est  là ,  dit-on ,  le  champ  qui  fut  acquis  des  trente 
deniers  qui  avaient  payé  la  trahison  de  Judas.  Ce  qui  est  plus 
sûr,  c'est  que  cet  endroit  servait,  à  l'époque  des  croisades,  sous 
le  nom  corrompu  de  Chaudemar,  à  l'inhumation  des  pèlerins 
qui  mouraient  dans  les  hôpitaux  de  Jérusalem.  Impossible  au- 
jourd'hui de  pénétrer  dans  ce  monument,  dont  le  sol  est  à  une 
dizaine  de  mètres  en  contre-bas.  Par  les  fenêtres  dont  j'ai  parlé, 
on  distingue  des  caveaux  funéraires  et  de  très-belles  arcades 
construites  en  pierre  de  taille,  parfaitement  appareillées  et  d'ap- 
parence romaine.  Scbultz  a  pensé  que  ce  monument  sépulcral 
pourrait  bien  n'être  que  le  tombeau  du  grand  prêtre  Ananus, 
dont  parle  Josèphe*  à  propos  des  lignes  de  circonvallation  de 
Titus  '.  Williams  admet  cette  identification,  et  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  l'adopter  aussi» 

J'ai  dit  plus  haut  déjà  que,  dans  la  vallée  de  Hinnom,  les 
excavations  funérairçs  étaient  moin^  soignées,  moins  ornées,  à 

-i.  Bell,  Jnd.,  r,  xui,  %i 
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mesure  que  Ton  se  rapprochait  de  Touest,  c'est-à-dire  de  la 
naissance  même  de  la  vallée.  Là  ce  sont  de  simples  portes 
carrées  qui  donnent  accès  dans  les  chambres  sépulcrales.  Mais 
là,  en  revanche,  se  présente  assez  fréquemment,  au-dessus  des 
portes  d'entrée,  une  inscription  composée  des  mots  : 

^  THC  AriAC  CIWN. 

Cette  inscription  a  été  commentée  de  bien  des  manières  déjà. 
Les  uns  y  ont  vu  un  indice  de  haute  antiquité  ;  mais  ceux-là 
n'ont  tenu  aucun  compte  de  la  forme  des  caractères  grecs  em- 
ployés, forme  qui  dénote  une  époque  bien  voisine  de  la  fin  de 
l'empire  byzantin,  c'est-à-dire,  très-probablement,  celle  du 
royaume  latin  de  Jérusalem.  D'autres,  et  en  tête  feu  Schultz, 
ont  supposé  que  cette  inscription  dénotait  simplement  que  les 
caves  sépulcrales  qui  en  sont  munies,  étaient  des  sortes  de 
fosses  communes,  constituant  un  ciihetière  qui  appartenait  à 
l'église  du  mont  Sion ,  devenue  aujourd'hui  la  mosquée  d'en- 
naby-Daoud.  D'autres  inscriptions  plus  spéciales  et  plus  déve- 
loppées, appliquées  au-dessus  de  l'entrée  de  quelques  caves 
de  même  genre,  ont  paru  indiquer  aux  mêmes  antiquaires,  que 
les  caves  qui  les  portaient  étaient  des  lieux  particuliers  de 
sépulture. 

Cette  théorie  est  fort  ingénieuse  sans  doute,  mais  elle  croule 
d'elle-même  en  face  d'une  tombe  qui  porte,  à  la  fois  et  dans  le 
même  corps  d'inscription,  le  texte  particulier  et  le  texte  général 
qui  désignerait  l'église  de  Sion.  Je  suis  donc,  je  l'avoue,  dans 
l'impossibilité  d'admettre  l'opinion  de  Schultz  et  j'aime  mieux 
croire  que  dans  la  sainte  Sion  désignée,  il  faut  voir  le  Paradis, 
c'est-à-dire  le  refuge  des  élus  dans  la  vie  d'outre-tombe,  dont 
la  porte  du  caveau  sépulcral  était  pour  eux  l'entrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  reproduire  ici  les  deux  seules 
inscriptions  que  j'ai  rencontrées.  D'autres  m'ont  échappé,  et  je 
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le  regrette  d'autant  plus  vivement,  que  les  copies  qui  en  ont  été 
publiées  jusqu'ici,  laissent  à  peu  près  tout  à  désirer.  11  est  vrai 
que  les  traductions  que  Ton  en  a  données,  sont  bien  plus 
déplorables  encore  que  les  copies.  Le  lecteur  va  en  juger. 

Une  cave  sépulcrale,  à  laquelle  on  arrive  par  quelques  mar- 
ches grossièrement  taillées  dans  le  rocher,  porte,  au-dessus  de 
l'entrée ,  l'inscription  suivante  : 

44  MNHMAAIA<l)e 
PONeeKAAMAPOY 
AiDOVrEPMANiKH 
C 

«  Monument  réservé  en  particulier  à  Thecla,  fille  de  Marulfe, 
allemande  »).  J'ignore  ce  que  peut  être  le  sigma  très-apparent 
rejeté  au-dessous  et  à  droite  de  la  dernière  ligne.  Voici  main- 
tenant les  copies  publiées  jusqu'ici,  par  Scholz  (en  1822)  et 
postérieurement  par  Krafft. 

Scholz.  Krafit. 

MNHMAAIAiDe  ^  MNHMAAIA^G 

PONeEKAAiy.Pe  POWeeKAANAPON 

AiDOVrEPMANIKH  A<l)OYrePMANIKH 

44  S     G  C 

Voici  la  traduction  que  Krafft  a  jointe  au  texte  :  t  Ceci  est  le 
tombeau  de  dix  hommes  différents,  d'Allemagne.  »  On  con- 
viendra sans  difficulté,  j*espère,  que  cette  traduction  est  d'une 
bouffonnerie  transcendante  ;  aussi  Williams,  qui  la  rapporte  ', 
en  fait-il  bonne  justice.  Voici  ses  propre  expressions  ;  And  ail 
that  I  can  venture  to  assert  positively  is,  that  either  his  deci- 
pherment,  or  his  translation,  or,  more  probably,  both,  are 
grossly  erroneous. 

i.  Holy  City,  vol.  l,  supplément,  p.  58. 

II.  24 
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Kralft  publie  une  seconde  inscription  que  je  n'ai  pas  vue  vi 
qu'il  a  trouvée  dans  la  cave  sépulcrale  noiniuée  retraite  des 
apôtres.  Je  la  rapporterai  d'après  lui. 


OHKHAI 

Mes 

GGKAAS 
CEPA/ 


HraMS 

MONACTHPS 

TaBENAS 

TSrEOP 


Voici  la  reconstruction  et  la  traduction  que  Krafft  donne  de 
ce  texte  :   eHKH  aia^ephn  0Eka  anapon  Hro  tmeno 

M0NA2THP10Ï  TOT  BENA2  TOT  TEOPriOT.    «  Tonibeau  de 
dix  hommes  différents,  supérieurs  du  monastère  de  Benas ,  de 
George.  »  Je  me  permettrai  de  modifier  cette  très-amusante 
traduction  de  la  manière  suivante  :  Tombe  réservée  de  Thecla, 
sainte  hégoumène  du  monastère  de  filles  de  Saint-Georges. 
Est-ce  la  même  Thecla  que  celle  de  l'inscription  rapportée 
plus  haut?  Je  ne  le  pense  pas;  à  moins  que  Krafft  ne  se  soit 
trompé,  et  que  les  deux  inscriptions  n'appartiennent,  la  pre- 
mière à  la'  porte  d'entrée ,  et  la  seconde  à  un  four  à  cercueil 
du  même  caveaU.  Quoi  quMl  en  soit,   il  s'agit  d'une  tombe 
particulière  :  0yfx7i   5iaçepoG(ya,    de  Thecla,  Upaç  ^QyoujjLevr,; , 
sainte  supérieure  du  motiâstère  de  filles  (Deïr-el-Benat),  de 
saint  Geprgesi  Où  était  ce  monastère  sous  le  vocable  de  saint 
Georges?  Je  l'ignoreé  On  se  rappelle  qu'il  y  a,  près  des 
yasques  de  Salomon»  un  Deir^el-Benat^  ou  couvent  ruiné  de 
filles»  placé)  par  conséquent^  asdes  près  d'el-^Khoudr,  c'est-à- 
dire  du  monastère  également  ruiné  de  Saint-Georgns.  Notre 
Tlieçla  fut-elle  supérieure  de  ce  couvent,  un  peu  éloigné  de 
Jérusalem,  il  faut  le  dire?  Je  n'en  sais  rien. 

Krafft  et,  d'après  lui,  Williams  publient  une  autre  inscrip- 
tion du  même  cimetière  ;  elle  est  aindi  conçue  ! 
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+  MNHMAAIA^ePOTHN 
A0OYPOMIISAriACCI(ON. 

Et  Krafft  la  traduit  :  Tombeau  de  différents  hommes  de  Rome, 
appartenant  à  la  sainte  Sion.  Évidemment  cette  traduction  n'a 
pas  le  sens  commun-  J*ai  moi-même  retrouvé  cette  inscription, 
et,  bien  que  j'y  aie  mis  toute  la  patience  nécessaire,  je  n'ai  pu- 
déchiffrer  que  les  mots  suivants  :        '-      • 

^  MNHMAAI/ POTHI... 

THC.   riACCIOJN 

C'est  dans  cette  inscription ,  que  je  ne  me  charge  pas ,  du 
reste,  de  compléter,  que  je  trouve  un  fait  en  opposition  avec  la 
théorie  de  Schultz  *,  Celui-ci  a  publié  une  dernière  inscription 
tirée  de  la  même  nécropole  et  qui  semble  avoir  échappé 
jusqu'ici  à  tout  autre  qu'à  lui.  La  voici  : 

MNHMAAIA0ePONTATOV6YrH 
NOCONOMlOYTOYnATPOC 
ArOCOY..... 

Il  me  parait  très-probable  que  cette  inscription  tumulaîre  a 
été  mal  copiée ,  probablement  à  cause  de  son  mauvais  état  de 
conservation.  Je  ne  chercherai  donc  pas  à  la  reconstituer. 

J'ai  maintenant  passé  en  revue  les  faits  les  plus  intéressants 
qui  se  rattachent  à  la  nécropole  de  la  vallée  de  Hinnom.  Je  me 
bornerai  à  dire  que  les  excavations  sépulcrales  qui  la  consti- 
tuent, après  avoir  primitivement  été  taillées  pour  être  des  tom- 
beaux ,  furent  plus  tard  transformées  en  asiles  de  pieux  céno- 
bites, qu'elles  servirent  à  cet  usage  pendant  plusieurs  siècles 
et  que,  plus  tard  encore,  elles  reprirent  leur  destination  pre- 

i.  Faudrait-il,  par  hasardjire  :  MNHMA  AIAOGPON  TH  EKKANIIA 
THZ  AriAZ  ZIQN  ?  En  ce  cas,  ropinion  de  Schuitz,  biea  loin  d'être  en  défr* 
accord  avec  cette  inscTiption ,  serait  au  contraire  démontrée  par  elle. 
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mière  et  furent  employées  à  la  sépulture  des  clirétieiis  de 
Jérusalem  '. 

TOMBEAU  DES  HÉRODES. 

J'ai ,  à  propos  du  tombeau  des  roîs  de  Juda ,  parlé  des 
sépultures  des  princes  de  la  dynastie  hérodienne,  et  démontré 
l'impossibilité  de  chercher  autour  de  Jérusalem  le  tombeau 
d'Hérode  le  Grand.  Un  monument  sépulcral  dynastique  fut 
préparé  pour  les  autres,  et  deux  passages  de  Josèphe  nous 
fournissent  des  renseignements  suffisants,  pour  fixer  d'une  ma- 
nière très-précise  l'emplacement  de  ce  monument  *•  Dans  le 
premier  il  est  dit  que  la  ligne  de  circonvallatîon  de  Titus,  après 
s*être  dirigée  vers  le  tombeau  du  grand  prêtre  Ananus  (Haq-ed- 
Damm  ) ,  et  avoir  entouré  la  colline  sur  laquelle  Pompée  avait 
établi  son  camp,  se  retournait  vers  le  nord,  et  que  s' étendant 
vers  le  hameau  nommé  la  Maison  des  pois,  et  ayant  au  delà 
enveloppé  le  monument  sépulcral  d'Hérode,  elle  revenait, 
par  un  retour  à  l'orient,  vers  son  point  de  départ,  c'est-à-dire 
au  camp  de  Titus.  Dans  le  second  passage,  Josèphe  nous  ap- 
prend que  Titus,  è  son  arrivée  devant  Jérusalem,  fit  déblayer 
et  aplanir  tout  le  terrain  compris  depuis  le  Scopus  jusqu'aux 
monuments  d'Hérode ,  qui  sont  situés  près  de  la  piscine  dite 
piscine  des  Serpents  ^. 

La  comparaison  des  deux  textes  dont  je  viens  de  rappeler  la 

1.  Dès  600,  les  tombes  de  la  vallée  de  Hinnom  étaient  des  enuitages,  on  cellules 
de  moines  (Antoninns  Placentinns.  Ugolini.  Thés.,  tom.  VII,  p.  mccxtii).  — Cdrisi 
qui  a  écrit  sa  Géographie  universelle  vers  le  milieu  du  xii«  siècle^  dit  :  «  Au  midi  de 
cette  source  (Siloë)  est  le  champ  qui  fut  acheté  parle  Messie  pour  la  sépulture  des 
étrangers.  Non  loin  de  là  sont  un  grand  nombre  de  maisons  creusées  dans  le  roc,  et 
habitées  par  des  cénobites  ».  Ainsi  donc,  en  1150,  c'est-à-dire  pendant  la  durée 
du  royaume  latin  de  Jérusalem,  les  tombeaux  antiques  de  la  vallée  de  Hinnom  ser- 
vaient généralement  à  de  pieux  reclus. 

2.  Bell.  Jud.,  V,  XII,  ,2. 
8.  Bell.  Jud.,  V,  m,  2. 
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substance,  est  d'une  précision  très-palpable,  lorsqu'on  veut 
bien  les  examiner  en  militaire  et  se  rendre  compte  des  pre- 
mières opérations  qu'un  capitaine  quelconque  ordonnerait, 
même  maintenant,  en  se  présentant  devant  Jérusalem,  is'il 
avait  à  faire  le  siège  de  cette  place.  Il  est  donc  incontestable 
que  le  terrain  désigné  par  Josèphe,  s'étendait  depuis  le  Scopus, 
c'est-à-dire  depuis  la  colline  qui  forme  le  revers  opposé  à  celui 
dans  lequel  sont  taillés  les  Qbour-el-Molouk,  jusqu'à  la  citerne 
nommée  aujourd'hui  Birket-Mamillah,  et  qui  n'est  très-certai- 
nement que  la  piscine  des  Serpents.  Les  monuments  d'Hérode 
doivent  donc  être  dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  piscine. 
C'est  effectivement  ce  qui  a  lieu.  Au  sud  et  à  quelques  mètres 
seulement  de  Birket-Mamillah ,  sont  d'énormes  amas  de  dé- 
combres, recouvrant  des  caves  sépulcrales  assez  grossièrement 
taillées  dans  le  roc,  et  qui  n'ont  pu  avoir  de  richesse  apparente, 
que  par  les  marbres  précieux  dont  elles  ont  été  revêtues,  ainsi 
que  par  les  constructions  qui  les  recouvraient,  et  dont  les  tertres 
indiqués  ci-dessus,  contiennent  vraisemblablement  les  bases; 
des  fouilles  très-faciles  remettraient  certainement  ces  bases  au 
jour.  Là  donc,  sans  l'ombre  d'un  doute,  sont  les  tombeaux 
des  Hérodes.  Cinq  caveaux  particuliers  sont  placés  sous  les 
décombres,  et  de  la  sorte,  chacun  d'eux  était  destiné  à  un  seul 
personnage.  L'attribution  de  ces  caveaux  funéraires  appar- 
tient à  feu  M.  Schultz ,  qui  connaissait  Jérusalem  à  merveille 
et  qui  n'était  pas  homme  à  se  méprendre  sur  la  valeur  des 
textes  tirés  de  Josèphe,  textes  dont  la  vue  des  lieux  fournit 
constamment  un  commentaire  irréfragable. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  description  de  la  Jérusalem  des 
croisades  :  «  Dehors  la  porte  avoit  un  lay  par  devers  soleil  cou- 
chant, que  on  appeloit  le  lay  du  patriarche,  là  où  on  recueilloit  les 
sources  d'illec  entour,  pour  abevrer  les  chevos.  Près  de  cil  lay 
avoit  un  charnier  que  on  apeloit  le  charnier  du  Lyon.  11  avint 
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jà,  si  corne  on  disoit,  a  1  jour  qui  passez  estoit,  qu'il  avoit  entre 
.  crestienset  Sarrazins  une  bataille,  entre  cil  charnier  et  Jheru- 
salem,  où  il  avoit  moult  de  crestiens  occis,  et  que  li  Sarazins 
de  la  bataille  les  dévoient  tous  lendemain  faire  ardoir  pour 
,1a  puor.  Tant  que  il  avint  que  uns  lyons  vint  par  nuict,  les 
porta  tous  en  celé  fosse,  si  corne  on  disoit  :  pour  ce  Tapeloit 
on  le  charnier  du  Lyon,  et  dessus  le,  charnier  avoit  1  moustier 
où  on  chantoit  chascun  jour  près  d'ileques,  ■     . 

Il  est  clair  que  le  lay  du  patriarche  n'est  autre  chose  que  le 
Birket-Mamillah,  Le  moustier  était  une  église  de  Saint-Babilas 
très-probablement,  et  le  charnier  du  Lion  n'est  que  l'ensemble 
des  caves sépulcralesdes  Hérodes* 

TOMBEAU  D'HÉLÈNE,  REINE  D'ADIABËNB  ET  D'IZATES,  BON  HiSt. 

Pour  éviter  les  rédites,  je  ne  transcrirai  pas  ici  les  passages 
des  écrivains  de  l'antiquité,  relatifs  au  tombeau  d'Hélène,  reine 
d'Adiabène.  Je  les  ai  sérieusement  discutés  plus  haut,  à  propos 
du  tombeau  des  rois  de  Juda,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'y 
renvoyer  le  lecteur,  en  lui  rappelant  que  l'attribution  des  ca- 
veaux funéraires  qui  appartiennent  incontestablement  à  Hélène 
et  à  Izates,  revient  de  droit  à  la  sagacité  de  feu  M.  Schuitz, 
•qui  lé  premier  les  a  reconnus,  et  a  signalé  en  môme  temps,  les 
bases  parfaitement  reconnaissables  des  trois  pjTaraides  qui 
avaient  été  construites  au*dessus  de  ces  tombes.  Leur  place 
est  parfaitement  marquée  dans  le  plan  de  M.  Schultz,  à*  quel- 
ques cents  mètres  à  gauche  de  la  route  de  Jaffa,  et  au  nord 
d'un  dualy  musulman  environné  de  tombeaux.  En  sortant 
de  la  porte  de  Damas,  oh  trouve  à  gauche  de  la  route  de 
Naplouse,  un  chemin  se  dirigeant  d'abord  à  l'ouest-nord-ouest, 

1.  Voyez  pi.  XIV, 
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et  qui  vient  ensuite  recouper  la  route  de  Jaffa.  Ce  chemin  con- 
duit presque  directement  au  tombeau  d'Hélène,  quMl  laisse  à 
moins  de  cent  mètres  à  droite. 

Le  seul  caveau  dans  lequel  j'ai  pu  pénétrer,  a  été  violé  bru- 
talement, et  sMl  ne  restait  quelques  parties  de  la  cloison  du 
vestibule,  portant  des  traces  d'un  travail  soigné,  on  devrait 
confondre  cette  cave  avec  les  caves  les  plus  vulgaires  de  la 
nécropole  de  Jérusalem.  Elle  se  compose  d'un  vestibule,  et  de 
deux  chambres,  dont  la  dernière  ne  contient  qu'un  four  à  cer- 
cueiL  Un  caveau  voisin ,  dans  lequel  malheureusement  je  n'ai 
pu  entrer,  parce  qu'il  était  plein  d'eau,  a  contenu  le  corps  de 
la  mère  ou  du  fils.  On  conçoit  qu'il  est  impossible  aujourd'hui 
d'assigner  un  des  caveaux  à  l'un,  plutôt  qu'à  l'autre  des  deux 
augustes  personnages. 

TOMBEAU  DU  GRAND  PRÊTRE  JEAN. 

Un  seul  passage  de  Josèphe  nous  fait  connaître  remplace- 
ment de  ce  monument.  L'illustre  historien  des  Juifs  nous  par- 
lant des  premières  attaques  de  Titus  contre  Jérusalem ,  nous 
dit  '  :  «  Pendant  que  les  choses  se  passaient  ainsi  à  Tintérieur 
de  la  ville,  Titus,  en  faisant  à  l'extérieur  le  tour  de  la  place, 
avec  des  cavaliers  d'élite,  cherchait  le  point  sur  lequel  il  diri- 
gerait ses  attaques.  Comme  il  était  fort  embarrassé,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  à  songer  aux  endroits  où  la  muraille,  domi- 
nant des  vallées,  ne  pouvait  être  approchée,  et  que  de  l'autre 
côté  le  premier  mur  semblait  braver  les  machines  de  siège, 
il  se  décida  à  attaquer  auprès  du  tombeau  du  grand  prêtre 
Jean.  »  Josèphe  raconte  que  ce  fut  pendant  cette  reconnais- 
sance, que  Nicanor,  et  lui-même  Flavius  Josèphe,  s' étant  un 

1.  Bell.  Jud.,  V.  VI,  1. 
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peu  plus  avancés  que  Titus,  vers  la  muraille^  a(in  d^çngager 
le^^  défeDsçurs  qui  garnissaient  les  remparts,  à  renoncer  à  la 
défense,  Nicanor  fut  blessé  à  Tépaule  gauche  d^une  flèebt' 
lançéjd  de  la  place.  Le  monument  du  grand  prêtre  Jean  était 
.donc,  assez  près  de  la  ville,  pour  que  l'on  pût,  dans  son  voi- 
sinage ,  recevoir  une  flèche  partie  des  remparts. 

L'historien  des  Juifs  nous  reparle,  un  peu  plus  loin,  du  tom- 
peau  du  grand  prêtre  Jean,  mais  beaucoup  plus  vaguement  ". 
il  nous  dit  qu'après  que  Titus  eut  forcé  la  première  muraille. 
Jeaa  et  les  siens,  combattaient  du  haut  de  la  tour  Antonia  et 
du .  portique  septentrional  du  temple,  et  devant  le  tombeau 
d'Alexandre ,  tandis  que  la  troupe  de  Simon  occapaut  la  por- 
tion de  la,  deuxième  enceinte  située  du  côté  du  tombeau  de 
Jean,  avait  garni  de  retranchements  toute  la  ligne  de  mu- 
railles qui  s'étend  jusqu'à  la  porte  par  laquelle  l'eau  est  con- 
duite à  la  tour  Hippicus. 

De  la  comparaison  de  ces  deux  passages,  il  résulte  clairement 
que  le  tombeau  du  grand  prêtre  Jean  devait  être  dans  le  voi- 
sinage et  à  gauche  de  la  porte  de  Damas,  vers  le  saillant  que 
la  fortification  moderne  présente  encore  en  ce  point  Or,  il 
existe  eu  réalité  de  ce  côté,  et  fort  près  de  la  ville,  une  cavo 
sépulcrale,  ayant  une  porte  ornée  de  moulures,  et  que  j'ai  le 
Vif  regret  de  n'avoir  point  étudiée  avec  soin;  j'étais  fort  oc- 
cupé des  monuments  dont  j'avais  entrepris  l'étude  approfondie, 
et  le  temps  rii'a  manqué  pour  examiner  celui-ci ,  avec  toute 
l'attention  qu'il  méritait.  Je  ne  puis  donc  que  recommander  de 
foutes  mes  forces,  aux  voyageurs  futurs,  l'exploration  de  cet 
intéressant  sépulcre. 

Quel  peut  être  ce  grand  prêtre  nommé  Jean?  Josèpbe,  dans 
les  passages  qui  concernent  le  tombeau  en  question,  a  oublié 


1.  Boll.  Jihl..  V,  VII.2. 


Digitized  by 


Google 


KT  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  329 

de  k  préciser  et  de  nous  fuer  Tépoque  à  laquelle  avait  vér.u 
le  Jean  auquel  le  sépulcre  appartenait  Mais  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  s'agisse  de  Jean ,  fils  du  grand  prêtre  Judas,  fils  lui- 
même  du  grand  prêtre  Eliasib.  Ailaxc^rxès  II  était  maître  de 
la  Judée,  dont  le  satrape  Bagosès  était  gouverneur.  Le  grand 
prêtre  Jean  avait  un  frère  nommé  lésons,  ami  de  Bagosès, 
et  auquel  celui-ci  promit  le  souverain  pontificat  lésons,  fort 
de  l'appui  du  satrape,  ayant  injurié  son  frère  dans  l'exercice 
du  sacerdoce,  celui-ci  en  conçut  une  telle  fureur,  qu'il  tua 
lésousdesa  main,  dans  le  temple  même,  A  l'annonce  de  cet 
horrible  fratricide,  Bagosès  courut  au  temple ,  criant  aux  Juifs 
qui  cherchaient  à  l'empêcher  d'y  pénétrer  :  «  Vous  avez  osé 
commettre  un  assassinat  dans  votre  temple  !  qui  peut  mettre 
en  doute  que  je  ne  sois  plus  pur  que  celui  qui  s'est  souillé 
d'un  pareil  crime?»  —  Il  entra  donc  dans  le  sanctuaire,  et 
profita  de  la  circonstance,  pour  condamner  les  Juifs  à  un 
tribut  extraordinaire  de  sept  ans.  Ce  tribut  consistait  en  ce 
que,  pour  offrir  à  Jéhovah  les  sacrifices  quotidiens,  il  fallait 
payer  cinquante  drachmes,  par  têt^  d'agneau  immolé.  Quand 
le  grand  prêtre  Jean  mourut,  ce  fut  son  frère  Yaddous,  doi>t 
j'ai  parlé  ailleurs  à  propos  de  son  entrevue  avec  Alexandre  le 
Grand ,  qui  fut  investi  du  souverain  pontificat. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure ,  c'est  le  tombeau  de  cet 
illustre  personnage  qu'il  s'agit  de  décrire,  car  il  est  tout  trouvé; 
et  l'on  concevra  sans  peine  l'intérêt  réel  que  doit  offrir  la 
comparaison  de  ce  sépulcre,  de  date  certaine,  avec  les  autres 
sépulcres  de  la  nécropole  de  Jérusalem. 

TOMBEAl?    irAKK\AM>RK  JANNiGHS. 

J'ai  déjà  dit,  à  propos  (l(»s  Qbour-cl-Moluuk,  ou  tonibiuiux 
des  rois  de  Juda,  que  la  viwc  sépulcrale  (f  Mexnudre  Janiueus 
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avait  été  reconnue  avec  toute  raison,  par  Scliultz,  dans  la 
cave  immense  qui  porte  le  nom  de  Grotte  de  Jérémie.  Je  ne 
reviendrai  donc  pas  sur  cette  attribution  qui  ne  peut  soulever 
aucun  doute ,  et  je  me  bornerai  à  dire  quelques  mots  sur  Tétat 
actuel  de  Texcavation.  On  y  reconnaît  bien,  par-ci  par-là, 
quelques  traces  des  anciennes  parois  des  chambres  sépulcrales, 
mais  elles  ont  été  brisées,  et  semblent  avoir  été  exploitées 
comme  une  carrière  commode,  de  sorte  que  le  tout  ne  forme 
plus  qu'une  immense  grotte  irrégulière ,  taillée  grossièrement 
et  sans  grand  intérêt.  A  gauche  existe  une  petite  avance  de 
rocher  en  saillie  sur  la  masse,  et  sur  cette  saillie,  dit  la  tradi- 
tion, dormait  le  prophète  Jérémie.  Malheureusement  cette 
tradition  ne  supporte  pas  Texamen. 

Du  plafond  de  la  grotte  suinte  constamment  une  pluie  de 
gouttes  d'eau ,  que  j'ai  vu  les  pèlerins  grecs  recueillir  avec 
empressement ,  pour  s'en  bassiner  les  yeux.  Était-ce  comme 
préservatif  contre  les  ophthalmies ,  ou  comme  curatif  contre  la 
myopie?  J'avoue  n'avoir  pas  éprouvé  le  moindre  désir  de  m'en 
informer.  A  gauche,  en  sortant  de  la  grotte,  on  trouve  un 
escalier  conduisant  à  une  citerne  en  bon  état,  et  pleine  d'eau. 
Je  n'en  ai  pas  examiné  la  structure  avec  assez  de  soin ,  pour 
pouvoir  parler  de  son  âge  probable. 

Un  derviche  tourneur  réside  d'ordinaire  à  la  grotte  de 
Jérémie,  et  il  prélève  un  petit  tribut  sur  tous  les  pèlerins  qui 
se  présentent  :  cela  doit  lui  constituer  un  assez  joli  revenu.  Le 
monticule  dans  lequel  est  creusée  la  grotte  de  Jérémie  est 
couvert  de  tombes  musulmanes;  enfin,  l'on  aperçoit  dans  le 
flanc  du  rocher,  à  gauche  de  l'entrée  actuelle  de  la  grotte, 
une  assez  petite  excavation  naturelle.  Voilà  tout  ce  que  Ton 
peut  dire,  aujourd'hui,  des  restes  mutilés- de  la  somptueuse 
cave  sépulcrale  qui  fut  la  dernière  demeure  de  la  plupart  des 
princes  Asmonéens. 
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TOMBEAUX  SITUÉS  AU  FOND  DE  LA  .VALLÉE  DE  JOSAPHAT, 
AI-DESSOUS  ET  AU  NORD-EST  DU  TOMBEAU  DES  ROIS. 

Les  flancs  de  la  vallée  de  Josaphat,  au  nord  de  Jérusalem, 
présentent  de  nombreuses  excavations  funéraires  qui  mérite- 
raient sans  doute  une  étude  tpute  spéciale^  Malheureusement 
le  temps  m'a  mafiqué,  et  je  n'ai  pu  les  visiter  qu'en  courant. 
Je  n'en  pourrai  donc  rien  dire  de  positif,  et  j'aime  mieux 
l'avouer  simplement, 

Schultz,  adoptant  une  tradition  juive  accréditée  à  Jérusa- 
lem, voit  dans  une  de  cesxîaves  funéraires,  le  tombeau  du  grand 
prêtre  Simon,  surnommé  le  Ji^ste,  fils  et  successeur  du  grand 
prêtre  OniasS  et  contemporain  de  Ptolémée  Philadelphe.  Une 
autre  de  ces  caves  paraît  au  même  savant,  devoir  être  le  monu- 
ment du  Foulon,  dont  il  est  fait  mention  dans  Josèphe  ',  à 
propos  de  l'enceinte  d'Hérode  A-grippa.  Cette  enceinte,  dit 
riiistorien  des  Juifs,  après  avoir  passé  auprès  des  caves  royales 
s'étendait  longuement,  et  s'infléchissant  près  du  monuiTient  du 
Foulon,  à  une  tour  angulaire,  venait  finir  à  la  vallée  du  Kedron, 
en  rejoignant  la  muraille  antique.  Kai  &ià  niçr^^oLim  paaiXucav 
(xr,xuvo{i.evov  èxa(iirTCTO  (Jiàv  yovia(i{)  <njpy<p  Kotràf  to  Rvaç^ioç  irpcfrayop 
.euojxevov  pTijjia'  tw  SI  9cpx^^^  lîepvêdXt})  ffuvaiTTOv  ziç  rrhi  K-e^p(AV9e 
xaXouftévriV  (papayya  xocTA'/iyfiv. 

Williams  pense  qu'il  serait  possible  ,dp  retrouver  las  caves 
royales  de  Josèphe  dans  les.  excavations  funéraires  que  je 
viens  de  mentionner  ;  mais  je  ne  saurais  admettre  cette  hypo^ 
thèse.  Voici  pourquoi  :  L'enceinte  d'IIérode  Agrippa  ne  pou- 
vait évidemment  passer  au  fond  de  la  vallée  de  Josaphat, 
qu'elle  couronne  au  contraire.  L'expression  ^ix,  à  travers, 

1.  Ant.  Jud.,  xn,  iT,  4. 

2.  BeU.  Jud.,  V,  IV,  2. 
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employée  par  l'historien,  serait  donc  tout  à  fait  impropre  en 
ce  cas,  tandis  qu'elle  est  parfaitement  juste,  lorsque  les  Qbour- 
el-Molouk  sont  identifiés  avec  ces  mêmes  caves  royales. 

TOMBEAU  DES  JUGES<. 

A  un  kilomètre  environ  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  on  ren- 
contre, dans  un  rideau  de  roches  placé  vers  la  naissance  de  la 
vallée  de  Josaphat,  une  série  de  caves  sépulcrales,  parmi  les- 
quelles il  s'en  trouve  une  d'une  très-grande  magnificence,  et  à 
laquelle  la  tradition  donne  le  nom  de  Qbour-el-Qodhft,  tom- 
beaux des  juges,  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  qu'on  Ta 
fait  souvent,  avec  les  soufetim,  ou  juges  souverains  d'Israël  : 
qodhâ  n'est  que  le  pluriel  de  qadhi,  juge  siégeant  dans  un  tri- 
bunal Si  donc  la  tradition  est  vraie,  nous  avons  ici  le  sépulcre 
commun  des  présidents  d'un  tribunal  suprême  du  royaume  de 
Juda.  Cette  fois  encore ,  on  voit  que  j'accepte  sans  hésiter  la 
tradition  du  pays,  tradition  à  laquelle  je  ne  vois  pas  que  l'on 
puisse  objecter  rien  de  sérieux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  vais  donner  la  description  de  ce  ma- 
gnifique sépulcre,  qui  est  presque  digne  d'être  rapproché, 
pour  son  élégance  et  pour  le  soin  qui  a  présidé  à  sa  construc- 
tion, de  la  merveilleuse  catacombe  des  Qbour-el-Molouk.  Wil- 
liams a  publié  dans  son  excellent  livre  '  une  description  du 
tombeau  des  juges ,  accompagnée  d'un  beau  plan  et  de  deux 
coupes,  recueillis  par  son  ami ,  M.  Scoles.  C'est,  sans  aucun 
doute,  un  très-beau  travail,  fait  avec  habileté,  mais  qui  laisse 
encore  un  peu  è  désirer,  parce  que  quelques  parties  essentielles 
du  monument  y  ont  été  omises.  Je  me  félicite  de  m' être  mis  à 
même  de  le  compléter,  et  de  donner  à  mes  lecteurs  une  éleva 

1.  Voyez  jil.  XXXIV  et  xxxv, 

î.  Holy  city,  1. 11,  p.  151  et  sniv.,  pi.  iv. 
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tion,  un  pian  complet  et  diverses  coupes  de  ce  monument  émi- 
nemment curieux.  J'ai,  de  plus,  rapporté  de  bons  estampages 
des  ornements  du  vestibule,  recueillis,  avec  une  patience  au- 
dessus  de  tout  éloge,  par  mon  savant  ami  l'abbé  Michon.  Bien 
nous  a  pris  d'avoir  l'idée  de  recueillir  ces  moulages,  qui  suffi- 
sent pour  démontrer,  au  premier  coup  d'œil ,  que  l'art  qui  a 
présidé  à  l'ornementation  du  tombeau  des  juges,  n'est  ni  ro- 
main ni  grec.  Les  dessins,  déplorablement  mauvais,  de  Cassas 
avaient  permis  jusqu'ici  de  soutenir  cette  opinion  erronée,  qui 
croule  d'elle-même  en  face  des  plâtres  qui  représentent  naïve- 
ment ce  qui  existe ,  sans  arrangement  de  convention  qui  en 
dénature  le  caractère. 

Je  me  dispenserai  de  donner  les  mesures  de  détail,  qui  se 
retrouveront  à  volonté,  avec  un  coup  de  compas. 

Un  vestibule,  taillé  dans  le  rocher,  présente  à  l'extérieur  un 
magnifique  fronton,  dont  le  tympan  est  orné  des  plus  élégants 
rinceaux  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  fruits,  sans  aucupe  sy- 
métrie réelle.  De  belles  moulures  encadrent  la  porte  et  le  tym- 
pan ,  qui  est  en  outre  orné  d'une  ligne  de  petits  modillons. 
Deux  acrotères  élevés  et  en  palmette,  garnissent  les  deux 
angles  extrêmes  du  fronton,  qui  portait  à  son  sommet  un 
ornement  analogue  aux  acrotères,  mais  aujourd'hui  tellement 
dégradé,  qu'il  est  devenu  méconnaissable.  Dans  le  fond  du 
vestibule,  et  au  centre  de  la  paroi,  s'ouvre  une  charmante 
petite  porte,  très-étroite,  et  encadrée  d'une  moulure  à  cros- 
settes,  que  couronne  un  petit  fronton  avec  acrotères  en  pal- 
mette, et  un  ornement  de  feuillages  au  sommet.  Les  modillons 
reparaissent  autour  du  tympan,  qui  est  couvert  d'une  riche 
décoration  symétrique  de  feuillages  élégamment  dessinés. 

En  franchissant  cette  porte,  on  descend,  par  un  ressaut.peu 
élevé,  sur  le  sol  d'une  salle  sépulcrale  carrée.  Celle-ci  offre  la  dis- 
position suivante  :  sur  la  paroi  de  gauche  sont  placées  deux  ran- 
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gées  superposées  de  niches  sépulcrales.  La  rangée  supérieure  se 
compose  de  trois  couples  de  niches  en  voûte ,  percées  deiLx 
à  deux  sous  des  arceaux  surbaissés.  Une  feuillure  rectangu- 
laire, dans  laquelle  a  dû  être  encastrée  une  plaque  de  clôture, 
garnit  chacune  des  niches.  Celles-ci  sont  d'une  dimension  telle, 
qu'il  est  évident  que  les  corps ,  entourés  de  simples  bande- 
lettes, ont  dû  y  être  déposés  sans  cercueil.  La  rangée  inférieure 
se  compose  de  sept  niches  sépulcrales  rectangulaires. 

Dans  la  paroi  du  fond ,  s'ouvre ,  dans  l'axe  même  de  la 
porte  d'entrée,  une  porte  simple  qui  débouche  dans  une  petite 
salle  carrée ,  qui  offre  aussi  deux  rangs  superposés  de  niches 
sépulcrales  rectangulaires,  sur  les  trois  côtés  du  fond.  Les 
rangées  supérieures  sont  chacune  de  quatre  tombes,  et  les  in- 
férieures de  trois  tombes  seulement. 

Au  centre  de  la  paroi  de  droite,  s'ouvre  également  une  porte 
débouchant  dans  une  petite  chambre  carrée,  présentant  trois 
nichei^  sépulcrales,  sur  chacune  de  ses  parois  du  fond.  Enfin, 
dans  l'angle  de  gauche  de  la  première  salle,  et  au  niveau  du 
sol,  est  creusée,  entre  la  paroi  du  vestibule  et  la  paroi  de  la 
salle  garnie  de  treize  tombes,  une  niche  à  cercueil  assez  gros- 
sièrement ébauchée,  et  offrant  dans  sa  longueur  deux  petites 
excavations  latérales,  sur  sa  face  de  droite.  Telle  est  la  dispo- 
sition de  l'étage  supérieur  de  la  catacombe. 

Passons  à  l'étage  inférieur.  Une  grande  ouverture  rectangu- 
laire, placée  à  l'angle  gauche  du  fond  de  la  salle  d'entrée,  sert 
de  cage  à  un  escalier  de  cinq  marches,  débouchant  sur  un  pre- 
mier palier,  au  bout  duquel  s'ouvre  une  petite  porte  fort  basse 
qui ,  par  un  ressaut  élevé ,  conduit  à  un  second  palier  voûté 
contenant  trois  tombes  :  la  première ,  ouverte  à  côté  même  de 
la  porte  d'entrée  et  parallèlement  à  son  axe  ;  la  seconde ,  au 
milieu  de  la  face  de  gauche,  et  la  troisième  aU  milieu  de  la  face 
de  droite.  Cette  troisième  tombe  offre,  sui*  la  dernière  moitié 
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de  sa  longueur,  un  élargissement  très-notable.  Dans  la  paroi 
du  fond  de  ce  palier  voûté,  s'ouvre  encore  une  petite  porte 
très-basse,  débouchant,  par  un  ressaut  égal  au  premier,  dans 
une  belle  chambre  carrée,  offrant,  sur  ses  trois  faces  du  fond, 
des  arceaux  surbaissés  en  retraite,  de  façon  à  former  de  larges 
banquettes,  sur  lesquelles  débouchent  quatre  niches  sépul- 
crales à  droite  et  à  gauche ,  et  seulement  trois  dans  la  paroi 
du  fond.  Mais,  sur  cette  face,  sont  ouvertes,  dans  les  joues  de 
Tarcade,  à  gauche,  une  niche  dont  le  fond  forme  une  petite 
chambre  carrée,  et  à  droite  une  niche  ordinaire. 

Revenons  maintenant  à  la  grande  salle  d'entrée.  Dans 
l'angle  antérieur  de  droite,  c'est-à-dire  diagonalement  avec  le 
premier  escalier,  s'ouvre  une  nouvelle  cage  d'escalier  com- 
portant cinq  marches,  et  débouchant  sur  un  palier  carré  qui 
conduit  par  un  fort  ressaut,  à  une  chambre  également  carrée, 
et  entièrement  taillée  au-dessous  du  sol  de  la  salle  d'entrée.  Là 
on  ne  voit  aucune  tombe,  et  il  est  évident  que  toutes  les  places 
ayant  été  remplies  dans  les  autres  salles  funéraires ,  on  avait 
songé  à  en  disposer  de  nouvelles  dans  cette  deuxième  salle 
basse,  qu'une  révolution,  renversant  l'état  de  choses  dans 
lequel  le  monument  avait  été  établi,  aura  fait  laisser  inachevée 
et  inoccupée.  Pour  ma  part,  je  ne  doute  pas  que  l'événement 
de  force  majeure  qui  a  fait  abandonner  le  tombeau  des  juges, 
n'ait  été  la  chute  du  royaume  de  Juda. 

Les  Qbour-el-Qodhâ  contiennent  soixante  places  destin(?es 
à  recevoir  des  corps.  Le  nombre  des  rois  de  Juda,  depuis 
David  jusqu'à  Sedekias  et  en  comptant  Athalie ,  est  de  vingt- 
deux.  On  voit  donc  que  le  nombre  des  juges  enterrés  au  sé- 
pulcre commun,  est  plus  du  double  du  nombre  des  rois.  11  n'y 
a  rien  là  que  de  très-naturel  :  en  effet,  on  ne  devait  mettre  à  la 
tête  d'un  tribunal  que  des  hommes  d'un  âge  mûr,  sinon  res- 
pectable, et  par  conséquent,  puisque  les  rois  commencèrent 
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souvent  leur  règne  à  un  âge  assez  tendre  encore,  il  devait 

s'éteindre  bien  plus  de  juges  suprêmes  que  de  rois. 

Maintenant,  quels  étaient  ces  juges  dont  nous  trouvons  ici 
la  sépulture?  Étaient-ce  les  Nasi,  ou  chefs  élus  de  tribu? 
Étaient-ce  les  Élohim  (les  divins),  qui  étaient  également  élus 
par  le  peuple  ■?  C'est  ce  que  je  ne  me  permettrai  pas  de  dis- 
cuter. 11  me  suffira  de  dire  qu'il  est  pour  moi  bien  démontré 
que  la  cave  sépulcrale,  qui  a  conservé  le  nom  de  tombeaux 
des  juges,  est  contemporaine  des  rois  de  Juda,  et  qu'elle  a 
reçu  les  corps  d'une  série  de  magistrats  suprêmes,  dont  les 
fonctions  n'étaient  pas  héréditaires. 

EAUX  DE  JÉRUSALEM. 

De  tous  les  monuments  de  la  Jérusalem  antique,  il  est  clair 
que  ceux  dont  la  conservation  a  dû  éveiller  le  plus  vivement 
l'attention  des  habitants,  ont  été  les  piscines  ou  citernes  publi- 
ques, dont  il  fut  important  à  toutes  les  époques  d'assurer  le 
bon  état.  Chaque  maispn  particulière  devait  bien,  comme 
aujourd'hui,  avoir  sa  citerne  privée  ;  mais  il  est  évident  que 
celles-là  ne  pouvaient  suffire,  lorsque  Jérusalem  était  la  capi- 
tale du  royaume  de  Juda.  Les  besoins  du  temple  et  des 
cavaliers  d'une  armée  permanente,  quelque  faible  qu'elle  fût, 
nécessitaient  l'existence  de  grands  réservoirs  d'eau,  institués 
en  dehors  de  ceux  qui  subvenaient  aux  besoins  de  la  vie 
domestique. 

FONTAINE  DE  LA  VIERGE  ET  PISCINE  DE  SILOB. 

A  cinq  cents  mètres  environ  de  l'angle  sud-est  du  Haram- 
ech-chérif ,  on  trouve,  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  Josa- 

1  Deutér.,  XVI,  18-20. 
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phat,  une  source  abondante  qui  sort  d'un  canal  souterrain 
construit  en  blocs  considérables.  D'où  part  cette  source?  Je 
l'ignore.  L'opinion  générale  est  qu'elle  vient  du  plateau  du 
Moxiah,  et  qu'elle  n'est  que  le  cours  d'eau  qui  desservait  le 
grand  autel  du  temple.  Comme  il  n'est  pas  possible  aujour- 
d'hui de  s'en  assurer,  mieux  vaut  se  dispenser  d'élever  hypo- 
thèse sur  hypothèse,  au  sujet  d'un  fait  aussi  obscur.  Un  autre 
canal  souterrain  conduit  ces  eaux  à  la  piscine  de  Siloë  (nDiD 
n'^crn)'.  Celle-ci  est  une  piscine  creusée  dans  le  roc  et  assez 
profonde;  son  plan  est  à  peu  près  un  parallélogramme,  à 
l'angle  nord-ouest  duquel  débouche  le  canal  que  j'ai  men- 
tionné tout  à  l'heure. 

Quelques  fragments  de  colonne  se  remarquent  dans  la  pis- 
cine, au  fond  de  laquelle  conduit  un  escalier  taillé  dans  le  roc. 
L'un  de  ces  tronçons  de  colonne  est  encore  debout  dans  l'eau. 
Cette  eau  qui  est  très- douceâtre  et  peu  agréable ,  bien  qu'elle 
serve  sans  inconvénient  à  l'alimentation  des  fellah  de  Siloam,  ne 
coule  pas  toujours  avec  la  même  intensité.  Mais  je  crois  que 
l'on  a  raconté  beaucoup  de  fables,  sur  les  prétendues  intermit- 
tences régulières  de  la  fontaine.  Son  eau ,  quelle  que  soit  sa 
valeur  comme  boisson,  est  conduite  habilement  par  les  fellah 
dans  les  jardins  potagers  du  fond  de  la  vallée,  jardins  que  des 
irrigations  bien  entendues  rendent  d'une  fertilité  charmante. 

Williams  suppose  que  les  colonnes  qui  se  voient  à  la  piscine 
de  Siloë,  sont  les  restes  d'une  église  qui  la  recouvrait.  Je  suis 
d'autant  plus  porté  à  croire  que  ce  sont  les  débris  d'une  sorte  de 
portique  qui  la  décora  dans  l'antiquité,  que  le  Pèlerin  de  Bor- 
deaux s'exprime  ainsi  sur  le  compte  de  cette  piscine  :  Item 
exeunti  in  Hierusalem,  ut  ascendas  Sion,  in  parte  sinistrâ,  et 
deorsùm  in  valle,  juxta  murum,  est  piscina  quae  dicitur  Siloa,  ' 


1.  Néhémie,  m,  15,  et  Isale^  vin,  6.  Ce  nom  signifie  :  sttignwn  inwU$iUmii, 
II.  22 
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habet  quadriporticum  ;  et  ftlièi  piscîna  gt-andis  foras  (quelle  est 
celle-ci?  Je  l'ignore).  Hic  fons sex  diebus  àtque  noctibus  currit; 
septimâ  verô  die  est  sabbatum ,  in  totnm  nec  nocte  nec  die 
currit.  Enfin  Benjamin  de  Tudèle  parle  à  ses  coreligionaires, 
à  propos  de  ces  mêmes  débris,  d'un  bel  édifice  élevé  du  temps 
de  leurs  ancêtres.  Il  ne  peut  donc  être  ici  question  d* église. 

Je  déclare ,  du  reste,  que  l'aspefct  de  ces  colonnes  me  les 
avait  fait  considérer,  tout  d'abord,  comme  antérieures  à  la  do- 
mination chrétienne  en  ce  pays. 

Schultz  pense  que  la  piscine  de  Siloê  est  l'étang  de  Salo- 
mon,  ou  du  Roi.  J'ai  plus  haut,  à  propos  de  l'enceinte  du 
Haram,  exprimé  les  doutes  que  m'inspire  cette  identification. 

GIHON,  CITERNE  DE  LA  PORTE  DE  DAMAS  <, 
PORTES  D'ÉPHRAÏM,  DE  DJENNATH,  DBS  POISSONS  ET  DBB  CHEVAUX. 

En  sortant  de  la  porte  de  Damas,  et  en  longeant  le  pied  des 
murailles,  on  trouve,  à  une  centaine  de  mètres,  au  plus,  une 
immense  citerne  antique  creusée  dans  le  roc,  et  que  j'ai  tou- 
jours vue  parfaitement  à  sec,  pendant  mon  séjour  à  Jérusa- 
lem. La  tradition  populaire  veut  que  cette  citerne  aband<HUiée 
ait  été  jadis  en  communication  avec  le  Haram.  Les  mêmes 
contes  parlent  de  bruit  souterrain  d'eaux  courantes,  (Jue  l'on 
entendrait,  dans  le  silence  de  la  nuit,  à  côté  de  la  porte  de 
Damas.  Je  me  dispenserai  de  commenter  toutes  ces  belles  his- 
toires qui  ressemblent  tant  soit  peu  à  celles  des  Mille  et  une 
Nuits,  et  je  me  bornerai  prudemment  à  parler  de  ce  que  j'ai 
vu ,  de  mes  yeux  vu. 

Que  cette  vaste  citerne,  aujoiu'd'hui  à  moitié  encombrée 
d'immondices,  soit  d'une  antiquité  très-reculée,  cela  n'est 
pas  sujet  à  question.  Mais  quelle  peut  être  cette  citerne,  et 

1.  Voyez  pi.  xrv. 
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l'Éa-iture  en  fait-elle  mention?  Je  le  crois  et  je  vais  essayer 
de  le  démontrer.  Nous  lisons  dans  les  Rois  (II,  xvw)  :  — 
17.  Le  roi  d'Assour  envoya  de  Lakia,  Tartan,  le  chef  des 
Eunuques  et  le  chef  des  Sakes,  vers  le  roi  Ezekhias,  à  Jérusa- 
lem, avec  une  puissante  armée.  Ils  montèrent  et  arrivèrent  à 
Jérusalem,  et,  étant  montés  et  venus,  ils  se  placèrent  auprès 
du  conduit  de  l'étang  supérieur,  qui  était  sur  la  route  du  champ 
du  Foulon.  —  18.  Ils  appelèrent  le  roi;  et  Eliakim,  fils  de 
Helkhias,  qui  était  intendant  du  palais,  et  Sibna  le  scribe  et 
Joah,  fils  d' Asaph,  le  chancelier,  sortirent  vers  eux.  —  Alors 
eut  lieu  un  colloque  entre  les  chefs  assyriens  et  les  officiers  juifs 
qui  étaient  évidemment  restés  sur  la  muraille.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  les  menaces  du  roi  d'Assour  furent  proclamées  assez 
haut  pour  qu'elles  pussent  être  entendues  du  peuple  assemblé 
sur  les  remparts.  Les  Juifs  demandèrent  alors  que  la  confé- 
rence n'eût  pas  lieu  en  hébreu,  afin  que  les  assistants  ne  com- 
prissent pas  ce  qui  se  dirait,  et  le  chef  des  Sakes  n'en  cria 
que  plus  fort,  afin  que  pas  une  de  ses  paroles  ne  fût  perdue  ^ 
Nous  avons  reconnu,  à  la  porte  de  Damas,  des  traces  non 
équivoques  de  l'enceinte  primitive.  Le  champ  du  Foulon  de- 
vait être  très-probablement  là  où  était  le  monument  du  Fou- 
lon ,  que  Josèphe  place  incontestablement  à  l'angle  nord-est 
de  l'enceinte  d'Hérode- Agrippa.  La  route  du  champ  du  Foulon 
était  donc  très- certainement  celle  qui,  de  la  porte  de  Damas, 
passe  entre  notre  citerne  et  la  grotte  de  Jérémie.  Cette  citerne 
est  exactement  au  pied  de  la  muraille  moderne  qui  a  très-pro- 
bablement remplacé  la  muraille  antique;  il  est  donc  certain, 
pour  moi,  que  la  scène  que  je  viens  de  rappeler,  eut  lieu  en  ce 
point,  et  que  notre  citerne  antique  n'est  que  l'étang  supérieur 


1.  Le  même  fadt  est  rapporté,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  dans  Isaïe,  xixvi, 
i,  a  et  roiv. 
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(mrbyn  nDinn)  du  verset  17  du  chapitre  xvm  du  IP  Livre 
des  Rois. 

Nous  lisons  dans  Isaïe  (vii)  :  —  1.  Ce  fut  au  temps  de  A^khas, 
fils  de  Jotham,  fils  d'Ozias,  roi  de  Juda,  que  Rezyn,  roi 
d'Aram,  monta  avec  Fekah,  fils  de  Remaliahou,  roi  d'Israël, 
vers  Jérusalem,  pour  lui  faire  la  guerre,  mais  il  ne  put  pas 
Tassiéger.  —  2.  On  annonça  à  la  maison  de  David ,  savoir  : 
Aramse  tient  en  Ephraïm;  son  cœur  fut  agité,  ainsi  que  le  cœur 
de  son  peuple,  comme  les  arbres  de  la  forêt  sont  agités  par  le 
vent.  —  3.  Jéhovah  dit  à  Tsale  :  Sors  donc  au-devant  d'Akhas, 
toi  et  Sar-Iesoub,  ton  fils,  à  l'extrémité  du  conduit  de  l'étang 
supérieur,  sur  la  route  du  champ  du  Foulon.  —  Le  point 
désigné  dans  ce  passage  est  encore  le  même.  Le  roi  Akhas, 
dans  son  inquiétude,  devait  aller  aux  nouvelles,  du  côté 
où  se  trouvait  le  territoire  d'Éphraïm  :  la  porte  de  Damas 
n'est  très-certainement  que  la  porte  d'Éphraïm,  ainsi  que  l'a 
reconnu  Schultz  :  il  était  donc  difficile  que  la  place  assignée 
au  prophète  par  Jéhovah ,  fût  mieux  choisie  que  celle  qui  lui 
était  désignée,  puisqu'il  était  chargé  de  rassurer  le  roi  de  Juda, 
sortant  de  sa  capitale,  soit  à  la  tête  de  troupes,  soit  pour  aller 
au-devant  des  nouvelles  de  l'approche  de  ses  ennemis. 

Nous  voilà  donc  déjà  fixés  sur  l'identité  de  l'étang  supérieur 
avec  la  vieille  citerne  de  la  porte  de  Damas.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  encore,  et  je  crois  que  cette  citerne  n'est  pas  autre  chose 
que  celle  qui,  dans  l'Écriture,  porte  le  nom  de  Gihon.  Nous 
lisons  dans  les  Rois  (I ,  i)  :  —  9.  Adonîah  (fils  de  David)  fil 
tuer  des  brebis,  des  bœufs  et  des  veaux  gras,  près  de  la  pierre 
de  Zahlet,  qui  était  auprès  d'Ayn-Radjel;  il  invita  tous  ses 
frères,  fils  du  roi,  ainsi  que  tous  les  hommes  de  Juda,  secré- 
taires du  roi.  —  Adoniah  voulait  s'emparer  de  la  couronne. 
David,  instruit  de  ses  manœuvres  et  irrité  de  l'usurpation 
de  son  fils,  fit  venir  Seddouk  leCohène,  Nathan  le  pro|^ète«  et 
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Benayahou,  fils  de  Johad.  —  33.  Le  roi  leur  dit  :  Prenez  avec 
vous  les  serviteurs  de  votre  maître,  et  faites  monter  Salomon, 
mon  fils,  sur  ma  mule,  et  faite&-le  descendre  vers  Gihon.  — 
3&.  Là  Seddouk  le  Gohène  et  Nathan  le  prophète  Toindront  pour 
roi  sur  Israël.  Vous  sonnerez  la  trompette  et  vous  direz  :  Vive 
le  roi  Salomon!  —  Les  ordres  de  David  furent  exécutés.  (Ver- 
set 38.)  — 39.  Seddouk  le  Gohène  prit  une  corne  d!huile  delà 
tente  et  oignit  Salomon  ;  on  sonna  de  la  trompette  et  tout  le 
peuple  cria  :  Vive  Salomon  I 

Âdoniah  ^t  ses  convives  entendirent  les  fanfares  et  les  cris 
de  joie,  au  moment  où  leur  festin  se  terminait.  Joab,  étonné, 
s'écria  :  D'où  viennent  ces  bruits  et  que  se  passe-t-il  dans  la  cité? 
11  parlait  encore,  lorsque  Jonathan,  fils  d'Abiathar  le  Gohène, 
arriva  en  courant.  Adoniah  lui  cria  :  Viens  ici,  brave;  nous 
apportes-tu  une  bonne  nouvelle?  Jonathan  se  hâta  de  raconter 
l'événement  qui  venait  de  s'accomplir,  et,  la  terreur  succédant 
aux  joies  de  la  fête,  tous  les  convives  se  dispersèrent  ;  Adoniah 
lui-même  s'enfuit  en  toute  hâte  dans  le  temple,  et,  empoignant 
les  cornes  de  l'autel,  se  mit  dans  cet  asile  sacré  pour  tous,  à 
l'abri  de  la  mort  qu'il  avait  méritée.  Rien  de  plus  dramatique 
que  le  récit  biblique  de  cet  événement ,  récit  que  je  me  suis 
borné  à  analyser.  Le  verset  45  du  même  chapitre  est  ainsi 
conçu,  il  fait  partie  du  récit  de  Jonathan  :  «  Seddouk  le  Gohène 
et  Nathan  le  prophète  l'ont  oint  (Salomon),  près  de  Gihon  ;  ils 
sont  remontés  de  là  tout  joyeux,  et  la  cité  s'est  émue  :  voilà  la 
cause  du  bruit  que  vous  avez  entendu.  » 

Josèphe  raconte  de  même  ce  curieux  événement  '  ;  seule- 
ment son  récit  nous  fournit  un  précieux  renseignement  topogra- 
phique. Il  nous  apprend  que  le  festin  préparé  par  l'ordre 
d' Adoniah  fut  servi  hors  de  la  ville  ,  auprès  de  la  fontaine  qui 


1.  Ant.  Jud.^  yn,  xvf,  4. 
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est  dans  le  jardin  du  Roi  ;  que  David,  instruit  de  Tattentat  de 
son  fils  Adoniah,  donna  sur-le-champ  l'ordre  au  Cohène  Sed- 
douk  et  à  Benahiah,  capitaine  des  gardes,  de  prendre  avec  eux 
le  prophète  Nathan,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  autour  du 
palais,  de  faire  monter  sur  la  mule  royale  son  fils  Salomon,  de 
le  conduire  hors  de  la  ville,  à  la  fontaine  qui  s'appelle  Gihon 
(Ftiwv),  et  de  le  proclamer  roi,  après  l'avoir  dntde  l'huile 
consacrée. 

Voyons  quelles  sont  les  conséquences  de  ce  curieux  pas- 
sage :  !•  la  fontaine  placée  dans  le  jardin  royal  paraît  être 
le  Bir-Eyoub;  or,  cette  même  fontaine  du  festin,  l'Écriture 
Sainte  l'appelle  Ayn-Radjel  :  il  y  aurait  donc  identité  entre  le 
Bir-Eyoub  actuel  et  l'Ayn-Radjel  des  Écritures.  2"  La  fontaine 
de  Gihon  était  hors  de  la  ville.  Puisque  Adoniah  avait  réimi  se? 
partisans  au  sud  de  la  ville,  il  est  évident  que  le  roi  David, 
pour  éviter  un  conflit,  dut  envoyer  accomplir  la  cérémonie  du 
sacre  de  Salomon,  du  côté  précisément  opposé.  Donc  la  fontaine 
de  Gihon  était  vers  le  nord  et  au  delà  de  l'enceinte  de  la  ville, 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'identité  de  la  piscine  de  Gihon, 
avec  l'antique  citerne  de  la  porte  de  Damas. 

Nous  lisons  dans  les  Chroniques  (II,  xxxn)  :  — âO.  Et  lui, 
Ezekhias,  boucha  la  source  supérieure  des  eaux  de  Gihon,  et 
les  dirigea  en  bas,  vers  l'occident  de  la  ville  de  David.  — Non- 
seulement  ce  verset  ne  contredit  en  rien  l'identification  de  Gihon 
et  de  la  citerne  antique  de  la  porte  de  Damas,  mais  il  a,  de 
plus,  l'avantage  de  donner  une  sorte  de  fondement  raisonnable 
aux  contes  populaires  qui  veulent  qu'on  entende,  dans  le  voi- 
sinage de  cette  citerne,  un  bruit  d'eaux  souterraines.  Sans 
doute,  le  motif  d' Ezekhias,  en  entreprenant  cet  énorme  travaiU 
fut  de  faire  entrer  à  l'intérieur  des  murs  de  sa  capitale,  une 
source  dont,  en  cas  de  siège,  il  eût  été  déplorable  de  perdre 
l'eau. 
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Un  peu  pjus  loin,  nous  Usons  encore  '  :  —  14.  Après  cela, 
il  (Manassès)  bâtit  un  mur  extérieyr  à  la  ville  de  David,  vers 
Foccident  de  Gihon ,  dans  la  vallée,  jusqu'à  la  porte  des  Pois- 
sons, le  continuant  jusqu'à  Ophel,  qu'il  éleya,  élevant  consi- 
dérahlement,  et  il  n)it  de^  officiers  de  l'arméei  dans  touies  les 
villes  fortes  de  Juda.  -r-  Je  me  puis  servi  déjà  de  ce  verset  si 
explicite ,  pour  démontrer  que  le  terme  cité  de  David  ne  spé^ 
cifi  pas  toujours  la  forteresse  du  mont  Sion.  Le  mur  construit 
à  l'occident  ée,  Giho«,  e^t  trèsrprobablement  celui  dont  il  sub- 
siste des  traces  à  la  base  même  de  la  porte  de  Damas,  Vw 
porte  des  Poissons  qe  peut  être  qu'une  porte  par  la<iue^^  arri- 
vaient à  Jérusalem,  les  poissons  qui  étaient  vendusi  sur  ses  mar- 
chés. Ces  poissons  venaient  prQl)ahlement  d'un  endroit  (w^  il  y 
avait  des  poissons  à  pêcher,  c'est-à-dire  de  la  côte  de  la  Médi- 
terranée.  Cette  porte  des  Poisspp»  devait  donc  être  au  point 
même  dq  jonction  de  la  rpuraille  ^  J^anassé,  et  de  l' enceinte 
construite  par  David  et  par  Salopr^m,  et  que  Josèphe  décrit 
sous  le  nom  de  première  muraille. 

Le  verset  que  je  vienp  de  commenter,  ne  parle  de  moraîlle 
construite  par  Manassé,  qu'à  l'occident  de  Gihon.  l\  ne  con- 
struisit donc  rien  à  l'orient  de  cette  piscine ,  et  un  passage  de 
Josèphe,  que  j'ai  déjà  utilisé,  rend  parfaitement  compte  de 
cela  ^.  Lorsque  Titus  eut  forcé  la  muraille  d'Hérode  Agrippa, 
il  se  trouva  en  face  de  la  deuxième  enceinte,  défendue  par 
Simon  et  par  Jean.  Celui-ci  et  sa  troupe  combattaient  du  haut 
de  la  t,aur  Antonia  et  du  portique  septentrional  du  Temple,  et 
devant  le  tombeau  d'Alexandre.  Puisque  la  première  enceinte 
une  fois  forcée,  les  assaillants  se  trouvaient  au  pied  de  la  tour 
Antonia  et  du  portique  septentrional  du  temple ,  c'est  que  ces 
deux  portions  de  murailles  défendues  faisaient  réellement  par- 

1 .  Chron.,  xxxiii. 

â.  BeU.  inâ.,  v,  vu,  «. 
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tie  de  la  deuxième  enceinte  de  Jérusalem  :  ceci  est  incontes- 
table. Donc ,  d'un  point  voisin ,  et  placé  à  Test  de  la  porte  de 
Damas,  le  mur  descendait  obliquement  vers  l'angle  nord-ouest 
de  l'enceinte  du  Temple  ;  c'est  là  une  conclusion  que  je  défie 
de  contester.  Au  reste,  que  dit  Josèphe  de  cette  deuxième 
enceinte?  Justement  ce  que  je  viens  d'en  dire.  La  seconde 
muraille  commençait  à  la  porte  dite  des  Jardins  (tSv  rewàO 
ÈxaXouv) ,  qui  était  percée  dans  la  première  muraille ,  et  entou- 
rant seulement  la  partie  septentrionale  (  de  la  ville  probable- 
ment), s'étendait  jusqu'à  la  tour  Antonia.  Il  serait  difficile,  on 
en  conviendra,  de  dire  plus  nettement  ce  que  je  dis  moi- 
même.  Je  me  permettrai,  de  plus,  d'avancer  sans  hésitation, 
que  la  porte  des  Poissons  et  la  porte  des  Jardins  étaient  une 
seule  et  même  porte. 

Le  tracé  de  la  deuxième  muraille,  donné  par  Schulte,  est 
donc  tout  à  fait  inadmissible ,  et  toute  la  portion  qui ,  de  la 
porte  ez-Zahary  jusqu'à  la  porte  Saint-Étienne,  a  été  consi- 
dérée par  lui  comme  faisant  partie  de  l'enceinte  primitive  des 
rois  de  Juda ,  doit  en  être  absolument  retranchée.  Williams  a 
bien  senti  que  ce  tracé  de  Schultz  n'était  pas  d'accord  avec  les 
textes,  et  il  a  eu  certainement  raison  de  prolonger  l'enceinte 
antique  jusqu'à  la  porte  condamnée,  nommée  Bab-ez-Zahary. 
J'avouerai  cependant  que  je  n'ai  remarqué  aucun  débris  appa- 
rent de  l'enceinte  primitive,  sur  toute  cette  portion  du  mur 
actuel. 

Schultz  fait  la  porte  des  Poissons,  de  la  porte  actuelle  de 
Setty-Maryam  ou  de  Saint-Étienne;  je  crois  avoir  démontré 
que  la  porte  Djennath  et  la  porte  des  Poissons  ne  sont  pas  diffé- 
rentes Tune  de  l'autre.  Quant  au  Bab-ez-Zahary  actuel ,  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  la  porte  angulaire  de  l'Écriture 
Sainte  :  c'est  ce  que  j'espère  démontrer  en  étudiant  les  textes 
qui  en  parlent.  Nous  lisons  dans  le  livre  des  Rois  (II,  xiv)  :  — 
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18.  Joas,  roi  d'Israël,  ayant  pris  Amasias,  roi  de  Juda,  fils  de 
Joas,  fils  d'Okhozias,  à  Beit-Chems,  vint  à  Jérusalem,  et  fit 
une  brèche  de  quatre  cents  coudées  à  la  muraille  de  Jérusalem, 
depuis  la  porte  d'Éphraïm  jusqu'à  la  porte  angulaire.  —  Le 
même  fait  est  raconté  dans  les  chroniques  (II,  xxv,  23),  de 
la  manière  suivante  :  —  «Quant  à  Âmasias,  roi  de  Juda,  fils 
de  Joas,  fils  de  Joakhas  ',  Joas,  roi  d'Israël,  le  prit  à  Beit- 
Chems,  et  Tamena  à  Jérusalem  ;  et  il  fit  abattre  les  murailles 
de  Jérusalem,  depuis  la  porte  d'Éphraïm  jusqu'à  la  porte  de 
l'angle,  quatre  cents  coudées.  » 

Nous  avons  reconnu  que  la  porte  d'Éphraïm  n'est  et  ne  peut 
être  que  la  Bab-ech-Cham,  porte  de  Damas  ;  or,  la  partie  de 
la  muraille  abattue  par  l'ordre  de  Joas,  roi  d'Israël,  était  fort 
probablement  celle  qui  fermait  la  ville,  du  côté  par  lequel  une 
armée  envahissante  pouvait  venir  de  Samarie.  Cette  muraille, 
de  quatre  cents  coudées,  était  donc  au  nord  de  la  ville,  et  ce 
devait  être  le  front  septentrional  qui ,  de  la  porte  de  Damas , 
s'étendait  jusqu'au  Bab-ez-Zahary.  Comme  il  y  a ,  entre  ces 
deux  portes,  une  distance  de  trois  cent  soixante  mètres,  à  très- 
peu  près,  cette  distance  représente  suffisamment  bien  les 
mille  pieds  romains,  équivalant  au  nombre  rond  de  quatre 
cents  coudées  de  brèche,  indiqué  par  l'Écriture  Sainte.  La 
Bab-ez-Zahary  tient  donc  bien  réellement  la  place  de  la  porte 
angulaire. 

Cette  brèche  fut  réparée  peu  après  par  Ozias ,  car  nous 
lisons  *  :  —  9.  Ozias  bâtit  des  tours  à  Jérusalem  sur  la  porte 
de  Tangle,  sur  la  porte  de  la  Vallée ,  sur  l'encoignure ,  et  les 
fortifia.  —  Il  est  évident,  d'après  ce  verset,  qu'Ozias,  succes- 
seur d' Amasias,  s'empressa  de  remettre  sa  capitale  en  état  de 

1.  De  ces  deux  passages  combinés  il  résulte  qu'Okhosias,  roi  de  Jada,  s'est 
appelé  également  Joakhas. 
9.  Chron.,  ii,  xxyi. 
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défense,  et  fenna,  le  mieux  qu'il  put,  1^  brèche  énorme  que  le 
roi  d'Israël  avait  ouverte  dans  son  enceinte  militaire.  Le  nom 
d'encoignure  me  parait  donné  ici  à  toute  la  branche  de 
muraille  qui  liait  la  porte  angulaire  à.  l'angle  nord- ouest  du 
temple.  Il  semble  en  résulter  que  la  porte  de  la  Vallée,  au 
lieu  d'être  au  point  où  est  actuellement  la  porte  Saint^Étienne, 
était  réellement  au  fond  du  rentrant  formé  par  le  portique 
septentrional  du  temple  et  par  la  branche  de  muraille  recon- 
struite par  Ozias.  De  la  sorte,  la  tour  Antonia  aurait  pris  plus 
tard  la  place  de  la  tour  bâtie  par  Ozias  sur  la  porte  de  la 
Vallée  ^  Tout  bien  considéré,  je  regarde  aujourd'hui  le  tracé 
et  les  dénominations  que  je  viens  de  déterminer  comme  les 
seuls  admissibles,  sans  qu'il  s'élève  de  difficultés  sérieuses 
contre  ces  déterminations. 

On  lit  dans  Jérémie  (xxxi)  :  —  38,  11  viendra  un  temps, 
dit  Jéhovah ,  où  sera  rebâtie  cette  ville ,  depuis  la  tour  de 
Hananéel,  jusqu'à  la  porte  de  l'angle.  —  39.  Le  cordeau  sera 
tiré  encore  plus  loin,  sur  la  colline  de  Djerab  (c'était  l'un  des 
grands  de  la  cour  de  David) ,  et  se  dirigera  vers  Djàat  — 
UO-  Et  toute  la  vallée  des  cadavres  et  des  cendres,  et  tous  les 
champs  vers  la  vallée  de  Kedron ,  jusqu'à  l'angle  de  la  porte 
des  Chevaux',  à  l'orient ,  sera  consacré  à  Jéhovah,  rien  n'en 
sera  plus  ni  renversé  ni  détruit. 

11  serait  très-curieux  de  savoir  où  était  la  tour  de  Hananéel  ; 
nous  pouvons  déjà  présumer,  d'après  le  texte  de  Jérémie, 
qu'elle  était  à  l'opposé  de  la  porte  angulaire.  Cela  se  vérifie 
ailleurs ,  du  reste.  Effectivement ,  nous  lisons  dans  Néhémie 
(xii),  que  lors  de  la  consécration  des  murailles,  des  deux 

1.  Sur  remplacement  de  cette  tour  d'0zias,fut  probablement  établie  plus  tard, 
par  les  princes  As^ionéens^  la  forteresse  ncmuoée  Baiis,  qu'Hérode  augmenta  en  lui 
donnant  Ift  nom  d'Antinia,  en  Thonneur  de  son  ami  Antoine.  Je  soupçonne  fort  que 
dans  le  mot  Baris  il  faut  rechercher  le  mot  arabe  Bordj,  tour,  forteresse. 
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chœurs,  marchant  en  sens  inverse,  l'un  passa ,  —  â9.  Et  sur 
la  porte  d'Éphraïm  (porte  de  Damas] ,  et  la  vieille  porte ,  et 
la  porte  des  Poissons  (porte  Djennath),  et  la  tour  de  Hananéel 
et  la  tour  des  Cent  (n^on),  et  jusqu'à  la  porte  des  Brebis, 
et  ils  s'arrêtèrent  à  la  porte  de  la  Maison  d'arrêt.  — De  là  il 
résulte  que  la  tour  de  Hananéel  était  plus  au  sud  que  la  porte 
des  Poissons  :  Schultz  place  la  tour  Hananéel  à  l'angle  nord- 
est  de  l'enceinte  du  temple,  et  la  tour  des  Cent  (Mea)  un  peu 
plus  au  sud  :  cela  me  paraît  tout  à  fait  impossible.  Je  ne  serais 
nullement  étonné  que  la  tour  Hananéel  ne  fût  identique  avec 
la  tour  Hippicus,  ou  la  tour  de  David.  Ce  serait  une  curieuse 
question  de  topographie  hiérosolymitaine  à  étudier. 

Le  prophète  Zacharie  (  xiv,  10  )  cite  bien  la  tour  de  Hana- 
néel ,  mais  de  façon  à  ne  pas  permettre  d'en  rien  conclure, 
pour  la  détermination  de  cette  tour. 

Revenoîis  à  la  prophétie  de  Jérémie ,  rapportée  un  peu  plus 
haut  ;  le  verset  89  désigne,  de  la  manière  la  plus  claire,  un 
agrandissement  futur  de  la  cité  sainte  :  Le  cordeau  sera  tiré 
encore  plus  loin ,  dit-il ,  jusqu'à  la  colline  de  Djerab ,  et  se 
dirigera  vers  Djâat.  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  verset  la  prévision 
de  l'adjonction  faite  à  la  ville  de  Jérusalem,  de  tout  le  terrain 
montant  qui  se  trouve  actuellement  au  nord  de  la  ville,  et  qui 
fut  englobé  dans  l'enceinte  d'Hérode  Agrippa?  Cela  me  pa- 
raît évident.  Dès  lors,  la  colline  de  Djerab  (que  ce  nom  soit 
celui  de  l'un  des  capitaines  de  David ,  ou  qu'il  indique  seule- 
ment la  colline  des  Lépreux,  de  31J  ,  scabies^  gale),  doit  être 
l'un,  et  probablement  le  plus  occidental,  des  trois  sommets  des 
collines  qui  sont  voisines  des  Qbour-el-Molouk,  et  enfermées 
dans  la  muraille  d' Agrippa.  Quant  à  Djôat,  qui  semble,  par 
suite,  devoir  se  trouver  vers  l'extrémité  orientale  de  la  nouvelle 
enceinte,  c'est  un  lieu  tout  à  fait  inconnu  aujourd'hui,  nvj 
vient  sans  doute  de  nya ,  mugir,  et  peut-être  l'endroit  que 
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désigne  ce  nom,  était-il  un  lieu  où  Ton  faisait  paître  des  trou- 
peaux de  bœufs.  Mais  abandonnons  bien  vite  le  terrain  dan- 
gereux des  hypothèses, 

Le  dernier  verset  de  Jéréraie  me  semble  clair;  la  vallée  des 
cadavres  et  des  cendres,  c'est  évidemment  la  vallée  de  Hin- 
nom,  avec  sa  nécropole,  et  avec  le  souvenir  du  Tophet,  où  tant 
de  victimes  avaient  été  brûlées  en  Thonneur  de  Molokb.  Les 
expressions  <  tous  les  champs  vers  la  vallée  du  Kedron ,  ju^ 
qu'à  l'angle  de  la  porte  des  Chevaux,  à  l'orient,  »  désignent  le 
terrain  aujourd'hui  si  bien  cultivé,  qui,  à  partir  du  Bir-Eyoub, 
remonte  au  nord,  jusqu'à  la  partie  méridionale  de  l'enceinte  du 
temple.  De  ce  verset  il  résulte  que  la  porte  des  Chevaux  était 
dans  un  angle ,  à  l'orient.  Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  cette 
porte  était  au  point  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Bab-el-Morhar- 
beh.  Cette  porte  est  bien ,  en  effet,  dans  une  encoignure  de 
l'enceinte  primitive,  elle  est  à  l'orient ,  et  les  terrains  cultivés, 
fertilisés  par  les  eaux  abondantes  de  la  fontaine  de  Siloë, 
montent  jusqu'au  pied  même  de  cette  porte.  La  porte  des  Che- 
vaux était  donc  située  très-près  de  l'enceinte  du  temple,  et 
elle  conduisait  au  palais  ;  c'est  ce  que  nous  allons  vérifier. 

Nous  trouvons  dans  les  rois  (  II ,  xi  )  le  récit  tragique  de  la 
mort  d'Àthalie;  et  ce  récit  devant  jeter  quelque  lumière  sur  la 
position  de  la  porte  des  Chevaux ,  je  vais  l'analyser.  Dans  la 
septième  année  du  règne  d'Athalie,  le  grand  prêtre  Joad  ré- 
solut d'en  finir  avec  l'usurpatrice,  et  de  remettre  violemment 
la  couronne  sur  la  tête  de  Joas,  fils  d'Okhozias,  que  Josabeth, 
fille  de  Joram  et  sœur  d'Okhozias ,  avait  sauvé  du  massacre 
des  enfants  royaux,  et  tenu  caché  pendant  six  années,  dans 
l'enceinte  du  temple.  Les  chefs  militaires  depuis  longtemps 
gagnés  à  la  cause  de  l'enfant-roi ,  reçurent  de  Joad  Tordre 
de  se  tenir  prêts ,  de  se  rendre  au  temple  où  ils  seraient  armés, 
d'entourer  le  roi ,  et  de  tuer  sans  merci  quiconque  essaierait 
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de  pénétrer  dans  leurs  rangs.  Le  temple  fut  ainsi  renipli  de 
conjurés,  dont  la  troupe  s'étendit  sur  ses  flancs  à  droite  et  à 
gauche  (verset  11).  Joad  fit  alors  amener  le  fils  d'Okhozias; 
il  lui  mît  la  couronne  royale  sur  la  tête ,  lui  donna  l'onction 
sainte ,  et  tous  les  assistants  frappant  des  mains,  crièrent  d'une 
seule  voix,  Vive  le  roi  !  Le  palais  n'était  pas  assez  éloigné,  pour 
qu'Alhalie  ne  fût  pas  émue  du  bruit  des  acclamations  inusitées 
qui  s'élevaient  de  l'enceinte  du  temple.  Elle  s'y  rendit  en  hâte, 
et  trouva  que  le  peuple  y  accourait  en  foule.  L'affluence  l'empê- 
cha-t-elle  de  passer  par  le  pont  du  Xystus,  afin  de  pénétrer  dans 
l'enclos  sacré?  L'Écriture  ne  le  dit  pas.  Probablement  elle 
ne  put  y  arriver  que  par  la  porte  du  sud  (  celle  qu'a  rem- 
placée la  belle  porte  hérodienne  ruinée ,  qui  se  voit  au-dessous 
d'EI-Aksa  )  parce  qu'évilemment  de  ce  côté  il  ne  devait  y  avoir 
aucun  encombrement.  A  son  entrée  dans  le  temple ,  Athalie  vit 
Joas  sur  une  tribune,  qu'entouraient  les  chefs  de  l'État,  et  le 
peuple  en  délire  ;  elle  entendit  les  trompettes  sonner  de  joyeuses 
fanfares ,  et  tout  lui  fut  expliqué  ;  elle  déchira  ses  vêtements  et 
s'écria  :  Conjuration  !  conjuration  !  en  se  précipitant  vers  les  sol- 
dats, parmi  lesquels  elle  espérait  trouver  quelque  appui.  «  Faites- 
la  sortir  des  rangs,  cria  le  grand  prêtre  aux  chefs  des  troupes, 
et  que  quiconque  la  suivra,  périsse  par  le  glaive!  »  La  mort  d'A- 
thalie  était  décidée,  mais  Joad  avait  exigé  qu'elle  ne  fût  pas 
tuée  dans  l'enceinte  du  temple.  A  l'ordre  du  grand  prêtre,  les 
soldats  s'écartèrent ,  et  Athalie  épouvantée  s'enfuit ,  espérant 
regagner  le  palais.  Sortir  par  le  pont ,  était  évidemment  impos- 
sible, il  n'y  avait  donc  de  retraite  ouverte  que  par  la  porte  que  la 
foule  n'encombrait  pas,  c'est-à-dire  par  la  porte  du  sud;  Athalie 
la  franchît;  elle  revint  dans  la  maison  du  roi  par  le  chemin  de 
l'entrée  des  Chevaux,  et  fut  tuée  là  (verset  16).  —  20.  Tout 
le  peuple  du  pays  se  réjouit,  et  la  ville  fut  en  repos,  mais  ils 
avaient  fait  mourir  Athalie  par  le  glaive,  dans  la  maison  du  roi. 
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Le  meurtre  de  l'usurpatrice  ne  pouvait  pas  s'accomplir  dans 
la  maison  de  l'Éternel ,  et  comme  elle  était  abandonnée  de  tous, 
ceux  qui  avaient  juré  sa  mort,  n'avaient  nul  bœoin  de  se  pres- 
ser, assurés  qu'ils  étaient  de  la  retrouver  au  palais,  et  de  lui 
faire  expier  là  ses  crimes  odieux.  Le  récit  de  cet  événement 
donné  dans  les  Chroniques  (11,  xxxiii)  est  à  très-peu  près 
identique  avec  celui  du  Livre  des  Rois. 

Josèplie'  raconte  la  mort  d'Athalie  (qu'il  nomme  Gotholie) 
d'une  manière  extrêmement  vraisemblable,  et  beaucoup  plus 
détaillée.  Voici  son  récit  :  «  Gotholie  entendant  les  acclamations 
et  les  applaudissements  qui  partaient  du  temple ,  s'élança  hors 
du  palais,  suivie  de  ses  gardes.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  à  la 
porte  du  temple,  les  prêtres  l'introduisirent,  mais  ses  satellites 
furent  repoussés  par  des  hommes  armés  que  le  grand  prêtre 
avait  chargés  de  gai'der  l'enceinte  sacrée.  Gotholie  aperce- 
vant un  enfant  ceint  de  la  couronne  royale,  debout  sur  une 
tribune,  déchira  ses  vêtements,  et  jetant  un  grand  cri,  elle  or- 
donna de  tuer  celui  qui  lui  avait  tendu  un  piège,  et  qui  avait 
voulu  lui  arracher  la  royauté.  Joad  (  iwSaoç  )  interpellant  alors 
les  centurions,  leur  commanda  d'entraîner  Gotholie  dans  la 
vallée  du  Kedron,  et  de  l'y  mettre  à  mort,  pour  ne  pas  souiller 
le  temple,  par  le  meurtre  de  cette  femme  criminelle.  11  leur 
donna,  en  outre,  l'ordre  de  tuer  quiconque  tenterait  de  venir  à 
son  secours.  Ceux-ci,  saisissant  Gotliolie,  la  conduisirent  à  la 
porte  des  chevaux  du  roi,  et  l'y  tuèrent.  »  11  semblerait  résulter 
de  ce  texte,  que  la  porte  des  chevaux  du  roi  était  une  porte  de 
l'enceinte  du  temple  ;  mais  je  n'en  crois  rien.  L'Écriture  Sainte 
dit  positivement  qu'Athalie  fut  tuée  dans  le  palais,  et  contre 
cette  assertion  il  n'y  a  pas  d'objection  admissible.  Que  le  corps 
d'Athalie  ait  ensuite  été  jeté  dans  le  lit  du  Kedron ,  c'est  Irès- 

i.  Ant.  Jnd.,  ix,vn,  8. 
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possible,  mais  voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  déduire  de  l'as- 
sertion de  Josèphe. 

Dans  Néhértiie  (m)  nous  trouvons  le  verset  suivant:  — 
28.  Au-dessus  de  la  porte  des  Chevaux ,  les  Cohenim  travail- 
lèrent, chacun  vis-à-vis  de  sa  maisoh.  —  Ce  verset  ne  nous  ap- 
prend rien,  quant  à  la  position  de  la  porte  des  Chevaux,  si  ce 
n'est  qu'elle  était  attenante  aux  logements  des  Cohenim  ou 
prêtres,  et  par  conséquent  bien  voisine  du  temple,  ^n  résumé, 
je  propose  d'identifier  encore  le  Bab-el-Morharbeh  avec  la 
porte  qui,  dans  l'Écriture,  est  nommée  porte  des  Chevaux. 

Résumons  :  la  vieille  citerne  qui  se  voit  à  droite  de  la  porte  de 
Damas,  n'est  que  celle  où  se  réunissaient  les  eaux  de  la  fontaine 
de  Gihon,  qui  fut  détournée  par  Ezekhias.  Ce  fut  à  ce  moment 
que  la  citerne  fut  condamnée.  C'est  au  bord  de  cette  citerne 
que  Salomon  a  été  sacré ,  et  que  les  généraux  assyriens  de 
Senakherib  vinrent  sommer  Jérusalem  de  se  rendre. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot,  c'est  que  Medjr-ed-Dyn  parle 
ainsi  de  cette  citerne  :  A  l'opposé  et  au  sud  de  Zahara  (  cime- 
tière musulman ,  placé  au-dessus  de  la  grotte  de  Jérémie),  et 
au-dessous  de  la  muraille  septentrionale  de  la  ville  est  une 
grande  excavation  oblongue,  nommée  la  grotte  du  Lin   (de 

1^),  que  quelqiaes-uns  disent  s'étendre  jusqu'au-dessous  de 
laSakhrah  (roche  de  la  mosquée  d'Omar). 

AYN-RADJEL.    BIR-EYOUB.    PUITS  DE  NÉHÉMIE. 

Nous  avons  examiné  en  détail  le  récit  de  la  tentative  d'u- 
surpation commise  par  Adoniah ,  fils  de  David  ,  au  détriment 
de  son  frère  Salomon;  de  ce  récit  semble  découler  la  conclu- 
sion que  l'Ayn-Radjel  des  Écritures  h*est  autre  chose  que  le 
Bir-Eyoub  actuel.  11  existe  cependant,  à  trois  ou  quatre  cents 
iTîètres  au  sud  du  Bir-Eyoub,  au  fond  d'une  petite  vallée  ver- 
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doyante,  qui  est  le  prolongement  de  la  vallée  du  Kedron  et  qui 
tourne  brusquement  à  Test,  en  prenant  le  nom  d'Ouad-en- 
Nâr ,  une  charmante  petite  source  d'eau  vive  qui  fait  bouil- 
lonner le  sable,  en  vingt  points  réunis  dans  un  très-petit  e^ace. 
Serait-ce  par  hasard  cette  source  qui  s'appelait  Ayn-Radjel? 
Je  l'ai  cru  souvent  et  je  n'oserais  encore  le  nier,  mais  alors  le 
jardin  du  Roi  se  serait  prolongé  un  peu  loin  ;  puisque  nous 
savons  par  la  comparaison  des  textes  de  l'Écriture  sainte  et  de 
Josèphe,  que  l' Ayn-Radjel  se  trouvait  dans  le  jardin  du  Roi. 

Schultz  a  identifié  déjà  le  Bir-Eyoub  avec  l' Ayn-Radjei ,  et 
de  là  a  découlé  pour  lui,  comme  corollaire,  la  nécessité  d'identi- 
fier les  roches  abruptes  qui  dominent,  à  l'ouest,  la  petite  vallée 
où  se  trouve  la  source  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure ,  avec  la 
pierre  de  Zahlet.  Je  ne  puis  qu'adopter,  quoiqu'en  hésitant  un 
peu,  cette  double  identification  qui  semble  satisfaisante  '. 

L'Ayn-Radjel  (En-Rogel)  joue  un  rôle  assez  important 
dans  l'Écriture  Sainte,  pour  que  je  doive  rappeler  ici  les  divers 
passages  dans  lesquels  il  en  est  question.  Nous  lisons  dans 
Josué  (xv.)  —  7.  La  limite  (du  territoire  de  Juda)  s'élève  de 
la  vallée  d'Akour  (  Achor)  à  Dabor  (Débir),  et  au  nord  elle  se 
tourne  vers  Djeldjal  (  Guilgal  )  qui  est  en  face  de  la  hauteur 
d'Adoumira,  qui  est  au  sud  du  torrent;  la  limite  passe  vers 
les  eaux  d'Ayn-Chems,  et  aboutit  à  Ayn-Radjel.  —  8.  Et  la 
limite  s'élève  vers  la  vallée  de  Ben-Hinnom,  au  côté  méri- 
dional de  Jeboussi,  c'est  Jérusalem  ;  la  limite  s'élève  vers  le 
sommet  de  la  montagne  qui  est  devant  la  vallée  de  Hinnoro , 
à  l'occident,  et  qui  est  à  l'extrémité  de  la  vallée  des  Rephalm, 
au  nord. 

Si  l'on  s'en  tient  à  la  lettre  de  ce  passage,  il  semble  plus 
naturel  de  chercher  l'Ayn-Radjel  à  la  petite  source  placée  un 

i.  Roi8,I,  1,9. 
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peu  en  avant  de  l'Ouad-en-Nâr.  En  effet,  il  semble  que 
puisque  la  limite  s' arrêtant  à  l'Ayn-Radjel,  s* élève  ensuite 
vers  la  vallée  de  Hinnom,  c'est  qu'après  avoir  suivi  la  limite 
toute  Daj;urelle  de  TOuad-en-Nâr  (  le  torrent  du  passage  pré- 
cédent), elle  remonte  la  petite  vallée  oïl  est  la  fontaine,  pour  se 
diriger  ensuite  par  la  vallée  de  Hinnom,  et  franchir  enfin  la 
hauteur  qui  clôt  au  nord  la  vallée  des  Rephaîm ,  et  à  Touest  la 
vallée  de  Hinnom.  Notons  en  passant  qu'il  résulte  forcément 
de  la  teneur  du  passage  que  je  viens  de  transcrire,  que  Je- 
boussi  ou  Jérusalem  était  en  dehors  du  territoire  de  Juda ,  * 
et  par  conséquent  dans  le  territoire  de  Benjamin. 

Le  même  livre  de  Josué ,  décrivant  la  limite  méridionale  de 
la  tribu  de  Benjamin,  s'exprime  ainsi  (xviii)  : —  16.  La  limite 
descendant  vers  l'extrémité  de  la  montagne  qui  est  devant  la 
vallée  de  Ben-Hinnom,  et  qui  est  dans  la  plaine  des  Rephaîm, 
au  nord,  descendait  à  la  vallée  de  Ben-Hinnom,  à  côté  de 
Jeboussi,  au  sud,  et  de  là,  vers  l'àyn-Radjel,  —  17.  s' éten- 
dant à  partir  du  nord  (  pDîiD")Kni7  c'est-à-dire  allant  au  sud), 
elle  aboutissait  à  Ayn-Chems,  etc.,  etc.  Cette  description  de 
la  limite  sud  de  Benjamin  n'est  autre  chose  que  la  description, 
en  sens  inverse,  de  la  limite  nord  du  territoire  de  Juda  ;  on  y 
voit  que  cette  limite,  après  avoir  longé  la  vallée  de  Hinnom, 
atteint  TAyn-Radjel  {"rv)  et  marche  ensuite,  du  nord  au  sud, 
pour  aller  passer  à  l'Ayn-Chems.  Ce  second  texte,  commenté 
par  le  tracé  du  terrain,  semble  donc  tout  à  fait  en  faveur  de 
ridentification  du  Bir-Eyoub  avec  l'Ayn-Radjel. 

11  n'y  a  plus  qu'un  seul  passage  de  l'Écriture  où  il  soit  ques- 
tion de  l'Ayn-Radjel  ;  malheureusement  celui-là  ne  nous  fournit 
aucun  indice  précis,  sur  la  position  de  cette  source.  Ce  passage 
se  trouve  dans  le  livre  de  Samuel,  oii  nous  lisons  :  (II,  xvii) 
—  17.  Jonathan  et  Akhimâas  se  tenaient  à  Ayn-Radjel.  Une 
servante  alla  et  le  leur  annonça  (  le  dessein  d' Absalom)  et  ils 

II.  «3 
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allèrent  en  prévenir  le  roi  David  ^  car  ils  ne  pouvaient  se  mon- 
trer pour  venir  à  la  ville.  —  Ces  deux  hommes  eussent  été 
assez  mal  cachés  au  Bir-Eyoub  ;  l'eussent-ils  été  mieux  à  la 
petite  source  placée  un  peu  plus  loin?  Je  ne  sais,  mais  il  me 
semble  que  oui.  On  le  voit ,  je  reste  dans  le  doute  sur  cette 
question  topographique,  que  je  ne  vois  pas  la  possibilité  de 
résoudre  d'une  façon  entièrement  satisfaisante. 

Le  sens  du  nom  d'Ayn-Radjel  a  préoccupé  les  commenta* 
teurs.  Kim'hi  dérive  le  nom  Radjel  de  hy\ ,  pied ,  et  il  dit  que 
c'était  à  cette  fontaine,  qu'on  foulait  les  étoffes.  Si  Kim'hi  a 
raison  la  question  est  jugée  ;  il  n'y  a  pas  a&sez  d'eau  ailleurs 
qu'au  Bir-Eyoub,  pour  que  des  fouleurs  d'étoffes  aient  pu  jamais 
y  travailler.  D'un  autre  côté,  comment  des  foulons  eussent-ils 
été  autorisés  à  exercer  leur  industrie  dans  le  jardin  du  Roi? 
Nouvel  embarras  qui  vient  encore  compliquer  le  problème; 
j'aime  donc  mieux  avouer  humblement  mon  insuffisance,  que 
proposer  une  solution  douteuse. 

A  la  fin  de  la  saison  des  pluies ,  lorsque  le  Bir-Eyoub  est 
bien  rempli  d'eau ,  il  devient  ainsi  que  le  Birket^Mamiilah ,  un 
but  de  promenade  très-suivie.  Les  femmes  de  Jérusalem  s'y 
rendent  en  foule,  dans  l'après-midi,  et  les  honunes  y  viemient 
de  leur  côté,  boire  le  café  et  fumer  des  narghilehs  que  leur 
servent  en  plein  air  des  cafdiers  ambulants.  Il  semble  que 
tout  ce  monde,  en  habits  de  fête,  se  réjouisse  de  ce  qu'il  ne 
risquera  pas  de  mom*ir  de  soif,  pendant  la  saison  chaude  qui  va 
commencer. 

Le  Bir-Eyoub  est  aussi  nommé  Puits  de  Néhémie,  ou  puits 
du  Feu,  mais  il  est  certain  quecesdénominationssont  de  fraîche 
date.  Elles  ont  été  données  au  Bir-Eyoub ,  parce  que  la  tradi- 
tion a  prétendu  que  c'était  dans  ce  puits,  que  Néhémie  avait 
r^rouvéle  feu  sacré,  caché  par  les  prêtres,  avant  la  captivité  '. 

1.  Marcah.,  n,  î,  18-16. 
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D'où  lui  est  venu  son  nom  de  Bir-Eyoub?  On  n'en  sait  rien. 
Il  serait  difficile  de  trouver  quelque  relation  entre  Job  et  cette 
piscine.  Williams,  s'appuyant  sur  l'autorité  d'un  itinéraire 
juif  du  XV*  siècle ,  propose  de  rectifier  ce  nom,  en  celui  de  Puits 
de  Joab.  Le  Joab  en  question  serait  alors  le  fils  de  Serouîah  « 
personnage  important  qui  joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
d'Adoniah ,  dont  il  était  le  plus  chaud  partisan.  On  se  rappelle 
que  le  festin  d'Adoniah  eut  lieu  auprès  de  l'Ayn-Radjel  ;  de 
la  présence  de  Joab  à  ce  festin,  eist  peut-être  venu  le  nom  du 
puits. 

Le  Bir-Eyoub  consiste  en  un  puits  profond  taillé  dans  le  roc, 
et  recouvert  d'une  construction  en  fort  mauvais  état  A  droite 
se  trouve  un  bassin  carré  où  l'eau ,  restant  stagnante ,  est 
constamment  couverte  d'une  couche  épaisse  de  lemna  (len- 
tille d'eau).  Les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  sur 
la  structure  de  ce  puits,  nous  sont  fournis  par  l'écrivain  mu- 
sulman Medgr-ed-Dyn  (mort  en  1521),  d'après  les  écrits 
d'un  certain  Ibn-Omar-lbn-Mohammed-el-Qasira.  J'en  tran- 
scrirai seulement  quelques  passages.  «  Ce  puits  est  entière- 
ment formé  de  grosses  pierres,  dont  chacune  a  cinq  coudées 
( drâa)  de  longueur  et  deux  de  hauteur,  plus  ou  moins.  Je  fus 
étonné  de  la  taille  de  ces  pierres  et  de  la  difficulté  qu'il  y  avait 
eu  à  les  mettre  en  place.  L'eau  est  fraîche ,  et  se  trouve  ordi- 
nairement à  une  profondeur  de  quatr^vingts  coudées  ;  mais 
en  hiver  elle  monte ,  sort  du  puits ,  inonde  la  vallée  et  fait 
tourner  un  moulin.  J'y  suis  descendu,  avec  les  ouvriers  chargés 
de  le  réparer.  Je  vis  l'entrée  de  l'eau  qui  sort  d'une  grosse 
pierre  de  deux  coudées  de  largeur  ;  là  est  une  cave  dont  la 
porte  a  trois  coudées  de  hauteur,  et  une  et  demie  de  largeur; 
un  vent  très-froid  sort  de  cette  cave.  J'y  entrai  avec  une  pe- 
tite bougie,  et  je  trouvai  une  grotte  toute  en  pierres.  J'avançai» 
mais  le  vent  qui  en  sortait,  éteignit  ma  bougie.  »  Ce  récit  pro- 
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bablement  exact,  est  extrêmement  curieux.  Il  est  à  présumer  que 
le  Bir-Eyoub,  la  piscine  de  Siloë,  la  fontaine  de  la  Vierge  et 
la  source  de  Gihon  détournée  par  Ezekhias,  sont  reliées  entre 
elles  par  d'immenses  canaux  souterrains.  Mais  c'est  là  une 
question  condamnée  vraisemblablement  à  rester  toujours  sans 
solution.  Williams ,  notons  ceci  en  passant ,  a  constaté  l'iden- 
tité de  Teau  de  ces  trois  fontaines. 

Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  que  si  le  récit  d'Ibn- 
Omar  est  véridique,  ce  que  je  suis  tout  disposé  à  croire,  le  Bir- 
Eyoub  ne  saurait  être  l'Ayn-Radjel.  Bir  et  Ayn  sont  deux 
choses  parfaitement  différentes ,  et  le  nom  d'Ayn  ne  peut  être 
régulièrement  appliqué  qu'à  la  jolie  source  voisine  de  la  tête 
de  rOuad-en-Nâr. 

Le  récit  de  Medjr-ed-Dyn  est  exact  en  ce  qui  concerne  Taf- 
fluence  extraordinaire  de  l'eau  au  Bir-Eyoub,  pendant  Thiver. 
J'ai  moi-même  été  témoin  du  fait,  et  la  vallée  était  en  ce  mo- 
ment arrosée  par  un  joli  ruisseau  qui  sortait  du  Bir-Eyoub, 
ou  du  moins  de  bien  près.  C'est  ce  phénomène  naturel  que 
chaque  jour  la  foule  allait  admirer ,  comme  je  l'ai  fait  moi- 
même.  Schultz  affinne  qne  ce  n'est  pas  du  puits,  mais  bien  du 
terrain  même,  que  l'eau  s'écoule  pendant  ces  jours  d'abon- 
dance passagère.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  le  fait. 

BIRKET-BS-SOULTHAN,  AQUEDUC  D'BL-BOURAK  A  JÉRUSALEM. 

'  Au  pied  des  escarpements  ouest  du  mont  Sion ,  est  taillée , 
dans  le  roc,  la  plus  immense  et  la  plus  importante  de  toutes 
les  piscines  de  Jérusalem ,  aujourd'hui  malheureusement  aban- 
donnée, et  complètement  à  sec,  même  dans  la  saison  des  pluies. 
C'est  le  Birket-es-Soulttian,  vers  l'extrémité  nord  duquel 
passe  un  petit  aqueduc  de  neuf  arches  ;  c'était  l'aqueduc  qui 
amenait  au  Haram  les  eaux  des  vasques  de  Salomon ,  situées 
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près  du  Qalaat-el-Bourak.  J'ai  déjà  parlé  de  cet  aqueduc  qui 
longe  le  cbeinin  de  Beit-Lehm ,  près  du  tombeau  de  Rachel , 
et  que  les  Arabes  chrétiens  nomment  Qanftt-el-Koufar,  aqueduc 
des  infidèles.  J*ai  assez  étudié  la  nature  de  cet  aqueduc  sou- 
terrain, pour  être  assuré  qu'il  ne  saurait  être  de  construction 
romaine  ;  et  je  ne  doute  pas  un  seul  instant  que  toute  la  par- 
tie qui  se  voit  sur  la  route  de  Beit-Lehm ,  ne  soit  en  réalité 
l'œuvre  des  rois  de  Juda.  Je  dois  dire  néanmoins  que  le  savant 
Williams  a  donné  d'assez  bonnes  raisons  ',  pour  justifier  l'at- 
tribution qu'il  fait  de  cet  aqueduc  au  procurateur  Pontius 
Pilatust  contre  l'administration  duquel  un  des  griefs  des  Juifs 
fut  qu'il  avait  ruiné  le  trésor,  afin  de  construire  des  aqueducs 
qui  amenaient  l'eau  à  Jérusalem,  d'une  distance  de  quatre  cents 
stades.  Je  croirai  difficilement  que  le  Qanât-el-Koufar  puisse 
jamais  être  considéré  comme  de  construction  romaine ,  et  je 
suppose  que  Pilatus  n'a  fait  que  remettre  l'aqueduc  en  bon  état. 
Une  inscription  arabe  recueillie  par  Schultz,  sur  la  portion  de 
l'aqueduc  qui  traverse  le  Birket-es-Soulthan,  nous  apprend  qu'il 
fut  encore  réparé  par  le  soulthan  mamlouk  Bahrite ,  El-Malek- 
en-Naser- Mohammed,  fils  d'El-Malek-el-Mansour-Kelaôun 
(693  à  741  de  l'hégyre,  1294-1340  de  J.-C).  Comme 
Arculfe  cité  par  le  R.  Robinson ,  nous  dit  que  vers  697  il  y 
avait,  au  même  point,  un  pont  de  pierre  avec  arches,  qui  tra- 
versait la  vallée,  je  pense  que  c'était  une  portion  de  l'aqueduc 
de  Pontius  Pilatus,  qui  fut  remis  en  état  par  En-Naser-Moham- 
raed,  et  définitivement  ruiné,  pour  ne  plus  être  réparé  sans 
doute,  grâce  à  l'incurie  ottomane. 

Le  Birket-es-Soulthan,  qu'on  l'identifie  avec  la  piscine  du  Roi 
citée  dans  l'Écriture,  ou  avec  telle  autre  piscine  biblique  que 
l'on  voudra ,  n'en  est  pas  moins  très-certainement  un  ouvrage 


i.  T.  Il,  p.  497  et  «uiv. 
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d'une  très-haute  antiquité,  et  qu'il  faut  de  toute  nécessité  faire 
remonter  à  l'époque  des  rois  de  Juda  :  Guillaume  de  Tyr  est 
exactement  de  cet  avis  '•  Le  livre  de  Nehéraie  désigne  une  pis- 
cine qu'il  appelle  étang  du  Roi  (  n ,  14)  ;  est-ce  la  même?  La 
perpétuité  des  noms  en  ce  pays,  fait  que  je  suis  bien  tenté  de 
le  croire. 

Schultz  a  conclu  du  verset  16  du  chapitre  m  de  Néhémie, 
que  le  Birket-es-Southan  était  l'étang  nommé  Asouyah.  Voici 
le  verset:  «  Après  lui  travailla  Néhémie,  fils  d' Azbouk,  chef  du 
demi-district  de  Beth-Sour,  jusqu'en  face  des  tombeaux  de 
David,  et  jusqu'à  l'étang  fait  (Titryn  noiDn),  et  jusqu'à  la 
maison  des  héros.  »  Gomme  jusqu'ici  je  n'ai  rien  pu  tirer  du 
livre  de  Néhémie,  je  ne  discut^ai  pas  cette  identification. 

Schultz  attribue  aussi  au  Birket-es^Soulthan  le  titre  d'^ng 
inférieur,  donné,  dans  plusieurs  passages  de  l'Écriture,  à  une 
des  piscines  de  Jérusalem.  Ainsi  Isale,  s' adressant  aux  habitants 
de  Jérusalem,  au  moment  où  Ézékhias  est  menacé  par  Sankbe- 
rib,  leur  dit  :  (xxn)  —9.  Vous  voyez  les  brèches  de  la  ville  de 
David ,  car  elles  sont  nombreuses.  Vous  rassemblez  les  eaux 
de  l'étang  inférieur.  — 10.  Vous  comptez  les  maisons  de  Jéru- 
salem, et  vous  abattez  les  maisons,  pour  fortifier^ la  muraille. 
— 11.  Vous  faites  un  réservoir  entre  les  murs,  pour  l'eau  du 
vieil  étang.  —  Voyons  dans  le  Livre  des  Rois  et  dans  les  Ghro- 
niques  la  contre-partie  de  ces  paroles  du  prophète. 

Nous  lisons  dans  le  Livre  des  Rois  (II,  xx)  :  —  20.  Le 
récit  des  faits  d' Ézékhias,  tous  ses  exploits,  comment  il  fit 
l'étang,  et  l'aqueduc  par  lequelil  fit  entrer  les  eaux  dans  la  ville, 
(tout  cela)  est  écrit  dans  le  Livre  des  Rois  de  Juda.  — •  Dans 
lesGhroniques,  les  mêmes  faits  sont  heureusement  un  peu  plus 
détaillés.  Voici  ce  que  nous  y  lisons  (  II,  xxxii)  :  —  2.  Ézék- 


1.  VII,  u,p.  747. 
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hias  ayant  vu  que  Sankherib  était  venu,  (et  que)  sa  face  était 
hostile  contre  Jérusalem.  —  fut  d'avis,  avec  les  principaux  et 
avec  ses  braves,  de  boucher  les  sources  des  fontaines  qui  étaient 
hors  de  la  ville;  et  ils  l'assistèrent.  —  4.  Beaucoup  de  monde 
s'assembla  ;  ils  bouchèrent  toutes  les  fontaines  et  le  ruisseau  qui 
coule  à  travers  le  pays,  en  disant  :  Pourquoi  les  rois  d'Assour 
viéndraient-ils  et  trouveraient-ils  beaucoup  d'eau  ?  —  5.  Il  prit 
courage  et  rebâtit  tout  le  mur  ruiné  ;  il  monta  sur  les  tours  et 
hors  de  l'autre  mur,  et  fortifia  Meloua,  cité  de  David ,  et  il  fit 
beaucoup  de  projectiles  et  de  boucliers.  — 6.  Il  plaça  des  chefs 
militaires  sur  le  peuple,  et  les  réunit  près  de  lui,  sur  la  place 
près  de  la  porte  de  la  ville,  etc.  Un  peu  plus  loin,  nous  lisons 
encore: — SO.  Et  lui,  Ézékhias,  boucha  la  source  supérieure 
des  eaux  de  Gihon  et  les  dirigea  en  bas,  vers  Toccident  de  la 
ville  de  David. 

Dans  ces  passages  bibliques  il  y  a  plusieurs  points  à  noter. 
Remarquons  d'abord  qu'Isaïe ,  lorsqu'il  parle  des  brèches  de 
la  cité  de  David,  ne  peut  avoir  en  vue  la  seule  forteresse  de 
Sion,  car  ce  serait  absurde.  Toutes  les  brèches  de  l'enceinte 
avaient  un  égal  besoin  d'être  réparées  et  closes.  Ensuite  Isaïe 
mentionne  un  étang  inférieur ,  et  une  citerne  nouvelle  que  le 
roi  Ézékhias  construit  à  l'intérieur  des  murailles,  pour  l'eau 
du  vieil  étang. 

La  piscine  qu' Ézékhias  construisit  à  l'intérieur  des  murailles, 
pour  recevoir  l'eau  de  la  vieille  piscine,  c'est  pour  Schultz  la 
citerne  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Birket-Hammam-el- 
Batrak  (citerne  des  Bains  du  Patriarche).  Mais  malheureuse- 
ment cette  piscine  n'était  nullement  à  l'intérieur  des  murailles 
de  l'enceinte  de  Jérusalem,  telle  qu'elle  existait  sous  le  roi 
Ézékhias.  Williams  voit  la  piscine  inférieure,  la  piscine  du  Roi, 
et  enfin  la  piscine  d'Ézékhîas,  dans  la  piscine  de  Siloe.  Je  ne 
puis  absolument  souscrire  à  la  fois  à  ces  trois  identifications  : 
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pour  lui,  comme  pour  moi,  la  piscine  supérieure  de  Gihon  est  la 
vieille  piscine  de  la  porte  de  Damas.  Je  regarde  ce  point  comme 
parfaitement  démontré.  En  quelque  endroit,  bien  voisin  de  là, 
qu'ait  été  la  source  qui  alimentait  cette  citerne,  ce  sont  les 
eaux  de  cette  source  et  de  cette  citerne  qui  ont  été  détournées 
par  Ézékhias  ;  cela  est  constant.  Les  Chroniques  nous  disent 
expressément  que  les  eaux  furent  amenées  en  bas,  vers  l'occi- 
dent de  la  cité  de  David  ;  or,  le  Birket-es-Soulthan  seul  est 
bien  dans  la  position  indiquée  par  le  texte  sacré.  Je  crois  donc 
que  Schultz  a  eu  raison  de  voir  Tétang  inférieur,  dans  le  Birket- 
es-Soulthan. 

Uaqueduc  qui  conduit  Teau  dans  la  ville,  et  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  Livre  des  Rois,  pourrait  bien  n'être  en  réalité  que 
le  Qanftt-el-Koufar,  qui  amenait  Teau  des  Bourak  et  des  belles 
sources  d'Etham.  Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  qu'il  est  aujour- 
d'hui impossible  de  résoudre  le  problème  de  l'histoire  des  eaux 
de  Jérusalem.  Quel  que  soit  le  système  de  distribution  que 
l'on  adopte  par  hypothèse,  on  ne  tarde  pas  à  se  heurter  contre 
un  texte  biblique,  qui  renverse  immédiatement  tout  ce  que  l'on 
avait  péniblement  imaginé.  On  doit  donc  se  contenter  d'établir 
le  plus  possible  de  points  incontestables,  en  laissant  au  temps 
et  à  de  plus  heureux,  le  soin  d'éclaircir  les  points  auxquels  on 
a  le  malheur  de  ne  rien  comprendre. 

Nous  trouvons  dans  la  description  de  la  Jérusalem  des  croi- 
sades, le  passage  suivant,  concernant  le  Birket-es-^ulthan  : 
«  Quant  on  avoit  avalé  le  mont,  si  trouvoit-on  1  lai  en  la  valée, 
que  on  apeloit  le  lai  germain,  que  Germains  le  fist  faire  pour 
recueillir  les  eaues  qui  descendoient  des  montagnes,  quant  il 
pluvoit,  et  là  abuvroit-on  les  chevaux  de  la  cité.  D'aultre  part 
la  valée,  à  main  senestre,  près  d'illec,  avoit  le  charnier  que  on 
apeloit  Chaudemar.  »  — Cette  description  de  la  position  relative 
du  lai  germain  et  de  Chaudemar,  ou  Haq-ed-Damm ,  ne  per- 
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met  pas  de  conserver  de  doute,  sur  Tidentité  du  Birket-es-Soul- 
than  avec  le  lai  germain.  Il  en  est  aussi  question  dans  une  pièce 
datée  de  1177,  et  qui  se  trouve  dans  le  cartulaire  du  Saint- 
Sépulcre,  publié  avec  les  Assises  de  Jérusalem  '•  Yoici  le  passage 
qui  en  contient  la  mention  :,  «Yinea  quam  dominus  et  pa- 
ter  meus...  Rex  Araalricus,  donavit  ecclesiaB  montis  Syon, 
pro  lacu  germani,  qui  communis  est  usibus  univers»  civita- 
tis ,  etc.  9 

Une  tradition  moderne,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête, 
place  au  Birket-es-Soulthan  le  bain  de  Betsabée.  Gooune  rÉcri- 
turedit  positivement  qu'elle  se  baignait,  lorsque  David  l'aper- 
çut de  sa  terrasse,  il  est  bien  clair  que  cette  tradition  doit  être 
rejetée. 

BIRKBT-IIAMILLAH.  B1RKBT«HAH1IAI1-BL-BATRAK. 

En  sortant  de  Jérusalem  par  la  porte  d'Hebron,  on  aperçoit, 
à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'ouest-nord-ouest ,  dans  une 
petite  plaine  basse  qui  forme  la  tête  de  la  vallée  de  Hinnom , 
et  qui  est  occupée  par  un  cimetière  musulman,  une  large  citerne 
alimentée  par  l'eau  des  pluies,  et  connue  sous  le  nom  de  Bir- 
ket-Mamillah.  Cette  piscine  est  en  communication,  par  un 
aqueduc  qui  parait  en  quelques  points  du  chemin  conduisant 
à  la  ville,  avec  une  autre  piscine  placée  à  l'intérieur  de  celle- 
ci,  près  du  couvent  des  Franciscains,  et  connue  sous  le  nom 
de  Birket-Hammam-el-Batrak  (Étang  des  Bains  du  Pa- 
triarche). 

La  seule  mention  bien  positive  du  Birket-Mamillah,  que  nous 
trouvions  dans  les  écrits  des  auteurs  de  l'antiquité,  est  la  sui- 
vante :  Josèphe,  en  décrivant  les  approches  de  Titus  et  de  son 

i.  Il,  p.  58i,  n*  4S. 
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armée  eontre  la  place  S  noas  dit  que  le  terrain  fut  aplani  par 
les  légions  romaines,  depuis  le  Scopus  jusqu'aux  tombeaux 
d'Hérode,  qui  sont  situés  devant  la  piscine,  nommée  piscine 
des  Serpents.  Schultz  a  très-bien  reconnu  que  cette  piscine  des 
Serpents  ne  pouvait  être  que  le  Birket-Mamillah,  et  je  partage 
complètement  cette  opinion. 

Néhémie  (ii,  13)  mentionne  une  fontaine  du  Serpent 
(("•inn  ;v),  et  comme  il  serait  assez  étonnant  qu'à  deux  épo- 
ques aussi  peu  éloignées  que  celles  de  Néhémie  et  de  Jo- 
sèphe,  deux  piscines  ou  fontaines  différentes  eussent  porté  le 
même  nom,  je  suis  assez  disposé  à  voir  la  fontaine  du  Serpent 
et  la  piscine  des  Serpents  au  Birket-Mamillah. 

Voici  comment  parle  de  cette  piscine,  l'auteur  de  la  descrip- 
tion de  la  Jérusalem  des  croisades  :  «  Dehors  la  porte  avoit  1 
lai  par  devers  soleil  couchant,  que  on  apeloit  le  lai  du  Pa- 
triarche, là  ou  on  recuilloit  les  eaues  d'illec  entour,  pour  abevrer 
les  chevos.  Près  de  cil  lai  avoit  un  charnier  que  on  apeloit  le 
charnier  du  Lyon...  et  dessus  ce  charnier  avoit  1  moustier  où 
on  chantoit  chascun  jour  près  d'illeques.  »  —  C'est  probable- 
ment l'église  que  mentionne  ce  passage,  église  consacrée  peut- 
être  sous  le  vocable  de  saint  Babilas,  qui  aura  donné  son  nom 
au  Birket-Mamillah.  Chez  les  Arabes  de  Syrie,  en  effet,  l'M  et 
le  B  permutent  avec  une  extrême  fréquence  ;  c'est  ainsi  que 
parmi  eux  le  nom  Màalbek  est  plus  souvent  appliqué  à  l'antique 
Héliopolis,  que  celui  de  Bâalbek.  Voici  ce  que  dit  Medjr-ed- 
Dyn  à  propos  de  ce  nom  :  t  Le  nom  Maraillah  semble  être  une 
altération  de  la  phrase  ma  min  Allah  (ce  qui  vient  de  Dieu!) 
ou,  ainsi  que  d'autres  le  pensent,  de  Bab-OuUah  (porte  de 
Dieu).  Les  Juifs  appellent  ce  lieu  Beit-Mello,  et  les  chrétiens 
Babîla.  Le  nom  ordinaire  est  Mamillah.  > 


i.  Bell.  Jud.,  V,  iii,  î. 
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•Tai  dit  que  le  Bîrket-Hammam-el-Batrak  était  relié  par  un 
aqueduc  au  Birket-Mamillah  ;  nous  allons  voir  maintenant  ce 
que  nous  savons  de  cette  piscine.  On  ignore  absolument  à 
quelle  époque  elle  a  été  construite  ;  le  docteur  Schultz,  en  com- 
parant les  textes,  a  cru  y  retrouver  la  piscine  d'Ézékhias,  et  en! 
même  temps  F Amygdalon  de  Josèphe  ;  malheureusement  ces 
deux  identifications  sont  inadmissibles,  et  c'est  ce  que  je  vai» 
établir.  La  piscine  d'Ézékhias  devait  être  entre  les  murailles, 
telles  qu'elles  existaient  sous  le  règne  d*Ézékhias;  l'Écriture 
Sainte  est  positive  sur  ce  point.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  du 
Birket-IIammam-el-Batrak;  donc  cette  piscine  ne  saurait  être 
la  piscine  d' Ézékhias  proprement  dite. 

Josèphe  ne  parle  qu'une  fois  de  l'Amygdalon,  et  il  le  fait 
dans  le  passage  suivant  '  :  «  Les  Romains,  qui  avaient  com- 
mencé leurs  ouvrages  d'attaque  (j^<6(iaTa,  aggeres^  monceaux 
de  terre,  élevés  pour  hausser  les  béliers  et  les  machines  de 
guerre,  et  pour  amener  les  assaillants  le  plus  près  possible  des 
remparts  attaqués)  le  12  du  moisd'artemisios,  les  terminèrent 
à  peine  le  29  de  ce  mois,  ayant  employé  à  ce  travail,  dix-sept 
jours  entiers,  sans  interruption.  Quatre  très-grands  ouvrages 
s'étaient  élevés  en  même  temps  :  le  premier,  dirigé  contre  la 
forteresse  Antonia ,  avait  été  construit  par  la  cinquième  légion , 
vers  le  milieu  de  la  piscine  qui  se  nomme  Sthroution  ;  le  second, 
entrepris  parla  douzième  légion,  n'était  distant  du  premier 
que  d'environ  vingt  coudées  (moins  de  vingt  mètres).  La 
dixième  légion,  qui  travaillait  loin  de  là,  était  occupée  vers 
la  partie  nord  de  la  ville,  près  de  la  piscine  qui  se  nomme 
l'Amygdalon  (l'amande).  A  environ  trente  coudées  de  là,  la 
quinzième  légion  construisit  son  aggervers  le  tombeau  du  grand 
prêtre  (sans  doute  du  grand  prêtre  Jean,  dont  il  est  plus  expli- 


1.  BeU.  Jud.,  v,xf,  4. 
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citement  parlé  dans  un  autre  passage  que  j'ai  déjà  cité  ailleurs) . 
—  Il  est  bien  clair  que  ce  précieux  passage,  qui  semble  avoir 
échappé  à  Schultz,  rend  complètement  inadmissible  l'identifi- 
cation de  rimygdalon  et  du  Birket-Hammam-el-Batrak.  Ce 
passage  me  paraît  décisif,  en  faveur  de  l'identification  de 
TAmygdalon  avec  la  vieille  piscine  abandonnée  taillée  dans  le 
roc,  et  qui  se  voit  à  droite,  en  sortant  de  la  porte  de  Damas, 
au  pied  même  des  murailles  de  la  ville.  Il  me  paraît  clair  que 
les  Romains  attaquaient  par  les  deux  flancs  le  saillant  occupé 
jadis  par  la  porte  d'Éphralm,  et  aujourd'hui  par  la  porte  de 
Damas.  Quiconque  a  vu  Jérusalem,  sait  de  combien  est  encaissé 
le  chemin  de  service  qui  aboutit  au  seuil  même  de  cette  porte  : 
il  me  sera  permis,  je  pense,  de  voir  dans  les  tertres  énormes 
qui  flanquent  cette  voie,  et  qui  sont  évidemment  formés  de 
terres  rapportées,  les  restes  des  deux  aggeres  dirigés  vers  ce 
point,  par  les  ingénieurs  de  Titus.  Les  terres  amoncelées  à  cet 
efiet,  ont  pu  se  tasser  avec  le  temps,  mais  nul  ne  s' étant  avisé 
de  raser  les  collines  factices  qu'elles  formaient,  elles  sont  res- 
tées tout  naturellement  en  place,  et  flanquent  encore  aujour- 
d'hui le  point  d'attaque  si  bien  fixé  par  le  récit  de  Josèphe. 

BIRKBT-HAMMAH-SETTY-MARYAM;  BIRKET-EL-HIDIAH. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  ces  deux  petites  citernes, 
qui  sont  placées  à  l'extérieur  de  l'enceinte  actuelle  de  Jérusa- 
lem. La  première,  au  pied  de  la  muraille  même,  à  gaudie  de 
la  porte  de  Setty-Mariam,  et  la  seconde  à  une  centaine  de  pas 
à  gauche  de  l'angle  nord-est  de  l'enceinte  actuelle.  Voici  ce  que 
nous  trouvons  dans  la  description  de  la  Jérusalem  des  croisa- 
des :  «  Près  de  la  porte  de  Josaphat,  à  main  senestre,  avoit  une 
abele  de  nonnains ,  si  avoit  à  nom  Saincte-Anne.  Devant  celé 
abele  avoit  une  fontaine  que  on  apeloit  la  fontaine  dessous  la 
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pecine.  Celé  fontaine  ne  quert  point,  ains  estoit  desure.  »  Cette 
fontaine,  qui  ne  court  pas,  mais  qui  est  placée  au-dessus  de 
rissue  de  l'eau,  existe  toujours  à  la  même  place,  entre  les  murs 
de  réglise  de  Sainte-Ànne  et  le  Birket-Israîl ,  à  quelques  pas 
en  deçà  de  la  porte  de  Setty-Maryam.  Elle  est  toujours  à  sec, 
et  l'on  n'y  voit  pas  plus  d'eau  maintenant,  qu'il  n'y  en  avait  au 
moment  où  fut  rédigée  la  description  dont  je  viens  de  trans- 
crire un  passage. 

BETHBSDA.  -  PISCINA  PROBATIGA.  -  BIRKBT-ISRAIL.  -  STROUTBION. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'une  des  plus  importantes  piscines 
de  la  cité  sainte,  et,  cette  fois,  nous  ne  manquerons  pas  de 
renseignements,  pour  en  découvrir  l'origine.  A  l'angle  nord-est 
du  Haram-ech-cherif ,  se  voit  une  immense  piscine ,  très-pro- 
fonde, encombrée  d'immondices,  et  que  les  habitants  de  Jéru- 
salem connaissent  sous  le  nom  de  Birket-Israll.  Nous  allons 
chercher  à  remonter,  à  travers  le  moyen  âge,  jusqu'aux  temps 
antiques,  afin  de  retrouver,  dans  les  écrits  profanes  et  sacrés,  les 
traces  de  cette  vaste  piscine.  Mais,  auparavant,  disons  quel- 
ques mots  de  sa  construction.  A  l'extrémité  ouest  de  cette  pis- 
cine, on  aperçoit  une  ou  deux  arcades,  presque  entières,  et 
garnies  d'arbrisseaux  et  de  plantes  grimpantes  qui  en  mas- 
quent l'entrée.  Le  mur  méridional  est  muni  d'un  revêtement 
en  petit  appareil,  c'est-à-dire  en  moellons  piqués  de  petit 
échantillon,  tout  à  fait  analogue  aux  parements  de  construc- 
tion romaine.  Derrière  ce  revêtement,  qui  a  croulé  en  maint 
endroit,  on  aperçoit  un  appareil  tout  différent.  Celui-ci  se 
compose  d'assises  régulières  de  grosses  pierres  de  taille  car- 
rées, de  cinquante  centimètres  de  côté,  et  dont  les  joints  sont 
formés  de  petites  pierres.  On  se  rappelle  que  j'ai  déjà  signalé 
ce  mode  de  construction  aux  piscines  d'el-Bireh,  et  dans  queU 
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qucs  édifices  de  Masada.  Je  regarde  donc  cette  maçonnerie 
comme  contemporaine  à  tout  le  moins  d'Hérode  le  Grand. 

Yoyons  maintenant  ce  que  les  auteurs  nous  disent  de  cette 
piscine. 

Nous  lisons  dans  la  description  de  Jérusalem  au  temps  des 
croisades  :  «  En  celé  fontaine  (  celle  qui  ne  coule  pas  et  qui  est 
située  près  de  Bab-setty-Maryam)  au  temps  de  Jhesu  Crist  des- 
cendoit  li  anges,  et  mouvoît  li  aues,  et  li  premiers  malades  qui 
y  descendoit  après,  estoit  garis  de  s'enfermeté.  Celé  fontaine 
avoit  y.  porches  ou  les  malades  gisoient  si  come  on  dit.  * 

Guillaume  de  Tyr  *  s'exprime  ainsi  :  «  Usque  hodie  piscina 
probatica  reputatur,  in  quâ  olim,  immolatitiœ  lavabantur  hos- 
tisB.  9 

Dans  les  Gesta  Francorum  eœpugnantium  Uierosolymam  *, 
nous  lisons  que  devant  Téglise  Sainte-ÂJine,  se  voit  la  citerne 
de  Bethesda  :  «  veteris  piscina^  vestigia  retinens,  quinque  por- 
ticus  habens. . .  ad  quam  nunc  per  porticum  unam  descenditor, 
et  reperitur  aqua  ibi  gustu  amara.  * 

Brocardus  s'exprime  ainsi  '  :  «  Intrantibus  portam  vallis  ^ad 
sinistram  occurrit,  juxta  viam,  Probatica  piscina,  ad  dextram 
vero  contra  eam,  via  intermedià,  est  piscina  grandis  valdè, 
quse  dicebatur  piscina  interior;  banc  fecit  Ezekhias.  » 

Saint  Jérôme,  dans  sa  traduction  de  l'Onomasticon  d'Eu- 
sèbe  ,  s'exprime  ainsi  :  «Bethesda,  piscina  in  Jérusalem  quœ 
vocabatur  npogarutYi ,  et  à  nobis  interpretari  potest  pecualis  ; 
haec  quinque  quondam  porticus  habuit,  ostendunturque  gemini 
iacus,  quorum  unus  hybernjs  pluviis  adimpleri  solet;  alter  mi- 


1.  VIII,  IV,  p.  ?49. 

2.  Ed.  de  Bougars,  p,  573. 

8.  Descr.  Terr.  sanct  apud  Ganisii  Thés.,  vol.  IV,  p.  18. 
4.  Remarquons  en  passant  que  Brocardus  donne  comme  j'sd  cm  deroir  le  fidre 
mmrmème,  te  nom  de  porte  de  la  Vallée,  à  oetts  porte. 
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rum  in  modumrubens,  quasi  craentis  aquis  antiqui  in  se  ope- 
ris  signa  testatur.  Nam  bostias  in  eo  lavari  a  sacerdotibus  se- 
litas  ferimt,  undè  et  namen  npoSanxin  accepit 

Le  Pèlerin  de  Bordeaux  raconte  que  :  «  Sunt  in  Hierusalem 
piscinae  magnae  duœ,  ad  latus  templi,  idest  una  ad  dexterano, 
alia  ad  sinistram,  quas  Salomon  fecit.  Interius  vero  civitatis 
sunt  piscinse  gemeliares ,  quinque  porticus  habentes ,  quas  ap- 
pellantur  Bethsaida.  Ibi  segri  multorum  annorum  sanabantur. 
Aquam  autem  habent  h«e  piscinae  in  modum  coccini  turba- 
tam.  » 

Josèphe,  qui  fixe  très-nettement  la  position  de  la  tour  Anto- 
nia  à  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  du  temple  S  nous  apprend 
que  la  colline  placée  en  face  de  la  tour  Anlonia,  et  nommée  Be- 
zetba ,  était  séparée  de  la  forteresse  par  un  fossé  profond , 
creusé  de  main  d'homme  ^.  Dans  un  autre  passage  ^,  il  nous 
parle  de  Tagger  que  la  cinquième  légion  avait  dirigé  contre  la 
tour  Antonia,  par  le  milieu  de  la  piscine  qui  se  nommait  Strou- 
ihion  [iiA  -riiv  ÂvT«viav...  xatà  \Lécfft  nç  2Tpou6iou  xoAwjwvnç  xo- 

L'Évangile  de  saint  Jean  mentionne  la  Piscine  probatique, 
dans  le  verset  2  du  chapitre  v.  Voici  ce  verset  :  «  Ë<pri  5à  iv  toi; 
iepooûXuftûtç  iici  t^  irpoëarcx^,  xoXu[tS)g6p0e  ti  èTcîktyù^érn  Èêpaicrri 
B7iO«G&à  (aliàs  BTî6(Te^à)  ,irevT«  <jtoàç  iywad. — Il  y  a  à  Jérusalem, 
auprès  de  la  Probatiqne,  une  piscine  qui  est  appelée  en  hébreu 
Bethesda,  ayant  cinq  portiques.  » 

Il  est  fort  curieux  de  voir  que  les  commentateurs  aient  fait 
des  efforts  incroyables  pour  comprendre  ce  verset.  Les  uns 
ont  pensé  que  l'adjectif  probatique  se  rapportait  au  mot  mar- 
ché sous-entendu;  les  autres,  au  mot  porte.  Ils  ont  été  aussi 

1.  BelLJud.,T,v,  8. 
a.  Bell.  Jud.,  V,  IV,  2. 
8.  Ben.  Jud.,  T,  XI,  4.  • 
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heureux  les  uns  que  les  autres,  dans  leurs  suppositions;  c^était 
le  mot  xo^up(.6>f6pa  qu'il  fallait  sous-entendre,  et  tout  devenait 
clair.  Les  deux  piscines  de  T  Évangile  de  saint  Jean  étaient  ac- 
colées et  en  communication ,  probablement  par  les  arcades 
voûtées  que  Ton  voit  encore  au  bout  du  Birket-IsralK  L'une  de 
de  ces  piscines  était  la  Probatique ,  l'autre  Bethesda. 

Quelle  est  celle  des  deux  piscines  qui  a  subsisté  jusqu'à 
nous?  Je  n'en  sais  trop  rien.  Je  suis  pourtant  tenté  de  croire 
que  c'est  Bethesda.  Saint  Jérôme  ne  fait  évidenmient  qu'une 
piscine  de  la  Probatique  et  de  Bethesda,  bien  qu'il  nomme  les 
deux  «  lacus  gemellares  y  »  les  deux  bassins  accolés.  Je  ne  pense 
pas,  cependant,  qu'il  faille  confondre  le  Strouthion  de  Josèphe, 
c'est-à-dire  le  fossé  creusé  entre  Bezetha  et  le  pied  de  la  tour 
Antonia,  avec  la  Probatique.  Celle-ci  était  probablement  entre 
les  deux  portes  qui  ouvrent  aujourd'hui  sur  la  face  nord  de 
l'enceinte  du  Haram-ech-chérif,  tandis  que  le  Strouthion  devait 
être  assez  loin  de  là ,  à  l'ouest. 

Quant  au  Strouthion,  il  est  tout  shnpie  qu'il  ait  diq)aru  com- 
plètement. Rappelons-nous,  en  effet,  que  l'un  des  quatre  grands 
aggeres  de  Titus  passait  par  le  milieu  du  Strouthion,  et  que  les 
Juifs  ayant  miné  ces  retranchements  par  dessous,  firent  crouler 
Vagger  et  la  contrescarpe  dans  le  fossé ,  ce  qui  évidemment 
dut  le  combler  à  peu  près.  Puis ,  vint  la  destruction  de  la 
tour  Antonia ,  destruction  après  laquelle  il  ne  dut  plus  rester 
trace  du  Strouthion.  Quant  au  nom  de  cette  piscine,  il  n'es^ 
que  celui  d'une  plante  que  les  lexiques  appellent  herba  fuUo^ 
num,  herbe  des  foulons.  Je  ne  me  charge  pas  de  l'identifier 
avec  une  plante  connue. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  transcrire  un  passage  de  Medjr- 
ed-Dyn,  pour  avoir  fini  avec  les  citernes  de  la  cité  sainte: 
«  Il  y  a  à  Jérusalem  six  piscines  construites  par  Ézéchiel  (  lisez 
Ézékhias),  l'un  des  premiers  rois  d'Israll.  Trois  de  ces  citer- 
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nés  sont  dans  la  cité  :  le  Birket-lsraTl ,  celui  de  Saiomon  et 
celui  d*Àyad.  Les  trois  autres  sont  hors  de  la  ville  ;  ce  sont  le 
Birket-Mamillah  et  les  deux  piscines  nommées  el-Merdj ,  qui 
furent  construites  afin  de  servir  de  réservoirs  pour  la  cité.  La 
première,  qui  est  très^lèbre,  est  au  nord  de  la  mosquée  d^el- 
Aksa,  près  de  la  muraille,  de  la  Porte  des  Tribus,  et  du  Bab- 
el-Hitta.  Elle  est  d'une  apparence  majestueuse.  Quant  aux 
deux  citernes  de  Saiomon  et  d'Ayad,  je  ne  sais  où  elles  sont.  » 
Medjr-^d-Dyn  propose  ensuite  de  voir  ces  deux  citernes  dans  le 
réservoir  des  Hammam-ech-chefft  et  dans  le  Birket-hammam- 
el-Batrak.  Il  ajoute  que  la  piscine  de  Mamillah  est  connue  de 
tout  le  monde,  et  que  les  deux  piscines  nommées  el-Merdj  sont 
situées  auprès  du  village  d'Ourtas,  distant  d'une  demi-para- 
sange,  d'où  leur  eau  était  conduite  par  des  tuyaux  à  Jéru- 
salem. 

TOUR  DE  DAVID.  -  TOUR  HIPPIGUS. 

Nous  lisoûs  dans  Josèpbe  '  :  c  La  tour  Hippicus,  qu'Hérode 
avait  ainsi  nonmiée  en  souvenir  de  son  ami,  était  quadrangu- 
laire  et  chacun  de  ses  côtés  avait  vingt-cinq  coudées  de  lon- 
gueur et  trente  coudées  de  hauteur;  elle  était  massive.  Au- 
dessus  de  cette  masse  solide  était  un  puits,  haut  de  vingt 
coudées,  destiné  à  recueillir  Teau  de  pluie.  Au-dessus  encore, 
était  une  maison  (olxoc)  À  deux  étages,  h^ute  de  vingt -cinq 
coudées,  à  la  surface  marquetée  (?)  (  eîç  mixiXa  &i'y)p'y)|jL<vo(  ) , 
couronnée  par  un  parapet  de  deux  coudées,  sunnonté  de  cré- 
neaux de  trois  coudées  de  hauteur  ;  ce  qui  donnait  à  la  tour 
une  hauteur  totale  de  quatre-vingts  coudées.  Après  le  sac  de 
Jérusalem,  cette  tour  magnifique  fut  conservée  par  Tordre  de 


4.  Bell.  Jud.,  V,  IV,  8. 
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Titus  '.  Voici  ce  que  nous  apprend  Joôèphe  à  ce  sujet  :  «  Lore- 
que  les  soldats  n'eurent  plus  persoime  à  tuer.  Cassât  donna  à 
ses  légions  l'ordre  de  renverser  de  fond  en  comble  la  ville  et  le 
temple,  mais  de  respecter  les  tours  qui  surpassaient  toutes  les 
autres  en  hauteur,  c'est-à-dire ,  Phasael ,  Hippicus  et  Ma- 
riamne,  et  la  seule  partie  du  mur  d'enceinte  qui  couvrait  la 
ville  à  l'occident,  pour  qu'elle  pût  servir  de  protection  à  la 
garnison  qu'il  fallait  laisser  là.  Les  tours  ne  furent  respectées 
que  pour  montrer  aux  races  futures,  quelle  cité  florissante  et 
forte  la  valeur  romaine  était  parvenue  à  réduire.  » 

La  description  que  Josèphe  nous  donne  de  la  base  de  la 
tour  Hippicus,  est  parfaitement  applicable  à  la  tour  de  David, 
qui  a  vingt-un  mètres  de  largeur,  ce  qui  donne  à  très-peu  près 
les  vingt-cinq  coudées  que  lui  attribue  losèphe.  Il  n'y  a  donc 
pas  l'ombre  d'un  doute  à  conserver  sur  l'identité  de  ces  deux 
édifices  militaires.  Seulement  Josèphe  laisse  entendre  que  ce 
fut  Hérode  le  Grand  qui  construiait  la  tour  Hippicus  de  la  base 
jusqu'au  faîte,  et  cela  n'est  pas  admissible.  La  tour  massive 
(le  David ,  avec  ses  assises  de  blocs  énormes  en  bossage,  ap- 
partient indubitablement  aux  temps  des  rois  de  Juda,  et  très- 
probablement  à  Salomon  ou  à  David,  dont  elle  porte  le  nom 
de  temps  immémorial. 

Voici  ce  que  dit  l'auteur  de  la  description  de  la  Jérusalem 
des  Croisades  :  «  La  porte  David  estoit  vers  soleil  couchant,  et 
cstoit  à  la  droite  des  portes  obres  (porte  Dorée),  qui  estoîent 
vers  soleil  levant,  de  derrière  le  temple  Domini.  Celé  porte 
tenoit  à  la  tour  David  (le  texte  dit  à  la  porte  David,  mais  c'est 
une  faute  qui  saute  aux  yeux,  et  qui  est  très-facile  à  corriger). 
Quant  on  estoit  devant  cette  porte,  si  tournoit  on  a  main  désire, 
(ni  une  rue  par  devant  la  tour  David...  Ja  grant  rue  qui  aloit  de 

1.  Ml.  Jnd.,  VII,  1,1. 
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la  tour  David  droit  aux  portes  Cires,  apeloÂt  on  la  rue  David, 
jusqu'au  chainge,  à  main  denestre.  Devant  la  tour  David  avoit 
une  grande  place  où  on  vendoit  le  blé.  »  Tous  ces  détails,  sans 
en  excepter  un  seul,  &mt  toujours  à  très-peu  près  exacts. 

Medjr-ed-Dyn  parle  de  la  tour  de  David  à  pr(^)os  de  la  cita- 
délie  de  Jérusalem.  «  On  y  voit,  dit-il,  une  grande  tour  nommée 
Tour  de  David,  et  qui  fut  bâtie  par  Salomon...  les  Francs  et 
les  Grecs  élevèrent  quelques  bâtiments  dans  la  citadelle,  pen- 
dant qu'ils  fuâ*ent  les  maîtres  de  Jérusalem.  »  Ce  château  fut^ 
sans  aucun  doute,  la  résidence  des  r<Hs  latins  de  Jérusalem, 
et  je  n'en  citerai  qu'une  preuve,  c'est  qu'il  existe  nombre  de 
monnaies  de  ces  monarques,  et  que  toutes  portent  pour  type  la 
tour  de  David.  L'une  d'elles,  dont  un  exemplaire  existe  au 
cabinet  des  médailles  de  la  fiibliotbèque  impériale,  ne  porte  pas 
d'autre  légende  que  tv&ius  bavisw  Or,  il  ne  viendrai  personne 
ridée  qu'il  ait  pu  être  frappé^  à  la  tour  de  David,  d'autres 
monnaies  que  des  monnaies  royales. 

En  résumé,  la  base  de  la  tour  Hippicus  n'est  autre  chose  que 
la  tour  actuelle  de  David,  et  tous  les  textes  concourent  à  bien 
établir  ce  point  topographique  de  la  Jérusalem  antique. 

ARCADE  DE  L'BGGE  HOMO. 

Pendant  nos  deux  premiers  séjours  à  Jérusalem  j'avais,  on 
le  pense  bien,  parcouru  nombre  de  fois  la  Voie  Douloureuse 
(c'est  la  rue  qui  mène  au  Bab-Setty-Maryam),  afin  de  gagner 
la  vallée  de  Josaphat,  pour  y  étudier  à  loisir  les  monuments 
et  les  curieux  débris  qui  y  sont  accumulés.  J'avais  été  une 
première  fois  singulièrement  désappointé,  lorsqu'on  m'avait 
désigné  l'arcade  de  l'Ëcce  Homo,  en  me  montrant  une  porte 
au-dessous  de  laquelle  passe  la  voie  publique.  Cette  porte, 
que  je  voyais  surmontée  de  deux  petites  fenêtres  carrées. 
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de  structure  évidemment  récente,  était  rendue  à  peu  près 
ogivale  par  un  replâtrage  turk  qui  la  couvrait  entièrement 
Cette  fois  donc  je  me  croyais  en  droit  de  rejeter  bien  loin  la 
tradition  chrétienne,  et  de  m'inscrire  en  faux  contre  Pidenti- 
fication  de  cette  arcade,  en  apparence  toute  moderne,  avec 
Tarcade  de  TEcce  Homo. 

J'étais  bien  décidé  à  ne  pas  m*en  occuper  et  à  n'en  pas 
dire  un  seul  mot,  lorsque  les  pluies  affreuses  du  commen- 
cement de  février,  pluies  qui  firent  crouler  une  quarantaine  de 
maisons  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville,  me  mirent  k 
même  de  revenir  complètement  sur  mon  premier  jugement 
Un  soir  que  nous  avions  bravé  l'averse,  pour  aller  paas^  quel- 
ques heures  auprès  de  notre  ami  M.  Botta,  au  moment  où  les 
kaouas  allumaient  les  falots  avec  lesquels  ils  devaient  éclairer 
notre  marche  jusqu'à  la  Casa-Nuova,  un  bruit  assez  semblable 
à  un  violent  roulement,  se  fit  entendre  au  loin,  dans  la  direc- 
tion de  la  Voie  Douloureuse.  —  C'est  une  maison  de  plus  qui 
s'écroule,  nous  ditr-on,  et  nous  regagnâmes  tranquillement 
notre  gtte,  sans  nous  préoccuper  autrement  d'un  accident  qui, 
depuis  quelques  jours,  s'était  si  souvent  répété,  que  nous  étions 
en  quelque  sorte  blasés  sur  l'émotion  naturelle  qu'il  eût  dû 
nous  inspirer. 

Le  lendemain  matin ,  en  me  rendant  aux  tombeaux  de  la 
vallée  pour  y  continuer  mon  travail ,  je  fus  fort  surpris  de 
trouver  la  Voie  Douloureuse  encombrée,  sur  une  étendue  d'une 
vingtaine  de  mètres,  en  deçà  de  l'arcade  de  l'Ecce  Homo; 
c'était  toute  la  muraille  de  gauche  s' appuyant  sur  cette  arcade, 
qui  avait  été  renversée  la  veille  au  soir,  en  entraînant  avec 
elle  l'épaisse  croûte  de  plâtre  sous  laquelle  l'arcade  primitive 
avait  été  ensevelie.  Ainsi  dégagée  de  son  revêtement  moderne, 
cette  arcade  reprenait  son  véritable  caractère,  et  un  caract^B 
auquel  il  n'était  pas  possible  de  se  méprendre.  J'étais  en  face 
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d^une  belle  porte  en  plein  cintre,  datiint  très-certainement  du 
haut  empire  et  construite  en  très-4)el  appareil  de  blocs  consi- 
dérables, tout  à  fait  semblables  à  ceux  qui  forment  la  muraille 
antique  .que  Ton  rencontre  un  peu  au  delà,  toujours  à  gauche 
de  la  Voie  Douloureuse,  et  sous  une  longue  voûte  qui  est  percée 
en  un  point,  pour  donner  jour  sur  un  petit  cimetière  musulman. 
Cette  muraille,  assez  semblable  d'ailleurs  pour  l'appareil  à 
celle  qui  longe,  près  du  Saint-Sépulcre,  Tancien  hôpital  des 
chevaliers  du  Temple,  est  considérée  par  la  tradition,  comme 
une  des  murailles  du  palais  de  Pilate.  Je  ne  veux  pas  examiner 
ici  la  valeur  de  cette  tradition,  mais  ce  que  je  puis  affirmer 
c'est  qu'une  muraille  semblable  est  d'une  antiquité  très* 
reculée. 

Je  reviens  à  l'arcade  de  l'Ecce  Homo.  La  porte  romaine, 
dont  l'existence  venait  de  m'ètre  révélée  par  un  accident  tout 
providentiel ,  se  rattachait  donc  au  mur  dit  du  palais  dé  Pilate, 
palais  qui,  au  point  où  s'en  voient  les  restes,  se  trouvait  évi* 
demment  en  contact  avec  la  forteresse  Antonia  ;  dès  lors  la 
double  tradition  devenait  pour  moi  très-plausible.  De  ce  mo* 
ment  je  n'ai  plus  conservé  de  doutes  réels,  et,  à  moins  de 
démonstration  contraire,  je  crois  fermement  aujourd'hui,  et  je 
continuerai  à  croire,  que  l'arcade  de  l'Ecce  Homo  a  légitime- 
ment reçu  ce  nom. 

Gomme  je  devais  naturellement  ne  pas  me  laisser  détourner 
de  la  besogne  que  j'avais  commencée,  et  comme  le  terme  de 
notre  séjour  à  Jérusalem  était  arrivé,  vu  que  nous  n'attendions 
plus  qu'un  rayon  de  soleil  pour  nous  remettre  en  route,  mon 
ami,  l'abbé  Michon ,  se  chargea  d'exécuter  le  levé  de  l'arcade 
de  VEcce  homo,  et  c'est  grâce  à  ses  soins  que  je  puis  aujour- 
d'hui publier  une  bonne  figure  de  cette  porte  si  éminemment 
intéressante. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  c'est  un  arc  en  plein-cintre  de  six 
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mètfes  d'ouverture  et,  par  conséquent,  décrit  avec  un  rayon  de 
trois  mètres.  Une  archivolte  simple,  dont  la  moulure  est  for- 
mée d'un  listel  étroit ,  d'une  large  doucine  et  d'iuie  plate* 
bandie  égale  en  largeur  à  la  doucine ,  orne  l'arcade  et  vient 
retomber  sur  une  corniche  fonnée  de  deux  listels  séparés  par 
une  doucine.  L'éboulement  avait  démasqué  une  niche  cintrée, 
pratiquée  dans  le  piédroit,  ayant  une  hauteur  de  un  mètre 
quarante  centimètres  environ,  et  cinquante  centimètres  de 
largeur.  Le  cintre  de  cette  niche  repose  sur  deux  amorces 
de  corniche  en  console,  du  même  profil  que  celle  qui  reçoit 
la  retombée  du  grand  arc.  Enfin ,  l'épaisseur  de  l'arcade,  pa- 
rallèlement à  l'axe  de  la  rue,  est  de  deux  mètres  cinquante 
centimètres'.  La  porte  est,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
couronnée  d'une  ignoble  construction  moderne,  et  toute  la 
partie  de  droite  se  trouve  englobée  dans  les  murailles  d'une 
petite  église  chrétienne  abandonnée.  Quant  à  la  face  posté- 
rieure, malheureusement  elle  n'avait  pas  été  dégagée  par 
Péeroulement  qui  avait  entraîné  le  revêt^i^it  extérieur  de 
l'autre  face. 

Saint  Jean,  dans  le  chapitre  xix  de  son  évangile,  en  racon- 
tant la  scène  crueUe  dont  cette  arcade  a  été  le  théâtre ,  dit 
simplement  que  Pilate  se  montra  à  l'extérieur  (i^^lfttv  icoXkv 
1^(1))  avec  le  Christ,  pour  dire  à  la  foule  :  1^9 \6  flprAp<Mroç, 
êcce  h&mo  (verset  5).  Au  verset  14,  l'évangédste  se  sert 
du  mot  p^[juz,  tribune,  pour  désigner  le  lieu  sur  lequel  le 
Christ  fut  conduit,  la  deuxième  fois,  par  Pilate  qui,  en  le 
montrant  aux  Juifs,  dans  l'affreux  état  où  l'avaient  mis  les  tor- 
tures qi!'il  avait  déjà  endurées ,  espérait  éveiller  en  eux  un 
mouvement  de  compassion.  Cette  tribune  se  trouvait  à  Teiv- 
droit  nommé  XtO(i«PTpci>TO{  (le  pavé  m  mosaïque),  et,  en  hébreu, 

1 .  Voyez  pi.  II. 
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YaêêaOa  (de  DJ,  pi.  HIDII,  arc,  très-probablement).  Il  est 
possible  que  l'arc  en  question ,  qui  appartenait  au  palais  de 
Pilate,  ait  effectivement  servi  de  tribune,  dans  les  occasions 
où  le  gouverneur  romain  avait  à  haranguer  le  peuple.  Quoi 
qu*il  en  soit,  je  maintiens  que  Farcade  de  YEece  homo  est  con- 
temporaine des  événements  de  la  Passion. 

VENDREDI   21   FÉVRIER  1851. 

J'ai  terminé  Texamen  de  tous  les  monuments  antiques  qu'il 
m'a  été  permis  d'étudier,  pendant  les  trois  différents  séjours  que 
j'ai  faits  à  Jérusalem.  Sans  doute,  beaucoup  de  lecteurs  trouve- 
ront que  j'ai  consacré  des  pages  trop  nombreuses  aux  discus- 
sions arides  concernant  d^  débris  qu'ils  seront  tentés  de  con- 
sidérer comme  n'ayant  qu'une  médiocre  importance.  Je  ne 
saurais,  je  l'avoue,  m'incliner  devant  ce  jugement  sévère.  Lors- 
qu'il s'agit  d'une  vilfe  comme  Jérusatem^  ville  qui  fut  le  berceau 
de  notre  foi  religieuse  et  le  théâtre  du  plus  grand  événement 
qui  se  soit  accompli  sur  la  terre,  je  suis  peu  disposé  à  accorder 
qu'une  discussion  consciencieuse  du  point  en  apparence  le  plus 
futile,  puisse  jamais  être  considérée  comme  superflue.  A  ceux 
qui  le  penseront,  jie  dirai  :  Fermer  mon  Hvre,  il  n'est  pas  écrit 
pour  vous.  A  ceux  qui  me  sauront  gré  de  noes  efforts  pour  éclair- 
cir  des  faits  encore  obscurs,  je  dirai  :  Faites  comme  moi  ;  allez 
étudier  par  vous-mêmes;  rejetez  sans  regret  les  théories  à 
priori^  sorties  de  toutes  pièces  du  fond  tf  un  cabinet  d'étude  ; 
te  meilleur  des  Hvres  descriptifs  ne  vaut  pas  une  heure  passée 
à  interroger  le  terrain.  Que  s'il  ne  vous  est  pas  permis  de  le 
faire,  ayez  quelque  reconnaissance  pour  celui  qui,  sans  idées 
préconçues,  et  sans  parti  pris  d'avance,  a  été ,  non  sans  périls, 
non  sans  fatigues,  chercher  pour  vous  des  faits  qu'il  n'a  re- 
cueillis, que  pour  qu'ils  fussent  discutés  et  interprétés  ave( 
bonne  foi,  mais  aussi  avec  un  peu  de  gratitude. 
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Maintenant,  que  j'ai  suffisamment  justifié,  à  mon  avis,  la 
longueur  de  mes  études  archéologiques  sur  Jérusalem ,  études 
que  je  regrette  amèrement  de  n'avoir  pu  étendre  phis  large- 
ment encore,  je  reviens  bien  vite  à  mon  journal  de  voyage* 

Nous  venons  de  passer,  &  la  Casa  Nuova,  les  journées  les 
plus  désolantes.  La  pluie,  et  la  pluie  comme  on  la  trouve  en 
Judée,  n*a,  pour  ainsi  dire,  pas  cessé  de  nous  tenir  aux  arrêts 
forcés.  Chaque  fois  que  les  nuages  avaient  Tair  de  se  diviser, 
nous  prenions  notre  vol  et  nous  courions ,  le  calepin,  le  crayon 
et  le  mètre  à  la  main,  visiter  quelque  monument  nouveau  pour 
nous,  ou  compléter  nos  études  précédentes,  en  recueillant  des 
mesures  essentielles  qui  nous  avaient  échappé.  On  a  vu  que 
tout  n'est  pas  à  regretter  quand  il  pleut  à  Jérusalem  ;  sans  la 
pluie  eussions-nous  jamais  été  en  mesure  d'apprécier  à  sa 
valeur  l'arc  de  VEcce  hamo?  Nous  n'avions  donc  pas  trop  sujet 
de  nous  désespérer,  et,  cependant,  le  froid  et  l'humidité,  dont 
nous  souffrions  incessamment,  nous  avaient  tellement  exaspé- 
rés, que  nous  avions  fait  nos  paquets  depuis  quelques  jours, 
attendant  le  premier  rayon  de  soleil,  pour  nous  évader  de  ce 
que  nous  regardions  comme  une  prison. 

Hier,  dans  l'après-midi,  le  temps  s'était  peu  à  peu  nettoyé  ; 
quand  nous  nous  somnies  rendus  au  consulat,  les  étoiles  bril- 
laient au  ciel,  de  façon  à  nous  réjouir  le  cœur.  Le  moment  si 
désiré  était  donc  enfin  venu  ;  je  donnai  l'ordre  du  départ,  et 
toute  la  caravane  des  moukres  et  des  chevaux  eut  pour  con- 
signe de  venir  le  lendemain  à  neuf  heures  précises,  nous 
prendre  chez  M.  Botta ,  dont  nous  voulions  serrer  la  main 
une  fois  encore,  avant  de  quitter  la  ville  sainte,  probablement 
pour  toujours. 

Depuis  quelques  jours  étaient  arrivés  à  Jérusalem  trois  voya- 
geurs venant  d'Egypte,  et  avec  lesquels  nous  nous  étions  liés 
vite  et  bien,  comme  on  se  lie  à  mille  lieues  de  son  pays.  11  est 
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vrai  que  cette  fois  nous  avions  affaire  à  des  hommes  à  qui  l'on 
donne  le  titre  d*ami,  avec  grand  plaisir  et  sans  chance  de 
regret;  c'étaient  M.  Delille,  ancien  officier  supérieur  de  cava- 
lerie, M.  Hubeau ,  professeur  d'histoire  de  Tun  des  premiers 
lycées  de  Paris,  et  M.  le  baron  Wolf ,  capitaine  dans  Tannée 
russe.  Ces  messieurs  avaient  partagé  avec  nous  le  chagrin 
d'être  cloués  par  la  pluie  dans  des  cellules  ;  comme  nous  ils 
avaient  décidé  qu'ils  s'esquiveraient  au  premier  rayon  de 
soleil ,  et  nous  nous  étions  promis  de  cheminer  ensemble  jus- 
qu'à Nazareth ,  où  nous  devions  nous  séparer.  Notre  départ 
en  commun- avait  été  aussi  vite  décidé  que  proposé,  et  il  avait 
été  convenu  que  nous  nous  retrouverions  le  matin  vers  neuf 
heures,  k  la  porte  de  Damas,  les  premiers  arrivés  devant 
attendre  les  retardataires. 

Inutile,  je  pense,  de  dépeindre  la  joie  que  nous  avons  tous, 
presque  tous,  veux-je  dire,  car  l'abbé  a  les  yeux  rouges;  il  a 
passé  une  partie  de  sa  nuit  à  prier  et  à  pleurer,  à  la  pensée 
qu'il  allait  s'éloigner  de  Jérusalem.  Avec  lui ,  il  n'y  a  pas  eu 
de  déluge  qui  tînt  ;  il  a  continué  ses  explorations  obstinées  des 
recoins  les  plus  boueux  de  la  ville,  tout  comme  il  les  eût  faites 
en  plein  soleil ,  et  son  amour  pour  la  cité  sainte  n'a  fait  que 
croître  chaque  jour;  il  nous  demande  avec  bonhomie,  par  ci 
par  là,  ce  que  l'on  peut  avoir  à  désirer  quand  on  habite  Jéru- 
salem ,  *  et  nous  lui  répondons  toujours ,  avec  une  louchante 
unanimité,  mais  avec  moins  de  sincérité  que  de  fanfaronnade, 
que  Ton  ne  regrette  qu'une  chose  dans  une  pareille  ville,  c'est 
de  n'en  être  pas  à  cinq  cents  lieues. 

Le  soleil  est  radieux  ;  le  ciel  est  bleu,  de  ce  beau  bleu  du 
ciel  de  Syrie  et  d'Egypte;  mais  quelques  petits  nuages  blancs, 
légers  flocons  chassés  par  le  vent,  courent  un  peu  trop  folle- 
ment encore,  pour  que  nous  puissions  croire  à  du  beau  temps 
stable;  mais  à  quoi  bon  nous  préoccuper  de  la  pluie  à  venir?  Il  en 
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serd  bien  temps  lorsqu'elle  nous  reprendra,  si  elle  nous  re(Mrend; 
voilà  toutefois  ce  que  nous  voudrions  bien  ne  pas  espérer. 

A  sept  heures  du  niatin  chacun  était  à  son  poste,  je  parle 
des  hommes,  bien  entendu!  Mais  de  chevaux  de  selle  et  de 
charge,  aussi  bien  que  de  moukres,  pas  d'apparence.  Après 
avoir  pris,  comme  d'habitude,  notre  petit  déjeuner  d'avant  le 
départ,  rimpatience  nous  gagne,  et  nous  courons  au  consulat 
de  France  ;  nous  avons  une  demi-heure  à  donner  à  l'amitié, 
après  quoi  nous  nous  mettrons  en  route  pour  tout  de  bon.  On 
devine  que  cette  demi-heure  s'est  transformée  en  une  heure  et 
demie ,  mais  que  cette  fois  au  moins  nous  avons,  grâce  au 
mode  d'attente,  éprouvé  peu  d'ennui.  M.  Botta  veut  nous 
faire  la  conduite  sur  la  route  de  Naplouse  et  retarder  ainsi  le 
moment  de  notre  séparation  ;  il  va  sans  dire  que  nous  accep- 
tons avec  empressement  celte  offre  tout  aimable.  Il  est  dix 
heures  déjà  ;  les  chevaux  du  coiisul  et  de  l'un  de  ses  kaouas, 
piaffent  depuis  longtemps  dans  la  rue;  nos  trois  nouveaux 
compagnons  de  voyage  doivent  se  louer  assez  peu  de  notre 
exactitude,  s'ils  sont  de  planton  à  la  porte  de  Damas  depuis 
une  grande  heure.  Enfin  nos  chevaux  arrivent  ;  nos  bagages 
sont  partis  en  avant  ;  nous  nous  h&tons  de  nous  mettre  en  selle, 
et  en  route! 

A  la  porte  de  Damas,  pas  plus  de  Français  que  de  Russe! 
Nos  trois  amis  auront  éprouvé  le  même  ennui  que  nous,  et 
nous  n'en  sommes  guère  surpris,  nous  qui  savons  maintenant 
ce  que  c'est  que  de  voyager  en  Syrie.  Gomme  nous  voulons 
aller  coucher  à  Sindjil,  c'est-à-dire  à  mi-chemin  de  Naplouse, 
nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre ,  et  nous  filons  droit 
devant  nous.  En  quelques  minutes  nous  avons  dépassé  les 
Qbour-el-Molouk,  et  atteint  le  Scopus.  Souvent,  bien  souvent, 
nous  détournons  la  tête  pour  jeter  un  dernier  regard  d'adieu  à 
Jérusalem.  Enfin  comme  nous  marchons  bon  train,  nous  dé^ 
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passons  promptement  l'Ouad-Atarah  et  les  deux  forts  antiques 
ruinés  qui  défendaient  l'entrée  et  la  sortie  de  ce  défilé.  Le  pre- 
mier, c'estr-à-dire  celui  qui  est  du  côté  de  Jérusalem,  se 
nomnf)e  Kharbet-Atarah.  La  seconde  ruine  se  nomme  Tell- 
Atarah  ;  elle  est  placée  à  mi-côte,  à  gauche  de  la  sortie  du 
défilé.  Laquelle  des  deux  localités  est  le  site  de  l'antique  Ata* 
rout  ou  Atarout-Adar  de  la  tribu  de  Benjamin?  Je  l'ignore, 
mais  à  coup  sûr  c'est  l'une  des  deux.  Nous  avons  revu,  en 
passant,  Ghafâh,  Tell-el-Foul ,  Er-Ram,  Khouraïb-er-Ram  et 
El-Bireh. 

Notre  excellent  ami,  M.  Botta,  ne  pouvait,  en  bonne  con- 
science, nous  accompagner  jusqu'à  Sindjil;  nous  nous  sommes 
donc  arrêtés  en  avant  d'Er-Ram  ;  son  kaouas,  qui  avait  apporté 
les  provisions  nécessaires,  a  fait  un  petit  feu  de  broussailles,  et 
nous  a  préparé  le  café.  Nous  avons  fumé  le  tchibouk  de  Vétrier, 
et,  après  une  cordiale  accolade,  nous  nous  en  sommes  allés 
chacun  de  notre  côté,  le  cœur  un  peu  serré  pour  mon  compte 
particulier.  Pendant  notre  halte,  nous  avons  eu  des  nouvelles 
de  nos  trois  compagnons  de  voyage,  manquant  à  l'appel.  Leurs 
bagages  ont  passé  devant  nous,  puis  un  quart  d'heure  après, 
nous  les  avons  vus  revenir  et  reprendre  la  route  de  Jérusalem. 
Pourquoi  cette  bizarre  contre-marche?  Nous  n'avons  pu  l'ap- 
prendre. Avec  la  hâte  de  partir  qu'avaient  ces  messieurs,  la 
chose  paraît  incompréhensible. 

On  se  rappelle  qu'à  notre  premier  passage  à  El-Bireh,  la 
nuit  était  close  depuis  près  de  deux  heures,  lorsque  nous  arri- 
vâmes au  gîte.  Toute  la  route  que  je  venais  de  parcourir  de 
Jérusalem  jusque-là,  m'était  donc  parfaitement  connue;  mais 
à  partir  d' El-Bireh  jusqu'à  Sindjil ,  tout  devait  être  nouveau 
pour  moi.  Je  repris  donc,  aussitôt  El-Bireh  franchie,  mes 
habitudes  d'observation  et  d'interrogation.  Le  terrain  est  for- 
tement détrempé  presque  partout  ;  près  de  Khouraïb-er-Ram 
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surtout,  nous  avons  pataugé  dans  de  véritables  fondrières, 
dont  nous  nous  sommes  néanmoins  tirés  sans  encombre,  mais 
avec  quelques  petites  précautions.  La  végétation  commence  à 
être  très-belle;  nous  voyons  étalés  à  chaque  pas,  de  splendides 
bouquets  d'anémones  gigantesques;  leur  fleur  est  exactement  la 
copie  de  notre  cocarde  nationale,  pour  la  distribution  des  cou- 
leurs, sauf  que  la  zone  pourpre  occupe  au  moins  les  trois 
quarts  de  la  longueur  des  pétales. 

Une  heure  après  nous  être  arrêtés  quelques  minutes  à  une 
belle  source,  afin  de  faire  boire  nos  chevaux,  nous  traversions 
le  territoire  de  Beitin,  la  Béthel  de  T  Écriture.  La  route  passe  sur 
des  arasements  de  murailles  construites  en  blocs  énormes,  et 
par  conséquent  d'une  grande  antiquité.  L'apparence  actuelle 
de  Beitin  est  aussi  misérable  que  possible.  Quelques  cahutes 
délabrées  et  inhabitées,  quelques  pans  de  murs  d'une  église, 
placée  à  l'extrémité  sud  du  village,  voilà  tout  ce  qu'on  aperçoit 
du  chemin.  Ce  chemin  traverse  un  plateau  fort  étrange  et  sur 
lequel  se  voient  des  roches  affectant  des  fonnes  si  bizarres , 
que  je  me  suis  très-sérieusement  demandé  si  la  nature  seule 
les  leur  avait  données.  Quelque&-unes  de  ces  roches  semblent 
façonnées  comme  des  sortes  de  champignons  monstrueux, 
d'autres  comme  des  espèces  de  tribunes  en  plate-forme.  J'ai 
quelque  idée  que  si  l'on  étudiait  à  loisir  cette  étrange  localité, 
on  y  trouverait  assez  promptement  la  preuve  que  la  main  de 
l'homme  a  passé  par  là  :  mais  à  (Quelle  époque?  Dieu  le  sait! 

Le  premier  nom  de  cette  ville  fut  Louz  ou  Louzah  (  n^  et 
^^S),  ainsi  que  nous  l'apprend  la  Genèse (xxvni-19).  Elle  était 
de  la  tribu  d'Éphra&n,  mais  sur  la  frontière  même  de  la  tribu 
de  Benjamin  '.  —  De  là,  la  limite  se  dirigeait  vers  Louz,  à  côté 
de  Louz,  vers  le  midi  ;  c'est  Beth-el  ;  la  limite  descendait  à 

i.  Josné,  xrm,  18. 
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4tarouth-Àdar,  sur  la  montagne  qui  est  au  sud  de  Beth-Horon 
l'inférieure.  —  Le  même  livre  de  Josué  (xvi),  décrivant  la 
limite  septentrionale  de  Benjamin,  s* exprime  ainsi  :  —  S'éten- 
dant  de  Beth-el  à  Louz  (nn^  *:>N"n'»jD)  et  passant  par  la 
limite  de  TArki-Atharout.  —  Ce  dernier  verset  semble  très- 
nettement  faire  deux  localités  distinctes  de  Louz  et  de  Betb-el  ; 
et  cependant  la  Genèse  (xxviii-19)  dit  expressément  :  —  Il 
(Jacob)  nomma  ce  lieu  Beth-el,  et  Louz  était  à  la  vérité  le  nom 
ancien  de  la  ville.  —  RosenmûUer  a  essayé  de  lever  cette  diffi- 
culté, en  disant  que  le  lieu  où  dormit  Jacob  et  qu'il  nomma 
Beit-el ,  était  auprès  de  Louz  et  non  à  Louz  même.  Cela  est 
possible,  et  j'aime  mieux  accepter  cette  interprétation,  que 
d'admettre  dans  le  texte  sacré  une  contradiction  aussi  flagrante. 

Le  nom  moderne  Beitin,  je  dois  le  faire  remarquer  en  pas- 
sant, est  identique  avec  le  nom  ancien  Beit-el,  à  cause  de  la 
permutation,  si  fréquente  pour  les  Arabes,  du  Lam  en  Naun  et 
réciproquement. 

C'est  à  Beit-el  qu'eut  lieu  le  célèbre  songe  prophétique  de 
Jacob  ».  Son  aïeul  Abraham^  avait  campé  à  l'orient  de  Beit-el, 
sur  la  montagne,  et  il  y  avait  déjà  élevé  un  autel  à  Jéhovah. 
Beit-el  fut  un  des  lieux  où  Samuel  allait,  d'année  en  année,  pour 
gouverner  le  peuple  d'Israël  ^.  Jéroboam  y  fit  placer  un  veau 
d'or  4.  Il  institua  la  fête  de  cette  idole,  lui  sacrifia  lui-même  et 
établit  à  Beitrel  un  collège  de  cohenim  (verset  82).  Un  prophète 
vint  alors  et  s'écria^:  —  Autel!  autel!  ainsi  a  dit  l'Étemel.  Voici: 
un  fils  naîtra  à  la  maison  de  David,  son  nom  sera  Josias  ;  il 
immolera  sur  toi  les  cohenim  des  hauts  lieux,  qui  font  des  en- 
censements sur  toi,  et  on  brûlera  sur  toi  des  ossements  humains. 

I.  Genèse,  XXVIII,  19. 
S.  Genèse,  xii,  8. 
8.  Sam.,  Tii,16. 

4.  I  Rois,  xn,  S9. 

5.  l  Rois,  XIII,  S. 
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—  Jéroboam  étendant  la  main,  voulut  faire  arrêter  le  prophète, 
et  sa  main  se  dessécha  immédiatement;  mais,  à  la  prière  du 
prophète,  il  la  recouvra.  Ce  fut  ce  même  prophète  qui,  malgré 
Tordre  exprès  de  Dieu,  ayant  accepté  le  pain  et  l'eau  d'un 
autre  prophète  qui  demeurait  à  Beit-el,  fut  tué  par  un  lion 
chemin  faisant,  lorsqu'il  s'en  retournait  chez  lui  '.  Nous  lisons 
dans  le  premier  livre  des  Rois*  comment  la  prophétie  fut 
littéralement  accomplie  par  le  roi  de  Juda  Josias. 

Après  la  captivité,  Beit-el  fut  repeuplée  par  les  Juifs  revenus 
de  Babylone  ^.  Beit-el  fut  fortifiée  par  Bacchides,  au  temps  des 
Maccabées  4,  çt  prise  par  Vespasien,  dans  l'expédition  où  il 
soumit  la  Gophnitique  et  l'Acrabatène^,  Ce  prince  y  laissa  une 
garnison,  avant  de  marcher  sur  Jérusalem.  Eusèbe  nous  dit 
que  Beit-el  est  au  xir  mille,  sur  la  route  qui  conduit  de  Jéru- 
salem à  Sichem  (ou  Naplouse),  et  cette  mesure  paraît  très- 
exacte.  L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  mentionne  cette 
ville  sous  le  nom  de  Béthar.  Voici  le  texte  même  :  «  Inde  (a 
Neapoli)  millia  xxviu,  euntibus  Hierusalem,  in  parte  sinistrâ 
est  villa,  quae  dicitur  Betbar  (aliàs  Bethel);  indè  Hierusalem 
M.  xn.  »  On  voit  que  le  pèlerin,  qui  d'ailleurs  était  contemporain 
d' Eusèbe,  compte  comme  celui-ci.  Saint  Jérôme  enûn  nous  dit 
dans  rOnomasticon,  au  mot  Agaï  :  «Bethel...  usquehodiè  par- 
vus  licet  viens  ostenditur.  »  Depuis  lors  il  n'en  est  plus  question 
dans  les  écrivains  du  moyen  âge.  Le  Rév.  Robinson,  qui  a 
bien  étudié  les  ruiner  de  Beitin,  est  néanmoins  convaincu  que 
cette  ville  a  recouvré  une  nouvelle  existence,  après  le  temps  de 
saint  Jérôme ,  et  très-probablement  à  l'époque  des  Croisades 


1.  I  Rois^  XIII. 

2.  mil,  15-16. 

3.  Esdras,  ii,  Î8,  Néhémie,  vu,  32,  xi,  31. 

4.  I  Macc.  IX,  50  et  Jos.,  Ant.  Jud.,  xiii,  1, 3. 
5   Bell.  Jud.,  IV,  9,  9. 
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En  qiiiltant  Beitin  nous  avons  gagné, -par  des  chemins  dé- 
teBtables,  rOuad-et-Tayebeh ,  que  nous  avons  coupé,  avant  de 
parcourir  de  nouveau,  dans  toute  sa  longueur,  TOuad-el-Hara- 
mieh.  Celui-ci  est  maintenant  renipli  de  fleurs  délicieuses,  et 
quelques  coins  de  terre,  semés  par  la  main  de  Dieu,  res- 
semblent à  des  parterres  d'anémones  et  de  renoncules ,  dont 
les  couleurs  variées  se  marient  d'une  façon  délicieuse.  Nous 
revoyons,  en  passant ,  les  caves  funéraires  qui  sont  plus  nom* 
bi-euses  d'un  côté  que  de  l'autre  de  la  vallée,  puis  les  antiques 
citernes  de  rAyn-el-Haramieh,  et  nous  nous  retrouvons,  après 
avoir  franchi  l'ouad,  entre  les  villages  de  Yabroud  et  de 
Selouad.  Un  peu  au  delà  de  Yabroud,  nous  commençons  à 
gravir,  sur  le  flanc  d'une  colline  élevée,  une  côte  très-difficile 
pour  les  chevaux,  et  qui,  au  moment  même  où  l'obscurité 
arrive,  nous  amène  au  village  de  Sindjil.  C'est  un  misérable 
village  bâti  en  amphithéâtre,  au  sommet  de  la  montagne  qui 
flanque  au  sud  la  belle  et  large  vaflée  qui  conduit  è  Tourmous-. 
Aya  et  à  Seiloun ,  l'antique  Silo. 

Nos  bagages  sont  arrivés  au  gîte  avant  nous,  et  en  passant 
tant  bien  que  mal  par-dessus  quelques  terrasses  de  maisons, 
en  nous  faufilant  dans  les  étroits  couloirs  qui  séparent  celles-ci, 
nous  mettons  pied  à  terre  en  face  de  l'habitation  où  nous  re- 
cevons l'hospitalité  pour  cette  nuit.  C'est  un  effroyable  bouge, 
bien  digne  de  figurer  à  côté  de  tous  ceux  que  nous  avions 
hantés  jusqu'ici  dans  les  villages  arabes.  Mais  à  la  guerre 
comme  à  la  guerre!  nous  y  sommes  faits  maintenant,  et  nous 
sommes  si  contents  d'être  en  route,  que  le  taudis  où  nous  allons 
passer  une  nuit,  nous  fait  l'effet  d'être  plus  agréable  que  notre 
cellule  de  la  Casa-Nuova.  Ingrats  que  nous  sommes!  Patience! 
le  châtiment  de  ce  blasphème  ne  se  fera  pas  attendre,  et  dans 
quelques  heures,  nous  apprécierons  notre  gîte  et  sa  population 
à  leur  juste  valeur. 
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En  longeant  l'Ouad-el-Haramieh,  j'ai  pu  m'édifier  sur  le 
connpte  de  la  haine  telle  que  la  conçoivent  les  Arabes.  Depuis 
quelques  minutes  j^apercevais  des  oliviers  et  des  figuiers,  dont 
récorce  avait  été  enlevée  très-artistement ,  sur  une  zone  de  la 
largeur  de  la  main.  Le  terrain  placé  à  droite  du  chemin  pré- 
sentait ce  spectacle  sur  une  assez  grande  longueur  ;  il  était 
bien  clair  que  c'étaient  des  arbres  condamnés  à  mort.  Je  de- 
mandai à  Matteo  d'où  pouvait  provenir  un  pareil  acte  de  bar- 
barie. —  Cela  se  pratique  beaucoup  dans  notre  pays,  me 
répondit-il  ;  quand  on  n'aime  pas  quelqu'un ,  on  lui  tue  ses 
arbres.  Il  est  vrai  que  le  propriétaire  des  arbres  tués,  cherche 
le  tueur,  et  se  donne  le  plaisir  de  le  tuer,  quand  il  le  trouve... 
Ici,  ajouta-t-il,  il  y  a  tant  d'arbres  perdus,  qu'il  me  parait 
probable  qu'il  s'agit  d'une  inimitié  de  village  à  village.  Un 
homme,  dix  hommes  même  n'auraient  pu  faire  tant  de  besogne 
en  une  nuit;  toute  une  population  a  dû  se  mettre  à  l'ouvrage. 
Mais  aussi,  gare  les  coups  de  fusil  I  avant  peu  il  n'y  aura  pas 
que  des  arbres  qui  mourront.  —  On  conçoit  que  j'aie  écouté 
avec  le  plus  vif  intérêt,  cette  explication  d'un  fait  dans  lequel  je 
voyais  se  refléter  si  bien  l'intelligence  et  la  bonhomie  arabes. 

Notre  gîte  est  encore  partagé  en  deux  étages.  L'estrade 
haute  nous  est  dévolue  ,  à  nous  et  à  nos  couchettes  ;  la  salle 
basse  sert  de  cuisine,  de  dépôt  de  bagages,  de  salle  à  manger 
et  de  chambre  à  coucher  pour  nos  serviteurs.  Au  reste,  le  haut 
est  aussi  peu  agréable  à  habiter  que  le  bas,  et  la  verraine  de 
Sindjil  entend  parfaitement  son  métier.  Ceci  revient  à  dire  que 
nous  avons  passé  là  une  détestable  nuit.  Pour  surcroît  d'ennui, 
quand  nous  commencions  à  sommeiller,  vers  deux  heures 
du  matin,  nous  avons  été  éveillés  par  un  coup  sourd,  suivi  d'un 
cri  de  détresse  et  de  gémissements  douloureux.  Chacun  de 
nous  a  sauté  à  bas  de  sa  couchette,  pour  s'enquérir  au  plus 
vite  de  ce  qui  se  passait.  C'était  maître  André  qui  venait  de 
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se  faire  assommer.  Voici  comment.  La  porte  de  clôture  de  notre 
logis  était  une  porte  sans  gonds,  une  vraie  porte  à  toutes  fins. 
Pour  interdire  aux  indiscrets  l'entrée  de  nos  appartements, 
l'Arabe  qui  nous  les  avait  loués,  avait  eu  l'ingénieuse  idée  d'ap- 
pliquer sa  porte  mobile  contre  la  baie,  en  plaçant  au-dessus 
une  énorme  pierre  qui,  tassant  son  pied  dans  la  fange  du  sol, 
fixait  et  solidifiait  tout  le  système  de  fermeture.  André  avait  été 
pris  de  la  fantaisie  de  faire  une  petite  promenade  au  clair  de  la 
lune  ;  pour  sortir,  il  avait  tiré  la  porte  à  lui ,  comme  on  tire 
une  vraie  porte,  et  le  moellon  mis  en  équilibre  par-dessus,  lui 
était  tombé  d'aplomb  sur  le  crâne  d'abord,  puis  sur  le  nez  et 
sur  la  joue  gauche ,  entamant  et  meurtrissant  tous  les  points 
atteints  :  on  voit  que  cette  fois  l'aventure  d'André  n'était  pas 
une  plaisanterie,  et  qu'il  aurait  parfaitement  pu  se  tuer  raide. 
L'abbé  a  prodigué  tous  les  soins  possibles  au  blessé;  après 
avoir  bien  bassiné  les  plaies  avec  de  l'eau  fraîche,  il  les  a 
fermées  avec  de  larges  bandes  de  tafletas  d'Angleterre,  et  nous 
nous  sommes  rendormis,  pleinement  rassurés  sur  les  suites  de 
cet  accident  fâcheux  sans  doute,  mais  beaucoup  moins  grave 
qu'il  n'aurait  pu  l'être. 

Maintenant  je  dois  faire  l'humble  confession  d'une  vilaine 
action  dont  j'ai  ma  part  de  responsabilité.  Le  lendemain,  en 
voyant  ce  grand  André  tout  de  rouge  habillé,  avec  son  front, 
son  nfez  et  sa  joue  bariolés  de  noir,  il  n'y  a  pas  un  de  nous  qui 
n'ait  eu  l'indignité  d'être  pris  d'un  fou  rire.  Jusqu'alors  je 
n'avais  jamais  rien  rencontré  de  plus  ridicule  que  cette  figure 
de  carnaval,  et  j'avoue  qu'en  la  voyant,  le  sentiment  de  la 
compassion  ne  pouvait  jamais  venir  qu'en  seconde  ligne;  cha- 
que jour  du  moins,  pendant  tout  le  reste  du  voyage,  nous  en 
avons  tous  fait  l'épreuve. 

A  quelques  cents  mètres  plus  loin,  vers  l'ouest,  sont  des 
ruines  qui  portent  le  nom  de  Kharbet-Siudjil.  Je  ne  les  ai  pas 

II.  S5 
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visitées  et  je  ne  sais  pas  en  quoi  elles  peuv^it  consister.  A 
quelle  époque  le  village  s'est-il  déplacé,  s'il  s'agit  d'un  simple 
déplacement,  ou  quelle  est  la  localité  ancienne  dont  le  village 
moderne  a  pris  la  place?  Je  l'ignore  entièrement. 

32   FÉVRIER. 

Ce  matin,  à  huit  heures  et  demie,  nous  avons  quitté  Siiidjil 
et  nous  nous  sommes  acheminés  vers  Naplouse,  où  nous  comp- 
tons arriver  d'assez  bonne  heure.  Toute  la  caravane  est  en 
bon  état,  à  l'exception  du  pauvre  André,  qui  fait  une  piteuse 
figure  et  dont  tout  un  côté  de  la  face  est  ecchymose.  Le  mal- 
heureux a  dû  recevoir  un  effroyable  coup ,  pour  être  en  cet 
état;  néanmoins  il  fait  assez  bonne  contenance  et  il  n'est  pas 
le  dernier  à  cheval. 

En  sortant  de  Sindjil ,  nous  avons  pris  un  chemin  bien  plus 
raide  encore  que  celui  qui  nous  y  a  amenés  hier  soir.  C'est  une 
sorte  d'échelle  en  zigzag  qui  nous  jette  droit  au  fond  de  la 
vallée.  Une  fois  arrivés  là,  je  suis  loin  de  regretter  de  m' être 
risqué  sur  un  pareil  casse-cou ,  car  je  trouve  quelques  assise? 
d'un  antique  monument,  construit  en  blocs  énormes,  exacte- 
ment semblables  à  ceux  des  murs  salomoniens  de  Jérusalem. 
Comme  pour  ceux-ci ,  les  joints  sont  encadrés  par  un  large 
cordon  piqué,  qui  donne  aux  blocs  l'aspect  de  pierres  taillées 
en  bossage.  Les  Arabes  de  Sindjil,  que  la  curiosité  a  conduits 
avec  nous  jusqu'au  fond  de  la  vallée ,  ne  peuvent  me  four- 
nir aucun  renseignement  précis  sur  cette  ruine,  à  laquelle  ils 
appliquent  le  nom  de  el-Hammam,  la  Source  chaude,  ou 
le  Bain.  A  gauche  de  la  ruine,  sont  deux  puits  taillés  dans 
le  roc. 

Laissant  Seiloun  sur  notee  droite ,  nous  franchissons  le  ri- 
deau de  collines  placé  devant  nous ,  et  nous  venons  repasser 
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auprès  du  Khan-el-Loubban  et  de  sa  citerne.  Le  fond  de  la 
vallée  où  est  assis  le  khan,  est  en  ce  moment  couvert  de  la  plus 
riante  verdure;  les  champs  que  Ton  ensemençait,  il  y  a  deux 
mois,  sont  aujourd'hui  magnifiques  et  promettent  une  belle 
moisson.  Là ,  encore ,  comme  dans  tous  les  fonds  que  nous 
avons  déjà  traversés ,  les  pluies  ont  fortement  détrempé  le  sol, 
et  nos  pauvres  chevaux  ont  toutes  les  peines  du  monde  à  ne 
pas  s'embourber  plus  que  de  raison.  Du  Khan-el-Loubban,  en 
suivant  toujours,  mais  en  sens  inverse,  la  route  que  nous  con- 
naissons déjà  si  bien ,  pour  l'avoir  parcourue  en  nous  rendant 
à  Jérusalem ,  nous  venons ,  comme  la  première  fois ,  faire  la 
halte  du  déjeuner  auprès  des  ruines  du  Khan-es-Saouyeh. 

Nous  n'y  faisons  pas  un  long  séjour,  et  au  bout  d'une  demi- 
heure  nous  repartons.  Nous  gravissons  alors  le  double  étage 
de  fortes  collines  qui  nous  sépare  encore  de  la  belle  et  large 
vallée  qui  doit  nous  conduire  à  Naplouse.  La  montée  et  la 
descente,  assez  difficiles,  qu'il  nous  faut  franchir,  portent  un 
nom,  que  j'obtiens  cette  fois  de  mes  moukres,  c'est  l'Aqbat- 
Zatarah  ou  Djatarah.  Là  ,  se  voient  des  ruines ,  que  je  n'a- 
vais pas  remarquées  à  mon  premier  voyage ,  et  qui  sont  pro- 
bablement les  ruines  de  constructions  militaires.  Elles  consis- 
tent en  murailles  de  très-gros  blocs,  qui  barrent  le  passage,  et 
en  deux  enceintes  carrées,  de  même  appareil,  qui  se  voient  à 
une  certaine  distance  l'une  de  l'autre ,  et  à  droite  du  chemin. 
11  serait  fort  curieux,  sans  aucun  doute,  d'étudier  ces  ruines 
avec  soin ,  et  de  rechercher  à  quelle  localité  antique  peut  se 
rapporter  le  nom  moderne  Djatarah.  J'avoue  que,  pour  ma 
part,  je  n'en  connais  aucune,  et  que  je  proposerais  plutôt  de 
voir  dans  ce  nom  une  altération  du  mot  hébreu  113 ,  Djadar, 
ou  nm^j  Djadarah,  qui  signifie  enceinte,  mur,  lieu  fortifié  par 
un  mur.  Ce  nom  convient  si  bien  à  ce  que  présente  de  ruines 
le    chemin   difficile  de  l'Aqbat-Djatarah,   que  je  n'éprouve 
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qu'une  bien  faible  hésitation  à  considérer  mon  hypothèse  comme 
très-admissible.  En  ce  cas,  T  Aqbat-Djatarah  aurait  été  défendu 
par  une  simple  forteresse ,  dont  la  construction  pourrait  bien 
être  due  aux  rois  d'Israël ,  qui  avaient  souvent  des  démêlés 
avec  les  rois  de  Juda. 

Je  regarde  encore  comme  des  constructions  militaires, 
sinon  de  la  même  époque,  du  moins  d'une  époque  très-reculée 
déjà,  les  deux  ruines  opposées  que  l'on  aperçoit  sur  les  flancs 
de  la  belle  vallée  dans  laquelle  descend  l'Aqbat-Djatarah.  L'une 
est  placée  à  gauche ,  un  peu  au  sud  du  village  d'Haouara. 
L'autre,  placée  sur  le  flanc  opposé,  vis-à-vis  de  Haouara 
même,  est  une  ruine  carrée,  fort  importante,  construite  en 
pierres  de  taille  d'un  appareil  très-régulier,  et  qui  me  semble 
d'une  haute  époque.  Il  y  aurait  là,  sans  aucun  doute,  un  très- 
bel  édifice  antique  à  reconnaître,  et  je  le  signale  à  l'attention 
des  voyageurs  futurs. 

Le  fond  de  la  vallée  était  tellement  détrempé  partout, 
que  nous  avons  abandonné  la  route  qui  y  est  tracée,  pour 
suivre  ,  à  travers  champs ,  une  autre  route  placée ,  pour  les 
besoins  de  la  saison  des  pluies,  sur  le  côté  gauche  de  la  val- 
lée. Arrivés  au  flanc  du  Garizim,  nous  avons  pris,  sur  celui-ci, 
une  route  beaucoup  plus  courte,  mais  aussi  beaucoup  plus 
diSicile  que  celle  qui  passe  dans  la  plaine ,  près  du  Puits  de 
Jacob,  et,  en  cheminant  à  travers  des  pelouses  couvertes  de 
charmantes  asphodèles  en  fleur,  nous  sonwnes  arrivés  d'assez 
bonne  heure  dans  la  délicieuse  vallée  de  Sichem ,  ou  de  Na- 
plouse;  tout  y  est  verdoyant,  tout  y  est  fleuri,  les  plus  belles 
eaux  y  murmurent.  C'est  un  séjour  enchanteur  que  cette  val- 
lée ,  et  je  conçois  à  merveille  la  prédilection  marquée  que  les 
patriarches  avaient  pour  elle. 

L'aspect  de  Naplouse  gagne  énormément,  lorsqu'on  sort  de 
Jérusalem ,  si  sérieuse  et  si  triste.  Naplouse  est  bien  toujours 
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boueuse  et  sale,  sa  population  est  bien  toujours  fanatique  et 
insolente;  mais  la  ville  se  remue,  mais  elle  travaille,  mais 
elle  vit,  et,  par  comparaison,  on  la  trouve  charmante.  En 
marchant  dans  des  rues  qui  sont  de  vrais  canaux ,  où  coulent 
des  torrents  d'eau  vive,  nous  avons  regagné  notre  gîte  du 
premier  passage  à  Naplouse.  Comme  Tautre  fois,  nous  y  avons 
été  reçus  avec  une  extrême  prévenance,  et  nous  y  voilà  ins- 
tallés pour  deux  ou  trois  jours. 

as  FÉVRIER. 

Nous  avons  demandé  nos  chevaux  pour  huit  heures  du  ma- 
tin ,  afin  de  faire  la  course  de  Sebastieh,  qui  a  pris  la  place  de 
Samarie,  la  capitale  des  rois  d'Israël.  Après  l'excellente  nuit 
que  nous  venons  de  passer,  nous  sommes  frais  et  dispos,  et  la 
promenade  que  nous  devons  faire  est  si  peu  longue,  que  nous 
allons  avoir  une  journée  délicieuse  et  bien  remplie.  Le  temps 
est  très-beau;  il  n'y  a  pas  un  nuage  au  ciel,  et  le  soleil,  si 
nous  n'y  prenons  garde,  pourra  bien  nous  jouer  un  mauvais 
tour,  tant  il  est  ardent. 

Comme  toujours  nous  avons  eu  une  heure  de  retard,  et  il  était 
neuf  heures  lorsque  nous  avons  franchi  la  porte  de  Naplouse; 
puis,  traversant  un  vaste  bourbier  qu'entretient  un  cours  d'eau 
large  et  vif,  nous  gagnons  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  Sichem. 
Une  fois  de  ce  côté,  nous  longeons  des  vergers  magnifiques 
déjà  couverts  de  ravissantes  fleurs,  et  nous  longeons  la  vallée 
de  Sichem  que  nous  descendons  à  l'ouest,  c'est-à-dire  vers 
la  mer. 

À  une  demi-lieue  de  Naplouse,  nous  passons  à  côté  d'une 
source,  qu'on  me  nomme  Ayn-beit-lba,  et  que  recouvre  une 
citerne  voûtée  antique,  de  travail  grec,  ou  tout  au  moins 
romain  des  beaux  temps.  Le  gros  ruisseau,  dont  nous  longeons 
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la  rive  droite,  et  qui  part  de  Naplouse,  devient  plus  tard  une 
véritable  rivière,  et  c'est  lui  qui  forme,  sur  la  côte  de  la  Médi- 
terranée, le  Maïet-et-Temsah  (Teau  des  crocodiles),  avant 
de  se  jeter  à  la  mer  sous  le  nom  de  Nahr-Arsouf.  Strabon  ' 
mentionne  une  Kpoxo5ei>.a)v  iroXtç ,  qu'il  place  entre  Akè  et  la 
lourde  Straton.  Entre  ces  deux  localités  (dit-il),  se  trouvent  le 
mont  Karmel,  et  rien  de  plus  que  des  noms  de  ville  (iroXij^vwov  ) , 
telles  que  Sycaminon  polis,  Boucolon  et  Krokodeilon  polis, 
Probablement  cette  dernière  devait  être  située  près  de  l'étang 
qui  s'appelle  encore  Maïet-et-Temsah.  Des  crocodiles  ont-ils 
réellement  vécu  dans  cet  étang,  c'est  très-probable.  En  existe- 
t-il  encore?  Très-probablement  non,  et  ils  auront  été  détruits, 
sans  doute,  à  une  époque  fort  reculée. 

Je  reviens  à  la  route  de  Naplouse  à  Sebastieh.  Peu  après 
avoir  rencontré  l'Ayn-beit-Iba,  on  commence  à  gravir  le  flanc 
droit  de  la  vallée,  pour  gagner  le  village  de  Zaouata ,  qui  est 
placé  sur  la  hauteur,  et  à  gauche  duquel  passe  le  chemin  de 
Sebastieh.  En  avant  de  la  position  correspondante  à  celle  de 
Zaouata,  mais  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  de  Sichem,  se 
voit  le  village  de  Rafidiah.  Ce  nom  semble  se  rapprocher  beau- 
coup de  celui  de  Rabith  (ville  de  la  tribu  d'issakhar,  citée 
dans  Josué,  xxix-20) ,  mais  malheureusement  le  terrain  sur 
lequel  est  bâti  Rafidiah  n'a  jamais,  je  crois,  appartenu  à  la 
tribu  d'issakhar.  II  n'y  a  donc  là  qu'une  ressemblance  illusoire 
de  dénomination. 

Au  delà  de  Rafidiah,  vers  l'occident,  on  voit  un  second  vil- 
lage qui  se  nomme  Beit-lba.  L'identité  du  nom  de  ce  village  avec 
celui  d'une  fontaine  qui  se  trouve  si  loin  de  lui,  me  fait  croire 
que  j'ai  été  trompé  par  le  moukre  auquel  je  demandais  com- 
ment s'appelait  la  fontaine.  Le  nom  du  village  qu'il  avait  alors 
devant  les  yeux ,  lui  aura  peut-être  suggéré  l'idée  d'appliquer 
ce  même  nom  à  la  source,  le  tout  pour  ne  point  paraître  un 
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ignorant ,  et  pour  me  faire  plaisir.  C'est  là  un  doute  que  je 
crois  assez  légitime  et  que  je  soumets  en  toute  humilité  aux 
voyageurs  qui  verront  après  moi  la  fontaine  et  le  village.  Au- 
dessus  de  Beit-lba,  et  toujours  sur  le  flanc  gauche  de  la  belle 
vallée  de  Sichem,  se  trouve  le  village  de  Beit-Ouazan,  et  enfin, 
plus  haut  encore  que  Beit-Ouazan  ,  mais  sur  une  montagne 
placée  en  arrière,  parait  une  localité  qui  se  nonune  Qalaat^-eU 
Djeneh.  Je  ne  connais  aucune  identification  avec  des  noms 
antiques  à  proposer  pour  ces  localités  modernes. 

Après  avoh*  atteint  le  village  de  Zaouata,  on  descend  immé« 
diatement  dans  une  vattée  peu  profonde,  où  l'on  trouve  le  ruis- 
seau nommé  Nahr-Zaouata  ;  on  remonte  le  flanc  opposé ,  et , 
après  avoir  traversé  un  plateau  assez  pierreux,  on  entre  immé- 
diatement dans  un  délicieux  vallon  fort  étroit,  admirabtemeiït 
vert,  et  planté  d'oliviers  ;  sa  direction  est  juste  à  l'ouest-nord- 
ouest.  Sur  son  flanc  droit  est  placé  un  oualy  nommé  Scheikh- 
Châaly,  qui  domine  le  vallon  dont  le  nom  estKhallet-el-Kenisah 
(le  trou  de  l'église).  Celui-ci  a  à  peine  quelque  cent  mètres 
de  longueur,  et  il  est  fermé  par  de  ravissantes  collines  boisées, 
sur  lesquelles  on  voit,  à  gauche,  le  village  d'en-Nakourah. 
C'est  à  la  hauteur  de  ce  village  que  le  vallon  tourne  au  nord, 
pour  aboutir  presque  immédiatement  au  village  de  Sebastieh , 
dont  l'église  ruinée ,  semblable  à  s'y  méprendre  à  une  église 
ruinée  de  Normandie,  a  donné  certainement  son  nom  au 
Khallet-el-Kenisah.  Pour  en  finir  avec  ce  charmant  petit  Vallon, 
je  dirai  qu'on  s'y  croit  à  mille  lieues  de  la  capitale  du  royaume 
d'Israël ,  et  qu'on  est  presque  tenté  d'y  reconnaître  un  joli 
ravin  des  Pyrénées.  Un  large  ruisseau,  qui  roule  en  cascades 
successives,  à  travers  de  beaux  art)res  et  de  verdoyants  gazons, 
prend  naissance  à  quelques  pas  de  là,  au  pied  même  du  tertre 
sur  lequel  est  resté  debout  un  haut  pan  de  mur  de  l'église  de 
Saint-Jean.  Une  source  magnifique  forme,  là  même,  un  étang 
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dont  le  trop  plein  s'écoule  par  le  ruisseau.  En  résumé,  Seba&- 
tieb  présente,  au  moment  où  on  l'aperçoit,  une  miniature  em- 
bellie de  Saint-Bertrand-de-Comminges. 

Sebastieh  est  un  village  dont  les  habitants  sont  assez  en- 
clins à  être  insolents  et  grossiers,  aussitôt  qu'ils  se  croient  dis- 
pensés d'avoir  peur  des  gens;  mais,  est-on  muni  de  bonnes 
armes ,  et  se  montre-t-on  peu  disposé  à  se  laisser  insulter,  ils 
deviennent  très-polis ,  très-prévenants ,  et  l'on  trouve  parmi 
eux  dix  guides  pour  un.  C'est  le  résultat  de  notre  expérience 
de  la  matinée.  Au  reste,  avec  quelques  piastres  données  à 
propos,  et  en  faisant  bien  sentir  qu'on  ne  les  donne,  que  parce 
qu'on  le  veut  bien,  on  est  à  peu  près  assuré  d'être  bien  reçu 
partout,  même  à  Sebastieh,  même  à  Naplouse,  la  ville  la  plus 
justement  renommée  pour  l'impudence  et  le  fanatisme  de  ses 
habitants. 

.  Après  avoir  gravi  les  rampes  assez  douces  qui  conduisent 
au  niveau  de  la  plate-forme  sur  laquelle  était  établie  l'église 
chrétienne  de  Sebastieh,  nous  mettons  pied  à  terre,  et,  laissant 
nos  chevaux  à  Mattéo  et  à  Saïd,  nous  nous  acheminons  aussi- 
tôt, à  travers  les  ruelles  étroites  qui  séparent  les  maisons  du 
village,  vers  la  ruine  gothique  que  nous  avons  aperçue  de  loin, 
avec  un  si  doux  souvenir  de  notre  France  bien-aimée;  quelques 
figures  renfrognées  essaient  bien  de  se  montrer  par-ci,  par-là, 
mais  des  paroles  amicales  à  la  manière  de  Mohammed,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  la  vue  de  nos  fusils  à  deux  coups  et  de  nos 
pistolets,  font  bien  vite  l'office  d'une  baguette  de  fée  qui  chan- 
gerait des  ours  en  agneaux;  nous  nous  établissons  donc,  sans 
façon,  partout  où  une  muraille  nous  offre  un  curieux  débris  d'ar- 
chitecture à  étudier  et  à  dessiner.  En  contre-bas  de  l'antique 
église,  est  une  sorte  de  mosquée,  à  côté  de  laquelle  sont  assis 
l'imam,  vieillard  à  figure  respectable,  et  quelques  autres  vieil- 
lards de  ses  ouailles  ;  nous  saluons ,  avec  prévenance  et  poli- 
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tesse,  tout  ces  braves  musulmans  qui,  fort  étonnés  de  voir 
des  gens,  en  mesure  de  se  faire  respecter,  leur  témoigner  du 
respect  à  eux-mêmes,  et  dans  leur  propre  langue,  deviennent 
aussitôt  des  amis  pour  nous.  A  partir  de  ce  moment  nous 
pouvons  aller  partout,  et  toutes  les  figures  sont  devenues  bien- 
veillantes. 

L'église,  dont  la  partie  debout  encore,  est  le  fond  du  chœur 
et  le  mur  de  droite  de  la  nef,  est  d'un  élégant  gothique  du  xir  siè- 
cle. Dans  ces  murailles  sont  encastrés  quelques  beaux  débris 
antiques,  dont  je  prends  des  croquis,  sans  que  personne  y  trouve 
à  redire.  L'abbé  prend  en  hâte  le  plan  du  saint  édifice,  et,  une 
fois  que  nous  l'avons  suffisamment  étudié ,  nous  songeons  à 
déjeuner.  Le  soleil  est  affreusement  chaud,  nous  allons  donc 
nous  établir  sur  l'herbe,  à  l'ombre,  et  à  côté  de  l'escalier  qui 
descend  à  la  mosquée,  vraisemblablement  établie  dans  une 
crypte  de  l'église  chrétienne.  Je  prie  l'imam  et  un  ou  deux  de 
ses  amis  de  partager  notre  repas  frugal  qui,  pour  eux,  est  un 
festin  somptueux.  Ils  acceptent  de  grand  cœur  la  bonne  au- 
baine qui  leur  arrive,  et  on  comprend  que,  pendant  la  demi- 
heure  que  nous  causons  avec  eux,  pendant  qu'ils  se  régalent  à 
nos  dépens,  leur  amitié  et  leur  confiance  prennent  des  propor- 
tions colossales:  si  bien  qu'après  le  déjeuner  l'imam  nous  offre 
d'entrer  dans  sa  mosquée;  quelque  tenté  que  je  sois  d'accep- 
ter, je  crois  plus  sage  de  refuser,  et  je  refuse,  sous  prétexte 
de  respect  pour  les  croyances  musulmanes.  Je  joins  à  mon 
refus  une  vingtaine  de  piastres  pour  l'imam,  et  quatre  ou  cinq 
pour  chacun  des  personnages  importants  que  nous  avons  eus 
à  déjeuner,  nous  échangeons  des  poignées  de  main  qui,  j'en 
suis  sûr,  nous  sont  données  de  très-bon  cœur,  et  nous  nous 
quittons,  emmenant  avec  nous  un  guide  que  l'imam  lui-même 
a  chargé  de  nous  conduire  à  toutes  les  ruines,  et  de  nous  faire 
respecter  partout  comme  ses  amis  particuliers. 
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Traversant  alors  tout  le  village,  nous  arrivons  bientôt  à  un 
chemin  tracé  au  milieu  des  plus  beaux  vergers  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer,  et  qui  longe  le  flanc  gauche  d'un  mame- 
lon très-considérable,  livré  maintenant  à  la  culture,  et  planté 
d'innombrables  oliviers  et  figuiers.  C'est  sur  ce  monticule 
qu'exista  Samarîe,  la  capitale  des  rois  d'Israël,  après  le  schisme 
des  dix  tribus.  Bientôt,  des  colonnes  de  calcaire  dur,  debout 
ou  couchées,  se  montrent  à  nous,  et  nous  arrivons  enfin  à  une 
immense  colonnade  double,  qui  dut  orner  la  rue  principale  de 
Sebastieh.  Les  colonnes  sont  doriques,  elles  ont  un  mètre 
quatre-vingt-quinze  centimètres  de  circonférence  et  sont  sépa- 
rées, d'axe  en  axe,  de  trois  mètres  quarante  centimètres.  11  y 
en  a  cinquante-neuf  debout  et  un  grand  nombre  renversées. 
Avec  l'aide  d'Edouard,  j'ai  pris  un  croquis  exact  de  cette  belle 
colonnade  qui  suit  les  contours  du  monticule  '.  A  son  extrémité 
ouest,  la/ colonnade  s'élargit  et  forme  une  avenue  de  quinze 
mètres  de  largeur,  qui  aboutit  à  une  entrée  de  la  ville.  Cette 
entrée  est  marquée  par  deux  bases  de  tours  rondes,  de  onze 
mètres  de  diamètre  et  en  bel  appareil,  à  partir  desquelles 
commencent  des  lignes  de  murailles,  en  même  appareil,  dout 
la  branche  de  gauche  se  dirige  exactement  au  sud ,  sur  une 
étendue  de  cinquante  mètres  environ,  pour  s'infléchir  aussitôt 
au  sud-est ,  tandis  que  la  branche  de  droite  forme  une  courbe 
concave  vers  l'extérieur  et  qui  va  aboutir  à  une  base  de  tour 
plus  petite,  éloignée  d'une  cinquantaine  de  mètres  de  la  grosse 
tour  de  droite  de  l'entrée  dé  la  ville.  A  partir  de  ces  tours 
d'entrée,  une  route,  bordée  d'une  belle  allée  de  pierres  fichées, 
existant  encore  sur  une  étendue  de  cent  mètres,  se  dirige  vei^ 
le  fond  d'une  large  vallée  cultivée  et  close  à  l'ouest  par  une 
ligne  de  hautes  collines  verdoyantes,  au  delà  desquelles  scin- 

1.  Voyez  pi.  iLVi. 
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tillent  les  flots  azurés  de  la  Méditerranée.  C'est  une  des  plus 
magnifiques  situations  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  au 
nmonde,  et,  franchement,  les  rois  d'Israël  avaient  fait  preuve 
de  bon  goût,  en  plaçant  dans  ce  site  enchanteur  la  capitale  de 
leur  royaume. 

Nous  avons  donc  étudié  convenablement  et  tout  à  notre  aise 
la  belle  colonnade  de  Sebastieh,  qui  paraît  avoir  offert  une 
double  rangée  de  colonnes,  à  gauche  de  l'entrée  de  la  ville,  ce 
qui  plaçait  de  ce  côté  une  contre-allée  de  six  mètres  de  largeur. 
Une  semblable  contre-allée  ne  pouvait  exister  à  droite,  puisque 
les  colonnes  de  la  grande  allée  forment  une  ligne  immédiate- 
ment tangente  au  pied  du  monticule,  sur  lequel  étaient  sans 
doute  les  édifices  principaux ,  royaux  et  religieux  de  la  ville  ; 
ce  monticule  présente  d'ailleurs  en  plusieurs  points,  et  notam- 
ment vers  l'entrée  que  j'ai  décrite  tout  à  l'heure,  deux  étages 
de  murs  de  soutènement. 

Après  avoir  examiné  à  loisir  cette  ruine  éminemment  cu- 
rieuse, nous  faisons  gravir  à  nos  chevaux  le  monticule  même , 
assiette  de  Samarie,  et  nous  le  parcourons  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Il  est  jonché  de  débris  de  toute  nature,  qui  sont  les 
indices  irrécusables  de  la  préexistence  d'une  ville  importante. 
Au  sommet  nous  trouvons ,  au  bord  d'un  champ,  trois  tam- 
bours de  colonnes  en  pierre,  de  un  mètre  vingt-huit  centimètres 
de  diamètre.  Des  colonnes  pareilles  et  en  pareille  matière,  sont 
beaucoup  plus  antiques  que  celles  de  la  colonnade ,  qui  sont 
évidemment  contemporaines  de  la  fondation  de  Sebastieh  sur 
les  ruines  de  Samarie. 

Une  riante  vallée,  assez  profonde,  longe  à  gauche  le  monti- 
cule de  Samarie,  et  au  fond  de  celle-ci  se  montrent  les  restes 
d'une  belle  colonnade  quadrangulaire,  formée  de  colonnes  qui 
paraissent  semblables  à  celles  de  la  grande  allée.  La  face  nord 
de  cette  enceinte  compte  encore  huit  colonnes  debout,  et  la  face 
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ouest  six  seulement.  Un  peu  plus  loin,  c'est-à-dire  vers  l'ex- 
trémité orientale  du  monticule  de  Samarie,  nous  avons  encore 
trouvé,  à  mi-côte,  les  traces  d'une  enceinte  rectangulaire  de 
colonnes,  qui  devait  en  présenter  douze  sur  ses  longues  faces, 
et  neuf  seulement  sur  les  petites.  De  cette  enceinte,  quinze 
colonnes  sont  encore  debout,  et  elles  sont  de  pierre  calcaire  ". 

Il  est  évident  qu'en  passant  quelques  jours  à  Sebastieh,  et 
en  sachant  gagner  la  bienveillance  des  habitants,  on  ne  man- 
querait pas  de  faire  des  découvertes  archéologiques  d'une 
grande  importance.  C'est  donc  un  point  que  je  recommande 
expressément  aux  voyageurs  désireux  de  tirer  un  bon  parti  de 
leur  temps. 

Une  tradition  inadmissible  place  l'église  de  Saint-Jean  de 
Sebastieh,  sur  le  lieu  même  où  saint  Jean-Baptiste  fut  mis  à 
mort.  Mais  nous  savons  de  science  certaine  que  la  décollation 
de  saint  Jean  eut  lieu  à  Machaeros,  sur  la  rive  orientale  de  la 
mer  Morte,  et  par  conséquent  bien  loin  de  là  '.  11  est  possible 
que  les  restes  du  saint  aient  été  apportés  à  Sebastieh;  mais 
voilà  tout.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  la  petite  mosquée  souter- 
raine, ou  plus  exactement  le  oualy  placé  sous  l'église,  porte 
parmi  les  musulmans  le  nom  de  Naby-Iahya,  et  que  pour  eux 
il  contient  le  tombeau  de  ce  prophète,  qui  n'est,  on  le  sait , 
autre  que  saint  Jean-Baptiste. 

Le  nom  de  Samarie  se  trouve  écrit  de  deux  manières  tout 
à  fait  différentes  dans  la  Bible,  ]ino\ff  ^  et  poiP  4.  Voici  à 
quel  propos  ce  nom  lui  fut  donné  et  par  qui  :  les  rois  d'Israël 
avaient  pris  pour  capitale  Tirsah  ^  ;  Omri,  le  sixième  de  ces 


1.  Voye^pl.  xLvi. 

a.  Jos.>  Ant.  Jad.>  xviii>  y,  a. 

8.  I  Rois^  xTi,  24. 

k,  Efidras,  ïv,  10. 

5.  nSin.  I,  Rois,jcvi,M. 
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rois  (en  comptant  pour  un,  Zimri,  qui  ne  régna  que  sept  jours 
et  se  brûla  avec  son  palais,  comme  Sardanapale),  acheta  de 
Samer  la  montagne  de  Samroun,  pour  deux  kikar  d'argent; 
il  couvrit  la  montagne  de  constructions  et  il  nomma  la  ville 
qu'il  avait  bâtie  Sararoun^  du  nom  de  Samer,  propriétaire  de 
la  montagne  de  Samroun  *•  Samroun  devint  la  capitale  du 
royaume  d'Israël,  et  le  nom  de  la  capitale  devint  celui  de  la 
contrée  même,  puisqu'il  est  parlé  dans  les  Rois*  des  villes 
de  Samroun  (  pxDir  nj;n.-).  Dans  la  quatrième  année  du 
règne  d'Ézekhias,  roi  de  Juda,  septième  année  du  règne 
d'Osée,  fils  d'Ela,  roi  d'Israël,  Salmanasar,  roi  d' Assyrie, 
vint  assiéger  Samroun ,  qu'il  prit  au  bout  de  trois  ans  ^.  Tout 
le  peuple  d'Israël  fut  emmené  en  captivité,  et  transporté  en 
Assyrie  et  en  Médie.  Il  fut  remplacé  par  une  émigration  assy- 
rienne, composée  de  Cuthéens,  dont  les  Samaritains,  si  peu 
nombreux,  qui  existent  encore  de  nos  jours,  sont  les  descen- 
dants directs. 

Samarie,  qui  avait  été  assiégée  et  prise  deux  fois  par 
Ben-Adad,  roi  de  Damas,  fut  plus  tard  prise  de  nouveau, 
après  une  année  de  siège,  et  ruinée  de  fond  en  comble  par 
Hyrcan.  Les  Juifs  en  étaient  restés  les  maîtres,  lorsque  Pompée 
survint  et  la  leur  enleva.  Gabinius  la  releva  de  ses  ruines,  et 
Auguste  la  donna  à  Hérode  le  Grand.  Celui-ci  en  fit  une 
ville  splendide  que,  par  flatterie,  il  appela  Sebaste,  pour 
plaire  au  chef  de  l'empire  romain.  Tous  ces  faits  sont  rap- 
portés par  Josèphe  dans  ses  Antiquités  judaïques  ^  et  dans  le 
premier  livre  de  sa  Guerre  des  Juifs. 

Etienne,  dans  ses  Ethniques,  confond  Samarie  avec  Neapolîs 


1.  1  Rois,  XVI,  «4. 

%.  II,  uni,  19. 

8.  II  Rois,  xvm,  9  et  sniv. 

4.  Livres  n,  xi,  xni  et  xiv. 
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(  Naplouse).  C'est  une  erreur  manifeste,  puisqu'il  est  avéré.que 
Naplouse  a  pris  la  place  de  Sichein.  Au  reste,  ce  qui  est  plus 
étrange  encore,  c'est  que  le  même  écrivain  mentionne  Sebaste 
comme  une  petite  place  forte  de  la  Samaritide.  Strabon"  ne  s'y 
était  pas  trompé,  et  il  mentionne  :  Samarie  qu'Hérode  appela 
Sebaste.  Saint  Jérôme  est  tout  aussi  positif,  et,  dans  son 
commentaire  sur  Michée,  il  dit  de  Samarie  :  «  Erat  in  monti- 
bus,  sita  ubi  nunc  Sebaste  est.  ^ 

J'ai  dit  plus  haut  combien  le  site  de  Sebastieh  est  char- 
mant. De  tous  les  côtés,  excepté  à  l'ouest,  le  plateau  fertile 
qui  servit  d'assiette  à  la  capitale  du  royaume  d'Israël,  et  plus 
tard  à  Sebaste ,  est  dominé  par  des  montagnes  boisées  dont 
l'aspect  est  délicieux. 

Après  quelques  heures  de  promenade  fructueuse  au  milieu 
des  ruines  de  Sebaste,  nous  avons  repris  la  route  de  Naplouse. 
Le  soleil  avait  été  si  ardent  pendant  tout  le  temps  de  notre 
reconnaissance,  que  nous  en  ressentîmes  tous,  plus  ou  moins,  les 
effets  fâcheux.  Malgré  tarbouch  et  kafieh ,  je  pris  là ,  pour  ma 
part,  un  coup  de  soleil  qui  me  gratifia,  jusqu'à  Damas,  de 
maux  de  tête  assez  peu  tolérables.  Et  à  ce  propos,  je  dois 
consigner  un  fait  que  je  ne  m'explique  pas  et  qui  n'en  est 
pas  moins  constant  pour  moi  :  pendant  toutes  les.  journées  où 
je  ressentis  les  effets  de  mon  coup  de  soleil ,  lorsque  le  jour 
finissait,  le  mal  de  tête  faisait  trêve  et  je  m'en  croyais  débar- 
rassé; le  lendemain,  au  réveil,  je  ne  souffrais  point,  mais 
aussitôt  que  le  soleil  reparaissait  sur  l'horizon,  la  douleur  de 
la  veille  revenait  avec  une  exactitude  désespérante.  Probable- 
ment que  l'action  de  la  Imnière  vive  sur  mes  yeux,  avait  quel- 
que influence  sur  le  retour,  à  heure  fixe,  de  cette  espèce  de 
névralgie. 

1.  Lib.  XYi, 
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Avant  de  remonter  à  Zaouata ,  nous  avons  fait  une  halte 
assez  longue  au  bord  du  ruisseau,  qui  arrose  la  petite  vallée 
placée  en  avant  du  village,  et  nous  y  avons  recueilli,  sous  les 
pierres  humides,  la  plus  magnifique  série  de  coléoptères, 
parmi  lesquels  nous  avons  rencontré  les  plus  rares  espèces 
recueillies,  quelques  semaines  avant,  sur  la  rive  du  Jourdain. 
A  notre  arrivée  à  Naplouse ,  nous  avons  retrouvé  nos  amis 
Belly  et  Loysel ,  qui  avaient  essayé  de  dessiner  et  de  peindre 
dans  la  vallée  de  Sichem,  contre  les  murailles  même  de  la 
ville;  ils  avaient  été  insultés  par  la  populace,  qui  s'était  mon- 
trée toute  disposée  à  les  assaillir  à  coups  de  pierres.  Tout , 
néanmoins,  s*était  heureusement  terminé,  sans  scène  trop 
fâcheuse.  Dans  la  soirée,  MM.  Hubeau,  Delille  et  Wolf, 
arrivés  à  Naplouse  depuis  une  heure,  sont  venus  nous  rejoindre 
et  nous  donner  l'explication  de  l'étrange  contre-marche  des 
moukres  qui  conduisaient  leurs  bagages,  le  jour  de  notre  départ 
de  Jérusalem.  Le  chef  des  moukres,  profitant  de  ce  que  les  ba- 
gages avaient  pris  les  devants,  voulut  exploiter  la  circonstance, 
et  extorquer  un  salaire  exorbitant  aux  voyageurs  qui  tinrent 
bon,  et  envoyèrent  un  exprès  à  leur  petite  caravane  pour  lui 
enjoindre  de  revenir.  Le  marché  conclu  avec  ce  maître  fripon, 
fut  immédiatement  rompu,  à  son  grand  désappointement; 
d'autres  moukres  furent  arrêtés  par  nos  amis,  et  le  lendemain 
ils  purent  se  mettre  en  route. 

Comme  nous  leur  parlons  avec  le  plus  vif  enthousiasme  de 
notre  magnifique  promenade  de  la  journée,  ces  messieurs 
forment  le  projet  d'aller  demain  à  Sebastieh,  et  Belly  et  Loysel, 
quoique  assez  peu  antiquaires,  se  décident  à  les  y  accom- 
pagner. De  notre  côté,  nous  irons  passer  la  journée  sur  le 
Garizim,  où  nous  espérons  trouver  quelques  ruines  sinon 
importantes,  du  moins  intéoressanteSi. 


Digitized  by 


Google 


iOO  VOYAGE  EN  SYRIE 


24.  FÉVRIER. 


Notre  nuit  a  été  excellente ,  et  nous  sommes  parfaitement 
reposés.  Malheureusement,  la  chaleur  d'hier  a  un  peu  gâté  le 
temps.  Des  nuages  gris  commencent  à  se  montrer,  et  j'ai  bien 
peur  que  notre  promenade  ne  soit  contrariée  par  la  pluie. 
Conmie  nous  sentons  que  plus  nous  tarderons  et  plus  nous 
aurons  la  chance  d'être  mouillés,  nous  nous  décidons  à  em- 
porter notre  déjeuner  sur  la  montagne.  Un  grand  jeune 
homme  de  la  ville  nous  accompagne,  et  il  n'est  pas  musulman. 
Est-il  chrétien?  est-il  samaritain?  Je  ne  puis  le' démêler,  bien 
qu'à  la  nature  des  indications  qu'il  m'a  données  pendant  notre 
excursion,  j'aie  été  conduit  à  penser  qu'il  était  un  des  mem- 
bres de  cette  étrange  secte. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  montions  à  cheval ,  et ,  tour- 
nant la  pointe  ouest  de  la  ville  de  Naplouse,  nous  commencions 
à  gravir  un  large  chemin  qui  conduit,  à  travers  des  vergers, 
dont  en  ce  moment  tous  les  arbres  sont  couverts  de  fleurs,  à 
une  belle  fontaine  d'eau  vive,  placée  un  peu  au-dessus  de  la 
ville.  De  là  on  peut  assez  bien  apprécier  l'étendue  actuelle  de 
Naplouse,  dont  l'aspect  général  est  charmant 

Une  fois  la  fontaine  passée,  le  chemin  se  réU'écit  de  plus  en 
plus,  et  il  finit  par  disparaître  tout  à  fait,  lorsque  les  vergers 
qui  le  resserrent  disparaissent  eux-mêmes.  On  se  trouve  alors 
au  bas  d'un  ravin  assez  large,  ou  plutôt  d'une  gorge  fortement 
inclinée,  et  qui  s'élève  directement  à  ime  hauteur  de  quelques 
cents  pieds,  c'est-à-dire  jusqu'au  plateau  du  Garizim.  Nous 
mettons  pied  à  terre,  et,  tirant  nos  chevaux  par  la  bride,  nous 
commençons  bravement  notre  ascension,  qui  n'est  qu'en- 
nuyeuse. Au  bout  d'un  quart  d'heure  ^  nous  touchons  enfin  an 
plateau  si  désiré,  et  nous  trouvons  immédiatement  une  e^ce 
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de  chemin  que  longent  des  amas  de  décombres,  et  qui,  après 
cinq  ou  six  cents  mètres  de  parcours  au  plus,  nous  amène  en 
face  de  ruines  tellement  importantes,  que  j'étais  bien  loin  de 
m* attendre  h  une  semblable  bonne  fortune. 

J'ai  sous  les  yeux  une  enceinte  immense ,  construite  en  blocs 
d'un  magnifique  appareil  ;  au  premier  coup  d'œil ,  il  est  clair 
que  Tâge  de  cette  enceinte  ne  saurait  être  postérieur  à  Tépoque 
du  haut  empire.  Ne  serait-ce  pas  l'enceinte  du  temple  que  les 
Samaritains  construisirent  sur  le  Garizim,  à  l'imitation  de  celui 
de  Jérusalem?  C'est  ce  que  l'examen  détaillé  de  l'enceinte 
en  question  nous  apprendra  tout  à  l'heure.  Commençons  par 
une  visite  rapide  des  ruines  qui  nous  entourent;  nous  déjeu- 
nerons ensuite,  puis  nous  reviendrons  étudier  en  détail  ce 
curieux  monument  que  j'aurai  certainement  le  plaisir  de  lever 
le  premier. 

Notre  guide  de  Naplouse  n'a  pas  manqué  de  nous  dire,  en 
arrivant  devant  ces  ruines  vénérables,  que  c'était  le  temple  des 
Samaritains  ;  mais,  dans  le  doute  où  je  suis  encore  aujourd'hui 
sur  la  foi  qu'il  professait,  je  ne  voudrais  pas  donner  son  asser- 
tion pour  plus  déterminante  qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  Nous 
verrons,  d'ailleurs;  que  le  monument  parle  parfaitement  par 
lui-même,  et,  qu'en  l'étudiant  avec  toute  l'attention  qu'il  mé- 
rite, on  ne  tarde  pas  à  être  convaincu  qu'il  n'a  été  construit 
que  pour  servir  à  un  culte  quelconque. 

En  longeant  la  grande  face  qui  regarde  l'ouest,  on  ren- 
contre, un  peu  avant  son  extrémité  méridionale,  une  sorte  de 
plate-forme  composée  de  grosses  masses  de  pierre ,  à  con- 
tours irréguliers,  encastrées  les  unes  dans  les  autres,  mais  dont 
la  surface  paraît  avoir  été  aplanie.  Sont-ce  des  blocs  rap- 
portés, est-ce  le  roc  qui  affleure?  C'est  ce  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  décider  au  premier  abord.  J'avoue,  cependant,  que  les 
joints  n'ont  pas  Taîr  de  fissures  naturelles,  et  qu'en  y  regardant 
n.  «6 
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d&près,  j'ai  acquis  pour  mon  compte  la  conviction  que  là  était 
un  travail  humain  qui,  en  ce  cas,  remontait,  sans  aucun  doute, 
à  une  antiquité  très-reculée.  Cette  fois  encore  la  tradition 
m'est  venue  en  aide,  car  mon  guide,  m' arrêtant  vis-à-vis  de  la 
plate-forme  en  question,  me  dit  :— -Ceci  est  la  Haraquah,  c'est- 
à'-dire  le  lieu  où  les  Samaritains  brûlent  les  victimes  offertes 
en  holocauste,  et  qui  sont  égorgées  en  un  autre  lieu  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure.  Cette  plate-4'orme  s'appelle  aussi  el- 
Àacher-Belathat  (les  dix  blocs  de  pierre).  —  Ce  nom  singu- 
lier me  donna  l'éveil ,  et  je  pensai  immédiatement  aux  dix  tri- 
bus dissidentes,  qui  avaient  pu  établir  là  un  autel,  destiné  aux 
holocaustes ,  et  formé  de  dix  pierres  dont  chaque  tribu  aurait 
ainsi  fourni  la  sienne.  Notre  jeune  guide  ajouta,  et  Mohammed, 
qui  nous  accompagnait  dans  notre  promenade,  nous  répéta 
après  lui,  que  la  plate-forme  de  la  Harakah  était  due  à  Seldna- 
Soulelman  (à  notre  seigneur  Salomon).  Cela  voulait-il  dire 
qu'elle  était  contemporaine  de  Salomon?  C'est  farès-possible; 
car,  si^  immédiatement  après  \e  schisme,  Jéroboam  fit  con- 
struire cet  autel  grossier,  il  est  bien  clair  qu'il  peut  passer 
pour  contemporain  de  Salomon. 

Nous  lisons  dans  le  Deutéronome  (xi  )  :  —  29.  Et  quand 
r  Éternel,  notre  Dieu,  t'aura  fait  venir  au  pays  où  tu  vas  pour 
le  posséder,  tu  donneras  la  bénédiction  sur  la  montagne  de 
Garizim  et  la  malédiction  sur  la  montagne  d'Ebal.  Puis,  plus 
loin  (xxvn)  :  — 2.  Il  arrivera  un  jour  que  vous  passerez  le 
Jourdain,  au  pays  que  l'Éternel,  ton  Dieu,  te  donne;  tu  t'élè- 
veras de  grandes  pierres  et  tu  les  enduiras  d'un  enduit — S.  Et 
tu  écriras  dessus  toutes  les  paroles  de  cette  doctrine-là...  — 
A.  11  arrivera,  quand  vous  aurez  passé  le  Jourdain,  vous  élè- 
verez ces  pierres  que  je  vous  commande,  sur  la  montagne 
d'Ebal ,  et  tu  les  enduiras  d'tm  enduit  —  5.  Ta  bAtiras  là 
un  autel  à  l'Éternel,  ton  Dieu,  un  autel  de  piefres,  ta  n^élève- 
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ras  pas  le  fer  sur  elles. —  6.  De  pierres  entières  tu  bâtiras  Tautel 
de  r Éternel,  ton  Dieu;  tu  feras  monter  dessus  des  holocaustes 
à  l'Éternel,  ton  Dieu..,  — 11.  Moïse  commanda  au  peuple,  en 
ce  jour,  savoir  :  —  12.  Ceux-ci  se  tiendront  sur  la  montagne 
de  Garizim ,  pour  bénir  le  peuple ,  quand  vous  aurez  passé  le 
Jourdain  :  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issakhar,  Joseph  et  Benjamin. 
— 14.  Et  ceux-là  se  tiendront,  pour  la  malédiction,  sur  la  mon- 
tagne d'Ebal  :  Ruben,  Cad,  Aser,  Zabulon,  Dan  et  Nephtali.-^ 
Viennent  ensuite  les  douze  malédictions  que  devaient  prononcer 
les  lévites  et  auxquelles  tout  le  peuple  répondrait  :  Amen.  Les 
bénédictions  ne  sont  pas  contenues  dans  le  texte  sacré. 

Le  Talmud  commente  ainsi  ce  passage  de  l'Écriture  :  «Six 
«  tribus  montèrent  sur  le  mont  Garizim  et  six  sur  le  mont  Ebal. 
«  Les  Cohenim ,  les  lévites  et  l'arche  étaient  entre  les  deux 
«montagnes;  les  lévites,  s' étant  tournés  vers  le  mont  Garizim, 
«  récitèrent  les  bénédictions  :  Béni  soit  celui  qui  ne  fera  pas 
«d'idole,  etc.  Le  peuple  répondait  :  Amen.  S'étant  ensuite 
«tournés  vers  la  montagne  d'Ebal,  ils  récitèrent  la  malédic- 
«tion,  et  on  répondait  amen.  »  A  cette  explication,  je  trouve 
une  difficulté.  Du  haut  du  Garizim ,  aussi  bien  que  du  haut 
de  TEbal ,  il  est  impossible  de  voir  ce  qui  se  passe  au  fond 
de  la  vallée  de  Sichem  ;  il  est  bien  plus  impossible  encore 
d'entendre  ce  qu'on  y  crierait  de  toutes  ses  forces.  Comme 
l'Écriture  ne  semble  pas  confirmer  ces  détails  du  récit  des 
talmudistes,  je  conclus  qu'ils  sont  puérils,  et  je  crois  que  les 
deux  cérémonies  s'accomplirent  dans  la  vallée  qui  séparait  les 
deux  montagnes  sacrées,  et  de  telle  façon  que  chaque  groupe 
de  six  tribus  put  comprendre  ce  qui  se  passait,  en  le  voyant, 
et  répondre  amen  à  propos. 

Le  livre  de  Josué  raconte  comment  fut  exécuté  l'ordre  de 
Dieu,  après  le  passage  du  Jourdain,  (viii)  —30.  Alors, 
Josué  construisit  un  autel  à  rÉternel,  Dieu  d'Israël,  $ur  la 
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montagne  d'Ebal.  —  33.  Et  tout  Israël,  ses  anciens,  ses  in- 
specteurs, ses  juges,  étaient  placés  de  chaque  côté  de  Tarche, 
en  face  des  Cohenim,  des  lévites  porteurs  de  Tarche  d'alliance 
de  l'Éternel,  l'étranger  comme  l'indigène;  la  moitié  en  face  de 
la  montagne  de  Garizim ,  et  la  moitié  en  face  de  la  montagne 
d'Ebal,  comme  avait  autrefois  ordonné  Moyse,  serviteur  de 
l'Éternel ,  de  bénir  le  peuple  d'Israël.  —  Ne  semble-t-il  pas 
évident,  par  la  teneur  de  ce  verset,  que  le  peuple,  bien  loin 
d'être  divisé  en  deux  parts,  sur  les  deux  montagnes  opposées, 
était  rangé  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  Sichem ,  au  fond  de 
laquelle  s'accomplissait  la  cérémonie  ? 

Je  dois  avouer,  néanmoins,  que  Josèphe'  raconte  le  fait 
tîomme  les  talmudistes.  Yoici  ce  qu'il  dit  :  «  (  Josué)  étant  parti 
de  là  (de  Seiloun),  avec  tout  le  peuple,  pour  Sichem,  bâtit 
\in  autel  au  point  où  Moïse  avait  ordonné  de  l'élever,  et,  ayant 
partagé  l'armée  en  deux  corps,  il  en  plaça  une  moitié  sur  le 
mont  Garizim,  et  l'autre  moitié  sur  le  mont  Gibal,  où  est 
l'autel ,  avec  les  lévites  et  les  prêtres.  Lorsqu'ils  eurent  offert 
le  sacrifice,  proclamé  les  malédictions,  et  écrit  celles-ci  sur 
l'autel ,  ils  retournèrent  à  Seiloun.  » 

Je  suis  bien  tenté  de  croire ,  en  le  concluant  de  l'impossi- 
bilité physique  que  j'ai  signalée,  et  qu'implique  aussi  le  récit 
de  Josué,  qu'au  lieu  de  traduire,  dans  les  passages  bibliques 
qui  concernent  cette  importante  cérémonie,  la  préposition  by 
par  «  sur  » ,  il  faut  constamment  la  rendre  par  «  contre,  en  face 
de  »,  ce  qui  n'est  nullement  contraire  à  la  grammaire. 

L'autel  construit  par  l'ordre  de  Josué  le  fut  sur  le  mont 
Ebal  {by)f  ^Ti2).  Cela  n'est  pas  douteux;  bien  qu'il  paraisse 
assez  étrange  que  l'autel  destiné  à  offrir  des  sacrifices  à  l'Éter- 
nel, ait  été  élevé  sur  la  montagne  maudite,  au  lieu  de  l'être  sur 
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la  montagne  bénie.  Notre  Haraqah  n'a  donc  rien  à  faire  avec 
Tautel  du  mont  Ebal;  et,  probablement,  Jéroboam,  en  aban- 
donnant le  culte  qui  avait  fait  établir  ce  premier  autel,  eut 
ridée  d'en  construire  un  semblable  sur  le  Garizim,  sur  le  mont 
béni,  et,  dès  lors,  celui-ci  put  être  composé  de  dix  pierres 
(Aacher-Belathat),  représentant  chacune  une  des  tribus  dissi- 
dentes; de  même  que  le  monument  construit  en  commémora-- 
tion  du  passage  du  Jourdain,  était  composé  de  douze  pierres, 
prises  au  fond  du  fleuve ,  et  représentant  chacune  une  des 
douze  tribus  d'Israël  '• 

Je  reviens  aux  ruines  qui  se  voient  au  sommet  du  Garizim. 
Au  sud  de  la  grande  enceinte,  et  à  soixante-quinze  mètres  du 
pied  de  celle-ci,  vers  l'angle  sud-est,  se  voit  une  plate-forme 
de  roc  inclinée  à  l'ouest,  et  entourée  d'arasements  de  mu- 
railles qui  ont  dû  la  fermer.  Cette  plate-forme  n'a  pas  un 
contour  régulier.  Vers  l'est,  elle  présente  une  face  rectiligne 
de  onze  mètres,  une  autre  face  de  onze  mètres  regarde  le  sud. 
De  l'extrémité  de  celle-ci  part  une  face  de  six  mètres  seule- 
ment, dirigée  au  nord-nord-ouest,  et  aboutissant  à  un  orifice 
qui  ouvre  sur  une  fosse  profonde,  ou  sorte  de  puits  creusé  dans 
le  roc.  L'orifice  n'est  qu'une  large  fente,  ayant  un  peu  plus 
d'un  mètre  de  longueur,  et  parallèle  à  la  face  de  la  plate- 
forme qui  regarde  l'est.  De  l'extrémité  de  l'orifice,  une  courbe 
peu  déterminée,  d'une  quinzaine  de  mètres,  va  rejoindre  la 
première  face  mesurée.  Il  est  aisé  de  voir,  au  reste ,  que  le 
plan  primitif  de  la  plate-forme  était  un  polygone  formé  de 
trois  grands  côtés,  perpendiculaires  entre  eux,  de  onze  mètres 
de  longueur,  sur  lesquels  s'appuyaient  deux  petits  côtés,  de 
six  mètres,  aboutissant  à  l'orifice  du  puits. 

Cette  plate-forme ,  que  j'ai  décrite  avec  tant  de  minutie , 

1.  Josué,  IT,  7-9. 


Digitized  by 


Google 


406  VOYAGE  EN  SYRIE 

c'est  le  véritable  autel  des  Samaritains.  C'est  sur  elle  que  les 
victimes  sont  égorgées,  et  c'est  dans  le  puits  que  j'ai  signalé, 
que  s'écoule  le  sang  du  sacrifice. 

A  partir  de  là,  on  aperçoit  les  ruines  d'une  ville,  et  d'une 
ville  qui  dut  être  très-considérable.  Il  serait  extrêmement 
curieux  d'étudier  ces  ruines  à  loisir;  nul  doute  que  Ton  n'y 
fît  de  précieuses  découvertes.  Comme  malheureusement  mes 
minutes  étaient  comptées ,  j'ai  dû  me  borner  à  en  examiner 
quelques  parties ,  en  toute  hâte ,  et  je  regrette  vivement  de 
n'avoir  pu  faire  plus.  Je  me  bornerai  à  signaler  un  singulier 
édifice,  construit  sur  le  roc,  à  cent  cinquante  mètres  en  avant 
de  la  plate-forme  des  sacrifices.  Ses  murailles,  formées  de  gros 
blocs ,  ont  un  mètre  trente-cinq  centimètres  d'épaisseur.  C'est 
nn  carré  de  dix  à  douze  mètres  de  côté,  sur  le  côté  nord  du- 
quel est  appuyée  une  abside  elliptique  de  dix  mètres  de  pro- 
fondeur. Que  pouvait  être  ce  bâtiment?  Je  l'ignore.  Peut-être 
ce  fut  une  église  ou  une  chapelle  chrétienne. 

Comme  le  temps  était  loin  de  s'embellir,  nous  avons,  après 
cette  inspection  sommaire ,  pris  le  parti  de  déjeuner  au  plus 
vite,  afin  d'avoir  ensuite  tout  notre  temps  à  donner  à  l'étude  et 
au  levé  de  la  grande  enceinte.  Nous  sommes  donc  venus  nous 
installer  sur  le  gazon,  contre  l'angle  nord-est  de  ce  monument, 
au  pied  d'un  petit  oualy  musulman  qui  porte  le  nom  e  ech- 
cheikh-Rhanem ,  et  nous  nous  sommes  mis  en  devoir  d'expé- 
dier rondement  notre  repas.  De  là,  nous  jouissions  d'une  vue 
magnifique.  Nous  avions  au-dessous  de  nous  les  pentes  orien- 
tales du  Garizim,  et,  au  delà,  l'extrémité  orientale  de  la  vaste 
plaine  de  la  Makhnah,qui  n'est  que  la  large  vallée  que  longe  la 
route  de  Naplouse  à  Jérusalem.  A.  notre  gauche,  nous  voyions  le 
mont  Ebal  tout  entier,  et  entre  lui  et  nous  se  trouvait  la  riante 
vallée  de  Sichem ,  dont  nous  ne  pouvions  naturellement  aper- 
cevoir le  fond. 
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J*ai  rarement  fait  un  aussi  mauvais  déjeuner  avec  autant  de 
plaisir.  L'abbé,  Edouard  et  moi,  nous  étions  dans  le  ravisse- 
ment, en  pensant  à  notre  découverte  si  inespérée,  et  nous  eus- 
sions joui  du  beau  spectacle  que  nous  avions  sous  les  yeux,  dans 
toute  la  plénitude  (te  notre  joie,  si  de  larges  gouttes  de  pluie 
n'étaient  venues  nous  avertir  que  la  besogne  qui  nous  restait 
à  faire,  ne  serait  pas  commode  à  terminer. 

Aussitôt  notre  d^euner  6ni ,  nous  nous  sommes  brav^nent 
mis  à  l'ouvre,  et,  bien  qu'interrompus  à  dix  reprises  par  des 
averses  glacées  qui  nous  chassaient  dans  l'oualy  du  Scheikh-- 
Rhanem,  où  deux  tailleurs  de  pierre  faisaient  quelques  répa- 
rations à  un  escalier,  nous  avons  réussi  à  lever  tout  ce  curieux 
édifice.  En  voici  les  dispositions  générales, 

Le  plan  de  Tenceinte  principale  est  un  quadrilatère  garni, 
aux  quatre  angles,  d'avant-corps  carrés,  en  saillie  de  un 
mètre  quatre-vingtnlix  centimètres  sur  les  faces;  celles-ci  ont 
des  dimensions  différentes.  Ainsi,  avant-^îorps  compris,  les 
deux  côtés  sud  et  nord  ont  soixante-dix-neuf  mètres  de  déve- 
loppement, et  les  deux  autres  faces  opposées ,  soixante-quatre 
mètres  cinquante  centimètres  seulement,  toujours  avantrcorps 
compris.  Ces  avantr-corps  formaient  probablement  des  tours 
carrées.  Sur  le  milieu  de  la  face  sud  est  établi  un  avant-corps 
exactement  semblable  à  ceux  des  angles  ;  il  a  conune  eux  huit 
mètres  de  côté,  et  un  mètre  quatre-vingt-dix  centimètres  de 
saillie.  Tous  les  murs  principaux  ont  un  mètre  trente-cinq  cen- 
timètres d'épaisseur.  La  face  occidentale  n'a  pas  d'avant- 
corps  en  son  milieu,  et  les  avant-corps  des  angles  font  saillie 
sur  elle.  La  face  orientale,  au  contraire,  ne  présente  aucune 
saillie  des  avant-corps.  C'est  celui  de  l'angle  nord-est  qui  a 
été  occupé  par  une  construction  musulmane,  et  transformé  en 
oualy  portant  le  nom  d'ech-cheikh-Rhanem. 

Au  milieu  de  la  face  nord  est  pratiquée,  dans  l'axe  même  de 
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Tenceinte,  une  porte  de  cinq  mètres  quatre-vingt-dix  centi- 
mètres d'ouverture,  qui  avait,  à  l'extérieur,  des  pilastres  carrés 
de  un  mètre  quatre-vingts  centimètres  de  largeur,  en  saillie, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  base  de  celui  de  gauche  qui 
est  resté  en  place.  Cette  porte  a  été  murée  postérieurement,  et 
l'arasement  du  mur  de  clôture  est  en  place.  A  droite  et  à 
gauche  de  cette  grande  porte  d'entrée,  étaient,  à  l'intérieur, 
deux  pavillons  massifs  formant  loge,  de  cinq  mètres  quatre- 
vingt-dix  centimètres  de  côté,  hors  œuvre,  et  dont  les  murs  ont 
également  un  mètre  trente-cinq  centimètres  d'épaisseur*  On 
retrouve  à  l'intérieur,  appuyées  contre  toutes  les  murailles  de 
, l'enceinte,  de  nombreuses  chambres  datant  d'époques  diffé- 
rentes ,  à  en  juger  par  la  diversité  d'épaisseur  de  leurs  parois; 
dans  les  plus  anciennes,  qui  sont  presque  toutes  appliquées 
contre  la  face  sud,  les  murs  ont  également  un  mètre  trente- 
cinq  centimètres  d'épaissexir ,  et  celles-là  font  incontestablement 
,  partie  du  plan  primitif  de  l'édifice. 

Au  centre  de  la  plate-forme  comprise  dans  l'enceinte,  était 
un  édifice  octogonal  à  l'intérieur,  et  dont  l'entrée  correspondait 
à  l'entrée  principale  de  l'enceinte»  Sur  les  côtés  du  polygone 
.  adjacents  à  la  face  d'entrée,  étaient  établies  des  sortes  de  cha- 
pelles, à  deux  absidioles  circulaires,  placées  aux  extréipités;  la 
porte  de  ces  chapelles  ouvrait  à  l'intérieur  du  bâtiment  octo- 
gonal. Les  deux  côtés  parallèles  à  l'axe  général  servaient  d'ap- 
puis à  de  grandes  absides  circulaires.  Les  deux  suivants  com- 
.  portaient  encore,  autant  que  l'on  peut  le  deviner  en  construisant 
le  plan  général  d'après  ce  qui  reste  de  débris  reconnaissables, 
des  chapelles  à  double  absidiole,  et  enfin  la  face  du  fond,  paral- 
lèle à  la  face  d'entrée,  devait  former  une  abside  circulaire.  Cette 
disposition  alternative  est  extrêmement  curieuse,  et  elle  a  une 
assez  singulière  analogie  avec  le  plan  que  présentent  le  temple 
phénicien  de  Krendi,  à  Malte,  etceluidelaOiganteja,  à  Gozzo. 
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Notre  g:uide,  en  nous  aïoenant  sur  la  place  où  était  Tocto- 
gone  que  je  viens  <le  décrire  brièvement,  me  dit  :  Ceci  est  la 
Qibiah  des  Samaritains*  (îL-J  est  un  lieu  particulier  de 
prières,  dans  la  mosquée  de  Jérusalem  et  dans  celle  de  ki 
Mecque.) 

Â  l'extérieur  de  la  face  nord,  une  autre  muraille  d^enceinte, 
datant  de  la  même  époque,  s'appuie  contre  Tavant-corps  de 
Tangle  nord-ouest,  et  s'étend  en  ligne  droite  sur  une  longueur  de 
cinquante-deux  mètres,  non  compris  Pavant-corps  de  Fenceinte 
principale  auquel  ce  pan  de  mur  se  rattache.  A  son  extrémité 
opposée,  est  appliquée  une  tour  quadrangulaire,  ayant  cinq 
mètres  soixante-dix  centimètres  dans  œuvre,  sur  ses  côtés  nord 
et  sud,  et  seulement  trois  mètreâ  quarante  centimètres  sur  les 
deux  autres  faces.  A  partir  de  Fangle  nord-est  de  cette  tour, 
la  muraille^  qui  en  continue  la  face  nord,  s'étend  parallèle- 
ment à  la  face  d'entrée  de  l'enceinte  principale,  sur  une  lon- 
gueur de  quarante  et  un  mètres;  là  est  placée,  en  saillie  d'un 
mètre  quatre-vingt-di}^  centimètres,  une  tour  carrée  de  huit 
mètres  quatre-vingts  centimètres  de  côté.  Au  delà,  le  mur  de 
face  reprend  sur  une  longueur  de  vingt-deux  mètres  cinquante 
centimètres;  puis  il  fait  un  coude  brusque  et  se  dirige,  en 
couronnant  les  escarpements  orientaux  du  plateau  de  la  mon- 
tagne, par  une  branche  oblique  de  quarante-trois  mètres,  sur  le 
flancseptentrional  de  l'avant-corpscontenant  Toualy  du  Scheikh- 
Rbanem,  en  laissant  à  l'angle  nord-est  de  celui-ci,  une  saillie 
d'un  mètre  quarante  centimètres. 

De  l'angle  sud-est  de  la  tour  carrée,  placée  vers  le  milieu  de 
la  grande  branche  septentrionale  que  je  viens  de  décrire,  par- 
tait un  mur  oblique  dont  il  ne  reste  que  de  faibles  portions  et 
qui  se  dirigeait,  en  se  redressant  à  l'est,  vers  la  moitié  de  sa 
Jonguêur,  à  peu  près  perpendiculairement  à  la  face  nord  de 
4*  enceinte  priùcipale^  et  à  quelques  mètres  à  gauche  de  la 
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grande  entrée.  Do  point  où  cette  RinraiUe  (maaii  un  angle 
pour  se  redresser,  partait  un  mur  allant  rejoindre  la  face  orien- 
tale de  la  deuxième  enceinte,  à  cinq  mètres  au  nord  de  TOualy- 
ech-cbeikh-Rhanem.  Tous  les  murs  que  je  viens  de  désigner 
ont  la  même  épaisseur  d'un  mètre  trente-cinq  centimètres. 

Dans  Tespace  vide  compris  entre  la  face  nord  de  Tenceinte 
principale  et  la  8ecx)Dde  enceinte  extérieure,  espace  qu'oc- 
cupe en  grande  partie  un  cimeti^e  musulman,  et  à  vingt- 
deux  mètres  en  avant,  c*est4i-dire  au  nord  de  celui-ci,  est  une 
magnifique  piscine,  aujourd'hui  à  sec,  de  tr^iten^inq  mètres 
de  longueur,  sur  un  peu  plus  de  dix-huit  mètres  de  largeur; 
elle  est  elle^néme  bfttie  en  murailles  d'un  mètre  trente-cinq 
centimètres  d'épaisseur.  Cette  piscine  s'appuie  contre  le  mur 
occidental  d'enceinte.  Une  muraille  postérieure,  dont  il  ne 
reste  que  les  arasements,  relie  la  face  sud  de  la  piscine  à  la 
face  nord  de  Tenoeinte  principale,  à  quatorze  mètres  em  avant 
de  l'angle  nord -ouest  de  celle-ci.  Cette  muraille  avait  un 
mètre  dix  centimètres  d'épaisseur.  A  b*eize  mètres  à  gauche, 
c'est-à-dire  à  l'est,  sont  les  arasements  de  deux  murs  paral- 
lèles d'un  mètre  d'épaisseur,  et  laissant  entre  eux  im  couloir 
d'un  mètre  vingt  centimètres  de  largeur*  Les  traces  de  ces 
deux  murs  cessent  brusquement  de  paraîU^e,  à  quinze  mètres 
à  partir  de  la  piscine. 

Dans  le  mur  septentrional  de  la  piscine,  et  à  sept  mètres 
de  l'angle  nord-ouest ,  est  pratiquée  une  niche  parfaitement 
taillée,  et  qui  dénote  une  grande  habileté  dans  la  science  de 
la  coupe  des  pierres.  Peut-être  était-ce  un  regard  par  lequel 
le  trop  plein  de  la  piscine  pouvait  se  dévei'ser  dans  un  puits 
placé  à  trois  mètres  à  droite,  et  à  quatre  mètres  de  distance 
de  la  niche. 

Telle  est  la  disposition  générale  de  ce  magnifique  édifice, 
dans  lequel  je  n'hésite  pas  à  retrouver  le  temple  des  Saniari- 
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tains,  temple  dont  je  vais  tout  à  Theure  rappeler  Thistoire. 
J*ai  dit  déjà  que  la  face  orientale  de  cette  enceinte  était  réeU 
lement  à  la  crête  du  Garizim  et  dominait  les  escarpements 
plongeant  vers  la  Makhnab.  A  onze  mètres  en  avant  de  la  base 
de  cette  enceinte,  paraissent  les  traces  d'un  mur  dont  quel* 
ques  blocs  sont  encore  en  place.  Ils  sont  énormes  et  pœiient 
deux  mètres  d'épaisseur.  Il  semble  qu'un  escalier  ait  été  ap- 
puyé à  ce  mur ,  et  Ton  en  distingue  encore  quatre  ou  cinq 
marches  de  cinquante  centimètres  de  largeur.  L'axe  de  cet 
escalier,  s'il  a  existé,  aurait  donc  été,  en  ce  point  du  moins, 
dirigé  du  sud  au  nord,  et  par  conséquent  il  serait  venu  du  côté 
opposé  à  celui  où  se  trouve  Naplouse. 

Ai-je  besoin  de  dire  tout  ce  que  révéleraient  de  faits  curieux 
des  fouilles  intelligentes  exécutées  sur  ce  plateau,  si  elles 
étaient  praticables. 

Nous  avions,  on  le  devine,  passé  quelques  taures  bien 
employées,  à  relever  toutes  les  mesures  nécessaires;  l'abbé^ 
Edouard  et  Philippe  m'avaient  »  bien  aidé  de  toutes  leurs 
forces,  qu'enfin,  malgré  la  pluie,  je  tenais  le  plan  de  ce 
monument  curieux.  Une  fois  notre  butin  achevé,  nous  son^ 
geâmes  à  la  retraite  et  nous  regagnâmes  Naplouse  sous  uae 
pluie  battante,  fort  heureux  d'avoir  payé  par  un  peu  de 
fatigue  et  beaucoup  d'humidité ,  un  fait  archéologique  que 
j'avais  le  droit  de  considérer  comme  de  la  plus  grande  impor* 
tance'. 

Au  retour,  j'étais  tellement  préoccupé  des  ruines  que  je 
venais  de  visiter,  que  j'envoyai  Matteo  saluer  de  ma  part  le 
grand  prêtre  des  samaritains  et  lui  demander  comment  s'ap- 
pelait la  ville  ruinée  qui  avait  existé  sur  le  sommet  du  Gari-^ 
zim.  Il  revint  bientôt  et  tne  rapporta  le  nom  que  je  voulais 


1.  Voyeï  pi.  xLni. 
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connaître,  et  (pie  ni  les  musulmans  ni  les  chrétiens  n'étaient 
en  mesure  de  me  donner.  Ce  nom  était  Louzah  !  Je  pensai 
immédiatement  à  Beit-el ,  dont  le  nom  primitif  avait  été  Louz 
ou  Lotizah,  et  je  me  figurai  à  tort  que  la  véritable  Beit-el 
pourrait  bien  avoir  existé  au  sommet  du  Garizim.  J'ai  con- 
servé assez  longtemps  ce  doute,  qui  s'est  évanoui  depuis  mon 
retour,  devant  le  fait  suivant  Saint  Jérôme,  dans  TOnomasti* 
con,  cite  une  Aouîja  placée  près  de  Sichem,  à  la  troisième 
pierre  milliaire  à  partir  de  Naplouse.  C'était  incontestable- 
ment ma  ville  ruinée  du  sommet  du  Garizim. 

Rappelons  maintenant  en  quelques  mots  l'histoire  de  Sichein 
et  de  Naplouse,  puis  nous  nous  occuperons  de  celle  du  Gari- 
zim.  Sichem  (ODB^  de  l'Écriture  sainte)  a  été  remplacée  par 
Neapolis,  qui  est  devenue  la  Naboutis  des  Arabes  et  la  Na- 
plouse des  Francs;  mais  ces  deux  villes  n'étaient  pas  exacte- 
ment au  même  point  II  n'y  a  pas  de  doute  à  conserver  sur  ces 
deux  faits.  Ainsi  Ëpiphanius  '  et  saint  Jérôme  ■  se  servent  de 
l'expression  :  Sichem ,  qui  est  maintenant  nommée  Neapolis» 
E^sèbe,  dans  l'Onomasticon,  dit  positivement  :  Sichem,  près 
de  Neapolis,  iv  z»cipi$,  icXtxruiv  Néaç  noXeiaç  (âd  vocera  Tcpé- 
€iv6(k),  et  ailleurs  (ad  vocem  Su^^ii.)  :  on  en  montre  la  place 
dans  les  faubourgs  de  Neapolis  (Aeixv'jrat  o  totwk  ^  irpoa<rrc«Hç, 
Nfiac  ^cSkmç)  ;  enfin  au  mot  Aou2[a,  Eusèbe  dit  :  tctt^oauifiin 
Zuxàpi  oéico  '9  fniium  Neaç  icoXectiç,  elle  est  placée  près  de  Sichem, 
au  neuvième  mille  à  partir  de  Neapolis.  Saint  Jérôme  a  cor- 
rigé ce  passage  qu'il  traduit  :  «  juxta  Sichem  in  tertio  lapide 
Neapoleos.  »  Peut-être  cette  première  correction  n'est-elle  pas 
suffisante  encore,  et  faudrait-il  lire  6'  au  lieu  de  y  dans  le 
texte  d' Eusèbe,  ce  qui  serait  plus  en  rapport  avec  la  véritable 
distance  de  Louzah  à  Naplouse,  et  ce  qui  expliquerait  eo 

1.  Adv.  Hsreses,  lih  iii^  p.  1055  et  1068. 
S.  Ep.  86,  epitaph.  Pauls. 
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cfiièlque  sorte  l'erreur  du  copiste,  qui  aura  pris  un  B  pour  un  e, 
bien  plus  aisément  qu'un  r,  dont  le  tracé  n'a  aucun  rapport 
avec  le  e.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  bien  clair  que  Sichem 
n'était  pas  sur  l'assiette  actuelle  de  Naplouse,  et  je  suis  assez 
disposé  à  supposer  cette  ville  antique  à  l'entrée  même  de  la 
vallée  de  Sichem,  vers  le  point  où  sont  placés  par  la  tradition, 
le  puits  de  la  Samaritaine,  le  champ  de  Jacob  et  le  tombeau  de 
Joseph.  L'historien  Josèphe  '  nous  apprend  que  de  son  temps 
Neapolis  était  nommée  par  les  indigènes  Mabortba. 

En  aucun  endroit  l'Écriture  ne  dit  explicitement  que  Sichem 
était  voisine  des  iponts  Garizim  et  Ebal;  seulement  dans  le 
Deutéronome  (xi,  80),  on  voit  que  ces  montagnes  sont  pro- 
ches du  Socage  de  Mourab,  et  la  Genèse  (xii,  16)  nous  dit  : 
Abram  traversa  le  pays  jusqu'à  la  contrée  de  Sichem,  jusqu'au 
Bocage  de  Mourah  :  ce  qui  démontre  implicitement  le  voisinage 
de  Sichem  et  des  deux  montagnes  saintes.  Le  patriarche  Jacob, 
venant  de  Padan-Aram,  arriva  à  Sichem,  y  campa  et  acheta 
des  fils  de  Hemour,  père  de  Sichem,  la  pièce  de  terre  où  il  avait 
dressé  sa  tente  ^.  Dinab,  fille  du  patriarche,  fut  enlevée  par 
Sichem,  fils  de  Hemour,  chef  du  pays  ^.  Hemour  vint  alors  de- 
mander à  Jacob  la  main  de  Dinah  pour  son  fils ,  en  lui  offrant 
une  alliance  entre  les  deux  races.  Les  fils  de  Jacob  acceptèrent, 
mais  à  la  condition  que  Hemour  et  les  siens  se  feraient  cir- 
concire. Ceux-ci  y  consentirent,  et  le  troisième  jour,  lorsque 
tous  les  hommes  étaient  souffrants  des  suites  de  l'opération 
qu'ils  avaient  subie,  Siméon  et  Lévi,  à  l'insu  de  leur  père, 
prirent  leurs  glaives,  tombèrent  sur  la  ville  qui  était  en  sécurité, 
et  tuèrent  tous  les  mâles 4;  puis  ils  pillèrent  la  ville,  biens  et 


i.  BeU.  Jud.,  iT,  8,  1. 

2.  Gen.,  xxxm,  10. 

S.  Gen.,  xinv^  S  etsoiv. 

4.  Genèse,  xniv^  95. 
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bestiaux,  et  firent  captifs  les  femmes  et  les  enfants.  Cette  abo- 
minable infamie  fut  ainsi  reprochée  à  ses  fils  par  Jacob  :  — 
iO.  Jacob  dit  à  Siméon  et  à  Lévi  :  Vous  m*aveE  affligé,  en  me 
mettant  en  horreur  aux  yeux  des  habitants  du  pays,  des  Ka* 
flftanéens  et  des  Pherisim  1  J*aî  si  peu  de  monde  ;  ils  pourraient 
bien  s'assembler  contre  moi  et  me  frapper  :  alors  ils  me  dé- 
truiront moi  et  ma  maison.  —  Plus  tard,  Jacob  ayant  assemblé 
ses  enfants,  pour  leur  prédire  Tavenir  de  chacun,  r^rocha 
plusa  mèrement  à  ses  deux  fils,  Siméon  et  Lévi,  leur  brutale 
colère  '  :  —  7.  Que  leur  colère  soit  maudite,  car  elle  est  vio- 
lente, et  leurfureur,  car  elle  est  affreuse;  je  les  diviserai  en 
Jacob,  et  je  les  disperserai  en  Israël» 

Longtemps  après,  lorsque  Jacob  habitait  près  d*Hébroo, 
ses  fila,  étant  allés  conduire  ses  troupeaux  du  côté  de  Sichem, 
y  vendirent  leur  frère  Joseph,  qui  était  venu  les  rejoindre  près 
de  Dothairo  \  Une  caravane  d'Ismaélites,  se  rendant  es 
Egypte,  acheta  Joseph,  et  Ton  sait  à  quel  degré  de  puissance 
ie  fils  de  Jacob  fut  élevé  dans  ce  pays.  Lors  de  la  conquête 
de  la  terre  promise,  Josué,  après  le  sac  de  Jéricho  et  de  AI, 
vint,  suivant  Tordre  qu'en  avait  donné  Moyse,  construire  un 
autel  sur  le  mont  Ébal,  et  faire  proclamer  les  bénédictkNDs  et 
les  malédictions  de  T Éternel,  par  le  peuple  d'Israël.  J^ai  dit 
combien  il  était  singulier  que  Tautei  de  Jéhovah  eût  été  élevé 
sur  la  montagne  de  la  Malédiction.  Les  Samaritains  sont  du 
même  avis ,  car  le  texte  samaritain  du  Pentateuque  porte  que 
Tautel  de  FÉternel  dut  être  et  fut  construit  sur  le  Ganzim. 
En  conséquence ,  ils  accusent  les  Juifs  d'avoir  altéré  sctem- 
ment  le  texte  sacré  en  ce  point,  comme  en  beaucoup  d'autres; 
c'est  dpnc  bien  légitimement  à  leurs  yeux  que  la  Harakah  est 


t.  GtTL,y  XLIX. 

S.  Gen.,  xxxvn,  17. 
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l*aulel  élevé  par  Tordre  même  de  Josué,  lors  de  cette  impo- 
sante cérémonie. 

Sichem,  sur  la  montagne  d^Ëphraïm  ',  fut  une  des  trois 
villes  de  refuge  placées  sur  la  rive  droite  du  Jourdain.  On  sait 
que  les  deux  autres  étaient  Kades  et  Kiriath-Arb&a  ou  Hebron. 

Abimelek,  fils  naturel  de  Gédéon  et  d'une  concubine,  sac- 
cagea la  ville  de  Sichem,  après  avoir  assassiné,  à  Ophrath, 
soixanteniix  de  ses  frères.  L'un  d'eux,  Jotham,  ayant  échappé 
au  carnage,  reprocha  aux  Sichémites  d'avoir  pris  Abimelek 
pour  roi.  — c  II  alla,  se  plaça  sur  le  sommet  du  mont  Garizim, 
éleva  la  voix  et  les  appelant,  il  dit  :  «Écoutez-moi,  habitants 
«  de  Sichem,  et  Dieu  vous  écoutera  aussi.  »  Ce  texte  prouve  à 
nnerveille  qu'au  sommet  du  Garizim  on  était  bien  près  de 
Sichem ,  quand  bien  même  il  ne  devrait  pas  être  pris  à  la 
lettre. 

Josèphe  raconte  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  c  Joatham, 
montant  sur  le  sommet  du  Garizim  (qui  domine  la  ville  de 
Sichem)  et  élevant  la  voix  afin  de  pouvoir  être  entendu,  le 
peuple  fit  silence  pour  l'écouter,  etc.  »  11  est  bien  évident  que, 
pour  Josèphe,  Sichem  ne  pouvait  être  dans  la  vallée  et 
Joatham  sur  le  sommet  du  Garizim.  Pour  lui ,  Sichem  était  à 
portée  de  voix  humaine  de  ce  sommet;  si  Sichem  n'était  pas 
où  sont  les  ruines  de  Louzah ,  je  défie  qu'on  explique  ce  pas- 
sage et  le  passage  correspondant  de  l'Écriture  Sainte. 

Après  la  mort  de  Salomon,  Roboam  alla  à  Sichem,  car 
c'est  à  Sichem  que  s'était  rendu  tout  Israël  pour  l'établir  roi  \ 
Là  eut  lieu  la  rébellion  des  dix  tribus.  Roboam  fut  oWigé  de 
s'enfuir  à  Jérusalem,  et  Jéroboam  fut  nommé  roi  d'Israël. 
Les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  restèrent  seules  fidèles  à 

1.  Josaé,  IX,  7. 
«.  Juges,  IX,  7. 
S.  Rois,  XII,  1 . 
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Roboam.  —  Alors  Jéroboam  bâtit  Sichem  sur  la  montagne 
d'Ephraïm  et  y  demeura.  11  sortit  de  là  et  bâtit  Feuouel  ».  — 
Ne  semble-t-il  pas  résulter  de  ce  verset  aussi-bien  que  de  celui 
où  il  est  question  du  discours  de  Jotham,  frère  d*Abimelek, 
que  Sichem  était  réellement  sur  la  montagne,  et  non  dans  la 
vallée  si  creuse  de  Naplouse?  Je  laisse  à  de  plus  habiles  à  le 
décider ,  bien  que  je  sois  assez  tenté  de  croire  que  la  Sichem 
primitive  était  placée  où  sont  aujourd'hui  les  ruines  de  Louzah, 
au  sommet  du  mont  Garizim. 

Lorsque  le  roi  d'Assyrie  Salmanazar  eut  emmené  les  dix 
tribus  en  captivité,  les  Cuthéens  envoyés  de  Perse  pour  les 
remplacer,  s'établirent  autour  de  Sichem  qui  devint  le  centre 
de  leur  foi,  si  bien  que  Naplouse  est  encore  la  métropole  reli- 
gieuse de  leurs  descendants.  Les  Cuthéens  établis  dans  la 
Samarie,  étant  décimés  par  une  peste,  furent  avertis  par  un  ora- 
cle, qu'il  n'y  aurait  de  salut  à  espérer  pour  eux ,  que  s'ils  ren- 
daient un  culte  au  Dieu  souverain  qui,  avant  leur  venue,  était 
adoré  dans  ce  pays.  Ils  écrivirent  en  hâte  une  supplique  au 
roi  d'Assyrie,  pour  qu'il  leur  envoyât,  d'entre  les  captifs  trans- 
portés en  Assyrie,  quelques  prêtres  qui  pussent  les  instruire 
dans  le  nouveau  culte  à  adopter.  Leur  prière  fut  écoutée  favo- 
rablement, et  le  rit  samaritain  du  culte  judaïque  fut  établi  à 
partir  de  ce  moment  \ 

Au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  et  au  moment  de  la 
reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  par  Zorobabel,  les 
Samaritains  demandèrent  aux  Juifs  à  participer  à  cette  recon- 
struction, ce  qui  leur  fut  refusé  formellement^.  Ils  firent  alors 
des  démarches  auprès  des  rois  Achéménides,  pour  entraver  les 
projets  de  Zorobabel  et  des  Juifs  revenus  dans  leur  pays. 

1.  1  Rois,  XII,  25. 

s.  Jo8.,  Ant.  JncL,  ix,  xiv,  t. 

t.  Eadras.,  nr,  1  et  soiv. 
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Leurs  intrigues  furent  d'abord  couronnées  d*un  entier  suc- 
cès, et  les  travaux  longtemps  interrompus,  ne  furent  repris  que 
la  deuxième  année  du  règne  de  Darius,  mais  menés  cette  fois  à 
bonne  fin.  De  ce  moment,  une  inimitié  complète  régna  entre  les 
Samaritains  et  les  Juifs.  Aussi,  lorsque  l'empire  Achéménide  eut 
été  renversé  par  Alexandre  le  Grand,  les  Samaritains  sollicitè- 
rent du  conquérant,  Tautorisation  de  bâtir  pour  eux,  sur  le 
mont  Garizim,  un  temple,  rival  de  celui  de  Jérusalem.  Voici 
comment  la  chose  est  racontée  par  Josèphe. 

Après  la  mort  du  grand  prêtre  Jean,  Yaddous  son  fils  fut 
revêtu  du  souverain  pontificat.  Yaddous  avait  un  frère  nommé 
Manassès.  Le  Cuthéen  Sanaballète,  qui,  par  conséquent,  avait 
une  origine  commune  avec  les  Samaritains ,  et  qui  avait  été 
investi,  par  Darius,  de  la  satrapie  de  Samarie,  donna,  par 
ambition,  sa  fille  Nicaso  en  mariage  à  Manassès  '.  Ce  fut  vers 
cette  époque  que  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ayant  été  assas- 
siné ,  son  fils  Alexandre  prit  la  couronne  et  commença  sa  vie 
de  conquérant ,  en  s' emparant  de  l'Ionie,  de  la  Carie,  de  la 
Lydie  et  de  la  Pamphylie  ^. 

A  Jérusalem ,  les  membres  du  conseil  s'indignaient  de  voir 
Manassès,  époux  d'une  Persane,  prendre  part  aux  cérémonies 
religieuses,  dans  lesquelles  il  devait  assister  le  grand  prêtre , 
son  frère.  Ils  en  vinrent  à  exiger  de  lui  qu'il  divorçât,  ou  qu'il 
renonçât  à  s'approcher  de  l'autel.  Yaddous,  lui-même,  prenait 
parti  pour  le  conseil  contre  Manassès.  Celui-ci  vint  alors  au- 
près de  Sanaballète,  son  beau-père;  il  lui  peignit  la  situation 
fausse  dans  laquelle  il  se  trouvait,  et,  tout  en  protestant  de  son 
amour  pour  sa  femme,  il  lui  déclara  qu'il  ne  voudrait  pas, 
à  cause  d'elle,  perdre  ses  droits  au  sacerdoce  qui  était  la 


1.  Ant.  Jud.,  XI,  vil,  2. 

2.  Ant.  Jad.,  n,  viii,  1. 
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plus  grande  des  dignités,  et  qui  devait  rester  dans  sa  famille. 
Sanaballète  lui  répondit  que,  s'il  consentait  à  garder  sa  femme, 
non-seulement  il  lui  conserverait  le  sacerdoce ,  mais  qu'il  lui 
ferait  même  obtenir  le  souverain  pontificat  ;  il  ajouta  quMl  ferait, 
avec  l'assentiment  de  Darius ,  bâtir  sur  le  mont  Garizim,  qui 
est  la  plus  haute  des  montagnes  de  la  Samarie,  un  temple  sem- 
blable à  celui  de  Jérusalem.  Le  satrape  s'engagait,  en  outre,  à 
laisser  à  son  gendre  la  Satrapie  dont  lui-môme  était  investi. 
Manassès,  touché  par  l'éclat  de  ces  promesses,  conserva 
Nicaso  pour  femme,  et,  comme  beaucoup  d'Israélites,  et  de 
prêtres  même,  étaient  engagés  dans  des  mariages  inortho- 
doxes, de  grandes  dissensions  surgirent  dans  Jérusalem,  les 
uns  tenant  pour  le  grand  prêtre  Yaddous  et  ses  adhérents, 
les  autres  pour  Manassès  et  le  satrape  son  beau-père  '. 

Sanaballète  avait  annoncé  à  Manassès  qu'une  fois  Alexandre 
vaincu  par  Darius,  le  moment  serait  opportun  pour  obtenir  du 
Roi  des  rois,  tout  ce  qu'il  lui  avait  promis.  Il  attendait  donc  la 
défaite  des  Macédoniens.  Ce  fut  précisément  le  contraire  qui 
arriva.  L'armée  innombrable  des  Perses  fut  battue  à  plate 
couture,  et  Darius  prit  la  fuite,  laissant  entre  les  mains  du 
vainqueur,  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants.  Après  ce  succès, 
Alexandre  fit  une  pointe  en  Syrie,  força  Damas  et  Sidon,  et  vint 
assiéger  Tyr;  de  là,  il  manda  au  grand  prêtre  Yaddous  de  lui 
envoyer  des  auxiliaires  et  de  lui  payer  le  tribut  qu'il  avait  jus- 
que-là payé  au  roi  des  Perses.  Yaddous  répondit  qu'il  s'était 
engagé  par  serment  à  ce  que  son  peuple  ne  porterait  jamais 
les  armes  contre  Darius,  et  que,  tant  que  celui-ci  serait  vivant, 
il  ne  pouvait  violer  la  foi  jurée.  Alexandre,  furieux,  lui  fit  dire 
alors  que  sitôt  qu'il  en  aurait  fini  avec  Tyr,  il  irait,  à  ia  têtr 
de  son  armée,  lui  faire  une  visite  à  Jérusalem,  pour  lui  ap- 

1.  Ant.  Jud.^  xi^  viii^  2. 
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prendre  à  mieux  choisir,  une  autre  fois,  les  gens  kveC  lesquels 
il  se  lierait  par  serment  inviolable  '. 

Sept  mois  après,  Tyr  tombait  au  pouyoir  d'Alexandre  ; 
après  deux  autres  mois,  Gaza  subissait  le  même  sort,  et  le  roi 
de  Macédoine  paraissait  devant  les  portes  de  Jérusalem.  J'ai 
raconté  ailleurs,  avec  détails,  l'entrevue  d'Alexandre  et  du 
grand  prêtre,  je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir  ici. 

Sanaballète,  lorsque  Alexandre  commença  le  siège  de  Tyr, 
comprit  que  le  moment  était  venu  de  trahir  son  maître,  en 
tirant  profit  de  sa  trahison.  Il  se  rendit  au  camp  du  roi  de  Ma- 
cédoine et  lui  fit  sa  soumission.  Se  voyant  reçu  avec  satisfac- 
tion, il  prit  plus  d'assurance  encore  et  aborda  le  véritable  but 
de  sa  défection.  Il  dit  au  monarque  qu'il  avait  pour  gendre 
Manassès,  frère  de  Yaddous ,  pontife  de  Jérusalem  ;  que  Ma- 
nassès  avait,  parmi  les  Juifs,  un  grand  parti  d'hommes  qui 
désiraient  bâtir  un  autre  temple ,  dans  les  terres  soumises  à 
sa  domination;  qu'il  était  très-nnportant  pour  lui  de  donner 
son  assentiment  à  ce  projet ,  parce  que  c'était  diviser  la  na- 
tion juive  et,  par  conséquent ,  la  rendre  plus  aisée  à  gouver- 
ner. Alexandre  se  laissa  convaincre  et  accorda  à  Sanaballète 
la  permission  que  celui-ci  demandait.  Aussitôt,  le  satrape  se 
mit  à  l'œuvre,  et  poussa  les  travaux  en  toute  diligence;  le 
temple  construit,  Manassès  fut  investi  du  souverain  pontificat. 
Sanaballète  mourut  neuf  mois  après ,  au  moment  où  la  ville 
de  Gaza  venait  de  succomber  devant  l'armée  d'Alexandre  ^. 

Quand  les  Samaritains  virent  avec  quelle  bonté  les  Juifs 
de  Jérusalem  avaient  été  traités  par  Alexandre,  ils  décidèrent 
qu'ils  se  feraient  passer  pour  Juifs,  aux  yeux  du  roi,  afin  de 
tirer  parti,  pour  leur  compte,  de  sa  générosité  et  de  sa  bien- 
veillance. Ces  Samaritains  avaient  alors  pour  capitale  Sichem, 

1.  Ant  Jud.,  XI,  viii,  3. 
%   Ant.  Jud.,  XI,  viiï,  4. 
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ville  située  devant  le  mont  Garizim  et  peuplée  par  des  Juifs 
apostats  (  (x.YiTpo7ro>.tv  tote  ty)v  2ixi(ia  Ij^cvtcç  ,  xetft^vYiv  irpèç  tû 
rapiÇelv  opei).  Ils  aYaient,  en  effet,  pris  depuis  longtemps  l'ha- 
bitude de  se  déclarer  Juifs,  toutes  les  fois  que  les  affaires  de  la 
nation  juive  prenaient  une  tournure  favorable,  et  de  nier  qu'ils 
eussent  rien  de  commun  avec  elle ,  aussitôt  que  l'horizon  ju- 
daïque se  rembrunissait.  Une  députation  samaritaine  accourut 
donc,  en  grande  pompe,  au-devant  d'Alexandre,  jusqu'auprès 
de  Jérusalem ,  amenant  le  contingent  d'auxiliaires  que  Sana- 
ballète  envoyait  au  roi.  Comme  le  monarque  les  remerciait  de 
cette  marque  de  soumission  et  de  déférence ,  les  envoyés  le 
supplièrent  de  visiter  leur  ville,  et  d'honorer  leur  temple 
de  sa  présence.  Il  leur  promit  de  le  faire  aussitôt  qu'il  serait 
revenu  de  l'expédition  dans  laquelle  il  allait  s'engager.  Les 
députés  samaritains  parlèrent  alors  de  l'exemption  du  tribut, 
chaque  septième  année,  et  Alexandre  leur  demanda  qui  ils 
étaient  pour  lui  adresser  une  semblable  requête.  —  Nous 
sommes  Hébreux,  répondirent-ils,  et  on  nous  appelle  les  Sido- 
niens  de  Sichem.  Alexandre  insista  :  Enfin ,  êtes-vous  Juifs? 
leur  dit-il.  Et,  comme  ils  avouaient  qu'ils  ne  l'étaient  pas,  — 
Ce  que  vous  me  demandez,  ajouta-t-il,  je  ne  l'ai  accordé  qu'aux 
Juifs.  Cependant,  quand  je  serai  de  retour,  et  que  je  saurai 
mieux  à  quoi  m'en  tenir  sur  votre  compte,  je  verrai  ce  que 
j'aurai  à  faire.  Ce  disant,  il  les  congédia.  Quant  aux  auxiliaires 
de  Sanaballète,  il  leur  donna  l'ordre  de  le  suivre  en  Egypte, 
avec  la  promesse  de  leur  distribuer  des  terres  dans  ce  pays. 
C'est  ce  qu'il  fit  en  effet,  quelque  temps  après,  en  les  chargeant 
de  la  garde  de  la  Thébaïde  ^ 

Lorsque  après  la  mort  d'Alexandre,  son  empire  eut  été  par- 
tagé entre  ses  généraux,  le  temple  du  Garizim  continua  à 

1.  Ant.  Jud.,  XI,  vm,  6. 
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subsister,  et  la  population  des  Sichemites  à  se  recruter  de  tous 
les  Juifs  qui  étaient  chassés  de  Jérusalem ,  pour  avoir  mangé 
des  mets  impurs ,  pour  avoir  violé  le  sabbat  ou  pour  avoir 
commis  quelque  délit  du  même  genre  '. 

Longtemps  après,  lorsque  Antiochus  Épiphane  se  fut,  sans 
coup  férir,  emparé  de  Jérusalem  et  l'eut  mise  deux  fois  au 
pillage  (en  lia  et  en  145  de  l'ère  des  Séleucides),  les  Samari- 
tains, redoutant  pour  eux-mêmes  un  sort  semblable,  adressèrent 
une  supplique  à  Antiochus,  pour  lui  exposer  qu'ils*  n'étaient, 
et  n'avaient  jamais  été  Juifs,  mais  qu'ils  étaient  Sidoniens  d'ori* 
gine;  que  leurs  ancêtres  avaient  cru  se  débarrasser  d'épidémies 
cruelles  qui  les  avaient  frappés  coup  sur  coup,  en  adoptant 
l'antique  superstition  du  pays,  telle  que  la  célébration  de  la 
fête  que  les  Juifs  appellent  sabbat;  qu'un  temple  anonyme 
ayant  été  construit  sur  le  mont  que  l'on  appelle  Garizim,  ils 
y  offraient  solennellement  des  sacrifices  à  un  Dieu  inconnu  ; 
qu'en  conséquence,  voulant  adopter  le  culte  des  Grecs,  ils 
suppliaient  le  roi  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  Juifs,  dans 
le  juste  châtiment  des  crimes  de  ceux-ci,  et  de  leur  permettre 
de  dédier  leur  temple  à  Jupiter  Hellénien. 

Antiochus  s'empressa  de  leur  faire  répondre  qu'il  leur 
accordait  leur  demande  et  qu'il  les  autorisait  à  dédier  leur 
temple  à  Jupiter  Hellénien.  Cette  réponse  était  datée  du  12 
du  mois  hécatombaeon  de  l'an  146  de  l'ère  des  Séleucides*. 

Le  temple  du  Garizim  n'eut  que  deux  cents  ans  d'existence. 

<  Jean  Hyrcan  s'empara  de  Sichem  et  du  Garizim,  et  il  soumit 

<  la  nation  des  Guthéens,  qui  exerçait  son  culte  dans  un  temple 
i semblable  à  celui  de  Jérusalem,  temple  qu'Alexandre  le 
«Grand  avait  autorisé  Sanaballète  à  construire,  en  faveur  de 
«son  gendre  Manassès,  frère  du  grand  prêtre  Yaddous,  ainsi 

1.  Ant.  Jud.,  XI,  viiï,  7. 
î.  Ant  Jud.,  XII,  V,  5. 
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«  que  nous  l'avons  raconté  plus  haut  II  arriva  donc  que  ce 

«  temple  fut  dévasté  après  avoir  duré  deux  cents  ans.  »  ' 

Nous  sommes  maintenant  fixés  sur  Tépoque  de  la  construc- 
tion ,  sur  la  durée  et  sur  la  destruction  du  temple  construit 
par  les  Samaritains  sur  le  mont  Garizim.  La  venue  d'Alexandre 
devant  Jérusalem  eut  lieu  en  âââ  avant  Tère  chrétienne;  en 
135  avant  Jésus-Christ,  Jean  Hyrcan  fut  investi  du  souverain 
pontificat  ;  c'est  au  plus  tôt  vers  la  fin  de  la  deuxième  année 
de  son  règne,  c'est-à-dire  en  iâ2,  qu'il  détruisît  le  temple 
du  Garizim;  le  calcul  de  Josèphe,  qui  donne  deux  cents  ans 
d'existence  à  ce  temple,  est  donc  parfaitement  juste.  Antiochus 
Épiphanes  devint  roi  en  175  avant  Jésus-Christ;  c'est  donc 
dans  le  voisinage  de  cette  année,  que  le  temple  du  Garizim  fut 
consacré  à  Jupiter  Hellénien, 

Passons  maintenant  aux  époques  plus  récentes.  Les  Sama- 
ritains, réfugiés  sur  le  mont  Garizim,  y  furent  attaqués 
par  l'ordre  de  Yespasien.  Cerealis,  préfet  de  la  cinquième 
légion,  avec  six  cents  cavaliers  et  trois  mille  fantasans, 
attendit  que  la  soif  eût  abattu  la  multitude  réfugiée  sur  la 
montagne,  car  le  lieu  manquait  d'eau,  et  on  était  au  fort 
des  chaleurs  de  l'été.  Le  Garizim  fut  alors  gravi  par  les 
Romains,  et  les  Samaritains,  sommés  de  se  rendre,  ayant 
refusé  de  déposer  les  armes,  furent  passés  au  fil  de  Tépée,  au 
nombre  de  dix  mille  six  cents  =*.  Procope  ^,  raconte  que,  sous 
le  règne  de  Zenon,  les  habitants  de  Neapolis  assaillirent  les 
chrétiens  qui  célébraient  la  fête  de  la  Pentecôte,  et  coupèrent 
leâ  doigts  des  mains  à  l'évéque  Terebinthus,  qu'ils  trouvèrent 
distribuant  la  communion  aux  fidèles.  Le  prélat  se  réfugia 
auprès  de  l'empereur  et  implora  son  assistance.  Zenon,  pour 

1.  Ant.  Jud.,  XIII,  ix^  1. 

2.  Bell.  Jud.^  m,  viii^  32. 

3.  De  fedif.  Just,  lib.  v,  cap.  vii. 
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punir  un  semblable  méfait,  chassa  les  Samaritains  du  mont 
Garizim,  et  y  fit  bâtir  une  église  de  Sainte-Marie,  qu'il  entoura 
d'une  enceinte  faite  simplement  en  pierres  amoncelées.  Une 
forte  garnison  fut  placée  dans  la  ville  d'en  bas,  mais  dix 
hommes  seulement  furent  préposés  à  la  défense  du  mur  supé- 
rieur. Sous  le  règne  d' Anastase ,  les  Samaritains  gravirent  la 
montagne  par  les  escarpements  qui  n'étaient  pas  gardés,  et 
ils  s'en  emparèrent  de  vive  force.  Le  préfet  de  la  province  fit 
aussitôt  saisir  et  mettre  à  mort  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  cet  attentat.  Enfin  l'empereur  Justinien  entoura 
l'église  du  Garizim ,  d'une  autre  muraille  tout  à  fait  à  l'abri 
d'un  coup  de  main ,  et  il  fit  rétablir  cinq  églises  chrétiennes 
qui  avaient  été  incendiées  *dans  la  ville.  Ceci  se  passait  en 
mai  529.  (Cyrille  de  Scythopolis,  histoire  de  Saint-Saba.) 

Nous  lisons  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  : 
Civitas  Neapolis.  Ibi  est  mons  Agazaren  ;  ibi  dicunt  Samaritani 
Abraham  sacrificium  obtulisse,  et  ascenduntur  usque  ad  sum- 
mum montem  gradus  num.  ccc.  Inde  ad  pedem  montis  ipsius 
locus  est,  cui  nomen  est  Sechim.  Ibi  positum  est  monumentum, 
ubi  positus  est  Joseph,  in  villa  quam  dédit  ei  Jacob  pater  ejus. 
Inde  rapta  est  Dina  filia  Jacob  afiliis  Amorrseorum.  Inde  pas* 
sus  mille,  locus  est  cui  nomen  Sechar,  undè  descendit  mulier 
Samaritana,  ad  eumdum  locum,  ubi  Jacob  puteum  fodit,  ut  de 
eo  aqua  impleret(^ic),  et  Dominus  Noster  Jesu^-Christus  cum 
eft  locutus  est;  ubi  sunt  arbores  platani  quos  plantavit  Jacob, 
et  balneus  qui  de  eo  puteo  lavatur. 

Ce  passage  extrêmement  curieux  nous  fournit  plusieurs  sujets 
d'observations.  Pour  le  pèlerin,  d'abord,  Sichem  (qu'il  faut 
restituer  à  la  place  de  Sechim),  et  Sechar,  sont  deux  lieux  dif- 
férents. Mais  cette  distinction  n'est  pas  admissible,  Sichem  et 
Sechar  étant  certainement  la  même  localité'.  Le  puits  de  la 

1.  Voici  ce  que  dit  saint  Jérôme  h  ce  propos  :  Transivit  Sichem,  non  ut  ple- 
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Samaritaine  et  le  tombeau  de  Joseph  sont  très-près  l'un  de 
l'autre,  et  c'est  à  mille  pas  de  là  que  se  trouve  la  Sechar,  d'où 
était  descendue  la  Samaritaine  venue  au  puits  de  Jacob  '.  Avec 
de  semblables  indications ,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître 
cette  Sichar  du  pèlerin,  dans  la  Louzah  du  mont  Garizim.  Enfin 
pour  monter  de  Neapolis  au  temple  du  Garizim,  le  pèlerin 
nous  apprend  qu'il  y  avait,  de  son  temps,  un  escalier  de  trois 
cents  marches.  Ce  nombre,  commençons  par  le  dire,  est  ridi- 
cule et  impossible,  si  le  temple  était  au  sommet,  et  il  y  était 
en  effet,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Le  Garizim  a 
certainement  une  hauteur  de  cinq  à  six  cents  mètres  au-dessus 
de  l'assiette  de  Naplouse;  dès  lors  il  est  bien  évident  que  ce 
n'était  plus  par  centaines  qu'il  fallait  compter  les  marches  de 
l'escalier  conduisant-  à  ce  temple.  Je  proposerais  donc  de  lire 
quinze  cents  au  lieu  de  trois  cents ,  et  je  suis  convaincu  que 
l'on  se  rapprocherait  alors  de  la  vérité. 

Il  n'est  pas  possible  de  conserver  de  doutes  sur  l'existence  de 
cet  escalier  gigantesque,  et  voici  pourquoi  :  On  connaît  de  ma- 
gnifiques médailles  impériales  d'Antonin  le  Pieux,  frappées  à 
Neapolis,  et  qui  représentent  le  mont  Garizim  avec  son  temple. 
Certainement  ce  n'était  pas  le  temple  détruit  par  Hyrcan,  mais 
quelque  temple  du  paganisme  qui  avait  pris  la  place  du  pre- 
mier. Quiconque  a  vu  Naplouse  et  le  Garizim  sera  frappé  de 
l'exactitude,  pour  ainsi  dire  minutieuse,  de  la  vue  que  présen- 
tent ces  rares  et  belles  médailles.  Or,  le  détail  qui  saute  immé- 
diatement aux  yeux ,  c'est  l'existence  d'un  immense  escalier 
qui  monte  directement  de  la  ville  basse  au  portique  du  temple. 
Celui-ci  est  muni  d'une  enceinte,  à  l'extrémité  sud  de  laquelle 
se  montre  une  haute  tour,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille 

rique  errantes  legunt  Sichar^  qo»  nnac  Neapolis  appellatar  (ep.  85,  EpHaph. 
Paul»).  • 

1.  ÉYangile  de  saint  Jean,  chap.  iy. 
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y  reconnaître  la  tour  carrée  qui  était  placée  au  milieu  de  la 
face  sud  de  l'antique  enceinte  que  j'ai  décrite  plus  haut.  I>e 
plus,  la  gorge  par  laquelle  je  suis  parvenu  au  sommet  du  Ga- 
rizim,  est  admirablement  mise  à  sa  place  sur  la  médaille,  et  le 
haut  de  cette  gorge  est  garni  de  deux  tours  dont  j'aurais  très- 
probablement  retrouvé  les  bases,  si  j'avais  alors  connu  ce 
détail.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'escalier  dont  parle 
le  pèlerin  de  Bordeaux,  et  qui  existait  dès  le  temps  d'Antonin, 
existait  encore,  en  âââ. 

Le  savant  Robinson'  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  des  ruines 
que  j'ai  longuement  décrites,  et  que  son  guide  samaritain  lui 
avait  nommées  el-Qalâat,  le  château  :  t  This  was  probably  the 
«fortress,  the  ruins  of  whichare  still  seen  upon  the  mountain, 
«  bearing  every  mark  of  a  romain  origin  ».  Je  ne  saurais  abso- 
lument partager  cette  opinion.  Une  forteresse  n'est  forteresse 
qu'à  la  condition  de  pouvoir  être  défendue,  c'est-à-dire  d'être 
construite  dans  un  but  de  défense;  or,  je  le  demande,  com- 
ment défendre  une  muraille  sans  parapet,  et  contre  laquelle 
s'appuient  partout  des  appartements.  Dans  une  semblable  cita- 
delle, la  garnison  eût  été  réduite  à  se  croiser  les  bras,  en  lais- 
sant les  assaillants  s'approcher  des  murs  et  faire  brèche  par- 
tout où  ils  le  voudraient,  sans  qu'elle  pût  en  aucune  façon  s'y 
opposer.  Je  le  déclare  donc  sans  aucune  espèce  d'hésitation, 
cet  immense  monument  est  bien  certainement  l'enceinte  du 
temple  bâti  par  Sanaballète,  avec  l'autorisation  d'Alexandre 
le  Grand;  et  l'octogone,  qui  était  le  sanctuaire,  profané  pro- 
bablement par  la  statue  de  Jupiter  Hellénien,  aura  été  rasé 
par  l'ordre  d'Hyrcan,  tandis  que  l'enceinte  elle-même  était 
traitée  un  peu  moins  rigoureusement. 

Je  ne  doute  pas  que  quiconque  examinera,  sans  parti  pris 


1.  Bibl.  Res.  in  Palest.^  t.  ni,  p.  124. 
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d'avance,  \e  plan  (Je  cet  édifice,  demeurera  parfaitement  con- 
vaincu qae  là  n'a  jamais  été  une  construction  militaire,  mais 
bien  une  construction  religieuse.  Le  temple  de  Sanaballète 
était  bâti  à  l'instar  de  celui  de  Jérusalem,  et  effectivement  on 
reconnaît  une  singulière  analogie  dans  les  dispositions  géné- 
rales des  deux  plans.  Ainsi ,  la  grande  piscine  du  temple  du 
Garizim  est  placée  exactement  comme  l'était,  par  rapport  au 
temple  de  Jérusalem,  la  piscine  Probatique,  qu'il  ne  faut  pas, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  confondre  avec  la  piscine  actuelle- 
ment nommée  Birket-Israïl ,  et  qui  n'est  que  la  Bethesda  de 
l'Évangile. 

On  me  permettra,  j'espère,  de  me  féliciter  d'avoir  pu  lever 
avec  soin  le  plan  du  temple  samaritain,  et  de  croire,  que  la 
conquête  de  ce  plan  curieux  valait  à  elle  seule  le  voyage  pé- 
nible que  j'ai  entrepris. 

Nos  amis  sont  revenus  de  Sebastieh  tout  aussi  trempés  que 
nous.  Le  capitaine  Wolf  est  furieux  du  retour  de  la  pluie ,  et 
bien  qu'il  ne  soit  que  dépuis  vingt-quatre  heures  à  Naplouse, 
il  commence  déjà  à  y  trouver  le  temps  bien  long.  Demain ,  s'il 
fait  un  temps  pareil ,  nous  serons  évidemment  dans  l'impos^- 
bilité  de  nous  remettre  en  route.  Mais  je  n'en  suis  pas  trop 
fâché  pour  ma  part  ;  ce  retard  forcé  me  permettra  de  mettre 
en  ordre  mes  notes  sur  le  Garizim,  et  l'abbé,  de  son  côté, 
aura  le  temps  de  changer  de  papier  les  plantes  de  ses  der- 
nières herborisations. 

25  FÉVRIER. 

Nous  avons  bien  fait  hier  de  ne  pas  donner  d'ordres  pour 
le  départ.  Il  a  plu  toute  la  nuit,  et  ce  matin  il  pleut  encore,  de 
telle  façon,  qu'il  semble  que  le  ciel  soit  en  train  de  se  fondre. 

J'ai  pris  bravement  mon  parti  et  je  mets  au  net  le  beau 
plan  du  temple  retrouvé  par  nous  au  sommet  du  Garizim. 
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Ce  n*est  pas  une  petite  affaire.  Ce  travail  m*a  déjà  pris  quel- 
ques heures,  lorsque  je  m'aperçois  que  Tun  des  côtés  de 
Tenceinte  a  été  mal  orienté  sans  aucun  doute,  et  que  ie  coup 
de  boussole  qui  en  fixe  la  direction,  doit  être  faux.  Me  voilà 
désespéré,  et  maudissant  le  mauvais  temps  qui  me  cloue  au 
logis,  et  qui  m'empêche  de  rectifier  une  erreur  palpable.  Il  est 
dur  de  quitter  Naplouse,  en  pensant  que  faute  d'un  seul  coup 
de  boussole,  tout  mon  travail  de  deux  longues  journées  sera  à 
peu  près  perdu.  x 

J'ai  déjà  dit  qu^Édouard  est  prêt  à  tout,  quand  il  s^agit 
de  braver  pluie,  fatigue  et  danger,  pour  me  fournir  un  rensei- 
gnement essentiel.  Il  fait  donc  seller  son  cheval  et  celui  de  son 
fidèle  Philippe;  il  prend  ma  boussole,  et  se  fait  bien  indiquer 
par  moi  ce  qu'il  a  à  faire  là  haut;  chacun  des  deux  cavaliers  se 
munit  d'une  paire  de  pistolets  et  les  voilà  partis  tous  deux,  sous 
une  pluie  battante.  Deux  heures  après,  ils  étaient  de  retour, 
mouillés  à  tordre,  et  crottés  jusqu'au  collet  de  leur  habit  ;  mais 
l'erreur  était  reconnue  et  rectifiée,  et  j'avais  enfin  mon  plan  du 
temple.  On  peut  bien  penser  combien  je  fus  et  je  suis  encore 
reconnaissant  de  cette  précieuse  marque  d'amitié. 

Pendant  que  je  finissais  mon  dessin,  MM.  Hubeau,  Delille 
et  Wolf  sont  venus  nous  voir,  et  pour  tuer  le  temps,  une  partie 
de  whist  a  été  arganisée.  Après  mon  travail  acheyé,  j'ai  moi- 
même  pris  ma  part  de  cette  ressource  contre  l'ennui  ;  puis  j'ai 
été  me  mettre  à  la  disposition  de  l'abbé,  pour  l'aider  à  passer 
la  revue  de  son  herlner.  Après  le  dîner,  nous  avons  continué, 
et  nous  ne  nous  sommes  couchés,  que  lorsque  toute  cette  longue 
et  fastidieuse  besogne  a  été  terminée.  Hélas!  hélas  I  beaucoup 
de  plantes  sont  perdues;  faute  d'avoir  été  changées  en  temps 
opportun,  elles  se  sont  pourries,  en  pourrissant  même  le  papier 
qui  les  contenait. 

Pourrons-nous  partir  demain?  A  la  grâce  de  Dieul 
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Une  fois  de  plus,  la  Providence  s'est  chargée  d'aplanir  les 
difficultés  qui  se  dressaient  devant  nous,  pour  entraver  la  con- 
tinuation de  notre  voyage.  Pendant  que  nous  dormions ,  les 
nuages  se  sont  dissipés,  le  ciel  est  redevenu  pur,  et  ce  matin, 
au  petit  jour,  Matteo  nous  a  prévenus  de  cet  heureux  change- 
aient de  temps.  Immédiatement  Tordre  du  départ  a  été  donné 
à  tout  le  monde  ;  les  bagages  ont  été  emballés,  les  chevaux  de 
charge  amenés  à  notre  porte,  avec  nos  chevaux  de  selle ,  et 
pour  éviter  l'ennui  d'attendre  que  nos  moukres  eussent  fini  leur 
besogne,  nous  nous  sommes  hâtés  de  partir  les  premiers,  lais- 
sant à  Matteo  le  soin  de  diriger  et  de  surveiller  le  départ  du 
reste  de  le^  caravane. 

De  très-bonne  heure  nous  étions  en  route,  par  le  plus  beau 
temps  du  monde.  Nous  avons  traversé  une  fois  de  plus  le  bour- 
bier qui  coupe  la  route,  au  fond  de  la  vallée  de  Naplouse, 
sur  la  rive  gauche  du  beau  ruisseau  qui  l'arrose,  et  nous  avons 
immédiatement  gravi  le  flanc  septentrional  de  cette  vallée. 
C'est  la  route  de  Djenin  que  nous  suivons,  et  cette  route,  on  se 
rappelle  que  nous  ne  l'avons  parcourue  qu'à  nuit  close,  dans 
la  soirée  de  malheur  où  nous  avons  tué  un  homme,  près  de 
Djebâa. 

Arrivés  sur  le  plateau,  nous  trouvons  un  sol  jonché  de  débris 
antiques  de  toute  nature ,  et  entre  autres  de  gros  cubes  de 
mosaïque  primitive.  Près  delà,  les  rocs  qui  affleurent  sont 
taillés  en  caveaux  et  en  citernes.  11  est  donc  bien  évident  que 
nous  sommes  sur  l'emplacement  d'une  ville  antique.  Quelle 
fut-elle?  c'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Ce  que  je  sais  seu- 
lement, c'est  que  le  chemin  qui  traverse  cet  emplacement  se 
nonoime  Kallabat-Esnabar.   J'avoue  trè&-humblement  que  ce 
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nom  que  je  me  suis  fait  répéter  dix  fois,  et  que  j'ai  écrit  immé- 
diatement, pour  être  bien  sûr  de.  sa  correction,  ne  m'a  rien 
appris  du  tout,  et  que  de  plus,  je  n'ai  pas  pu  en  démêler  le 
sens. 

Il  a  bien  existé  une  Sennabris,  mais  elle  était  entre  Beysan 
(Scythopolis)  et  Tabarieh  (Tibériade)  et  à  trente  stades  seu- 
lement de  cette  dernière  ville  ;  il  n'y  a  donc  rien  de  commun 
entre  Esnabar  et  la  Sennabris  de  Josèphe  '.  Peut-être  y  a-t-il 
eu,  comme  cela  arrive  pour  tant  d'autres  localités  de  la  terre 
sainte,  deux  villes  du  nom  que  les  Grecs  ont  transcrit  Senna- 
bris- Alors  celle  que  nous  venons  de  rencontrer,  serait  l'une 
d'elles. 

Nous  avons  traversé  de  nouveau  l'espèce  de  défilé  où,  il  y 
a  quelques  semaines ,  Mohammed  a  tué  un  Arabe ,  et  nous 
avons  tous  parfaitement  reconnu  la  place  maudite,  bien  que 
nous  ne  l'ayons  vue  qu'à  nuit  close.  Mais  on  peut  avouer  sans 
honte  et  sans  scrupule,  que  l'on  ouvre,  en  pareil  cas,  des  yeux 
assez  grands  pour  que  l'on  puisse,  à  deux  mois  de  là,  se  rap- 
peler le  terrain  que  l'on  a  regardé  avec  une  inquiétude  fort 
légitime.  A  propos  de  notre  homme ,  nous  en  avons  eu  des 
nouvelles  à  Naplouse,  et  notre  hôte  nous  a  raconté  que  nous 
l'avions  échappé  belle,  à  notre  premier  passage;  qu'une  dizaine 
de  coquins,  alléchés  par  la  vue  de  nos  bagages,  nous  avaient 
tendu  une  petite  embuscade ,  mais  qu'ils  s'étaient  adressés  à 
un  détachement  de  cavalerie  turke  (précisément  celui  qui  nous 
avait  dépassés  à  Sanour,  et  avait  fait  halte  à  Djebâa),  le  pre- 
nant pour  notre  bande  ;  qu'un  des  voleurs  avait  reçu  dans  les 
reins  une  balle  qui  était  ressortie  par  l'aine  droite,  et  l'avait 
tué  raide;  que  dès  lors  ses  compagnons  avaient  jugé  mal- 
sain de  rester  en  promenade,  et  s'étaient  enfuis  sans  regarder 

1.  Bell.  Jud.,  m,  IX,  7. 
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derrière  eux!  0  excellents  Turks!  Quand  nous  vous  donnions 
au  diable,  parce  que  vous  effarouchiez  nos  chevaux  échappés, 
nous  ne  savions  pas  quelle  belle  chandelle  nous  devrions  brû- 
ler en  votre  honneur  et  par  reconnaissance ,  quelques  heures 
plus  tard.  Somme  toute,  la  dette  de  sang  contractée  en  réalité 
par  nous,  avait  été  inscrite  au  compte  courant  des  Turks,  et 
nous  avons  cru  prudent  de  Ty  laisser,  sans  revendiquer  le  plai- 
sir de  la  solder, 

A  deux  kilomètres  environ ,  avant  d'arriver  à  Djebâa,  nous 
avons  laissé  sur  la  hauteur,  à  droite  de  notre  route,  le  village 
de  Yacil.  Je  trouve  dans  la  liste  arabe  des  villages  de  ce  pays, 
publiée  par  le  révérend  Robinson,  un  village  nommé  Yasid,  et 
je  ne  doute  pas  qu'un  Lara  final  n'ait  été  pris  à  tort  pour  un 
Dal.  Ces  deux  lettres  peuvent  en  effet  se  confondre  aisémaiL 

Jamais,  je  crois  ,  je  n'ai  vu  un  jardin  plus  charmant  que  le 
terrain  que  nous  traversons,  avant  d'arriver  à  Djebâa.  La  route 
est  coupée  dix  fois  par  un  beau  ruisseau,  qui  arrose  les  champs 
et  les  prairies  qu'elle  longe.  La  végétation  est  luxuriante; 
des  fleurs  délicieuses  resplendissent  partout,  et,  entre  autres 
raretés,  l'abbé,  qui  nous  fait  maugréer  par  son  opiniâtreté 
à  rester  toujours  à  une  demi-lieue  de  la  bande,  pour  ramasser 
une  plante  par  ci,  une  plante  par  là,  nous  apporte  enfin,  au 
moment  où  nous  mettons  nous-mêmes  pied  à  terre,  sur  le  coteau 
planté  d'oliviers  où  est  assis  Djebâa,  une  magnifique  Fritillaire 
à  fleurs  vertes  {Fritillaria  persica),  dont,  à  son  vif  regret,  il 
n'a  pu  atteindre  l'oignon. 

En  attendant  le  déjeuner,  nous  faisons  une  riche  collection 
des  beaux  insectes  que  recèle  chaque  anémone.  A  peine  avons- 
nous  mangé  notre  première  bouchée,  que  l'abbé  n'y  tient 
plus.  Il  s'empare  d'un  morceau  de  pain  et  de  deux  œufs  durs, 
remonte  à  cheval,  et  nous  crie  de  l'attendre  là  une  demi-heure: 
il  va  chercher  son  oignon  de  Fritillaire,  et  en  recueillir  d'autres 
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8' il  peut.  Nou8  ne  savions  pas  qu^il  lui  fallait  retourner  à  près 
d'une  demi-lieue  en  arrière,  et  nous  ne  nous  en  doutâmes  qu*à 
Tinripatience  avec  laquelle  nous  attendîmes  le  retour  de  Ten- 
ragé  botaniste.  Au  reste,  il  était  écrit  qu'au  nom  de  Djebâa 
serait  toujours  attaché  un  souvenir  de  mauvaise  humeur  contre 
le  pauvre  abbé.  Il  ne  nous  a  rejoints  qu'après  plus  d'une  heure 
d'absence ,  et  lorsque  nous  commencions  à  concevoir  quelque 
appréhension  siu*  la  cause  de  ce  retard  incompréhensible.  Au 
moment  où  nous  envoyions  Matteo  à  la  recherche  de  l'absent, 
celui-ci  reparut  radieux;  il  avait  conquis  son  oignon.  Nous 
nous  hâtâmes  de  remonter  à  cheval  et  de  descendre  dans  la 
vallée  de  Sanour. 

Djebâa  est  incontestablement  une  localité  fort  ancienne.  Les 
rochers  qui  percent,  au-dessus  du  village,  la  riante  colline  qui 
lui  sert  d'assiette,  sont  perforés  de  caves  sépulcrales,  et  une 
pareille  nécropole  est  un  indice  certain  de  l'existence  d'une 
ville  antique  en  ce  point.  Quelle  était  cette  ville?  Il  est  impos- 
sible de  le  deviner.  Josèphe  ■  parle  d'une  Gaba  (raêa),  voisine 
du  Carmel,  ce  ne  peut  être  évidemment  celle-là.  Etienne,  dans 
ses  Ethniques,  mentionne  une  Gaba,  ville  de  Galilée.  Est-ce  la 
même?  C'est  probable.  Quant  à  la  première,  Josèphe,  dans  sa 
Yie  (24),  dit  que  Besara  est  sur  les  confins  du  territoire  de 
Ptolémaïs,  et  à  vingt  stades  de  Gaba.  Ceci  exclut  évidemment 
notrjB  Djebâa.  11  est  encore  nommé  une  ]f^^  dans  Zacharie  (/i/i., 
10).  C'était  une  petite  ville,  distante  de  seize  milles  de  Césarée, 
et  voisine  de  la  grande  plaine  de  Megiddo.  C'est  évidemment  la 
Gaba  de  Josèphe,  et  non  la  nôtre.  Enfin,  une  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin  a  porté  ce  nom,  et  elle  était  à  la  limite  septentrionale 
du  royaume  de  Juda  ';  ce  ne  peut  encore  être  notre  Djebâa.  En 
résumé,  il  ne  reste  aucune  localité,  connue  dans  les  écrits  de 

1.  Bell.  Jud.^  m,  m,  1. 

2.  Rois,  11^  XXII I,  8^  puisqu'il  est  dit  de  Djebâa  à  Bir-Sebâa. 
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Tantiquité,  qui  puisse  s'identifier  avec  la  Djebàa  moderne;  il 
n'en  demeure  pas  moins  certain  que  celle-ci  a  pris  la  place 
d'une  ville  antique. 

Une  fois  arrivés  au  fond  de  la  vallée  de  Sanour,  nous  trou- 
vons le  terrain  tellement  détrempé  que  nous  sommes  obligés 
de  gagner  au  plus  vite  le  flanc  gauche  de  la  vallée.  Celle-ci, 
ainsi  que  Mohammed  nous  Pavait  annoncé  à  notre  premier  pas- 
sage, forme,  en  avant  de  Sanour,  un  lac  immense,  peu  pro- 
fond, il  est  vrai,  mais  assez,  cependant,  pour  qu'il  y  ait  impos- 
sibilité de  le  traverser.  Nous  passons  donc  derrière  Sanour,  et 
nous  atteignons  bientôt  le  charmant  vallon  boisé  qui  débouche 
dans  le  Merdj-Sanour,  et  par  lequel  nous  devons  regagner 
Djenin.  Il  est  cinq  heures  loi'sque  nous  arrivons  dans  ce  beau 
village,  que  nous  retrouvons  infiniment  plus  boueux  qu'à  notre 
première  visite.  Nous  allons  nous  loger  dans  le  même  khan, 
où  sont  déjà  établis  des  moukres,  avec  leurs  bêtes;  de  telle 
sorte  que  nous  sommes  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et 
que  nous  aurons  à  dormir,  si  nous  pouvons,  pêle-mêle  avec  un 
tas  de  voyageurs,  dont  le  voisinage  ne  peut  masquer  de  nous 
devenir  cuisant. 

MM.  Hubeau,  Delille  et  Wolf  nous  ont  rejoints  en  route,  et 
nous  sommes  arrivés  avec  eux  à  Djenin.  Us  ont  été  conduits 
par  leur  drogman  à  un  autre  logement  que  nous,  et  je  les  en 
félicite  de  tout  mon  cœur.  En  entrant  à  Djenin ,  nous  avons 
aperçu  un  nombreux  bivouac,  établi  sous  les  beaux  palmiers 
qui  sont  plantés  à  gauche  du  bourg.  C'est  une  grande  cara- 
vane de  pèlerins  grecs,  qui  se  rend  à  Jérusalem  pour  les  fêtes 
de  Pâques. 

%1  FÉVRIER. 

Nous  nous  attendions  à  une  nuit  horrible,  et  notre  attente 
a  été  largement  dépassée.  La  fumée ,  la  vermine ,  et  le  bruit 
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incessant  des  sonnettes  des  mules  entassées  dans  le  khan,  nous 
ont  fait  passer  une  nuit  à  peu  près  blanche.  Nous  avons  toute- 
fois appris  de  Selim,  une  recette  qui  nous  a  procuré  quelques 
bons  moments  de  fou  rire.  Des  ânes  sont  logés  avec  nous,  et  ils 
ne  se  gênent  pas  pour  braire,  ce  qui  paraît  charmer  les  gens  qui 
partagent  notre  gîte  et  qui  nous  voient  témoigner  l'impatience 
assez  légitime  de  gens  fatigués,  qui  ne  seraient  pas  fâchés 
de  dormir  quelques  moments.  Selim  nous  apprend  alors  que 
Ton  peut  faire  braire  à  volonté  les  ânes  du  pays,  en  leur  criant 
la  syllabe  zarrrrh  vigoureusement  accentuée,  et  nous  nous  em- 
pressons d'user  de  la  méthode.  On  se  moque  de  Gribouille , 
qui  se  jette  à  la  rivière,  pour  éviter  d'être  mouillé  par  la  pluie, 
et  nous  faisons  exactement  comme  lui.  Nos  voisins  trouvaient 
fort  plaisant  que  les  ânes  nous  empêchassent  de  dormir,  et 
nous  leur  avons,  pendant  toute  la  nuit,  procuré  la  douceur  de 
goûter  ce  chant  mélodieux.  Comme  nous  étions  les  plus  forts, 
et  parfaitement  armés ,  notre  mauvaise  plaisanterie  a  été  sup- 
portée avec  patience.  Mais  personne  n'a  dormi  dans  le  khan, 
et  les  pauvres  ânes  devaient  être  aussi  fatigués  que  nous,  lors- 
que le  jour  a  reparu. 

On  comprend  que  nous  n'étions  pas  désireux  de  faire  un  long 
séjour  à  Djenin  ;  le  soleil  n'était  pas  levé  depuis  une  demi- 
heure,  que  tous  nos  bagages  étaient  en  route,  et  nous  avec  eux. 
Nous  n'avons  pas  suivi  le  chemin  qui  nous  avait  amenés  de 
Nazareth  à  Djenin,  parce  que  nous  nous  y  serions  perdus  dans 
la  boue  ;  nous  avons  filé  par  la  droite ,  en  nous  maintenant  le 
plus  constamment  possible  siu*  les  plis  du  terrain.  Toutes  les 
fois  que  nous  avions  un  bas-fond  et  même  une  petite  plaine 
à  traverser,  nos  chevaux  entraient  dans  la  boue  jusqu'aux  ge- 
noux, et  nous  avions  une  véritable  inquiétude  pour  nos  bêtes  de 
charge,  bien  plus  encore  que  pour  nos  montures. 

Passant  donc  à  droite,  et  contre  le  village  de  Djelameh. 

II.  28 
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nous  avons  marché  ensuite  sur  Zerayn  où  nous  sonunes 
arrivés  à  neuf  heures  et  un  quart.  Nous  avions  quitté  Djenin 
à  six  heures  trois  quarts,  et  nous  avions  conservé  une  bonne 
allure ,  sans  faire  de  pause  nulle  part  Le  village  de  Zerayn , 
la  Jezraêl  de  l'Écriture,  est  placé  sur  un  contrefort  qui  domine 
le  merdj-ebni-Aâmer,  plaine  de  Jezraël  ou  d'Esdraelon,  et  qui 
se  détache  du  Djebel-Nourys.  Nous  laissons  à  notre  droite  une 
source,  formant  une  petite  mare,  nommée  el-Ayn-el-Maïteh  (  la 
Source  morte) ,  et  au  sud  de  laquelle  se  voient  deux  sarco- 
phages servant  d'auges.  Nous  longeons  à  gauche  le  village, 
et,  descendant  de  l'autre  côté  du  mamelon  sur  lequel  est  placé 
Zerayn,  nous  nous  arrêtons  auprès  d'un  beau  puits  évidemment 
très-antique  et  nommé  Bir-Eçoued  (  le  Puits  noir) ,  probable- 
ment à  cause  des  blocs  de  lave  noire  qui  en  garnissent  rorifice. 
Là,  nous  mettons  pied  à  terre  pour  déjeuner.  Le  puits  est  à  en- 
viron deux  cents  mètres  au  nord-ouest  du  village.  De  là ,  nous 
avons,  directement  au  nord  et  à  cinq  ou  six  kilomètres,  le 
village  de  Soulèm ,  pays  de  la  Sunamite  ;  à  notre  droite,  c'est- 
à-dire  à  l'est,  quinze  degrés  nord  à  peu  près,  se  trouve,  à  une 
distance  de  dix  kilomètres,  le  village  de  Qoumieh.  Directement 
à  l'est  de  nous,  se  trouve  le  village  de  Chattah.  Celui-ci  a 
pris  la  place  d'une  localité  biblique.  Nous  lisons  en  effet,  dans 
les  Juges  (vi,  ââ)  :  —  Tout  Madian,  Amalek  et  les  Orientaux 
s'étaient  réunis  ensemble,  avaient  passé  (  le  fleuve)  et  s'étaient 
campés  dans  la  vallée  de  Jezraêl.  —  Peu  après,  lorsque 
Gédéon,  avec  ses  trois  cents  hommes,  eut  jeté  la  terreur  dans 
leur  camp  '...  le  camp  s'enfuit  jusqu'à  Beit-Chattah  (n^3"ni? 
^VC^n),  vers  Serarath ,  jusqu'à  la  fontaine  de  Abel-Mahoulah, 
près  ïhabat.  — Je  ne  doute  pas  que  la  Chattah  moderne  ne  soit 
la  Beit-Chattah  de  l'Écriture. 

1.  Juges,  vii^  %t. 
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Sur  l'autre  versant  du  Djebel-Nourys,  se  trouve,  à  ce  que 
m'a  assuré  Mohammed,  une  belle  source,  qui  sort  d'une  grotte 
et  qui  forme  le  Nahr-el-Djaloud. 

Revenons  maintenant  à  Zerayn.  Ce  village  a  incontestable- 
ment pris- la  place  de  la  Jezraël  ("^wy^r  )  de  la  Bible.  Nous 
lisons  dans  Josué  (xix)  :  — 17.  A  Issakhar  échut  le  quatrième 
lot,  aux  enfants  d' Issakhar,  selon  leurs  familles.  —  18.  I^ur 
limite  fut  à  Jezraël,  et  à  Heksalouth,  et  à  Sounèm.  —  On  voit  que 
ce  verset  place  Jezraël  où  elle  est  en  effet,  dans  le  voisinage  de 
Ksalouth  et  de  Soulèm.  Une  des  filles  de  Jezraël  devint  femme 
du  roi  David;  elle  se  nommait  Akhin&am  '.  La  Bible  nous  ap- 
prend que  David  vint  camper,  avec  son  armée,  près  de  la 
fontaine  qui  est  à  Jezraël  '.  Peu  après,  il  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner, et  les  Philistins,  qui  s'étaient  réunis  contre  lui,  montè- 
rent à  Jezraël  ^. 

Le  roi  d'Israël,  Akhab,  qui  avait  épousé  Jézabel,  fille  d'ithou- 
Bâal,  roi  de  Sidon,  résidait  à  Jezraël  ^,  et  il  y  avait  un  palais  ^, 
auprèsduquel  était  la  vigne  de  Nabouth,  le  Jezraëlien.  On  se  rap- 
pelle que,  pour  avoir  cette  vigne  que  Nabouth  ne  voulait  pas  céder 
au  roi,  Jezabel  aposta  contre  Nabouth  deux  faux  témoins,  sur 
l'accusation  desquels  le  malheureux  fut  lapidé.  Au  moment  où 
Akhab  prenait  possession  de  la  vigne  de  celui  que  la  reine  avait 
fait  assassiner,  parut  le  prophète  Élie  qui  lui  dit  :  —  Ainsi  a 
dit  l'Éternel;  à  l'endroit  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de  Na- 
bouth, les  chiens  lécheront  aussi  ton  sang^...  Des  chiens  man- 
geront aussi  Jezabel  sous  la  muraille  de  Jezraël  ^. —  La  terrible 

1.  Samuel^  i,  xi\,  43. 

2.  Samiiel^i,  xxix,  1. 
8.  Samuel,  i,  xxix^  11. 

4.  Rois,  I,  xviu,  45. 

5.  Rois,  I,  xxi^  1. 

6.  Rois,  I,  XXI,  19. 

7.  Même  chapitre ,  verset  23. 
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prophétie  épouvanta  Akhab,  qui  s'humilia  devant  la  colère  de 
Jéhovah,  et  réussit  ainsi  à  en  retarder  l'effet,  jusqu'au  temps  de 
son  fils  Joram^  Okhosias  succéda  à  Akhab,  régna  deux  ans 
et  mourut  des  suites  d'une  chute.  Son  frère  Joram  lui  succéda. 
Il  eut  guerre  avec  les  Araméens,  et  ayant  reçu  des  blessures 
à  Ramat  de  Djelâad,  alla  se  reposer  et  se  guérir  à  Jezraêl,  où 
Okhosias,  fils  de  Joram,  roi  de  Juda,  vint  le  visiter*. 

Lorsque ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  Elisée  envoya  un  fils  de 
prophète  oindre  Jéhu ,  comme  roi  d'Israël ,  et  lui  annoncer 
qu'il  exterminerait  la  maison  d'Akhab,  il  finit  en  lui  disant  ^  : 

—  10.  Les  chiens  mangeront  Jezabel,  au  champ  de  Jezraêl, 
personne  ne  l'ensevelira.  Puis  il  ouvrit  la  porte  et  s'enfuit  — 
Jehu  fut  alors  proclamé  roi  par  ses  compagnons  de  l'armée 
(dont  il  était  un  des  chefs).  Il  monta  à  cheval  et  se  rendit  à 
Jezraêl,  car  Joram  était  là,  malade  de  ses  blessures  (vers.  16). 
Une  vigie,  placée  sur  une  tour  à  Jezraêl,  vit  venir  la  troupe 
de  Jehu,  et  prévint  le  roi ,  disant  :  Je  vois  une  troupe.  Joram 
lui  dit  :  Prends  un  cavalier,  et  envoie-le  au-devant  d'eux,  et 
qu'il  leur  demande  s'ils  viennent  avec  la  paix  (verset  18).  Le 
messagçr  fut  arrêté  et  ne  revint  pas;  il  en  fut  de  même  d'un 
second  envoyé  ;  la  vigie  en  prévint  encore  le  roi  et  lui  dit  : 
f  Ce  doit  être  Jehu  et  ses  soldats,  car  ils  courent  comme 
des  insensés.  »  Alors  Joram  fit  atteler  son  char  de  guerre,  pour 
aller  au-devant  de  Jehu.  Okhozias,  roi  de  Juda,  l'accom- 
pagna, monté  aussi  sur  son  char.  Ils  rencontrèrent  Jehu,  dans 
le  champ  même  de  Nabouth  que  Jezabel  avait  fait  assas- 
siner, t  Est-ce  que  tu  m' appointes  la  paix ,  Jehu?  cria  le  roi. 

—  Quoi  I  la  paix  1  avec  la  luxure  et  les  sortilèges  de  ta  mère 
Jezabel!  »  A  ces  mots,  Joram  tourna  bride  et  voulut  s'enfuir 

i.  Rois,  i,  XXI,  2». 
«.  Rois,  II,  VIII,  29. 
8.  Rois,  11,  IX. 
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en  criant  au  roi  de  Juda  :  t  Cest  une  trahison,  Okhozias  !  » 
Mais  Jehu  lui  lança  une  flèche  qui  pénétra  entre  les  deux 
épaules,  traversa  le  cœur  et  sortit  par  la  poitrine.  Joram 
tomba  sur  les  genoux  dans  son  chan  Alors,  sur  Tordre  de  son 
chef,  Bidkar,  l'un  des  capitaines  de  Jehu,  prit  le  corps  de 
Joram,  et  le  jeta  dans  le  champ  de  Nabouth.  Okhozias  s'enfuit 
par  le  chemin  de  la  Maison  du  Jardin,  et  Jehu  le  poursuivit, 
criant  :  «  Tuez-le  aussi  !  »  Okhozias  fut  atteint  et  frappé  dans  la 
montée  de  Djour,  qui  est  près  de  leblâam.  11  réussit  pourtant 
à  gagner  Megiddo ,  où  il  mourut  de  ses  blessures.  Jehu  revint 
à  Jezraël  et  trouva  Jezabel  qui,  après  s'être  peint  les  yeux  et 
orné  la  t$te,  se  tenait  à  une  fenêtre  du  palais.  Gomme  Jehu 
en  franchissait  le  seuil ,  elle  lui  cria  :  «  Est-ce  la  paix  que  tu 
apportes,  émule  de  Zimri  meurtrier  de  son  maître?»  Jehu 
leva  la  tête  et  cria  :  «  Qui  est  pour  moi?  qui?  »  Deux  ou  trois 
eunuques  se  montrèrent  alors,  et  regardèrent  de  son  côté  : 
«  Jetez-la  par  la  fenêtre,  »  leur  cria-t-il,  et  ils  le  firent.  Le  sang 
de  Jezabel  rejaillit  sur  les  murs  et  sur  les  chevaux.  Jehu  foula 
aux  pieds  son  cadavre,  puis  il  entra  dans  le  palais,  mangea  et 
but  ;  ensuite  il  dit  à  ses  serviteurs  :  «  Voyez  ce  qu'est  devenu  le 
corps  de  cette  maudite ,  et  ensevelissez-le ,  car  elle  était  fille  de 
roi.  9  Ils  allèrent  pour  ensevelir  Jezabel,  mais  ils  ne  trouvèrent 
plus  d'elle,  que  le  crflne,  les  pieds  et  les  paumes  des  mains.  Les 
chiens  l'avaient  déchirée  et  dévorée.  Ainsi  s'accomplit  la  pro- 
phétie prononcée  par  Élie  '. — Deux  jours  après  furent  apportées 
dans  des  paniers,  à  Jehu,  qui  n'avait  pas  quitté  Jezraël,  les 
têtes  des  soixante-dix  fils  de  Joram  qui  étaient  à  Samarie;  ainsi 
la  maison  d'Âkhab  fut  anéantie.  — Le  récit  de  cet  événement 
tragique  est  à  peu  près  raconté  de  même  par  Josèphe  ^. 
L'historien  des  Juifs  appelle  Jesraël,  Jesraîla,  ville  d'Izaros 

1.  Rois,  11,11, 15  à  37. 
i.  Ant.  Jud.,  Il,  VI,  4. 
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({xeypt  TTC  isexpar^a;  !!^apou  ir()X&(i>ç  ouvé^papie  '  ) .  Oïl  s'est  beau- 
coup préoccupé  de  cette  expression  Kapou  iroXewç,  mais  sans 
venir  à  bout  d'en  deviner  le  véritable  sens.  Dans  Tédition 
même  des  classiques  grecs  de  Dîdot ,  je  trouve  à  la  table  des 
matières  :  Izari  (?)  urbs  (  Jesraêla).  La  chose  n'était  pourtant 
pas  bien  difficile  à  deviner,  à  mon  avis.  Jezraêl  était  une  ville 
de  la  tribu  d'Issakhar  et  un  copiste  maladroit  aura  écrit  i^apt» 
au  lieu  de  i<yayapiç.  Il  y  a  dans  le  texte  de  Joseph  des  fautes 
de  ce  genre,  tellement  palpables,  que  la  rencontre  de  celle-ci 
ne  doit  pas  nous  étonner  le  moins  du  monde. 

Dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  nous  trouvons 
l'indication  suivante  :  t  Civitas  Maxianopoli  (aliàs  Maximiano- 
poli).  —  Civitas  Stradela  x.  Ibi  sedit  Achab  rex  et  Heliaspro- 
phetizavit;  ibi  est  campus  ubi  David  Goliath  occidit.  — Civitas 
Sciopoli  {aliàs  Scythopoli,  sivè  Bethsan)  xn.  >  La  Stradela  de 
cet  itinéraire,  c'est  évidemment  notre  Zerayn;  Scythopolis, 
c'est  Beysan,  qu'il  met  à  xii  milles  romains  de  Zerayn  ;  enfin 
Maximianopolis  doit  être  à  x  milles  romains  de  Zerayn.  Où  doit 
être  placée  cette  Maximianopolis?  Voici  ce  que  nous  trouvons 
dans  le  commentaire  de  saint  Jérôme,  au  ch.  xii  de  Zacharie: 
«Adadrimmon,  pro  quo  lxx  transtulerunt  tooivoç,  urbs  est 
juxta  Jezraêlem,  qu»  hoc  olim  vocabulo  nuncupata  est  et 
hodie  vocatur  Maximianopolis,  in  campo  Mageddon.  »  Dans  le 
commentaire  du  ch.  i  d'Osée,  saint  Jérôme  dit  encore  :  t  DLti- 
mus  Jezraêlem,  quse  nunc  juxta  Maximianopolin  est,  »  Je  trouve 
sur  un  itinéraire  dressé  de  mémoire  par  Mohammed ,  de  Naza- 
reth au  couvent  du  Carmel ,  à  Attil  et  à  Djenin,  en  passant  par 
EI-Ledjoun  (Megiddo),  un  village  nommé  Roummaneh  et  qui 
se  trouve  entre  Djenin  et  El-Ledjoun.  Je  suis  assez  porté  à 
croire  que  c'est  notre  Adadrimmon,  dont  le  nom  plus  récent. 


1.  Ant.  Jnd.,  thi,  xiii,  6. 
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Maximianopolis,  aura  disparu,  pour  rendre  sa  place  à  l'ancien 
nom,  de  même  que  cela  a  eu  lieu  pour  Scythopolis,  qui  a  repris 
son  nom  antique  de  Beit-San,  altéré  aujourd'hui  en  Beysan. 

Du  temps  des  croisades,  Jezraël  fut  appelé  Parvum  Gerinum, 
Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  Guillaume  de  Tyr 
(xxii,  26)  :  «Jezraheel,  nunc  autem  vulgari  appellatione 
dicitur  Parvum  Gerinum.  »  Après  l'époque  des  croisades,  la 
tradition  de  l'identité  de  Jezraêl  et  de  Zerayn  s'est  perdue,  et 
ce  n'est  que  depuis  une  quinzaine  d'années,  que  cette  identité 
incontestable  a  été  reconnue,  pour  ne  plus  se  perdre,  très- 
probablement. 

Une  fois  le  déjeuner  terminé ,  nous  nous  sommes  remis  en 
route,  en  cheminant  toujours  sur  le  flanc  des  coteaux  qui  for- 
ment la  base  du  Djebel-ed-Dahy,  ou  Petit-Hermon.  C'est  évi- 
demment de  cette  montagne  qu'il  s'agit  dans  le  psaume  lxxxix 
(verset  13),  où  il  est  dit  :  t Le  nord  et  le  midi,  tu  les  as 
créés  :  Tabor  et  Hermon  tressaillent  à  ton  nom.  »  En  hébreu 
le  nom  s'écrit  l'D'^n;  pour  les  Arabes  chrétiens,  le  Djebel- 
ed-Dahy  s'appelle  aussi  Haramoun,  et  son  nom  s'écrit  jy/^  ; 
les  deux  orthographes  sont  donc  identiques,  ainsi  qu'on  le 
voit.  Le  véritable  Hermon  est  incontestablement  le  Djebel- 
ech-Cheikh,  le  pic  le  plus  élevé  de  l' Anti-Liban;  et,  comme 
le  Thabor  n'est  nullement  une  très-haute  montagne,  on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi  deux  montagnes  si  différentes  que  le 
Thabor  et  l' Anti-Liban,  seraient  mentionnées  dans  le  même 
verset,  quand  ils  ne  limitent  ni  le  nord  ni  le  sud,  ni  l'orient 
ni  l'occident,  ce  qu'il  faudrait  pour  trouver  dans  ce  verset  la 
désignation  des  quatre  points  cardinaux.  Si ,  au  contraire ,  il 
s'agit  de  deux  montagnes  contiguês,  comme  le  Thabor  et  le 
Djebel-ed-Dahy,  la  difficulté  disparaît,  et  l'on  comprend  que  le 
poète  ait  accolé  leurs  deux  noms,  dans  une  même  phrase.  Ce 
qui  est  certain,  du  reste,  c'est  que,  pour  saint  Jérôme,  le 
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Djebel-ed-Dahy  se  nommait  Hermonim;  car  voici  ce  qu'il 
dit  dans  sa  lettre  xliv,  Ad  Marcellam  :  apparebit  oppidum 
Naim...,  videbitur  et  Hermonim  et  torrens  Endor  in  quo 
superatur  Sisera.  »  Évidemment/il  ne  peut  être  question»  dans 
ce  passage,  que  du  petit  Hermon,  ou  Djebel-ed-Dahy,  Au 
reste,  cette  montagne  présente  une  masse  verdoyante,  mais 
sans  un  buisson  ;  elle  est  couverte  d'herbages  peu  épais  et  ses 
flancs  inférieurs  sont  assez  bien  cultivés. 

De  Zerayn,  nous  avons  été  passer  au  village  de  Soulèm; 
c'est  la  Sounèm  de  l'Écriture;  car  pour  les  Arabes,  Sounèm  et 
Soulèm,  c'est  tout  un.  — Leur  limite  (des  enfants  d'Issakhar) 
fut  à  Jezraël,  Heksalout  et  Sounèm  (3ir^)  '.  Les  Philistins 
étaient  campés  à  Sounèm,  et  les  Israélites  à  Djelboft,  lorsque 
Saûl  alla  consulter  la  sorcière  d' Endor  ^.  -  Abisag,  la  jeune 
fille  qui  devint  la  compagne  de  David,  dans  sa  vieillesse,  était 
Sunamite^.  C'est  à  Sounèm  que  demeurait  la  femme  qui 
exerça  les  devoirs  de  l'hospitalité  envers  le  prophète  Elisée, 
et  à  laquelle  celui-ci  annonça  qu'elle  aurait  un  fils ,  malgré  le 
grand  âge  de  son  époux.  Ce  fils  étant  né,  il  tomba  malade  et 
mourut;  mais  Elisée  le  rendit  à  la  vie^.  Dans  le  Cantique 
des  Cantiques  (vu,  1),  nous  trouvons  les  mots  :  «  Reviens, 
reviens,  Sulamite»  (n''D'?ii:^),  S'agit-il  d'une  jeune  fille  née 
à  Soulèm?  ou  bien  ce  mot,  formé  denoVi^,  signifie-t-il  : 
épouse  de  Salomon?  ou  bien  enfin  e8t-<;e  une  simple  épithète, 
ayant  le  sens  de  parfait  ou  de  paisible?  On  n'en  sait  rien.  Il 
y  aurait  donc  quelque  imprudence  à  conclure,  de  ce  passage, 
que,  dès  l'époque  la  plus  reculée,  Sounèm  s'appelait  aussi 
Soulèm,  comme  de  nos  jours. 

i.  Josué^  xix^  18. 

2.  Samuel;  i^  xxviii,  4. 

S.  RoiS;  I;  I,  S. 

4.  RoiS;  n^  iv^  8  à  87 
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La  partie  supérieure  du  Djebel-ed-Dahy  est  calcaire,  mais 
elle  repose  sur  une  masse  basaltique  que  Ton  voit  affleurer 
partout,  sur  les  flancs  que  nous  avons  parcourus,  avant  de 
descendre  dans  le  Merdj-Ebni-Aâmer,  pour  traverser  ensuite 
la  partie  assez  étroite  de  la  plaine,  qui  est  fermée  au  sud  par  le 
Thabor,  et  qui  sépare  le  pâté  du  Djebel-ed-Dahy,  de  la  chaîne 
de  montagnes  qu'il  faut  gravir  pour  arriver  à  Nazareth. 

Nous  avions  quitté  depuis  quelques  minutes  la  dernière 
colline  placée  en  face  d'el-Mezrâah ,  et  qui  se  nomme  Tell- 
el-Hades  ;  le  terrain  sur  lequel  nous  avancions  était  tellement 
défoncé,  que  nous  n'avancions  qu'avec  une  grande  appréhen- 
sion, vu  qu'à  chaque  pas  nos  chevaux  enfonçaient  jusqu'aux 
genoux.  Une  large  voie ,  déjà  piétinée  par  des  centaines  de 
bêtes  de  somme ,  et  par  conséquent  plus  sûre  que  toute  autre, 
s'offrait  devant  nous,  et  il  était  d'une  prudence  élémentaire 
de  ne  pas  chercher  à  faire  mieux  que  nos  devanciers.  Nos 
moukres,  avec  leur  intelHgence  accoutumée ,  c'est-à-dire  plus 
stupides  que  leurs  mules  et  leurs  ânes,  eurent  peur,  à  ce  qu'il 
paraît ,  dé  se  crotter  avec  la  boue  du  chemin  frayé.  Ils  firent 
appuyer  leurs  animaux  à  une  trentaine  de  pas  sur  la  gauche, 
et  en  un  clin  d'oeil,  une,  deux,  trois,  et  enfin  presque  toutes 
nos  bêtes  de  charge  furent  enterrées  jusqu'aux  naseaux.  11 
fallut  deux  bonnes  heures  de  criailleries  inutiles  de  nos  mal- 
adroits, et  d'efforts  surhumains  de  quelques  jeunes  et  vigou- 
reux Arabes  de  Nayn,  accourus  à  notre  secours,  pour  que 
notre  caravane  fût  remise  sur  pied,  dans  un  terrain  plus 
solide.  Dans  cette  occasion,  le  pauvre  Selim  n'épargna  pas  sa 
peine ,  et  il  laissa  ses  souliers  dans  la  fange ,  où  il  entrait  jus- 
qu'au ventre;  du  reste,  il  imagina,  en  cette  circonstance,  un 
singulier  moyen  de  stimuler  l'ardeur  des  pauvres  bêtes  empê- 
trées :  il  les  aiguillonnait  à  coups  de  poignard,  et  nous  dûmes 
commander  à  notre  négrillon  d'y  aller  un  peu  plus  modéré- 
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ment,  pour  qu*il  n* assurât  pas  les  ânes  et  les  chevaux  contre 
le  désagrément  de  mourir  noyés  dans  la  boue,  en  les  égorgeant 
clair  et  net. 

Une  fois  entrés  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  borne  à 
l'orient  la  plaine  d'Esdraelon,  le  reste  de  notre  course,  jusqu'à 
Nazareth,  fut  une  véritable  promenade,  à  travers  des  vallées 
et  des  prairies  délicieusement  fleuries  et  arrosées.  En  les 
voyant  à  mon  premier  passage  en  plein  hiver ,  je  m'étais  dit 
que  ces  lieux  devaient  être  enchanteurs,  lorsque  le  printemps 
était  revenu;  j'avais  deviné  juste,  sans  doute,  mais  mon 
admiration  préventive  était  restée  bien  au-dessous  de  la  réalité 
dont  je  jouissais  en  ce  moment. 

Bientôt  Nazareth  se  présenta  devant  nous;  vue  de  ce  côté, 
cette  ville  offre  un  charmant  aspect.  Elle  s'élève  doucement  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  d'une  assez  haute  montagne  ;  et,  en 
avant  d'elle,  une  plaine  bien  cultivée  et  plantée  de  beaux  oliviers, 
s'étend  jusqu'aux  murs  du  couvent  des  Pères  de  Terre  Sainte. 
Une  petite  place  sépare  celui-ci  de  la  Casa  Nuova ,  où  nous 
avons  déjà  logé  une  fois ,  et  où  nous  sommes  sûrs  de  trouver 
encore  la  plus  touchante  hospitalité.  En  quelques  minutes  nous 
sommes  à  la  porte  de  la  sainte  hôtellerie.  Comme  toujours, 
les  bons  pères  s'empressent  autour  de  nous,  avec  la  plus  aima- 
ble cordialité  qui  prévient  tous  nos  besoins,  tous  nos  désirs;  et 
nous  avons  le  cœur  bien  content,  en  serrant  la  main  de  ces 
hommes  de  Dieu,  qui  nous  témoignent  une  véritable  joie  de 
nous  revoir  tous  en  bonne  santé,  et  heureux  d'avoir  accompli 
notre  pèlerinage,  sans  avoir  éprouvé  un  seul  accident  grave. 

A  peine  étion&-nous  en  vue  de  Nazareth,  qu'un  jeune  et  beau 
cavalier  accourait  à  fond  de  train  au-devant  de  nous,  portant  en 
croupe  un  joli  petit  garçonnet  qui  semblait  aussi  à  l'aise  sur  le 
cheval,  que  sur  un  fauteuil.  L'homme  était  un  neveu  de  notre  ami 
Mohammed,  nommé  Ismayl  et  que  tous  ses  compatriotes  appel- 
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lent  invariablement  Ismayn  ;  l'enfant  était  le  fils  de  Mohammed. 
Je. n'essaierai  pas  de  dire  ce  qu'eut  de  touchant  la  rencontre  de 
ces  trois  êtres  qu'unissaient  les  liens  du  sang  et  ceux  de  l'amitié  ; 
l'enfant,  couvert  de  baisers,  passa  entre  les  bras  de  son  père, 
à  qui  je  dis  de  prendre  le  galop  et  d'aller  embrasser  tous  les 
siens.  Aussitôt  Mohammed  et  Ismayl  partirent  comme  deux 
flèches ,  et  nous  arrivâmes  au  couvent,  nous  escortant  nous- 
mêmes,  et  encore  tout  attendris  de  la  scène  dont  nous  venions 
d'être  les  témoins  et  qui  avait  réveillé  bien  vivement,  en  nos 
cœurs,  le  souvenir  de  tous  ceux  que  nous  aimions  et  qui  étaient 
encore  si  loin  de  nous. 

Nous  avions  à  peine  eu  le  temps  de  nous  débarbouiller,  et  de 
savourer  le  café  que  les  bons  pères  nous  avaient  offert,  lors- 
que survint  Mohammed  en  grande  toilette,  qui  nous  invita, 
Edouard  et  moi,  à  venir  prendre  le  café  dans  sa  maison.  On 
pense  bien  que  nous  acceptâmes  avec  empressement  cette  invi- 
tation, et  cinq  minutes  après,  nous  étions  installés  sur  une 
estrade  recouverte  de  tapis,  au  milieu  de  tous  les  proches  et  de 
tous  les  amis  de  Mohammed.  Il  nous  présenta  d'abord  sa  mère, 
bonne  vieille  femme  qui  ne  savait  comment  nous  témoigner  sa 
reconnaissance  pour  tout  ce  que  nous  avions  fait  en  faveur  de 
son  fils.  Puis  ce  fut  le  tour  de  sa  tante,  et  en  troisième  lieu  celui 
de  sa  femme.  Les  deux  premières  avaient  le  visage  découvert 
et  il  n'y  avait  certes  pas  d'inconvénients  à  cela  ;  la  troisième 
était  hermétiquement  voilée.  A  sa  tournure  et  à  sa  taille ,  nous 
jugions  bien  déjà  que  ce  devait  être  une  belle  personne.  Mais 
nous  ne  pûmes  conserver  de  doute  à  cet  égard  ;  car  notre  ami, 
pour  nous  donner  la  plus  forte  preuve  d'amitié  qu'un  musul- 
man puisse  donner  à  un  homme,  enleva  le  voile  de  sa  femme, 
et  mît  à  découvert  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  nobles 
visages  que  j'aie  jamais  vus.  Malheureusement,  quand  les  invités 
survinrent,  la  jeune  femme  reprit  son  voile,  et  j'avoue  que 
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nous  en  fumes  fort  désapointés.  11  y  avait  longtemps  que  nous 
n'avions  reposé  nos  yeux  sur  le  visage  d'une  aussi  jolie  créa- 
ture. Quoique  bien  jeune,  la  femme  de  Mohammed,  qui  est  en 
même  temps  sa  cousine,  a  deux  filles  qui  doivent  avoir  au- 
jourd'hui une  douzaine  d'années,  et  im  fils  de  sept  ou  huit  ans. 
Pendant  près  de  deux  heures  nous  avons  fait  la  conversation 
avec  tout  ce  monde,  en  consommant  une  effroyable  quantité  de 
findjân  de  café  et  de  tchibouk  ;  puis  nous  sommes  revenus  à 
la  Casa  Nuova  où  nous  attendait  notre  dîner.  Une  fois  le  travail 
ordinaire  de  la  soirée  terminé ,  nous  nous  sommes  empressés 
de  nous  coucher,  afin  de  réparer  la  nuit  blanche  passée  à  Dje- 
nin,  et  nous  y  avons  admirablement  réussi,  grâce  à  la  pro- 
preté des  chambres  et  des  lits  que  nous  devions  à  T hospitalité 
du  couvent. 

28   FÉYBIBR. 

Ce  matin  de  bonne  heure,  j'ai  été,  avec  l'abbé  Michon, 
prendre  congé  du  père  supérieur,  et  visiter  une  dernière  fois 
la  cave  de  l'Annonciation.  Une  demi-heure  après  nous  étions 
en  route  pour  Thabarieh  ;  MM.  Hubeau,  Delille  et  Wolf ,  de 
leur  côté,  ont  pris,  à  notre  très-grand  regret ,  lé  chemin  de 
Saint- Jean-d' Acre.  Nous  nous  accommodions  à  merveille  de  la 
société  d'aussi  braves  et  aussi  aimables  compagnons  de  voyage, 
et  nous  avons  eu  une  peine  réelle  à  nous  séparer  d'eux. 

Comme  Edouard  et  moi  nous  avons  formé  le  projet  de  faire 
voir  Paris  à  Mohammed ,  nous  avons  autorisé  celui-ci  à  passer 
vingt-quatre  heures  à  Nazareth,  dans  sa  famille;  il  nous  a 
donné,  pour  le  remplacer,  son  neveu  Ismayl,  et  demain  soir  il 
viendra  nous  rejoindre  à  Thabarieh. 

Quelques  mots  maintenant  sur  Nazareth.  Il  est  souvent 
question,  dans  l'Ancien  Testament  et  dans  Josèphe',  d'une 

1.  Ant.  JucL,  IV,  ïv,  4. 
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secte  judaïque  qui  s'appelait  les  Nazaréens  (Na^apaîoi);  c'é- 
taient des  hommes  qui,  par  suite  d'un  vœu,  avaient  consacré 
leur  personne  à  Dieu,  laissaient  pousser  leurs  cheveux  et  faisaient 
perpétuellement  abstinence  de  vin.  Josèphe  les  mentionne  une 
seconde  fois  '.  Voici  à  quel  propos.  Le  roi  Agrippa  I",  rendu, 
par  l'empereur  Claude,  à  la  liberté  et  à  la  royauté,  s'empressa 
de  revenir  à  Jérusalem,  et  de  faire  de  nombreux  sacrifices  en 
actions  de  grâces,  suivant  tous  les  préceptes  de  la  loi.  Il  profita 
de  la  même  circonstance  pour  faire  couper  les  cheveux  à  une 
foule  de  Nazaréens  (  cette  fois  ceux-ci  sont  nommés  Na?[ipatoi, 
sans  doute  par  suite  d'une  faute  de  copiste).  Très-certainement 
le  roi  Agrippa  ne  commettait  cet  acte  singulièrement  arbitraire, 
que  pour  plaire  aux  Juifs,  pour  lesquels  les  Nazaréens  étaient 
un  sujet  de  haine.  Ces  derniers  Nazaréens  n'étaient  très-pro- 
bablement que  des  chrétiens.  Évidemment  le  Christ  n'a  pu 
prendre  son  nom  de  Nazaréen,  de  cette  secte  dans  laquelle  on 
pourrait  être  tenté  de  croire  qu'il  était  entré,  puisqu'il  buvait 
du  vin.  11  est  donc  certain  qu'il  n'a  reçu  ce  nom,  que  parce  qu'il 
avait  passé  toute  son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Nazareth,  petite 
ville  de  Galilée.  Quant  à  cette  ville,  on  n'en  trouve  aucune  men- 
tion avant  l'époque  de  Jésus-Christ,  et  c'est  dans  le  Nouveau 
Testament  seulement  qu'elle  est  citée. 

Je  reviens  à  notre  itinéraire.  Sans  entrer  dans  la  ville,  nous 
avons  longé  l'enclos  du  couvent,  et  tourné  immédiatement  au 
nord,  pour  prendre  la  route  de  Thabarieh.  A  quelques  cents 
pas  seulement  de  Nazareth,  nous  avons  rencontré  une  assez 
belle  fontaine,  nommée  fontaine  de  la  Vierge,  où  étaient  ras- 
semblées, soit  pour  laver  leur  linge,  soit  pour  puiser  l'eau  de 
la  provision  quotidienne,  quelques  jeunes  femmes,  offrant  des 
types  d'une  régularité  et  d'une  élégance  remarquables.  II  paraît 

1.  Ant.  Jud.,  XIX,  ▼!,  1. 
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qu'il  y  a  longtemps  que  les  femmes  de  Nazareth  jouissent  du 
privilège  d'être  jolies,  puisque  déjà  au  vr  siècle,  Antoninus  le 
martyr  écrivait  qu'il  y  avait  à  Nazareth  des  femmes  extrême- 
ment belles,  et  qui  prétendaient  qu'elles  avaient  été  gratifiées 
de  ce  don  précieux,  par  la  vierge  Marie.  Je  ne  sais  pas  si  la 
sainte  Vierge  est  pour  quelque  chose  dans  la  beauté  des 
femmes  chrétiennes  et  musulmanes  de  Nazareth,  mais  ce  que 
je  sais  très-bien,  c'est  que  cette  beauté  est  très-réelle,  et  que 
les  femmes  qui  la  possèdent,  ont  le  droit  d'en  être  fières. 

Trois  quarts  d'heui'e  après  avoir  quitté  Nazareth,  nous  étions 
en  face  du  village  d'er-Reyneh ,  village  assez  considérable, 
bâti  sur  un  coteau  vis-à-vis  duquel  se  voit,  à  trois  ou  quatre 
kilomètres  à  droite,  une  montagne  nommée  Djebel-Sikh,  et 
du  flanc  de  laquelle  sort  l'eau  qui  alimente  er-Reïneh  et  Sa- 
fourieh.  Sjir  le  chemin,  au  bas  d'Er-Reyneh,  se  voient  deux 
citernes,  et  une  fontaine  qui  porte  le  nom  spécial  d'Ayn-er-Rey- 
neh;  l'auge  de  cette  fontaine  est,  comme  à  Zerayn,  un  sarco- 
phage antique,  très-probablement  déterré  dans  le  voisinage, 
car  il  est  plus  que  douteux  que  des  Arabes  se  fussent  donné  la 
peine  d'aller  le  chercher  au  loin.  En  tout  cas,  si  Er-Reyneh 
a  pris  la  place  d'une  localité  antique,  il  est  impossible  de 
deviner  quelle  elle  fut. 

Le  terrain  était  si  fortement  détrempé  sur  la  route,  que  nous 
avons  été  obligés  d'entrer  dans  les  champs  plantés  d'oliviers 
qui  la  bordent,  et  de  monter  ainsi  à  plusieurs  mètres  au-dessus 
de  ce  bas-fond  boueux,  dans  lequel  il  nous  serait  infailliblement 
arrivé  quelque  accident  analogue  à  celui  de  la  veille,  dans  la 
plaine  d'Esdraelon.  Après  avoir  franchi  le  village  d'er-Reyneh, 
que  nous  laissons  à  notre  gauche,  nous  nous  dirigeons  au  nord- 
nord-est,  ayant  droit  devant  nous  le  sommet  blanc  de  neigo 
du  Djebel-ech-Cheikh. 

Après  vingt  minutes  de  marche,  nous  voyons  à  cinq  cent^ 
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mètres  environ,  sur  notre  gauche,  une  colline  arrondie  au  som- 
met, comme  si  elle  eût  été  façonnée  de  main  d'homme,  et  que 
recouvrent  les  ruines  d'un  village  nommé  el-Mechhad.  En 
arabe,  ce  mot  signifie  lieu  d'assemblée,  sépulcre,  et  par  exten- 
sion, édifice  sacré  placé  sur  un  sépulcre,  et  enfin  lieu  de 
martyre.  Ismayl,  qui  me  donne  ce  nom,  ne  m'indique  pas 
que  là  existe,  pour  ses  coreligionnaires,  un  des  tombeaux  du 
prophète  Jonas,  nommé  Naby-Younès.  Quaresmius  rapporte 
que  la  tradition  veut  que  ce  village  soit  bâti  sur  la  place  de 
Geth-Hehefer,  où  était  né  Jonas  '.  Cette  localité  était  dans  la 
tribu  de  Zabulon,  car  nous  lisons  dans  Josué  (xix)  :  — 12.  Elle 
(la  limite)  revenait  de  Sared  à  l'orient,  vers  le  lever  du  soleil, 
jusqu'à  la  limite  de  Ksalout-Thabour,  aboutissant  à  Hedaborat 
et  montant  à  Yafiâ.  —  13.  Et  de  là  elle  passait  à  l'orient,  du 
côté  oriental,  vers  Djeth-Hehefer ,  vers  Atah-Kesin  ,  et  elle 
aboutissait  à  Rimmoun,  He-Matoar,  He-Nâah.  — Je  suis  con- 
caincu  que  la  Ksalout-Thabour  qui  se  trouve  sur  la  frontière 
de  la  tribu  de  Zabulon ,  n'est  pas  autre  chose  que  la  Ksalout 
qui  est  citée  au  verset  18  qui  suit,  comme  se  trouvant  sur  la 
frontière  de  la  tribu  d'Issakhar,  puisque  ces  deux  tribus  étaient 
évidemment  limitrophes.  Quant  à  cette  Ksalout,  j'ai  déjà  dit 
ailleurs,  que  ce  n'est  que  le  village  moderne  si  voisin  du  mont 
Thabor  et  qui  se  nomme  Iksâl.  Tourâan  aurait-il  pris  la  place 
de  Matoar,  dont  nous  venons  de  rencontrer  le  nom?  C'est  bien 
possible  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  avancer  ce  fait  comme  démon- 
tré ;  loin  de  là  ! 

Saint  Jérôme,  dans  sa  préface  du  prophète  Jonas,  s'exprime 
ainsi  ;  «  Geth  in  secundo  Saphorim  milliario  quae  hodie  appel- 
latur  Dio  Caesarea,  euntibus  Tiberiadem,  haud  grandis  est 
viculus,  ubi  et  sepulcrum  ejus  ostenditur.  »  Ce  passage  me  pa- 


1    Rois,  u,  iiv,  Î5. 
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raît  décisif  :  à  el-Mechhad  est  un  prétendu  tombeau  du  pro- 
phète Jonas,  le  site  d'el-Mechhad  est  bien  à  peu  près  à  la 
distance  de  deux  milles  romains  de  Safourieh  ;  je  n'hésite  donc 
pas  à  identifier  Djeth-Hehefer  avec  el-Mechhad. 

Un  quart  d'heure  après  avoir  passé  devant  el-Mechhad  et 
devant  le  Bir-ech-Chemaly,  qui  se  voit  au  bas  de  la  colline  sur 
laquelle  sont  les  ruines  de  ce  village,  la  route  tourne  droit  à 
l'est  et  se  dirige  sur  Kafr-Kenna  ;  beaucoup  plus  loin  et  préci- 
sément dans  la  même  direction  que  Kafr-Kenna  s'aperçoit  un 
gros  village  nommé  Tourâan,  puis,  beaucoup  plus  loin  encore, 
et  à  droite,  un  second  village  nommé  Nimrin. 

Au  moment  de  descendre  dans  la  fertile  vallée,  sur  le  revers 
opposé  de  laquelle  est  Kafr-Kenna,  nous  avons  fait  la  rencontre 
de  deux  cavaliers  bédouins  qui  étaient  nonchalamment  éten- 
dus sur  l'herbe,  au  bord  de  la  route,  pendant  que  leurs  che- 
vaux, dont  la  bride  était  passée  dans  la  hampe  de  leurs  longues 
lances  plantées  en  terre,  broutaient  ce  qu'ils  pouvaient  attra- 
per. Ces  deux  aimables  personnages  entamèrent  la  conversa- 
tion avec  Ismayl,  et  croyant  n'être  compris  de  personne  de 
nous,  lui  reprochèrent,  très-amicalement  d'ailleurs,  la  protec- 
tion que  nous  donnait  sa  présence.  Je  les  remerciai  bien  vite, 
en  arabe,  de  la  bonne  intention ,  en  leur  affirmant  que  nous 
avions  de  la  poudre  et  des  balles  pour  tout  le  monde,  et  la 
conversation  se  termina  là. 

Rien  de  riant  et  de  vert  comme  la  jolie  vallée  que  nous 
allons  traverser,  avant  d'entrer  dans  le  village  de  Kafr-Kenna. 
Tous  les  végétaux  y  sont  en  pleine  floraison  et  aussi  avancés 
qu'aux  environs  de  Paris,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  quand 
ceux-ci  se  montrent  beaux  et  chauds,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
le  cas.  Nous  sommes  alors  assez  rapprochés  du  Djebel-Sikh , 
montagne  boisée  dont  j'ai  déjà  parlé.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne  se  trouve,  me  dit  Ismayl,  une  belle  source  nommée  Ayn- 
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Mahil,  à  la  présence  de  laquelle  un  village  doit  la  même 
dénomination. 

A  l'entrée  du  Kafr-Kenna  est  une  fontaine ,  dont  l'auge  est 
ime  assez  belle  cuve  de  sarcophage  antique,  garnie  de  guir- 
landes et  de  disques,  sur  ses  quatre  faces.  La  présence  de  ce 
sarcophage  suffit  pour  démontrer  que  Kafr-Kenna  a  pris  la 
place  d'une  localité  antique.  Arrivés  au  village,  nous  nous 
sommes  empressés  de  mettre  pied  à  terre  et  de  visiter  l'église 
grecque,  qui  passe  pour  avoir  été  construite  en  commémoration 
du  miracle  que  fit  Jésus-Christ,  lorsqu'il  changea  l'eau  en  vin. 

Ici  se  présente  une  grave  question  :  Kafr-Kenna  est-il  bien 
sur  l'emplacement  de  la  Kana  de  l'Évangile?  Pour  ma  part,  je 
le  crois  et  j'en  vais  donner  tout  à  l'heure  les  raisons,  bien  que 
l'opinion  contraire  ait  été  soutenue,  avec  un  très-grand  talent, 
par  le  Rév.  Robinson ,  pour  qui,  d'instinct,  toute  tradition  ca- 
tholique, qu'il  appelle  tradition  monacale,  est  gravement  sus- 
pecte. Du  haut  de  la  montagne  que  couronne  l'Oualy  de  Naby- 
Sayn  (que  son  guide  lui  a  désigné  sous  le  nom  de  Naby-Ismayl, 
nom  que  je  dois  croire  erroné,  puisque  Mohammed  qui  habite 
Nazareth  et  qui  est  musulman,  n'a  pas  varié  sur  la  forme 
de  ce  nom),  on  a  signalé  à  Robinson,  au  nord  et  presque  ^ 
l'horizon,  une  localité  ruinée  appelée  Kana-el-Djalil.  Ce  nom 
lui  a  été  traduit  par  Kana  de  Galilée ,  mais  j'avoue  que  je  ne 
saurais  souscrire  à  cette  traduction.  Les  mots  Kana  de  Galilée, 
bien  que  la  Galilée  s'appelle  réellement  el-Djalil  en  arabe,  ne 
se  traduiraient  pas  régulièrement  par  Kana-el-Djalil.  Ce  der- 
nier mot  est  un  adjectif  signifiant  grand,  illustre.  Je  déclare 
donc  en  toute  conscience,  que  pour  moi  les  mots  J-Wl  Uli,  ne 
signifieront  jamais  que  Kana  l'Illustre  ou  la  Grande;  et  j'ai 
quelque  idée  que  les  Arabes  seraient  du  même  avis  que  moi. 
Cette  Kana  ruinée  est  à  l'est  de  Kafr-Menda,  sur  le  revers 
nord  de  la  grande  plaine  d'el-Battouf,  et  à  trois  lieues  environ 
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au  nord  de  Safourieh ,  ce  qui  la  place  à  quatre  ou  cinq 
lieues,  au  moins,  au  nord-ouest  de  Nazareth.  Cette  distance 
un  peu  forte  s'accorde-t-elle  avec  le  récit  de  Tévangéliste 
saint  Jean?  Je  me  permets  d'en  douter.  J'ai  exactement 
noté  le  temps  que  nous  avons  mis  à  aller  de  Nazareth  à  Kafr- 
Kenna  ;  il  nous  a  fallu  une  heure  et  trente-cinq  minutes ,  en 
évitant  les  mauvais  bas-fonds  d'Er-Reyneh,  c'est-à-dire  en  fai- 
sant quelques  détours  à  travers  champs,  et  en  nous  arrêtant 
un  instant  près  de  ce  premier  village,  puis  devant  el-Mechhad. 
Ce  temps  correspond  assez  bien  à  trois  inilles  romains.  Je  ne 
saurais  m'expliquer  comment  Burkhardt  a  pu  mettre  trois 
heures  et  demie  à  parcourir  ce  chemin.  11  a  dû  forcément 
s'amuser  deux  bonnes  heures  en  route. 

Revenons  au  texte  de  l'Évangile.  Le  lendemain  du  jour  où 
le  Christ  se  fut  attaché,  comme  disciples,  André,  Simon, 
et  Pierre,  il  voulut  aller  en  GaUlée  (tyi  exaupiov  rfi£kyi<jv*  q  bnqvMi 
è^eXôeTv  tiç  ttiv  FaO^iXatav),  et  il  rencontra  Philippe,  qui  était  de 
Bethsaïda;  comme  André  et  Pierre,  celui-ci  suivit  Jésus-Christ, 
Chemin  faisant ,  Philippe  rencontra  Nathanaël  qu'il  décida  à 
écouter  le  Christ,  et  à  se  joindre  à  lui.  Le  troisième  jour  *  »  une 
noce  se  célébrait  à  Kana  de  Galilée  ;  la  mère  de  Jésus  était  là, 
et  Jésus  et  ses  disciples  s'y  arrêtèrent;  c'est  à  cette  noc^  que 
s'opéra  le  miracle  du  changement  de  l'eau  en  vin,  pour  suppléer 
au  vin  qui  manquait.  Il  y  avait  là  six  hydries  (cruches  à  eau) 
couchées  à  terre.  Jésus  commanda  de  les  remplir  d'eau,  et  la 
chose  faite,  de  les  porter  à  Y architriclinium.  11  se  trouva  que 
l'eau  était  devenue  du  bon  vin.  De  Kana  Jésus  se  rendit  à 
Capharnaûm,  indubitablement  placée  au  bord  du  lac  de  Genm^ 
zareth.  Or,  je  le  demande,  comment  Jésus,  quittant  Nazan»tli 
pour  se  rendre  à  Capharnaûm,  eût-il  pu  remonter  à  quatre  ou 

1.  Ch.  î,  V.  1. 
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cinq  lieues  au  nord,  tandis  quMi  devait  évidemment  prendre  la 
route  battue  de  Nazareth  à  Caphamaûm,  route  qui  passait  for- 
cément par  Kafr-Kenna.  J'avoue  que  je  ne  veux  pas  d'autre 
preuve  que  celle-là ,  pour  identifier  ce  village  avec  la  Kana 
de  l'Évangile,  et  ce  simple  raisonnement  met  à  néant  pour  moi 
l'argumentation  séduisante  du  savant  Robinson. 

Quaresmius,  qui  connaissait  parfaitement  les  deux  localités 
de  Kana-el-Djalil  et  de  Kafr-Kenna  (qu'il  appelle  Sepher- 
Kenna)  déclare  pencher  pour  la  seconde,  bien  qu'il  n'ose 
rejeter  formellement  la  tradition  qui  milite  en  faveur  de  la  pre- 
mière. Mais  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  deux  localités  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre,  et  qui  toutes  les  deux  portent  un  nom 
bien  voisin  de  celui  que  portait  le  village  où  s'accomplit  le 
premier  miracle  de  Jésus -Christ,  aient  voulu  à  Tenvi  reven- 
diquer l'honneur  d'être  ce  vénérable  village. 

Après  les  détails  si  précis  que  je  viens  d'extraire  de  l'Évan- 
gile de  saint  Jean,  j'avoue  que  je  ne  puis  admettre  ce  que  Ro- 
binson dit  de  Kana-el-Djalil  '  c  «  Wich,  likewise,  is  sufficiently 
near  to  Nazareth,  to  accord  with  ail  the  circunstances  of  the 
history»  »  Ce  prétendu  accord  n'existe  pas  en  réalité,  car  Jésus 
se  rendait  à  pied  avec  sa  mère,  ses  disciples  et  ses  cousins 
(oî  fltïeXçol  àÙTou) ,  de  Nazareth  à  Capharnaûm,  et  il  ne  viendra 
à  l'idée  de  personne  qu'il  ait  fait,  pour  cela,  un  détour  d'une 
dizaine  de  lieues. 

Qu'une  vieille  tradition  ait  prétendu  reconnaître  la  Kana  de 
l'Évangile  dans  Kana-el-Djalil,  je  suis  loin  de  le  nier;  mais 
que  ce  soit  seulement  depuis  le  xvr  siècle,  que  la  convenance 
monacale  ait  définitivement  reconnu  Kafr-Kenna  comme  le  site 
de  l'Évangile  *,  je  ne  puis  l'accorder.  Quaresmius  s'exprime 
ainsi,  en  faisant  connaître  les  motifs  de  son  choix  :  Posterior 

1.  Tome  III,  p.  205. 

2.  Robinson,  loco  cîtato. 
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haec  sentencia  mihi  valde  probabilis  videtur  (  licet  alterara  rejî- 
cire  non  audeam)  quoniam  proximior  Nazareth...  et  quia  po- 
test  adinveniri  memoria  ecclesiae  constructse  in  loco  miraculi. 

Quaresmius  a  écrit  son  livre  de  1616  à  1620,  et  Robînson 
laisse  entendre  que  c*est  sur  la  foi  seule  de  ce  livre,  que  la  tra- 
dition moderne  s'est  reportée  exclusivement  sur  Kafr-Kenna. 
C'est  là  une  erreur.  Bonifacius,  au  milieu  du  siècle  précédent, 
place  Kana  à  trois  milles  au  nord  de  Nazareth,  à  proximité 
d'une  plaine  large  et  fertile.  Cette  circonstance  paraît  beau- 
coup mieux  applicable  à  Kana-el-Djalil,  ajoute  le  Rév.  Robin- 
son.  Il  est  bien  vivement  à  regretter  que  ce  savant  explorateur 
ait  négligé,  je  ne  saurais  deviner  pour  quelle  raison,  de  visiter 
Kafr-Kenna.  En  n'étudiant  pas  cette  place  de  visUj  ne  s'expo- 
sait-il pas  à  faire  ce  que  ferait  un  juge  qui  voudrait  condamner 
quelqu'un  sans  l'entendre?  Robinson  eût  trouvé  Kafr-Kenna 
dominant  une  magnifique  plaine,  le  Merdj-es-Sabal,  ou  Merdj- 
ed-Dahab ,  la  plaine  d'or.  Il  me  semble  que  ce  nom  est  asseï 
significatif,  pour  montrer  que  Bonifacius  pouvait  à  bon  droit 
affirmer  que  Kana  était  au  bord  d'une  large  et  fertile  plaine. 

Robinson  eût  aussi  reconnu,  sur  place,  que  Quaresmius  avait 
également  raison,  en  affirmant  qu'à  Kafr-Kenna  on  peut  trou- 
ver la  mémoire  d'une  église  construite  sur  le  lieu  même  du 
miracle;  une  petite  église  fort  moderne  y  est  toujours  debout,  et 
elle  est  desservie  par  un  prêtre  du  rit  grec.  Cette  église  con- 
tient ,  encastrées  grossièrement  dans  un  banc  de  maçonnerie, 
deux  énormes  hydries  de  pierre,  que  le  prêtre  présente  comme 
étant  deux  des  six  vases  dans  lesquels  l'eau  fut  changée  en 
vin  par  Jésus-Christ.  Je  déclare  que  les  deux  hydries,  que  lo 
docteur  Clarke  appelle  des  fragments  de  pots  à  eau ,  sont 
entières  et  parfaitement  antiques.  Je  n'affirme  pas  qu'elles 
sont  précisément  celles  du  miracle,  mais  j'affirme  qu'elles 
sont  à  tout  le  moins  contemporaines. 
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A  côté  de  réglise  moderne  sont  les  ruines,  très-apparentes 
et  très-reconnaissables,  d'un  édifice  religieux  datant  de  plu- 
sieurs siècles,  et  qui,  après  la  destruction  du  royaume  latin 
de  Jérusalem,  fut  transformé  probablement  en  mosquée  ;  voilà 
ce  dont  je  suis  parfaitement  certain  et  ce  que  j'affirme,  sans 
crainte  d'être  jamais  démenti.  Or,  ce  n'est  pas  un  chétif  vil- 
lage comme  Kafr-Kenna  dans  lequel  une  mosquée  importante 
eût  été  construite ,  même  à  l'époque  de  la  plus  grande  ferveur 
musulmane. 

En  remontant,  nous  trouvons  encore  Adrichomius  (fin  du 
XVI*  siècle),  Anselme  en  1507,  et  Breydenbach,  en  1483,  qui 
placent  Kana  à  trois  milles  au  nord  de  Sepphoris  ;  ceux-là 
parlent  évidemment  de  Kana-el-Djalil.  Marino-Sanuto,  en 
1321,  assigne  le  même  site  à  la  Kana  de  l'Évangile.  Saevulf , 
en  1103,  décrit  Kana  comme  étant  à  six  milles  au  nord  de 
Nazareth,  sur  une  colline,  et  il  dit  qu'il  n'en  reste  qu'un  mo- 
nastère nommé  l'Architriclinium.  Par  compensation,  Phocas, 
dans  le  même  siècle ,  dit  qu'étant  parti  d'Akka ,  il  est  allé  à 
Sepphoris,  de  là  à  Kana  et  de  là  à  Nazareth.  Évidemment,  la 
Kana  qu'a  visitée  Phocas  n'est  pas  la  Kana-el-Djalil,  mais  bien 
Kafr-Kenna.  Au  viii*  siècle,  saint  Willibald  a  trouvé  à  Kana 
une  grande  église,  dans  laquelle  on  montrait  une  des  six 
hydries  des  noces  de  Kana.  Antonin  le  Martyr ,  vers  la  fin 
du  Vf  siècle,  visita  également  Kana.  Il  ne  parle  pas  d'église; 
mais  il  dit  y  avoir  vu  deux  hydries ,  dans  l'une  desquelles  le 
miracle  se  renouvela  pour  lui.  Voici  ses  propres  expressions  ^  : 
«  Ex  quibus  hydriae  duae  ibi  sunt.  Implevi  aquâ  unam  et  pro- 
tuli  ex  eâ  vinum.  »  Il  est  bien  entendu  que  je  ne  voudrais  pas 
me  porter  garant  de  la  vérité  du  fait. 

Saint  Jérôme,  dans  l'Onomasticon,  au  mot  Kana,  distingue 


1.  Itin.,  paragr.  1. 
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deux  localités  de  ce  nom ,  quoique  ce  ne  soit  pas  Tavîs  de  Re- 
land ,  mais  bien  celui  de  beaucoup  d'auteurs  parmi  lesquels  il 
faut  compter  Cellarîus.  Voici  les  expressions  de  saint  Jérôme  : 
«  Cana  usque  ad  Sidonem  majorem  :  est  quippe  et  altéra  minor 
ad  cujus  distinctionem  major  haec  dicitur.  Fuit  autem  Cana 
in  tribu  Aser.  »  Les  mots  «  Cana  usque  ad  Sidonem  majorem  » 
ne  sont  que  la  traduction  littérale  des  quatre  derniers  mots 
du  verset  28  du  chapitre  xix  de  Josué  [7]2i  pTiny  nip^). 
Pour  saint  Jérôme ,  il  ne  pouvait  y  avoir  deux  Sidon ,  car  il 
eût  parlé  de  la  petite.  Où  étaît-elle?  Jamais  personne  n'en  a 
dit  un  mot.  Il  s*agît  donc  bien  réellement  de  deux  Kana,  dont 
Tune  s'appelait  Fa  Grande.  Me  permettra-t-on  donc  de  voir  cette 
Kana-Ia-Grande  dans  Kana-eNDjalil,  dont  le  nom  signifie  pré- 
cisément cela?  Je  l'espère. 

En  résumé ,  j'adopte  pleinement  la  tradition  qui  place  la 
Kana  de  l'Évangile  à  Kafr-Kenna,  parce  que  son  identifica- 
tion avec  Kana-el-Djalil  ne  peut  s'accorder,  en  aucune  façon, 
avec  le  récit  de  l'Évangile  de  saint  Jean. 

Après  avoir  visité  l'église  moderne ,  nous  avons  examiné  les 
ruines  de  l'ancienne,  qu*Ismayl  appelait  une  mosquée,  et  de 
là  le  prêtre  grec  qui  noQs  accompagnait  m'a  fait  remarquer, 
à  droite  de  son  église  actuelle  et  de  la  mosquée,  des  amas  de 
décombres  qu'il  m'a  désignés  sous  le  nom  de  Beit-Semâoun, 
maison  de  Simon.  On  se  rappelle  que  l'un  des  disciples  de 
Jésus  fut  Simon  le  Kananéen ,  ainsi  nommé  parce  qu*il  était 
de  Kana.  Un  autre  encore  des  disciples  était  de  Kana ,  c'est 
Nathanaêl ,  que  Ton  regarde  comme  étant  le  même  que  Bar- 
thélémy. 

Notre  visite  de  Kafr-Kenna  terminée ,  nous  nous  hfitons  de 
remonter  à  cheval,  et,  traversant  les  décombres  nommés  Beit- 
Semâoun  ,  nous  nous  trouvons,  au  bout  d'une  centaine  de  pas, 
sur  le  flanc  droit  d'une  large  et  belle  vallée,  admirablement 
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cultivée,  et  que  j'ai  déjà  nommée  tout  à  Theure  :  c'est  le 
Merdj-es-Sabal ,  ou  Merdj-ed-Dahab,  que  nous  remontons  en 
cheminant  toujours  à  mi-côte,  à  travers  des  buissons  ver- 
doyants et  sur  des  pelouses  émaillées  de  fleurs  charmantes. 
La  direction  du  Merdj-es-Sabal,  à  laquelle  notre  route  est 
parallèle,  est  à  Test,  quatre  ou  cinq  degrés  nord,  au  plus. 

Une  heure  et  demie  après  avoir  quitté  Kafr-Kenna ,  nous 
avons  longé  des  ruines  placées  à  notre  gauche,  au-dessus  du 
Merdj-es-Sabal;  ces  ruines  se  nomment  Kachaneh,  mais  je 
dois  faire  observer  que  ce  nom  fourni  par  Ismayl,  m'a  été  pro- 
noncé Kabchaneh  par  Mohammed.  Dix  minutes  après,  nous  pas- 
sions à  côté  d'une  citerne  antique ,  taillée  dans  le  roc,  et  dont 
rorifice  carré  est  muni  d^un  rebord  intérieur,  qui  montre  que 
cet  orifice  a  dû  recevoir  un  couvercle,  qfui  venait  s'encastrer 
sur  l'encadrement  formé  par  ce  rebord.  Presque  aussitôt  après, 
nous  avons  trouvé,  dans  les  rochers,  une  seconde  citerne  con- 
struite exactement  de  même. 

A  Textrémité  orientale  du  Merdj-es-Sabal,  Ismayl  me  fait 
remarquer  de  loin  d'autres  ruines  qui  portent  le  nom  de  Khar- 
bet-Mastanah ,  et  auprès  desquelles  est  une  citerne  nommée 
Birket-Maskanah.  J'ignore  à  quelle  localité  antique  peut  se 
rapporter  ce  nom  moderne.  Quant  à  Kachaneh,  je  serais  assez 
disposé  à  y  voir  la  Kachîoun  qui  appartenait  â  la  tribu  d^'Is- 
salchar  '.  Cette  même  localité  est  encore  désignée  dans  le 
verset  28  du  chapitre  xxi  du  même  livre,  avec  l'indication 
suivante  :  Kachioun  avec  ses  pâturages  ;  ceci  convient  parfai- 
tement à  la  position  des  ruines  de  Kachaneh  ;  mais  alors  il  fau- 
drait reporter  jusque-là  les  limites  de  la  tribu  d'issakhar,  et 
ne  pas  tenir  compte  de  Panalogie  du  nom  de  village  ]r^p ,  et 
du  nom  lltr^p,  de  la  rivière  Kison  qui  coule  vers  le  Carmel, 


1.  Josné,  XIX,  20. 
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dans  la  plaine  d'Esdraelon  ou  de  JezraëU  11  est  vrai  que  le 
texte  de  Josué  ne  semble  pas  le  moins  du  monde  placer  Ka- 
chioun  près  du  Carmel  ;  bien  au  contraire  ! 

Quelques  minutes  après  avoir  rencontré  la  seconde  citerne 
taillée  dans  le  rocher,  nous  nous  sommes ,  en  tirant  vers  la 
droite,  éloignés  du  Merdj-es-Sabal ,  et  nous  avons  été  faire 
sous  un  olivier,  la  halte  du  déjeuner.  Le  sommet  du  Thabor 
est  à  notre  droite,  c'est-à-dire  juste  au  sud  du  point  où  nous 
sommes  arrêtés,  mais  à  deux  bonnes  lieues  de  nous.  Malheureu- 
sement le  temps  nous  presse,  et  nous  avons  encore  beaucoup 
de  chemin  à  parcourir,  avant  d'arriver  à  Thabarieh  ;  il  nous 
est  donc  impossible  de  faire  un  aussi  long  détour,  que  celui 
que  nécessiterait  une  visite  à  la  sainte  montagne.  Nous  ne  per- 
dons pas  de  temps  après  notre  modeste  festin,  et  nous  remon- 
tons immédiatement  à  cheval.  En  très-peu  de  minutes  nous 
atteignons  le  village  d'ech-Chedjara ,  jusqu'où,  le  16  avril 
1799,  les  Turks,  au  nombre  de  25,000  hommes,  furent  repous- 
sés par  une  poignée  de  soldats  français.  Le  glorieux  combat  de 
cette  journée  s'appelle,  pour  nous  Français,  la  bataille  du 
Mont-Thabor,  et  cette  bataille  aurait  suffi  à  elle  seule,  pour 
illustrer  les  généraux  Bonaparte  et  Kléber. 

Ech-Chedjara  est  un  misérable  village,  dont  les  alentours 
sont  hérissés  d'énormes  haies  de  cactus.  La  route  passe  à  droite 
du  village,  et  à  l'extrémité  de  celui-ci,  elle  longe  une  citerne 
très -profondément  creusée  sous  terre.  Un  peu  au  delà  est 
un  tertre  arrondi,  élevé  de  deux  ou  trois  mètres  seulement, 
et  sur  lequel  se  voient  les  ruines  d'un  édifice  religieux,  qui  de 
temple  romain,  sera  plus  tard  devenu  une  église.  Le  plan  de 
l'édifice  est  un  parallélogramme  de  dix  mètres  de  longueur,  sur 
six  mètres  de  largeur.  Les  murs,  en  belles  pierres  de  taille,  en 
sont  encore  élevés  de  quelques  pieds.  Six  colonnes  en  ornaient 
l'intérieur,  et  des  tronçons  de  cinq  d'entre  elles  sont  encore 
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debout  et  en  place.  Les  deux  colonnes  du  fond  sont  éloignées 
de  deux  mètres  des  longs  côtés,  et  séparées  entre  elles  de 
un  mètre  cinquante  centimètres.  Les  deux  autres  couples  de 
colonnes  étaient  plantés,  de  trois  mètres  en  trois  mètres,  en 
avant  des  deux  du  fond,  qui  sont  appuyées  contre  des  mas- 
sifs de  pierre  de  taille  qui  les  relient  au  mur.  Sur  le  long 
côté  de  droite,  est  ouverte  à  cinq  mètres,  en  avant  du  fond, 
une  porte  carrée  de  un  mètre  trente  centimètres  de  largeur, 
dont  toute  la  partie  supérieure  a  disparu,  et  qui  faisait  saillie, 
en  forme  de  porche,  sur  la  muraille  du  temple.  A  trois  mè- 
tres à  droite  de  cette  porte,  une  petite  fenêtre  est  percée  dans 
le  mur.  L'orientation  de  Tédifice  est  telle  que  la  porte  s'ou- 
vrait au  nord.  En  avant  de  l'enceinte,  deux  tronçons  de  co- 
lonne gisent  sur  le  tertre. 

Panni  les  quelques  grosses  pierres  qui  sont  dans  l'enceinte 
sacrée,  se  trouve  un  chapiteau  grossier,  sorte  de  charge  du 
chapiteau  corinthien ,  et  que  je  ne  puis  croire  très-ancien.  Des 
pierres  plates  recouvrent  autour  de  l'édifice  et  à  l'intérieur 
même,  des  tombes,  probablement  chrétiennes.  Sur  l'une  d'elles 
se  voient  les  lettres  suivantes ,  qui  ont  douze  centimètres  de 
hauteur  AOKI.  Une  seconde  pierre  porte  les  lettres  superposées 
.  Les  delta  de  ces  deux  fragments  d'inscription  ont  le  trait 
incliné  de  droite,  en  saillie  recourbée  à  gauche ,  sur  l'angle 
supérieur  de  la  lettre,  ce  qui  leur  assigne  une  antiquité  peu 
reculée.  En  résumé,  je  crois  voir  dans  ces  débris  des  indices 
certains  d'une  origine  byzantine  ^ 

Tout  près  de  là ,  au  milieu  de  grosses  masses  de  pierres 
gisant  au  bord  du  chemin,  j'ai  trouvé  un  énorme  bloc  de  tra- 
chyte  (espèce  de  lave  noire  poreuse)  qui  semble  avoir  été  un 
couvercle  de  sarcophage;  il  présente  une  longue  cavité  de 

1.  Voyez  pi.  xLvi. 
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vingt  centimètres  de  profondeur,  dont  les  parois  ne  sont  taillées 
verticalement  que  sur  les  grands  côtés,  les  extrémités  étant 
arrondies  en  cul  de  four.  Cette  cavité  est  munie  vers  son  arête 
inférieure  d'une  rainure  plus  large  vers  le  fond.  Le  bloc,  si 
bizarrenent  taillé,  a  cinquante-cinq  centimètres  d'épaisseur. 

Après  nous  être  arrêtés  à  ech-€hedjara  le  temps  nécessaire 
pour  étudier  la  curieuse  ruine  que  je  viens  de  décrire ,  je  me 
suis  hâté  de  prendre,  du  haut  du  tertre  qui  la  porte,  les  direc- 
tions et  les  indications  des  principales  localités  que  ikhjs  avions 
en  vae.  Droit  devant  nous ,  c'est-à-dire  précisément  à  Test 
d'ech-Chedjara,  à  trois  kilomètres  au  plus  (un  peu  plus  d'une 
demi-heure  de  marche,  me  dit  Isroayl)  se  trouve  le  village  de 
Kafr-Sebt.  Au  sud-est  et  k  deux  heures  de  marche  (douze  ou 
quinze  kilomètres)  est  placée  Kafr-Kemeh,  ou  Kemah,  et  enfin 
au  sud-sud-est,  et  à  six  heures  de  marche,  Kaoukab. 

J'ignore  ce  que  peut  être  Kafr-Sebt.  Josèphe  mentionne 
deux  localités  galiléennes  dont  le  nom  a  quelque  analogie 
avec  cetai-là,  Saab  (xaàê),  et  Seph  (sic).  Le  premier  de  ces 
endroits  est  désigné  comme  la  patrie  d'Éléazar,  fitede  Sam«os« 
qui  se  distiïigua  à  la  défense  de  Jotapata  '.  Seph  est  une  des 
places  de  la  Galilée  supérieure,  que  Josèphe  fît  mettre  en  état 
de  défense,  pour  résister  aux  Romains'.  Il  est  trè»^ossib!e 
que  notre  Kafr-Sebt  soit  une  de  ces  deux  villes  galiléennes, 
si  toutefois  les  deux  noms  ne  doivent  pas  s'appliquer  à  une 
seule  et  même  ville ,  comme  jje  suis  assez  disposé  à  le  croire. 

Kafr-Kemah,  ou  Kemeh ,  ne  peut  être,  que  je  sache,  iden- 
tifiée avec  aucune  localité  antique.  Quant  à  Kaoukab,  le  Rév. 
Robinson  a  établi  d'une  manière  satisfaisante,  que  c'est  le  châ- 
teau de  Belvoir,  ou  de  Beauvoir,  forteresse  dont  il  est  souvent 
question  dans  l'histoire  des  croisades. 

1.  Bell.  Jud.,  III,  VII,  21. 

2.  Bell.  Jud.,  ,11,  XXI,  6. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MÉR  MORTE.         459 

D'ech-Chedjara,  nous  nous  sommes  hâtés  de  gagner  le  vil- 
lage d*el-Loubieh  ;  il  est  assez  considérable,  et  prabaWement 
ancien,  bien  que  Ton  ne  m'y  ait  signalé  aucune  ruine,  autre  que 
celles  des  maisons  renversées  par  le  tremblement  de  terre  du 
1*'  janvier  4837.  Robinson  a  néanmoins  trouvé  la  mention 
d'el-Loubieh  dans  la  vie  de  Selahed-Dyn,  par Beha-ed-Dyn. 
Une  beOe  plaine  bien  cultivée,  s'étend  au  sud  d'el-Loubieh , 
mais  elle  est  de  beaucoup  plus  basse  que  le  site  du  village; 
cette  plaine  se  nomme  Merdj-el-Loubieh.  La  route  que  nous 
longeons,  domine  tourte  cette  plaine  à  sa  pointe  nord,  et  passe 
à  côté  de  deux  puits  qui  se  nomment  Biâr-el-Loubieh.  Le 
coteau  sur  lequel  nous  cheminor»,  s'étend  au  sud  pour  former 
le  flanc  gauche  du  Merdj.  De  ce  côté,  à  un  ou  deux  cents 
mètres  au  plus,  est  un  mamelon  couvert  de  gros  fragments  de 
rocher,  qui  semblent  être  disposés  avec  un  certain  ordre  sur 
le  terrain.  Mais  il  est  déjà  tard ,  et  nous  n*avons  pas  le  loisir 
de  nous  assurer  du  fait  de  l'existence,  en  ce  point,  d'un  monu- 
ment primitif;  il  nous  faut  donc  passer  outre.  En  ce  moment 
nous  apercevons  au  loin  sur  notre  droite,  et  vers  l'extrémité  de 
Merdj-el-Loubieh,  un  village  qui  se  nomme  Sayadah. 

Un  peu  plus  loin  que  les  Biâr-el-Loubieh ,  la  route  passe 
à  côté  des  ruines  d'un  khan,  e!  entre  dans  Fa  plaine  de  Hattin, 
plaine  à  jamais  célèbre  par  la  désastreuse  bataille  qui  con- 
somma la  ruine  du  royaume  latin  de  Jérusalem.  On  aperçoit, 
à  environ  trois  kilomètres  à  gauche,  deux  sommets  de  collines 
qui  dominent  la  plaine  :  ce  sont  les  cornes  de  Hattin  (Qoroun- 
Hattin).  Au  pied  de  ces  collines  son!  les  décombres  du  village 
même  de  Hattin.  La  plaine  que  nous  traversons  alors,  est  assez 
mamelonnée.  Des  ravms  boueux  et  semés  de  blocs  de  lave,  la 
coupent  fréquemment,  et  souvent  aussi  on  est  forcé  de  recon- 
naître que  ces  blocs  se  rattachent  à  de  véritables  coulées  volca- 
niques restées  en  place.  Partout  le  terrain  est  humide  et  cou- 
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vert  de  la  plus  riche  végétation  :  de  charmantes  fleurs  se 
montrent  à  chaque  pas,  et  entre  autres  un  beau  Galega  à  fleurs 
violettes  et  à  feuilles  tomenteuses,  dans  lequel  je  crois  reconnaî- 
tre le  Galega  officinalis  qui  est  devenu  une  plante  d'agrément 
fort  bien  vue  dans  nos  parterres  ;  ici  elle  foisonne,  mais  n'en 
est  pas  moins  gracieuse  pour  cela. 

Lorsque  nous  avons  encore  gagné  un  peu  de  terrain ,  nous 
apercevons,  à  six  kilomètres  environ  sur  notre  gauche,  un  ma- 
melon que  semble  surmonter  une  vaste  ruine.  Israayl  me  dit 
que  c'est  le  Qalaat-el-Hammam.  Parmi  les  villes  fortes  de 
la  tribu  de  Nephtali'  est  mentionnée  Hamath  (.^::3r.),  dans  le 
voisinage  de  Kenret,  qui  a  donné  son  nom  à  la  mer  de  Kenret, 
ou  lac  de  Gennezareth,  ou  lac  de  Tibériade.  Cette  Hamath  est 
probablement  notre  Kalaat-el-Hammam.  Une  ville  nommée 
Hamath-Dar  (i«i"*ior,),  est  mentionnée*  parmi  les  trois  villes 
de  la  tribu  de  Nephtali  assignées  à  la  tribu  de  Lévi.  Est-ce  la 
même  que  la  ville  forte  citée  dans  le  partage  de  Nephtali? 
Gahen  le  suppose ,  malgré  l'adjonction  du  surnom  Dar  qui  lui 
est  assigné  cette  fois.  Pour  ma  part,  je  suis  tenté  de  le  croire 
aussi;  je  n'ai  pas  malheureusement  visité  cette  localité  qui  pa- 
raît être  excessivement  curieuse,  et  dans  laquelle  Robinson,  sur 
ce  qu'en  ont  dit  Burkhardt ,  Irby  et  Mangles,  reconnaît  les 
cavernes  fortifiées,  placées  près  d'Arbela,  en  Galilée,  et  dont 
Josèphe  parle  deux  fois,  avec  d'autant  plus  de  précision,  qu'il 
les  a  mises  lui-même  en  état  de  défense.  Il  les  appelle  dans  sa 
Vie  (parag.  37)  la  grotte  d'Arbèles  (ÀpêTiXov  (rinfXouov),  et 
dans  la  Guerre  des  Juifs  (II ,  xx ,  6)  les  grottes  voisines  du  lac 
de  Gennesar  (rà  wepl  revv>i<yàp  ty)v  Xi(jivt,v  aTnfXaia) .  Le  nom  que 
Robinson  applique  à  cette  localité  est  celui  de  Kalâat-ibn-Mflan  ; 
ce  nom  diffère  beaucoup  de  celui  que  m'ont  dicté  Ismayl  et 

1.  Josué,  XIX,  85. 

2.  Josué,  XXI,  32. 
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après  lui  Mohammed.  Mais,  comme  Robinson  et  ses  devan- 
ciers sont  d'accord  pour  placer  cette  forteresse  antique,  sur 
les  flancs  escarpés  de  TOuad-el-Hammam ,  il  est  possible  que 
tout  le  monde  ait  raison ,  bien  que  je  donne  tout  naturellement 
la  préférence  au  nom  que  j'ai  recueilli.  Comme,  à  Hattin,  Robin- 
son  a  pu  recevoir  l'indication  des  ruines  très-apparentes  pla- 
cées près  du  Qalâat,  et  qui  lui  ont  été  nommées  Irbid,  l'identi- 
fication qu'il  propose,  me  paraît  extrêmement  satisfaisante;  en 
effet,  l'Arbèles  de  la  bataille  d'Alexandre,  s'appelle  aujourd'hui 
Irbil ,  et  de  Irbid  à  Irbil  il  y  a  si  près,  que  très-probablement 
rirbid  dç  Galilée  nous  donne  le  nom  moderne  d'une  antique 
Arbèles. 

Comme  le  jour  commençait  à  baisser,  nous  avons  dû  nous 
décider  à  marcher  un  peu  plus  rapidement,  quelque  vif  que  fût 
l'intérêt  qui  nous  retenait  dans  cette  plaine  de  Hattin,  où  tant 
de  sang  chrétien  a  coulé  jadis  sous  les  coups  des  soldats  de 
Selah-ed-Dyn,  et  devant  ces  Koroun-Hattin,  dernier  refuge  du 
roi  Guy  de  Lusignan  et  d'une  poignée  de  chevaliers  qui  y  sou- 
tinrent trois  assauts,  avant  d'être  faits  prisonniers.  Nous  chemi- 
nions donc  assez  bon  train,  lorsque  Ismayl  me  fit  quitter  la  route 
frayée,  pour  appuyer  à  gauche ,  vers  le  bord  d'un  ravin  assez 
profond.  Là  quelques  roches  basaltiques  s'élevaient  un  peu  au- 
dessus  des  hautes  herbes.  —  Chouf,  me  dit  le  Musulman,  — 
regarde  :  —  De  el-hedjar,  hedjar  el-khamsé  khobzat,  —  ces 
pierres  sont  les  pierres  des  cinq  pains.  —  Là  donc,  pour  les 
Musulmans,  comme  pour  les  chrétiens,  s'est  accompli  le  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains.  Au  reste,  il  était  difficile 
de  s'arrêter  pour  une  prédication,  en  un  lieu  d'où  la  vue  des 
auditeurs  pût  se  promener  sur  un  plus  magnifique  panorama  ; 
et ,  si  la  tradition  est  vraie ,  ce  que  je  veux  croire ,  le  Christ 
avait  choisi ,  pour  répandre  sa  parole  vivifiante,  un  des  plus 
beaux  sites  qu'il  y  ait  au  monde. 


Digitized  by 


Google 


462  VOYAGE  EN  SYRIE 

Après  avoir  fait  halte  un  instant,  pour  recueillir  des  frag- 
ments de  la  sainte  roche,  nous  avons  repris  notre  route.  De  là 
jusqu'à  Thabarieh,  il  n'y  a  plus  qu'à  descendre,  et  moins 
d'une  demi-heure  après,  nous  entrions  dans  cette  ville  désolée, 
qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  amas  de  décombres,  depuis  l'ef- 
froyable tremblement  de  terre  qui  l'a  bouleversée  de  fond  en 
comble.  Son  enceinte  militaire  est  aujourd'hui  dans  un  état  qui 
fait  peine  à  voir  ;  les  pans  de  mur  ont  roulé  tout  d'une  pièce, 
les  uns  par-dessus  les  autres  ;  les  tours  éventrées  se  sont  cou- 
chées de  ci  de  là;  pauvre  ville  !  Quelques  maisons  ont  été  rebâ- 
ties par  les  Juifs,  mais  la  plupart  sont  restées  à  terre,  pour  ne 
pas  se  relever  de  sitôt. 

Après  avoir  tourné  deux  ou  trois  fois,  au  milieu  des  ruines 
et  des  murs  lézardés  qui  ne  tiennent  plus  debout  que  par 
un  reste  d'habitude ,  nous  nous  sommQs  arrêtés  en  face  de  la 
maison  de  M.  Weiseraann,  juif  allemand  qui  s'est  établi  à  Tha- 
barieh et  qui  y  exerce,  k  sa  manière,  les  devoirs  de  l'hospita- 
lité. Mais  n'anticipons  pas! 

Nous  sommes  enchantés  d'être  arrivés  et  installés  assez  con- 
venablement, en  apparence.  Une  chambre  qui  jouit  d'une  déli- 
cieuse vue  sur  le  lac  et  sur  les  montagnes  de  la  côte  orientale, 
nous  est  donnée  avec  un  lit  pour  sept!  Heureusement  nous 
avons  nos  couchettes,  et  nous  nous  établissons  le  moins  mal 
que  nous  pouvons.  La  maison  a  un  petit  air  propre  et  gai  qui 
nous  réjouit  le  cœur,  et  nous  nous  trouvons  très-heureux  d'y 
être  parvenus  sans  encombre. 

M.  Weiseraann,  notre  hôte,  est  le  gros  petit  homme  qui 
trottinait  devant  nous,  sur  un  âne,  à  notre  départ  d'El-Bireh 
pour  Jérusalem;  nous  sommes  donc  enchantés  de  revoir  sa 
bonne  face  aflfairée.  M'"*'  Weisemann,  qui  est  fort  prévenante, 
serait  une  très-jolie  femme,  si  elle  n'avait  pas  dix  ou  douze  pieds 
de  circonférence.  Nous  mourions  de  faim,  et  le  dîner  nous  est 
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servi;  vrai  dîner  à  physionomie  européenne,  mais  assez  mé- 
diocre, ce  qui  n'empêche  pas,  vu  la  rareté  de  la  chose ,  que 
nous  ne  lui  fassions  le  plus  grand  honneur.  Les  poissons  du 
lac,  que  Ton  nous  donne,  nous  paraissent  surtout  un  mets  déli- 
cieux, et  il  est  de  fait  que  leur  chair  est  très-succulente  et  très- 
agréable.  Ils  n'ont  pas  les  innombrables  arêtes  des  poissons 
ordinaires  d'eau  douce,  et  nous  nous  en  accommodons  par- 
faitement bien. 

Après  le  diner  nous  nous  sommes  couchés  au  plus  vite,  moi 
dans  le  lit,  dont  on  m'a  fait  honneur,  comme  au  chef  de  la 
caravane,  tous  les  autres,  sur  leurs  couchettes  accoutumées. 
Couchettes  ou  lit ,  c'était  tout  un  ;  car  nous  avons  tous  passé 
notre  nuit  à  maudire  une  classe  des  habitants  de  Thabarieh. 
A  ce  sujet,  un  mot  :  la  reine  des  Puces,  disent  les  Musul- 
mans, habite  Thabarieh.  Ils  ont  raison  cent  millions  de  fois; 
mais  pourquoi  oublient-ils  de  parler  de  sa  cour  et  de  ses 
armées  qui  sont  innombrables? 

!•'  MARS. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  éternisés  dans  nos  lits,  et  pour 
cause  :  ce  matin  donc  j'étais  sur  pied  de  très-bonne  heure,  et 
après  un  premier  regard  d'admiration,  jeté  par  notre  fenêtre,  à 
ce  magnifique  lac  de  Gennezareth,  l'abbé  et  moi  nous  nous 
sommes  empressés  d'aller  faire  une  promenade  sur  l'emplace- 
ment de  la  Tibériade  antique.  Pour  cela  faire,  il  nous  a  fallu 
traverser  toute  la  Tibériade  moderne.  C'est  bientôt  fini;  deux 
ou  trois  minutes,  au  plus,  nous  conduisent  à  la  porte  de  la  ville, 
et  cette  porte  n'est  pas  une  des  choses  les  moins  curieuses  que 
Ton  puisse  voir  ici.  Depuis  le  jour  où  le  tremblement  de  terre  a 
disloqué  la  ville  entière,  les  battants  de  bois  de  cette  porte  se 
sont  trouvés  encastrés  dans  un  tas  de  décombres,  provenant 
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de  la  muraille  dans  laquelle  elle  était  percée,  de  sorte  qu'elle 
reste  à  moitié  fermée,  quand  elle  devrait  Têtre  tout  à  fait  II 
est  vrai  que  personne  ne  s'en  soucie,  et  que  les  choses  seront 
en  cet  état,  tant  que  le  bois  qui  compose  la  porte,  n'aura  pas 
été  usé  par  le  temps. 

Il  faut  faire  un  effort  réel  pour  se  croire  sur  les  bords  du  lac 
de  Gennezareth.  Ici ,  plus  de  figures  voilées ,  mais  de  vraies 
figures  de  femmes,  habillées  comme  des  femmes  juives  d'Alle- 
magne et  de  Lorraine  ;  puis  des  hommes,  dont  la  plupart  ont 
conservé,  sinon  tout  le  costume  européen,  du  moins  le  chapeau 
rond,  que  l'on  est  fort  étonné  de  voir  transplanté  en  pareil  lieu. 
Beaucoup  de  ces  hommes  ont  bien  la  grande  houppelande  des 
juifs  syriens,  mais  comme  celle-ci  est  identique  avec  la  houp- 
pelande des  juifs  polonais  et  allemands,  et  que  d'ailleurs  ils 
ont  ou  le  chapeau  rond,  ou  le  bonnet  de  fourrure,  l'illusion 
n'est  pas  détruite,  et  il  faut  recevoir  sur  la  tête,  pendant  cinq 
minutes,  les  rayons  d'un  soleil  effréné,  pour  qu'on  soit  rappelé 
à  la  réalité.  A  Thabarieh,  on  est  au  bord  de  l'eau,  c'est  vrai  ; 
mais  ce  rivage-là  est  terriblement  chaud,  et  ressemble  fort  à 
une  étuve. 

Nous  avons  d'abord  réussi  à  nous  introduire  sous  de  grandes 
voûtes  du  moyen  âge,  et  qui  semblent  avoir  appartenu  à  quel- 
que édifice  religieux  du  temps  des  croisades.  Elles  sont  tout 
à  fait  sur  la  rive ,  et  ne  servent  aujourd'hui  que  de  réceptacle 
d'immondices.  Il  va  sans  dire  que  les  Juifs  du  voisinage,  tout 
surpris  de  nous  voir  entrer  dans  un  pareil  cloaque,  viennent 
se  régaler  de  notre  vue,  et,  rencontre  bizarre!  parmi  eux  se 
trouve  une  femme  d'Oran,  qui  me  demande,  en  arabe  du  Marh- 
reb,  si  nous  sommes  Français.  Sur  ma  réponse  affirmative,  elle 
commence  une  kyrielle  de  bénédictions  cordiales  à  notre  en- 
droit. Les  Français  sont  les  libérateurs  de  ma  race,  nous  dit- 
elle,  et  Dieu  doit  les  bénir.  Pourtant,  cette  bonne  femme. 
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en  dépit  du  bonheur  de  vivre  en  Afrique,  auprès  des  libéra- 
teurs de  sa  race ,  a  suivi  son  mari  à  Thabarieh ,  où  ils  sont 
venus,  avec  tous  leurs  coreligionnaires,  attendre  la  venue  du 
Messie,  et  mourir  en  Fattendant. 

En  sortant  de  là,  nous  avons  travers*  ^  ^  que  l'on  appelle  le 
Bazar.  Ce  nom  implique  une  excellenie  plaisanterie  ;  car  ce 
bazar  se  compose  de  trois  ou  quatre  baraques,  dont  l'une  est 
une  boucherie,  et  les  autres  des  boutiques  inqualifiables,  vu  que 
l'on  a  bien  l'air  de  n'y  rien  vendre  du  tout.  Devant  les  maga- 
sins  de  ce  bazar,  sont  des  appentis  de  branchages,  soutenus 
par  des  fûts  de  colonne  empruntés  aux  ruines  de  l'antique 
Tibériade,  et,  sous  ces  appentis,  trois  ou  quatre  Turks  ou 
Arabes  déguenillés,  sont  accroupis  sur  le  pavé  et  fument  silen- 
cieusement leur  tchibouk.  Notre  passage  ne  réussit  pas  à  les 
tirer  de  leur  apathie,  et  ils  trouvent  infiniment  plus  de  channe 
à  contempler  leur  fi||ée  qui  tourbillonne,  qu'à  regarder  nos 
figures  hétéroclites.  I/abbé  et  moi  le  comprenons  à  merveille, 
et  nous  continuons  notre  chemin  sans  faire  plus  d'attention  à 
eux,  qu'ils  n'en  font  à  nous-mêmes. 

Nous  voici  hors  de  l'enceinte  de  Thabarieh.  Pas  un  nuage 
au  ciel  !  Partout  sur  la  terre  la  plus  riante  parure  d'herbes  et 
de  fleurs;  partout  sur  l'eau,  qui  reflète  l'éclat  du  ciel,  des 
bandes  d'oiseaux  aquatiques  qui  volent,  plongent  et  se  jouent  ; 
devant  nous,  les  ruines  de  la  Tibériade  d'Hérode,  ruines  au- 
jourd'hui à  fleur  de  terre ,  et  sur  lesquelles  la  charrue  passe 
chaque  année,  contournant  les  innombrables  tronçons  de  co- 
lonnes qui  s'élèvent  au-dessus  des  champs.  Au  point  où  elles  s'ar- 
rêtent, deux  ou  trois  bâtiments  délabrés,  ruines  d'hier,  bâtis 
par  Ibrahim-Pacha,  sur  les  admirables  sources  thermales  d'Em- 
maûs.  A  l'horizon,  la  vallée  verdoyante  du  Jourdain,  bornée  à 
l'occident  par  les  montagnes  de  Judée,  à  l'orient  par  celles  du 
pays  des  Ammonites.  Enfin,  de  l'autre  côté  du  lac,  les  belles 
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et  riches  montagnes  du  Haouran.  Si  nous  nous  tournons  vers 
le  nord,  au  delà  de  Thabarieh,  le  hameau  de  Medjdel ,  et  les 
coteaux  qui  bordent  le  lac  au-dessus  de  Gennezareth  et  de 
Gapharnaûm,  premiers  contreforts  de  la  chaîne  que  nous  au- 
rons à  gravir  pour  atteindre  Safed.  De  quelque  côté  que  Ton 
se  tourne,  on  voit  la  terre  qu'a  foulée  le  pied  de  Jésus-Christ  et 
celui  de  ses  disciples  chéris,  l'eau  sur  laquelle  ils  ont  navigué. 
Tout  cela  inondé  de  la  lumière  la  plus  splendide!  Que  Ton 
parcoure  l'univers  entier,  je  défie  que  l'on  trouve  un  pan- 
orama qui  vaille  celui-là.  On  se  sent  ravi,  pénétré,  et  l'on  con- 
temple avec  une  émotion  bien  vive ,  je  le  déclare ,  cette  belle 
oeuvre  de  Dieu,  ce  coin  de  terre  privilégié,  oii  le  Messie  a 
laissé,  à  chaque  pas,  un  souvenir  de  son  passage. 

Nous  avançons,  en  suivant  le  chemin  qui  longe  le  bord  du 
lac  et  qui  conduit  de  Thabarieh  à  el -Hammam  (les  Bains). 
Sur  cette  route,  passent  incessamment  des  hommes  et  des 
femmes  qui  vont  aux  bains  ou  qui  en  revminent.  A  droite  de  la 
route,  jusqu'aux  coteaux  qui  forment  la  base  de  la  montagne 
sur  laquelle  est  bâtie  Thabarieh,  s'étendent  des  champs  culti- 
vés, jonchés  de  fûts  de  colonne  couchés  ou  debout.  Dans  le 
flanc  même  de  la  hauteur  se  montrent  quelques  rares  excava- 
tions sépulcrales.  A  gauche ,  sont  quelques  énormes  massifs 
carrés,  de  maçonnerie  d'apparence  romaine,  qui  avancent  de 
quelques  mètres  dans  le  lac.  De  quel  édifice  ont-ils  fait  partie? 
Il  serait  bien  difficile  de  le  dire  aujourd'hui;  peut>^tre  sont-ce 
des  môles  d'un  petit  port  où  venaient  se  réfugier  et  s'amarrer 
les  barques;  peut-être  encore  se  reliaient-ils  à  un  palais  dont 
quelques  pavillons  étaient  ainsi  jetés  en  avant,  poiu*  demander 
un  peu  de  fraîcheur  aux  belles  eaux  transparentes  du  laa  Ce 
que  je  leur  demande,  moi,  ce  matin,  ce  sont  de  charmantes 
coquilles  fluviatiles,  accrochées  sous  l'e^u  au  flanc  des  pierre:?, 
et  dont  je  fais  ample  provision.  A  voir  l'immense  quantité  de  ces 
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coquilles  à  l'apparence  marine,  mortes  et  roulées  par  le  flot» 
former  un  épais  cordon  qui  ourle  la  grève,  on  se  croirait  au 
bord  de  la  mer.  Il  faut,  en  vérité,  goûter  Teau  du  lac,  et  se 
convaincre  ainsi  qu'elle  est  douce,  pour  ne  pas  se  laisser  aller 
à  rillusion. 

Deux  ou  trois  heures  sont  bien  vite  passées,  en  pareil  lieu. 
L'abbé  a  fait  une  herborisation  merveilleuse  ;  la  chaleur  devient 
intolérable;  aussi  nous  hâtons-nous,  par  prudence  et  un  peu 
par  appétit,  de  regagner  l'hôtel  Weisemann,  où  le  déjeuner 
nous  attend.  Nous  rentrons  donc  à  moitié  rôtis ,  et  nous  déci- 
dons que  nous  ne  ressortirons  que  vers  trois  heures,  quand  la 
forte  chaleur  du  jour  commencera  à  tomber,  afin  d'éviter  le 
danger  des  coups  de  soleil.  J'ai  conservé  d'assez  vives  dou- 
leurs de  tête  depuis  ma  promenade  à  Sebastieh,  et  j'avoue  que 
j'ai  fort  envie  de  ne  rien  faire  pour  les  augmenter. 

Après  le  déjeuner,  nous  avons  assisté,  en  fumant,  à  la  con- 
fection du  portrait  de  madame  Weisemann  qui  s'est  ornée  de 
ses  plus  beaux  atours,  pour  fournir  à  notre  ami  Belly  un 
modèle  plus  digne  de  lui.  Je  pense  bien  que  la  chère  femme 
se  figure  que  le  portrait  sera  pour  elle,  mais  elle  se  fait  une 
douce  illusion ,  car  Belly  est  parfaitement  décidé  à  emporter 
son  œuvre.  J'ai  écrit  force  notes  et  étudié  de  notre  balcon  la 
côte  orientale  du  lac  ;  j'ai  bien  fixé,  sur  ma  carte  de  Zimmer- 
mann,  l'embouchure  de  l'Ouad-es-Samak,  et  j'ai  aidé  l'abbé  à 
visiter  son  herbier.  Le  temps  s'est  ainsi  passé  ;  il  est  trois 
heures ,  et  nous  allons  nous  promener  au  pied  C.es  murailles, 
pour  chercher  des  insectes.  Notre  chasse  est  merveilleuse; 
nous  trouvons  en  grand  nombre  de  magnifiques  espèces,  et 
nous  ne  rentrons  que  lorsque  la  nuit  arrive. 

Notre  soirée  s'est  passée  comme  d'ordinaire,  et  sans  le 
moindre  incident  qui  mérite  d'être  noté.  Demain  matin,  nous 
voulons  aller  déjeuner  à  la  sortie  du  Jourdain,  et  en  cônsé- 


Digitized  by 


Google 


468  VOYAGE  EN  SYRIE 

quence  nous  commandons  nos  chevaux  pour  sept  heures;  nous 
sommes  bien  certains  d'être  prêts  de  bonne  heure,  vu  ce  que 
nous  devons  retrouver  dans  nos  lits. 

s  MARS. 

Les  chevaux  sont  arrivés  à  l'heure  dite,  et  nous  nous  sommes 
mis  en  marche ,  accompagnés  de  Matteo  et  de  notre  moukre 
Saîd  seulement.  Le  temps  est  aussi  beau  qu'hier  et  promet 
déjà  d'être  aussi  chaud.  Cependant,  quelques  nuages  errent 
au  ciel  ;  peut-être  donc  le  soleil  nous  laissera-t-il,  par-ci  par-là, 
quelques  moments  de  répit.  Nous  avons  pris  exactement  le 
même  chemin  qu'hier  matin  nous  avions  pris ,  l'abbé  et  moi  ; 
serrant  donc  de  très-près  la  rive  du  lac  en  longeant  les  ruines 
de  Tibériade,  nous  sommes  arrivés,  au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  en  face  des  bâtiments  délabrés  qui  constituent  l'éta- 
blissement des  eaux  thermales  d'el-Hammam.  Je  les  avais 
bien  jugés  de  loin  ;  ce  sont  de  vraies  masures  croulantes  et  qui 
font  peine  à  voir.  La  source,  extrêmement  chaude,  qui  alimente 
ces  bains,  s'écoule  dans  le  lac  par  deux  ou  trois  rigoles  tapis- 
sées d'une  croûte  de  sédiment,  blanchâtre  dans  l'une  et  ver- 
dâtre  dans  une  autre. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  cette  source  a  joui  d'une  grande 
réputation,  qui,  du  reste,  paraît  méritée.  Pline  en  fait  men- 
tion ;  mais  c'est  surtout  Josèphe  qui  en  parle  de  la  manière  la 
plus  précise.  Nous  lisons  dans  son  livre  ',  à  propos  de  la  fon- 
dation de  Tibériade,  que  le  tétrarque  Hérode  (qui  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Tibère)  bâtit  une  ville  dans  la  plus 
belle  partie  de  la  Galilée,  sur  le  lac  de  Gennezarcth,  et  lui 
donna  le  nom  de  Tibériade.  Il  ajoute  que  des  thermes,  noin- 

l.  Ant.  Jud.,  IV,  1, 8. 
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mes  Emmaus,  touchent  à  la  même  ville,  eeppià  ^è  oùx  aiçoiOev 
?ve(TTtv  6V  x,é\Li\  ÈjJLpiaouç  ovo[Jia  aùr^.  Ce  nom  d'Emmaûs  (ou 
d'Anunaûs,  car  Josèphe  l'écrit  des  deux  manières)  nous  est 
expliqué  par  lui  dans  un  second  passage  ',  où  il  nous  apprend 
que  Vespasien,  ayant  quitté  le  camp  qu'il  avait  établi  à 
Ammaûs,  devant  Tibériade,  se  rendit  à  Gamala.  A  ce  propos, 
Josèphe  dit  entre  parenthèses  «  que  le  nom  d'Ammaûs,  si  Ton 
veut  l'interpréter,  signifie  :  eaux  chaudes.  Là  en  eifet  se  trouve 
une  sQurce  d'eau  chaude  très-salutaire  pour  la  guérison  des 
maladies  ({i.e6ep(A7iveuo(jL£viQ  &à  kmLxaQç  Oepfxà  XéyoïT'  av  6(m  yàp 

Vespasien  avait  choisi  ce  point  pour  y  asseoir  son  camp, 
parce  qu'après  être  entré  sans  coup  férir  à  Tibériade,  il  lui 
fallait  encore  réduire  TarichesB,  placée  vers  la  pointe  sud  du  lac, 
et  derrière  les  murs  de  laquelle  les  Juifs  s'étaient  retirés.  Déjà 
Irbyet  Mangles  avaient  remarqué,  au  nord  des  sources  d'el- 
Hammam,  des  coupures  très-distinctes  qui  relient  le  lac  à  la 
montagne  qui  le  domine,  et  ils  avaient  supposé  que  c'étaient 
les  fossés  du  camp  de  Yespasien.  J'ai  moi-même  parfaitement 
remarqué  ces  coupures,  qui  sont  indubitablement  les  retran- 
chements du  camp  de  Vespasien.  Josèphe  raconte  que  les  Juifs 
de  Taricheœ,  conduits  par  leur  chef  lèsous,  vinrent  se  ruer 
sur  ce  camp,  au  moment  même  où  les  soldats  romains  en  con- 
struisaient l'enceinte,  et  qu'ils  réussirent  non-seulement  à 
chasser  les  travailleurs,  mais  encore  à  détruire  une  partie  de 
l'ouvrage  déjà  fait  ^.  Bientôt  les  Romains  se  rallièrent,  fon- 
dirent à  leur  tour  sur  les  assaillants  qu'ils  culbutèrent  et  mirent 
en  déroute.  Ils  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins,  jusqu'aux 
barques  qui  étaient  prêtes  à  recevoir  les  fuyards.  Poussant 
alors  au  large,  mais  restant  à  portée  de  trait,  les  Juifs,  dit 

1.  BeU.  Jiid.^  IV,  1. 8. 
i.  Bell.  Jud.,  iii,x,l. 
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assez  plaisamment  Josèphe,  engagèrent  un  combat  naval  avec 

des  ennemis  placés  sur  terre. 

Peu  de  temps  après  que  les  fossés  du  camp  de  Vespasien 
sont  dépassés,  on  commence  à  rencontrer  des  ruines  très-con- 
sidérables de  constructions  en  blocs  de  lave,  non  équarris 
comme  ils  le  sont  dans  celles  de  Tibériade  ;  ce  ne  sont  que  des 
arasements,  mais  parfaitement  distincts  et  reconnaissables.  On 
y  retrouve  des  enceintes,  des  allées  de  pierres,  des  murs  de 
soutènement  et  des  bases  de  tours  rondes  qui  dominaient  le 
lac.  Le  long  de  celui-ci  paraît  encore  sur  une  assez  grande 
étendue  un  mur  de  quai.  11  n'est  pas  possible,  je  crois,  de  se 
tromper  sur  le  nom  de  cette  ville  antique  :  c*est  Tariche» ,  sur 
laquelle  je  vais  revenir  tout  à  Theure. 

Ces  ruines  intéressantes  se  montrent  pendant  près  d'une 
demi-heure,  puis  elles  cessent  de  paraître  pendant  dix  minutes 
de  chemin,  pour  se  rencontrer  encore,  sur  une  beaucoup  moins 
grande  étendue.  Cette  interruption,  d'au  moins  un  kilomètre, 
doit-elle  être  regardée  comme  nécessitant,  en  ce  point,  la  pré- 
sence de  deux  villes  détruites?  Je  ne  sais.  Peut-être  la  plus 
éloignée  au  sud  est-elle  la  ville  primitive,  qui  se  sera  rapprochée 
postérieurement  d'el-Hammam  et  du  site  de  Tibériade.  Du 
reste  il  ne  serait  pas  impossible,  à  la  rigueur,  que  les  traces 
de  la  portion  de  la  ville  qui  aurait  occupé  cet  intervalle  d'un 
kilomètre,  resté  vide  aujourd'hui,  eussent  disparu,  bien  qu'il 
paraisse  au  moins  étrange  que,  sur  toute  cette  étendue  de  ter- 
rain, il  n'y  ait  plus  un  seul  bloc  de  lave. 

Saïd ,  interrogé  par  moi  sur  le  nom  de  la  ville  dont  nous 
traversions  les  ruines,  m'a  répondu  :  Kedes.  J'avoue  que 
j'ignore  complètement  d'où  peut  provenir  cette  dénomina- 
tion, que  je  trouve  déjà  inscrite  sur  la  belle  carte  de  Hmmer- 
mann. 

Au  delà  des  ruines  placées  au  sud  de  Taricheae,  la  inon- 
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tagne  s'écarte  rapidement  de  la  côte,  et  là  commence  vérita- 
blement le  Rhôr,  c'est-à-dire  la  plaine  humide  du  Jourdain. 
On  marche  encore  une  bonne  demi -heure,  et  l'on  se  trouve 
alors  à  la  pointe  sud  d'une  petite  vallée  marécageuse,  qui 
semble  n'être  qu'une  véritable  laisse  du  Jourdain,  dominée  à 
l'ouest  par  le  flanc  des  premières  pentes  de  la  montagne,  et  à 
l'est  par  un  énorme  massif  très-élevé,  et  qui  forme  comme  une 
sorte  de  jetée  immense,  construite  pour  contenir  les  eaux  du 
lac  au  point  même  où  le  Jourdain  s'en  échappe.  La  régularité 
de  construction  de  ce  massif  est  telle,  que  j'ai  grand'  peine  à 
croire  que  ce  ne  soit  pas  une  colline  artificielle,  due  à  la  main 
de  l'homme. 

Le  Jourdain,  au  point  où  il  sort  du  lac  de  Gennezareth,  point 
qui  se  trouve  placé  latéralement  et  un  peu  en  deçà  de  l'extré- 
mité sud  du  lac ,  se  retourne  brusquement  à  l'ouest,  en  faisant 
un  angle  droit  avec  le  grand  axe  du  lac.  Il  ne  suit,  du  reste, 
cette  direction  que  sur  une  longueur  de  deux  ou  trois  cents 
mètres,  après  laquelle  il  se  redresse  brusquement  au  sud. 
C'est  cette  branche  du  Jourdain  dirigée  à  l'ouest,  qui  alimente 
d'eau  le  marécage  que  j'ai  désigné  tout  à  l'heure. 

A  l'extrémité  de  la  grande  jetée  est  le  point  de  débarque- 
mentdes  voyageurs,  que  le  seul  bac  qui  desserve  les  deux  rives 
du  Jourdain  amène  de  la  rive  orientale.  Sur  cette  rive  orien- 
tale, à  un  kilomètre  environ,  à  gauche  du  point  de  départ  et 
d'arrivée  du  bac,  on  voit  le  village  de  Samakh,  et  plus  loin 
encore,  à  gauche,  des  ruines  trèsnapparentes,  même  de  si  loin, 
et  qui  portent  le  nom  de  Kharbet-Samrah.  Quelle  est  cette 
Samrah?  Je  serais  assez  tenté  de  croire  que  c'est  la  ville  dont 
Hyrcan  s'empara  après  avoir  pris  Medaba,  et  que  Josèphe  ap- 
pelle Samaea  (2a(jiata)'  et  Samega  (Sapyot)^.  Dans  ce  dernier 

1.  Bell.  Jnd.,  i,  ii^  6. 

2.  Ant.  Jnd.,  xiii^  ix,  1. 
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passage,  Josèphe  nous  apprend  que  Hyrcan,  dès  qu'il  connut 
la  mort  d' Antiochus  Eusèbes,  marcha  sur  les  villes  de  la  Syrie, 
espérant  les  surprendre  sans  défense.  Medaba  (ville  de  la  rive 
orientale  du  Jourdain)  résista  pendant  six  mois,  et  après  la 
réduction  de  cette  ville,  ce  fut  le  tour  de  Samega,  ou  Samaea,  et 
des  lieux  environnants  ;  puis  vint  le  tour  de  Sichem  et  du  Gari- 
zim.  Pour  venir  de  Medaba  à  Sichem ,  Hyrcan  devait  aller 
passer  le  Jourdain,  au  point  où  sont  les  ruines  du  pont  connu 
sous  le  nom  de  Djesr-OnMn-el-Kenatir,  c'est-à-dire  à  un  quart 
de  lieue  du  point  où  le  Jourdain  sort  du  lac  de  Gennezaretii. 
Notre  Samrah  est  donc  convenablement  placée,  pour  repré- 
senter la  Samega  de  Josèphe. 

A  la  pointe  nord  de  la  grande  jetée  qui  sert  de  digue  à  la 
sortie  du  Jourdain ,  se  trouve  un  grand  mamelon  couvert  de 
décombres  et  criblé  de  citernes.  Un  second  mamelon ,  plus 
petit  et  couvert  également  de  ruines,  est  au  nord  du  premier, 
avec  lequel  le  relie  une  jetée  que  recouvrent  aussi  des  décom- 
bres. Ces  ruines  sont  évidemment  modernes  et  représentent 
un  pauvre  village  arabe  qui  a,  comme  tant  d'autres,  disparu 
depuis  un  petit  nombre  d'années  ;  il  se  nommait,  et  ses  restes 
se  noDMnent  encore,  el-Karak.  On  a  pensé  qu'on  pouvait 
retrouver  dans  cette  dénomination  une  trace  du  nom  antique 
de  Taricheae.  J'en  demeure  d'accord.  Mais  on  a  voulu  identi- 
fier le  site  d' el-Karak  avec  celui  de  Taricheee,  et  ici  je  ne  puis 
plus  être  aussi  coulant.  C'est  tout  simplement  impossible,  et 
je  vais  tout  à  l'heure  le  démontrer  de  façon  à  ne  pas  laisser,  je 
crois,  de  place  à  la  réplique.  Commençons  par  dire  quelques 
mots  de  l'histoire  de  Taricheae. 

Cette  ville  était  située  à  trente  stades  de  Tibériade  {iiç  T«- 
fijaiaç^'ni^  Ttêepia&oç  âire^oudac  oraiiaTpîaxovTa').  Voici  com- 

1.  Vit.  Jo8.,3«. 
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ment  Josèphe  décrit  le  site  de  TaricheaB,  dont  il  écrit  le  nom 
indifféremment  Tapix^iai  et  Tapix^ai.  Cette  ville,  dit-il,  est 
située  comme  Tibériade,  au  pied  d'une  montagne  et  munie 
d'une  forte  muraille  d'enceinte,  mais  non  aussi  forte  que  celle 
de  Tibériade  (cette  muraille,  c'est  lui-iuême,  Josèphe,  qui 
l'avait  fait  construire)  ;  toute  la  ville  en  était  entourée,  excepté 
du  côté  où  elle  était  baignée  par  les  eaux  du  lac  '.  Il  paraît 
probable  que  la  ville  avait  reçu  son  nom ,  des  salaisons  qui 
s'y  fabriquaient  et  qui  étaient  faites  avec  les  poissons  péchés 
dans  le  lac. 

La  première  mention  de  Taricheae  faite  par  l'historien  des 
Juifs,  est  contenue  au  chapitre  xiv  de  ses  Antiquités  Ju- 
daïques (vu,  3)  ;  elle  nous  apprend  que  Gassius  s'étant  réfu- 
gié en  Syrie,  s'en  empara  et  en  chassa  les  Parthes.  Il  revint 
alors  à  Tyr  et  marcha  de  là  sur  la  Judée.  Dans  cette  expédi- 
tion, il  se  rendit  maître  de  Taricheœ  à  la  première  attaque,  et 
il  y  fit  trente  mille  captifs.  Dans  la  première  année  de  son 
règne,  Néron  donna  à  Agrippa  une  partie  de  la  Galilée,  et 
entre  autres  Tibériade  et  Tarichese;  et,  de  plus,  Julias  de  la 
Perée,  avec  quatorze  bourgs  qui  en  dépendaient^.  J'ai  déjà 
dit  tout  à  l'heure  que  ce  fut  l'historien  Josèphe  qui,  à  l'occa- 
sion de  la  venue  des  Romains  en  Galilée,  mit  Taricheœ  en  état 
de  défense,  avec  nombre  d'autres  places  5. 

Taricheœ  avait  un  hippodrome,  nous  l'apprenons  par  le  ré- 
cit éminemment  curieux  de  la  sédition  qui  fut  fomentée  contre 
Josèphe,  par  quelques  jeunes  gens  du  village  de  Daberouth 
(airo  AaêaptTTCDv  xc&jtTic  ev  r^  (AeyaXbi  ire^icf))  qui  avaient  dévalisé 
Ptolémée,  procurateur  d' Agrippa  et  de  Bérénice,  et  qui  avaient 
apporté  le  produit  de  leur  vol  à  Taricheœ,  où  Josèphe  les  en 

1.  Bell.  JiuL,  m^  x,  1. 
%.  Ant  Jnd.^  xx,  vm,  4. 
8.  Bell.  Jud.^  n,  ix,  6. 
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avait  dépouillés.  Les  mécontents  s'étaient  rassemblés,  dit 
Josèphe,  au  nombre  de  cent  mille  {l<ù  èixa,  piupiaJaç)  dans  Thip- 
podrome  situé  près  de  Taricheas  (èv  t«  xark  Tapij^&tç  iirico- 
îpopiw').  Ceci  implique  évidemment  une  exagération  énorme. 
Les  Taricheates  voulant  passer  dans  le  parti  d' Agrippa,  en 
furent  empêchés  par  Josèphe  '.  Le  jour  même  où  ils  vinrent 
attaquer  le  camp  de  Vespasien,  près  des  thermes  d'Emmaûs, 
ils  furent,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  repoussés  par  les  soldats 
romains,  jusque  sur  leurs  barques.  Au  même  moment,  Titus 
attaquait,  par  Tordre  de  son  père,  un  rassemblement  consi- 
dérable qui  s'était  formé  dans  la  plaine  voisine  de  la  ville. 
Titus,  bien  que  se  voyant  très-inférieur  en  nombre  (il  n'avait 
d'abord  avec  lui  que  six  cents  cavaliers  d'élite),  allait  charger, 
lorsque  Trajan,  amenant  quatre  cents  autres  cavaliers,  vint 
renforcer  sa  troupe;  d'un  autre  côté,  Antonius  Silo,  à  la  tête 
de  deux  mille  archets ,  avait  été  envoyé  par  Vespasien ,  pour 
occuper  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et  écarter  à  coups 
de  flèche  les  défenseurs  des  murailles.  Les  Romains  développant 
alors  un  front  de  bataille  égal  à  celui  de  l'ennemi ,  fondirent 
sur  lui  en  jetant  de  grands  cris.  Les  Juifs  essayèrent  de  soute- 
nir le  premier  choc,  bien  qu'ils  fussent  terrifiés  par  l'ordre  par- 
fait avec  lequel  cette  charge  de  cavalerie  s'exécutait  sur  eux. 
Mais  leur  ligne  fut  bientôt  rompue,  et  tout  ce  qui  n'était  pas 
blessé  à  coups  de  javelot,  ou  écrasé  par  les  chevaux,  s'enfuit 
en  désordre  vers  la  ville.  Titus,  lancé  à  la  poursuite  des  fuyards, 
en  fit  un  grand  massacre.  Il  cherchait  à  leur  couper  la  retraite, 
et  à  les  rejeter  dans  la  plaine,  sous  les  coups  de  ses  cavaliers, 
mais  ils  réussirent,  par  leur  masse  même,  à  se  frayer  un  pa^ 
sage,  et  ils  finirent  par  se  réfugier  derrière  les  murailles  de  la 
place. 

1.  Bell.  Jud.,  11^  XXI;  3. 
ï.  Vit.  Jos.  ««etsuiv. 
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Presque  tous  étaient  des  Juifs  étrangers  à  la  ville,  et  lors- 
qu'ils y  furent  rentrés,  les  habitants  auxquels  cette  guerre,  qui 
compromettait  leurs  biens  et  leur  vie,  plaisait  médiocrement,  et 
qui  d'ailleurs  venaient  de  voir  périr  un  grand  nombre  des  leurs, 
cherchèrent  à  se  révolter  contre  ceux  que  les  Romains  avaient 
mis  en  fuite  ;  mais  ceux-ci  étaient  en  majorité  ;  une  dissension 
tumultueuse  s'éleva  entre  les  deux  partis,  et  de  grands  cris  se 
firent  entendre  au-dessus  des  murailles.  Titus  alors,  avec  cette 
rapidité  de  vue  et  cette  énergie  qui  font  les  héros,  comprit  que 
le  moment  était  opportun  pour  se  rendre  maître  de  la  place,  et 
donnant  l'exemple  de  l'audace,  il  lança  son  cheval  dans  le  lac, 
tourna  ainsi  le  rempart,  et,  suivi  de  sa  cavalerie  qui  ne  voulut 
pas  rester  en  arrière  d'un  pareil  chef,  il  fit  irruption  dans  Tari- 
cheaB,  par  la  portion  du  rivage  qui  n'était  pas  défendue  par 
un  mur  de  quai. 

On  comprend  quelle  terreur  dut  s'emparer  dès  Juifs  à  la  vue 
de  cet  audacieux  coup  de  main.  Les  uns  s'enfuirent  à  travers 
champs,  et  beaucoup  d'autres  périrent  en  s'efforçant  de  se  ré- 
réfugier sur  leurs  barques,  ou  de  suivre  à  la  nage  celles  qui, 
chargées  de  monde,  avaient  réussi  à  s'éloigner  de  la  côte.  Titus 
finit  par  avoir  pitié  des  habitants  qui  n'osaient  se  défendre,  et 
lorsque  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'action  eurent  été  mis 
à  mort,  il  donna  l'ordre  de  cesser  le  carnage.  Ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  sur  le  lac,  voyant  la  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi,  s'en- 
fuirent au  large,  et  le  plus  loin  possible  des  Romains. 

Vespasien,  infonné  aussitôt  du  succès  de  cet  incroyable 
fait  d'armes,  ordonna  sur-le-champ  d'entourer  la  ville,  et  de 
mettre  à  mort  quiconque  essaierait  d'en  sortir.  Le  lendemain , 
il  vint  à  Taricheœ  et  fit  commencer  aussitôt  la  construction 
de  radeaux,  à  l'aide  desquels  il  pût  poursuivre  et  atteindre 
ceux  qui  avaient  fui  sur  le  lac.  Dès  que  ces  radeaux  furent 
prêts,  ils  furent  lancés  contre  les  Juifs,  qui  essayèrent  vaine- 
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ment  de  résister.  Les  Romains  en  firent  un  effroyable  mas- 
sacre, sur  le  lac  d*abord,  et  ensuite  sur  la  côte  où  ils  avaient 
été  rejetés,  si  bien  que  Pair  fut  longtemps  empesté  sur  les 
rives  du  lac ,  par  les  cadavres  en  putréfaction.  Avec  ceux  cpii 
avaient  péri  à  la  prise  de  la  ville,  le  nombre  des  morts  s'éleva 
à  six  mille  cinq  cents. 

.  Aussitôt  le  combat  naval  terminé,  Yespasien  réunit  un  conseil 
de  guerre  à  Taricheœ  même,  et  on  y  discuta  le  sort  à  résener 
aux  vaincus.  Les  habitants  de  la  ville  une  fois  mis  à  part  et 
pardonnes,  Yespasien  fit  semblant  d'accorder  la  vie  sauve  aux 
Juifs  étrangers,  mais  il  ne  leur  laissa  que  la  liberté  de  s'en 
aller  du  côté  de  Tibériade.  Les  soldats  romains  en  gardaient  le 
chemin,  pour  que  personne  ne  pût  s'en  écarter.  Tous  durent 
donc  entrer  à  Tibériade,  et  ils  y  furent  aussitôt  enfermés. 
Yespasien  les  y  suivit  aussitôt,  les  fit  tous  amener  au  stade,  el 
donna  l'ordre  de  mettre  immédiatement  à  mort  les  vieillards 
et  les  infirmes,  au  nombre  de  douze  cents.  Les  plus  jeunes  et 
les  plus  vigoureux,  choisis  au  nombre  de  six  mille,  furent  en- 
voyés à  Néron  à  l'Isthme ,  et  de  la  multitude  de  surplus,  trente 
mille  quatre  cents  furent  vendus.  Un  certain  nombre  fut  en 
outre  réservé  à  Agrippa  pour  qu'il  en  fît  à  son  bon  plaisir,  et 
ce  monarque  les  fit  vendre.  II  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'il 
y  a  beaucoup  d'exagération  dans  les  chiffres  que  je  viens  de 
rapporter  '. 

Du  curieux  récit  dont  j'ai  donné  l'analyse  le  plus  suc 
cinctement  qu'il  m'a  été  possible ,  il  résulte  1"  que  les  mu- 
railles de  Taricheae  et  la  ville  elle-même  étaient  dominées  par 
une  montagne;  ^  que  la  grève  non  garnie  de  murailles  était 
de  nature  à  pennettre  à  Titus  et  à  ses  cavaliers  d'entrer  dans 
la  ville,  en  faisant  passer  leurs  chevaux  par  le  lac.  Ces  deux 

1.  Bell.  Jnd.,  m,  x,  1-10. 
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faits  sont  parfaitement  exacts ,  en  ce  qui  regarde  les  ruines 
qui  se  nomment  Kedes  et  qui  sont  bien  celles  de  Taricheae; 
ils  deviennent  forcément  inadmissibles,  si  Ton  veut  voir  Tari- 
cheae  dans  les  ruines  du  village  très-probablement  moderne 
d'el-Karak.  Celui-ci  n'a  donc ,  comme  je  l'ai  dit ,  pris  que 
le  nom  de  la  ville  antique  en  l'estropiant ,  sans  en  prendre  la 
place- 
Pendant  notre  course  de  Thabarieh  au  Jourdain,  nous  avons 
fréquemment  croisé  des  passants  qui  se  rendaient  à  Thabarieh, 
venant  du  Rhôr,  soit  de  la  rive  droite,  soit  de  la  rive  gauche, 
par  le  bac.  L'un  d'eux,  véritable  Bédouin,  type  des  Rhaouama, 
nous  a  fait  horreur;  le  malheureux  avait  reçu  sur  la  figure 
un  coup  de  sabre  qui  lui  avait  enlevé  tout  le  nez  et  une  partie 
des  lèvres.  Sa  plaie  n'était  nullement  pansée,  et  il  s'en  allait 
assez  tranquillement,  au  pas  de  son  cheval,  et  la  lance  sur 
l'épaule ,  chercher  du  secours  à  Thabarieh,  où  il  espérait  pro- 
bablement trouver  quelque  hakim  capable  de  le  guérir.  Je 
doute  fort  qu'il  y  ait  réussi ,  et  que  par  la  rude  chaleur  qu'il 
faisait  déjà ,  la  gangrène  ne  lui  ait  pas  joué  un  mauvais  tour. 
Du  haut  de  la  digue  dont  j'ai  parlé  plusieurs  fois,  et 
qui  domine  le  lac  de  quinze  ou  vingt  mètres  au  moins,  on 
apercevait  dans  les  eaux  de  celui-ci,  de  magnifiques  poissons. 
Edouard  en  a  tiré  un  à  balle,  et  la  pauvre  bête,  tournant  le 
ventre  en  l'air,  nous  a  paru  se  débattre  contre  l'agonie.  Une 
légère  teinte  rouge  nous  a  même  semblé  colorer  l'eau  dans 
laquelle  il  nageait.  C'était  donc  un  superbe  coup  de  fusil ,  et 
il  s'agissait  de  se  rendre  maître  du  gibier  touché.  Edouard, 
s'accrochant  aux  buissons  qui  couvrent  le  flanc  presque  per- 
pendiculaire de  la  digue,  parvint  au  niveau  du  lac,  évidem- 
ment très-profond  en  ce  point.  Son  poisson  s'était  éloigné  de 
quelques  pieds,  et  il  fallut  s'aider  d'une  baguette  pour  l'at- 
teindre; mais,  hélas!  le  contact  de  la  bienheureuse  baguette 


Digitized  by 


Google 


478  VOYAGE  EN  SYRIE 

sembla  ressusciter  le  moribond;  à  peine  atteint,  il  se  retourna, 
plongea  et  disparut,  nous  laissant  tout  étonnés  et  surtout  fort 
désappointés,  car  nous  avions  fennement  compté  le  faire  entrer 
pour  quelque  chose  dans  notre  diner  du  jour. 

Une  fois  installés  au  bord  du  Jourdain ,  nous  nous  sommes 
dispersés,  pour  faire  la  chasse  aux  insectes ,  aux  coquilles  flu- 
viatiles  et  aux  plantes,  et  nous  avons  ramassé  force  merveilles. 
Belly  et  Loysel  ont  tué  des  mouettes  qui  se  montrent  en  grande 
quantité  à  la  sortie  du  Jourdain  ;  mais,  sans  en  être  bien  sûrs, 
nous  avons  considéré  ces  oiseaux  comme  identiques  avec  nos 
mouettes  des  bords  de  TOcéan,  et  nous  les  avons  laissés  là.  La 
tournure  d'un  autre  oiseau  d'eau  m'a  beaucoup  frappé  dans  notre 
promenade  :  c'est  une  sorte  de  gros  martin-pécheur,  tacheté  de 
noir  et  de  blanc ,  et  qui  porte  une  belle  huppe  sur  la  tête. 

Après  quelques  heures  employées  à  explorer  les  environs  du 
point  curieux  où  nous  nous  étions  installés  pour  déjeuner,  il' a 
fallu  songer  à  regagner  Thabarieh,  où  Rothschild,  suivi  de 
Selim,  était  retourné  bien  avant  nous.  Au  retour,  nous  avons 
renouvelé  toutes  nos  observations  sur  les  ruines  curieuses  de 
Taricheœ  '. 

En  repassant  auprès  des  bains  d'el -Hammam,  j'ai  prié 
Edouard  d'aller  reconnaître,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  en 
avant  de  l'établissement  thermal,  c'est-à-dire  au  sud,  un  petit 
édifice  ruiné  au  milieu  duquel  paraissait  debout  un  tronçon 
de  colonne.  Pour  les  Juifs  de  Thabarieh ,  cet  édifice  est  le  tom- 
beau d'un  prophète.  Mais  c'est  là  une  tradition  extravagante: 
l'édifice  en  question  est  d'une  construction  plus  que  médiocre, 
et  qui  trahit  une  très-faible  antiquité.  D'ailleurs ,  la  prétendue 
colonne  est  composée  de  deux  tambours  de  colonne,  super- 
posés, il  est  vrai ,  mais  de  diamètres  tout  différents.  Ce  toin- 

1.  Êtieniie,  dans  ses  Ethniques^  dit,  aa  mot  Taptxsou,  que  le  nom  de  cette  vilk 
s'emploie  indifféremment  au  singutier  et  au  pluriel. 
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beau,  si  c'en  est  un,  ne  vaut  donc  pas  trop  la  peine  que  Ton 
se  dérange  de  son  chemin,  pour  le  visiter. 

J'ai  vérifié,  en  revenant,  que  les  excavations  sépulcrales  que 
j'avais  aperçues  de  loin,  hier  matin,  sont  au  nombre  de  deux.  Elles 
paraissent  difficiles  à  atteindre,  et  il  faudrait  une  course  spé- 
ciale et  assez  longue  pour  aller  les  étudier.  Je  suppose  qu'elles 
sont  analogues  aux  caves  sépulcrales  des  nécropoles  que  nous 
avons  rencontrées  déjà  tant  de  fois. 

Toutes  les  ruines  de  la  Tibériade  antique  sont  au  sud  de  la 
Thabarieh  du  moyen  âge;  au  nord  il  n'y  en  a  pas  trace.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  les  fûts  de  colonnes  s'y  montrent  en  très- 
grande  quantité,  surtout  au  point  que  les  Juifs  appellent  l'École 
talmudique.  Sans  aucun  doute,  des  fouilles  entreprises  sur  toute 
l'étendue  du  terrain  compris  entre  la  ville  actuelle  et  el-Hara- 
mam  seraient  on  ne  peut  plus  productives  ;  mais,  qui  les  entre- 
prendra jamais? 

Nous  étions  arrivés  à  la  porte  de  Thabarieh  à  cinq  heures 
précises.  A  quatre  heures  dix  minutes  nous  touchions,  en  reve- 
nant du  Jourdain,  aux  ruines  de  la  première  ville  placée  au  sud 
de  TarichesB.  De  là  aux  ruines  d'el-Karak,  c'est-à-dire  à  la 
tête  septentrionale  de  la  digue,  il  y  a  une  demi-heure  de  che- 
min. Il  y  a  donc,  à  très-peu  près,  de  Thabarieh  à  la  sortie  du 
Jourdain,  pour  une  heure  vingt  minutes  de  chemin,  en  marchant 
bon  train ,  c'est-à-dire  en  faisant  un  peu  plus  d'un  kilomètre 
toutes  les  dix  minutes.  C'est  donc  environ  neuf  à  dix  kilomètres 
de  distance.  On  peut  encore  déduire  de  là  les  distances  sui- 
vantes. Il  y  a  sept  ou  huit  kilomètres  de  la  porte  de  Thabarieh  à 
la  pointe  sud  de  la  ville  en  ruines,  placée  au  delà  de  Tharicheœ, 
six  kilomètres  de  Thabarieh  à  la  pointe  sud  de  Thariclieae, 
dont  les  traces  ont  à  peu  près  deux  kilomètres  d'étendue  ;  enfin, 
trois  kilomètres ,  au  plus ,  séparent  el-Hammam  de  la  ville. 

Une  fois  rentrés,  nous  nous  sommes  assez  promptement  fait 


Digitized  by 


Google 


480  VOYAGE  EN  SYRIE 

servir  à  dîner,  et,  presque  aussitôt  après  le  dîner,  je  me  suis 
couché.  J'étais  harassé  de  fatigue,  et  mon  mal  de  tête  n'avait 
fait  que  croître  pendant  la  journée. 

Au  retour,  nous  avons  retrouvé,  avec  grand  plaisir,  notre 
brave  Mohammed ,  qui  a  quitté  sa  famille  pour  venir  nous  re- 
joindre et  que  nous  emmenons  décidément  à  Paris  avec  nous. 
Son  neveu ,  Ismayl,  voudrait  bien  être  de  la  partie  et  ne  plus 
nous  quitter,  mais  nous  ne  pouvons  nous  accommoder  de  ce  sur- 
croît de  dépense  inutile;  en  conséquence ,  je  lui  paye  sa  solde 
des  deux  jours  qu'il  est  resté  à  notre  service,  et  je  le  congédie, 
à  son  grand  désappointement. 

Maintenant ,  que  nous  avons  vu  tout  ce  que  nous  avions  à 
voir  à  Thabarieh  et  au  sud  de  cette  ville,  nous  faisons  nos  pré- 
paratifs pour  en  partir  demain  matin.  Voyons  maintenant  ce 
que  l'on  sait  de  l'histoire  de  Tibériade. 

Josèphe  nous  apprend  qu'une  ville  fut  fondée,  par  Hérode 
Antipas,  le  tétrarque,  dans  la  plus  belle  partie  de  la  Galilée, 
au  bord  du  lac  de  Gennezareth ,  et  qu'elle  reçut  le  nom  de 
Tibériade,  en  l'honneur  de  Tibère  avec  lequel  le  tétrarque  était 
lié  d'amitié.  Celui-ci  eut  beaucoup  de  peine  à  créer  une  popu- 
lation pour  sa  nouvelle  ville,  et  ce  ne  fut  qu'en  accordant  des 
immunités  à  ceux  qui  l'habiteraient,  en  leur  construisant  des 
maisons  et  en  leur  concédant  des  terrains ,  qu'il  parvint  à  y 
établir  un  ramassis  d'étrangers,  de  gens  dont  la  condition  libre 
n'était  pas  sufiTisamment  établie,  et  de  Galiléens  qui  y  furent 
transplantés  par  force.  La  cause  réelle  de  cette  répugnance 
était  que  des  sépulcres  avaient  été  détruits,  pour  jeter  les  fon- 
dements de  la  nouvelle  ville,  et  que,  par  conséquent,  d'après 
les  lois  judaïques,  les  habitants  d'uac  ville  pareille  lîtaiijuit  i 
pés  d'uije  impureté  de  sept  jours  ^  Nous  avons  déjà  dit,  ; 


1.  Aut.  Ind.,  xviiuu,  i^ 
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haut,  en  parlant  de  Taricheœ,  que  Tibériade  fut  donnée  par 
Néron  à  Agrippa  le  Jeune  '.  Cette  ville  est  une  de  celles  que 
Flavius  Josèphe  mit  en  état  de  défense,  lorsque  Tinvasion  ro- 
maine menaça  la  Galilée'.  Jean  fils  de  Lévi,  natif  de  Gis- 
cala ,  ayant  ameuté ,  par  envie ,  le  peuple  contre  Josèphe , 
celui-ci  voulut  haranguer  les  séditieux  réunis  au  stade  3.  Il  y 
avait  donc  un  stade  à  Tibériade,  et  ce  stade  était  au  bord  du 
lac,  car  Josèphe,  pendant  son  allocution,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  assassiné  par  les  émissaires  de  Jean,  sauta  à  bas  d'un 
tertre  de  six  pieds  de  haut,  sur  lequel  il  s'était  placé  pour  mieux 
se  faire  entendre,  et  se  trouva  sur  le  rivage.  Par  hasard,  une 
barque  se  trouvait  à  sa  portée  ;  il  s'y  jeta  avec  deux  soldats  qui 
firent  force  de  rames,  et  il  se  sauva  au  large  4. 

Il  y  avait  à  Tibériade  un  palais  construit  par  Hérode  le  té- 
trarque;  ce  palais  était,  malgré  la  sévérité  de  la  loi  judaïque, 
orné  de  représentations  d'êtres  animés  (î^wwv  (Aopçàç  Ipvra). 
Josèphe,  chargé  de  mettre  la  Galilée  en  défense,  vint  de  Sep- 
phoris  devant  Tibériade,  et,  s' arrêtant  à  un  endroit  nommé 
Bethmai  (etç  xoipiTiv  xivà,  Bv)0[JLaoi>ç  Xeyo(jLlv7îv,  âir^y^ouaov  TiêepiàSoç 
<rraiiouç  Tfoaapa)  et  éloigné  de  quatre  stades  seulement  de  la 
ville  5,  il  manda  le  sénat  de  Tibériade  et  les  principaux  habi- 
tants; il  leur  dit  qu'il  était  chargé  par  le  sénat  de  Jérusalem 
de  venir  leur  demander  de  détruire  de  fond  en  comble  le  palais 
d'Hérode,  dont  la  présence  était  un  scandale.  Les  habitants  de 
la  ville  résistèrent  quelque  temps,  puis  ils  finirent  par  se  lais- 
ser persuader,  et  la  destruction  du  palais  en  question  fut  déci- 


1.  Ant.  Jud.^  xx^  vfii,  4. 
%,  Bell.  Jud.yU,xx^6. 
8.  Bell.  Jud.,  n^  xn^  6. 

4.  Loco  citato. 

5.  Ce  village  devait  être  très-probablement  an  bas  de  la  descente  qui  amAne  à  Tha- 
barieh.  Là  effectivement  se  montrent  quelques  raines  de  très-pen  d^importance,  et 
dont  je  n'ai  pas  recueilli  le  nom. 

II.  34 
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dée.  Un  certain  lèsous  fils  de  Sapphias ,  qui  était  le  chef  des 
mariniers  et  de  la  lie  du  peuple,  fut  plus  prompt  que  Josèphe 
et  ses  adhérents;  par  ses  soins  le  palais  fut  livré  à  Tincendie 
et  pillé  à  rinstant  même,  au  grand  déplaisir  de  Josèphe  '. 

Celui-ci,  quand  il  fut  à  la  tête  de  la  ville,  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  maintenir  dans  le  devoir.  Sa  popu- 
lation était  turbulente  et  inquiète;  tout  ce  qui  était  nouveau 
lui  paraissait  bon,  et  à  plusieurs  reprises  Josèphe  eut  à  répri- 
mer des  mouvements  insurrectionnels.  Une  fois  même  il  dut 
entrer  de  vive  force  dans  la  place,  après  un  combat  opi- 
niâtre dans  lequel  la  victoire  faillit  rester  aux  habitants^.  Dans 
une  autre  circonstance,  Josèphe  arrêta  les  Galiléens  qui  vou- 
laient descendre  à  Tibériade  et  mettre  la  ville  à  sac,  pour  la 
punir  d'avoir  songé  à  pactiser  avec  le  roi  Agrippa  et  avec  les 
ennemis  de  la  nationalité  judaïque  ^. 

Lorsque  Vespasien  entra  sans  coup  fërir  à  Tibériade  avant 
la  prise  de  Tariche»,  il  vint,  avec  trois  légions,  camper  en  un 
point  nommé  Sennabris,  et  qui,  bien  qu'éloigné  de  trente  stades 
de  Tibériade,  était  parfaitement  visible  de  cette  ville.  Cet 
endroit  était  donc  très- vraisemblablement  sur  les  hauteurs, 
puisque  Vespasien,  venant  de  Scythopolis  (Beysan),  ne  pas- 
'  sait  pas  par  Taricheas,  qui  était  dans  le  Rhôr,  entre  Beysan  et 
Thabarieh.  Vespasien  avait  envoyé  en  parlementaire,  un  cer- 
tain Valerianus ,  à  la  tête  de  cinquante  cavaliers.  Quand  ils 
eurent  mis  pied  à  terre,  pour  prouver  leurs  bonnes  intentions, 
lèsous,  fils  de  Sapphias  (il  est  appelé  cette  fois  :  fils  de  Saphat), 
fondit  sur  les  Romains  à  la  tête  des  bandits  qui  l'avaient  pris 
pour  chef,  saisit  les  chevaux  et  fit  prisonniers  quarante-cinq  sol- 
dats qui  ne  se  défendirent  pas.  Le  sénat  de  Tibériade ,  désolé 

1.  Vit.  Jos.,'.2. 
t.  Vit.  J06.,  6S. 
3.  Vit.  J06.,  68. 


Digitized  by 


Google 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.         483 

de  cette  infamie ,  fit  aussitôt  demander  grâce  pour  la  ville  à 
Vespasien  qui,  le  lendemain,  envoya  Trajan  avec  de  la  cava- 
lerie au  sommet  de  la  montagne  ^  afin  de  sonder  les  dispo- 
sitions de  la  population,  et  quand  Trajan  se  fut  assuré  qu'elles 
étaient  bonnes,  l'armée  tout  entière  leva  le  camp  et,  traver- 
sant Tibériade,  vint  camper,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  entre 
cette  ville  et  Taricheœ ,  où  lèsous  et  ses  partisans  s'étaient  ré- 
fugiés en  toute  hâte. 

Épiphanius*  nous  apprend  que  Joseph,  Juif  converti,  reçut 
de  l'empereur  Constantin  la  permission  de  construire  une  église 
à  Tibériade,  àDio-Cœsarea  et  àCapharnaûm.  Jusque-là  le  séjour 
de  Tibériade  n'avait  été  permis  ni  aux  chrétiens,  ni  aux  Samari- 
tains, ni  aux  étrangers.  Le  premier  évêque  connu  de  Tibériade 
est  Jean,  qui  souscrivit  aux  actes  du  concile  de  Chalcédoine  en 
451.  En  5S6,  un  autre  évêque  de  Tibériade,  du  môme  nom, 
assista  au  concile  de  Jérusalem,  et  enfin,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  tenu  en  553,  parut  un  évêque  de  Tibériade  nommé 
George.  Epiphanius  ^  raconte  que  ce  Joseph ,  autorisé  par 
Constantin,  s'empara,  pour  construire  son  église,  d'un  vaste 
temple,  qui  était  resté  inachevé,  que  l'on  appelait  l'Adria- 
naeum,  et  que  les  habitants  de  Tibériade  désiraient  transformer 
en  établissement  de  bains  publics. 

Après  la  destruction  de  Jérusalem ,  Tibériade  fut  le  refuge 
des  docteurs  du  judaïsme.  Ils  y  fondèrent  une  très-célèbre  école 
talmudique,  qui  fut  florissante  jusqu'au  iV  siècle  de  notre  ère, 
époque  où  la  conversion  de  Constantin  permit  de  construire 
une  église  chrétienne  dans  cette  ville.  Justinien  fit  relever  les 
murailles  de  Tibériade,  ainsi  que  nous  l'apprend  Procope4. 

1.  Ce  fait  piouye  sans  répliqne  cpie  Sennabris  où  Vespasien  campait^  était  sor 
les  hauteurs. 

2.  Ady.  hseres.,  1. 1^  p.  118. 

8.  Adr.  hiBies.,  1. 1,  p.  186-187. 
4.  De  sdif.  Just.,  ▼,  9. 
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AbouM-Féda,  dans  sa  géographie,  dit  de  Thabarieh,  que 
cette  ville,  déjà  ruinée  de  son  temps,  fut  enlevée  aux  chré- 
tiens par  Selah-ed-Dyn. 

Une  petite  église  de  Saint-Pierre  existe  aujourd'hui  à  Tha- 
barieh, et  elle  a  très-vraiseinblablementpris  son  nom  de  Téglise 
qu'Hélène,  mère  de  Constantin,  fit  construire  à  Tibériade  sous 
le  vocable  de  saint  Pierre.  Ce  fait  est  constaté  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Nicéphore  Kallistus. 

On  a  quelquefois  pensé ,  d'accord  en  cela  avec  saint  Jérôme, 
que  Tibériade  avait  pris  la  place  de  la  ville  qui,  dans  l'Écri- 
ture Sainte,  est  nommée  Kenret  ;  mais  Reland  a  parfaitement 
réfuté  cette  opinion,  à  l'aide  du  raisonnement  suivant  qui  me 
paraît  décisif:  Kenret  (n"i]D),  qui  a  autrefois  donné  son  nom 
au  lac  de  Gennezareth ,  était  une  ville  de  la  tribu  de  Nephtali  '. 
La  frontière  méridionale  de  Nephtali  conunençait  k  Caphar- 
naûm,  puisque  l'évangile  de  saint  Mathieu  (iv,  IS)  nous  ap- 
prend que  Caphamaûm  était  située  sur  la  limite  des  territoires 
de  Nephtali  et  de  Zabulon  ;  celui  de  Nephtali  était  au  nord 
et  celui  de  Zabulon  au  sud  ;  et  conune  Tibériade  était  au  sud 
de  Capharnaûm ,  dès  lors,  puisqu'au  sud  de  Caphamaûm  était 
le  pays  de  Zabulon,  Tibériade,  située  dans  le  territoire  de  Za- 
bulon ,  ne  peut  être  identifiée  avec  Kenret,  qui  était  très-posi- 
tivement une  ville  de  la  tribu  de  Nephtali  \ 

Il  en  est  absolument  de  même  de  l'opinion  des  rabbins  qui 
veulent  retrouver  à  Tibériade  le  site  des  villes  nephtaliennes 

1.  Josué^  xix^  S5. 

S.  Saint  Jérôme  parle  deux  fois  de  ridentitéde  TU)ériad6  avec  la  Kenret  biblRpie. 
D'abord  dans  les  commentaires  d'Ezekhiel  (xlviii  21)  où  il  dit  :  Tiberîas  qasolim 
appellabatur  Chenereth.  La  seconde  fois  saint  Jérôme  n'est  plus  aussi  afllnnatif,  et 
il  ne  rapporte  qu'un  on  dit.  Voici  comment  il  s'exprime  :  (Onomast.  ad.  toc.  Chen- 
nereth)  :  Tiberiadem  ferunthoc  primum  appellatam  nomine.  D*ailleurs^  puisqall  y 
avait  des  tombeaux  nombreux  sur  l'emplacement  qu*a  occupé  Tibériade  >  c'est,  é\i- 
demment,  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  ville  judaïque  sur  ce  même  emplacement  :  ceci 
est  la  conséquence  forcée  de  la  rigueur  des  lois  judaïques  sur  les  cas  d'impureté. 
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de  Raccath  et  de  Haramath.  Pour  cette  dernière,  j'ai  cherché 
à  l'identifier  avec  le  Qalâat-el-Hammam ,  et  je  ne  crois  pas 
m'étre  trompé  en  le  faisant.  11  est  probable,  comme  le  dit  Re- 
land  ',  que  cette  identité  a  été  proposée,  parce  que  le  lac  por- 
tait à  la  fois  le  nom  de  lac  de  Kenret  et  de  lac  de  Tibériade, 
d'où  l'on  a  conclu  que  Kenret  et  Tibériade  étaient  la  même 
ville.  A  ce  compte,  Tibériade  serait  aussi  Gennezareth,  Gen- 
nesar,  et,  qui  plus  est,  la  Galilée,  puisque  le  lac  s'appelle  indif- 
féremment le  lac  de  Gennezareth  (Évangiles) ,  le  lac  de  Gen- 
nesar  (  Josèphe  ) ,  et  la  mer  de  Galilée  (  Évangile  de  saint 
Marc).  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  s'il  n'est  pas  possible  de 
démêler  l'origine  du  nom  lac  de  Kenret. 

3  MARS. 

Ce  matin,  de  très-bonne  heure,  nous  avons  fait  nos  prépara- 
tifs de  départ.  La  première  chose  à  terminer,  c'était  notre 
compte  avec  le  cher  M.  Weisemann  :  cher  est  bien  le  mot  I 
Notre  note  de  dépenses  nous  a  été  remise,  et  nous  en  avons 
pour  plus  de  douze  cents  piastres!  Je  doute  que  jamais  gargo- 
tier  ait  écorché  ses  victimes  avec  une  impudence  aussi  éhon- 
tée.  Plus  de  trois  cents  francs  pour  un  lit,  une  seule  chambre 
pendant  trois  nuits ,  et  cinq  repas  plus  que  médiocres ,  pour 
cinq  personnes!  On  en  conviendra,  c'était  exorbitant. 

Maître  Weisemann  possède  un  registre  sur  lequel  les  voya- 
geurs inscrivent  leurs  noms ,  suivis  des  observations  qu'ils 
croient  devoir  faire  sur  la  tenue  de  la  maison  ;  nous  y  avons 
trouvé  une  note  au  crayon  de  nos  amis  Maxime  Du  Camp  et 
Gustave  Flaubert,  ajoutée  après  la  venue  de  la  carte  à  payer; 
nous  en  avons  trouvé  d'autres  encore,  conçues  dans  le  même 

1.  Palœst.,  p.  1037. 
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sens,  et  nous  nous  sommes  décidés  à  payer  sans  mot  dire,  mais 
en  nous  réservant  de  constater  de  bonne  encre,  dans  le  registre 
en  question,  notre  avis  sur  l'honnêteté  du  lieu.  Ce  sera  un  pré- 
cieux complément  de  la  collection  d'autographes  déjà  recueillis 
par  notre  hôte.  J'ai  appris  que,  depuis  notre  passage,  le  curieux 
album  avait  été  retiré  de  la  circulation,  et  soustrait  à  Tappré- 
dation  des  nouveaux  venus. 

Pendant  que  nos  bagages  se  chargeaient,  j'ai  aperçu,  dans 
le  mur  de  la  cour  de  l'auberge  Weisemann,  deux  fragments  de 
sculpture  assez  intéressants,  et  dont  je  me  suis  hâté  de  prendre 
des  croquis.  L'un ,  que  le  propriétaire  affirme  avoir  été  tiré  des 
ruines  d'Omm-Keys  (l'antique  Gadara),  situées  sur  l'autre  rive 
du  lac,  représente  le  chandelier  à  sept  branches,  entouré  d'une 
couronne  et  accompagné  de  deux  couteaux  de  sacrifice.  L'au- 
tre est  un  fragment  de  porte  antique ,  offrant  l'encadrement 
à  crossettes,  des  tombeaux  de  la  vallée  de  Hinnom.  Probable- 
ment ce  dernier  morceau  provient  des  ruines  de  Tibériade  '. 

Enfin  tout  est  prêt;  nous  montons  à  cheval,  et  noua  nous 
éloignons  légers  de  cœurs  et  d'argent,  de  la  case  de  notre 
fripon  d'hôte.  Fiez-vous  donc  aux  gros  hommes  tout  ronds, 
après  celai  Nous  devons  sortir  de  Thabarieb,  par  la  porte  qui 
nous  y  a  introduits  ;  longeant  donc  à  gauche  des  maisons  ren- 
versées, et  à  droite  l'enclos  d'une  mosquée  toute  disloquée,  noiK 
franchissons  pour  la  dernière  fois  l'enceinte  de  la  ville,  et  tour- 
nant immédiatement  à  droite,  c'est-à-dire  au  nord,  nous  nous 
acheminqps  vers  Safed.  Le  sentier  que  nous  suivons  est  déli- 
cieusement fleuri  ;  après  avoir  traversé  une  petite  plaine,  dans 
laquelle  est  un  faible  ruisseau  qui  se  rattache  à  une  source 
nommée  Ayn-el-Barideh,  il  s'élève  assez  rapidement  sur  le 
flanc  d'une  colline,  en  continuant  de  se  prolonger  à  peu  près 

t.  Voyez  pi.  xLvi. 
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parallèlement  à  la  côte.  Il  semble  que  le  lac  se  soit  paré  co- 
quettement de  tous  ses  atours,  pour  recevoir  nos  adieux;  il  est 
de  fait  qu'il  nous  paraît  plus  riant  encore  que  de  l'autre  côté  de 
Thabarieh.  Quelques  roches  à  fleur  d'eau  se  montrent  vers  le 
large,  et  elles  sont  couvertes  de  milliers  d'oiseaux  aquatiques, 
parmi  lesquels  les  gros  pélicans  gris  sont  en  majorité.  D'in- 
nombrables canards  prennent  leurs  ébats  sur  tous  les  points; 
le  lac  est  d'une  tranquillité  parfaite,  et  ses  eaux  scintillantes 
resplendissent  de  tout  l'éclat  du  ciel  et  du  soleil. 

Pendant  que  j'admire,  de  toutes  les  forces  de  mon  cœur, 
ce  magnifique  spectacle ,  l'abbé,  sans  cesser  d'en  faire  autant, 
s'arrête  à  chaque  pas,  pour  remplir  de  charmantes  fleurs, 
sa  boîte  d'herborisation.  Le  temps  se  passe  rapidement,  trop 
rapidement  à  notre  gré,  et  lorsque  nous  avons  marché  une 
heure  et  demie,  notre  route  s'abaisse;  devant  elle  s'ouvre  une 
petite  plaine  verdoyante  et  fleurie ,  et  nous  arrivons  en  face 
d'un  misérable  hameau,  au  milieu  duquel  se  montrent  quelques 
ruines  antiques,  ayant  l'apparence  de  restes  de  fortifications. 
Ce  hameau,  c'est  el-Medjdel,  la  forteresse  I  Quelle  est  cette 
Medjdel?  c'est  la  Magdala  de  l'Évangile,  le  lieu  de  naissance 
de  Marie-Magdeleine.  Nous  lisons  dans  l'évangile  de  saint 
Marc  (7),  que  Jésus-Christ  se  rendit  des  frontières  de  Tyr  et 
de  Sidon,  sur  les  frontières  de  la  Décapole,  et  comme  il  n'est 
nullement  question  qu'il  ait  passé  ni  le  Jourdain,  ni  le  lac  de 
Gennezareth ,  il  paraît  bien  clair  qu'il  se  rendit  dans  la  partie 
cisjordane  de  la  Décapole ,  partie  dans  laquelle  se  trouvait 
Scythopolis,  l'antique  Beit-San.  C'est  là  que  s'accomplit  le 
miracle  de  la  multiplication  des  sept  pains,  comme  disent 
saint  Marc  et  saint  Mathieu  (et  non  des  cinq  pains,  el-Khamsè- 
Khobzat,  comme  le  disent  les  Musulmans,  qui  connaissent  et 
montrent  aux  voyageurs  les  platesr-formes  de  roche  basaltique 
situées  au-dessus  de  la  montagne  qui  domine  Thabarieh,  et 
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sur  lesquelles  les  pains  furent  distribués),  aussitôt  après,  le 
Christ  et  ses  disciples  vinrent  s'embarquer,  et  allèrent  toucher 
à  Magdala,  dit  saint  Mathieu,  à  Dahnanoutha,  dit  saint  Marc, 
où  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'un  instant,  puis  ils  se  dirigèrent  vers 
l'autre  rive  (eiç  to  ic^pocv^  Marc  et  Mathieu  ')  pour  aller  gagner 
ensuite  Césarée  de  Philippe,  aujourd'hui  Banias. 

Puisque  Jésus-Christ,  en  s'embarquant  sur  la  mer  de  Galilée, 
après  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  partait  pour 
Césarée  de  Philippe,  il  est  bien  clair  qu'il  ne  quittait  pas  la  dé- 
capole  transjordane,  car  sans  cela  il  eût  traversé  le  lac  inutile- 
ment, une  première  fois  pour  venir  à  Magdala,  et  une  deuxième 
fois  pour  revenir  sur  ses  pas,  vers  la  route  de  Césarée.  Je  ne 
puis  donc  m'expliquer  comment  le  Rév.  Robinson  ^  a  pu  dire: 
<  After  the  miraculous  feeding  of  the  four  thousand,  which 
appears  to  hâve  taken  place  in  the  country  east  of  the  lake;  ■ 
car  c'est  tout  le  contraire  que  l'on  est  forcé  de  conclure  du 
texte  même  des  Évangiles. 

Que  pouvait  être  Dalmanoutha,  que  l'un  des  deux  évangé- 
listes  précités  substitue,  dans  son  récit,  à  Magdala  que  men- 
tionne l'autre?  On  l'ignore.  Peut-être  les  deux  noms  s'appU- 
quaient>-ils  indifféremment  à  la  même  localité.  Ceci  serait 
d'autant  plus  possible  qu'el-Medjdel,  véritable  forme  du  nom 
grécisé  Magdala,  signifie  simplement  «  la  forteresse.  » 

Le  Talmud  de  Jérusalem,  compilé  à  Tibériade,  mentionne 
Magdala  comme  une  localité  voisine  à  la  fois  de  Tibériade  et 
de  Hammath.  Robinson  voit  dans  Hammath  les  thermes  d'Em- 
maûs,  mais  je  crois  que  c'est  à  tort.  Il  s'agit  là  précisément 
de  la  Hammath  biblique,  remplacée  par  Qalâat-el-Hammam; 
effectivement  el-Medjdel  se  trouve  située  à  l'embouchure  de 

1.  C'est  ce  mot  Peran  qui  est  l'origine  du  nom  de  la  Perée,  ntpoia,  nom  qui  signiiie 
an  propre  le  pays  d'an  delà. 
%.  Tome  m,  p.  278.  • 
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l'Ouad-el-Hammam ,  ce  qui  place  nettement  Magdala  entre 
Tibériade  et  Qalâat-el-Hammam,  comme  Tindique  le  Talmud. 

Le  livre  de  Josué  (xix,  38)  mentionne  une  Medjdel-El 
parmi  les  places  les  plus  fortes  de  la  tribu  de  Nephtali,  et  Ton 
a  pensé  que  c'était  la  même  que  notre  Medjdel.  Je  ne  puis 
le  croire,  parce  que  cette  ville  est  citée  fort  loin  de  Kenret, 
dont  el-Medjdel  est  forcément  voisine. 

Dès  que  Ton  a  dépassé  el-Medjdel,  on  aperçoit  Tembou- 
chure  de  TOuad-el-Hammam,  et,  sur  l'un  des  sommets  qui 
le  dominent,  la  ruine  qu'Ismayl  m'a  nommée  Qalâat-el- 
Hammam,  aujourd'hui  Mohammed  me  la  désigne  sous  le 
nom  de  Qalâat-el-Mâan.  Ceci  se  rapproche  fort  du  nom 
Qalâat-ebn-Mâan.  La  ruine  porte-t-elle  en  réalité  les  deux 
noms  que  j'ai  recueillis?  Je  suis  bien  tenté  de  le  croire.  M.  J. 
deBertou'  cite  aussi  le  Qalâat-ebn-Mâan,  qui  pourrait  bien 
être,  à  son  avis,  la  TaricheaB  de  Josèphe.  Je  me  dispense  de 
discuter  cette  identification. 

Au  delà  d'el-Medjdel  commence  inmiédiatement  une  petite 
plaine  bien  arrosée,  bien  fertile,  et  dont  l'aspect  est  char- 
mant. Cette  plaine,  qui  se  nomme  aujourd'hui  el-Rhoueyr, 
le  petit  Rhôr,  le  petit  marais,  c'est  la  plaine  que  Josèphe 
décrit  en  l'appelant  Djennesar  *,  et  dont  il  fait  un  délicieux 
tableau.  Ce  tableau  a  pu  être  d'une  scrupuleuse  vérité,  à  en 
juger  par  l'état  actuel  du  terrain  que  la  culture  n'a  pas  aban- 
donné, il  est  vrai,  mais  dont  les  habitants  sont  trop  clair- 
semés, pour  qu'ils  puissent  en  tirer  tout  le  parti  qu'on  en  tirait 
autrefois.  Dans  sa  description,  Josèphe  a  inséré  une  phrase  qui 
est  bien  précieuse.  Voici  cette  phrase  :  «  Joignez  à  la  douceur 
de  l'air,  le  bienfait  d'une  source  très-abondante  que  les  habitants 
du  pays  appellent  Caphamaoum.  Quelques  personnes  ont  cru 

1.  BM.  de  la  Soc.  ds  géogr,,  t.  XII,  n»  69  et  70,  p.  146. 

2.  Bell.  Jiid.,  m,  x,  8. 
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que  cette  source  était  reliée  au  Nil ,  parce  qu'elle  engendre  des 
poissons  semblables  au  korakinos,  qui  vit  dans  les  marais, 
près  d'Alexandrie.  Cette  plaine  a ,  sur  la  côte  du  lac  qui  porte 
le  même  nom  qu'elle,  une  longueur  de  trente  stades  et  une 
largeur  de  vingt  seulement  '.  » 

Concluons  de  ce  passage,  que  la  plaine  que  Josèphe  appelle 
revvTQffàp,  et  qui  n'est  que  notre  el-Rhoueyr,  parce  qu'il  n'y  a 
pas,  au  bord  du  lac,  d'autre  plaine  qui  puisse  lui  disputer  cet 
honneur,  a  donné  son  nom  au  lac  lui-même.  Concluons-en  de 
plus,  que  la  Caphamaûm  des  Évangiles  se  trouvait  forcément 
dans  cette  plaine,  puisque  du  temps  de  Josèphe,  c'est-à-dire  à 
un  demi-siècle  de  distance  seulement,  les  habitants  du  pays 
appelaient  Capharnaoum  la  source  qui  fertilisait  la  plaine  de 
Gennesar. 

Maintenant ,  était-ce  la  source  même  qui  portait  le  nom  de 
Capharnaoum?  Évidemment  non.  Il  serait  absurde  de  supposer 
que  l'on  eût  donné  à  une  source  un  nom  propre  commençant 
par  le  mot  «  kafr,  »  village.  Il  serait  tout  aussi  absurde  de 
supposer  que  Josèphe,  qui  apparemment  savait  sa  langue  ma- 
ternelle, aurait  commis  une  semblable  bévue ,  sans  s'en  dou- 
ter. Sa  phrase  a  donc  été  forcément,  indubitablement  tron- 
quée, et  ce  qu'il  a  voulu  dire,  c'est  que  cette  belle  source 
s'appelait  la  source  de  Capharnaoum.  Capharnaoum  était  donc 
près  de  la  source  qui  lui  avait  emprunté  son  nom  :  donc  la 
source  une  fois  trouvée,  Caphamaûm  doit  être  retrouvée  aussi. 
Nous  allons  voir  que  cette  conclusion  toute  logique  se  vérifie 
sur  place,  dès  que  l'on  veut  bien  apporter  un  peu  d'attention  à 
l'examen  du  terrain. 

1*  n^^c  IfKpni  Tttv  dUpuv  aùxpoata  »ai  nrrp^  ^tap^timl fun^rén^  Kaj^m^Ptmnit 

aOrqv  et  iinx<ttpioi  xocXouot.  rcdtrm  tfiJ&a,  to5  NtiXou  nviç  c^oÇocv  jirti  ^twâ  tm  mets  tvv 
ÀXtÇav^ptuv  Xt(Avr,v  xcpaxiv«»  irofatrXTjAov.  Bftiixoc  èk  rw  x«*ptou  irofcrtcvM  nttxm.  t9v 
at-ftoXôv  rn;  6[Uùw\lw  Xipviç  tirl  araimç  rptebcovra  xoil  tSpoç  Itxooi.BeU.  Jlld.,iDyiyS. 
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Lorsqu'on  a  dépassé  el-Medjdel  depuis  une  dizaine  de  mi- 
nutes, on  traverse  le  Nahr,  qui  sort  de  rOuad-el-Hanunam, 
et  Ton  trouve  un  peu  plus  loin,  à  droite  du  chemin  et  au  milieu 
d'un  épais  fourré  d'arbrisseaux,  de  plantes  grimpantes  et  de 
hautes  herbes,  un  magnifique  bassin  rond,  d'une  construo 
tion  extrêmement  soignée.  Le  bord  de  ce  bassin  forme  un 
massif  de  maçonnerie  revêtu  de  belles  pierres  de  .taille,  et  dont 
l'épaisseur  varie  de  cinq  à  six  mètres.  Le  bassin  a  de  vingt  à 
vingt-cinq  mètres  de  diamètre,  et  deux  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  fond.  L'eau  qu'il  contient,  et  dont  la  profondeur 
n'est  guère  que  de  deux  pieds  au  plus,  est  très-belle  et  trè»- 
limpide.  On  y  voit  nager  une  foule  de  petits  poissons  très-vifs, 
assez  semblables  pour  la  forme  et  la  taille,  autant  que  j'en  ai 
pu  juger  tt  grosso  modo,  i  à  de  beaux  goujons  ou  à  des  éper- 
lans  '•  A  l'ouest  de  ce  superbe  bassin ,  la  plaine  est  bornée 
par  des  coteaux  jonchés  de  blocs  de  lave  en  innombrable 
quantité.  Évidemment  ces  blocs  ne  sont  pas  venus  là  tout  seuls, 
et  ils  sont,  comme  ceux  de  Taricheee,  les  restes  des  construc- 
tions d'une  ville  antique.  Seulement,  ils  sont  certainement  plus 
gros  que  ceux  de  TarichesB,  et  je  n'hésite  pas  à  croire  que  cet 
excès  de  dimensions  dénote  un  excès  d'antiquité. 

Il  ne  me  paraît  pas  possible  de  douter  de  l'identité  de  la 
source  que  renferme  le  bassin  de  pierre  décrit  tout  à  l'heure, 
et  qui  s'appelle  aujourd'hui  el-Ayn-el-Medaouarah  (la  fontaine 
ronde) ,  avec  la  source  dont  parle  Josèphe  et  qu'il  appelle 
source  de  Caphamaoum.  Celle-ci  arrosait  et  fertilisait  la  plaine 
de  Gennesar;  l'autre  arrose  et  fertilise  toujours  la  plaine  de 
Gennesar,  qui  se  nomme  aujourd'hui  el-Rhoueyr;  car  l'eau 
s'échappe  du  bassin  par  un  large  ruisseau,  duquel  on  pour* 

1.  Ce  bassin  est  tout  à  fait  analogne  aux  bassins  de  Ras-el-Ayn  près  Sonr^  et 
comme  eux  il  était  destiné  à  envelopper  la  source  qui  devait  fertiliser  la  contrée,  et 
à  emmagasiner  poar  ainsi  dire  ses  eaux. 
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rait  très-aisément  tirer  des  canaax  d'irrigation  La  fontaine  de 
Josèphe  nourrissait  une  foule  de  petits  poissons;  la  fontaine 
ronde  contient  encore  les  descendants  des  poissons  dont  la 
présence  a  été  signalée  par  Josèphe.  Nous  sommes  donc  incon- 
testablement sur  le  territoire  de  Caphamaoum,  lorsque  nous 
sommes  à  TAyn-el-Medaouarah.  Les  ruines  aujourd'hui  recon- 
naissables,  dont  les  blocs  basaltiques  jonchent  les  coteaux  voi- 
sins, sont  donc,  incontestablement  aussi,  les  ruines  de  la  Ca- 
phamaûm  des  Évangiles. 

A  partir  de  ce  bassin  remarquable,  les  ruines  ne  cessent  pas 
de  se  montrer  jusqu'au  village  ruiné  d'Abou-Chouched.  Ce 
village  se  trouve  sur  une  colline  qui  se  rattache  à  la  chaîne 
qui  borde  à  l'ouest  la  plaine  de  Gennesar  ou  d'el-Rhoueyr,  et 
elle  s'avance  vers  l'est,  pour  rétrécir  notablement  cette  petite 
plaine.  Une  quantité  très-considérable  de  blocs  de  lave  jonche 
tout  le  site  d'Abou-Chouched,  et  un  glacis,  formé  de  blocs 
énormes  de  même  nature  et  aussi  bien  conservé  que  le  glacis 
de  pierres  construit  au  bas  du  château  de  Karak,  garnit  la 
base  de  la  colline  sur  laquelle  était  le  village.  De  celui-ci  il  ne 
reste  que  des  pans  de  mur  d'apparence  tout  à  fait  moderne, 
mais  au  milieu  desquels  est  encore  debout  une  tour  carrée  et 
voûtée,  construite  en  beaux  blocs  d'appareil  hérodien  ou  romain 
du  haut  empire.  Cette  tour,  est  appliquée  contre  une  muraille 
de  construction  plus  récente. 

Au  delà,  vers  le  nord-est,  les  ruines,  c'est-à-dire  les  accu- 
mulations sur  le  terrain,  de  blocs  de  lave  provenant  certaine- 
ment d'édifices  antiques,  continuent  à  se  montrer  jusqu'au 
bord  d'une  petite  rivière  d'eau  pure  et  vive,  qu'on  m'a  nom- 
mée Nfthr-el-Aamoud,  et  qui  descend  de  l'Ouad-el-Aamoud 
(vallée  de  la  colonne).  Au  bord  de  ce  large  ruisseau,  qui  roule 
de  belles  eaux  limpides,  est  un  moulin  abandonné.  Le  Rév.  Ro- 
binson  et  M.  de  Bertou  ont,  pour  ce  ruisseau,  obtenu  de  leurs 
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guides  rindication  qu'il  descendait  de  rOuad-er-Rabadyeh. 
Lequel  des  deux  noms  est  le  bon?  Je  Tignore.  Mais  probable- 
ment tous  les  deux  sont  admissibles,  car  le  village  de  Rabadyeh 
se  trouve  dans  rOudd-el-*Aamoud.  Dans  la  plaine,  au-dessous 
des  mêmes  collines  qui  avoisinent  Abou-Chouched,  Robinson  a 
rencontré,  en  se  dirigeant  au  nord-est,  vers  le  Khan-Minieh, 
un  fût  de  colonne  calcaire  d'une  vingtaine  de  pieds  de  longueur 
et  de  deux  pieds  de  diamètre.  Il  suppose ,  avec  raison ,  que 
rOuad-el-Aamoud  a  reçu  son  nom  de  la  présence  de  cette  co- 
lonne qui  n'est  certainement  pas  venue  là  toute  seule,  et  que 
les  Arabes  n'ont  probablement  jamais  eu  l'idée  d'amener  en  ce 
point.  Cette  colonne  appartient  donc  aux  immenses  ruines  en 
blocs  de  lave,  qui  commencent  vis-à-vis  l'Ayn-el-Medaouarah, 
et  qui  ne  cessent  qu'au  bout  de  l'Ouad-el-Aaraoud. 

A  quelle  localité  appartiennent  ces  ruines  immenses.  Celles 
qui  sont  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Ayn-el-Medaouarah, 
à  Caphamaûm,  trèsrcertainement  Mais  Caphamaûin  s'étendit- 
elle  jusqu'à  Abou-Chouched?  C'est  ce  que  je  ne  puis  croire,  vu 
la  grandeur  d'une  pareille  ville.  Il  y  a  donc  eu  probablement 
au-dessus  de  la  plaine  de  Gennesar  deux  villes  qui  se  sont  suc- 
cédé; la  plus  ancienne,  placée  au  nord  vers  l'entrée  de  cette 
plaine  fertile,  aura  occupé  la  colline  d'Abou-Chouched  (le  père 
Scorpion)  qui  en  était  la  clef,  et  c'était  une  place  forte  dont  un 
glacis  de  blocs  de  lave  garantissait  les  abords.  Cette  ville  anti- 
que, je  vais  essayer,  tout  à  l'heure,  de  prouver  que  c'était 
Kenret.  La  seconde,  contemporaine  de  Taricheae,  construite 
comme  elle,  et  avec  les  mêmes  matériaux  qu'elle,  était  vers 
l'extrémité  sud  d'el-Rhoueyr,  et  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'Ayn-el-Medaouarah,  que  Josèphe  appelle  Caphamaoum. 

Remarquons  en  passant  que,  si  je  ne  me  trompe  pas,  sur 
la  rive  occidentale  du  lac  de  Gennezareth  deux  villes  impor- 
tantes étaient  assises  aux  deUx  extrémités  :  Taricheas  au  sud. 
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Kenret  au  nord.  Cette  disposition  de  villes  importantes  avait 
également  lieu  au  bord  occidental  du  lac  Asphaltite,  puisque 
Sodome  était  à  la  pointe  sud  et  Gomorrhe  à  la  pointe  nord  de 
la  côte.  Nous  verrons  que  le  même  système  d'établissements  se 
reconnaît  encore  lorsqu'il  s'agit  du  Bahr-el-Houleh. 

Revenons  àCaphamaûm.  Ce  nom  signifie  village  de  Nahoum 
(Din:  1DD).  Cette  ville  était  sur  la  limite  des  deux  tribus  de 
Zabulon  et  de  Nephtali,  et  au  bord  de  la  mer  de  Galilée'. 
5.  Notre  Seigneur,  quittant  Nazareth,  vint  y  demeurer',  si 
bien  que  Caphamaûm  est  appelée  dans  l'Évangile  i8ia  iuoXk,  la 
ville  particulière  de  Jésus-Christ.  C'était  une  ville  florissante^, 
et  l'on  y  descendait  en  venant  de  Kana^  comme  en  venant  de 
Nazareth  5. 

Nous  lisons  dans  l'évangile  de  saint  Mathieu  (ii-2S)  cette 
terrible  parole  de  Jésus-Christ,  prononcée  contre  Capharnaûm  : 
Et  toi,  Caphamaûm,  qui  t'es  élevée  jusqu'au  ciel,  tu  seras 
abaissée  jusqu'aux  enfers.  Roi  cù  Kaic6pvaoi)[x  -fi  hùç  tqG  dupstvoa 
û']/(i>08ûja,  t<ûç  à^oo  xaTa6i€a(T0-n<rT).  La  prophétie  s'est  bien  ponc- 
tuellement accomplie,  puisque  ceux-là  même  qui  ont  été  à  la  re- 
cherche de  ses  ruines  les  ont  méconnues,  ainsi  que  Ta  fait  le 
Rév.  Robinson  qui,  s'il  avait  étudié  les  vestiges  de  Tariches, 
ne  s'y  serait  certainement  pas  trompé. 

Voici  ce  que  cet  ardent  explorateur  des  antiquités  bibliques 
dit  de  ce  qui,  pour  moi,  représente  indubitablement  Caphar- 
naûm ^  :  1 1  ascended  it  therefore,  (sur  les  coteaux  couverts  de 
blocs  de  lave,  et  qui  dominent  à  l'ouest  l'ayn  el-Medaouarah) 
excited  with  the  eager  hope  of  finding  some  trace  of  a  former 

1.  Mathieu^  iv^  13. 

2.  Marc^  u,  1^  et  Mathieu,  loc.  cit, 
8.  Math.,  n,  2S. 

4.  Jean,  u-ia^  et  iy-46. 

5.  Luc,  IV,  81. 

6.  Tome  UI,  p.  984. 
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site,  which  then  I  should  hardly  h^ve  hesitated  to  consider  as 
the  reinains  of  Capernaum  ;  but  my  hope  ended  in  disappoînfc- 
ment;  a  few  stones  had  indeed  bein  thrown  together;  but 
there  was  nothing  which  could  indicate,  that  any  town  or 
village  had  ever  occupied  the  spot.  »  Je  suis  très-heureux  de 
trouver  dans  ce  passage  un  fait  que  je  n'ai  pas  pris  la  peine 
d'aller  vérifier  moi-même,  la  chose  me  paraissant,  à  priori, 
superflue.  Si  quelques  pierres  ont  été  assemblées,  cela  me  suffit 
amplement;  les  autres  ont  été  désassemblées,  voilà  tout  En 
résumé,  Capharnaûm,  que  Josèphe  place  là,  y  était  indubita- 
blement, et  des  blocs  dispersés  sont  tout  ce  qui  reste  de  cette 
ville. 

Nous  avons  vu,  à  propos  de  Tibériade,  que  Tempereur 
Constantin  accorda  à  un  Juif  converti,  nommé  Joseph,  le  droit 
de  bâtir  une  église  chrétienne  dans  cette  ville ,  ainsi  qu'à  Dio- 
Gaesarea  et  à  Capharnaûm*  C'est  Épiphanius  '  qui  rapporte  ce 
fait,  en  racontant  que,  jusqu'à  cette  époque,  les  Juifs  seuls 
avaient  eu  le  droit  d'habiter  cette  ville.  Reland  fait  observer, 
de  plus,  qu'Épiphanius  *  semble  croire  que  Capharnaûm  n'était 
pas  au  bord  de  la  mer.  Épiphanius  était  parfaitement  dans  le 
vrai,  et  il  availf  raison  de  ne  pas  dire  que  cette  ville  fût  baignée 
par  les  flots  du  lac  de  Gennezareth. 

Josèphe  nous  fournit  encore  un  détail  extrêmement  impor- 
tant sur  cette  ville,  qu'il  désigne  cette  fois  sous  un  nom  un  peu 
différent 3.  Des  troupes  royales,  sous  les  ordres  de  Sylla,  ser- 
raient de  près  Julias.  Josèphe  envoya  au  secours  de  la  place 
deux  mille  hommes  sous  les  ordres  de  Jérémie.  Celui-ci  plaça 
son  camp  à  un  stade  de  Julias,  du  côté  du  Jourdain ,  et  n'en- 
gagea pas  de  combat  sérieux  avec  l'ennemi.  Josèphe  vint  alors 

1.  Adv.  hsr.,  lib.  i^  p.  128  et  186. 
3.  Adv.  hsBT.,  lib.  ii,  p.  488. 
8.  Vit.  Jos.,  74. 
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en  perisonne  rejoindre  Jérémie,  avec  trois  mille  hommes  de 
plus.  Il  disposa,  le  lendemain,  une  embuscade  dans  une  vallée 
cachée  et  assez  rapprochée  du  camp  ennemi,  puis,  en  escar- 
mouchant  et  en  simulant  la  fuite,  il  provoqua  une  sortie ,  pen- 
dant laquelle  Sylla  vint  donner,  tête  baissée,  au  milieu  deTem- 
buscade  qui  lui  était  tendue.  En  revenant  avec  les  siens  à  la 
charge,  Josèphe  fut  renversé  avec  son  cheval  qui  s'était  empêtré 
dans  un  endroit  bourbeux.  Dans  cette  chute,  il  eut  une  foulure 
des  articulations  de  la  main,  et,  lorsqu'on  le  releva,  il  fallut  le 
transporter  au  bourg  nommé  Kephamomè(Ke9apvfop.rv).  Les 
soldats  de  Josèphe,  inquiets  des  suites  de  Taccident  arrivé  à 
leur  général,  cessèrent  de  poursuivre  l'ennemi,  et  revinrent 
s'enquérir  avec  anxiété  de  son  état.  Des  chirurgiens  furent  ap- 
pelés et  pansèrent  le  blessé,  qui  dut  rester  là  pendant  le  reste 
de  la  journée,  parce  qu'il  avait  un  peu  de  fièvre;  mais,  pen- 
dant la  nuit,  il  fut  transporté  à  Taricheae,  avec  l'assentiment 
des  médecins. 

Eusèbe  et  saint  Jérôme  se  sont  contentés  de  dire  que  Ca- 
phamaûm  existait  de  leur  temps  sur  les  bords  du  lac. 

Au  VI*  siècle,  Antoninus  le  martyr  parle  ainsi  de  cette  ville  : 
Deindè  venimus  in  civitatem  Gapharnaum,  in  domum  Pétri  quae 
modo  est  basilica.  La  maison  de  l'apôtre  saint  Pierre  avait 
donc  été  transformée  en  église.  Au  vii*  siècle,  Adamnanus 
est  plus  explicite,  à  propos  de  Caphamaûm;  voici  ce  qu'il 
dit  '  :  Qui  ab  Hierosolymis  descendentes  Gapharnaum  adiré 
cupiunt,  ut  Arculfus  refert,  per  Tiberiadem  via  vadunt  recti. 
Deindè  secùs  lacum  Cinereth  quod  est  et  mare  Tiberiadis  et 
mare  Galileae,  locumque  superius  memoratœ  benedictionis  per- 
vium  habent  ;  a  quo  per  marginem  ejusdem  supra  conunemo- 
rati  stagni  non  longo  circuitu  Gapharnaum  perveniunt  ma- 

1.  De  Locis  sanctis,  Ub.  ii. 
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rîtimam,  in  fmibus  Zabulon  et  Neptalim,  quae,  ut  Arculfus 
refert,  qui  eam  de  monte  vicino  prospexit,  murum  non  habens, 
angusto  inter  montein  et  stagnum  coartata  spatio,  per  illano 
raaritimam  oram  longo  Iramite  protenditur,  monteno  ab  aqui- 
lonali  plaga,  lacum  vero  ab  australi  habens,  ab  occasu  in  ortum 
extensa  dirigitur.  J'avoue  que  cette  description  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  le  site  réel  de  Gapharnaûm ,  tel  que  je  crois  l'avoir 
déterminé  en  toute  certitude,  mais  je  m'en  console  en  pensant 
qu'il  serait  absolument  impossible  de  trouver,  de  ce  côté  du 
lac,  un  site  semblable  à  celui  qui  est  dépeint.  Le  point  seul 
où  le  Jourdain  entre  dans  le  lac  de  Gennezareth,  satisferait  aux 
conditions  d'orientation  fixées  par  la  description  d'ArcuIfe,  et 
il  n'y  satisferait  d'ailleurs  que  sur  une  longueur  minime.  Il  y  îi 
donc  évidemment  eu  confusion  dans  la  détermination  de  cette 
orientation  qui  doit  être  corrigée ,  en  inclinant  le  tout  à  qua- 
rante-cinq degrés  à  peu  près. 

Venons  maintenant  à  Kenret.  Parmi  les  places  fortes  de  la 
tribu  de  Nephtali,  nous  trouvons  mentionnée  Kenret,  après 
Hamath  et  Rakath  '•  Ainsi  ces  villes  étaient  assez  voisines.  Si, 
donc,  nous  avons  deviné  juste  à  propos  de  Qalâat-el-Hammam, 
ou  Qalâat-el-Mâan ,  en  l'identifiant  avec  Hamath ,  Kenret  de- 
vait être  peu  éloignée  de  cette  place.  Nous  avons  vu,  d'après 
l'évangile  de  saint  Mathieu  (iv,  là),  que  Gapharnaûm  était 
sur  la  limite  des  tribus  de  Zabulon  et  de  Nephtali  :  Kenret  était 
donc  indubitablement  au  nord  de  Gapharnaûm. 

Kenret  était  tout  aussi  certainement  au  bord  du  lac  de  Tibé- 
riade.  Nous  lisons  en  effet  dans  Josué  (xn,  2  et  S)  que  Sihoun, 
roi  d'Amori,  qui  demeurait  à  Hesboun ,  dominait  —  depuis 
Arâïr,  qui  est  sur  le  bord  du  fleuve  Arnon,  et  le  milieu  du  fleuve, 
et  la  moitié  de  Gal&ad  jusqu'au  labok,  fleuve  qui  est  la  limite 


1 .  Josué,  xix^  85. 

II.  32 
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de3  enfants  d'Ammon,  et  la  plaine  jusqu'à  la  mer  de  Kenrout  à 
Torient,  jusqu'à  la  mer  de  la  plaine,  la  nier  saléeà  l'orient,  sur 
le  chemin  de  Beit-Heyasmout,  et  vers  le  sud,  sous  Asedout  du 
Fesgah.  —  La  mer  salée  c'est  le  lac  Aspbaltite,  la  mer  de  Ken- 
rout, c'est  tout  aussi  certainement  le  lac  de  Tibériade,  ou  de 
Gennezareth.  Kenrout  et  Kenret  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  la 
voyelle  ou  a  été  exprimée  dans  le  verset  3  du  chapitre  xn  de 
Josué.  Le  lac  Asphaltite  s'appelait  donc  mer  de  Kenrout,  ou  de 
Kenret,  avant  de  s'appeler  mer  de  Gennezareth.  Cela  est  si 
vrai  que,  dans  les  Nombres  (xxxiv),  le  lac  est  appelé  mer  de 
Kenret  (rnp  D'»).  Un  lac  prend  sop  nom  4' une  localité  qui 
est  sur  ses  bords  ;  aussi  notre  lac  s'est-il  appelé  l^c  de  Genne- 
zareth, de  la  petite  plaine  de  Gennesar,  si  justement  vantée  par 
Josèphe,  et  qu'il  baigne  ai»  nord-ouest;  et,  postérieurement, 
lac  de  Tibériade,  de  la  ville  de  Til)éri44e;  au  pied  (Je  laquelle  il 
s'étend. 

Dans  les  Évangiles,  le  no||i  qije  Josèphe  écrit  Qennesar  (ce 
nom  est  déjà  donné  dans  le  liyre  des  Maccabées,  I,  xi,  67)  et 
Gennesaritis,  devint  Gennezareth.  Incontestablement,  les  deux 
plus  anciens  noms  de  ce  lac  sont  :  |ac  de  K^nfet  oi^  de  Ken-r 
rout,  et  Iqc  de  Gennezareth.  Outre  qne  ces  4eux  noms  ont 
une  ressemblance  de  cqnsonnance,  assez  étrange  sj  elle  n'était 
(jue  fortuite,  il  sembje  peu  probfible  qu'on  ait  rejeté  l'un  pour 
sidQptpr  l'autre,  t^n^is  qu'il  est  tout  n^jturel  qu'après  \^  fondai 
tion  de  la  somptueuse  Tibériade,  l'appellation  do  cpttP  viHe  >*? 
soit  étendue  aux  eaux  dont  elle  était  la  reine,  Je  n'hésite  donr 
pas,  pour  ma  part,  à  regarder  le  non^  Gennezareth  conime  dt'*- 
rivé  du  nooi  priniitif  Kenret. 

Il  y  a  bien  près  de  là  à  la  conclnsion  que  Kenret  ayait  éga- 
lement donné  son  nom  à  la  riche  pjaine  qui  devint  plqp  tard  la 
plaine  de  Gennesar,  comme  le  lac  de  Kenret  devint  le  lac  do 
Gennesar.  Au  reste,  ce  qui  démontre  que  je  suis  dans  le  vrai. 
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c'est  qu*à  propos  du  verset  2  du  chapitre  XJ  de  Josué ,  où  il 
est  dit  dans  le  texte  hébraïque  :  Au  midi  de  Kenrout  (333 
m")3D  ) ,  le  texte  chaldéen  porte  :  Au  midi  de  Ginousar  (  011*1 
101^3 );  pour  le  traducteur  chaldéen,  Renrout  et  Genneipar, 
c'était  la  même  chose.  On  me  permettrai  de  me  contenter  de 
cette  preuve  d'identité. 

Concluons  :  Kenret  était  au  nord  de  Capharnaiim,  puisqu'elle 
était  de  la  tribu  de  Nephtali,  et  que  Capharnaûnfi  était  sur  1^ 
frontière  de  Nephtali  et  de  Zabulon,  Kenret  était  dans  la 
plaine  de  Gennesar  comme  Capharnaûm.  Cette  plaine  n'avait 
que  trente  stades  de  long,  dit  Josèphe,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
de  six  de  nos  kilomètres.  Il  en  résulte  forcément  que  Caphar- 
naûm et  Kenret  étaient  séparées  d'environ  une  lieue  kilom<^ 
trique,  Maintenant ,  reportons-nous  au  terrain,  A  l'entrée  de  la 
plaine  d'el-Rhouçyr  se  trouve  forcément  Capharnaûm,  auprès 
de  la  fontaine  à  laquelle  Josèphe  donne  ce  nom  ;  Kenret  était 
donc  vers  le  point  où  se  trouve  le  village  d'Abou-Chouched , 
et,  comme  à  Abou-Chouched  se  montrent  les  restes  non  équi- 
voques d'une  place  forte  de  la  plus  haute  antiquité,  je  n'hésite 
pas  à  mettre  en  ce  point  la  Kenret  ou  Kenrout  biblique. 

Maintenant,  revenons  à  notre  itinéraire.  Après  savoir  dét- 
passé  le  village  d'Abou-Chouched,  nous  avons  toujours  niarché 
au  nord-est,  et,  après  avoir  traversé  le  Nahr-el-Aamoud,  ou 
Nahr-Rabadyeh,  à  gauche  de  son  moulin  abandonné,  nous 
sommes  allés  mettre  pied  à  terre,  au  delà  d'un  autre  ruis- 
seau que  l'on  m'a  nommé,  certainement  à  tort,  Nahr-et-Ta- 
brhah,  et  qui  n'est,  je  le  crois,  que  le  véritable  Nahr-el-Aamoud. 
Il  faudrait  donc  conserver  le  nom  de  Nahr-Rabadyeh  au  beau 
ruisseau  que  l'on  traverse  près  d'Abou-Chouched.  Il  était  temps 
de  nous  reposer,  et  de  prendre  notre  repas  du  matin,  dont  nous 
commencions  à  avoir  grand  besoin.  Un  bouquet  d'arbres  nous 
offrait  d'ailleurs  un  abri  contre  le  soleil  dévorant  qui  nous  as- 
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sassinait  depuis  quelques  heures,  et  il  était  sage  d'en  profiter. 
Nous  voilà  donc  arrêtés  au  pied  même  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qu'il  va  falloir  franchir  tout  à  l'heure,  pour  gagner 
Safed.  Nous  nous  installons  à  l'ombre,  le  moins  mal  que  nous 
pouvons ,  malgré  les  broussailles  et  les  orties ,  malgré  surtout 
les  moustiques  qui  nous  font  une  rude  guerre,  et  nous  nous 
hâtons  de  déjeuner,  pour  nous  remettre  en  route  le  plus  promp- 
tement  possible. 

Au  point  où  nous  sommes,  nous  paraissons  avoir  à  peu  près 
atteint  le  fond  du  golfe  que  forme  la  pointe  nord  du  lac  de 
Gennezareth,  ou  du  moins  la  rive  qui  se  présente  à  notre 
droite,  paraît  se  diriger  à  l' est-nord-est.  Un  peu  plus  loin,  à 
droite,  que  le  point  où  nous  sommes  arrêtés,  est  le  Khan- 
Minieh  '.  Au  bas  de  celui-ci ,  c'est-à-dire  entre  lui  et  la  mer, 
on  m'indique,  dans  la  prairie,  l'Ayn-et-Tineh  (la  fontaine  du 
figuier  isolé).  Je  n'aperçois  pas  de  figuier,  il  est  vrai,  autour 
du  point  que  l'on  me  désigne,  mais  je  vois  très-distinctement 
quelques  ruines  peu  considérables,  consistant  toujours  en  blocs 
de  lave  noire  gisant  ^ur  le  terrain.  Plus  loin  encore  et  dans  la 
même  direction  que  le  Khan-Minieh,  on  aperçoit  nettement 
les  bâtiments  de  quelques  moulins  que  l'eau  met,  ou  du  moins 
mettait  jadis,  en  mouvement,  car  j'ai  bien  peur  qu'ils  ne  soient 
pas  mieux  entretenus  que  celui  que  nous  avons  rencontré  au 
nord  d'Abou-Chouched.  C'est  au  delà  de  ces  moulins,  me  dit 
Matteo ,  qui  a  plusieurs  fois  parcouru  ce  canton ,  en  accompa- 
gnant des  voyageurs  dont  il  était  le  drogman ,  que  se  trouvent 
les  ruines  de  Capharnaûm ,  ruines  au  milieu  desquelles  il  y  a 
des  colonnes  et  des  fragments  de  sculpture.  Enfin  devant 
nous,  dans  le  flanc  de  la  montagne  qui  borne  au  nord  la 


1.  C'est  un  vaste  khan  aujourd'hui  ruinée  et  qui  est  déjà  mentionné  sons  ce  i 
dans  la  Vie  de  Selah^^d-Dyn  par  Beha*<»d-Dyn. 
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plaine  où  nous  sommes  arrêtés,  se  montre  une  grotte,  placée  à 
trois  cents  mètres  environ  sur  notre  droite. 

Le  Rév,  Robinson,  qui  a  parcouru  avec  soin  toute  cette 
portion  de  la  côte,  jusqu'au  point  où  le  Jourdain  verse  ses  eaux 
dans  le  lac  de  Gennezareth ,  a  donné  sur  elle  des  détails  du 
plus  haut  intérêt.  Voici  la  substance  de  son  récit.  Depuis  le 
Khan-Minieh,  aussi  bien  que  depuis  la  plaine  d'el-Rhoueyr, 
la  côte  a  une  direction  générale  au  nord-est,  et  les  rochers 
élevés  qui  ferment  la  plaine  au  nord,  forment,  au  delà  du 
Khan ,  un  promontoire  qui  avance  jusque  dans  le  lac.  On  peut 
passer  au  delà,  par  un  sentier  étroit  et  difficile,  taillé  dans  le 
roc,  et  qui  contourne  la  pointe,  à  peu  près  au  niveau  de  Teau. 
Mais  la  route  de  Damas ,  à  partir  du  Khan-Minieh ,  entre 
directement  dans  la  montagne,  pour  aller,  en  franchissant 
celle-ci,  rejoindre  le  Djesr-Benat-Yacoub ,  pont  sur  lequel 
les  caravanes  traversent  le  Jourdain,  au  sud  du  Bahr-el- 
Houleh. 

Après  une  marche  de  cinquante  minutes,  Robinson  se 
trouva  de  l'autre  côté  du  khan.  Quelques  minutes  de  plus 
l'amenèrent  à  l'Ayn-et-Tabighah.  (J'ai  dit  plus  haut  que  mes 
guides  m'ont  nommé  Nahr-et-Tabrhah  le  beau  ruisseau  au 
nord  duquel  nous  avons  déjeuné ,  un  peu  à  l'ouest  du  Khan- 
Minieh.  C'est  donc  une  erreur  de  leur  part.)  Là  est  un  petit  vil- 
lage, et  un  magnifique  cours  d'eau  qui  alimente  encore  une 
ou  deux  paires  de  meules.  Plusieurs  autres  moulins  sont  en 
ruine.  Juste  à  l'est  des  mouhns,  et  à  droite  du  chemin  est  une 
fontaine  entourée  d'un  mur  circulaire  en  pierre,  semblable  aux 
bassins  de  l'Ayn-el-Barideh  ;  cette  fontaine  se  nomme  Ayn- 
Eyoub. 

Quarante  minutes  plus  tard ,  Robinson  arrivait  aux  ruines 
nommées  Tell-Houm.  Ces  ruines  sont  sur  un  monticule  litté- 
ralement couvert  de  blocs  de  lave.  Elles  sont  très-considé- 
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rables,  car  elles  ont  au  moins  un  demi-mille  de  longueur, 
parallèlement  à  la  côte,  et  une  largeur  d'environ  moitié.  Elles 
consistent  en  fondations  et  en  murs  écroulés,  le  tout  construit 
en  blocs  non  taillés,  â  l'exception  de  deux  ruines;  l*une  est  un 
édifice  de  petite  dimension ,  placé  au  bord  de  la  plage ,  et  qui 
semble  avoir  été  construit  avec  des  pierres  de  taille,  des 
colonnes  et  des  pilastres  provenant  de  monuments  plus  anciens. 
Non  loin  de  là  se  voient,  gisant  sur  le  sol,  les  restes  d'un  monu- 
ment qui,  pour  la  grandeur,  le  travail  et  rornementatiôn,  sur- 
passe tout  ce  que  ftobinson  avait  vu  juâque-là  en  Palestine.  Le 
savant  explorateur  a  mesuré  ce  qui  en  reste,  et  il  a  trouvé  cent 
cinq  pieds  de  longueur  au  mur  septentrional  et  quatre-vingts 
pieds  au  mur  occidental.  Tout  l'intérieur  et  les  alentours  de 
Tédifice  sont  jonchés  de  fûts  de  colonnes  de  calcaire  compacte, 
portant  de  très-beaux  chapiteaux  corinthiens,  de  fragments 
d'entablements  sculptés  et  de  frises  chargées  d*ornements; 
les  colonnes  sont  grosses ,  mais  d'une  hauteur  médiocre.  Une 
colonne-double,  avec  chapiteaux  et  bases,  le  tout  taillé  dans 
un  même  bloc,  se  trouve  là,  et  Robinson  fait  remarquer,  avec 
raison,  qu'elle  est  le  pendant  de  la  magnifique  colonne-double 
desyenîte,  qui  se  voit  dans  les  ruines  de  la  cathédrale  deTyr. 
Quelques  blocs  de  grandes  dimensions  portent,  sur  un  de  leurs 
côtés,  des  panneaux  chargés  d'ornements  que  le  temps  a  rendus 
méconnaissables.  Enfin  la  place  où  se  trouve  cette  belle  ruiâe 
est  désolée  et  morne ,  et  les  flots  du  lac  viennent  baigner  les 
débris  confusément  entassés  sur  la  rive. 

Robinson  ne  s'étonne  pas  qu'on  ait  eu  la  pensée  de  faire  de 
Tell-Houm  Remplacement  de  Capharnaûm.  Nau  et  Pockoke, 
qui  les  premiers  ont  signalé  ce  lieu  intéressant,  disent  qu'il 
passe  communément  pour  offrir  les  ruines  de  Capharnaûm,  et 
depuis  eux ,  bon  nombre  de  voyageurs  ont  visité  Tell-Uouin 
et  ont  toujours  répété  la  même  chose. 
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En  quittant  Tell-floum,  Robînson  traversa  une  vallée  hu- 
mide, dans  laquelle  sont  des  sources  nommées  Ayoun-el-Ab- 
Msy.  Au  delà ,  là  côte  s^ élève  doucement  vers  le  nord,  et 
présenté  toujours  lin  grand  nombre  de  blocs  de  lave.  Vingt- 
cinq  minutes  après,  notre  voyageur  passa  devant  un  vallon 
nommé  Ouad-el-Echcheh,  duquel  sort  un  petit  ruisseau  qu*a- 
limentent  quelques  sources  placées  dans  ce  vallon.  Enfin, 
après  une  heui'e  et  demie  de  marche  depuis  Tell-Houm,  il 
atteignît  le  bord  du  Jourdain. 

De  toutes  ses  observations,  Robinson  conclut,  en  ^définitive, 
que  TAyn-et-Tineh  est  la  fontaine  que  Josèphe  nomme  Ca- 
pharnaum,  et  que  le  site  de  cette  place  importante  est  au  khan- 
Minieh  *  ;  mais,  pour  cela,  il  faut  qu'il  suppose  4°  que  les  pierres 
provenant  de  la  destruction  de  la  ville,  ont  été  emportées  à 
Thabarieh,  ce  qui  né  présente  pas  une  médiocre  difficulté,  et 
2^  que  les  poissons  dont  parle  Josèphe ,  sont  des  poissons  qui 
remontent  du  lac  même,  par  le  ruisseau  que  forme  l'Ayn-et- 
Tineh.  Admettons  que  l'objection  que  présente  tout  d'abord 
Tab^nce  de  ruines  considérables  au  khan-Minieh,  soit  écartée 
par  l'hypothèse  de  Robinson;  je  demanderai  alors  où  était 
Kenret,  qui  se  trouvait  forcément  au  bord  du  lac  de  Genneza- 
reth,  dans  la  plaine  de  Gennesar,  et  au  nord  de  Caphamaûm? 
Jusqu'à  ce  que  cette  difficulté  soit  résolue^  je  me  permettrai 
de  maintenir  ce  que  j'ai  avancé  plus  haut,  à  savoir,  que  les 
ruines  de  Caphamaûm  sont  sur  les  collines,  à  l'ouest  de  l' Ayn-el^ 
Medacmaf  ah^  et  que  les  ruines  de  Kenret  sont  à  Abou-Chouched. 
Que  deviennent  alors  les  ruines  du  khan-Minieh,  et  celles 
de  Tell-Houm?  A  quelles  localités  appartieluiênt-elles?  C'est  c^ 
que  Je  vâîs  essayer  d'établir  ^. 

1.  Quaresmiiis  avait  adopté  la  môme  conclusion  relativement  au  khan-Minieh. 

2.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  journal  de  M.  J.  de  Bertou  (loc.  cit.,  p.  147)  :  «A 
mille  cinquante  mètres  au  delà  du  Wady-Àmoud,  on  trouve  Khan-el-Minia  où 
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Nous  avons  à  retrouver  sur  la  côte  galiléenne  du  lac  de 
Gennezareth,  c'est-à-dire  sur  la  côte  occidentale,  deux  loca- 
lités importantes  qui  nous  sont  désignées  par  les  Évangiles, 
comme  étant  assez  voisines  de  Caphamaûm  :  ce  sont  Bethsaîda 
et  Khorazyn.  Nous  avons  vu  que  toute  la  partie  sud  de  la 
plaine  de  Gennesar  était  occupée  par  Magdala,  Gapharnaûm 
et  Kenret;  c'est  donc  fort  probablement  au  delà  de  Kenret  et 
par  suite  du  village  actuel  d'Abou-Chouched,  que  nous  devons 
chercher  les  traces  de  Khorazyn  et  de  Bethsaîda.  Commençons 
par  la  première  de  ces  deux  villes,  et  voyons  ce  que  nous  en 
savons. 

.  Dans  l'évangile  de  saint  Mathieu  (xi,  21)  et  dans  celui  de 
saint  Luc  (x,  13)  sont  rapportées  les  malédictions  que  le 
Christ  prononça  contre  Khorazyn ,  Bethsaîda  et  Caphamaûm. 
Le  nom  de  Khorazin  est  orthographié  Xb>paCiv  dans  saint  Luc, 
et  XopaCiv  dans  saint  Mathieu.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que 
c'était  une  petite  place  de  Galilée ,  située  à  deux  milles  (in 
secundo  lapide)  de  Caphamaûm.  li  est  vrai  qu'Eusèbe  en 
compte  douze  au  lieu  de  deux.  Mais  saint  Jérôme,  en  rappro- 

K.  S.  J.  G.  délivra  le  Gadaréen  dn  malin  esprit,  et  le  fit  passer  dans  un  tronpean  de 
pourceaux  qui  se  précipitèrent  du  haut  de  la  colline  dans  le  lac.  D'anciens  aquedncs 
passent  sous  cette  colline  et  conduisent  Teau  qui  fait  tourner  les  moulins  de  el-Ta- 
bîigha,  près  desquels  il  y  a  ime  source  d'eau  thermale,  Tannour-Ayoub.  A  deux  nulle 
cent  mètres  de  la  source  thermale,  on  voit  des  ruines  qui  conservent  encore  le  nom 
de  Kafemahoum.  Deux  mille  cent  mètres  plus  loin,  d'autres  ruines  couvrent  une 
grande  étendue  de  terrain;  leur  nom  est  el-Ascheh-el-Kebir.  Enfin,  à  mille  mèCies 
de  ce  dernier  point,  on  trouve  l'embouchure  du  Jourdain,  le  Scberiâa  de§  Arabes,  qui 
forme  de  vastes  marais  à  droite  et  à  gauche,  et  une  petite  lie  dans  le  miliea  de  sa 
largeur.  Je  mis  pied  à  terre  sur  un  sol  tout  volcanique  qui  ressemble  à  de  la  lave 
réduite  en  poussière,  comme  ces  riches  terrains  qui  sont  sur  les  versants  dn  Vésuve  et 
dans  l'Ile  d'Ischia.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  je  reconnus  les  mines  d'une  ville, 
probablement  Julias?  Les  Arabes  les  nomment  el-Aaradjé.  A  peu  de  distance,  sur  les 
montagnes  vers  Test,  on  m'indiqua  d'auti'es  débris  de  constructions  nommés  el-llas- 
chadieh  et  Koufer-Hareb  ;  puis  ensuite  Eukliah  qui  est  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et 
pn's  de  son  embouchure.  »  I^  nom  de  Julias,  lOYAlAI,  ne  se  serait-il  pas  conservé 
ilans  le  nom  Eukliah,  recueilli  par  M.  de  Bertou?  Je  suis  bien  tenté  de  le  croire. 
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chant  de  ce  chiffre  celui  de  la  longueur  même  du  lac  de  Gen- 
nezareth,  longueur  qui  ne  dépasse  pas  douze  milles,  démontre 
qu'il  y  a  forcément  une  erreur  dans  ce  chiffre  qu'il  corrige  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire.  Saint  Jérôme,  dans  son  commentaire 
d'Isaïe,  dit  encore  :  In  littore  maris  Gennezareth  sita  fuisse 
Caphamaûm,  Tiberiada,  Bethsaïda  et  Chorazain.  Cette  der- 
nière localité  était  donc  sur  la  côte. 

Henri  Emst  '  pensait  que  ce  nom  devait  se  décomposer  en 
X<ifa,  région,  et  zlv,  nom  propre  de  lieu;  je  suis  bien  tenté 
de  croire  que  Ernst  avait  raison.  Voici  pourquoi  :  Entre  le 
khan-Minieh  et  la  rive  du  lac,  se  trouve  l'Ayn-et-Tineh  (  Ro- 
binson  l'appelle  Ayn-et-Tin).  Autour  de  cette  source  sont  deà 
ruines  que  Quaresmius  et  Robinson  lui-même  prennent  pour 
celles  de  Capharnaûm.  Ces  ruines  ont  donc,  bien  que  de  loin 
je  les  aie  jugées  fort  peu  considérables,  des  dimensions  telles, 
qu'on  peut,  sans  se  compromettre,  avancer  qu'en  ce  point,  a 
existé  un  bourg  antique.  Dès  lors,  je  dis  que  ce  bourg  est  Kho- 
razyn.  En  voici  les  raisons:  Suivant  saint  Jérôme,  Khorazyn 
était  à  deux  milles  de  Caphamaûm  ;  cette  mesure  s'accorde 
avec  la  distance  qui  sépare  l'extrémité  nord  des  ruines  de 
Capharnaûm,  des  ruines  placées  au  khan-Minieh,  et  autour 
de  l'Ayn-et-Tineh.  D'un  autre  côté,  le  nom  Ayn-et-Tineh  ou 
Ayn-et-Tin  (quelle  que  soit  la  vraie  forme  de  ce  nom,  il  signifie 
toujours  source  du  Figuier)  ne  nous  a-t-il  pas  conservé  le  vrai 
nom  primitif  du  lieu  que  les  évangélistes  appellent  Xc&pa  zlv, 
la  région,  la  contrée  de  zlv?  En  hébreu,  ]'^)l  ou  JSi  est  le  nom 
du  palmier  nain  :  ne  se  pourrait-il  pas  très-bien  que  le  nom  Xw- 
paCw,  signifiant  contrée  du  palmier  nain,  se  soit  transformé 
parmi  les  Arabes,  en  Belad-et-Tin,  d'abord;  puis,  qu'il  ne  soit 
plus  resté  de  traces  de  ce  nom,  que  dans  Ayn-et-Tyn,  appel- 

1.  Observationes  varis,  Amstelodami,  1686^  lib.  ii^cap.  6. 
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latioti  d^une  source  qui  îl^était  pas  sujette  à  périi*,  comme  là 
vlllfe  tîU*elle  avoisinait?  Je  livré  aveC  une  certaine  Confiance 
ces  obsei*vation8  aU  lecteur,  et  je  rae  permets  dé  placer  là 
fchoràzyn  de^  Êvahgîles,  aux  ruines  que  domine  le  Rhan- 
Miniéh. 

t^asfeons  a  Beth-Sâîda.  Cette  ville  de  Galilée  est  comprise 
par  Jésus-Christ  dans  les  niémés  malédictions  que  ses  voisines 
khora^yn  et  CaphdrnaOm  *;  seulefnent,  dans  saint  Luc,  le 
nom  dé  Cette  ville  est  écrit  Binôcàïîa,  et  dans  saiiit  Mathieu 
ÉriOffatSiv.  Cette  dernière  forme  nous  fait  connaître  la  significa- 
tion dé  ée  ilom,  datls  lecjuel  il  faUt  chercher  les  deux  motsBeit, 
maisorî,  et  Saïdoun,  pèche  (jl^T»!:  de  1"îlî,  chasser  et  pe- 
6hef).  Ëeth-Slaïda  avait  donc  reçu  son  nom  de  Tindustrie  de 
seâ  habitants.  C^était  Une  Ville,  puisque  saint  Jean  (i,  45)  et 
saint  Luc  (IX,  10)  lui  donnent  le  titre  de  tcoXiç.  Pourtant  saint 
Mdré  (Vitl,  2S)  l'appelle  simplement  bourg  (f^w  ttîç  xu^ax;, 
hofiS  du  boUrg,  et  hq  thv  x(o(jl?,v,  dans  le  bourg).  Du  reste,  cette 
double  appellation  n^est  pas  particulière  à  Beth-Saida,  puisque 
dans  les  Évangiles,  Beit-Lehm  elle-même  est  appelée  tantôt 
ville,  tantôt  bourg  *.  Un  autre  nom,  encore  plus  infinie,  est 
donné  à  Beth^Saïda,  dans  un  cotnmentalre  de  gàlnt  Pierre, 
publié  d'après  lé  manuscrit  dé  Médicis  et  inséfé  au  tome  V  des 
«  Acla  âanctofum,  mensîô  jUnil.  «  Ce  passage  dié  par  fteland  est 
ainsi  conçu  î  «  Pieffe  habitait  la  Galilée^  qui  est  un  pays  de  la 
Palestine.  Sa  patrie  était  Béth-Saïda,  petite  ville  de  peu  d^lm- 
portanCe  ((xixpoV  n  xal  éureXi^  Ttû^tj^viov). 

Les  évangiles  nous  apprennent  encore  que  Beth-Saïdà  était 
au  bofd  du  lac  de  Gerine^àfeth  3,  et  sur  là  tivé  ôccîdeiitalê, 
pulsc(ue  nous  lisdfis  «  tk  t6  tipdtv  itpoç  Bvi0*orfJoev,  stU"  fantte  riVé, 

1.  Mathieu^  n,  21;  Loc,  x,  13. 

2.  Saint  Luc^  u^  4^  et  saint  Jean^  vir^  42. 

3.  Saint  Jean>  xn^  21  ;  saiAi  Marc,  vi,  U,  et  yiii^  ^2. 
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vis-â-Vis  Beth-Saïdd,  i^  dans  le  deuxième  verset  qu6  je  viens  de 
citer.  Éplphanius*,  nous  dit  que  CapharUaûm  et  Beth-Saîda 
étalent  deux  villes  peu  éloignées  Tune  de  l'autre  (ou  (Zôtkfàv 

Josèphfe  nous  parle  d'une  Beth-Saïda  qui  était  située  dans  la 
Gàulonitide  et  dans  la  Tétrarchlë  de  Philippe.  Cette  Ëeth- 
Saïda,  dit  Thistorien  des  Juîfs,  était  sUr  le  bord  du  lac  de  Gen- 
nez^areth  ;  elle  fut  relevée  et  embellie  par  le  Tétrarque,  qui  lui 
donna  le  nom  de  JuUas  *,  eii  ThonneUr  de  Julie,  fille  d' Auguste 

(JXi>v  fl!Çt<«)(jL&,  etc.)*  Daiis  la  guerre  deâ  Juife  (n,  ïx,  1),  jfo- 
sèphe  fappelaht  le  même  fait,  dit  que  Jullaâ  fut  fondée  par  le 
Tétrarque  Philippe,  dan8  la  Gaulôftitide  du  bord  de  la  rtier 
(xôv  T^  xaTû)  rau>.aviTix^).  Dans  le  même  livre  (iit,  i,  7),  Jo- 
sèphe  hous  àppreïid  que  le  Jourdaîîï  se  jette  dans  le  lac  de 
Gènnesâr  :  (jLéTa  ^Aiv  hSkidia  ;  On  a  toujours  traduit  ces  ihôt^ 
par  :  après  la  ville  de  Julias.  Mais  (Aerà  ée  prend  souvent  dans  le 
sens  de  eVi,  i{«,  iik  ;  on  peut  donc  aussi  bien  traduire  pal*  î  Vers, 
ou  auprès  de. 

Maintenant  une  Ville  de  la  Gàulonitide,  poUvait-elle  être  eu 
môûie  temps  une  Ville  de  la  Galilée,  dont  Hérodes  Aiitipas 
était  le  Tétrarque?  Reland  conclut  que  non,  et  que,  par  consé- 
quent, 11  devait  y  avoir  primitivement  deux  Beth-Saîdd,  dottt 
Tune  placée  sur  la  rive  occidentale  du  lac,  conserva  son  hom, 
et  âe  trouve  fréquenàment  mentionnée  dans  les  Évangiles ,  et 
dont  l'autre,  placée  sur  la  rive  orientale,  perdit  son  aucieii 
nom,  en  recevaill  celui  de  Juliaé,  que  lui  imposa  Philippe  le 
Tétrarque.  Il  est  vrai,  ajoute  ce  savant,  que  quelques  per- 
sonnes  supposent  que  la  Galilée  Comprenait  une  partie  de  la 
Gàulonitide. 


i.  AdT.  lueres,  Uh.  iii  p.  437. 
î-  Ant.  Jud.^  xviu^  ii>  i. 
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« 

Voyons  s'il  n'est  pas  possible  de  démontrer  que  Beth-Salda- 
Julias  fut  en  réalité  sur  la  rive  occidentale ,  et  par  conséquent 
la  même  que  la  Beth-Saïda  de  l'Évangile.  Commençons  par 
dire  qu'il  parait  au  moins  improbable  que  deux  villes  portant 
exactement  le  même  nom,  aient  été  situées,  pour  ainsi  dire 
en  contact  l'une  de  l'autre,  et  sur  les  rives  opposées  du  Jour- 
dain. D'une  autre  part,  remarquons  qu'une  partie  de  la  déca- 
pole,  contenant  le  territoire  entier  de  Scythopolis  (Beysan), 
était  certainement  sur  la  rive  droite  du  Jourdain,  tandis  que 
tout  le  reste  de  la  province  était  sur  la  rive  gauche.  Dès  lors 
il  n'y  a  rien  qui  doive  tout  d'abord  nous  empêcher  d'admettre 
qu'une  portion  de  la  Gaulonitide  ait  été  située  sur  la  rive 
droite  du  Jourdain ,  tandis  que  tout  le  reste  de  cette  province 
était  sur  la  rive  gauche. 

Heureusement  nous  avons  mieux  que  des  hypothèses  à  faire 
valoir,  en  faveur  de  l'opinion  qui  de  Beth-Saïda-Julias  fait  la 
Beth-Saïda  des  évangiles.  Josèphe  nous  fournit  des  rensei- 
gnements positifs,  dans  un  récit  que  j'ai  déjà  analysé  à  propos 
de  Capharnaûm,  et  que  je  suis  obligé  de  reproduire  en  partie, 
parce  que  de  ce  récit  résulte,  je  crois,  la  démonstration  absolue 
que  Julias  était  sur  la  rive  droite  du  Jourdain.  Lorsque  Jo- 
sèphe fit  une  chute  de  cheval,  à  la  suite  de  laquelle  on  dut  le 
transporter  souffrant  à  Capharnaûm  d'abord,  et  à  Taricheap, 
dans  la  nuit  suivante,  il  venait  au  secours  de  Julias,  serrée  de 
près  par  Sylla,  chef  des  troupes  royales.  Sylla  avait  placé  des 
postes  qui  occupaient  les  routes  de  Kana  et  de  Gamala ,  afin 
d'empêcher  les  habitants  de  recevoir  aucuns  vivres  venant  des 
Galiléens.  D'abord  si  Julias  était  sur  la  rive  gauche  du  Jour- 
dain ,  cette  précaution ,  militairement  parlant,  était  absurde  ; 
on  ne  jette  pas  des  postes  de  l'autre  côté  d'une  rivière,  on  en 
garde  le  gué  ou  les  gués,  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  cela  sufBt. 
Sylla  était  campé  à  cinq  stades  seulement  de  Julias,  c'est-à- 
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dire  à  environ  un  kilomètre.  Jérémie,  envoyé  par  Josèphe  au 
secours  de  la  place,  va  s'établir  auprès  du  Jourdain  et  à  un 
stade  seulement  de  la  ville.  Jérémie  était  un  homme  de  guerre  ; 
il  ne  se  serait  donc  pas  avisé  de  se  porter  de  l'autre  côté  d'une 
rivière,  dans  laquelle  on  pouvait  aisément  le  rejeter  lui  et  sa 
troupe.  Il  campait  donc  forcément  sur  la  rive  droite  du  Jour- 
dain et  à  un  stade  seulement  de  la  ville.  Des  escarmouches  ont 
lieu;  donc  évidemment  les  deux  parties  belligérantes  sont  sur  la 
même  rive.  Josèphe  arrive  à  son  tour,  pour  appuyer  les  opéra- 
tions de  Jérémie.  Il  dresse  une  embuscade  dans  laquelle  tombe 
l'ennemi  qui  le  poursuit,  lorsqu'il  simule  la  fuite,  puis  à  son  tour 
Jesèphe  revient  à  la  charge  et  met  les  soldats  de  Sylla  en  déroute. 
Et  tout  cela  se  serait  passé  sur  les  deux  rives  du  Jourdain  ?  et 
des  deux  côtés  on  aurait  exécuté  des  passages  de  rivière,  avec 
l'ennemi  sur  les  épaules.  C'est  tout  simplement  impossible; 
militairement  parlant,  c'est  absurde.  Dès  lors ,  je  me  permets 
de  conclure  1*  que  Julias  était  sur  la  rive  droite  du  Jourdain, 
2*  que  Beth-Saïda-Julias  est  la  Beth-Saïda  des  évangiles,  â'  que 
les  belles  ruines  de  Tell-Houm  sont  bien  les  ruines  de  l'une  et 
de  l'autre.  Robinson  ',  cite  deux  passages  des  écrivains  de 
l'antiquité  qui  semblent  me  donner  tort.  Je  n'ignore  pas  que 
Pline  ^  dit  :  Jordanes  in  lacum  se  fundit  amœnis  circumsep- 
tum  oppidis,  ab  oriente  Juliade  et  hippo,  a  meridie  Tari- 
chea,  etc. ,  etc. ,  et  que  saint  Jérôme,  dans  son  commentaire 
de  l'évangile  de  saint  Mathieu  (xvi),  s'exprime  ainsi  :  Philip- 
pus...  ex  nominefilise  ejus  (Augusti)  Juliadem  trans  Jordanem 
exstruxit.  Examinons  ces  deux  assertions  qui ,  si  elles  étaient 
fondées,  me  donneraient  tort.  Pline,  qui  n'avait  pas  visité  le 
pays,  peut  parfaitement  se  tromper  pour  Julias,  comme  il  se 
trompe  pour  Taricheee,  et,  précisément  parce  que  Julias  était 

1.  Tome  III>  p.  808^  note  2. 

2.  Hist.  nat.^y^  15. 
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unç  villç  de  1^  Çaulpnitide,  Tavoir  supposée  à  rorient  d«  lue 
de  Gqrmezaretb,  Quant  à  saint  Jérôme,  la  Julias  dont  il  parie 
ain^it  e3t  la  Julias  de  PeréQ,  qQlleà  qui  ^érode  Ântipas  imposa 
ce  nouveau  nom,  en  lui  faisant  quitter  celui  de  Betbaramphta- 
ainsi  que  nous  rapprend  Josèphe  lui-même  \  CelleHci  s^appe- 
lait  aussi  Livias,  parce  que  la  Julie  dont  elle  reçut  le  nom  était 
Julie  Livie,  femme  d'Auguste.  Cette  ville  était  au  pied  du 
mont  Faour  ou  Phogor,  ainsi  que  nous  l'apprend  Eufièbe  au 
mot  ^oY^ip.  in  reste,  au  témoignage  de  Pline,  on  peut  opposer 
un  témoi^age  bien  autrement  concluant,  à  mon  avis  :  c'est 
celui  du  géographe  Ptolémée,  qui  dans  la  Galilée,  donne  leg 
degréa  de  Sepphoris,  de  Capharcotia,  de  lYUAS!  et  de 
Tiberiaa, 

Une  seule  objection  peut  être  élevée  contre  les  conséquences 
que  j'ai  déduites  du  récit  ^e  Josèpha  :  c'est  que  si  Jérémie 
est  venu  s'établir  à  un  stade  seulement  de  Julias,  il  ne  pou- 
vait pas  être  près  du  Jourdain,  puisque  de  Tell-Houm  il  a 
fallu,  à  Ilobinson,  une  heure  et  demie  de  marche,  pour  arriver 
au  bord  de  la  rivière,  A  ceci  je  répondrai  que  l'expression 
dont  se  sort  Josèphe  est  sin^plement  lù^yiqit/i  foiï  jop Jiyqu  ipot«- 
^u,  et  que  pela  P^nt  parfaitement  se  traduire  par  ;  du  côté  du 
Jourdain,  en  admettant  que  Jpsèphe  ait  voulu  seulement  indi- 
quer que  Jéréipie  s'était  placé  entre  la  ville  et  la  rivière»  En 
résumé ,  je  maintiens  ayec  une  entière  confiance  l'identifica- 
tion de  la  Beth-Saïda-Julias  avec  la  Beth-Saïda  des  Évangiles, 
ot  de  celle-rrci  avec  les  ruines  de  Tell-Houm, 

Lorsque  Robinson  fut  arrivé  au  bord  du  Jourdain,  il  fut  pris 
d'un  accès  de  fièvre,  qui  ne  lui  permit  pas  de  faire  avec  son 
compagnon,  M-  Smith,  une  excursion  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  Guidé  par  un  scbeikh  des  Rhaouarnfi,  M.  Sp^tb  passa 

1.  Ant.  Jttd.,  xvni,  ii,  1. 
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le  Jourdain  à  gué  (op  était  alor§  au  20  juin),  les  chevaux 
ayant  de  Teau  jusqu'au  ventre.  En  ciqq  nf)inutes,  il  attei- 
gnit les  ruines  d'un  village  de  médiocre  étendue ,  construit  en 
blocs  de  lave  noire  non  taillés  ^  semblables  h  ceu}f  des  ruines 
placées  sur  l'autre  rive,  I^e  seul  objet  qui  fixa  son  attention, 
parmi  ces  décombres,  fut  un  petit  sarcophage  également  en 
lave.  Un  quart  d'heure  après,  il  rencontra  un  wtrq  village 
ruiné,  nommé  Mechadyeh  et  construit  fiussi  en  blocs  de  Ipvei, 
Vingt- sept  minutes  de  chemin,  toujours  sur  la  côte  du  Ific, 
sépare  Mechadyeh  d'une  autre  cité  ruinée,  plus  grande,  et 
bâtje  en  blocs  de  Ifive,  sur  une  petite  éminence  qui  s'avance  un 
p^u  dans  le  lac.  Cette  localité  se  nomme  DouVah.  }^a  pUine 
placée  sur  cptte  rive  du  lac  de  Gennezareth,  et  dans  laquelle 
se  trouvent  ces  diverses  ruines ,  se  nomme  el-Batihabi  De  là, 
Smith  se  rendit  h  et-Tell  qui  pst  placé  çiu  nurd,  cinq  degré» 
ouest,  par  rapport  à  DouJ^aht  II  faut  marcher  diagonalç^ment,  k 
travers  la  plaine  d'el-Batihah,  pendant  cinquante-pinq  minutes, 
pour  se  rendr(î  de  l'uu  de  ces  deux  points  à  l'autre,  Et-iTell 
présente  les  ruines  les  plus  considérables  qui  soient  dans  toute 
la  plainç,  et  les  Rhaouarna  les  regardent  comme  opll^s  d'une 
espèce  4e  capital^,  I^à  pncqre  il  n'y  ft  d'autres  matérjauj^  gu« 
des  j3loç3  4e  lave  nou  taillés,  sans  le  moindre  indice  d'art  ar« 
chitectural.  Il  ne  fallut  que  vingt  minutes  h  M-  Smith  pour 
revepir,  en  traversant  de  nouveau  le  Jourdain  4  gué,  au  point 
oîi  était  plantée  la  tente  du  Rév.  Robinson.  Ce  savant  n'hésite 
pas  ^  reçqnnaître  Julias  dans  les  ruines  d'pt-Tell.  }^f^^  trqiji 
objections,  que  je  crois  impossibles  k  détruire,  me  paraissent 
rendre  cette  identifieation  inadmissible  s  l""  4  etnTell  il  n'y  a 
que  des  ruines,  pour  ainsi  dire,  barbares,  et  pas  une  seule 
trace  4' édifice  spinptueux,  comme  dut  en  contenir  la  Juliaa  qui 
prit  la  pl^pe  de  Beth-Saïda*  2'  pt-rTell  n'est  pas  av  bord  du  IftP 
de  Gennezareth  ;  il  en  est  h  plus  d'une  lieue  au  nQr4;  4ès  lor^i 
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le  nom  de  Beth-Saïda  (maison  de  la  pêche)  n'est  plus  applicable 
à  cette  ville.  3'  Enfin  le  récit  du  combat  que  Josèphe  livra  à 
Sylla,  sous  les  murs  de  Julias,  ne  peut  dans  aucun  de  ses  détails 
s'appliquer  à  la  ville  antique  qui  occupa  le  site  d'et-Tell.  Ces 
trois  objections  d'ailleurs  s'évanouissent  d'elles-mêmes,  dès  qu'il 
s'agit  de  la  ville  immense  dont  les  ruines  imposantes  se  nom- 
ment aujourd'hui  Tell-Houm.  En  définitive,  je  maintiens  toutes 
les  déterminations  que  j'ai  proposées  plus  haut. 

Du  point  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  la  vue  est  si  belle, 
que  nous  voudrions  bien  ne  pas  le  quitter  de  sitôt.  Mais  le 
temps  passe  ;  nous  avons  encore  pour  quelques  heures  de  che- 
min à  faire,  avant  d'arriver  à  Safed;  il  faut  donc,  malgré  le 
soleil  qui  va  nous  faire  payer  chèrement  le  peu  d'ombre  dont 
nous  venons  de  jouir,  il  faut  remonter  sur  nos  bêtes,  et  grim- 
per le  long  de  l'énorme  muraille  de  montagnes  qui  semble  nous 
barrer  le  chemin.  Enfin,  nous  sommes  partis;  en  quelques 
minutes,  nous  avons  gagné  la  montée  que  suit  la  grande  route 
de  Damas,  passant  en  Iturée,  par  le  Djesr-benat-Yakoub. 

Lorsque  nous  avons  atteint  les  plateaux,  que  nous  trouvons 
d'un  rocailleux  qui  rappelle  les  plus  arides  cantons  de  la 
Judée,  nous  rejetons  aussi  longtemps  que  nous  le  pouvons,  nos 
regards  en  arrière,  afin  de  saluer  et  de  saluer  encore  le  lac 
béni  sur  les  bords  et  les  eaux  duquel  se  sont  accomplis  tant 
d'événements  grands  et  petits,  auxquels  se  sont  rattachées  pour 
toujours  les  destinées  de  l'humanité.  Quand  nous  arrivons  à  un 
point  culminant,  mon  premier  mouvement  est  de  tourner  les 
yeux  vers  le  lac  de  Gennezareth,  et  quand  nous  touchons  à  un 
terrain  plus  bas  où  notre  vue  ne  s'étend  plus  qu'à  un  horizon 
pierreux  de  quelques  centaines  de  mètres,  une  sorte  de  tris- 
tesse indéfinissable  s'empare  de  moi.  Je  ne  cherche  pas  à  me 
rendre  compte  du  sentiment  qui  la  fait  naître;  je  la  sens 
peser  sur  moi,  et  je  n^  fais  aucun  effort  pour  la  secouer. 
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A  cette  disposition  d'esprit ,  tient  sans  aucune  espèce  de 
doute,  le  peu  d'intérêt  que  je  prends  au  pays  que  je  parcours 
alors,  et,  chose  étrange,  il  a  fallu  que  cette  indifférence  fût 
plus  grande  que  je  ne  le  croyais  au  moment  même,  puisque 
le  souvenir  de  toute  la  contrée  comprise  entre  les  bords  du 
lac  et  les  approches  de  Safed,  est,  par  exception,  d'un  vague 
absolu  dans  ma  mémoire.  Pour  tout  mon  voyage  en  terre  sainte, 
je  puis  à  volonté  recommencer,  heure  par  heure,  mes  chevau- 
chées, et  faire  repasser  devant  mes  yeux,  comme  dans  un  pano- 
rama, tous  les  sites  beaux  ou  laids  que  j'ai  rencontrés;  de  ces 
quelques  heures,  plus  rien  ne  m'apparalt  qu'à  travers  un  nuage. 
Ai-je  besoin  de  dire  que  je  déplore  aujourd'hui  les  conséquences 
de  cette  fâcheuse  disposition  d'esprit,  car  la  terre  que  je  fou- 
lais était  de  celles  où  Tattention  du  voyageur  ne  doit  jamais 
s'assoupir.  Je  ne  puis  donc  que  copier  textuellement  les  quel- 
ques notes  écrites  en  arrivant  à  Safed,  notes  que  je  ne  suis  plus 
en  état  de  développer,  sans  m'exposer  à  commettre  des  erreurs 
que  je  veux  éviter.  Voici  donc  ce  que  je  lis:  — Chaleur  atroce! 
plus  cruelle  que  ne  l'est  celle  de  juillet,  chez  nous.  Vers  une 
heure,  nous  longeons  l'Ouad-el-Lamoun,  qui  est  à  gauche  de 
notre  route.  On  voit  de  nombreuses  niches  d'anachorètes  dans 
le  flanc  décharné  de  l'ouad.  Plus  loin,  nous  entrons  dans  l'ouad- 
el-Heqab.  — 

Ici ,  mes  souvenirs  deviennent  plus  précis  ;  apparemment 
j'avais  réussi  à  secouer  ma  tristesse  somnolente.  Cet  ouad  est 
large  et  profond;  il  se  montre  rempli  d'une  verdure  magni- 
fique, et  tout  le  flanc  le  long  duquel  nous  descendons,  par  un 
sentier  assez  raide,  est  garni  d'arbrisseaux  qui  commencent 
à  se  couvrir  de  feuilles ,  et  de  hauts  genêts  ruisselants  de  char- 
mantes petites  fleurs  d'un  beau  blanc  nacré;  à  droite,  devant 
nous,  des  rochers  se  dressent  à  pic  à  une  hauteur  énorme,  et 
ressemblent  assez  bien  aux  murailles  d'une  citadelle  de  géants. 

II.  33 
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Plus  loin,  mais  au  fond  de  la  vallée,  ik>us  apercevons  un  bâti- 
ment devant  lequel  roule  une  espèce  de  torrent;  c'est  un 
moulin  dépendant  de  la  ville  de  Safed.  Le  torrent  est  le  cours 
d'eau  qui  le  met  en  jeu.  Sur  la  rive  opposée  sont  plantés, 
comme  dans  un  verger,  de  magnifiques  oliviers.  Plusieurs 
hommes  sont  accroupis  sous  ces  oliviers  et  semblent  attendre 
notre  passage;  car  nous  devons  traverser  le  torrent  en  ce 
point  même,  et  gravir  ensuite  le  côté  gauche  de  l'ouad,  afin 
de  gagner  le  haut  plateau  sur  lequel  est  établie  la  ville  de 
Safed. 

L'abbé,  Edouard  et  moi,  nous  ouvrons  la  marche  de  notre 
petite  colonne  de  cavalerie,  et  en  arrivant  au  gué,  nous  recon- 
naissons dans  le  petit  rassemblement  d'hommes  que  nous  avions 
aperçus  de  loin,  des  Israélites  qui  attendent  avec  une  vive 
impatience  l'arrivée  de  Gustave  de  Rothschild,  Quant  à  nous, 
nous  passons  outre  tout  naturellement,  sans  que  l'on  fasse 
attention  à  nos  personnes.  Lorsque  notre  jeune  compagnon  de 
voyage  paraît  à  son  tour,  tout  le  monde  se  lève,  toutes  les  têtes 
se  découvrent,  et  une  harangue  de  bienvenue  est  prononcée. 
On  pense  bien  que  par  discrétion,  nous  avons  hâté  le  pas  de 
nos  chevaux,  afin  de  ne  gêner  en  rien  par  notre  présence,  l'ex- 
pansion des  respects  un  peu  intéressés,  j'en  ai  peur,  des  nota- 
bles de  la  communauté  juive  de  Safed.  A  partir  du  moulin,  la 
montée  est  extrêmement  raide ,  et  l'on  arrive  à  un  plateau 
crayeux,  planté  de  très-beaux  arbres;  c'est  là  que  se  trouve 
la  ville  réellement  très-considérable  de  Safed,  au-dessus  de 
laquelle  s'élève  un  vieux  château  d'apparence  gothique,  et 
tout  démantelé.  On  est  saisi  d'un  étonneraent  bien  légitime 
en  entrant  à  Safed,  car  on  se  trouve,  comme  par  enchante- 
ment, transporté  au  milieu  d'une  ville  qui  a  l'aspect  d'une  vilU 
occidentale.  Comme  à  Tibériade,  la  population  juive  vwiue 
d'Europe,  a  conservé  ses  habits  et  ses  coiffures.  Les  maisons 
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rebAties  par  elle  aprèâ  le  terrible  tremblement  de  terre  du 
1"  janvier  1837,  ont  des  terrasses  et  des  fenêtres.  Les  femmes 
montrent  leur  visage  sans  scrupule.  Enfin ,  on  se  trouve  d^ 
paysé»  dans  toute  la  force  du  terme. 

Partout  dans  les  rues  on  se  presse,  pour  accourir  au-devant 
de  Rothschild,  et  nous  rencontrons  un  rassemblement  d'une 
cinquantaine  de  personnages,  en  tête  desquels  est  placé  le  rab- 
bin de  la  synagogue  de  Safed*  Nous  leur  annonçons  Tarrivée 
immédiate  de  Thôte  si  ardemment  désiré,  et  nous  nous  amusons 
un  peu  du  rôle  de  courriers,  qu'on  nous  attribue  sans  doute, 
et  que  nous  acceptons  d'abord  avec  une  entière  bonne  grâce* 
Enfin,  après  avoir  traversé  toute  la  ville,  du  sud  au  nord,  nous 
débouchons  sur  une  belle  pelouse  ombragée  par  des  arbres 
énormes,  plantés  en  quinconce.  Une  muraille  longe  cette  pro- 
menade au  couchant,  et  dans  cette  muraille  s'ouvrent  les  portes 
de  la  maison  où  nous  allons  recevoir  l'hospitalité  pour  notre 
argent.  Elle  est  assez  propre ,  et  nous  espérons  y  dormir  un 
peu  plus  tranquillement  qu'à  Thabarieb.  Dans  la  maison  im«- 
médiatement  voisine,  sont  logés  nos  chevaux ,  nos  bagages  et 
nos  moukres. 

Gomme  nous  sommes  descendus  chez  des  coreligionnaires  de 
Rothschild,  qui  supposent  probablement  que  nous  sommes  des 
gens  de  sa  suite  et  qui  se  permettent  de  nous  traiter  comme 
tels,  c'est-'à-dire  avec  un  sans- façon  que  je  ne  suis  pas 
d'humeur  à  endurer  longtemps,  je  finis  par  m*impatienter, 
par  mener  toute  la  maison  tambour  battant,  et  par  bien  faire 
comprendre  à  ces  braves  gens,  que  le  chef  de  la  caravane  c'est 
moi,  et  que,  puisque  je  les  paie,  ils  auront  à  prendre  mes  ordres 
et  à  les  exécuter  grand  train.  Il  n'a  pas  fallu  plus  de  cinq  mi- 
nutes pour  mettre  les  choses  sur  un  bon  pied,  et  notre  soirée 
s*est  passée  à  merveille.  Nos  hôtes  sont  devenus,  d'étonnés 
qu'ils  ont  été  d'abord,  tout  à  fait  prévenants  et  polis. 
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Quelques  mots  maintenant  sur  la  topographie  de  Safed. 
Cette  ville  est  bâtie  sur  une  montagne  crayeuse  très-élevée , 
aussi  l'aperçoit-on  à  merveille  de  Thabarieh  et  de  plus  loin 
encore.  L'Ouad-el-Lamoun ,  sur  le  flanc  oriental  duquel  se 
trouve  Safed,  n'est  probablement  pas  autre  chose  que  TOuad- 
el-Aamoud,  et  comme,  pour  la  consonnance,  ces  deux  noms 
sont  assez  rapprochés,  il  n'en  aura  été  que  plus  facile  pour  les 
Arabes,  qui  voyaient  le  fût  de  colonne  signalé  par  Robinson, 
d'opérer  ce  léger  changement  de  nom.  L'Ouad-el-Lamoun , 
que  nous  avons  longé  d'abord,  en  marchant  du  sud  au  nord, 
fait  assez  promptement  un  coude  assez  brusque  qui  le  rejette 
fortement  à  gauche,  puis  il  reprend  une  direction  sensiblement 
parallèle  à  celle  de  la  première  branche.  C'^st  dans  cette 
courbure  qu'il  est  recoupé  par  l'Ouad-el-Heqab,  dont  la  direc- 
tion est  aussi  du  nord  au  sud.  Enfin ,  avant  d'arriver  à  Safed 
on  aperçoit  et  on  laisse  à  droite  le  village  d'Akbarah. 

De  la  maison  où  nous  sommes  logés,  nous  voyons  parfaite- 
ment devant  nous  (à  l'ouest)  l'Ouad-el-Lamoun,  qui  est  extrê- 
mement large  et  très-vert.  De  l'autre  côté  de  cet  ouad  sont  des 
hauteurs  au  milieu  desquelles  se  montrent,  sur  une  ligne  à  peu 
près  parallèle  à  la  direction  de  l'Ouad-el-Lamoun,  et  en  com- 
mençant par  la  gauche  (c'est-à-dire  par  le  sud),  trois  villages 
dont  les  noms  sont  :  Semmouâyeh,  Yaroun  et  Soufsafeh.  Ces 
mêmes  villages  ont  été  désignés  à  Robinson  sous  les  noms 
bien  différents  de  Semû'y,  Meirôn  ■  et  Sa'sa'.  Lesquels  sont 
les  bons?  Je  n'en  sais  rien;  j'ai  malheureusement  oublié  par 
qui  ils  m'ont  été  dictés.  Si  c'est  par  notre  moukre  Sayd,  ce  qui 

1.  Robinson  (tome  III,  p.  333^  note  5)  donne  à  penser  qn*il  n'est  pas  bien  sûr  de 
la  fonne  de  ce  nom.  Voici  cette  note  :  This  name  (Meirôn)  we  heard  also  proooiin- 
ced  Meirûm.  Je  dois  dire  que  quelques  passages  extraits  par  Reland  ôba  livres  Tal- 
mudiqnes^  mentionnent  un  lieu  nommé  Meiroun  (pi^)  (Pal.,  p.  817,  ad  voœs 
Guseh-KbaUb  et  Giscala)  et  qui  se  trouvait  très-probablement  près  de  Giscala»  CTD 
2*?n  des  Rabbins^  TiayjaXk  de  Josèphe,  aujourd'hui  el-Djich. 
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est  fort  possible,  comme  il  estropiait  tous  les  noms  et  même 
les  mots  de  la  conversation  courante,  j'aimerais  mieux  m'en 
tenir  aux  noms  rapportés  par  Robinson.  Si,  au  contraire,  c'est 
par  Mohammed  ou  par  Mattéo ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  pro- 
bable, je  maintiens  les  noms  pour  bons.  Au  reste,  ce  qui  me 
ferait  croire  que  j'ai  raison  d'y  tenir,  c'est  que  le  nom  Yaroun 
s'accorde  à  merveille  avec  le  nom,  Yeraoun,  d'une  ville  de  la 
tribu  de  Nephtali  citée  dans  Josué  (xix,  38).  Je  dois  dire  que 
la  carte  de  Zimmermann  porte ,  vers  le  nord-ouest  de  Safed 
et  un  peu  plus  haut  que  la  pointe  sud  du  Bahr-el-Houleh,  une 
localité  nommée  Yaroun,  suivie  de  la  lettre  R  qui  désigne  les 
ruines.  Est-ce  celle-ci  qui  est  la  véritable  Yeraoun  biblique  ? 
C'est  possible.  J'ignore,  malheureusement,  où  Zimmermann  a 
trouvé  cette  indication  que  la  vue  de  tant  d'autres  erreurs,  qui 
sont  loin  de  lui  être  imputables,  me  rend  un  peu  suspecte. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  attribué  à  Safed  une  antiquité  que 
cette  ville  n'a  très-probablement  pas ,  car  il  n'est  question  de 
son  château  qu'à  partir  des  croisades.  Robinson  pense  qu'il 
faut  attribuer  la  fondation  de  ce  château  au  roi  Foulques, 
c*est-à-dire  la  faire  remonter  jusque  vers  l'an  HiO.  En  1188, 
un  an  après  la  funeste  bataille  de  Hattin ,  Selah-ed-Dyn  vint 
en  personne  commencer  le  siège  de  Safed.  La  forteresse  résista 
cinq  semaines  et  finit  par  capituler.  La  garnison  put  se  retirer 
à  Sour.  En  1220,  le  château-fort  fut  démantelé  par  l'ordre 
d'el-Mâlek-el-Moâzzem,  soulthan  de  Damas.  En  1240,  le  soul- 
than  Ismayl,  par  un  traité  passé  avec  les  Chrétiens,  leur  rendit 
Safed ,  Qalaat-ech-Chakif  et  Tibériade.  Les  Templiers  se  re- 
mirent aussitôt  à  l'œuvre  et  reconstruisisent  le  château.  En 
juin  1266,  le  soulthan  Beïbars  vint  assiéger  Safed,  dont  la  gar- 
nison dut  capituler  en  juillet.  Elle  avait  obtenu  la  vie  sauve,  et 
Beïbars  eut  l'infamie  de  faire  massacrer,  de  sang-froid .  les 
deux  mille  personnes  qui  étaient  sorties  de  la  place  en  se  fiant  à 
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sa  parole.  Depuis  lors,  le  château  de  Safed  est  resté  au  pouvoir 
des  Musulmans.  Dans  le  siècle  dernier,  le  scheikh  Dhaher  m 
devint  le  possesseur  et  y  établit  le  siège  de  son  autorité;  aussi 
son  petit-fils ,  notre  brave  Mohammed ,  porte-t-il  toujours  le 
nom  de  Mohammed-es-Safedy.  Il  était  écrit  que  les  Chrétiens 
redeviendraient  un  jour  les  maîtres  de  cette  importante  forte- 
resse, et,  en  1799,  une  garnison  de  quatre  cents  hommes  fut 
placée  à  Safed ,  comme  poste  avancé  de  Tarmée  française. 
Safed  est  le  siège  d'une  synagogue  et  d'une  école  juives  qui 
jouissent  d'une  grande  célébrité  depuis  plusieurs  siècles. 

Il  semble,  du  reste ,  que  cette  ville  soit  depuis  cent  ans  sous 
le  coup  de  la  malédiction  d'en  haut.  En  1759,  un  tremblement 
de  terre  la  renversa  de  fond  en  comble,  en  détruisant  la  plus 
grande  partie  de  sa  population.  Safed  s'était  relevée  de  ses 
ruines  et  avait  reconquis  une  sorte  de  splendeur,  lorsqpie,  le 
1"  janvier  1837,  un  second  tremblement  de  terre,  plus  épou- 
vantable que  le  premier,  fit  de  la  malheureuse  cité  un  mon- 
ceau  de  ruines,  sous  lesquelles  furent  ensevelis  plusieurs  mil- 
liers d'habitants.  Les  Juifs  seuls  périrent  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  mille,  dans  cette  effroyable  catastrophe.  La  perte  des 
chrétiens  et  des  musulmans  fut  du  tiers  environ  de  ce  nombre. 
On  peut  lire  dans  la  note  xlh  ,  annexée  au  troisième  volume 
du  beau  livre  de  Robinson ,  le  tableau  de  l'aspect  de  désola- 
tion que  présentèrent  les  restes  de  Safed,  au  Rév.  missionnaire 
américain  Thomson,  qui,  parti  de  Beyrout  pour  aller  porter 
les  secours  chrétiens  aux  innombrables  victimes  de  ce  trem- 
blement de  terre,  arriva  à  Safed  dix-huit  jours  après  que  la 
ruine  de  cette  ville  avait  été  consommée.  Moins  de  deux  ans 
après,  les  Juifs  survivants  et  les  nouveaux  venus  avaient, 
comme  de  patientes  founnis,  reconstruit  en  partie  leur  asile 
de  prédilection ,  et  nous  avons  retrouvé  Safed  mieux  bâtie  et 
plus  jolie  que  jamais. 
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Notre  soirée  s'est  passée  fort  tranquillement  à  coordonner 
des  notes,  et  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  nos  collections  des 
derniers  jours.  Demain  matin ,  nous  nous  mettrons  en  rôute 
pour  Damas,  en  passant  par  Rades. 

4  MARS. 

Ce  matin,  nous  nous  sommes  levés  tout  ragaillardis  par  une 
excellente  nuit  de  repos,  et  complètement  soustraite  aux  visites 
de  la  vermine.  Le  ciel  est  admirablement  pur,  et  la  journée 
promet  d'être  aussi  belle  que  celle  d'hier.  Nous  montons  à 
cheval  vers  sept  heures  et  demie,  et  nous  nous  mettons  en 
route,  croyant  encore  que  l'ordre  que  j'ai  donné  à  Matteo,  de 
diriger  la  caravane  sur  Kades,  sera  ponctuellement  exécuté. 

Notre  moukre  Sayd  a  ce  matin  la  figure  singulièrement 
décomposée  ;  ses  lèvres  sont  enflées  à  faire  peur.  Je  m'en- 
quiers  bien  vite  des  causes  de  cet  état  maladif,  et  voici  ce  que 
j'apprends.  Nous  avions  dans  nos  bagages  une  botte  de  fer- 
blanc,  remplie  de  savon  arsenical,  apporté  de  France  pour  ser- 
vir à  la  préparation  des  peaux  d'oiseaux  que  nous  désirions 
conserver.  Sayd  a  flairé  la  chose,  en  a  trouvé  l'odeur  extrê- 
mement appétissante,  et  a  cm  avoir  affaire  à  une  confiture 
particulière.  <  Comme  ces  chiens  de  chrétiens  sont  gourmands!  » 
s*est-il  dit,  et,  trempant  le  doigt  dans  l'objet  de  sa  convoitise, 
il  s'en  est  rempli  la  bouche.  On  pense  bien  qu'au  goût,  notre 
homme  a  jugé  bon  de  cracher  au  plus  vite  ce  qu'il  avait  sup- 
posé délicieux  ;  mais  il  n'a  pu  cracher  assez  vite  pour  éviter 
que  la  muqueuse  de  la  bouche  ne  fût  fort  endommagée. 
Comme  il  n'a  pas  avalé  un  atome  de  cette  infernale  drogue, 
il  en  sera  quitte  pour  un  peu  de  mal  et  beaucoup  de  honte. 
Nous  le  baffouons  à  tour  de  rôle ,  et  le  pauvre  diable  est  si 
penaud,  qu'il  ne  cherche  pas  à  répondre  un  seul  mot  à  nos 
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sarcasmes.  Disons  de  suite  que  cet  accident,  qui  aurait  pu 
devenir  si  grave,  n'a  pas  eu  de  conséquences  sérieuses. 

Nous  sortons  de  Safed  par  le  côté  du  nord  et  nous  tournons 
immédiatement  à  Test.  La  base  de  la  montagne  sur  laquelle 
est  bâtie  la  ville  est  contournée  de  ce  côté  par  un  ouad  bien 
cultivé  et  richement  planté  d'oliviers.  Devant  nous  et  un  peu  à 
gauche,  vers  le  bas  de  l'ouad,  est  le  village  d'Ayn-ez-Zeytoun. 
A  un  niveau  plus  élevé  et  à  droite  *  paraît  le  village  de  Biriah, 
puis,  plus  loin  encore,  Daharyeh-el-Fouqâah.  Le  flanc  de  la 
montagne  de  Safed  porte  en  ce  point  une  deuxième  partie  de 
la  ville  même ,  séparée  de  celle  que  nous  quittons  par  le  châ- 
teau et  par  la  belle  pelouse  plantée  d'arbres  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Nous  longeons  cette  portion  de  Safed,  en  descendant 
au  fond  de  la  vallée,  puis  nous  gravissons  le  flanc  opposé,  sur 
lequel  la  route  longe  une  ou  deux  fontaines  d'assez  belle  eau , 
où  nous  nous  arrêtons  pour  faire  boire  nos  chevaux. 

Gomme  la  route  que  nous  suivons  d'abord,  monte  assez  rapi- 
dement, et  dans  la  direction  de  Kades,  je  ne  me  méfie  pas 
encore  de  Matteo,  et  je  continue  à  croire  que  nous  marchons 
sur  cette  ville  ;  mais  je  ne  tarde  pas  à  être  détrompé.  Nous 
tournons  bientôt  sur  la  crête  d'un  ouad  très-large,  très-pro- 
fond et  sans  culture,  dont  la  direction  générale  est  à  Test-sud- 
est.  Il  est  bien  évident  que  nous  n'irons  pas  à  Rades  par-là,  et 
je  commence  à  comprendre  que  Matteo,  sous  le  prétexte  de  je 
ne  sais  quelle  crainte  que  lui  inspire ,  pour  nous ,  le  caractère 
des  Motoualys  qui  forment  la  majorité  de  la  population  du 
pays  au  milieu  duquel  se  trouve  Kades,  nous  a  engagés  dans 
la  route  du  Djesr-Benat-Yakoub,  afin  de  nous  faire  traverser 
le  Jourdain  et  suivre  ensuite  la  grande  route  de  Damas.  On 

1.  Le  village  de  Daharyeb-et-Tahtah  est  tont  près  de  Safed^  sur  le  même  flanc  qae 
celle-ci,  par  rapport  à  l'Onad-el-Lamomi,  vers  le  fond  de  la  vaUée  et  an  nord  et 
Safed. 
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voit  que  Matteo  a  joué  cette  fois  son  rôle  de  drogman.  Mais 
il  a  compté  sans  son  hôte. 

Depuis  quelques  mois,  j'ai  contracté  Thabitude,  bien  enra- 
cinée aujourd'hui,  de  faire  marcher  les  drogmans  comme  je  l'en- 
tends, bien  loin  de  me  laisser  conduire  aveuglément  par  eux; 
je  ne  commencerai  donc  pas  aujourd'hui  à  subir  les  fantaisies 
de  M.  Matteo.  Je  m'approche  de  lui  et  je  lui  déclare ,  d'un 
ton  qui  ne  souffre  pas  de  réplique,  que  je  ne  suis  pas  dupe  de 
sa  manœuvre,  que  je  ne  passerai  pas  par  la  route  du  Djesr- 
Benat-Yakoub ;  que,  puisqu'il  a  voulu  descendre  dans  la 
plaine  où  est  le  Bahr-el-Houleh,  je  traverserai  cette  plaine  pour 
aller  à  Banias;  qu'il  s'arrangera  donc,  en  attendant,  afin  de 
nous  trouver  un  gîte  convenable  pour  la  nuit,  ou  qu'il  aura 
affaire  à  moi.  Matteo,  tout  interloqué,  se  hâte  de  protester  qu'il 
est  prêt  à  m'obéir,  aujourd'hui  comme  toujours,  et  que  nous 
rencontrerons  un  bon  khan  à  el-Mellahah  ;  enfin  il  jure  par  ses 
grands  dieux,  qu'il  croit  avoir  rempli  son  devoir  le  plus  strict 
de  guide  fidèle  et  dévoué,  en  nous  empêchant  d'aller  à  Kades, 
où  nous  aurions  tous  été  dépouillés,  sinon  assassinés,  par  les 
Motoualys.  Je  ne  réponds  rien  à  cette  tirade  'sentimentale  et, 
comme  il  n'y  a  pas  moyen  de  rebrousser  chemin,  nous  con- 
tinuons notre  route. 

L'Ouad  dans  lequel  nous  sommes  engagés  et  qui  descend 
des  hauteurs  de  Safed  dans  la  vallée  du  Jourdain,  a,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  une  direction  générale  à  l' est-sud-est  Moham- 
med lui  donne  le  nom  d'Ouad-Ferâ'eum,  et  Matteo  celui 
d'Ouad-el-Merâ'af  (la  vallée  du  nez,  de  wâ^ty).  La  plaine  qui 
se  trouve  au  bas  de  cet  ouad,  et  à  travers  laquelle  coule  le 
Jourdain,  se  nomme  Merdj  ou  Ardh-el-Kheyth,  la  terre  du  fil 
(Kheyth  signifie  au  propre  :  fil,  et  au  figuré  :  une  file  de  cha- 
meaux ou  de  sauterelles).  A  gauche  du  point  où  l'Ouad-Fe- 
râ'eum  débouche  sur  la  plaine  du  Jourdain,  on  voit  sur  le  flanc 
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de  !a  montagne  un  petit  plateau  qui  est  occupé  par  le  village 
de  Ferâ'eum.  Au-dessous  de  ce  village  et  à  gauche  du  chemin 
que  nous  suivons,  en  nous  dirigeant  au  nord-est,  aussitôt  que 
nous  avons  débouché  de  Touad,  sont  des  ruines  considérables, 
consistant,  comme  toujours,  en  blocs  de  lave  qui  jonchent  le 
sol  ;  mais  personne  de  ceux  qui  m'accompagnent,  ne  peut  me 
donner  le  nom  de  ces  ruines.  Dans  la  direction  de  ce  même 
point  à  Test,  quelques  degrés  sud,  se  trouve  placé,  à  une 
distance  de  huit  à  dix  kilomètres,  un  monticule  rond,  que  Ton 
me  dit  couvert  de  ruines,  et  que  Mohammed  nomme  el-Mantar. 
Dans  la  carte  de  Zimmermann,  el-Mantar  est  placé  à  sept  ou 
huit  kilomètres  de  Ferâab  (notre  Ferâ'eum).  C'est  sans  aucun 
doute  une  erreur.  Du  reste,  cette  carte  porte  sur  rOuad-Pur'âm, 
un  village  nommé  Feràab,  et  plus  loin,  à  Pouest,  un  autre  vil- 
lage nommé  Fur'âm.  Ces  deux  villages  n'en  font  certainement 
qu'un  seul,  et  celui-ci  est  placé,  comme  je  l'ai  dit,  à  gauche 
du  point  où  cessent  les  escarpements  de  l'Ouad-Perâ'eura,  la 
chahie  de  montagnes  qui  borde  le  bassin  du  Bahr^l-Hooleh, 
se  dirigeant  au  nord,  à  partir  de  là. 

Enfin,  toujours  du  même  point  voisin  du  village  de  Ferâ'eum, 
où  Ton  entre  en  plaine,  on  aperçoit  à  droite  (dans  la  direction 
du  sud-sud-est)  une  colline  assez  longue  et  étroite,  dont  Taxe 
est  directement  du  nord  au  sud,  et  qui  porte  à  sa  pointe  nord, 
deux  forts  mamelons  successifs,  placés  dans  Paxe,  et  couverts 
de  ruines  très-considérables  en  blocs  de  lave,  autant  que  f  en 
ai  pu  juger,  à  la  distance  de  deux  kilomètres  environ,  qui  me 
séparait  de  l'extrémité  de  la  colline.  Celle-ci  semble  demi-' 
ner  toute  la  plaine  que  devait  nécessairement  conmiander  la 
ville  placée  sur  ce  point.  Elle  a  dû  être  très-considérable,  car 
ses  ruines  s'étendent  jusqu'aux  coteaux  qui  dominent  FArdli- 
el-Kheyth.  Sans  doute  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette  ville 
fut  une  forteresse  qui  occupa  la  colHne  allongée  que  f  ai  dé- 
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crîte,  et  ce  n'est  que  postérieurement  que  la  ville  établie  sous 
la  protection  de  la  forteresse,  se  sera  étendue  à  Touest  dans  la 
plaine  et  jusqu'aux  coteaux  opposés.  On  voit  que  ma  théorie 
sur  les  villes  placées,  comme  clefs  du  pays,  aux  extrémités  des 
plaines  qu'arrosent  les  trois  grands  lacs  que  relie  le  Jourdain, 
trouve  immédiatement  son  application  vers  la  pointe  sud  du 
Rhôr  qui  entoure  le  Bahr-el-HouIeh.  Je  regrette  bien  vivement 
de  n'avoir  pu  obtenir  de  mes  guides  le  nom  c'e  ces  ruines  im- 
portantes que  je  crois  celles  de  Séleucie.  Maintenant  que  les 
voilà  signalées ,  peut-être ,  en  prenant  des  guides  sur  place, 
pourra-t-on  recueillir  ce  nom,  que  les  nomades  du  Rhôr  et  les 
habitants  de  Ferâ'eum  doivent  nécessairement  connaître. 

Avant  de  sortir  de  TOuad-Ferâ'eum ,  nous  avons  fait  notre 
halte  du  déjeuner,  en  nous  mettant  à  l'abri  contre  un  soleil 
écrasant,  derrière  des  rochers  à  pic  qui  forment  le  flanc  droit 
de  l'ouad.  Là,  nous  avons  laissé  venir  deux  heures  de  l'après- 
midi,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  de  dangereux  coups  de  soleil. 
L'abbé  a  profité  de  cette  longue  halte  pour  faire  une  ample 
herborisation,  dans  le  fond  de  l'ouad  que  suit  un  beau  ruisseau 
d'éau  vive,  qui  roule  de  roche  en  roche,  à  travers  des  arbris- 
seaux et  de  belles  plantes  aquatiques.  Là  se  retrouve  en  quan- 
tité la  Fritillaria  persica.  Les  anfractuosités  des  rochers  m'ont 
fourni  à  moi-même,  un  bon  nombre  de  jolies  coquilles  terrestres. 

Pendant  que  nous  nous  reposions,  un  bel  aigle  tout  blanc 
est  venu  à  plusieurs  reprises  planer  au-dessus  de  nos  têtes,  et 
il  a  fini  par  aller  s'abattre  sur  la  crête  opposée  à  celle  qui  nous 
garantit  du  soleil.  Edouard  saisit  aussitôt  son  fusil,  et  part 
dans  l'espérance  de  tuer  cet  oiseau  curieux,  qui  est  peut-être 
fort  rare,  sinon  inconnu  des  naturalistes.  Notre  chasseur  est 
à  peu  près  parvenu  à  gravir  le  flanc  abrupt  au  sommet  duquel 
l'aigle  se  tient  tranquille;  il  va  y  arriver  et  tirer,  en  se  don- 
nant à  l'aise  le  temps  de  viser,  lorsque  l'aigle  se  doute  des 
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mauvaises  intentions  qu'on  nourrit  à  son  endroit,  et  prend  son 
vol.  Edouard  tire  et  manque,  parce  que  la  pierre  sur  laquelle 
il  avait  posé  un  pied,  se  dérobe  et  roule  sous  lui.  Il  tombe  sur 
le  dos,  et  dans  cette  position  burlesque,  lâche  son  second  coup 
à  Toiseau,  qui  naturellement  n'en  reçoit  pas  le  moindre  mal, 
et  s'en  va  assez  tranquillement  vers  l'est.  On  peut  penser  de 
combien  de  plaisanteries  a  été  accueilli  notre  ami,  quand  0  est 
revenu  près  de  nous,  après  ce  haut  fait  de  chasseur. 

Comme  nous  ne  pouvons  nous  éterniser  dans  TOuad-el- 
Ferâ'eum,  quoiqu'on  y  soit  fort  bien,  étendu  sur  l'herbe,  après 
déjeuner  et  à  l'ombre,  par  une  chaleur  pareille  à  celle  que  nous 
endurons,  nous  pensons  que  nous  avons  laissé  prendre  à  nos 
bagages  une  avance  bien  suffisante ,  puisqu'il  y  a  deux  heures 
qu'ils  nous  ont  quittés,  et  nous  nous  décidons,  bien  qu^un  peu 
à  contre-cœur,  à  remonter  à  cheval  et  à  continuer  notre  chemin. 

J'ai  dit,  plus  haut,  ce  que  l'on  trouve  à  la  sortie  de  rouad- 
Ferâ'eum.  Aussitôt  que  nous  sommes  descendus  des  hauteurs, 
nous  en  longeons  le  pied,  en  suivant  d'abord  la  direction  du 
nord-est.  Les  ruines  en  blocs  de  lave,  que  j'ai  déjà  signalées 
comme  se  voyant  sur  le  flanc  du  coteau  placé  au-dessous  du 
village  de  Ferâ'eum,  continuent  de  se  montrer  durant  quel- 
ques minutes,  jusqu'au  flanc  d'un  nouvel  ouad ,  devant  l'em- 
bouchure duquel  nous  passons  et  qui  se  nonmie  Ouad-el- 
Qoubâa  (Vallée  du  Porc-épic).  A  partir  de  là,  nous  suivons 
la  même  direction  pendant  quelques  heures ,  c'est-à-dire  que 
nous  marchons  constamment  droit  au  nord.  Nos  bagages  sont 
au  loin ,  et  nous  pressons  le  pas  pour  les  rejoindre.  Bientôt, 
nous  voyons  à  notre  droite  un  joli  petit  lac  bleu,  c'est  le  Bahr- 
el-Houleh.  La  plaine  dans  laquelle  nous  marchons  alors,  doit 
être  d'une  fertilité  merveilleuse;  c'est  une  terre  grasse  et  forte, 
à  laquelle  la  culture  peut  tout  demander;  c'est,  du  reste,  ce 
qu'il  est  facile  de  deviner  à  la  splendeur  de  la  végétation  dont 
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elle  est  tapissée.  Le  lac  est  très-peu  large  ;  il  est  bordé  de 
chaque  côté  par  une  forêt  de  magnifiques  roseaux  du  plus  beau 
vert.  Pendant  que  nous  cheminions,  le  jour  a  sensiblement 
baissé,  et  il  est  bien  près  de  six  heures,  quand  nous  arrivons  à 
El-Mellahah ,  c* est-à-dire  à  la  hauteur  de  la  pointe  nord  du 
Bahr-el-Houleh. 
Tout  à  l'heure  nous  avons  été  le  jouet  d'une  assez  étrange 
.  illusion ,  qui  n'avait  pourtant  que  la  cause  la  plus  naturelle. 
De  l'autre  côté  du  lac,  et  sur  le  fond  vert-foncé  des  roseaux, 
nous  vîmes  tout  à  coup  s'avancer  rapidement  une  grande  ligne 
ondulée ,  d'un  blanc  éclatant  ;  elle  était  continue  et  ressem- 
blait, à  s'y  méprendre,  à  un  énorme  reptile.  Était-ce  le  fan- 
tôme de  l'un  de  ces  monstres  antédiluviens  qui  se  traînaient 
à  travers  des  mousses  de  trente  pieds  de  haut,  qui  nous  fai- 
sait l'honneur  de  reparaître  sur  la  terre,  afin  de  nous  causer 
une  agréable  surprise?  Nous  nous  arrêtâmes,  tout  étonnés, 
et  regardant  de  tous  nos  yeux ,  pour  tâcher  de  comprendre. 
Bientôt,  une,  deux,  plusieurs  solutions  de  continuité  se  lais- 
sèrent apercevoir,  et  nous  reconnûmes  alors  que  nous  avions 
affaire  à  une  bande  d'oiseaux  blancs,  volant  en  ligne  serrée, 
comme  les  canards. 

Nous  voilà  donc  à  el-Mellahah,  et  nous  y  trouvons  une  ou 
deux  masures  abandonnées  qui  ont  servi  ou  servent  peut-être 
encore  de  moulin ,  et  dans  lesquelles  l'eau  d'un  large  et  très- 
abondant  ruisseau  a  élu  domicile.  Il  serait  difficile  de  nous 
loger  là,  et  d'ailleurs  nos  bagages  ont  disparu  ;  il  nous  faut, 
donc  les  suivre,  bon  gré,  mal  gré.  Nous  passons  à  gué  un  véri- 
table étang  de  quelques  pieds  de  profondeur,  formé  par  le 
ruisseau  d' el-Mellahah ,  et  nous  conmiençons  à  maugréer  fort, 
vu  que  la  nuit  arrive  grand  train,  et  que  nous  savons  à  mer- 
veille, et  par  expérience,  ce  à  quoi  on  est  exposé,  en  marchant 
la  nuit  dans  ce  bienheureux  pays. 
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Une  heure  avant  d'arriver  à  el-MelIahah ,  Mattéo,  qui  voyait 
un  orage  s'araonceler  sur  sa  tête,  avait  jugé  prudent  de  pren- 
dre le  trot,  sous  prétexte  d'aller  faire  les  logements,  après 
avoir  rallié  nos  bagages.  A  la  vue  de  l'état  dans  lequel  il 
trouva  le  gîte  qu'il  nous  avait  promis,  notre  homme  jugea  peu 
sage  de  nous  y  attendre,  et  força  donc  encore  l'allure  de  son 
cheval,  si  bien  qu'il  ne  resta  plus  que  Mohammed  avec  nous. 
Pendant  une  heure  encore,  nous  marchâmes  dans  l'obscurité  la 
plus  complète,  jurant  comme  des  païens,  et  croyant  à  une 
trahison  dont  nous  allions  être  les  victimes.  Ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  nous  donner  cette  pensée ,  assez  peu  gaie,  c'est 
qu'un  peu  plus  loin  qu'eUMellahah,  nous  aperçûmes,  sur  le 
flanc  de  l'un  des  coteaux  dont  nous  suivions  le  pied,  un  cam- 
pement arabe  d'où  sortait  le  bruit  de  conversations  à  haute 
voix.  De  ce  village  partit  alors  le  cri  :  Ya  Mohammed!  — Eh 
Mohammed  I  -^  auquel  notre  compagnon  répondit  aussitôt  par 
une  exclamation  contenue.  Que  signifiait  cela?  Ëtait-ce  un 
signal?  Et,  maintenant  qu'on  nous  avait  mis  dans  la  gueule 
du  loup,  le  loup  allait-il  serrer  les  mâchoires?  A  tout  risque, 
ceux  qui  avaient  des  fusils,  les  saisirent  et  les  armèrent»  ceux 
qui,  comme  moi,  n'avaient  plus  que  des  pistolets,  les  tinrent  en 
main,  tout  prêts,  sinon  à  vendre  chèrement  leur  vie,  du  rooin> 
à  faire  face  à  m  danger  par  bonheur  imaginaire.  Personne 
ne  songeait  à  nous  attaquer,  et,  après  avoir  assez  longtemps 
cheminé,  nous  finîmes  par  apercevoir  des  feux,  puis  par  en- 
tendre les  grelots  de  nos  mul^t^ 

Enfin,  nous  arrivons  au  logement  I  II  est  joli,  le  logement  I 
Deux  arbres  énormes,  plantés  sur  ua  terrain  boueux  dont 
l'odeur  vireuse  nous  prond  à  la  gorge;  doa  couchettes,  mais 
plus  de  tent^;  voilà  notre  gîte  pour  cette  nuit.  Certainement, 
il  n'y  a  rien  en  soi  de  bien  déplaisant  à  passer  dou^e  heures 
en  société  des  grenouilles;  mais,  dans  l'Orient,  où  la  fiè\Te 
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règne  pendant  toute  Tannée,  dans  les  terrains  aussi  malsains 
que  celui  où  nous  voilà  installés,  on  a  le  droit  de  n'être  pas 
satisfait,  lorsque  Ton  vous  impose  Tobligation  de  coucher  à  la 
belle  étoile,  avec  les  émanations  empestées  d'un  marais,  pour 
rideaux  de  lit.  Mes  compagnons  sont  d'assez  mauvaise  humeur  ; 
moi,  je  suis  furibond,  et  j'accable  Mattéo  de  malédictions  et 
de  reproches.  L'abbé,  seul,  ne  juge  pas  à  propos  de  dire  un 
mot  plus  haut  que  l'autre,  et  son  excellent  caractère  ne  se 
dément  pas,  dans  cette  occasion  fâcheuse.  Il  établit  sa  cou- 
chette au  pied  de  l'un  de  nos  deux  gros  arbresv  accroche  à  l'une 
des  branches  basses,  son  manteau  dont  il  fera  un  ciel  de  lit  pour 
sa  figure,  et  il  attend  fort  tranquillement  que  l'heure  de  se 
coucher  soit  venue. 

Mattéo,  qui  n'ose  plus  se  montrer,  pleurniche  dans  un  coin, 
tout  en  préparant  le  repas  dont  nous  avons  grand  besoin,  et 
Mohammed  vient,  à  plusieurs  reprises,  me  raconter  le  chagrin 
de  notre  drogman  et  demander  grâce  pour  lui.  Après  le  dîner, 
qui  a  fini  à  près  de  dix  heures  du  soir,  j'ai  fait  faire  du  vin 
chaud,  et,  la  pipe  aidant,  nous  avons  essayé  de  passer  la  nuit 
sans  donnir,  Afin  de  nous  rendre  moins  accessibles  à  la  fièvre. 
Pendant  une  demi-heure,  les  cris  d'une  bande  de  chakals  qui 
rôde  autour  de  notre  bivouac,  nous  ont  tenus  éveillés  ;  mais  la 
fatigue  est  bientôt  plus  forte  que  notre  résolution,  et  nous 
finissons  par  nous  coucher  tous  les  uns  après  les  autres,  en  nar- 
guant la  fièvre. 

Revenons  maintenant  en  arrière,  et  notons  ce  que  j'ai  pu  re- 
recueillir de  renseignements  topographiques,  sur  la  route  qui 
sépare  el-Mellahah  du  point  où  nous  avons  établi  nos  feux  de 
bivouac.  C'est  à  Mohammed  que  je  les  dois.  Après  avoir  tra-* 
versé  l'étang  et  le  ruisseau  d'el-Mellahah,  nous  avons  passé 
devant  l'Ayn-^l-Belathat  (la  source  des  grosses  pierres).  Cet 
ayn  est  bien  nommé,  car  il  est  entouré  de  blocs  de  pierre  qui 
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sont  certainement  des  débris  de  constructions.  LA  donc  fut  une 
petitjB  ville  dans  l'antiquité.  Après  l'Ayn-el-Belathat  on  passe 
devant  l'embouchure  d'un  ouad  peu  large,  nommé  Ouad-Harrah 
(cetouad  n'est  pas  désigné  sur  la  carte  de  Zimmermann,  mais 
le  canton  duquel  il  y  débouche  est  nommé  Djebel-Haraouy). 
A  mi*côte,  au  delà  de  cet  Ouad-Harrah,  est  placé  le  misérable 
hameau  du  haut  duquel  on  avait  hélé  Mohanmied.  11  se  nomme 
Besamoun.  Au  bas  de  la  ménie  colline  sont  étendues  des  ruines 
considérables,  qui  portent  le  nom  de  Kharbet-Besamoun.  (M.  de 
Bertou  place  Besamoun  qu'il  appelle  Basimoun,  et  les  ruines 
qui  l'avoisinent,  à  quatorze  cent  soixante  mètres  au  nord  de 
Tayn-Blata  (Ayn-el-Belathat).  Plus  loin,  mais  à  une  distance 
que  je  ne  saurais  fixer,  même  approximativement,  doit  se  trou- 
ver une  large  vallée  qui  se  nomme  Ouad-Arous.  C'est  au  nord 
de  cette  vallée  que  nous  avons  campé,  à  deux  ou  trois  cents  mè- 
tres au  plus  du  pied  des  coteaux,  et  à  peu  près  à  la  même  dis- 
tance du  marais  proprement  dit.  J'ai  conservé  le  souvenir 
confus  d'une  citerne  antique  que  nous  aurions  aperçue  tout  à 
fait  à  la  chute  du  jour,  avant  le  point  où  sont  situées,  les  ruines 
de  Besamoun  et  dans  le  voisinage  de  l'Ayn-el-Belathat,  mais 
je  suis  aujourd'hui  dans  l'impossibilité  de  préciser  la  place 
qu'elle  occupe. 

5   MARS. 

Nous  ne  tenions  pas  à  rester  plus  que  de  raison,  dans  leKeu 
malsain  où  nous  venions  de  passer  la  nuit;  aussi  étions-nous 
de  très-bonne  heure,  prêts  à  nous  remettre  en  route;  mais  au 
moment  de  partir,  la  fantaisie  me  prend  de  me  rapprocher  du 
marais  que  masque,  à  deux  cents  mètres  du  bivouac,  un  épais 
fourré  de  roseaux,  afin  d'y  chercher  des  insectes.  J'y  fais  une 
chasse  si  abondante,  que  je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  ramas* 
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ser  longuement  les  trésors  zoologiques  que  je  rencontre;  si  bien 
que  je  retarde,  de  plus  d'une  heure  et  denye,  le  départ  de  la 
caravane.  Les  bagages  prennent  donc  les  devants,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'insistance,  que  l'on  obtient  de  moi  que  je  m'éloigne 
de  ce  terrain  si  riche,  entomologiquement  parlant.  Gomme 
Belly  est  parti  à  pied  en  même  temps  que  les  bagages,  et  avec 
l'intention  de  tirer  des  bécassines  le  long  du  marais,  nous  lui 
avons  laissé  tout  le  temps  de  se  livrer  à  son  plaisir  favori. 
11  aurait  pu  passer  assez  mal  son  temps  dans  cette  promenade 
solitaire,  car  au  moment  où  nous  l'avons  rejoint,  à  près  d'une 
lieue  du  point  où  nous  avions  bivouaqué,  nous  avons  vu  sor- 
tir derrière  lui,  des  roseaux,  un  Arabe  nu  jusqu'au  haut  des 
reins,  et  qui  l'avait  sans  doute  suivi  comme  un  gibier  de  son 
goût,  avec  une  escopette  à  la  main,  et  probablement  avec  l'in- 
tention de  le  tirer,  s'il  lui  fournissait  une  belle  occasion  de  le 
faire  sans  danger.  Notre  homme,  en  apercevant  inopinément 
une  bande  bien  armée,  au  lieu  d'un  promeneur  isolé,  a  jugé 
prudent  de  rentrer  dans  le  marais;  il  n'a  fait  qu'un  bond  dans 
les  roseaux  et  s'y  est  bloti ,  attendant  que  nous  fussions  bien 
loin,  pour  oser  en  ressortir. 

En  quittant  les  deux  gros  arbres  qui  nous  avaient  servi 
d'auberge  pendant  la  nuit,  nous  avons  d'abord  rencontré  des 
ruines  antiques,  nonmiées  Kharbetrel-Aamoudieh.  Auprès  de 
ces  ruines  est  un  tourbeh  assez  moderne,  de  quelque  saint  en 
vénération  parmi  les  musulmans.  Les  montagnes  que  nous 
longeons  commencent  à  prendre  ici  un  tout  autre  aspect  que 
celui  auquel  nous  sommes  habitués.  Des  arbres  assez  nombreux 
les  garnissent  par-ci  par-là,  et  leur  donnent  une  tournure 
alpestre  qui  fait  plaisir  à  voir. 

Chemin  faisant,  nous  mettons  de  temps  en  temps  pied  à 
terre,  pour  chercher  des  insectes  sous  les  pierres;  nous  en  trou- 
vons de  très-précieux  sans  doute,  mais  comme  nous  trouvons 
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soufi  les  mômes  pierres^  beaucoup  de  superbes  serpente  que 
nous  n'avions  pas  le  moindre  désir  de  déranger,  nous  ne  gar- 
dons pas  longtemps  notre  ardeur  entomologique.  Je  doute  qu'il 
y  ait  au  monde  un  lieu  aussi  généreusement  doté  de  reptiles 
que  rArdb-*el-Houleb*  Heureusement  ces  vilaines  bêtes  sont 
encore  un  peu  engourdies  par  F  hiver,  et  nous  pouvons  prendre 
le  plaisir  de  les  tuer,  sans  courir  de  danger  réel.  Mais  que  doit 
être  ce  pays  dans  la  saison  chaude?  Certainement  on  n'y  peut 
pas  faire  dix  pas,  sans  se  trouver  nez  à  nez  avec  un  rutile. 

Pendant  que  nous  ramassions  des  coléoptères,  Tabbé  ramas- 
sait des  plantes,  et  il  a,  entre  autres,  récolté  un  magnifique  iris 
à  fleurs  grises  et  blanches,  tigrées  de  noir.  Je  ne  sais  si  cette 
nuperbe  plante  a  été  acclimatée  dans  nos  parterres,  mais,  à 
coup  sûr,  elle  y  ferait  un  fort  bon  effet* 

Vers  le  point  où  la  nature  du  terrain  fangeux  de  rArdh-«l- 
Houleh,^  commence,  d'après  l'avis  de  nos  guides,  à  pouvoir 
nous  porter,  nous  et  nos  chevaux,  et  va,  par  conséquent,  nous 
permettre  de  passer  des  collmes  occidentales  aux  collines  orien- 
tales de  cette  large  vallée ,  nous  traversons  un  long  village 
arabe  formé  de  tentes  et  de  huttes.  Est-ce  un  village  à  poste 
flxe?  Je  ne  le  crois  pas;  oe  qui  est  certain,  c'est  que  l'on  n'a 
pu  m*en  donner  le  nom,  et  que,  par  conséqurat,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  c'est  un  simple  établissement  passager,  bien  qu'il 
m'ait  paru  considérable.  A  la  sortie  de  ce  village,  nous  avons 
immédiatement  tourné  vers  l'est,  en  suivant  une  crôte  de  pe^ 
tites  collines,  à  gauche  de  laquelle  se  trouve  un  village  noiamé 
el-Khadesa,  dont  nous  longeons  le  territoire.  En  ce  moment, 
nous  tournons  précisément  le  dos  à  une  eq)èce  de  forteresse, 
située  au  sommet  d'une  montagne,  à  environ  une  lieue  de  nous, 
et  qui  se  nomme  Kaiâat-Hounin.  Nous  traversons  une  petite 
plaine  basse,  bien  cultivée,  de  quelques  centaines  de  mètres  de 
largeur  au  plus,  et  qui,  se  trouvant  coupée  par  une  foule  de 
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petits  fossés  d'irrigation,  n'est  pas  trèa^-facile  à  franchir,  Ncms 
chevaux  y  entrent  jusqu'aux  genoux;  mais  nous  arrivons  enfin 
au  pied  d'un  rideau  de  coteaux  élevés,  qui  se  dirige  de  Touest 
à  l'est,  et  ferme,  en  quelque  sorte,  au  nord  le  vaste  bassin  du 
Babr-el--Houleh«  Nous  montons  de  quelques  mètres  sur  le  flanc 
de  ces  collines  verdoyantes,  et  de  là,  en  regardant  notre  droite, 
c'est-à-dire  au  sud ,  nous  jouissons  de  la  vue  entière  de  l' Ardh- 
el-Houleh, 

Quelques  mots  maintenant  sur  ce  lac  dont  je  vais  rappeler 
les  différents  noms«  Nous  lisons  dans  Josué  (xi)  :  Qu'à  Tappel 
de  Yabin,  roi  de  Hazor,  plusieurs  rois  se  réunirent  pour  com- 
battre les  Hébreux,  à  leur  arrivée  dans  le  pays  de  K.enâan.-^  & 
Tous  ces  rois  fixèrent  un  lieu  de  réunion,  vinrent  et  campèrent 
ensemble  près  des  eaux  de  Meroum  (Qinp^nD),  pour  combattre 
contre  Israël.  ^-*  Ce  nom  de  May*Meroum  signifiait  les  eaux 
d'en  haut,  les  e^ux  supérieures.  -^  7.  Josué  vint,  et  toute  l'ar- 
mée avec  lui,  sur  eux,  près  du  camp  do  Meroum,  subitement, 
et  ils  se  précipitèrent  sur  eux.  -<^  Les  rois  coalisés  furent  battus 
et  pourauivis,  l'épée  dans  les  reins,  jusqu'auprès  de  Sidon, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  mer  de  Phénicie. 

Dana  les  Jugea  nous  lisons  (iv,  2)  :  L'Étemel  les  livra  (les 
enfanta  d'Israël)  dans  la  main  de  Yabin,  roi  de  ILonàan,  qui 
régnait  à  Ha«on  Le  chef  de  son  armée  fut  Sisera. — ^Vient  alors 
le  récit  de  la  bataille  gagnée  sur  les  Kénâanéens  par  la  prophé- 
te^e  Déborah  et  par  Barak.  Au  verset  iO  nous  voyons  que 
Barak  convoqua  les  tribus  de  Zebulon  et  de  Nephtali  à  Kades 
(ai^jourd'bui  Kedes),  ville  située  à  la  hauteur  de  la  pointe  nord 
du  Bahr-el-Houletï,  et  dans  les  montagnes,  à  quelques  lieues  à 
Toccident  du  lac.  Il  est  assez  difficile  dès  lors  de  comprendre 
comment  la  bataille  eut  lieu  à  Tâanek  sur  les  eaux  de  Megiddo  '. 

1.  Juges,  V,  19. 
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A  partir  de  cette  bataille,  —  la  main  des  enfants  d'Israël 
alla  toujours  en  s' appesantissant  sur  Yabin,  roi  de  Kenâan, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  exterminé  Yabin,  roi  de  Kenâan.  — 
Josèphe  raconte  le  même  fait',  et  il  nous  apprend  que  Yabin, 
sortant  de  la  ville  d'Azor  (qui  est  située  sur  le  lac  Seroe- 
khonite) ,  avait  une  armée  de  trois  cent  raille  fantassins,  de  dix 
mille  cavaliers  et  de  trois  mille  chars.  (Outoç  yip  ^  Àacapou 
irdXewç  oppwàjjievo;  (aOiT)  &'  ùw^pxeiTai  tyîç  SejiLej^wvÎTiJoç XipYjç,  etc.) 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  Sisera,  Barak  marcha  sur  Azor. 
Yabin,  accourant  au-devant  de  l'ennemi,  fut  tué,  et  après  sa 
mort,  sa  ville  capitale  fut  renversée  de  fond  en  comble  (xaOe^wv 
aîç  i^oL(ftù<;  ttjv  ic<Oitv*).  De  ces  passages  comparés  entre  eux,  il 
résulte  nécessairement  que  les  eaux  supérieures  et  le  lac  Sema- 
khonite  sont  la  même  chose. 

Josèphe  donne  indifféremment  à  ce  lac  le  nom  de  Semekbo- 
nite,  ou  Samakhonite  ou  des  Sémékhonites  ^.  On  a  proposé 
deux  étymologies  de  ce  nom.  Les  uns  ont  cru  qu'il  vient  de 
l'arabe  Samak,  qui  signifie  poisson;  de  sorte  que  le  nom  de 
lac  des  Sémékhonites  signifierait:  lac  des  pêcheurs  ou  des  pois- 
sonniers. D'autres  remarquant  que  le  verbe  Samaka  signifie 
être  haut,  être  élevé,  ont  vu  dans  le  nom  en  question,  la 
traduction  pure  et  simple  du  nom  hébraïque  Meroum.  Je  ne 
me  permettrai  pas  de  me  prononcer  entre  ces  deux  hypothèses 
aussi  admissibles  l'une  que  l'autre,  bien  que  j'aie  quelque  pré- 
férence pour  la  seconde,  à  cause  de  la  nature  fangeuse  des 
bords  de  ce  lac,  nature  qui  dut  toujours  en  rendre  l'approche 
assez  difficile.  Aujourd'hui,  le  seul  nom  que  porte  ce  petit 
lac,  est  celui  de  Bahr-el-Houleh. 

Josèphe  nous  apprend  encore  que  la  ville  de  Séleucie  était 

1.  Ant.  Jud.,  V,  5,  1  et  suiv. 
«.  Aut.  Jud.,  V,  vt,  4. 
3.  Bell.  Jud.,  IV,  1, 1. 
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située  sur  les  bords  du  lac  Sainakhonite,  et  que  les  marais  qui 
environnent  ce  lac,  s'étendaient  jusqu'à  la  région  de  Daphné. 
Voici  le  passage  qui  contient  ce  précieux  renseignement.  «  Séleu- 
cie  était  située  auprès  du  lac  des  Sémékhonites,  SeXeujteia  U  irpoç 
TTj  2e(jw3^a)viTwv  ^ipyi,  (irpoç  peut  se  traduire  indifféremment  :  au- 
près ou  devant).  Ce  lac  vaseux  étend  ses  marécages  jusqu'au 
pays  de  Daphné,  pays  délicieux  et  fertile,  qui  possède  des  sour- 
ces qui,  grossissant  le  cours  d'eau  appelé  le  petit  Jourdain,  au- 
dessous  du  temple  de  la  vache  d'or,  le  jettent  dans  le  grand.'  » 
Ce  nom  de  Daphné  est-il  correct?  Reland  en  a  douté  et  a  pro- 
posé de  le  remplacer  par  celui  de  Dan.  J'adopte  pleinement 
cette  substitution  qui  me  paraît  nécessaire. 

Revenons  à  notre  itinéraire.  Dès  que  nous  sommes  engagés 
sur  le  flanc  des  collines  verdoyantes  qui  ferment  au  nord  le  bas- 
sin du  lac  Saraakhonite ,  nous  commençons  à  en  voir  les  som- 
mets garnis  de  ruines  immenses,  d'édifices  construits  en  gros 
blocs  de  lave.  Il  semble  que  l'on  reconnaisse  les  traces  d'une 
enceinte  qui  couronnait  la  crête  de  ces  collines.  Des  pans  de 
murs  sont  encore  en  place;  et  en  quelques  points  paraissent  de 
ces  longues  allées  de  pierres  fichées  que  j'avais  déjà  vues  en 
Moabitide  et  dans  le  pays  de  Kenâan.  Ces  ruines  continuent  de 
se  montrer  pendant  un  temps  infini.  Les  hautes  collines  que  nous 
longeons,  cessent  tout  à  coup  de  s'étendre  de  l'ouest  à  l'est, 
et  tournent  au  nord  ;  elles  forment  alors  le  flanc  gauche  d'une 
large  vallée,  ou,  plus  exactement,  elles  dominent  une  plaine 
mamelonnée ,  à  travers  laquelle  nous  cheminons  pour  gagner 
Banias.  La  branche  de  collines  dirigée  au  nord ,  est  comme 
celle  qui  fait  face  au  Bahr-el-Houleh,  garnie,  à  la  crête,  de 
ruines  immenses  s'étendant  à  perte  de  vue.  La  plaine  même 
que  nous  traversons  dès  que  nous  avons  quitté  le  flanc  du  pâté 


1.  Bell.  Jud.,  nr.,  l. 
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de  collines  couronnées  de  ruines,  est  littéralement  couverte  de 
blocs  énormes  de  lave ,  n'offrant  plus  aucune  trace  de  travail 
humain. 

Cette  fois  encore,  Tabbé  qui  m'entend  lui  répéter  à  dix 
reprises  :  —Ces  pierres  constituent  les  ruines  d'une  ville,  qui 
était  un  monde; — l'abbé  hausse  les  épaules,  se  moque  de  moi, 
et  me  dit  que  je  suis  fou.*-Ii  ne  peut  y  avoir  eu,  dans  ces  con- 
trées, une  ville  d'une  immensité  pareille!  D'ailleurs,  la  nature 
de  ces  blocs  trahit  leur  origine.  Nous  parcourons  un  terrain 
volcanique,  et  les  blocs  ont  été  jetés  là  par  des  éruptions  anté- 
historiques.  Voilà  tout  le  secret  de  cette  colossale  accumulation 
de  pierres  qui  couvrent  des  espaces  d'une  étendue  véritable- 
ment effrayante.  —Je  suis  furieux  d'avoir  affaire  à  un  contradic- 
teur aussi  têtu,  et  je  désespère  de  le  convaincre,  tout  en  conser- 
vant ma  conviction  personnelle,  lorsque  cette  fois  encore,  ma 
bonne  étoile  me  vient  en  aide,  comme  à  Gomorrhe.  Il  me  sem- 
ble que  j'aperçois  à  une  centaine  de  mètres,  à  gauche  du  chemin 
et  vers  le  sommet  d'un  mamelon,  quelque  chose  qui  ressemble 
fort  à  un  pan  de  mur  cyclopéen,  des  temps  les  plus  sauvages. 
J'y  pousse  mon  cheval,  je  reconnais  que  je  ne  me  suis  pas 
trompé  ;  je  jette  un  cri  de  joie  et  de  triomphe  ;  j'appelle  Tabbé, 
en  mettant  pied  à  terre;  l'abbé  vient,  regarde  ce  que  je  lui 
montre  du  doigt  sans  dire  une  parole,  reste  frappé  de  stupeur 
devant  ce  qu'il  voit,  et,  comme  toujours,  se  rend  à  l'évidence, 
sans  chercher  à  faire  un  pas  en  arrière. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  savant  qui  cherche 
de  meilleure  foi  que  l'abbé  Michon,  à  être  convaincu,  et  qui 
cède  plus  résolument,  à  la  première  preuve  qu'on  lui  donne  que 
le  fait  quUl  niait  un  instant  avant,  est  un  fait  réel.  — Voilà  la 
découverte  la  plus  curieuse  de  notre  voyage,  me  dit-il  aussitôt; 
il  faut  que  vous  ayez  le  diable  au  corps  pour  avoir  deviné  des 
ruines  dan^  ces  amas  de  blocs  que  j'eusse  parcourus  cent  fois. 
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sans  songer  à  y  chercher  les  restes  d*une  ville.  — Maintenant, 
cher  ami,  lui  dis-je,  il  ne  s'agit  pas  de  discuter,  mais  de  lever 
le  plan  de  ce  monument  ;  plus  tard  nous  chercherons  ce  qu'il 
peut  être  :  pour  le  quart  d'heure ,  à  l'œuvre. 

Je  fais  mettre  pied  à  terre  à  tout  mon  monde  ;  je  déclare  que 
j*aî  pour  une  heure  de  travail  sur  ce  point|,  et  que  par  consé^ 
quent  nous  y  déjeunerons.  Pendant  que  je  prends  des  mesures 
et  des  croquis  avec  l'abbé,  Edouard,  Philippe  et  Papigny  se 
mettent  à  chercher  des  insectes,  sous  les  pierres  de  dimension 
abordable,  qui  jonchent  le  terrain.  A  la  première  qu'ils  lèvent^ 
un  serpent  très-venimeux,  que  les  Arabes  d'un  village  voisin, 
accourus  en  foule,  pour  se  donner  le  plaisir  de  nous  examiner  à 
l'aise,  me  nommèrent  Abou-Mezrftq  (le  père  Javelot),  cherche 
à  filer  grand  train  à  travers  leurs  jambes,  et  reçoit  un  coup 
de  courbache  qui  lui  casse  les  reins.  A  la  seconde  pierre, 
même  histoire.  A  la  troisième,  encore  1  Ces  trois  épreuves  su£S- 
rent  à  mes  naturalistes,  qui  se  dispensèrent  de  déranger  un 
serpent  de  plus.  En  été,  il  doit  être  horriblement  dangereux 
de  se  promener  au  milieu  de  ces  ruines,  qui  sont  devenues  le 
domaine  exclusif  des  reptiles. 

Voici  i  en  quelques  mots ,  les  principales  mesures  que  nous 
fournit  le  plan  de  l'édifice  que  nous  avons  levé.  C'est  un  carré 
peu  régulier,  assez  bien  orienté  d'ailleurs,  et  dont  les  faces  ont  à 
peu  près  soixante  mètres  de  développement.  Aux  quatre  angles, 
sont  placés  des  avant-corps  carrés,  de  six  à  sept  mètres  de 
côté,  en  saillie  d'un  mètre  sur  les  faces  externes  des  murailles. 
Celles-ci  ont  deux  mètres  d'épaisseur,  et  sont  formées  d'énor* 
mes  blocs  bruts,  reliés  entre  eux  par  de  petits  blocs  également 
bruts,  s'encastrant  dans  les  vides  irréguliers  que  les  aspérités 
des  grosses  masses  laissent  entre  elles.  Sur  le  milieu  de  chacune 
des  longues  faces  sont  des  saillies,  d'un  mètre  aussi,  et  de  six  mè- 
tres de  longueur,  simulant  des  avant-corps  comme  ceux  des 
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angles,  et  dont  les  portions  qui  en  faisaient  des  sortes  de  tours 
carrées  fermées,  manquent  à  l'intérieur,  aussi  bien  qu'aux  tours 
angulaires.  Une  série  de  murailles  ont  laissé  à  l'intérieur  leurs 
arasements,  en  arrière  des  faces  est  et  ouest  A  Textérieur  de  cette 
dernière,  se  relient  à  Fédifice  principal  d'autres  murs  arasés, 
présentant  des  contours  bizarres,  qu'une  description  ne  pourrait 
faire  comprendre  et  dont  le  tracé  sera  beaucoup  plus  intelligible, 
à  la  première  vue  du  plan.  A  une  faible  distance,  qui  ne  dépasse 
pas  cent  mètres,  et  vis-à-vis  de  la  face  occidentale  du  khan,  se 
trouve  une  enceinte  polygonale  irrégulière,  cyclopéenne  comme 
celle  du  temple,  quoiqu'en  appareil  plus  petit.  Nous  fûmes  frap- 
pés immédiatement  de  l'analogie  étrange  de  cette  disposition, 
avec  celle  du  temple  de  Garizim  et  de  la  plate-forme  des  sacri- 
fices. Cette  analogie  est-elle  fortuite?  Je  n'en  crois  rien  '. 

On  voit  qu'il  y  a  une  ressemblance  très-grande  entre  l'or- 
donnance générale  de  cet  édifice  et  celle  du  temple  du  Garizim. 
Je  n'hésite  donc  pas  un  seul  instant  à  voir  dans  cette  ruine,  celle 
d'un  édifice  religieux,  appartenant  à  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Les  Arabes  du  village  placé  à  re3t  de  ce  monument,  dans 
une  espèce  de  bas-fond  planté  de  petits  arbres ,  appellent  la 
ruine  que  je  viens  de  décrire  El-Khan ,  mot  par  lequel  on  dé- 
signe, dans  tout  l'Orient,  les  espèces  d'hôtelleries  où  les  cara- 
vanes s'arrêtent  pour  passer  la  nuit.  Ce  village  arabe  placé  près 
d' El-Khan,  et  dont  j'ai  négligé  de  recueillir  le  nom,  est  très- 
probablement  celui  que  M.  de  Bertou  appelle  Ardh-ez-Zouk. 
Mais  c'est  là  le  nom  d'un  pays  et  nullement  celui  d'un  village. 
Je  n'hésite  donc  pas  à  penser  que  celui-ci  se  nomme  es-Souq,  le 
Marché,  et  non  ez-Zouk,  ce  qui  a  une  tout  autre  signification. 

Quelle  a  été  la  ville  immense  dont  nous  venons  de  parcourir 
les  ruines,  et  à  laquelle  appartenait  le  temple  dont  nous  avons 

1.  Voyw  pi.  iLviii- 
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relevé  le  pian?  Très-probablement  Hazor.  C'est  ce  que  je  vais* 
essayer  de  prouver.  Rassemblons  d'abord  ce  que  nous  savons 
de  Hazor,  et  recherchons  tous  les  renseignements  que  nous 
fourbissent  l' Écriture-Sainte  et  Josèphe.  Nous  lisons  dans  Josué 
(xi,  1  )  que  le  roi  de  Hazor  (liî^n),  à  l'arrivée  de  Josué  dans 
la  Terre  promise,  se  nommait  Yabin.  Au  verset  2  il  est  dit  qu'il 
envoya  des  émissaires  aux  rois  du  nord ,  au  midi,  vers  Ken- 
ret,  pour  les  engager  à  se  réunir  à  lui,  contre  l'ennemi 
commun.  Hazor  était  donc  au  nord  de  Kenret  et  du  lac  de 
Gennezareth.  Tous  les  rois  convoqués  (verset  5)  se  rassemblent 
près  des  eaux  de  Meroum  (c'est-à-dire  près  du  lac  Samakhonite) . 
L'armée  coalisée  était  si  considérable  (verset  4)  qu'elle  était 
comme  le  sable  sur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  comptait  des  che- 
vaux et  des  cavaliers  en  très-grand  nombre.  Josué,  à  la  tête 
du  peuple  d'Israël ^  les  attaqua,  près  du  lac  Samakhonite,  les 
battit  et  les  poursuivit  jusqu'à  Sidon  la  Grande,  jusqu'à  Misre- 
photh-Maïm  (?)  et  jusqu'à  la  vallée  de  Mesfah,  à  l'orient  (ver- 
sets 7  et  8).  —  Josué  retourna  vers  ce  temps,  prit  Hazor  et 
frappa  son  roi  du  glaive,  car  Hazor  était  autrefois  le  plus  con- 
sidérable de  ces  royaumes-là  (verset  10).  Ils  frappèrent  tous 
les  êtres  qui  y  étaient,  par  le  glaive,  les  dévouant;  il  n'y 
resta  rien  de  ce  qui  respirait ,  et  il  brûla  Hazor  par  le  feu 
(verset  11  ).  Tous  les  autres  rois  coalisés  virent  leurs  villes  con- 
quises; Hazor  seule  fut  incendiée  (versets  12  et  13).  Le  cha- 
pitre XII  contient  la  liste  des  rois  qui  furent  défaits  par  Josué, 
et,  au  verset  9,  nous  lisons  :  Le  roi  de  Hazor,  un  '. 

Dans  rénumération  des  villes  fortes  appartenant  à  la  tribu 
de  Nephtali,  nous  trouvons  encore  Hazor  et  Ayn-Hazor  *. 

J'ai  rapporté  plus  haut  ce  qui  a  trait  au  Yabin ,  roi  de  Ke- 

1.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  villes  de  la  tribu  de  Juda,  qui  portaient 
le  même  nom  (voyez  Josué,  xv,  versets  23,  25, 27  et  28,  et  Néhémie,  xi,  83). 

2.  Ghap,  XIX,  versets  36  et  37. 
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Yiftan^  qui  régnait  à  Hazor,  et  dont  Sisera  commandait  Tannée. 
11  avait  neuf  cents  chariots  de  fer,  et  il  opprima  les  Israélites, 
pendant  vingt  années.  Ses  troupes  furent  défaites,  près  deMe- 
giddo ,  par  Barak  et  Deborah ,  qui  ayant  rassemblé  autour 
d'eux,  à  Kades,  dix  mille  hommes  de  Zebulon  et  de  Nephtali, 
vinrent  attaquer  Sisera  et  le  battirent  -~  La  main  des  enfants 
d'Israël  alla  toujours  en  s'appesantissant  sur  Yabin,  roi  de  Ke- 
nàan,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  exterminé  Yabin,  roi  de  Kenftan  ■• 
Le  verset  9^  chapitre  xn  du  !•'  livre  de  Samuel,  mentionne 
ainsi  le  fait  de  la  domination  de  Yabin  :  Mais  ils  oublièrent  (les 
Israélites)  l'Éternel,  leur  Dieu;  il  les  livra  entre  les  mains  de 
Sisera,  général  de  Hazor. 

Nous  lisons  dans  le  livre  des  Rois  (I,  îx,  15)  que  Salomon 
fit  bâtir  Hazor.  Voici  les  propres  expressions  du  livre  sacré  : 
— •  Yoici  l'occasion  de  la  corvée  que  préleva  lé  roi  Salomon, 
pour  bâtir  la  maison  de  l'Étemel,  et  sa  maison ,  Meloua  et  la 
muraille  de  Jérusalem,  Hazor,  Megiddo  et  Djezer.—Plus  loin 
(II,  XV,  S59),  nous  voyons  encore  que  du  temps  de  Fekah,  roi 
d'Israël,  Tiglalh-Felasar,  roi  d*Assour,  vint  et  prit  Ayoonet 
Abel-BeitrMâakah,  et  Yenouh,  et  Kedes,  et  Hazor,  et  le  Ge- 
et  la  Galilée,  toute  la  terre  de  Nephtali,  et  les  transporta  (les 
habitants)  en  Assour. 

Une  des  prophéties  de  Jérémie  commence  ainsi  (xux,  M)  : 
Contre  Kedar  et  les  rçyaumes  de  Hazor,  que  Naboukadraisor, 
roi  de  Babel ,  a  battus.  —  Voici  ce  qui  concerne  Hazor  :  — 
Fuyez,  dispersez-vous*  Naboukadrasor,  roi  de  Babel,  a  formé 
un  dessein  contre  vous,  et  a  conçu  sur  vous  un  dessein  (ver- 
set 30).  —  SI.  Levez-vous,  montez  contre  une  nation  tran- 
quille, qui  vit  en  sécurité,  dit  Jéhovah;  elle  n'a  ni  portes,  ni 
verrous,  vivant  à  l'écart.  —  32.  Leurs  chameaux  seront  un 


4.  Jnpres,  nr,  i,  24. 
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butin,  et  la  multitude  de  leurs  troupeaux  sera  livrée  au  pillage; 
je  les  disperserai  de  tous  côtés,  les  hommes  à  la  barbe  rasée, 
et  Ramènerai  leur  ruine  de  tous  côtés,  dit  Jéhovah.  —  S3.  Ha* 
zor  deviendra  le  repaire  des  chakals,  une  solitude  pour  toujours, 
personne  n*y  demeurera,  et  aucun  homme  n*y  séjournera.  — 
Enfin,  il  est  question  dans  le  livre  des  Maccabécs  d'une  plaine 
d'Azor  qui  était  en  Galilée  (n^^iov  X(T(bp.  I,  xt,  67). 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  apprend  Josèphe.  Il  ra- 
conte» r  histoire  de  la  défaite  de  Sisera  (swapTiç),  général 
dTabin,  roi  d'Asor  (Àaoipou).  Cette  ville,  dit-il,  était  au- 
dessus  du  lac  Samakhonite  {a&Tfï  ^''jripxeiTat  t^î;  Sep-ej^oDyinSoç 
^tpnç)  *.  Il  avait  une  armée  de  trois  cent  mille  fantassins,  de 
dix  mille  cavaliers  et  de  trois  mille  chars  de  guerre.  Tout  cela 
était  commandé  par  Sisera.  Comme  Josèphe  précise  que  Yabin, 
roi  des  Kenàanéens,  était  sorti  d^Azor,  ville  placée  sur  le  lac 
Samakhonite,  il  n'y  a  pas  de  doute  à  conserver  sur  T identité 
de  la  Haior  brûlée  par  Josué ,  et  de  la  Hazor  que  Barak  et 
Debora  détruisirent  de  fond  en  comble  3. 

Josèphe  nous  apprend  que  Salomon,  après  avoir  fortifié 
Jérusalem,  fit  construire  trois  villes*  qui  peuvent  être  classées 
parmi  les  plus  fortes;  ce  sont  :  Asor  (Âeywpov),  Magedo  et  Ga-» 
zara.  Cette  troisième  était  dans  le  pays  des  Philistins.  Le  roî 
d'Egypte,  beau-père  de  Salomon,  vint  l'assiéger,  s* en  empara 
après  un  long  siège,  en  extermina  la  population,  la  rasa  et  en 
fit  cadeau  à  sa  fille,  femme  de  Salomon  ^.  Rien  ne  prouve  que 
la  Hazor  bâtie  par  Salomon  soit  la  même  que  la  capitale  de  Ya-» 

i.  Ant.  lad.,v,v>l. 

S.  Le  savaDA  Robinson,  rapportant  ce  passage  de  Josèphe^  le  paraphrase  Bxasi  :  Joie-» 

phus places that  city  (Hazor)  onthcnorthof  thelake  Samochonitis  (t.  III^p.  356). 

Je  n^oserais  tradtdre  ainsi  le  mot  bni^xiitan ,  bien  qne  cette  rersion  me  convienne  à 
merveille. 

3.  Ant.  Jud.,  V,  V,  1  et  4. 

4.  Ant.  Jud.,  VIII,  VI,  1. 
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bin ,  mais  rien  non  plus  ne  prouve  qu'elle  soit  différente.  Peut- 
être  Salomon,  qui  était  maître  de  toute  la  Palestine  et  de  toute 
la  terre  de  Kenàan,  profita-t-il  de  la  magnifique  position  mili- 
taire de  Hazor,  pour  y  établir  une  place  forte,  capable  defenner 
la  vallée  du  Jourdain,  du  côté  du  nord.  La  ville  salomonienne 
peut  donc  très-bien  avoir  été  rebâtie  sur  une  partie  de  rem- 
placement de  la  Hazor,  rasée  à  deux  reprises,  par  Josué  et  par 
Barak.  Enfin,  l'expédition  de  Tiglath-Felasar,  dans  laquelle  les 
Assyriens  prirent  Kedes  et  Hazor  (Ku^iejccv  xal  Aawpa),  est  ra- 
contée en  peu  de  mots  '. 

Résumons  maintenant,  et  groupons  les  faits  matériels  dont  la 
connaissance  se  déduit  de  la  comparaison  de  ces  différents  pas- 
sages. Hazor  était  la  capitale  de  Yabin,  principal  roi  de  la  ten'e 
de  Kenâan.  Ce  devait  être  une  ville  immense,  à  en  juger  par 
la  puissance  suprême  de  son  roi.  Hazor  était  au-dessus  (ou 
devant)  du  lac  Samakhonite,  au  nord,  dit  Robinson.  Elle  fut 
brûlée  par  Josué,  et  sa  population  fut  exterminée.  Cette  ville 
continua  de  subsister,  puisqu'elle  est  comptée  parmi  les  places 
fortes  de  la  tribu  de  Nephtali,  avec  une  autre  ville  dont  le  nom 
est  Ayn-Hazor.  Longtemps  après,  et  pendant  la  domination  des 
Juges,  un  autre  Yabin,  roi  de  Hazor  (qui  était  probablement 
un  descendant  du  premier  Yabin  défait  et  tué  par  Josué),  rede 
vint  assez  puissant  pour  tenir,  pendant  vingt  ans,  les  Israélites 
sous  sa  domination.  Il  avait  une  puissante  armée,  dans  laquelle 
on  comptait  neuf  cents  chariots  de  guerre  en  fer.  Deborah  et 
Barak  battirent  l'armée  de  Sisera,  dans  les  champs  deMegiddo, 
et  les  Hébreux  finirent  par  exterminer  Yabin  et  sa  puissance. 
Du  récit  biblique,  il  résulte  que  les  guerriers  des  tribus  de  Neph- 
tali etde  Zabulon,  après  s'êtreréuniesàKedes,  vinrent  fondre  sur 
Sisera  qui  était  campé  en  pays  conquis,  et  qu'ils  prirent  ainsi  à 


1.  Ant.  Jud.,  n,  ii^  1. 
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revers,  en  lui  coupant  la  retraite  vers  Hazor.  L'Écriture  Sainte 
ne  dit  rien  de  la  destruction  de  Hazor  par  Barak,  après  la 
défaite  de  Sisera.  C'est  Josèphe  qui  raconte  que  Yabin,  après 
que  son  armée,  forte  de  trois  cent  mille  fantassins,  de  dix  mille 
cavaliers  et  de  trois  cents  chariots,  eut  été  battue  par  Barak, 
fut  attaqué  lui-même  et  tué,  quand  il  sortit  de  la  ville,  pour 
marcher  au-devant  des  Israélites,  et  que  Hazor  fut  détruite  de 
fond  en  comble.  Probablement  Josèphe  a,  par  mégarde,  fait 
un  seul  événement,  des  deux  événements  distincts  qui  concernent 
un  roi  Yabin  et  la  ville  de  Hazor.  En  effet,  nous  lisons  dans 
son  livre  *  :  Qu'à  la  nouvelle  des  premières  conquêtes  de  Josué, 
les  rois  qui  habitaient  le  Liban ,  et  qui  étaient  de  la  race  de 
Kenâan,  préparèrent  une  expédition  contre  les  Israélites.  Les 
Kenâanéens  des  plaines,  ayant  fait  appel  aux  Philistins,  vin- 
rent camper  près  de  Birotha  (rpoç  BipwÔTj),  ville  de  la  Galilée 
supérieure,  non  loin  de  Kedesa  (Ke^écm;).  Ce  lieu  est  aussi 
sous  la  domination  des  Galiléens.  L'armée  entière  comprenait 
trois  cent  mille  fantassins ,  dix  mille  cavaliers  et  deux  mille 
chariots  de  guerre.  Josué,  après  une  marche  de  cinq  jours, 
arriva  en  présence  de  cette  armée  formidable,  et  l'anéantit  avec 
le  secours  de  Dieu.  Il  est  clair,  ce  me  semble,  que  la  répéti- 
tion exacte  des  chiffres  des  fantassins  et  des  cavaliers  de  l'ar- 
mée des  rois  coalisés,  indique  une  véritable  confusion  de  faits 
et  de  dates,  commise  par  Josèphe.  J'admets  donc  que  Hazor  ne 
fut  réellement  détruite  que  par  Josué ,  et  que  Barak  ne  fit  que 
battre  l'armée  de  Yabin*.  Salomon  fit  construire  une  place 

1.  Ant.  Jnd.,  v,  i>  17. 

2.  Si  les  textes  de  rËcriture  sainte  n'étaient  pas  si  positifs,  pour  mettre  les  deux 
Yabin,  l'un  à  l'époque  de  Josué,  et  l'autre  après  le  juge  Ahouad  (Ehoud),  c'est-à-dire 
à  au  moins  deux  cents  ans  d'intervalle,  on  serait  presque  conduit  à  supposer  que 
c'est  le  même  événement  qui  est  attribué  à  deux  époques  différentes,  et  raconté  avec 
des  détails  particuliers  à  chacun  des  deux  récits  qui  le  concernent.  Mais  c'est  là  une 
supposition  que  je  serais  loin  d'admettre. 
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forte  nommée  Hazor.  Était-elle  sur  remplacement  de  Tanciemie 
Hazor?  Rien  ne  l'indique.  Sous  le  règne  de  Fckah,  roi  d'Israël, 
Hazor  fut  prise  par  Tiglath-Felasar,  avec  tout  le  territoire  de 
Nephtali,  et  ses  habitants  furent  emmenés  en  captivité  en 
Assyrie.  Enfin  Naboukadratzor,  roi  de  Babylone,  détruisit 
Hazor,  qui  n'avait  ni  portes  ni  verrous,  selon  Jérémie,  et  dont 
la  population  était  innombrable.  Une  ville  qui  n'a  ni  porte  ni 
verrous,  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  la  forteresse  bâtie  par 
Salomon.  Celle-* ci  était  plutôt  une  citadelle,  dépendante  de 
la  ville  même.  De  tous  ces  faite  il  me  parait  résulter  que 
le  nom  de  Hazor  peut  parfaitement  s'appliquer  aux  ruines 
immenses  que  j'ai  reconnues,  à  côté  du  village  d'es-Souq  et 
autour  du  monument  cyclopéen  que  les  Rhaouarna  d'es-Souq 
appellent  el-Khan,  Site,  étendue,  caractère,  tout  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  l'Écriture  Sainte  nous  apprend.  Quant 
aux  matériaux  qui  constituent  ce  que  j'ai  vu  de  ces  ruines,  je 
n'admettrai  jamais  qu'ils  aient  pu  appartenir  à  une  ville  bàtic 
par  Salomon.  L'édifice  d'el-Khan  est  certainement  bien  anlc- 
rieur  à  l'origine  du  royaume  de  Juda,  Hazor  fut  définitive- 
ment détruite  par  Naboukadratzor,  et  la  terrible  prophétie  de 
Jérémie  s'est  accomplie  à  la  lettre  :  Hazor  est  devenue  le 
repaire  des  çhakals,  une  solitude  pour  toiyours,  personne  n'y 
demeure  et  aucun  homme  n'y  séjourne. 

Noua  avons  vu  que  la  tribu  de  Nephtali  comptait  parmi 
ses  villes  fortes  Ayn -Hazor,  en  outre  de  Haa^or,  La  carte 
de  ZinuDermann  porte  très-près  de  Kedea,  au  nord -est 
et  à  l'ouest  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  est  situé 
l'Ayn-el-Belathat,  une  localité  nonuné  Âzour.  Ou  bien 
c'est  la  Hazor  de  Salomon ,  ou  bien  c'est  TAyn  -  Hazor  du 
livre  de  Josué.  Mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  la  Hazor, 
capitale  de  Yabin ,  que  je  n'hésite  pas  à  retrouver  autour 
du  temple  cyclopéen  d'el-Khan,  et  sur  les  immenses  co- 
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teaux  qui  dominent»  à  l'ouest,  la  plaine  accidentée  où  ^nt 
ces  ruines. 

Après  avoir  achevé  le  plan  du  curieux  édifice  que  je  viena 
de  découvrir,  nous  déjeunons  en  toute  hâte  et  nous  nous  dépê* 
chons  de  repartir*  Ce  matin  le  temps  était  fort  incertain  ;  le 
dely  couvi^t  de  nuages,  menaçait  de  nous  envoyer  prompte^ 
ment  de  la  pluie,  car  en  ce  pays  le  ciel  ne  se  couvre  pas,  comme 
chez  nous,  pour  le  plaisir  d'être  couvert,  et  les  nuages  ne  pa-* 
raissent  que  pour  tout  de  bon,  et  qu'avec  leur  compagne  fidèle, 
l'averse*  Celle-ci  a  interrompu  notre  déjeuner  :  aux  premières 
gouttes  nous  avons  tous  niaisement  levé  la  tôte,  pour  chercher 
autour  de  nous  Tabri  qui  pourrait  nous  tenir  à  sec,  tant  est  fort 
Tempire  de  Thabitude.  Il  n'y  en  avait  pas  d'autre  que  nos  pa-» 
letots  de  caoutchouc  ;  nous  les  avons  donc  endossés  avec  rési<^ 
gnation;  nous  avons  laissé  faire  la  pluie  qui,  de  son  côté,  nous 
a  laissés  faire  notre  chétif  repas.  Au  reste,  les  Rhaouama,  qui 
n^ avaient  pas  de  caoutchouc  sur  les  épaules,  ont  sans  doute 
trouvé  que  notre  vue  ne  valait  pas  la  peine  qu'ils  se  fissent 
tremper  jusqu'aux  os,  pour  en  jouir  quelques  minutes  de  pluSâ 
Ils  ont  filé  au  plus  vite  vers  leurs  huttes  ;  c'est  toujours  cela 
de  gagné. 

En  quittant  El-Khan,  nous  avons  marché  assez  longtemps, 
en  côtoyant  des  ruines  continues;  puis  les  taches  (si  je  puis 
m'exprimer  ainsi)  de  gros  blocs  de  lave  non  taillés,  se  sont 
séparées  les  unes  des  autres,  ont  fini  par  devenir  rares  et  par 
disparaître  tout  à  fait  Nous  avions  franchi  la  limite  extrême 
de  la  ville  cyclopéenne,  que  je  propose  positivement  de  conai-* 
dérer  comme  la  Hazor  que  brûla  d'abord  Josué,  et  que  Nabou^ 
kadratsor  mit  définitivement  dans  Tétat  où  noua  la  voyons*  £n 
général,  vers  cette  limite  de  la  ville  antique,  dès  qu'un  marne* 
Ion  un  peu  large  se  présente,  on  est  à  peu  près  sûr  à  Tavance, 
qu'il  sera  couvert  de  ces  étranges  décombres  d'une  cité  de 
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géants.  J'avoue  que  sur  place,  la  pensée  m'est  venue  qu^une 
ville  construite  avec  des  matériaux  d'une  dimension  pareille, 
ne  pouvait  avoir  été  que  la  demeure  d'une  race  éteinte,  du 
genre  de  celles  des  Anakim,  des  Emim  et  des  Rephalm,  dont 
nous  trouvons  la  mention  expresse  dans  les  saintes  Écritures. 
L'abbé  qui  marchait  à  côté  de  moi,  renchérit  encore  sur  cette 
idée,  tant  il  était  frappé  de  l'énormité  de  ces  ruines  extraordi- 
naires. Il  avait  remarqué  un  fait,  réel  d'ailleurs,  c'est  que  par- 
tout où  il  y  avait  des  creux,  des  fossés,  des  coupures  quelcon- 
ques dans  le  terrain,  les  blocs  étaient  en  plus  grand  nombre  et 
jetés,  pour  ainsi  dire,  les  uns  sur  les  autres,  comme  s'ils  avaient 
été  entraînés  par  de  fortes  eaux.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  plus, 
pour  penser  que  peut'-être  nous  avions  visité  les  ruines  d'une 
cité  antédiluvienne. 

Je  me  bâte  de  confesser  que  cette  hypothèse  ne  me  séduit 
pas.  Je  crois  trouver  ici  la  capitale  des  Kenâanéens,  capitale 
bâtie  antérieurement  à  Moïse,  et  détruite  par  Naboukadratzor. 
C'est  là  une  antiquité  suffisamment  respectable  à  mon  avis. 
Du  reste,  si  je  vois,  dans  la  nature  de  ces  ruines,  une  raison 
pour  leur  assigner,  à  tout  le  moins ,  l'époque  de  Nabouka- 
dratzor comme  limite  inférieure  d'existence,  je  n'en  vois  abso- 
lument aucune  pour  fixer  la  limite  opposée,  c'est-à-dire  leur 
origine  première,  que  l'on  peut  remonter  aussi  haut  qu^on  le 
voudra,  dans  les  temps  historiques ,  sans  risquer  grandement 
de  se  tromper.  On  pense  bien  que  notre  découverte  nous  avait 
grandement  émus.  Nous  étions  donc  parfaitement  heureux, 
ce  matin,  d'avoir  passé  la  nuit  dans  un  marécage,  puisque 
nous  étions  si  bien  indemnisés  de  cet  ennui.  Pour  ma  paît, 
sans  un  peu  de  fausse  honte ,  j'eusse  été  remercier  Matteo  de 
l'heureuse  idée  qu'il  avait  eue  de  trancher  hier  du  maître  avec 
nous,  et  de  choisir  à  sa  guise  l'itinéraire  qu'il  entendait  nous 
faire  suivre,  à  la  sortie  de  Safed. 
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Après  une  demi-heure  de  marche,  à  peu  près,  nous  nous 
trouvons  dans  TOuad-Hasbayah ,  ravin  escarpé  et  volcanique, 
mais  dont  le  fond  et  les  flancs,  partout  où  se  trouve  un  peu  de 
terre  végétale,  offrent  une  incroyable  splendeur  de  végétation. 
Ce  ravin,  c'est  le  lit  d'une  belle  et  large  rivière,  le  Nahr- 
Hasbayah,  que  nous  traversons  sur  un  assez  beau  pont  de  trois 
arches  en  ogive,  nommé  Djesr-el-Rhadjar. 

M.  de  Bertou,  qui  a  suivi  ce  cours  d'eau  depuis  sa  source, 
fait  observer  qu'il  est  bien  plus  considérable  que  ceux  qui  ont 
leur  origine  au  Tell-el-Qadhi  et  à  Banias,  et  auxquels  on 
donne  le  nom  vénéré  de  Jourdain;  que  par  suite,  le  Nahr- 
Hasbayah  a  des  droits  réels  à  ce  nom,  et  qu'il  ne  serait  que 
juste  de  le  lui  restituer.  Physiquement  parlant,  M.  de  Bertou 
a  parfaitement  raison  ;  mais  historiquement  parlant,  sa  requête 
doit  être  absolument  repoussée.  De  tout  temps,  le  nom  de  Jour- 
dain  a  été  appliqué  aux  deux  ruisseaux  qui  se  réunissent  au 
Tell-el-Qadhi,  et  dont  le  plus  considérable  sort  de  la  grotte  de 
Banias.  Nous  n'avons  en  aucune  façon  le  droit  de  modifier  une 
nomenclature  fixée  depuis  des  milliers  d'années,  et  de  dire  à 
cinquante  générations ,  et  entre  autres  aux  premiers  habitants 
du  pays  :  —  vous  avez  eu  tort  de  donner  tel  nom  à  tel  cours 
d'eau  plutôt  qu'à  tel  autre.  A.  votre  place,  nous  eussions  choisi 
autrement;  nous  allons  donc  changer  ce  que  vous  avez  fait, 
et  réparer  votre  bévue.  —  Je  le  répète ,  M.  de  Bertou  a  cer- 
tainement raison ,  quant  au  fait  matériel  d'appréciation  d'im- 
portance ;  mais  dès  qu'il  s'agit  de  changer  les  dénominations 
antiques  des  affluents  du  Jourdain,  et  du  Jourdain  lui-même, 
son  droit  s'évanouit  complètement. 

Aussitôt  le  Djesr-el-Rhadjar  passé,  deux  ou  trois  lacets  nous 
conduisent  sur  le  plateau  qui  couronne  le  flanc  gauche  du 
ravin,  au  fond  duquel  roule  le  Nahr-Hasbayah.  Ce  plateau, 
fortement  détrempé  par  les  pluies,  est  d'abord  extrêmement 
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boueux,  mais  bientôt  le  sol  se  raffermit  et  nous  nous  retrou- 
vons, encore  une  fois,  au  milieu  de  ruines  arcbaïques,  c'est-à- 
dire  formées  de  gros  blocs  non  taillés  qui  jonchent  le  sol.  Ces 
ruines,  qui  sont  très-considérables,  nous  paraissent  néamnoins 
petites,  à  nous  qui  venons  de  reconnaître  tout  à  l'heure  les 
ruines  colossales  de  Hazor.  A  quelle  ville  antique  peuvent-elles 
se  rapporter?  Nous  discuterons  cela  un  peu  plus  loin,  quand 
nous  serons  arrivés  à  Banias,  et  que  nous  chercherons  à  ratta- 
cher à  cette  localité ,  les  différentes  ruines  qui  existent  entre 
l'ouad  du  Nahr-Hasbayah  et  Banias  même. 

H.  de  Bertou,  qui  a  parcouru  tout  ce  terrain,  en  le  mesu- 
rant au  pas  de  son  cheval ,  compte,  à  partir  du  bord  du  ravin 
coupé  par  le  Djesr-el-Rhadjar,  douze  cent  soixante  mètres 
dans  un  ouad  qu'il  appelle  Ouad-el-Dfila,  «  qui  prend,  dit-il, 
son  nom  de  l'abondance  des  lauriers  roses  qui  y  croissent 
Celui-ci  me  paraît,  tant  par  sa  situation  que  par  son  nom, 
correspondre  à  l'emplacement  de  la  ville  de  Daphné,  citée  par 
Josèphe.  Puis  vient  un  terrain  couvert  de  pierres  noires,  mêlées 
de  fer  et  de  sable ,  sur  lequel  on  marche  pendant  deux  mille 
mètres,  et  l'on  arrive  au  Tell-el-Qadhi ,  où  se  voient  des 
ruines  qui  sont  peut-être  les  restes  du  Bœuf-Doré.  Ce  tell  est 
un  petit  tertre  oblong,  couvert  de  beaux  chênes,  au  milieu 
desquels  on  rencontre  une  source  abondante,  connue  des 
Arabes  sous  le  nom  de  Neba-el-Leddan,  et  que  les  géographes 
considèrent  comme  la  source  du  Jourdain.  Il  y  a  entre  le 
Tell-el-Qadhi  et  Banias  quatre  mille  cent  soixante  mètres.  » 

Maintenant  que  j'ai  analysé  l'itinéraire  si  précieux  et  si 
exact  de  M.  de  Bertou,  je  me  hâte  de  revenir  au  mien.  En 
arrivant  auprès  du  Tell-el-Qadhi ,  on  traverse  un  oours  d'eau 
encombré  de  roseaux  et  d'herbes  aquatiques,  au  delà  duquel 
on  côtoie  un  tertre  considérable,  dont  les  flancs,  d'une  dou- 
i^aine  de  mètre»  de  hauteur,  sont  couverts  de  jolis  taillis,  dan^ 
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lesquels  se  voient  des  arbrisseaux  qui  portent  une  fleur  reft- 
semblanl  singulièrement  à  celle  de  Toranger.  Au  sommet  du 
tertre  sont  plantés  de  beaux  chênes.  Par-ci  par  là  se  montrent, 
dans  les  broussailles,  .de  grosses  pierres,  qui  n'oitt  pu  évi- 
demment se  trouver  sur  un  pareil  terrain,  que  parce  qu'elles 
y  ont  été  apportées  de  main  d'homme;  le  tertre  lui-même^ 
paraît  si  régulièrement  taillé,  qu'on  est  tenté  de  le  considérer 
comme  artificiel.  En  effet,  il  affecte  sensiblement  la  forme  d'mi 
parallélogramme.  Je  regrette  bien  vivement  de  n'avoir  pu  en 
explorer  la  surface  avec  soin.  Très-probablement  j'y  eusse 
reconnu  des  traces  et  des  ruines  ^  plus  développées  que  celles 
qu'on  y  a  signalées  jusqu'ici.  D'ailleurs,  il  y  avait  là  une 
source  importante  à  visiter»  Mais  il  était  déjà  tard,  le  temps 
était  pluvieux,  et  en  pareil  cas  on  se  presse,  lorsqu'on  voyage 
eu  tout  pays.  C'est  donc  une  localité  pour  ainsi  dire  inconnue 
encore  et  dont  je  signale  F  étude,  probablement  fructueuse,  aux 
voyageurs  futurs. 

Une  fois  que  l'on  a  dépassé  le  Tell-el-Qadhi ,  on  traverse 
une  plaine  asses  large  et  qui  est  plantée  de  trè^beaux  arbres. 
On  se  sent  heureux  à  l'aspect  de  ce  pays  couvert,  dont 
la  nature  contraste  si  fortement  avec  celle  de  toutes  les 
régionB  méridionales  de  la  Syrie*  Il  semble  que  l'on  soit, 
en  réalité,  à  des  milliers  de  lieues  des  déserts  de  Ken&an. 
Une  fois  cette  jolie  plaine  franchie ,  on  entre  dans  la  mon- 
tagne, sur  le  flanc  de  laquelle  se  trouve  Banias,  c'est-à- 
dire  que  l'on  commence  à  gravir  les  premières  pentes  du 
Djebel-ech-Cheikh  ou  de  l'Anti^Liban.  Rien  de  frais,  rien  de 
gracieux  comme  la  route  que  l'on  suit;  elle  ressemble,  à  vrai 
dire,  à  une  belle  allée  de  parc. 

Bientôt  on  atteint  le  sommet  d'un  premier  coteau,  bien 
planté  de  bois,*et  au  milieu  des  arbres,  on  rencontre  des  ruines 
et  des  tronçons  de  colonne  couchés  sur  le  soL  Ces  ruines  se 
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nomment  Enkeil.  Elles  ont  un  aspect  qui  ne  permet  pas  de  se 
méprendre  sur  leur  origine  véritable,  et  elles  représentent 
certainement  une  localité  gréco-romaine  ;  Enkeil  d'ailleurs  est 
si  près  de  Banias,  que  très-certainement  c'était  une  partie  de 
la  ville  elle-même.  De  là ,  on  descend  un  peu  et  Ton  arrive 
enfin  à  Banias,  mauvais  petit  village  arabe,  dont  le  sol  est 
couvert  partout  de  ruines  et  de  débris  de  l'époque  romaine. 
Un  magnifique  cours  d'eau  coupe  le  village,  ou  mieux,  le 
longe  à  l'ouest.  Deux  petits  ponts  antiques  sont  établis  sur  ce 
ruisseau  qui  coule  entre  des  murs  de  quai,  antiques  aussi, 
mais  fort  délabrés.  Ce  ruisseau,  c'est  celui  qui  sort  de  la  grotte 
de  Pan,  c'est,  en  un  mot,  le  véritable  Jourdain. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  à  gué  (il  n'a  guère  que 
deux  pieds  de  profondeur),  nous  allons  mettre  pied  à  terre 
sur  une  sorte  de  petite  place,  garnie  de  véritables  maisons, 
dont  l'une ,  placée  au  sud ,  nous  sert  d'asile.  C'est  une  grange 
dont  le  sol  est  un  peu  en  contre-bas  du  terrain ,  qui  nous  sert 
pour  aujourd'hui  de  salon ,  de  salle  à  manger  et  de  chambre 
à  coucher.  Partout,  autour  de  nous,  paraissent  des  arbres  ma- 
gnifiques qui  dominent  toutes  les  habitations  du  village,  el 
qui  donnent  à  celui-ci  l'aspect  d'un  village  européen. 

Mon  premier  soin  a  été  de  courir  à  la  grotte  de  Pan.  11  n'est 
pas  très-facile  d'y  arriver,  à  travers  les  enclos  de  jardins,  les 
vergers  et  les  amas  de  fiente  de  vache  qui  en  garnissent  les 
approches.  Quelques  huttes  de  fellah  sont  adossées  au  rocher 
dans  lequel  est  percée  cette  grotte  naturelle.  C'est  de  là  que 
sort  en  bouillonnant  une  source  admirable  qui  forme  immé- 
diatement le  large  ruisseau  de  Banias.  Le  fond  de  la  grotte 
s'est  éboulé  par  suite  d'un  tremblement  de  terre  (probable- 
ment celui  du  1*^'  janvier  1837),  et  il  est  impossible  d'y 
descendre  sans  s'exposer  à  entrer  jusqu'au  ventre  dans  la 
bousiî  de  vache.  Sur  les  parois  extérieures  de  la  grotte,  sont 
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OU  plutôt  étaient  gravées  quelques  belles  inscriptions  votives, 
qui  constatent  parfaitement  que  c'est  bien  là  la  grotte  de  Pan. 
Des  niches  élégamment  ciselées,  surmontent  ces  inscriptions, 
et  elles  ont  été  sans  doute  destinées  à  recevoir  des  statuettes 
consacrées  à  Pan  et  aux  nymphes  du  lieu. 

Après  avoir  copié  tout  ce  qui  peut  se  lire  encore  de  ces  pré- 
cieuses inscriptions  qui,  malheureusement,  semblent  avoir  été 
martelées  à  dessein,  à  une  époque  très-reculée,  et  vraisembla- 
blement à  l'invasion  du  christianisme  en  ce  pays  ^  nous  reve- 
nons au  gîte  avec  notre  butin.  Sur  la  place  même  où  nous 
avons  pris  ce  gîte,  se  voit  la  maison  du  scheîkh  qui  domine 
toutes  les  autres,  et  qui  est  bâtie  sur  des  fondations  très-anti- 
ques, car  les  pierres  qui  forment  le  parement  extérieur  de 
celles-ci,  sont  de  très-gros  blocs  en  bossage,  tout  à  fait  analo- 
gues à  ceux  qui  constituent,  à  Jérusalem,  l'appareil  auquel 
j'ai  appliqué,  pour  abréger,  le  nom  d'appareil  salomonien. 

La  pluie  est  venue  pour  tout  de  bon ,  et  elle  tombe  si  bien 
qu'elle  perce  la  terrasse  qui  sert  de  plafond  à  notre  habitation  ^, 
et  vient  nous  chercher  jusque  dans  nos  couchettes,  sur  les- 
quelles nous  nous  sommes  empressés  de  nous  étendre,  aussitôt 
que  le  travail  de  la  journée  a  été  terminé. 

Après  notre  dîner  nous  avons  eu  la  visite  du  scheikh  de 
Banias  :  c'est  un  homme  d'une  quarantaine  d'années,  d'une 
politesse  irréprochable^  et  avec  lequel  j'ai  eu  le  plaisir  de  cau- 
ser pendant  une  heure,  en  prenant  le  café  et  en  fumant  le  tchi- 
bouk.  Cet  homme  est  de  beaucoup  supérieur,  en  intelligence  et 
en  bonnes  manières,  à  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés  jusqu'ici  en 

1.  Voir  pi.  XLH. 

S.  Aussitôt  que  la  pluie  commeDce  en  ce  pays,  on  voit  tout  le  monde  grimper  sur 
la  terrasse  de  sa  maison,  et  s'empresser  de  tasser,  à  Taide  d'un  gros  ronleau  de  pierre, 
l'aire  de  cette  terrasse,  que  la  sécheresse  précédente  a  fendillée.  Rien  de  plus  comi- 
que que  cette  précaution  que  prennent,  pour  ne  pas  être  mouillés,  des  gens  qu^ 
redescendent  chez  eux  trompés  jusqu'aux  os,  et  avec  des  vêtements  hons  à  tordre. 
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Syrie.  Il  a  la  plus  ardente  curiosité  sur  tout  ce  qui  conceiHe  la 
France,  et  il  m'accable  de  questions,  auxquelles  je  me  fais  un 
véritable  plaisir  de  répondre. 

Occupons-nous  maintenant  de  Bânias  et  de  ses  environs, 
géographiquement  et  historiquement  parlant.  Nous  allons  re- 
chercher tous  les  documents  sacrés  et  profanes  relatifs  à  Dan, 
à  Paneas  et  à  Daphné,  afin  d'en  tirer,  si  la  chose  est  possible, 
des  indices  suffisants  pour  fixer  la  position  de  chacune  de  ces 
localités;  commençons  par  Dan. 

Cette  ville  portait  un  nom  tout  différent  avant  de  tomber  au 
pouvoir  des  fils  de  Dan.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  nous  appren- 
nent les  Saintes  Écritures  :  —  La  limite  de  Dan  s'étendait  à 
partir  de  ces  villes.  Les  fils  de  Dan  montèrent  et  combattirent 
contre  Lescm,  la  prirent  et  la  passèrent  au  fil  du  glaive;  ils  en 
prirent  possession,  s'y  établirent  et  ils  donnèrent  à  Lesem  le 
nom  de  Dan ,  du  nom  de  Dan,  leur  père  '.  Il  est  évident  que 
ce  verset  est  une  interpolation,  postérieure  au  temps  de  Josué 
et  de  la  répartition  des  territoires  aux  tribus,  puisque  le  fait 
lui-même  n'arriva  que  sous  la  domination  des  Juges  ^.  Les  fils 
de  Dan,  peu  satisfaits  des  possessions  qui  leur  avaient  été  dé- 
parties par  le  sort,  envoyèrent  cinq  espions  battre  le  pays 
et  chercher  une  meilleure  contrée  dont  ils  pussent  s'emparer. 
—  Ceux-ci  vinrent  à  Leïs,  pays  en  sécurité,  comme  les  Sido- 
niens,  tranquille,  rassuré,  vivant  sans  trouble,  avec  un  héritier 
du  pouvoir,  éloigné  des  Sidoniens  et  n'ayant  rien  à  démêler  avec 
personne  (verset  7).  —  Les  espions  revinrent  en  hâte  dans  leur 
tribu  et  pressèrent  leurs  frères  de  marcher  à  la  conquête  de 
Leïs.  —  C'est  im  peuple  qui  est  en  sécurité,  leur  dirent-ils;  le 
pays  est  très-spacieux,  rien  n'y  manque  de  ce  qui  est  néces- 
i^aire  dans  un  pays  (verset  10).  —  Six  cents  honunes  armés  de 

i.  Josué,  iix,  47. 
2   Juges^  XVI H. 
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la  tribu,  partirent  pour  aller  à  la  conquête  de  Leïs  (verset  11), 
—A  Leis,  ils  vinrent  sur  un  peuple  paisible  et  en  sécurité,  ils  en 
passèrent  les  habitants  au  fil  de  l'épée,  et  ils  brûlèrent  la  ville 
par  le  feu  (verset  27).  —  Nul  libérateur,  car  elle  était  éloignée 
de  Sidon  ;  ils  n'avaient  de  rapport  avec  personne.  Elle  était 
dans  la  vallée,  vers  Beit-Rehoub.  Ils  rebâtirent  la  ville  et  s'y 
établirent  (verset  28).  —  Ils  appelèrent  le  nom  de  la  Ville, 
Dan,  du  nom  de  leur  père,  Dan,  qui  était  né  à  Israël  ;  mais 
Leïs  était  auparavant  le  nom  de  la  ville  (verset  29). 

Voici  donc  un  fait  bien  établi  :  jusqu'à  l'époque  des  Juges, 
Dan  s'appela  Leïs  ou  Lesem, 

Nous  voyons  cependant  que  lorsque  Abraham  poursuivit  les 
rois  qui  avaient  attaqué  la  Pentapole  et  fait  Loth  prisonnier, 
il  poussa  jusqu'à  Dan  '.  Il  est  probable  qu'en  ce  point ,  le 
texte  de  Moïse  aura  été  altéré  dans  la  suite  des  temps,  le  nom 
Dan  ayant  été  substitué  à  celui  de  Leïs,  afin  que  le  récit  parût 
plus  clair  et  plus  intelligible. 

Dan  était  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  terre  promise, 
car  nous  lisons  dans  le  Deutérononie  (xxxiv)  :  —  1.  L'Éternel 
lui  iît  voir  (à  Moïse)  tout  le  pays  et  le  Djelâad,  jusqu'à  Dan, 
Il  faut  nécessairement  faire  ici  la  même  observation  qu'à 
propos  du  verset  de  la  Genèse,  sur  l'emploi  primitif  du  nom 
de  Dan.  Cette  position  septentrionale  extrême  de  Dan  par 
rapport  à  la  terre  promise,  résulte  également  de  beaucoup 
d'autres  passages  bibliques  *. 

Lorsque  le  schisme  des  dix  tribus  eut  été  consommé,  après 
la  mort  de  Salomon ,  Jéroboam,  roi  d'Israël ,  voulut  séparer 
à  tout  jamais  ses  sujets  de  ceux  du  roi  de  Juda  ^.  En  consé- 

■ 

1.  Genèse,  ïiv,  14. 

2.  Samuel,  m,  10.  —  ïvn,  11.  —  xxiv,  1  et  15.  —  IRoiâ,  iV,25.  —  Clironîqueg, 
1,  XXI,  2.  —  Id.,  II,  XXX,  5. 

3.  Rois,  I,  xii. 
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quence  — 28.  Le  roi  ayant  consulté,  fit  deux  veaux  d'or,  et 
dit  aux  Israélites  :  C'est  assez  aller  à  Jérusalem  !  voici  tes  dieux, 
Israël,  qui  t'ont  fait  venir  d'Egypte.  —  29.  Il  en  mil  un  à 
Beit-el ,  et  plaça  l'autre  à  Dan.  —  30.  Cette  chose  fut  une 
occasion  de  péché  :  le  peuple  alla  devant  l'un  (des  veaux  d'or) 
jusqu'à  Dan  ^ 

A  l'instigation  d'Assa,  roi  de  Juda,  Ben-Hadad,  roi  d' Aram, 
déclara  la  guerre  à  Baasa,  roi  d'Israël.  Son  armée  fit  donc 
irruption  dans  les  États  de  Baasa,  et  prit  Ayoun ,  Dan ,  Abel- 
beit-Mâakah  et  tout  Kenrout,  dans  toute  la  terre  de  Nephtali*. 
Le  même  fait  est  raconté  dans  les  chroniques  (II,  xvi,ft.),  seu- 
lement les  noms  des  villes  prises  par  l'année  de  Ben-Hadad  sont 
différents.  Les  voici  :  Ayoun,  Dan,  Abel-Maïm  et  toutes  les 
demeures  des  villes  de  Nephtali. 

Dans  Jérémie,  nous  trouvons  le  passage  suivant  (iv,  15)  : 
—  Car  une  voix  venant  de  Dan,  annonce  l'ennemi,  et  du  haut 
de  la  montagne  d'Éphraïm,  elle  annonce  un  malheur.  — Cette 
belle  expression  signifie  seulement  que ,  de  l'extrême  frontière 
du  nord ,  vient  l'annonce  de  l'agression  qui  menace  Jérusalem 
et  qui  vient  du  nord  (verset  6).  Il  est  évidemment  question  de 
l'invasion  des  Assyriens.  La  même  image  est  répétée  (viii,  16) 
dans  le  passage  où  le  prophète  dit  :  —  De  Dan  on  entend  le 
ronflement  de  ses  coursiers.  Au  bruit  des  hennissements  de  ses 
chevaux,  toute  la  terre  tremble;  ils  viennent  et  dévorent  le 
pays  avec  ce  qui  y  est,  la  ville  et  ses  habitants. 

Voilà  tous  les  renseignements  que  nous  fournissent,  à  ma 
connaissance,  les  Écritures,  sur  le  compte  de  la  ville  de  Dan. 
Voyons  maintenant  ce  que  nous  en  apprend  Josèphe. 

1 .  n  est  encore  fait  mention  de  ce  veau  d'or  placé  à.  Dan,  dans  le  2*  liTre  des  Rois 
(x^  29).  Le  prophète  Âmos  y  fait  manifestement  allusion,  quand  il  dit  (mi,  4)  :  Genx 
qui  jurent  par  le  crime  de  Samaroun  et  qui  disent  :  Virent  ton  Dieu,  Dan,  et  vive  W 
chemin  de  Bir-Sebâa,  tomberont  et  ne  se  relèveront  plus. 

2.  Rois,  I,  XV,  20. 
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Cet  illustre  historien  raconte  *  l'expédition  des  Danites  allant 
à  la  conquête  d'un  nouveau  pays.  Les  cinq  explorateurs  en- 
voyés par  eux,  leur  firent  connaître  une  terre  bonne  et  fertile, 
située  à  un  jour  de  marche  de  Sidon,  auprès  de  la  grande  plaine 
(xarà  To  (jiiya  we^tov) ,  proche  de  Liban  et  des  sources  du  petit 
Jourdain.  Les  Danites  s'y  rendirent  et  y  fondèrent  une  ville 
qu'ils  appelèrent  Dan,  du  nom  du  chef  de  leur  tribu. 

Dans  un  autre  passage  *,  Josèphe  raconte  le  fait  de  l'éta- 
blissement des  veaux  d'or  coulés  par  l'ordre  de  Jéroboam,  l'un 
à  Beit-el  et  l'autre  à  Dan,  tov  eTapov  8i  ev  AavTi  {i  8i  èan  wpoç 
'liiç  TnySiii  Tou  |x.t3CpoO  iop^àvou.) 

Voyons  maintenant  ce  que  Josèphe  nous  apprend  des  sources 
du  Jourdain.  Nous  lisons,  à  propos  de  l'expédition  d'Abraham 
à  la  poursuite  des  rois  qui  avaient  attaqué  la  Pentapole,  qu'il 
les  atteignit  à  Danos,  qui  était  le  nom  de  l'autre  source  du 
Jourdain,  irepl  Aavov  (o5t(o  y^p  'h  £T6pa  toQ  top^àvou  irpo^ayopeucTai 
moyTî)  3.  Nous  lisons  encore  dans  la  guerre  des  Juifs  (iv,  i,  1), 
que  le  lac  Samachonite  étend  ses  marais  jusqu'au  lieu  nommé 
Daphné  (ptéxp^  Aaçvr.ç  x^P^^^)»  '^^^  fertile  et  délicieux,  où  sont 
des  sources  qui,  grossissant  le  petit  Jourdain  au-dessous  du 
temple  de  la  Vache-d'Or,  le  poussent  dans  le  grand  Jourdain 
(xai  imyàç  î^ovroç,  ai  TpÉçouaai  tov  (Aixpov  xaXou(x.6vov  iopîavYiv  ûtco 
TOV  TTÎ;  XP^^<  ^^<  ^^^^>  irpoçire(jLirou<Ti  tG  (AeyocXco.). 

Pour  Josèphe,  «  la  véritable  source  du  Jourdain  était  au  lac 
Phiala,  situé  dans  la  Trachonitide,  c'est-à-dire  à  cent  vingt  sta- 
des de  Césarée  (Banias),  à  droite  et  non  loin  de  la  route.  Le 
Panéïon  n'était  que  la  source  apparente  de  ce  fleuve;  mais 
le  Jourdain  venait  seulement  y  déboucher,  en  partant  du  lac 
Phiala,  et  en  s'y  rendant  par  un  canal  souterrain.  Ce  Panéïon, 

1.  Ant.  Jud.,  Y,  m,  1. 

2.  Ant.  Jud.^  VIII,  Yiii,  4. 

3.  Ant.  Jud.,  i,x,  1. 
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duquel  on  croyait,  dans  l'ancien  temps,  que  le  Jourdain  sor- 
tait, avait  vu  sa  beauté  naturelle  relevée  encore  par  la  muni- 
ficence royale,  et  Agrippa  avait  employé  de  grandes  richesses 
à  Tembellir.  C'est  à  partir  de  cet  antre  que  commence  le 
cours  manifeste  du  Jourdain.  »  Tous  les  détails  que  je  viens 
de  rappeler  sont  la  fidèle  reproduction  de  ceux  que  donne  Jo- 
sèphe  '. 

Josèphe  nous  apprend  encore  ^  qu'Hérode  «  fit  bâtir  un  temple 
de  marbre  blanc,  dédié  à  Auguste,  auprès  des  sources  du  Jour- 
dain. Cet  endroit  se  nomme  Panéïon.  Là,  une  montagne  élève 
son  sommet  à  une  hauteur  immense,  et,  au  pied,  s'ouvre  une 
caverne  obscure,  dans  laquelle  s'ouvre  un  gouffre  abrupt,  plein 
d'eau,  et  d'une  profondeur  inconnue,  car  aucune  sonde  n'en 
peut  atteindre  le  fond..  Des  grottes  placées  à  l'extérieur  et  à 
la  racine  même  de  la  montagne,  jaillissent  des  sources  abon- 
dantes, et  c'est  de  là  que  sort  le  Jourdain,  ainsi  que  le  croient 
beaucoup  de  personnes^.  » 

11  est  encore  question  de  la  source  du  Jourdain  dans  Jo- 
sèphe 4.  C'est  dans  le  passage  où  il  parle  de  la  distribution  des 
lots  de  terres  conquises  attribués  aux  tribus.  —  Nephtali,  dit- 
il,  eut  jusqu'au  mont  Liban,  et  jusqu'aux  sources  du  Jourdain, 
qui  sortent  du  pied  même  de  cette  montagne. 

Paneas,  la  Banias  moderne,  était  le  nom  de  la  \dlle  située 
auprès  des  sources  du  Jourdain,  que  Philippe  agrandit  et  em- 
bellit, en  lui  donnant  le  nom  de  Césarée.  Paneas  devint  ainsi 
la  Caesarea  Philippin.  Plus  tard,  le  roi  Agrippa  le  Jeune  ayant 


1.  Bell,  Jud.,  III,  X,  7. 

2.  Bell.  Jud.,  I,  XXI,  3. 

3.  Ces  détails  sont  à  peu  près  identiquement  reproduits  dans  les  Antiquités  Judaï- 
ques (xv,  X,  3). 

4.  Ant.  Jud.,  V,  I,  22. 

5.  Ant.  Jnd.,  xviii,  ii,  et  Bell.  Jud.,  ii,  ix,  1. 
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considérablement  augmenté  Timportance  de  Césarée  de  Phi- 
lippe, lui  donna  le  nom  de  Neronias  '. 

Résumons  maintenant  ce  que  noua  apprend  Josèphe.  La 
principale  source  du  Jourdain  sort  du  Paneïon ,  c'est-à-dire 
de  la  grotte  de  Banias.  Une  seconde  source  de  ce  fleuve  se 
nommait  Danos.  Des  sources  viennent  grossir  le  petit  Jour- 
dain au  lieu  nommé  Daphné ,  au-dessous  du  temple  de  la 
Vache  d'or,  et  se  jettent  avec  lui  dans  le  grand  Jourdain, 
Pour  Josèphe,  le  grand  Jourdain  vient  du  Paneïon,  et  le  petit 
vient  des  sources  de  Daphné.  Mais  il  y  a  évidemment  ici  une 
erreur  de  copiste  à  corriger  dans  le  texte  ;  au  lieu  de  Aocçvtiç, 
c'est  Afifvifiç  qu'il  faut  lire,  et  il  s'agit  indubitablement  de  Dan  ; 
en  effet,  la  présence  d'un  lieu  nommé  le  temple  de  la  Vache 
d'or,  n'indique4-elle  pas  jusqu'à  l'évidence  l'emplacement  de 
Dan,  où  Jéroboam  établit  un  temple  dans  lequel  fut  installé  un 
de  ses  deux  Veaux  d'or?  Daphné  est  donc  un  lieu  à  biffer  du 
catalogue  des  villes  de  cette  partie  de  la  Syrie. 

Concluons:  Paneas,  aujourd'hui  Banias,  Csesarea  Philippi 
et  Neronias,  c'est  tout  un  *.  Dan  est  la  ville  ruinée  que  Ton 
rencontre  sur  le  plateau  situé  au  delà  du  Nahr-Hasbayah , 
lorsqu'on  a  passé  la  rivière,  sur  le  Djesr-el-Rhadjar.  Enfin,  le 
Tell-el-Qadhi  est  l'emplacement  du  temple  où  Jéroboam  avait 
placé  un  de  ses  Veaux  d'or,  du  Temple  de  la  Vache  d'or  men- 
tionné par  Josèphe.  Les  ruines  de  Dan  sont  contigûes,  et  pro- 
bablement le  Tell-el-Qadhi  fut  travaillé  de  main  d'homme, 
pour  servir  d'assiette  au  temple  de  Jéroboam. 

Il  s'agit  maintenant  de  vérifier  si  ces  conclusions  s'accordent 
avec  les  témoignages  des  écrivains  anciens,  autres  que  Josèphe, 
Je  me  dispenserai  de  rapporter  tous  les  passages  qui  constatent 

1.  Ant.  Ju(L^  m,  a,  4. 

2.  Cette  môme  ville  s'est  aussi  appelée  au  moyen  âge  Tonopyrgos  et  fielinas.  (Voy. 
Reland,  Pal.,  p.  919,  ad  vocem  Paneas.) 
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que  Paneas,  Gaesarea  Philippi  et  Neronias  sont  la  même  ville, 
parce  que  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  sujet  à  question.  Philostor- 
gius  '  dit  que  Paneas  portait  d'abord  le  nom  de  Dan ,  qu'elle 
s'appela  ensuite  Gaesarea  Philippi ,  et  enfin  Paneas,  à  cause 
de  la  statue  de  Pan  que  les  gentils  y  placèrent.  Théodoret  *  dit 
aussi  que  Paneas  et  Lais  sont  la  même  ville.  Enfin  Benjamin  de 
Tudèle  dit  encore  que  Paneas  est  Dan.  Voilà  sur  quelles  auto- 
rités on  a  voulu  quelquefois  identifier  Dan  et  Banias. 

Eusèbe,  dans  YOnomasticon,  au  mot  pY)6ca[i.aie,  parle  de 
Dan  qui  est  près  de  Paneas,  et  au  mot  Aàv  il  dit  que  c^est  un 
bourg  placé  au  quatrième  mille,  à  partir  de  Paneas,  sur  la 
route  de  Tyr.  Il  y  a  environ  cinq  kilomètres  de  Banias  aux 
ruines  placées  à  l'ouest  du  Tell-el-Qadhi  ;  c'est  donc  bien  là 
que  sont  les  ruines  de  la  Dan  biblique,  dont  dépendait  le  Tell- 
el-Qadhi.  Les  ruines  qui  sont  autour  d'el-Khan  sont  à  douze  oa 
treize  kilomètres  de  Banias,  il  serait  donc  absurde  d'y  chercher 
les  ruines  de  Dan. 

Un  mot  encore  sur  l'histoire  de  Banias.  Lorsque  le  Christ  y 
vint,  il  y  guérit  miraculeusement  une  femme  qui  allait  périr 
d'un  flux  de  sang.  Gelle-ci  éleva  devant  la  porte  de  sa  maison, 
une  statue  de  son  sauveur.  Julien  l'Apostat  la  fit  renverser  et 
remplacer  par  sa  propre  statue.  Ge  sont  les  Annales  de  Glycas 
et  la  Ghronographie  de  Théophanes,  qui  nous  ont  conservé  la 
mémoire  de  ce  fait. 

6  MARS. 

Hier,  en  causant  avec  le  scheikh  de  Banias,  j^avais  uppris 
qu'à  la  porte  de  la  ville,  comme  il  l'appelait,  je  trouverais  un 
tarikh  (une  date,  c'est  ainsi  qu'en  ce  pays  on  appelle  les 

1.  Hist^vii^  8. 

2.  Qiupst.ylîO  in  Genesim. 
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inscriptions  anciennes)  ;  je  m'étais  donc  promis  d'y  courir  ce 
matin,  avant  le  départ.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  en  compagnie 
d'Edouard.  Le  temps  est  redevenu  supportable,  il  promet 
même  d'être  beau  dans  la  journée,  car  le  vent  a  changé,  et  les 
nuages  se  dispersent  peu  à  peu,  en  laissant  la  place  au  soleil. 

De  loin,  la  vieille  porte  me  semble  de  construction  arabe; 
de  près,  j'acquiers  bientôt  la  conviction  qu'elle  est  fort  insi- 
gnifiante. Les  belles  pierres  de  taille  qui  en  constituent  les 
parements,  ont  été  empruntées  à  tous  les  monuments  antiques 
d'alentour,  et  au-dessus  de  l'archivolte  est  encastré  un  véri- 
table tarikh  arabe,  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  déchiffrer,  mais 
dont  je  lis  assez  pour  me  convaincre  que  je  suis  devant  l'œuvre 
d'un  soulthan  mamlouk  Baharite.  Cette  porte  débouche  sur  une 
espèce  de  pont  qui  traverse  un  cours  d'eau  très-vif  et  consi- 
dérablement enflé  par  les  pluies.  Évidemment,  voilà  encore 
un  des  affluents  principaux  du  Jourdain.  A  droite  et  à  gauche 
du  tablier  de  ce  pont,  sont  couchées,  en  guise  de  parapets, 
de  très-grosses  pierres,  provenant  aussi  des  monuments  de  la 
Caesarea  Philippi ,  ou  de  la  Neronias  qui  lui  a  succédé. 

Partout  dans  le  village ,  et  surtout  du  côté  du  canal  dans 
lequel  est  resserré  le  ruisseau  venant  du  Paneïon ,  on  voit  des 
tronçons  de  colonnes,  presque  toujours  gisant  sur  le  sol  ou 
dans  l'eau ,  quelquefois  debout  et  en  place.  Il  faudrait  évidem- 
ment passer  quelques  jours  à  Banias,  pour  étudier  sérieusement 
le  terrain  et  les  ruines.  Celles-ci  fourniraient  des  données  assez 
nombreuses  encore ,  je  le  crois ,  pour  qu'il  fût  possible  de  re- 
constituer une  sorte  de  plan  de  la  ville  antique. 

Al  droite  du  large  chemin,  je  ne  veux  pas  dire  de  la  rue, 
qui  de  Banias  aboutit  au  pont  et  à  la  porte  arabe  qui  ouvre  sur 
ce  pont,  se  voient  cinq  grandes  arcades  de  construction  gréco- 
romaine.  Ces  arcades  sont  de  bel  appareil ,  et  enterrées  au- 
jourd'hui presque  jusqu'à  la  naissance  des  archivoltes;  elles  ne 
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sont  du  reste  que  dessinées ,  car  elles  forment  un  mur  plein  qui 
sert  de  base  à  un  mur  moderne. 

Je  le  répète  :  le  site  de  Banias  promet  de  belles  découvertes 
à  qui  voudrait  y  faire  un  séjour  suffisant  Les  habitants  sont 
doux  et  inoffensifs,  et  avec  un  millier  de  francs,  je  suis  con- 
vaincu que  Ton  ferait  retourner  le  sol  de  Banias  tout  entier. 

Une  fois  rentrés  de  notre  promenade  matinale,  nous  avons 
déjeuné  en  hâte,  fait  charger  nos  bagages,  seller  nos  chevaux 
et  pris  la  route  de  Damas.  Cette  route,  pendant  quelques 
heures,  à  partir  de  Banias,  traverse  un  pays  ravissant.  Elle 
commence  au  pont  même  que  nous  étions  venus  visiter  le  ma- 
tin. Là,  on  tourne  à  Test  et  on  longe,  à  droite,  le  cours  d'eau 
qui  vient  de  la  source  la  plus  éloignée  du  Jourdain,  et  à 
gauche,  à  proximité  de  Banias,  des  prés  plantés  de  grands 
arbres,  sous  lesquels  nous  avons  retrouvé  le  scheikli,  à  qui 
nous  avons  ainsi  pu  faire  nos  adieux.  Le  ruisseau  coule  au 
fond  d'un  petit  vallon  frais  et  bien  boisé,  qui  s'étend  jusqu'à 
plus  d'une  lieue  à  l'est  de  Banias.  Nous  finissons  par  quitter  le 
bord  du  ravin ,  et  nous  appuyons  alors  un  peu  au  nord,  pour 
contourner  le  pied  de  la  montagne,  au  sommet  de  laqudle 
se  trouve  la  forteresse  imposante  qui  se  nomnoe  Qalàat- 
Banias.  C'est  une  forteresse  en  ruines  et  qui  de  loin  semble 
dater  de  l'époque  des  croisades.  La  montagne  dont  elle  cou- 
ronne le  sommet,  est  fort  élevée  et  verdoyante.  Au  sommet, 
toutefois,  ce  sont  des  herbages  seuls  qui  lui  donnent  cet 
aspect,  car  les  arbres  cessent  de  se  montrer  sur  ses  flancs,  au 
delà  des  deux  tiers  de  leur  hauteur.  Les  habitants  de  Banias 
assurent  que  la  citadelle  (le  Qalâat)  a  été  bâtie  avec  les  débris 
antiques  de  la  ville,  et  que  l'on  voit  plusieurs  tarikhs  dans  les 
murailles.  La  chose  est  fort  possible;  mais  s'y  trouve-t-il  une 
seule  inscription  antique?  Voilà  ce  que  j'ignore  ei  ce  que  je 
n'fâ  pas  été  vérifier.. 
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Depuis  que  nous  avons  commencé  à  contourner  la  base  de 
la  montagne  qui  supporte  le  Qalâat-Banias,  la  route  est  deve- 
nue assez  difficile.  Elle  monte  rapidement  et  elle  est  complè- 
tement détrempée  et  défoncée  par  les  pluies  précédentes.  Les 
arbres,  couverts  d'humidité,  nous  arrosent  incessamment; 
enfin  Tair  est  très-froid,  et,  à  mesure  que  nous  gagnons  du 
terrain,  nous  reconnaissons,  fort  désagréablement,  que  nous 
cheminons  vers  la  région  des  neiges  éternelles.  Nous  passons 
à  côté  d'une  source  dont  mes  guides  ne  peuvent  me  dire  Iq 
nom  et  que  je  trouve  indiquée  sur  la  carte  de  Zimmermann, 
sous  le  nom  de  Ayn-el-Hazoury.  Je  me  contenterai  de  faire 
remarquer  la  singulière  analogie  de  ce  nom  avec  celui  du  Ayn- 
Hazor,  mentionné  dans  le  livre  de  Josué,  parmi  les  villes  fortes 
de  la  tribu  de  Nephtali,  Le  terrain  où  nous  sommes  faisait-il 
partie  du  territoire  de  Nephtali?  Y  a-t-il  auprès  de  cette  source 
des  ruines  auxquelles  puisse  s'appliquer  le  nom  biblique? 
Connue  je  ne  Tai  pas  vérifié ,  je  n'en  sais  absolument  rien ,  et 
je  recommande  ce  sujet  de  recherche  aux  voyageurs  futurs. 

Depuis  que  nous  sommes  en  train  de  monter ,  je  m'aperçois 
que  mon  pauvre  cheval  n'a  plus  aucune  énergie  ;  la  fatigue 
qu'il  paraît  ressentir  n'est  pas  naturelle  ;  il  est  sûrement  ma- 
lade, et  je  n'ai  pas  envie  de  voyager  à  pied.  J'ordonne  donc 
àMatteo  de  me  donner  sa  monture,  et  de  s'en  choisir  une  autre 
parmi  les  chevaux  de  bagage.  Cet  échange  fini ,  je  m'aperçois 
que  j'ai  fait  un  excellent  marché.  Matteo  avait  nommé  son 
cheval  el-Bapour  {il  vapore,  la  vapeur),  et  il  avait  eu  raison  ; 
c'est  une  petite  bête  enragée  et  que  je  dois  plutôt  calmer 
qu'^dter.  Said  traîne  mon  cheval  par  la  bride,  et  nous  conti- 
nuons notre  route. 

Après  avoir  longé ,  h  quelques  cents  mètres  en  contre-bas, 
la  face  orientale  du  Qalâat-Banias,  nous  avons,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  passé  près  de  l' Ayn-el-Hazoury,  et  laissant  à 
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quelque  distance  sur  notre  droite,  un  mamelon  sur  !e  flanc 
duquel  est  placé  le  village  nommé  Djebbata-ez-Zeit  ',  nous 
arrivons  enfin  au  niveau  d'une  assez  belle  plaine,  que  Ton  ap- 
pelle Merdj-el-Afoureh,  et  qui  s'étend  de  l'ouest  à  l'est.  A  notre 
gauche  commencent  immédiatement  les  pentes  assez  rapides  du 
Djebel-ech-Cheikh,  de  ce  magnifique  sonmiet  de  l' Anti-Liban, 
dont  tant  de  fois  nous  avions  aperçu  de  bien  loin  la  cime  écla- 
tante de  blancheur.  Les  neiges  commencent  à  trois  ou  quatre 
cents  mètres  au-dessus  du  point  où  nous  nous  arrêtons  pour 
déjeuner,  et  elles  se  montrent,  sans  interruption,  jusque  sur  le 
pic  le  plus  élevé  de  la  montagne.  Devant  nous  s'ouvre,  à  l'est, 
le  Merdj-el-Afoureh,  au  fond  duquel  nous  apercevons  au  loin 
les  bâtiments  d'un  moulin  qui  s'appelle  Tahouahin-es-Sahar, 
du  nom  de  l'Ouad-es-Sahar,  dans  lequel  coule  un  ruisseau 
large  et  gonflé  à  cause  de  l'époque  où  nous  sommes;  c'est  ce 
ruisseau  qui  alimente  le  moulin.  A  droite  de  celui-ci,  c'est-à- 
dire  un  peu  au  sud,  se  trouve  un  étang  assez  vaste  et  que 
nous  apercevons  de  loin;  c'est  le  lac  Phiala,  dont  Josèphe 
parle  à  propos  des  sources  du  Jourdain  *.  Enfin,  sur  le  flanc 
du  Djebel-ech-Cheikh,  en  face  et  à  l'ouest  de  l'Ouad-es-Sahar, 
se  trouve  le  village  nommé  Medjdel-ech-Chems ,  dans  lequel 
on  pourrait  peut-être  rechercher  Beit-Chems  de  la  tribu  de 
Nephtali^. 

1.  Cette  Djebbata  ne  serait-elle  pas  par  hasard  celle  dont  parlent  les  TalnnidisleSy 
et  entre  laquelle  et  Antipatris  se  trouvaient^  à  ce  qu'ils  prétendent,  soixante  myriades 
de  villes.  (Voyez  Reland^  p.  801^  802^  ad  vocem  Gebath.) 

2.  On  a  souvent  avancé  que  le  nom  Jourdain  était  formé  des  noms  Yor  et  Dan,  de 
ses  deux  sources  principales.  Josèphe  lui-même  laisse  deviner  qu'il  partageait  cette 
opinion,  puisqu'il  donne  le  nom  Danos  à  celle  de  ces  deux  sources  qui  engendre  k 
petit  Jourdain.  Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  chercher  dans  ce  nom  les  mots  "i^x^ 
p,  Rivière  de  Dan?  Je  suis  bien  tenté  de  le  croire,  bian  que  ce  nesoitpasravisde 
Reland.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Arabes  prononcent  le  nom  de  ce  fleuve  Oïdan, 
ce  qui  est  bien  voisin  de  lordan. 

3.  Josué,  XIX,  38. 
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Après  la  halte  assez  courte  que  nous  avons  faîte  en  ce  lieu, 
à  cause  du  froid  trop  vif  et  du  vent  aigu  qui  nous  y  fouettait 
incessamment  la  figure ,  nous  avons  repris  notre  voyage,  en 
nous  dirigeant  au  nord-nord-est  Nous  avons  escaladé  uneiiou- 
velle  rampe  assez  dure  et  très-longue,  qui  nous  a  conduits  dans 
une  gorge  remplie  de  décombres,  dont  les  matériaux  d'assez 
petit  échantillon,  sont  tous  des  fragments  de  lave;  ces  ruines 
n'ont  pas  de  nom  connu ,  ou  du  moins,  elles  n'en  avaient  pas 
pour  Mohammed  et  Matteo.  Le  vallon  qui  les  contient  aboutit 
à  une  petite  plaine  dont  le  fond  du  sol  est  volcanique ,  et  dont 
la  surface  est  couverte  de  petits  étangs.  Ce  plateau  se  nomme 
Merdjet-Haderah  (?),  la  plaine  inclinée  ou  basse.  En  été,  à  ce 
qu'on  m'assure,  ce  lieu  est  spécialement  consacré  à  la  culture 
des  melons.  Beaucoup  de  décombres  insignifiants  jonchent  le 
plateau,  et  ne  sont  probablement  que  les  débris  d'enclos,  des- 
tinés à  séparer  les  lieux  de  culture  appartenant  à  différents 
propriétaires. 

Vers  le  nord,  cette  petite  plaine  est  bornée  par  un  flanc  peu 
élevé ,  entièrement  volcanique  et  tout  couvert  de  buissons  et 
de  halliers.  Après  avoir  assez  longuement  cheminé  sur  ce  ter- 
rain, où  un  vent  glacial  continue  à  nous  fatiguer  extrêmement, 
nous  atteignons  la  tête  d'une  vallée  fort  large,  dont  nous  sui- 
vons pendant  quelques  minutes  le  flanc  oriental ,  pour  arriver 
enfin  à  un  ravin  très-profond,  très-abrupt,  très-difiicile,  et  qui 
pour  l'agrément  de  la  marche,  a  quelque  analogie  avec  l'af- 
freuse descente  d'Ayn-Djedy.  On  descend,  ou  plus  exactement 
on  saute  de  roche  en  roche,  pendant  un  quart  d'heure,  et  l'on 
débouche  enfin  sur  un  plateau  inférieur  assez  étroit  et  qui  s'en- 
fonce à  l'ouest,  pour  servir  d'assiette  au  village  assez  considé- 
rable de  Beit-Djenn,  Au-dessus  du  village,  la  neige  se  montre 
partout  et  elle  garnit  les  sommets  à  une  distance  qui  ne  doit 
guère  dépasser  un  millier  de  mètres.  Un  beau  ruisseau  très- 

H.  36 
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large,  et  qui  est  alimenté  sans  doute  par  la  fonte  dps  neiges, 
traversa  Bpit-Djenn  dans  toute  sa  longueur,  et  se  retourne 
ensuite  briisquement,  à  la  pointe  orientale  du  villftg^»  pow 
entrer  dans  la  y^jlée  q\ie  1^  ro^ite  ^e  Paqif^s  wj^  ^n  qwttfMat 
ÇeitrDjenn. 

Pepuis  que  nous  ^vion^  atteii^t  la  vallée  te^fn^née  par  le 
cas^-pou  dopt  j'ai  parlé  tout  à  Tbpure,  nous  avions  été  garan- 
tis du  vent  ;  arrivés  au  village,  nous  avons  pu  nous  réphauffer  un 
pew  au  soleil,  qui  pst  magnifique.  Mais  nous  sonunes  trop  près 
des  neiges,  pour  que  le  froid  ne  soit  pas  ppcore  assez  piquant. 
4u-dessus  de  Beit-Djenn,  et  ^uf  le  flanc  dp  la  muraille  de 
rochers  ^  laquelle  est  adossée  la  portion  du  village  placée  sqr 
j^  rive  (Jroite  du  ruisseau,  on  aperçoit  quelques  entrées  d'exca- 
vations, qui  sont,  à  n'en  pas  douter,  d'antiquefii  grottes  sépul- 
crales. 

Pour  ne  pas  perdre  le  reste  (Je  notre  journée,  nous  avons 
été,  Edouard,  Philippe  et  moi,  chercher  des  insectes  et  des 
pl£^ptes,  ai}  bord  du  ruisseau  e^  dans  les  rochers  qi(i  \p  doq^Moent 
et  qui  forment  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  par  laquelle  nous 
npqs  4iriger9ns  demain  matip  sur  Daipa^*  L'eaij  du  ruisseau 
n'est,  à  vrai  dire,  que  de  la  neige  fondue,  Qt  ceppndant  j'y 
ai  rainasse  quelques  petits  hydrocaqthares  (colépptôres  du 
genre  Colt/mbetes)  qui  s'étaient  réfugiés  sous  les  pierres  à 
moitié  submergées.  Quelques  plantes  bien  humbles,  mus 
ont  seules  dédomrpagés  de  la  peine  que  nous  avjons  pri^  d'en 
chercher;  mais  l'upe  d'elle^,  qui  est  une  p^^  micrpscopi- 
que  extrêmement  jolie ,  crpif;  assez  aboi)danunent  entre  les 
rochers  y  pour  que  j'aie  pu  PU  faire  qne  ftflfiple  provision* 

Pendant  que  noua  arrivions  à  Beit*Djenu  de  poUre  côté,  un 
détachement  d'Arpautes  Qe  dirigeant  sur  Banias,  y  arrivait  do 
sien ,  de  spfle  que  npus  avons  eu  quelque  peine  à  trouver  des 
logeipentsf  ppur  foute  nptre  caravane*  Tp|i|t  le  ippiMiç  dans  le 
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village  est  ep  Tair,  et  je  crois  que  la  pppulation  n'est  pas  ravie 
dci  la  venue  fie  ces  ennuyeux  visiteurs  qui  se  sont  installés  ch^ 
Qlle,  comïPQ  en  pays  conquis* 

7  If^RS. 

ly.otre  soirjSe  .d'hier  s'est  passée  assez  trapquillcment  et  «pis 
iflpidpnt  qui  yaijle  |q  peipe  d'être  noté.  |I  n'en  31  pas  été  dp 
même  de  la  nuit,  car  la  vermine  nous  a  torturés  sans  relâche. 

Ce  matin,  le  temps  continue  à  (êtfe  extrêniemept  clair,  mais 
il  fait  uo  peu  ffîoip^  frqid  qu'hier,  p'ailleprs,  jnajnf^apt  npqs 
n'ayons  plus  qu'à  d.escendre,  ,e^,  à  fpesure  q\xe  nqus  gagne- 
roDs  du  terrain,  nous  npus  éloignerons  des  neiges  et  nous 
trouyerQDs  un  clipiat  plijs  4^?- 

Pendant  que  npus  Afjsons  po^  préparatifs  de  départ,  le  déta- 
c^emept  d'Arnautes  fait  les  sieps,  mais  je  .dois  dire  qp'il  les 
fait  jd'wne  ipanière  assez  irp^gulière.  Depuji?  une  grande  Jieqrp, 
le  chef  de  la  bande  est  ^  pheval ,  flanqué  .de  deu?:  bejTakdar 
(porte-étepi4afd),  por);ajît,  l'un  le  dr^pçau  rftpgp  officiel  des 
Tprks,  et  l'autrp  un  drapo^u  verjt  qui  est  l'étenfiard  r.eligieux. 
Un  hpmme  à  pieid,  sur  le  yentre  duquel  sonf.  attacjiées  deux 
petites  tipbales,  a  beau  |3attre  toutes  les  p^arc^e^  possibles, 
p,ppr  rappeler  les  guerriers  que  leuj*  capitaine  ajttencj»  ç^^st 
exacteinent  copome  s'jl  chantait.  Les  gyeririers,  étaljlis  sjn 
toutes  les  terrasses  des  maisons  oii  ils  ont  logé,  ^rylent  le^r 
poudre,  non  pas  aux  moineaux,  mais  aux  logeons  .des  habi- 
tants; c'est  une  pétaradé  roulante  et  incessante.  Si  ce  spnt, 
comme  cela  paraît  fort  probable,  les  munitions  de  gjierrp 
déliyfées  par  le  gouvernement  ottoman  à  ses  soldats,  que  ces 
messieurs  brûlent  et  gaspillent  avec  tant  de  laisser-aller,  il  est, . 
clair  qu'après  leur  départ,  les  cartouchières  seront  compléte- 
m^ent  veuves  de  cartouches.  Au  reste,  les  pigeons  sont  ceux 
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qui  courent  le  moins  de  danger.  Les  balles  arnautes  sont 
réduites  pour  eux  à  Tétat  de  mythe  ;  le  bruit  seul  des  coups 
de  fusil  les  effarouche  un  peu,  mais  pas  un  seul  ne  tombe; 
décidément,  si  les  Arnautes  ont  compté  sur  leur  gibier  du 
matin  pour  dîner  ce  soir,  ils  feront  maigre  chère.  Enfin,  le 
capitaine  s'est  lassé  d'attendre  ses  braves,  et  il  s'est  mis  en 
route  précédé  de  son  timbalier  et  suivi  de  ses  deux  beyrakdar. 
Le  corps  d'armée  rejoindra  la  tête,  quand  il  voudra  et  quand 
il  pourra. 

Notre  bande,  à  nous,  étant  un  peu  mieux  organisée,  nous 
avons  réussi  à  partir  en  même  temps  que  l' avant-garde  otto- 
mane, mais  dans  le  sens  précisément  opposé.  Nous  avions 
perdu  de  vue  Beit-Djenn,  derrière  les  roches  qui  l'abritent, 
que  la  guerre  aux  pigeons  allait  toujours  son  train.  Mon  pauvre 
cheval,  que  je  n'avais  pas  cru  bien  malade  hier,  est  mort 
pendant  la  nuit,  et  ce  matin  je  l'ai  vu  tristement  étendu  au 
bord  du  ruisseau,  et  au  beau  milieu  du  village.  Il  restera  là 
jusqu'à  ce  que  les  oiseaux  de  proie  et  les  chakals  l'aient  fait 
disparaître.  Pourquoi  n'avouerais-je  pas  que  la  vue  de  cette 
bête  morte,  sur  le  dos  de  laquelle  j'avais  cheminé  tant  de 
jours,  au  milieu  de  fatigues  et  de  dangers  de  toute  espèce,  m'a 
fait  une  véritable  peine?  J'ai  compris  en  ce  moment  l'attache- 
ment des  Arabes  pour  leur  monture  habituelle.  Celait  un 
véritable  chronomètre  que  ce  pauvre  cheval,  et  je  dois  à  son 
calme  et  à  sa  patience,  d'avoir  pu  lever,  avec  une  exactitude 
satisfaisante,  la  carte  des  pays  nouveaux  que  j'ai  visités. 

La  vallée  dans  laquelle  nous  nous  engageons  en  sortant  de 
Beit-Djenn  est  fort  triste  encore;  la  végétation  n'y  est  nulle- 
ment avancée,  et  elle  ressemble  singulièrement  à  ce  Uedu 
.nord  de  la  France,  à  pareille  époque.  Nous  marchons  sur 
kafr-Haouar,  village  que  j'ai  le  plus  grand  désir  d'atteindre. 
La  carte  de  Zimmermann  m'indique,  à  côté  de  ce  village,  un 
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point  qui  porte  le  nom  de  «  Tombeau  de  Nimroud.  »  Vais-je 
découvrir  un  monument  assyrien?  Je  Tignore;  mais  j'ai  quel- 
que espérance  de  faire  une  bonne  trouvaille,  et  je  m'en  réjouis 
à  l'avance.  Hélas  !  j'ai  bien  fait,  pour  .me  réjouir,  de  ne  pas 
.attendre  la  vue  du  tombeau  de  Nimroud.  Après  deux  bonnes 
heures  de  marche,  nous  apercevons  enfin  Kafr-Haouar;  mes 
yeux  cherchent  partout,  et  comme  j'aperçois,  sur  un  coteau 
placé  derrière  le  village,  une  sorte  de  bâtiment  carré  qui  ne 
ressemble  pas  à  une  maison  arabe  ordinaire,  je  me  dis  :  «  C'est 
là  que  se  cache  le  bienheureux  tombeau  de  Nimroud.  »  Et 
voilà  que  tout  à  coup  mes  guides,  qui  ont  accosté  quelques 
habitants  du  village,  occupés  à  des  travaux  de  culture,  m'ar- 
rêtent devant  deux  gros  blocs  caiTés  arrachés  à  quelque  édi- 
fice antique,  et  jetés  au  hasard  au  milieu  d'un  champ,  à  trois 
ou  quatre  cents  mètres  du  village,  et  me  disent:  «  Voilà  le 
Qobr-Nimroud!.»  D'abord,  je  ne  veux  pas  les  croire,  et  j'in- 
terroge moi-même  les  laboureurs,  qui  m'affirment  unanime- 
ment que  c'est  bien  là  le  Qobr-Nimroud  1  Quelle  dégringolade! 
«  Qu'est-ce  donc,  leur  dis-je,  que  ce  bâtiment  qui  est  là  haut?  » 
Et  je  leur  montre  l'édifice  sur  lequel  j'avais  fondé  mes  plus 
chères  espérances.  «  Ça?  font-ils,  c'est  une  grange.  —  Allez 
au  diable,  avec  votre  grange!  »  Et  je  m'éloigne  en  maudissant 
Ninu'oud,  Kafr-Haouar  et  un  peu  aussi  Zimmermann,  qui 
m'a  procuré  cette  mortification  d'archéologue. 

En  conscience,  la  Providence  des  antiquaires  me  devait 
bien  un  dédommagement ,  et  ce  dédommagement  ne  s'est  pas 
fait  attendre.  A  mesure  que  je  me  rapprochais  du  village,  en 
franchissant  la  distance  qui  le  sépare  du  Qobr-Nimroud ,  je 
regardais  plus  attentivement  une  masse  blanche  régulière,  qui 
s'élevait  au-dessus  des  premières  maisons  du  village  et  qui 
était  placée  au  milieu  d'elles.  En  arrivant,  je  reconnais  un 
magnifique  siylobate  de  style  grec,  et  me  voilà  ne  pensant 
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plus  au  tombeau  de  Nimroud;  mais  bien  au  vénérable  débris 
que  j'ai  sous  les  yeux.  Faule  de  grives,  mangez  des  meries, 
dit-on ,  fet  Ton  a  raison.  A  défaut  donc  d'un  monument  assy- 
rien, je  vais  dessiner  un  beau  monutnent;  probablement 
inconnu,  d'un  art  jilus  récent,  j'en  demeure  d'accord>  mais 
d'un  art  qui  a  bien  aussi  son  nlérite. 

Je  fais  donc  mettre  pied  à  terre  à  todt  le  mbrid'e,  je  déclare 
que  nous  déjeunerons  â  Kafr-IIabUai* ,  apt-èéque  j'aiiraî  pris 
tous  les  croquis  doïit  j'ai  besoin,  et  je  me  mets  immédiatement 
à  l'œuvre. 

Le  stylobaté  est  tout  entier  en  niàrbre  blailc,  et  il  supporte 
encot-e  une  base  de  colonne  en  place.  En  voici  les  dimensions 
principales  >:  la  corniche  a  soixante  centimètres  de  hauteur  et 
cinquante  centimètres  de  saillie  sur  le  dez  ;  celui-ci  a  un  mètre 
douze  Centimètres  de  hauteur,  et  la  moulure  inférieure,  qui  ne 
reproduit  pas  le  profil  de  la  corniche,  a  soîiahte-quàtorze  cen- 
timètres de  hauteur.  Le  dez  inférieur  sur  lequel  s'appuie  cette 
moulure  a  Une  saillie  dé  trente-cinq  centimètres  sUi-  sa  dernière 
plate-bande  ;  il  est  probabléiYienl  enteiTé  d'une  certaine  quan- 
tité, et  il  a  encore  au  moins  un  mèlre  de  hauteur  au-dessus 
du  sol ,  ce  qui  donne  une  distance  de  trbis  mètres  cinquante 
^ntimètres  à  peu  près,  entre  le  soi  actuel  et  là  partie  inférieure 
'du  piédestal  des  colonnes;  le  fôt  dé  celles-ci  a  t^uatre-vingls 
centimètres  de  diamètre*. 

Pendant  que  je  p'renaîs  ces  mesures,  l'abbé,  avec  sa  manie 
habituelle  de  fureter  partout,  manie  fort  heureuse  aujourd'hui, 
découvre  dans  UU  piédroit  de  porte,  appartenant  à  une  ba- 
raque adossée  à  la  partie  antérieure  de  la  ruiné,  un  fragment 
d'inscription  grecque  mutilée.  Bonne  tt'ouvaille  de  plus,  et 
trouvaille  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  jette  une  lumière 
bien   inespérée  sur  la  nature  du  monument   que  nous  ve- 
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noiiB  de  rietrôuver;  Voici  cette  itiscriplion,  que  je  me  hâte  de 
copier  : 

OYKIOCAR 
BAI0Y6YC6B0 

KAineAAoeei 

YTtOTHCKYPIA 
TAPrATH 

Évidemment,  il  s'agit  là  de  la  déesse  syrienne  Atargatis, 
dont  le  nom  tronqué  se  trouve  à  là  dernière  ligne.  Notre  mo- 
nument était  donc  vraisemblablement  un  temple  d'Atargâtis. 
A  en  juger  par  le  style  de  ses  moulures  et  par  celui  des  carac- 
tères de  rinscription,  cette  dernière  doit  être  bien  postérieure 
au  temple,  qui  lui-même  me  paraît  de  l'époque  des  SéleUcides. 
Il  s'agit  probablement  d'un  objet  quelconque  mis  sous  la  pro- 
tection de  la  déesse  Atargatè,  et  hon  Atàrgalis,  dont  hous 
retrouvons  cette  fois  le  nom  correctement  orthographié,  par 
un  habitant  du  pays  où  le  culte  dé  cette  déesse  même  était 
florissant  Le  consécrateur  est  Lucius  fils  d'Ak..,baBUs,  pieux 
et  sans  reproche.  C'est  mon  savant  ami  et  confrère  Ph.  Lébas, 
qui  m'a  donné  là  véritable  leçon  de  la  troisième  ligne,  qui 
doit  se  lire  : 

KAlAMBMcDeOY 
pour 

KAI  ÀMEMHTOY 

Un  petit  mur,  formé  de  blocs  de  pierres  jetés  sans  «oili  les 
uils  sur  les  autres ,  enclôt  un  petit  terrain  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  temple ,  et  parnû  ces  pierres  se  trouvent  quelques 
beaux  blocs  de  marbre  blanc^  qui  proviennent,  sans  aucun 
doute,  de  l'entablement  qui  couronnait  l'édifice  sacré.  Ces 
fragments  sont  couverts  de  beaux  rinceaux  cl  de  cordons 
d'oves.  Un  pareil  monument,  sans  être  bien  grand,  devait 
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être  d'un  effet  charmant  quand  il  se  détachait,  avec  sa  blan- 
cheur de  neige,  sur  la  plaine  au  milieu  de  laquelle  il  était  placé. 
Quelle  est  la  ville  antique  qu'a  évidemment  remplacée  le 
village  moderne  de  Kafr-Haouar?  L'Itinéraire  d'Àntonin  va, 
je  crois,  nous  l'apprendre.  Nous  y  lisons  dans  l'itinéraire 
XLvm  : 

Iter  ab  Euraari  Neapoli. 

Damasco 

Aère uxn  Millia  plus  miniis. 

Neve XXX. 

Gapitoliada xxxvi. 

Gadara xyi. 

ScythopoU XVI. 

Inmedio x. 

Neapoli  (al.  Sichem) vu. 

D^ns  l'itinéraire  xlix,  nous  lisons  encore  : 
Iter  a  Seriane  ScythopoU  occora* 

HeliopoU 

Al)ila(al.  Abyla) xxxvm  Millia  plus  minus. 

Damasco xviii. 

Aère. .  xxxiii. 

Neve xrx. 

CapitoUada xxxvi. 

Gadara xvi. 

ScythopoU xvi. 

La  table  théodosienne ,  dite  de  Peutinger,  nous  présente  le 
tronçon  de  route  suivant  : 

Damaspo  (al.  Damasco  ) 

Ad  ammontem. xxviii  Millia  pins  minus. 

Cesarea  Paneas xxvin. 

Tyro  (sive  Sor ) xxiu. 

Enfin  la  route  de  Damas  à  Jérusalem  y  est  ainsi  tracée  : 

Damaspo  ( al.  Damasco)  Hetusalem 

Maos XXVII  Millia  plus  minus. 

Chàuata  (al.  Ganatha) xxxvn. 
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Rhose  (al.  Neve  ) xi. 

Hatita  (al.  Haditha,  sive  Haclita) xl. 

Oadda xi. 

Philadelfla  (al.  Pliiladelphia) xiii. 

Rhababatora  ( al.  Rabbath  Moab) lxii. 

Thamaro  (al.  Thamara) lxviii. 

Antèa  dicta  Herusalem  nuiic  Helya  Gapitolina 

(  al.  Jérusalem,  sive  i£lia  Gapitolina) lui. 

Comme  je  pense  que  Kafr-Haouar  a  pris  la  place  de  Tàere 
de  l'Itinéraire  d'Antonin,  il  faut  absolument  que  je  discute, 
le  compas  à  la  main,  les  quatre  tronçons  d'itinéraire  que  je 
viens  de  transcrire.  Le  colonel  Lapie  (Itinéraires  publiés  par 
M.  de  Fortia)  identifie  ainsi  les  localités  désignées  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  et  les  distances  respectives  en  milles  romains, 
mesurées  par  lui,  donnent  : 

Damasco. . . .    Damas 

Aère Ahaere 47  au  lieu  de  30, 83  ou  34. 

Neve.......    Nova 80       —  80. 

Capitoliada. .  Beit-el-Ras....  80        —  36. 

Gadara Om-Keis 16        —  16. 

Scythopoli..    Beysan 16       —  16. 

On  serait  bien  tenté  de  retrouver  Neve,  dont  le  nom  hébraï- 
que est  Nouah,  à  la  localité  nommée  Nowa  (je  me  sers  de  la 
carte  de  Zimmermann)  ;  mais  nous  allons  voir  que  les  chiffres 
rendent  cette  identification  impossible.  De  Beysan  à  Om-Keis 
(ces  deux  localités  sont  très-certainement  Scythopolis  et  Ga- 
dara) il  y  a  bien  à  très-peu  près  seize  milles  romains  :  de  Ga- 
dara à  Capitolias,  il  y  avait  aussi  seize  milles  ;  nous  devons 
donc  trouver  cette  seconde  ville  à  une  distance  à  peu  près 
égale  à  celle  d'Om-Keis  à  Beysan.  La  carte  de  Zimmermann 
place  Capitolias  sans  aucune  autre  indication,  et  sans  point 
de  doute,  à  l'est  quelques  degrés  nord  d'Om-Keis,  à  une  dis- 
tance d'environ  vingt  milles  romains.  De  Capitolias  à  Neve,  il 
y  avait  trente-six  milles.  La  Capitolias  de  Zimmermann  n'est 
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pas  à  plus  de  douze  milles  de  Nowà.  Si  donc  l'une  des  deux 
villes  est  bien  déterminée,  l'autre  ne  peut  pas  l'être.  M.  Lapie, 
à  partir  d'Om-Keis,  où  la  route  de  Beysan  est  venue  eh  mon- 
tant droit  au  nordnîst,  la  fait  redescendre  à  Beit-Aras,  qu'il 
appelle  Beit-er-Ras,  à  l'est  quelques  degrés  sud  d'Om-Reis, 
et  à  seize  milles  de  cette  dernière  ville.  t)e  fieii-Aras  à  Nowa, 
il  y  a*  en  droite  ligne,  vingt-quatre  à  Vingt-cinq  nulles  romains 
seulement,  et  M.  Lapie  en  compte  trente.  De  Neve  à  Aère,  il  y 
avait  trente-six  milles.  De  Nowaàel-Harah»  il  n'y  a  que  quinze 
milles  en  droite  ligne.  Cette  nouvelle  identification  est  doue 
encore  inadmissible.  D'Aere  à  Damas^  il  y  avait  trente  milles  : 
d'el-Harah  à  Damas,  Lapie  trouve  forcément  47  milles.  Nou- 
velle preuve  que  Aère  ne  peut  être  cherchée  à  el-Harah. 

Voyons  maintenant  s'il  est  possible  de  proposer  des  identi- 
fications plus  probables  et  plus  admissibles.  Commençons  par 
Capitolias.  Dans  la  Table  de  Peutinger  (itinéraire  de  Césarée 
à  Philadelphie)  cette  Ville  est  placée  entre  Gadara  (Om-Keis) 
et  Adrâa,  après  laquelle  vient  Bostra,  et  les  distaaces  mesu- 
rées entre  ces  villes  sont  les  suivantes  : 

Gadara 

Capitoliade xvi  Millia  plus  minus 

KàîtùiiL  Y  al.  Adrâa  sive  Edrei) . .    ivi. 
Bostris .........*    xsnu. 

En  touk,  cela  ferait  cinquante-six  milles  enti*  Gadaril  et 
Bôstrà,  eti  en  réalité,  il  y  à,  ert  lîgfte  dii-ecte^  d'Otn-Keis  à 
Bostra,  soixante-dix-huit  milles  romains  au  ntoîns.  Les  chfflres 
de  la  table  sont  donc  inexacts.  Maintenant,  si  l'on  place  Capi- 
tolias avec  Lapie  à  Beit-er-Ras,  en  regardant  el-Mezarâb 
Comme  Adrâa  ^  ce  qui  n'est  pas  probable,  puisqu'il  y  a  en 
réalité,  à  une  dizaine  de  milles  à  l'est  quelques  degrés  sud  d'el- 
Meznroib,  une  localité  qui  se  nomme  encore  Dréa,  œi  biitr 
toujours  en  ligne  droite,  vingt-trois  milles  de  Beit-er-Ras  à 
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el-Mëzâfeîb,  et  trente-tl'ois  milles  dû  môme  lieu  à  Drâd.  Si,  au 
contraire,  on  accepte  la  position  assignée  par  Zimmcrmarin  â 
Capitolia^ ,  on  ne  trôUVe  que  quatorze  milles  de  Càpitolias  à 
él-Mezarèib,  et  Virigl-qliatré  ihilles  aii  moitié  entre  Càpitolias 
et  Drâa.  Il  est  à  remarquer^  dti  reste,  que  les  trois  villes  dé 
Gadarâ,  de  Càpitolias  et  d'Adrâà,  se  trouvient  ainsi  ^ilacéeë  en 
ligne  droite,  et  Càpitolias  est  presque  exactement  au  milieu  de 
la  distance,  ce  qui  s'accorde  très-bien,  quant  au  raiiport  des 
chiffres,  avec  ce  que  nous  dit  la  table  de  Peutinger.  Tout  bien 
considéré  donc,  là  position  de  Càpitolias,  déterminée  par  Zîm- 
mermann,  me  paraît  satisfaisante. 

Passons  à  Neve.  ïSe  Càpitolias  â  Nôwa,  nous  h'avons  que 
douze  ihillcs  romains,  et  il  nous  eri  faut  trente-sik,  suivant  Tlti- 
héraîre  d'Antonin;  Neve  n'est  donc  pas  à  Nowa,  si  la  position 
1-clalive  de  cette  localité,  a  été  bien  fixée  par  Zimmcrnlànri; 
Mtiis  nous  trouvons  au  sud-ouest  et  assez  prés  de  Keneîtrah; 
un  étang  îiôniihé  ftfrket-Nefah,  â  côté  duquel  sbht  placées  lèâ 
ruines  d'uiic  VilTe  sans  nom.  Si  nous  lui  donnons  cfcluî  de 
Vélang,  c'est-à-klire  si  nous  l'appelons  Néfah,  rious  rc'trouvonà 
h'ôtre  Neve,  et  entre  celîe-cî  él  Càpitolias,  nous  trouvons  Vingt- 
six  milles  aU  lien  de  trènte-sîx.  Qu'un  copiste  ait  écHt  troié  t 
au  lieu  de  deux,  'ce  qui  est  très-pôssible;  et  NéVe  est  posîtivie- 
inenl  retrouvée. 

Des  ruines  placées  pris  dû  Birket-Nefah  à  Kafr-Haouar,  noué 
avons,  en  ligne  di-oite,  trente  iWllès  romains,  et  Tltinéraîré 
compte  précisément  trente  milles  entre  Neve  et  Acre,  ^irémière 
preuve  que  fcafr-Haô'uar  est  bieil  TAeré  de  ritiné'raîrô.  Sî, 
maintehànl,  oh  veut  réfléchir  à  rîmporlaricc  de  la  localité 
qui  conteAaîl  un  temple  pareil  à  celai  dont  les  restée  sortt  en- 
core debout  à  Kafr-Haouar,  et  surtout  à  l'analogie  évidente 
des  noms  Aerc  et  Haouar,  oh  sera ,  je  l'espère,  d'accord  avec 
moi  pour  identifier  Acre  et  Kafr-Haouar.  O'Aere   à  Damas 
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l'Itinéraire  compte  trente,  ou  trente-deux,  ou  trente-quatre 
milles.  Ce  chiffre  est  donc  parfaitement  flottant.  Il  y  a  en  réa- 
lité, de  Kafr-Haouar  à  Damas,  un  peu  plus  de  vingt  milles  seu- 
lement. Cette  fois  encore,  un  x  de  trop  a  pu  être  introduit  dans 
le  chiffre  qui  exprime  la  distance  placée  entre  Aère  et  Damas. 

En  résumé,  je  propose  formellement  de  considérer  Kafr- 
Haouar  comme  ayant  pris  la  place  de  F  Aère  de  F  Itinéraire 
d'Antonin. 

Nous  avons  vu  que  la  Table  de  Peutinger  place  entre  C^esa- 
rea-Paneas  (Banias)  et  Damas,  et  à  une  égale  distance  de 
vingt-huit  milles  de  Tune  et  l'autre  des  deux  villes,  une  localité 
nommée  Ad-Ammontem.  Quelle  est  la  localité  moderne  qui  a 
pris  la  place  de  l'ancienne?  C'est  ce  que  nous  allons  encore  es- 
sayer de  reconnaître.  La  route  actuelle  entre  Banias  et  Damas 
est  certainement  restée  la  même  que  celle  que  l'on  suivait  dans 
l'antiquité ,  car  ce  n'est  pas  dans  un  semblable  pays,  que  les 
routes  sont  changées  un  beau  matin,  sans  que  l'on  sache 
pourquoi.  J'ai  pensé  d'abord  que  Beit-Djenn  pouvait  bien 
être  la  vieille  localité  nommée  Ad-Ammontem;  ses  caves  sé- 
pulcrales assignent  effectivement  à  Beit-Djenn  une  antiquité 
reculée.  D'un  autre  côté,  en  face  de  Kafr-Haouar,  à  un  kilo- 
mètre environ  au  nord  de  ce  village,  se  trouve,  sur  une  hau- 
teur, un  second  village  nommé  Beitimah.  Entre  les  deux,  coule 
une  rivière  que  la  carte  de  Zimmermann  appelle,  je  ne  sais 
sur  quelle  autorité,  Moiedeb-Herane,  et  un  beau  pont  antique  de 
deux  arches,  fort  bien  conservé,  puisqu'il  est  encore  en  senîce, 
réunit  les  «deux  rives  du  cours  d'eau.  Or,  dans  l'antiquité,  les 
ponts  étaient  construits  pour  servir  de  passage  aux  voies  pu- 
bliques; donc,  sur  le  pont  placé  entre  Kafr-Haouar  et  Beiti- 
mah passait  certainement  une  route  antique  de  ce  genre.  Que 
signifie  le  nom  Ammontem,  précédé  de  la  préposition  ad? 
probablement  autre  chose  que  ad  montem,  sur  la  hauteur,  ce 
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qui  conviendrait  bien  à  Beitimah  ,  placé  sur  une  hauteur. 
Mais,  au  pied  même  de  cette  hauteur,  coule  une  rivière  nom- 
mée Moiedeb-Herane.  Ne  serait-ce  pas  cette  rivière  dont  le 
nom  serait  caché  dans  le  nom  latin  Ammontem?  Je  serais  d'au- 
tant plus  porté  à  le  croire  que,  bien  que  le  nom  Moiedeb  nous 
offre  le  squelette  du  nom  latinisé  Ammontem ,  rien  ne  prouve 
que  l'auteur  auquel  Zimmermann  a  emprunté  son  indication 
du  Moiedeb-Herane,  ait  exactement  transcrit  le  nom  qu'il  a  en- 
tendu prononcer.  Rien  n'est  plus  commun ,  malheureusement, 
que  les  exemples  de  noms  abominablement  estropiés  par  les 
voyageurs  qui  n'étaient  pas  familiarisés  avec  les  sons  de  la 
langue  arabe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  n'hésite  pas  à  voir  Ad- 
Ammontem  dans  Beitimah.  Peut-être,  après  la  destruction 
d'Aere,  Beitimah  se  sera-t-elle  élevée  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  ville  abandonnée  (j'ai  déjà  dit  qu'entre  Kafr-Haouar 
et  Beitimah  il  n'y  a  guère  plus  d'un  kilomètre),  et,  plus  tard, 
les  décombres  d'Aere  auront-ils  servi  à  élever  les  mauvaises 
baraques  de  Kafr-Haouar.  Ce  qui  est  certain,  à  tout  le  moins, 
c'est  que  je  ne  connais  pas  d'autre  localité,  placée  sur  la  route 
de  Banias  à  Damas,  et  à  laquelle  puisse  s'appliquer  la  dénomi- 
nation d'Ad-Ammontem.  Quant  aux  distances,  nous  avons,  en 
ligne  droite,  cinquante-six  milles  romains  de  Banias  à  Damas, 
ce  qui  est  d'accord  avec  le  total  des  deux  portions  de  route  de 
vingt-huit  milles  placées,  suivant  la  Table,  entre  Damas  et  Ad- 
Ammontem,  et  entre  Ad-Ammontem  et  Csesarea  Paneas.  Au  lieu 
d'être  juste  au  milieu  de  la  route,  comme  le  veut  la  Table  pour 
Ad-Ammontem,  Beitimah  se  trouve,  sur  la  carte  de  Zimmer- 
mann, à  trente-quatre  milles  de  Banias,  et  à  vingt-deux  milles  de 
Damas  ;  mais  c'est  là  une  erreur  que  je  constaterai  tout  à  l'heure. 
Dans  YOnotnasticon,  Eusèbe  et  saint  Jérôme  placent  une 
tocalité  nommée  Abela  entre  Damas  et  Paneas,  jxsTaÇù  AajxadxoG 
xal  naveaio;,  mais  je  ne  sais  absolument  où  trouver  cette  Abela. 
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Sur  la  route  que  j'ai  parcourue,  je  n'ai  pas  rencontré  un  nona 
qui  puisse  6trc  considéré  cppime  contenant  la  plus  légère  trace 
du  nom  Abpla.  Pcf;t-etre  les  ruines  de  cottes  localité  sont-elles 
celles  que  j'ai  traversées  entre  Medjdel-ech-Çhems  pt  le  pla- 
teau noinmé  Merdjet-Haderah.  Peut-être  sopt-elles  à  Beit- 
Djenn, 

Je  reviens  ipaintpnant  à  mon  itinéraire.  Après  avoir  étudié 
bien  à  loisir  |a  f)ellq  ruine  du  temple  d'Atargatjà  et  l'inscrip- 
tion qui  se  trouve  sur  son  emplacement ,  nous  nous  in§tallon§ 
dans  pn  champ,  sous  des  arbres  fruitiers,  pour  expédier  potrjB 
déjeuner.  Puis,  nous  remontons  à  cheva|  et  npu§  npus  dirigeons 
sur  Beitimah.  La  rivière  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'hei^e  se  pré- 
sente au  bout  de  très-peu  de  minptes;  nous  la  traversons,  ainsi 
que  jfî  l'ai  dit,  sur  un  asse^  J)cau  pont  antique  de  ,deux  arches, 
et  nous  gravissons  presque  immédiatemept  la  pcnfe  fort  douce 
qui  conduit  au  plateau  sur  lequel  est  bâti  le  yill^ge  d.e  Beiti- 
mah. 

La  carfe  de  Zimmermann  pst  tout  ^  fait  erronée  pour  to|it  le 
pays  dans  lequel  sont  compris  les  villages  de  Beitimah  et  de 
Kafr-Haouar.  Ainsi ,  entre  ces  deux  villages  il  y  a  ài  peine  un 
kilomètre,  tandis  que  la  carte  donne  plus  d'i^ne  lieue.  D'un 
autre  côté,  nous  avons,  de  Beitimah  à  Artouz  marché  pendant 
quatre  heures  consécutives,  sans  nous  arrêter  ufi  seul  instant, 
et  la  même  carte  ne  donne  guère  plus  du  double  de  distance 
entre  ices  deux  yillagcs  qu'entre  Kofr-Haoqar  let  Beitimah. 
De  là  résulte  forcément  que  Kafr-^apuar  est  pal  placé  et  doit 
être  reporté  bien  plus  près  de  Beit-Djerjn,  ce  qui  vérifie  d'une 
façon  très-satisfaisante  les  indications  de  la  carte  de  Peutîngcr, 
qui  place  Ad-Ammontera  justement  à  mi-chemin  de  Banias  à 
Damas.  Raison  de  plus,  on  le  voit,  .et  raison  qui  me  semble 
tout  à  fait  décisive,  en  faveur  dç  l'identificatipn  de  Be^iipah  et 
del'A  d-A^.pntcm  de  la  carte  de  Peutinger. 
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Le  village  de  Beitimah  est  as^z  coq8idéral]|le ,  et  le8  ma- 
tériaux employés  dan^  la  construction  dis  ses  maisons,  contien- 
nent asses  f^éq^^ml^^nt  de  belles  pierres  de  taille  qui  pnf^  évi-r 
demment  été  trouvées  sur  place  et  utilisées  par  les  Arables. 
J'y  ai,  en  outFQ,  rencontré  un  grand  tronçon  de  colonne,  dont 
te  présence  ne  pa'ft  plus  laissié  dp  Routes  sur  l'antiquité  dp  cette 
localité.  Une  fpis  arrivé  sur  le  platpau  de  Qeitimah,  nous  pn-r 
Irons  dans  un  pays  de  l'aspect  le  plus  triste  et  le  plps  insipide, 
formé  de  pollines  fort  doupes,  mais  fort  ^riiJes  et  qjii  ont^exac- 
tempnt  la  tournure  qu'pnt  en  hiver  nos  prairies  o^ontupuses. 
^pndant  quatre  Iqngues  heures  nous  np  faisons  que  monter  et 
descendre,  remonter  et  redpscpnçjre,  sjans  rencpntrpr  un  être 
•vivant,  sans  voir  pn  arbre,  sans  apercevoir  çjp  loin  un  seul  vil- 
lage. Cette  rente  désagréable  se  npitjpip  el-Qallabat  (Ips  invqrr 
sions,  les  sinuosités,  Ips  tours),  nom  qui  désigne  parfaitement 
son  tracé  tortueux.  Enfin  nous  arrivons  à  la  plaine  de  Damas, 
et,  à  travers  des  prairies  cqqpéej  par  de  belles  eaux,  nous 
venons  mettre  pied  à  terre  à  Artouz,  d'où  nous  devons,  en 
trois  he^Fes  de  marche,  gagner  les  portes  de  Daipas. 

Artouz  présente  dps  indiaes  frappants  de  son  voisinage  d'une 
grande  ville,  (ips  maisons  sont  en  pierre  et  très-bien  bMieç  en 
cpg^par^ison  de  tputes  pelles  qije  nous  ayons  rencontrées  jus- 
qu'ici. L'intépeur  ep  est  assez  propre,  et  l'on  y  voit  ,déj^  cps 
larges  estrades  qui  forment  Ip  sol  des  apparteipents  du  rez-4e- 
cbgu«sép,  daQ9  )es  granides  mai^ns  de  Damas.  L'eau  obondp  à 
ArtQuz,  et,  dans  la  belle  saispn,  les  prairies  qui  environnent  le 
village  doivent  être  magnifiques.  Devant  notre  men^il  (lieu  de 
descente,  maison  où  l'on  prend  gîte)  est  un  vaste  abreuvoir 
qu'alimente  un  ruisseau  qui  en  J^udée  passerait  pour  un  fleuve. 
Comme  il  est  encpre  d'assez  bonne  heure,  et  que,  maJgré  le 
froid,  le  soleil  engage  à  la  promenade,  je  vais  à  la  recherche  des 
coquilles  fluviatiles  et  des  insectes  ;  mais  je  suis  sorti  à  peu  près 


Digitized  by 


Google 


576  VOYAGE  EN  SYRIE 

pour  rien.  A  part  quelques  mélanopsides,  parmi  lesquelles  se 
trouve  une  variété,  ou  peut-être  même  une  espèce,  qui  rae 
semble  nouvelle,  à  cause  des  côtes  longitudinales,  toutes  très- 
peu  élevées,  qui  garnissent  les  tours  de  sa  spire ,  je  ne  trouve 
rien,  et  je  rentre  avant  le  coucher  du  soleil,  pour  mettre  mes 
notes  de  voyage  en  ordre,  en  attendant  le  dîner.  Après  celui-ci 
nous  avons  bien  vite  regagné  nos  couchettes,  afin  de  réparer  la 
fatigue  de  la  route. 

A  droite,  c'est-à-dire  à  Test  d*Artouz  et  à  petite  distance 
(quelques  cents  mètres) ,  est  une  colline  très-peu  élevée,  pré- 
sentant deux  mamelons  couverts  de  deux  grands  édifices  qui, 
de  loin,  ont  tout  à  fait  Tair  de  manoirs  féodaux  du  moyen  âge, 
comme  il  y  en  a  tant  en  Europe.  Au  bas  du  premier  est  établi 
un  moulin,  et  le  plus  éloigné  est  bâti  en  blocs  de  lave,  autant 
que  j'en  puis  juger  par  la  couleur  noire  de  ses  murailles. 

8  MARS. 

Ce  matin  le  temps  est  magnifique ,  et  comme  nous  avons 
hâte  d'arriver  à  Damas  dont  nous  nous  représentons  en  pensée 
les  merveilles,  nous  ne  perdons  pas  de  temps,  et  nous  partons 
de  très-bonne  heure.  Toute  notre  route  est  tracée  au  milieu 
d'une  plaine  admirable,  sans  doute,  pour  les  amateurs  d'agri- 
culture, mais  assommante  pour  les  amateurs  de  pittoresque  : 
ce  sont  des  champs  cultivés  et  arrosés  avec  le  plus  grand  soin, 
par  des  myriades  de  canaux  d'irrigation,  empruntés  à  de  gros 
ruisseaux  qui  sont  quelquefois  de  petites  rivières.  Rien  de 
plus  uniformément  plat  que  la  plaine  de  Damas  de  ce  côté. 
A  trois  lieues  en  avant,  paraît  une  longue  ligne  d'arbres  serrés, 
qui  représenterait  assez  bien  une  forêt  vue  de  loin,  si  ces  arbres 
n'étaient  dominés  de  tous  les  côtés  par  de  nombreux  minarets. 
Au  milieu  donc  de  ces  arbres  est  une  ville  immense  :  cette  ville, 
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c'est  Damas,  la  perle  de  TOrient.  A  notre  gauche,  les  premiers 
escarpements  de  TAnti-Liban  bordent  la  plaine  dans  toute  sa 
longueur,  et  les  neiges  ne  sont  pas  loin.  A  droite,  la  plaine 
s'étend  à  quelques  lieues ,  au  delà  desquelles  reparaissent  des 
montagnes  qui  semblent  assez  peu  élevées.  Là  est  le  désert  le 
plus  inconnu  du  monde;  car  sur  nos  cartes  tout  le  terrain  placé 
à  Test  de  Damas  est  d'une  blancheur  immaculée;  pas  un  nom 
de  localité  ne  s'y  trouve  inscrit  :  c'est  que  les  voyageurs  n'ont 
jamais  osé  s'aventurer  de  ce  côté,  et  que  tout  ce  pays  a  été, 
jusqu'ici,  aussi  peu  visité  que  le  centre  de  l'Afrique.  Et  pourtant 
que  de  découvertes  paieraient,  sans  aucun  doute,  l'audacieux 
explorateur  qui  se  lancerait  bravement  au  milieu  de  ces  régions 
redoutées  !  Que  de  trésors  il  en  rapporterait,  s'il  en  revenait, 
ce  qui  est  fort  douteux  I 

Une  demi- heure  environ  après  avoir  quitté  Artouz,  nous 
avons  en  vue,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  à  quelques  kilomè- 
tres sur  notre  gauche,  un  gros  village  que  surmonte  un  mmaret  : 
c'est  Katanah.  Un  peu  plus  loin  nous  passons  à  côté  de  Kaou- 
kab,  village  qui  ressemble  à  un  village  de  la  Beauce.  Non  loin  de 
là  nous  passons  encore  devant  une  localité  nommée  Mahdamit- 
ech-Gheikh,  et  nous  arrivons  au  village  d'ech-Ghedeydah  que 
nous  longeons  d'abord  au  sud,  pour  le  traverser  vers  sa  pointe 
orientale.  La  rue  que  nous  suivons  est  large,  et  nous  sommes 
frappés  de  l'apparence  européenne  de  ce  village.  En  dehors 
des  habitations,  de  nombreux  ouvriers  font  sécher  des  soies 
teintes,  ou  fabriquent  des  cordons  de  soie,  comme  chez  nous  on 
fabrique  des  cordes  de  chanvre.  De  l'autre  côté  d'ech-Ghe- 
deydah la  route  déjà  très-large ,  mais  encore  dépourvue  d'ar- 
bres, nous  amène  auprès  du  village  d'el*Acbrafieh ,  et  dès  que 
nous  avons  franchi  celui-ci,  nous  trouvons  une  route  bordée 
par  un  large  canal  à  droite ,  et  à  gauche  par  des  haies  et  de 
beaux  arbres.  Là  conimencent  les  prétendus  jardins  enchantés 

II.  37 
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de  Damas.  Ces  jardiDs  sont  des  vergers,  ni  plus,  ni  moins  ;  ii  y 
en  a  une  «me  très^large  «  je  le  veux  bien  ;  mais  qu'ils  soient 
autre  cliose  que  de  vulgaires  vergers,  je  le  nie. 

Nous  sommes  enfin  arrivés,  après  avoir  traversé  le  hameau 
dé  Ddir-Rayeb,  à  quelques  minutes  des  murailles  de  Damas,  ci 
nous  nous  arrêtons  pour  déjeuner,  sous  de  beaux  arbres ,  dans 
un  verger  placé  à  droite  de  la  grande  route.  Après  le  déjeuner 
nous  remontons  promptement  à  cheval,  et,  après  avoir  traversé 
un  cimetière  musulman,  dont  les  tombes  ont  exactement  la 
fonne  des  sarcophages  antiques  qui  étaient  contenus  dans  les 
Qbour^Mklolouk,  ou  tombeau  des  rois  de  Juda ,  nous  arrivons 
au  Bab-Allah ,  à  la  porte  de  Dieu ,  au  milieu  d*une  quantité 
d'Arabes  nomades  et  de  chameaux,  arrêtés  devant  la  muraille 
de  Damas. 

L'aspect  de  la  ville,  vue  de  ce  côté,  n'a  rien  de  bien  mer- 
veilleux ;  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Tout  semble  bftti  en  pisé  ;  tout 
est  délabré.  Naguère,  les  chrétiens  étaient  obligés  de  mettre 
pied  à  terre  en  franchissant  le  seuil  de  Damas  ;  il  n'en  était 
plus  ainsi  en  iS51  $  et  mon  excellent  ami,  M.  de  Ségur-Duper- 
ron^  consul  de  France  en  cette  ville,  y  avait  porté  haut  le 
nom  français.  Personne  donc  n'eut  Taû*  de  faire  attention  ft 
nous,  et  on  nous  laissa  pénétrer  dans  la  ville,  avec  toutes  nos 
armes,  sans  que  l'on  semblftt  s'en  préo^fcuper  le  moins  dn 
monde.  La  rue  que  nous  suivons  est  la  belle  rue  de  Damas, 
le  Meydan.  Quel  désenchantement,  bon  Dieu!  Ce  Meydan  est 
une  rue  bordée  de  bicoques  de  boue  et  de  pierrailles,  de  mos- 
quées en  ruines,  mais  que  personne  ne  songe  à  réparer, 
d'échoppes  d'artisans  grosriers  et  tout  prêts  à  vous  insulter, 
si  la  coriHsction  ne  devait  pas  être  immédiate.  AujounThui  que 
les  Turcs  ont  opéré ,  sans  miséricorde ,  le  désarmement  des 
Damasquins,  ceuxK^i,  pour  éviter  une  bonne  distribution  de 
coups  de  bAton,  ont  renoncé  au  plaisir  de  se  promten^  avec 
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sabl^eâ)  poigiiarâg  et  pistolet»;  ohaoun  se  donne  Tair  le  pla6 
kioffetisif  qu'il  peut;  mais  il  est  évident  que  la  peur  et  la  haine 
des  oppresseurs^  se  partagent  le  oœuf  de  cette  aiibàble  pôpu*- 
latiôn. 

Le  pavé  du  Meydan  de  Damas  est  affreusement  mauvaid, 
et  il  faut  prendre  des  précautions  inouïes  pour  ne  pàs  s'y  cas- 
ser le  oou  à  chaque  pas.  Nos  pauvres  chevaux  ne  savent  où 
mettre  lu  pied,  sur  les  larges  pierres  usées  et  brillantes  qui 
forment  ce  pavé;  mais  s'ils  ne  sont  pas  rassurés,  noUs  le 
«mimes  encore  moins  qu'euiî. 

En  parcourant  cette  ignoble  fue»  je  m^étals  réfugié  dftnb 
une  edpéranoe  folle%  Ce  doit  être  un  faubourgs  me  disais-je', 
tout  à  l'heure  nous  arriverons  aux  palais  féeriques  qui  réalisent 
les  ôontes  des  Mille  et  une  Nuits  ^  et  qud  les  voyageurs  vantent 
avec  tant  d'ensemble.  Ali  bout  du  Meydan,  ndus  trouvons  le 
bazar,  vttrte  rue  couverte,  où  piétons,  cavaliers  et  chameliers 
s'enfournent  péle-méle,  au  milieu  des  boutiques  et  dans  une 
demiK)b8curitéi  Là  mcàré^  nouvelle  désillusion  ^  le  Ba2ar  de 
Damas  offre  un  spectacle  curieux  certainement  y  mais,  ô  Mille 
et  ime  Nuits»  que  Vous  êtes  loin  !  Après  le  baîâr^  que  nou^ 
avcms  aiBez  longuement  arpenté^  nous  enUrobs  dans  une  ruê 
semblable  à  toutes  les  rues  dés  villes  de  l'Orient  4  et  qu'on 
nomme  la  rue  Droite^  Nous  y  cheminons  ûinq  minutes  et  nôu]^ 
mtuë  arrêtons  enfui  devant  une  petite  porte  $  surmontée  de 
l'enseigne  française  1  Hôtel  de  Palmyre*  Nous  soimâes  arrivés, 
et  nous  mettons  pied  à  terre* 

On  voit  que  ma  première  impression  est  loin  d'être  flatteuse 
pour  Damas.  J'en  veux  mortellement  à  cette  Ville  d'être  si 
laide^  quand  je  me  l'étais  figurée  si  belle;  c'est  là  un  tort  que 
je  ne  lui  pardonnerai  jamais;  on  n'attrape  pas  aussi  effronté- 
mpent  les  gens.  Je  franchis  la  porte  de  l'hôtel,  je  descends 
dans  une  petite  cour  borgne^  qui  tourne  et  me  oôfiduit  dans  la 
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véritable  cour  de  la  maison,  et  voilà  que  je  suis  frappé  d'éton- 
nement,  et  que  je  rabats  déjà  quelque  chose  de  mon  indigna- 
tion de  tout  à  l'heure.  Parcourons  un  peu  cette  maison,  qui 
est  une  maison  d'un  ordre  fort  médiocre  pour  la  beauté ,  à  ce 
que  j'ai  appris  depuis,  par  expérience* 

Au  milieu  d'une  grande  cour,  dans  laquelle  trotte  une  ga- 
zelle apprivoisée,  est  un  large  bassin  plein  d'eau,  sur  lequel 
se  penchent  deux  magnifiques  orangers.  Devant  Tune  des 
extrémités  du  bassin  est  une  grande  salle  entièrement  ouverte 
sur  la  cour,  avec  estrade  sur  laquelle  on  monte  par  deux 
marches.  Autour  de  cette  estrade  est  appuyé  contre  les  murs 
un  large  divan.  Deux  grandes  salles  carrées  avec  estrades, 
s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  et  sont  éclairées  par  de  grandes 
fenêtres  sur  la  cour.  Les  murs  et  les  plafonds  de  ces  daix 
salles  sont  Uttéralements  couverts  des  plus  délicieuses  ara- 
besques ciselées,  et  entremêlées  de  belles  sentences  pieuses 
très-élégamment  écrites.  Sur  le  côté  opposé  s^ouvre  une  vaste 
salle  terminée  par  une  abside  circulaire  avec  divan  ;  au  milieu 
de  celle-ci  est  un  bassin  rond,  avec  un  jet  d'eau  que  Ton  fait 
jouer  à  volonté.  A  droite  et.  à  gauche  sont  encore  deux  salles 
avec  estrades.  Une  vigne  immense,  plantée  au  pied  du  nuir 
de  cette  face,  monte  jusqu'au  faîte  de  la  maison  et  va  former, 
sur  la  terrasse  qui  la  surmonte,  une  charmante  tonnelle  soos 
laquelle  on  peut  aller  respirer  et  prendre  le  frais,  pendant  les 
fortes  chaleurs  de  l'été.  Toutes  les  parois  de  ces  différentes 
salles  sont  garnies  des  arabesques  les  plus  gracieuses  et  les 
plus  capricieuses  en  même  temps ,  et  ce  sont  les  ouvriers  les 
plus  vulgaires  qui  sont  capables  de  les  tracer.  De  nombreuses 
chambres  sont  placées  à  l'étage  supérieur  et  le  long  d'une  troi- 
sième face  de  la  cour. 

Du  coup,  me  voilà  un  peu  raccommodé  avec  Damas.  Certes, 
la  maison,  vue  de  l'extérieur,  a  l'air  de  la  plus  ignoble  bico- 
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que  de  village;  à  Tintérieur  c'est  un  bijou  digne  d'un  prince, 
et  ce  n'est,  je  le  répète,  qu'une  habitation  des  plus  médiocres, 
et  qui  est  à  mille  piques  des  somptueuses  demeures  que  j'ai 
vues  les  jours  suivants.  Étrange  race  que  cette  race  arabe  des 
villes ,  qui  s'efforce  de  ne  laisser  voir  à  l'extérieur  de  ses  mai- 
sons que  des  murs  de  boue  et  à  moitié  croulants,  à  la  condi- 
tion que  l'intérieur,  où  personne  ne  doit  pénétrer,  aura  toute 
réiégance  et  toute  la  splendeur  d'un  palais. 

Une  heure  après  notre  arrivée,  nous  étions  honorés  de  la  visite 
de  M.  de  Ségur,' notre  consul,  et  de  celle  de  notre  aimable 
compagnon  de  voyage,  M.  Wood,  consul  de  Sa  Majesté  britan- 
nique. Ces  messieurs,  aussitôt  informés  de  notre  entrée  à  Damas, 
avaient  eu  la  gracieuseté  de  nous  prévenir,  et  ils  venaient,  de 
la  manière  la  plus  charmante,  nous  faire  leurs  offres  de  ser- 
vice. On  peut  deviner  aisément  avec  quel  vif  plaisir  nous 
avons  reçu  ces  deux  aimables  visiteurs;  nous  venions  de  vivre 
pendant  bien  des  jours  de  la  vie  sauvage,  et  nous  nous  trou- 
vions tout  d'un  coup  rentrés  dans  la  vie  civilisée,  avec  tout 
ce  qu'elle  a  de  politesse  et  de  charmes!  Comme  nous  étions 
horriblement  fatigués,  nous  avons  prié  ces  messieurs  d'agréer 
nos  excuses  pour  cette  journée.  Nous  sommes  donc  restés  au 
logis,  et,  aussitôt  après  notre  dîner,  nous  avons  été  nous 
coucher  dans  de  vrais  lits. 

9   MARS. 

Notre  journée  s'est  passée  en  visites;  d'abord  chez  notre 
excellent  consul,  chez  lequel  nous  devions  dîner  le  soir.  11  a  bien 
voulu  nous  présenter  à  sa  famille,  de  laquelle  nous  avons  reçu 
l'accueil  le  plus  gracieux.  L'habitation  du  consul  de  France  est 
ravissante,  et  à  la  voir,  nous  comprenons  déjà  que  l'hôtel  de 
Palmyre,  que  nous  admirions  hier  avec  tant  d'enthousiasme, 
n'est  qu'une  masure.  M.  de  Ségur,  pour  nous  faire  les  hon- 
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neurs  des  plus  bellea  habitations  de  Dâmaa»  noua  Modoit  daoB 
quelques  maisons  de  riches  négociants  juifs,  placés  sous  la 
protection  de  la  France.  Ce  sont  MM.  Staqibouly  et  Sakanm , 
chez  lesquels  nous  sommes  reçus  avec  la  plus  exquise  poli-' 
tesse.  Dans  chaque  famille,  de  belles  jeunes  femmes,  et  entre 
autres,  M^'""  Sammah  et  Rifkah,  dont  j'ai  noté  les  noros 
comme  ceux  de  deux  charmantes  créatures ,  s'empressent  de 
nous  offrir  des  limonades,  des  confitures,  du  café  et  des  tchi- 
bouk,  qu'il  ne  serait  pas  poli  de  refuser;  de  sorte  qu'à  notre 
troisième  visite,  nous  en  sommes  à  ne  savoir  plus  comment 
faire,  et  à  donner  au  diable  l'étiquette  et  la  politesse. 

Un  mot  sur  ces  dames.  Toutes,  quand  il  s'agit  de  feire  lui 
pas,  grimpent  sur  des  patins  de  bois,  formés  d'une  semelle 
installée  sur  deux  planchettes  d'un  pied  de  hauteur.  Je  ne 
comprends  pas  comment  elles  peuvent  marcher  avec  ces  usten- 
siles incroyables,  sur  les  dalles  glissantes  de  leurs  oours  et  de 
leurs  appartements.  Outre  qu'ils  leur  donnent  une  taille  déme* 
surée  et  peu  gracieuse,  on  entend  perpétuellement  un  cliquetis 
de  bois  sec  sur  la  pierre,  et  cela  ne  me  paratt  pas  très-diver^ 
tissant  Les  sourcils  que  le  bon  Dieu  leur  a  donnés,  ne  sont  pas 
dignes  d'elles,  à  ce  qu'il  paratt,  aussi  les  rasent>elle8  avec  soin, 
et  les  remplacentrelles  par  des  sourcils  fantastiques,  formés 
d'une  ligne  arquée,  très-longue  et  d- autant  plus  noire  quVIle 
est  entièrement  peinte.  A  leur  place,  je  déclare  que  je  préfére- 
rais de  beaucoup  les  vrais  sourcils.  Les  cheveux  sont  mie  pa- 
rure que  les  jeunes  filles  seules  ont  le  droit  de  porter.  Dès 
qu'elles  se  marient,  leurs  pauvres  cheveux  sont  coupés;  ce  qui 
en  reste  est  soigneusement  caché,  et  remplacé  par  des  tours 
formés  de  plumes  d'autruche  noires.  Ceci  est  encore  d'une 
laideur  très-satisfaisante.  Espérons,  dans  l'intérêt  du  beau 
sexe  damasquin,  qu^l  mettra  quelque  jour  à  l'index  ces  modes 
absurdes. 
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A  propos  de  mode^  j'ai  oublié  d^en  mentionner  une  qui  e$t 
universelle  parmi  le^  femmes  du  peuple»  et  qui  commence  à 
se  montrer  partout,  dès  qu'on  arrive  près  de  Damas;  cell&^là 
n'est  pas  nouvelle,  il  s'en  faut,  puisqu'elle  remonte  à  l'antiquité 
la  plus  reculée,  H  a'agit  d'un  petit  bouton  d'or,  garni  sou-» 
vent  d'une  turquoise  et  qu'on  a'implante  dans  une  narine,  à 
l'instar  d'un  bouton  de  chemise.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  j^ 
trouve  dans  la  Bible,  à  propos  du  serviteur  d'Abraham,  venu 
en  Mésopotamie,  afin  d'y  chercher  une  femme  pour  Isaae,  fils 
de  son  maître  \r.*.  Je  lui  mis  ensuite  une  boucle  à  la  figure  et 
des  bracelets  aux  mains  (traduction  de  Cahen).  Le  texte  porte 
en  réalité  :  Je  lui  mis  le  nezem  au  nés  et  les  bracelets  aux 
mains  (no«-*?j;  onn).  Ce  nezem,  déjà  Mendelsohn  Ta  traduit 
par  pendant  du  nesff  bien  que  les  Septante  l'aient  traduit  par 
pendant  d'oreilles.  Au  verset  22  du  même  chapitre,  il  est  dit  : 
Et  quand  les  chameaux  eurent  fini  de  boire,  cet  homme  prit 
une  boucle  d'or,  pesant  un  demi-sicle,  et  deux  bracelets  pour 
ses  mains,  pesant  dix  sicles  d'or.  Le  texte  samaritain,  après 
la  mention  du  premier  bijou,  ajoute,  et  il  la  lui  mit  au  nez 
(  nsjH  h})  DIT -l).  Quand  on  a  parcouru  les  villages  des  environà 
de  Damas  et  de  Bâalbek,  on  sait  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  sens  de  ces  deux  versets;  il  y  est  indubitablement  quesn 
tion  de  l'ornement  de  nez  que  les  femmes  portent  toutes,  et 
qui  n'est  pas  le  moins  du  monde  un  anneau,  ni  un  pendant; 
c'est  un  véritable  bouton. 

En  terminant  notre  tournée  dans  les  palais  des  protégés  frant 
çais,  nous  nous  sommes  rendus  au  consulat  J  Angleté^pre,  où 
noua  avons  eu  le  déplaisir  de  ne  rencontrer  personne.  De  la 
rue  droite,  dans  laquelle  est  situé  l'hôtel  de  Palmyre,  on  tourne 
à  droite,  en  se  dirigeant  vers  la  grande  mosquée,  à  proximité 

1.  OenèM,  xxiY,  47. 
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de  laquelle  est  situé  le  palais  du  consulat  d'Angleterre.  L*ap- 
parence  extérieure  de  celui-ci  est  à  la  hauteur  de  celle  des  plus 
humbles  maisons  de  village,  dans  notre  pays.  A  Tintérieur, 
c'est  encore  plus  beau  que  tout  ce  que  nous  avons  déjà  admiré 
en  ce  genre.  Avant  d'arriver  à  la  porte  du  consul,  on  longe 
une  muraille  évidemment  antique  et  construite  en  magnifiques 
pierres  de  taille.  Je  ne  sais  à  quel  monument  on  pourrait  ratta- 
cher ce  pan  de  mur  qui  est  très-long. 

Ce  soir,  nous  avons  dîné  chez  M.  de  Ségur;  après  le  dîner, 
se  sont  réunis  au  consulat,  tous  les  membres  de  la  colonie  eu- 
ropéenne de  Damas  ;  nous  avons  entendu  de  la  bonne  musique, 
et  nous  sommes  rentrés,  enchantés  de  notre  journée,  en  nous 
faisant  ouvrir  une  demi-douzaine  de  grandes  portes  de  bois  qui 
closent  les  quartiers,  et  auprès  desquelles  veillent  des  portiers 
qui  perçoivent  un  bakhchich,  pour  vous  laisser  passer  tranquil- 
lement. 

DU  10  AD   14  MARS. 

Ce  matin,  après  avoir  écrit  et  mis  mes  notes  en  ordre,  j'ai 
été  visiter  la  porte  à  laquelle  aboutit  la  rue  droite,  et  qui  se 
nomme  Bab-ech-Charqy,  la  porte  orientale.  C'est  une  grande 
porte  antique,  de  construction  romaine  :  un  immense  arc,  au- 
jourd'hui muré,  servait  autrefois  de  sortie.  Il  était  flanqué  de 
deux  arcs  plus  petits,  et  c'est  celui  du  côté  droit,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  porte  à  la  ville  de  Damas;  évidemment,  à  cette 
porte  devait  aboutir  une  rue  d'une  largeur  splendide.  Hélas  ! 
cela  est  bien  changé  aujourd'hui,  car  la  rue  droite  est  tout 
simplement  fort  laide,  fort  étroite,  fort  sale  et  fort  peu  droite. 

M.  de  Ségur  est  venu  déjeuner  avec  nous  et  nous  avons  reçu 
la  visite  du  docteur  Hammerschmidt,  célèbre  naturaliste  alle- 
mand, que  la  révolution  de  Vienne  a  forcé  de  s'expatrier.  Il 
s'est  fait  musulman,  et  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Abd-Allah- 
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Effendi.  Il  est  employé  à  Damas  en  qualité  de  médecin  des 
armées,  et  il  continue  à  s'occuper  très-activement,  en  ce  pays, 
de  ses  recherches  microscopiques  sur  la  zoologie,  et  spéciale- 
ment sur  la  classe  des  vers.  Après  le  déjeuner.  M,  de  Ségur 
m'a  conduit  chez  le  seraskier  de  TArabistan,  Emyn-Pacha. 
C'était  un  homme  très-distingué  et  grand  amateur  d'armes  à 
feu,  dont  il  entendait  fort  bien  la  construction.  Peu  de  temps 
après  mon  retour  en  France,  j'ai  appris  la  mort  du  seraskier, 
qu'une  fièvre  cérébrale  avait  emporté  en  peu  de  jours.  C'est 
une  véritable  perte  pour  l'empire  ottoman,  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  serviteurs  dignes  de  remplacer  £myn-Pacha, 

Après  force  pipes  et  force  tasses  de  café ,  après  une  longue 
conversation  sur  la  mer  Morte  (Emyn-Pacha,  qui  avait  long» 
temps  habité  Paris,  parlait  le  français  à  merveille),  j'ai  obtenu 
la  permission  de  visiter  le  vieux  château  de  Damas,  et  un  offi- 
cier a  été  chargé  de  nous  y  conduire  immédiatement.  C'est 
bien  le  château  le  plus  délabré  des  quatre  parties  du  monde. 
Tout  ce  qui  n'a  pas  croulé  déjà  y  est  croulant ,  et  n'attend 
qu'un  prétexte  pour  tomber.  J'y  ai  remarqué  en  passant  une 
belle  inscription  arabe  encastrée  au-dessus  d'une  porte  de 
casemate  :  c'est  un  tarikh  du  soulthan  Kelâoun.  Auprès  d'une 
salle  d'armes,  sont  debout  quelques  belles  colonnes  antiques 
fort  massives,  et  qui  doivent  avoir  appartenu  à  un  édifice  très- 
considérable.  Les  officiers  préposés  à  la  garde  de  ce  qui  s'ap- 
pelle un  arsenal ,  m'ont  montré  un  tas  de  vieilles  ferrailles, 
parmi  lesquelles  sont  jetés  quelques  arquebuses  à  crocs 
toutes  détraquées ,  des  flèches  en  quantité,  des  boules  de  fer 
rouillées,  qu'ils  m'ont  assm'é  n'être  autre  chose  que  les  ceufs 
Qix  boules  d'acier  avec  lesquelles  se  fabriquaient  jadis  les  célè- 
bres lames  de  Damas.  Je  veux  bien  le  croire  pour  mon  compte, 
par  déférence  pour  ces  messieurs,  mais  je  n'engage  pas  trop 
mes  lecteurs  à  être  aussi  polis. 
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Sous  la  voûta  que  aoutiennent  les  colonnes  antiques,  et  au- 
dessus  d'une  porte  fermée,  étaient  accrochés  un  arc  immense 
et  un  vieux  heaume  que  je  n'ai  malheureusement  pas  pu  exa* 
miner  d'assez  près  pour  en  fixer  Tige.  Quant  à  Tare,  M.  de 
Ségur,  9ur  ma  prière,  a  demandé  au  seraskier  de  lui  en  faire 
cadeau.  L'arc  lui  est  venu  et  notre  consul  Ta  déposé  au  Musée 
d'artillerie.  C'est  sans  contredit  une  des  armes  les  plus  eu** 
rieuses  que  je  connaisse.  C'est  évidemment  un  arc  de  machine 
de  guerre;  le  fût,  qui  est  composé  de  pièces  de  bois  et  de  nerfs 
desséchés,  a  souffert  dans  un  incendie.  Comme  il  était  supendu 
au  château  de  Damas,  en  guise  de  trophée,  il  est  fort  probable 
que  c'est  l'arc  d'une  batiste  enlevée  de  Tune  des  dernières 
villes  prises  sur  les  chrétiens  par  les  soulthans  de  Damas, 
lors  de  la  destruction  définitive  du  royaume  latin  de  Jéru-- 
salem. 

Du  haut  d'une  tour  carrée  sur  laquelle  nous  sommes  montés 
pour  jouir  du  panorama  de  Damas,  j'ai  aperçu,  au-dessus  du 
bazar  et  contre  la  grande  mosquée,  un  magnifique  fronton  du 
haut-empire.  J'irai  très*certaincment  le  visiter. 

Le  surlendemain,  M.  de  Ségur  est  venu  nous  chercher  pour 
aller  visiter  Tcxtérieur  de  la  grande  mosquée,  en  passant  par- 
dessus les  terrasses  du  bazar  des  orfèvres.  En  sautant  d'une 
terrasse  sur  une  autre,  et  ainsi  de  suite,  nous  avons  pu  voir  une 
bonne  partie  de  Tédiflce,  dont  l'approche  est  formellement  inter- 
dite aux  chrétiens.  Le  haut  d'une  porte  carrée,  encadrée  dans 
une  grande  inscription  grecque,  se  montre  au-dessus  des  toits 
du  Bazar  A  partir  de  cette  porte,  régnent  de  longues  frises 
eouverteg  d'ornements  et  de  moulures.  Malheureusement  nous 
étions  fort  mal  à  l'aise  sur  ces  terrasses.  Malgré  la  bonne  vo- 
lonté des  quelques  bijoutiers  du  bazar  qui  nous  avaient  fait  la 
eourte^échelle  pour  nous  aider  à  grimper  jusque-là,  un  ftina-» 
tique  quelconque  qui  nous  eût  aperçus  d'une  lucarne,  pouvait 
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nou$  envoyer  une  balle,  sans  que  nous  eu^sion$  rien  à  réclamer, 
puisque  nous  étiona  dans  notre  tort;  nos  guides  eux-mêmes 
ne  ae  montraient  pas  trè&<ra8surés«  Il  a  donc  fallu  nous  con** 
tenter  d'un  simple  regard  jeté  pour  ainsi  dire  en  courant,  et 
nous  sommes  redescendus  au  plus  vite  dans  le  ba^sar»  fort  con- 
tents sans  doute  d'avoir  vu  ce  que  nous  avions  vu,  mais  plus 
contenta  encore  de  nous  être  tiréa  da  là  sans  mésaventure. 

Au  premier  coup  d'oeil,  l'inscription  grecque  de  la  porta 
dont  nous  avons  admiré  le  sommet,  m'a  paru  une  inscription 
byzantine ,  et  trèsrprobablement  pieuse.  La  grande  mosquée 
de  Damas  est,  JQ  le  crois,  une  église  chrétienne  de  l'époque  de 
Justinien,  qui  aura  remplacé  un  temple  païen,  et  qui  sera  h 
son  tour  devenue  une  mosquée. 

Après  avoir  acheté  dans  Je  bazar  quelques  bonnes  médailles 
que  les  orfèvres  ne  se  pressent  jamais  de  fondre,  dans  l'espoii* 
qu'il  se  présentera,  tôt  ou  tard,  quelque  Européen  qui  les  achè- 
tera un  peu  plus  cher  qu'elles  ne  valent  intrinsèquement,  nous 
sommes  allés  faire  une  autre  promenade  sur  des  terrasses.  Mai9 
cette  fois  nous  ne  nous  (reposions  à  aucun  danger,  parce  que 
nous  ne  nous  approchions  pas  d^un  édifice  religieux.  J^ai  tout 
à  l'heure  parlé  d^un  magnifique  fronton  antique  que  j'avais 
aperçu  du  haut  des  ruines  du  vieux  château;  o^eat  ce  fronton 
que  nous  avons  été  visiter.  Dans  la  grande  allée  du  bazar  qui 
aboutit  au  parvis  même  de  la  mosquée,  on  entre  dans  une 
boutique  :  moyennant  un  bakhchich  dq  quelques  piastres  au 
propriétaire ,  on  grimpe  par  un  escalier  fort  obscur,  au-<kessug 
du  bazar,  et  Ton  se  trouve  en  face  de  quatre  énormes  colonnea 
corinthiennes  que  surmonte  un  fronton  gigantesque,  sur--» 
chargé  d'ornements.  Les  maisons  modernes  se  sont  accrochées 
à  ces  vénérables  débris,  et  si  ce  qui  est  à  l'extérieur  et  au- 
dessus  des  baraques,  est  assez  bien  conservé.  Dieu  sait  corn-* 
ment  ce  qui  est  à  l'intérieur  a  été  traité.  Quoiqii'il  en  soit,  ce 
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fronton  se  reliait  indubitablement,  pour  moi  du  moins,  au 
temple  antique,  sur  l'emplacement  duquel  est  aujourd'hui  la 
grande  mosquée.  Il  y  a  trop  peu  de  distance  entre  les  deux 
monuments,  pour  quMl  n'en  soit  pas  ainsi. 

Du  bazar  nous  sommes  revenus  au  logis,  en  passant  par  la 
rue  qui  longe  Taqueduc  nommé  el-Qanaouat,  et  qui  sert  à  la 
merveilleuse  distribution  d'eau  dont  jouit  Damas  entière.  C'est 
de  là  que  partent,  à  ce  qu'il  paraît,  tous  les  canaux  qui  alimen- 
tent les  innombrables  bassins  dont  tous  les  quartiers  de  la  ville 
et  toutes  les  maisons  de  chaque  quartier  sont  dotés.  Je  doute 
qu'il  y  ait  une  seconde  ville  au  monde  plus  généreusement  et 
plus  habilement  traitée.  Des  Qanaouat ,  nous  sommes  allés  à 
côté  d'un  café,  à  la  porte  duquel  est  placé  un  assez  joli  jet  d'eau  ; 
c'est,  le  seul,  je  pense,  qui  existe,  à  Damas,  sur  la  voie  pu- 
blique. 

Notre  départ  est  fixé  pour  le  1/i  mars,  et  nous  avons  décidé 
toute  la  famille  de  notre  excellent  consul  à  faire  avec  nous  la 
promenade  de  Bàalbek.  Nous  partirons  donc  tous  ensemble,  et 
nous  nous  quitterons  au  milieu  de  ces  ruines  dont  on  dit  tant 
de  merveilles,  pour  rentrer,  les  uns  à  Damas  et  les  autres  à 
Beyrout.  M.  Garnier,  chancelier  du  consulat,  est  aussi  de  la 
partie;  et  conune  M.  de  Ségur  doit  emmener,  en  outre,  son 
drogman,  un  de  ses  kaouas  et  une  femme  de  chambre,  nous 
formerons  une  véritable  caravane. 

Les  quelques  jours  que  nous  venons  de  passer  dans  la  capi- 
tale de  la  Syrie,  se  sont  écoulés  assez  rapidement  et  fort 
agréablement,  au  milieu  de  toutes  les  prévenances  dont  nous 
avons  été  entourés  par  la  colonie.  Nous  avons,  notamment, 
passé  de  très-agréables  heures  chez  M.  et  M""*  Wood,  qui  ont 
été  pour  nous  d'une  affabilité  charmante,  et  qui  nous  ont 
comblés  de  politesses.  Il  est  impossible  d'exercer  d'une  ma- 
nière plus  exquise  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Mes  compa- 
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gnons  ont,  à  des  prix  fort  modérés,  acheté  de  beaux  sabres 
provenant  du  désannement  de  la  population  damasquine.  Moi- 
même  j'ai  fait  emplette  de  quelques  morceaux  de  la  vaisselle 
de  cuivre  damasquinée  d'or  et  d'argent,  qui  a  appartenu,  il  y  a 
quelques  siècles ,  aux  soulthans  de  Damas.  Un  chemmâa  ou 
grand  chandelier,  entre  autres,  est  un  véritable  chef-d'œuvre; 
un  débris  de  chandelier  de  la  même  forme  porte  le  nom  d'un 
Malek-en-Naser,  et  un  support  de  plat  offre  celui  d'un  Malek- 
es-Saleh.  Comme  trois  soulthans  mamlouks  de  Damas  ont 
porté  le  nom  d'el-Malek-en-Naser,  il  est  difficile  de  deviner 
auquel  des  trois  ce  chemmâa  a  appartenu;  tous  les  trois  ont 
régné  de  1290  à  .1360.  Trois  Malek-^s-Saleh  ont  également 
régné  à  Damas  de  lâ&2  à  lâ89.  Il  n'est  donc  pas  plus  aisé  de 
savoir  auquel  des  trois  a  appartenu  le  support  de  plat  en  ques- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  pièces  de  vaisselle  sont  du  xiv*  siè- 
cle ,  d'un  très-beau  travail,  et  bien  dignes  de  figurer  dans  un 
musée. 

J'avoue  que  la  fatigue  m'est  venue  et  que  j'aspire  au  mo- 
ment d'être  rentré  à  Beyrout.  Je  n'ose  encore  penser  trop  sou- 
vent à  mon  retour  en  France.  Quoique  le  moment  de  quitter  la 
Syrie  approche  rapidement ,  bien  des  jours  m'en  séparent  en- 
core; il  vaut  mieux  écarter,  si  je  le  puis,  les  souvenirs  qui 
m'assiègent,  et  qui  m'empêcheraient  infailliblement  de  tirer  du 
reste  de  mon  voyage  tout  le  profit  que  j'en  puis  et  dois  tirer 
encore.  N'importe ,  je  compte  maintenant ,  et  sans  m'en  pou- 
voir défendre ,  les  jours  avec  une  certaine  impatience.  Nous 
avons  décidé  que  nous  nous  embarquerions,  le  5  avril  prochain, 
sur  le  bateau  qui  partira  pour  Marseille ,  et  je  voudrais  tout  à 
la  fois  avoir  atteint  le  5  avril  et  avoir  bien  vu  tout  ce  qui  me 
reste  à  voir  sur  la  route  que  j'ai  à  parcourir. 

A  Damas,  Gustave  de  Rothschild  nous  a  quittés,  emmenant 
avec  lui  François  Dzaloglou  et  Sélim.  Comme  il  doit  aller  en 
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Grèce,  il  est  pressé  d'arriver  à  BeyToUt  pour  s*embarquer  sur 
le  bateau  du  16  mars4  Voilà  doûc  notre  oaraVane  qui  com- 
mence à  se  démembrer^  Encoi^e  iroi*  aemàiiiafl  et  noua  serons 
tous  dispersés,  après  huit  moiâ  d'une  vie  d'aventures»  de  dan- 
gers et  de  fatigues,  e&durée  en  Commun.  Cette  peneée  de 
notre  prochaine  séparation ,  elle-même,  m'est  fort  désagréable 
ôt  ne  contribue  pas  peu  à  calmer  mon  dédir  de  voir  du  nou- 
veau. Il  me  semble  que  j'ai  dépensé  tout  ce  que  j'étais  Gat>abte 
de  dépenser  d*énergieet  de  curiosité,  et  maintenant  J'aspire 
franchement  au  repoSi  Patience  l  quelques  jours  encore  eft  le 
moment  du  repoô  sera  venu. 

Gomme  les  détails  historiques  sur  Damas  feie  trouveht  partout  i 
ôômme  en  outre»  de  cette  ville,  l'une  des  plus  antiques  du  monde, 
il  ne  resté  rien,  ou  presque  rien  au^lessus  du  sol  de  la  ville 
moderhe,  je  me  dispense  d'en  parler  plus  longuement  S'il  était 
facile  de  faire  un  long  séjour  danâ  cette  ville»  et  d'y  ^trc* 
prendre  des  fouilles  suivies  sur  une  grande  échelle,  on  y  trou- 
verait beaucoup  de  monuments  de  tous  les  temps»  cela  n'est 
pas  douteux  ;  mais  malheureusement  la  chose  est  ^  peu  facile 
que  je  la  crois  impossible»  quant  à  présent. 

14  MARS. 

Ce  matin,  à  huit  heures»  nous  étiond  tous  à  cheval.  Nous 
nous  sommes  rendus  au  consulat;  mais  la  famille  de  Ségur 
avait  pris  les  devants  ;  nous  avons  donc  accéléré  le  pite,  et, 
traversant  toute  la  ville,  en  passant  par  une  espècd  de  marché 
en  plein  air,  qui  longe  l'enceinte  du  château ,  nous  sommes 
enfin  soilis  de  Damas  par  une  belle  et  large  route,  que  bordent 
à  gauche  les  premières  assises  d'un  bôpital,  commencé  par 
rordre  d'lbrahim*Pacha,  et  resté  t<iut  naturellement  intchevé, 
après  la  retraite  des  Égyptiens.  Les  Damasquins  ne  réparent 
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pas  les  mosquées  qui  croulent,  ils  les  laissent  tranquillement 
tomber;  comment  leur  viendrait-^il  à  la  pensée  de  construire 
un  édifice  nouveau? 

Nous  avons  assez  promptement  gagné  le  pied  de  TAnti'' 
Liban,  et  nous  nous  élevons^  à  travers  une  rue  du  village  de 
Salehyeh,  sur  le  plateau  qui  domine  ce  magnifique  Village.  Là, 
encore,  se  voient  les  débris  de  somptueux  édifices  religieux,  qui 
ont  été  construits  par  les  soulUians  de  Damas,  et  que  Tincurie 
systématique  des  maîtres  actuels  du  pays  a  laissé  honteuse» 
ment  croulen  Nous  avons  rejoint  toute  la  famille  de  Ségur  à 
la  sortie  de  Salehyeh,  et  nous  admirons  ensemble  la  vue  sans 
pareille  dont  on  jouit  de  ce  point  Damas  semble  mollement 
étendue  sur  un  lit  de  fleurs ,  car  les  millions  d'arbres  fruitiers 
qui  forment  une  véritable  forêt  autour  de  la  ville^  sont  en  pleine 
floraison;  les  quelques  jours  que  nous  avons  passés  à  Damas 
ont  été  très-beaux,  et  ils  ont  sufii  pour  activer  d'une  matoière 
incroyable  la  végétation  printanière.  Les  abricotieiB  Sont  en 
niajorité^  parce  que  leurs  fruits  desséchés^  ou  michmich,  con-^ 
stituent  un  des  produits  les  plus  estimés  du  commerce  de 
Damas.  Aussi  les  arbres  fleuris  ressemblent-ils  de  loin  à  des 
arbres  couverts  de  neige;  mais,  la  chaleur  du  soleil  vient  bieti 
vite  détruire  cette  illusion. 

Après  nous  ôtre  arrêtés  quelque  temps  ^  pour  jouir  de  ce 
magnifique  panorama  dont  nous  allons  nous  éloigner,  pour  ne 
le  revoir  probablement  jamais,  nous  entrons  dans  une  laide 
ravine  taillée  dans  le  roc ,  et  nous  commençons  à  escalader 
pour  tout  de  bon  le  flanc  de  TAnti^Liban.  Le  pays  que  Ton 
traverse  alors  est  alTreux,  jusqu'à  la  vallée  du  Baradah,  Jolie 
petite  rivière  poissonneuse  qui  alimente  tous  les  aqueduos  et 
tous  les  réservoirs  de  Damas*  C'est  au  village  de  Doummar 
que  l'on  atteint  la  vallée  du  Baradah.  A  partir  de  là,  nous  re- 
montons la  rivière ,  en  en  suivant  à  peu  près  constamment  la 
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rive  gauche,  et  après  l'avoir  traversée  à  Doummar  même. 
Quatre  heures  après  notre  départ  de  Damas,  nous  nous  arrê- 
tons dans  un  champ  pour  faire  le  déjeuner  le  plus  gai  et  le 
plus  agréable.  Nous  repartons  immédiatement,  et,  après  trois 
nouvelles  heures  de  marche,  nous  mettons  pied  à  terre  dans  le 
village  de  Souq-el-Ouadi-Baradah,  où  nous  devons  passer  la 
nuit. 

Avant  d'y  arriver,  nous  avons  vu,  au  bord  du  chemin  et  dans 
le  lit  même  du  Baradah,  on  plutôt  d'un  canal  de  dérivation  qui 
en  amène  l'eau  à  un  moulin ,  des  tronçons  de  colonne  et  d^énor- 
mes  pierres  de  taille,  dont  la  présence  nous  révèle  inmiédiate- 
ment  l'existence,  vers  ce  point,  d'une  ville  antique  importante. 
Devant  la  maison  même  où  nous  recevons  l'hospitalité,  se  trouve 
un  grand  moulin  alimenté  par  le  Baradah,  dont  le  lit  est  à  quel- 
ques mètres  en  contre-bas.  Ce  moulin  est,  pour  ainsi  dire, 
construit  avec  les  débris  d'un  temple  antique,  dont  le  soubasse- 
ment et  quelques  bases  de  colonnes  sont  encore  en  place.  Nous 
voilà  donc  bien  assurés  du  fait  de  la  présence  d'une  ville 
antique. 

M.  Garnier,  chancelier  du  consulat  de  Damas ,  est  logé  seul 
dans  une  maison  dont  la  porte  nous  offre,  encastrée  dans  Tun 
de  ses  piédroits,  une  curieuse  inscription  chrétienne  que  je 
m'empresse  de  copier  '.  Pendant  que  nous  nettoyons  à  grande 
eau  l'inscription  que  nous  voulons  lire,  un  habitant  du  village 
nous  dit  qu'il  connaît  une  autre  pierre  écrite,  dans  un  champ 
situé  à  quelque  distance,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  à  gauche 
de  la  route  que  nous  venons  de  parcourir.  M.  de  Ségur ,  Edouard, 
l'abbé  et  moi,  nous  nous  y  faisons  aussitôt  conduiroi  Pour 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  nous  descendons  d'abord  dans 
les  prés  étroits  qui  forment  la  rive  droite  du  Baradah,  et  nous 

1.  Voyez  pi.  u. 
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recoQQAifisOQB  dans  les  rochers  des  traces  nombreuses  et  éwv^ 
dentés  de  constaructiolis  antiques.  Une  fois  remontés  sur  la 
route  de  Damas,  notre  guide  nous  fait  faire  une  demi-]ieoe 
et  nous  conduit,  à  tnvers  les  terrés  labourées,  vers  le  pomi 
où  doit  se  trouver  Tinscription  promise.  Mais  le  pauvre  dia« 
ble  ne  la  retrouve  pas,  et  nous  commençons  à  supposer  qu'il 
s'est  moqué  de  nous;  M.  de  Ségur  se  met  en  colère  et  tance 
vertement  notre  homme,  qui  ne  sait  quelle  contenance  faire,  et 
qui  gratte  avec  les  mains  autour  de  toutes  les  pointes  dé  fient 
qui  percent  au-dessus  du  soL  De  guerre  lasse,  nous  allons 
regagner  le  village,  vu  que  le  jour  baisse  et  que  Tobscunté 
arrive  grand  train,  lorsque  F  Arabe  jette  un  cri  de  triomphe, 
il  a  retrouvé  le  haut  de  la  pierre  qui  porte  Tinscription.  Il  la 
dégage  de  la  terre  qui  Tenveloppe,  et,  de  fait,  il  nous  met 
sous  les  yeux  une  très-belle  stèle ,  portant  une  date  dans  une 
couronne  et  deux  noms  de  femme  écrits  au-dessous  '•  L'inscrip- 
tion parait  d'une  assez  bonne  époque.  Je  me  hâte  de  la  trans^ 
crire,  et  quand  nous  rentrons  à  Souq-el-Ouadi-Baradah,  la  nuit 
est  à  peu  près  venuCé  Nous  avons  certainement  fait  une  Heue, 
pour  aller  chercher  cette  seconde  inscription ,  mais  nous  ne 
regrettons  pas  notre  peine,  puisque  nous  avons  trouvé  uii 
monument  encore  inconnu.  Quant  à  l'inscription  chrétienne 
du  village,  M.  de  Ségur  l'achète  du  propriétaire  de  la  mai«> 
son,  et  il  la  fera  enlever  plus  tard*« 

Sur  la  rive  gauche  du  Baradah,  à  hauteur  du  village  méme« 
on  voit  une  belle  culée  de  pont,  de  construction  évidemment 
grecque  ou  romaine.  D'ailleurs ,  les  débris  antiques  se  mon^ 
trent  partout  dans  le  village  et  aux  alentours,  et  il  serait  évi« 

f.  Voy«ipI.  Lt. 

1.  QœlqQe  tamps  apiès,  fin  effet,  rûucriptkm  était  apiK»tée  à  Di^^ 
restée  dans  la  maison  da  consulat  de  France.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'elle  ÎM  trans-^ 
portée  à  Paris  et  déposée  au  Louvre.  Elle  a  le  mérite  de  nous  faire  connaître  le  |àom 
d'im  étéqme  (T  AMIa  de  Lysaaias. 

If.  38 
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diemmeiit  très-prédeux  de  retrouver  qnelque  inscription  qui 

nt)ii3  dojinàt  ie  nom  de  la  ville  qai  a  existé  en  cet  endroit  Je 

fioe  pi!om6ts  de  faire,  à  raon  retour  en  France,  des  recber- 

eiïes  ^r  cette  localité,  et  }*e6père  bien  parvenir  à  la  déter- 

«ftiher;. 

'iJe  no  savMspas  que,  dès  te  lendemain  matin,  le  problème 
0eraît  pari^àiteraent  résotu  pour  moi. 

>  .Toute la  caravane  é^estréonie  daBs  notre  logis  pour  le  dfner 
4pii  a  été  oharmani;  après  le  repas,  le  tch3)oùk  e(  les  cause- 
4Îies  ont  éÉé  .latH*  train,  oomilie  ^  nous  eussions  été  rassem- 
tiécii  ddna  un  véritable  salon^  Puis,  llieurede  la  retraite  est 
yefiue;  chaâun  est  rentré  chez  soi,  et  nous  avons  passé  une  nuit 

15  MARS.   ' 

.  r  deiûalio;  ennoustevanit,  nous  avons  trouvé  le  temps  brouillé, 
a  a  bealicùu^  plu  pendant  la  mât  ;  Taspeet  du  ciel  n^est  pas 
ras^ulailt,  et  il  noua  prônmt  dé  la  phiie  pour  toute  la  journée. 
)>ès  <)ue  je  siki&  debout,  un  jeuMé  iMmme  du  village,  qui  m^a 
mM  veille  au  soir,  courir  avec  en^ofosiasme  à  une  deroi-liene 
pour  troQter  luie  pierre  écrite^  vient  m^àvertir  qu'il  en  connaît 
une  autre  beaitcoiip  plus  près*  Noos  nous  mettons  donc  aussi- 
tôt tm  ïoUte/  l'àbdïé  citihoi.  IVoils  suivons  la  rive  droite  du 
Baradah  (la  carte  de  Zimmemann  place  à  tort  le  Soidc-el- 
Quadi^di^adah'iéur  la  rivé  gauche),  à  travers  des  arbres  et  des 
buiâsoiis,  ;(ièsquélB  ttenbe  siir.nout  VÊAë  aWse  perpétuelle,  et 
ttDp^sofnmea  conduits  par  liotre  gtnde,  en  face  d'une  échelle 
jejfe^  0Q  traVeit»  de  la  rivière  qui  eât  Irèk^làrge  en  ce  point;  et 
qui  roule  à  travers  des  rochers,  comme  un  gave  des  Pyrénées. 
J:?avoue*qjie  je  ne  suispas  tenté  de  risquerié flassage,  avec  la 
chance  de  me  jeter  dans  lè  torrent  et  d'y  prendre  à  tout  le 
moins  un  bain  fort  désagréable,  si  j'ai  leJwitfietirli^  ftfcntîrar. 
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Je  rëbroudse  dotac  chefain;  mais  ma  timidité  n'est  pas  conta'- 
giëuse.  L'abbé  5e  lance  à  quatre  pattes  sur  Téchelle,  et  arrive 
sain  et  sauf  de  l'autre  côté.  L'Arabe  qui  le  suit  en  fait  autant^ 
et  ils  s'éloignent  au  milieu  des  monceaux  de  décombres  et  des 
tronçons  de  colonne  encore  dd>out,  qui  marquent  d'une  ma- 
nière indubitable  le  prîn'cipiat  quirticr  de  la  ville  antique. 

Je  suis  rentré  assez  piteusement,  et  comme  je  ne  veux  pas 
partir  avant  que  l'abbé  ne  soit  revenu,  la  famille  de  Ségur  se 
met  en  route;  nous  devons  la  rejoindre  le  plus  promptement 
possible.  Au  bout  d'une  heure  et  demie,  l'abbé  rentre  enthou- 
siasmé de  ce  qu'il  a  vu.  D'après  son  rapport,  nous  sommes^ sur 
l'emplacement  d'une  très-grande  ville.  Les  ruines  en  sont  très- 
étendues,  et  tout  le  flanc  de  la  montagne  qui  la  domine  sur  la 
rive  gauche  du  Nahr-Baradah,  n'est  qu'une  vaste  nécropole. 
Enfin,  il  a  trouvé  de  belles  inscriptions  dans  les  rochers.  Il  n'en 
faut  pas  tant  pour  alhimertna  curiosité,  et  je  suis  tout  disposé 
à  tenter  le  fameux  passage  dé  Téchelle.  Mais  il  est  inutile  de 
s'exposer  à  ce  €asse-<Joii.  Un  pont  traverse  le  Baradah,  à  un 
kilomètre  environ  en  aiïKHit,  çt  c'est  par^-là  que  l'abbé  est  re- 
venu au  Souq-el-Ooadî^arddàh.  Nous  nous  hâtons  de  monter 
à  cheval,  et  de  gagner  au  plus  vite  le  pont  qui  se  nomme  Djesr- 
es-Souq.  Chemin  faisant,  nous  apercevons,  dans  les  rochers  de 
la  néehqfioie  signalée  par  raM:>é,  un  petit  fronton  rtsoouvnant 
•deux  personnages  en  haut  relief  et  de  grandeur  Naturelle. 

,  En  quelques  minutes,  nous  sommes  arrivés  au  pont,  et  nous 
ittettons  pied  à  terre*  Nous  laiseùms,  au  pied  des  Cochers,  nos^ 
chevaux  à  la  garde  de  Mohammed,  de  Mitttéo  et  de  Saîd,  avef^ 
ordre  de  préparer  notre  déjeuner,  pour  le  moment  .où  nous 
jteviendrons,  Aussitôt  nous  grimpons  à  travers  les  rocailles,  et  à 
une  vingtaine  de  mètres  au-d^sus  de  la  foute,  nous  entrons 
dans  une  tranchée  de  cinq  mètres  de  large  et  assez  longue, 
entaillée  avec  grand  soin  dans  la  oiaese.  Sur  la  paroi  de  gau^ 
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che  sont  taillées  deux  belles  niches  superposées,  dont  Tinfé- 
rieure  contient  un  cippe  en  forme  d'autel,  portant  Finscriptioo 
suivante  : 

PRO  SALVTE 
IMP  AVG  ANTONI 
NI  ET  VERI  M  VO 
LVSIVS  MAXIMVS 
7.LE&  XVIFF- 
QVI  OPERI  IN 
STITIT  V.S. 

A  droite  de  la  niche  inférieure  est  ciselé  un  cartouche  conte- 
nant cette  autre  inscription  : 

IMP  CAES  M  AVREL  ANTONINVS 

AVG  ARMENIACVS  ET 
IMP  CAES  L  AVREL  VERVS  AVG  AR 

MENIACVS  VIAM  FLVMINIS 
VI  ABRVPTAM  INTER.... 

MONTE  RESTITVERVNT  PER 
IVL  VERVM  LEG  PR  PR  PROVINC 

SYR  ET  AMICVM  SVVM, 

IMPENDIIS  ABILENORVM. 

Cette  dernière  ligne  est  rejetée  en  d^ors  du  cartoacbe,  sur 
un  listel  placé  au-dessous.  Quelques  trous  réguliers  percés  au- 
dessous  de  la  niche  supérieure  et  du  grand  cartouche,  prou- 
vent que  des  ornements  avaient  été  fixés  au  rocher.  De  qpielle 
nature  étaient-ils?  Il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  le 
deviner. 

A  cent  pas  plus  loin ,  s'ouvre  une  nouvelle  tranchée  de  la 
même  largeur,  mais  beaucoup  plus  courte,  taillée  avec  le  même 
soin,  et  sur  le  flanc  de  laquelle  nous  retrouvons  les  mêmes 
inscriptions,  mais  coupées  un  peu  différemment,  et  complâaat 
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certains  mots  des  deux  premiers  exemplaires.  Je  crois  donc 
utile  d'en  reproduire  les  variantes.  L'inscription  votive  est  en- 
core sur  un  cippe,  mais  celui-ci  est  en  saillie,  et  sans  encadre- 
ment m  forme  de  niche.  En  voici  la  forme  : 

PRO  SALVTE 
IMP  AVG  ANTO 
NINI  ET  VERI 
M  VOLVSIVS 

MAxiMvs  y 

tEQ  XVI  FF  QVI 
OPER  INSTITIT  V  S 

Un  grand  cartouche  contient  encore  la  seconde  inscription, 
mais  cette  fois,  la  dernière  ligne  est  comprise  dans  le  cartou- 
che. Jusqu'à  la  cinquième  ligne,  le  texte  est  identique  ;  cette 
cinquième  ligne  contient  les  mots  : 

VI  ABRVPTAM  INTERCISO 

et  à  partir  de  la  sixième  ligne,  les  deux  exemplaires  restent 
identiques. 

Voici  donc  le  problème  que  nous  avait  offert  la  recherche  du 
nom  de  la  ville  antique,  parfaitement  résolu.  Cette  ville,  c'était 
Abila,  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heure.  Le  Baradah, 
sous  le  règne  de  Marcus  Âurelius  et  de  Lucius.Yerus,  avait  en- 
levé, dans  une  crue,  la  route  publique  d'Âbila.  Les  deux  empe- 
reurs en  ordonnèrent  la  reconstruction,  et  pour  éviter  un  autre 
accident  du  même  genre,  Julius  Yerus,  légat  et  propréteur  de 
la  {HTovince  de  Syrie,  fit  tailler  la  nouvelle  route  dans  le  rocher, 
bien  au-*dessus  du  lit  du  torrent.  Ce  fut  la  xvi*  légion,  com- 
mandée par  Marcus  Yolusius  Maximus,  qui,  sous  la  direction 
de  son  chef,  acheva  les  travaux,  dont  les  Abilènes  firent  tous 
les  frais.  On  voit  que  le  hasard  m'avait  bien  servi,  et  qu'il  m'a- 
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vait  fourni  un  excellent  renseignement  sur  le  nom  et  rhîstoire 
de  la  vitle  dont  nous  fouKons  le  territoire  '. 

Une  fois  mes  inscriptions  copiées,  nous  descendons  dans  un 
canal-aqueduc  traàché'darïs  le  flanc  desMchers,  et  nous  le 
suivons  sur  une  assez  grande  étendue  ;  mais  bientôt  les  dalles 
énormes  qui  le  recouvraient,  paraissent  en  place  sur  une  éten- 
due d'une  quinzaine  de  mètres;  T^^ace  ouvert  qu'elles  laissent 
est  trop  bas  pour  que  Ton  puisse  4:^emilier  dessous,  autrement 
qu'à  plat  ventre,  et  comme  il  faudrait  faire  un  détour  immense, 
en  revenant  sur  nos  pas,  pour  contourner  des  masses  de  rochers 
très-considérables,  afin  de  gagner  la  nécropole,  il  faut  bien 
nous  décider  à  passer  sur  la  corniobe  de.  quinze  à  dix-huit  cen- 
timètres de  largeur,  que  ces  dalles  inclinées  laissent  libre  sur 
le  rebord  du  canal.  Cette  corniche  h  pic  est  tracée  au-dessus 
d'un  précipice  d'une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur;  ce 
n'est  donc  pas  un  chemin  très-agréable  à  suivre.  Nous  nous 
décidons  cependant  à  nous  y  ei^ager,  les  uâd  après  les  autres, 
sans  trop  savoir  comment  nous  reviendrons,  et  nous  voilà  tous 
passés  de  l'autre  côté  de  l'abîme,  sans  le  moindre  accîd^t 

Nous  touchons  alors  aux  tombeaux,  et  je  me  dépêche  de 
prendre  le  plan  d'un  certain  nombre  d'entre  eux,  en  choisissant 
les  plus  considérables.  Des  chambres  taillées  dans  la  masse 
contiennent,  généralement  en  saillie,  d'énormes  cuves  de  dîfié* 
rentes  hauteurs,  et  à  rebords  destinés  à  fixer  les  couvercles. 
Ceux-ci  ont  tous  disparu ,  et  il  n'est  pas  resté,  dans  toute  la 
nécropole,  une  seule  tombe  qui  n'ait  été  violée.  Tous  ces  plans 
de  cuves  sépulcrales  sont  figurés  sur  la  planche  Lir.  Quelque- 
fois de  grands  escaliers  ont  été  taiUés  dans  le  roc,  pour  desser- 
vir les  caveaux  funéraires  auxquels  ils  aboutissent.  Un  de  ces 
caveaux  qui  contient  seize  cuves  de  sarcophage,  présente  à 

1,  Je  ne  sais  si  c^tte  inscription  est  inédite;  mais  j*avoue  que  je  né  le  pense  pas^ 
elle  est  trop  en  vue  de  tous  les  voyageurs  qui  se  rendent  de  Damas  &  Bàadbèk. 
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droite  et  à  giiucbe  de  retalrée,  deux  petites  baies  destinées  à 
apporter  un  pea  de  jdur  dans  rintérieur  du  eavèau*  Quelques 
cuves  sont  taillées  à  ciel  ouvert,  et  en  gmdii»  superposés^  sur 
les  faces  horizontales  du  rocher. 

Le  fircHiton  tiue  nous  avions  aperçu  de  la  route,  en  venant 
au  '  Djeer-^es-Souq,  est  exceasivenient  mutilé  ;  les  dèù  gripsideç 
figures  ont  été  violemmcoit  brisées  et  sont  extrâmeitieat  finistcsv 
de  loin  elles  tious  avairat.paru  d'une  conservation  satÊsfaîsflntek. 
A  côté  de  ce  fronton  est  un  petit  Ga'veâu;sépa}cràl  ateiôditae^ 
relie  évideinmesit:  Celui-ci  ne  contient  que  cinq  tombes  :  une 
à  gauche,  au^^lessus  du  sol  dé  la  chamlnre  et  dans  une  ^ande* 
niche  en  cul.de  lour;.daiJi  au  fond,  paraUèt^nént  au  côl6 
même,  et  juxtaposées  au^eteos  du  sol ,  pds  deux  à  droite  eq 
coQtre-bas;  la  pridmièti^  empié^nt  sur  le  sol  de  la  chambre; 
et  la  seconde  suivant  immédiatçinent  aoUs  un  arceau;    !. 

Un.  p<m  plus  loin,  i'ai  rencoobré.fifttr  une  faëe  de  roche  àpla«« 
nie.  I90  traoQs  d'instmpiion  : 

A..... 

. . .  Aproc 

(Ici  le  rocher  est  brisé). 

. .. . . .T 

.  !  .  .  .M 

Çn  un  autre  point,  deux  surfaces  en  forme  de'  styles,  ont  été 
planées»  pour  repevoir  dos  ÎBseriptïons  ;  celle  de  gf^uche  porter 
autant  que  j'en  «i  pu  jugçr»  no^lgi^é  son  état  de  mutilation  ; 
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La  Stèle  de  droite  est  Umt  à  fait  mutiiée.  Enfin»  en  tm 
autre  point,  le  rocher  présente  deux  bustes  vêtus  de  chla- 
mydes,  et  dont  les  têtes  ont  été  entièrement  brisées* 

Comme  il  est  assez  malaisé  de  se  promener  au  milieu  de 
ces  rochers,  notre  exploration  nous  avait  déjà  pris  trois  heures, 
quelque  diligence  que  nous  y  eussions  mise;  il  était  donc 
grandement  temps  de  songer  à  la  retraite.  Nous  nous  réunîmes 
pour  revKiir  au  point  où  nos  chevaux  et  notre  déjeuner  nous 
attendaient  Arrivé  à  Taqueduc  et  sur  la  corniche  qu*il  me 
fallait  firandiir,  je  sentis  que  le  vertige  allait  me  proadre, 
et,  comme  j'étais  assez  peu  tenté  de  me  rompre  le  cou ,  je  me 
décidai  à  m'arrêter,  «t  à  faire  un  détour,  quelque  long  qn^il  fût, 
pour  me  débarrassa  de  cette  fâcheuse  nécessité*  Je  vis  tous 
9)e3  compagnons  disparaître  par  ce  chemin  d*écureuil,  et, 
quand  je  me  trouvai  tout  seul,  il  fallut  bien  mMngâ[iier  pour 
me  tirer  de  là*  A  une  cinquantaine  de  mètres  en  arrière  de 
Textrémité  de  Taqueduc,  et  à  quelques  mètres  plus  haut,  je 
voyais  une  grande  coupure  dans  le  flanc  de  la  montagne*  fj 
courus  au  plus  vite  et  je  reconnus  alors  que  j'étais  à  ren- 
trée d'une  tranchée  taillée  à.  pic  dan^  le  roc,,  et  qui  servit 
probablement  au  passage  d'une  route  antique*  Les  traces 
du  travail  des  hommes  se  montraient  à  chaque  pas*  Cette 
tranchée  a  quelques  cents  mètres  de  longueur;  au  delà  je 
me  trouvai  sur  des  collines  couvertes  d'herbes,  et  assez  acci- 
dentées pour  qu'il  me  fût  impossible  de  voir  à  un  quart  de 
lieile  autour  de  moi*  Je  m'orientai  donc  le  mieux  que  je 
pus,  et  je  me  dirigeai  vers  le  Baradah*  Comme  j'avais  mar- 
ché pendant  une  demi-heure  au  moins ,  je  dépassai  de  beau- 
coup la  hauteur  du  Djesr-es-Souq.  Enfin  je  gravis  une  der- 
nière crête  qui  me  pennit  dlapercevoir  le  pont  Je  pris  la 
course  et  j'arrivai  bientôt  auprès  de  mes  amis,  éreinlé  par 
suite  de  ma  promenade  solitaire,  et  trempé  à  la  fois  par  la 
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sueur    et  par  la  pluie  qui  avait  commencé  à  tomber  depuis 
près  d'une  heure. 

Comme  personne  ne  savait  ce  cpie  j'étais  devenu,  on  était 
un  peu  inquiet  de  mon  absence;  peut-être  aussi  la  rcgrettaifr- 
on  d'autant  plus  vivement  qu'elle  retardait  le  déjeuner.  Aus- 
sitôt que  je  parus,  les  vivres  furent  réclamés  d'un  cri  unanime 
que  je  ne  fus  pas  le  dernier  à  proférer;  je  mourais  de  faim. 

Aussitôt  notre  repas  fait ,  nous  montâmes  à  cheval ,  et , 
marchant  grand  train,  nous  longeftmes  la  rive  gauche  du 
Baradah,  et  nous  atteignîmes  bientôt  une  assez-jolie  plaine,  que 
nous  traversâmes  de  l'est  à  l'ouest,  et  qui  se  nomme  Sahel- 
Zebdany.  A.  notre  droite  se  trouvait  une  chaîne  de  montagnes 
élevées,  parallèlement  à  laquelle  était  tracée  notre  route.  Au 
bout  de  la  plaine  est  placé  un  très-gros  village,  nommé  Zeb- 
dany ,  et  qui  pourrait  même  à  la  rigueur  passer  pour  une  petite 
ville.  Une  demi-lieue  avant  Zebdany,  une  effroyable  averse 
nous  a  pris,  et  comme  maintenant  nous  sommes  mouillés 
comme  des  canards,  et  que  d'ailleurs  la  famille  de  Ségur  a 
poussé  plus  loin ,  nous  passons  outre.  Des  débris  antiques  se 
montrent  par-ci  par-là  à  Zebdany ,  dans  les  murailles  des  mai- 
sons et  au  bord  des  chemins,  k  la  sortie  du  village,  nous  pas- 
sons devant  un  moulin  établi  sur  un  affluent  du  Baradah ,  et 
auquel  conduit  un  pont  antique  d'un  très-bel  appareil. 

A  une  distance  de  Zebdany,  à  peu  près  égale  à  celle  du 
Djesr-es-Souq  à  Zebdany ,  nous  passons  à  côté  d'un  village 
nommé  Ayn-Hour,  que  nous  laissons  à  notre  droite.  Un  peu 
avant  d'arriver  à  hauteur  de  ce  village,  j'avais  aperçu  de  loin, 
dans  le  flanc  de  la  montagne,  des  excavations  sépulcrales,  en 
a5«^7  iM»%.}  <ifnbrc  pour  constater  la  nécropole  d'une  ville 
'à  de  Ayn-Hour,  notre  route  qui  avait  été 
tt-nord-oucst,  tourne  brusquement  au  nord- 
s  à  près  de  deux  lieues,  paraissait  un 
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fourré  d'arbres,  au  milieu  duquel  était  un  village;  c*était. 
Sarrhayah.  Nous  en  étions  encore  à  près  d'une  lieue,  lorsque 
nous  fûmes  enveloppés  par  une  affreuse  bourrasque  de  neige, 
qui  ne  nous  quitta  plus  jusqu'au  village*  et  qui  nous  mit  dan» 
un  t0l  état,  qu'en  arrivant  au  gtte,  il  fallut  nous  dépouiller  de$^ 
pieds  à  la  tête,  pour  tordre  nos  chemised  et  faire  sécher  nos  ha- 
bits tant  bien  que  mal; 

Trois  quarts  d'heure  avant  d'arriver  k  Sarrhayah,  nous  avons 
encore  passé  à  gauche  d'un  petit  village  nommé  Marraboun»- 
Un  spectacle  des  plus  curieux  nous  attendait  en  mettant  pied  à 
terre.  Comme  il  neigeait  beaucoup,  tous  les  habitante  du  vil- 
lage étaient  perchés  sur  leurs  toits  en  terrasse,  et  manœu- 
vraient leurs  rouleaw  avec  fureur,  afin  de  rejeter  en  bas  la 
neîge  qui,  en  fondant,  eût  percé  tous  les  plafonds.  Les  pauvres 
gens  n'en  manquèrent  certainemmt  pas  un  flocon*  Nos  hôtes^ 
sont  chrétiens,  et  la  maîtresse  de  la  maison,  tout  en  prena^ 
des  précautions  inouïes  pour  ne  pas  incendier  sa  bicoque»  nous 
a  fait  iHi  feu  Â  réjouissant,  qu^  nous  lui  avons  immédiatement 
accordé  une  gratification  de  cinq  {nastresl  vingt-cinq  sousl  et 
elle  a  été  enchantée, 

¥sï  résumé,  si  notre  journée  a  été  fructueuse  archéologique- 
ment  parlant^  elle  a  été  un  peu  plus  humide  que  de  raison. 
Quand  je  pense  à  la  chaleur  dont  nous  jouissions  trop  il  y  a 
quelques  jours,  et  au  froid  intense  d'aujourd'hui,  je  me  de- 
manda comment  nous  avons  le  talent  de  nous  soustraire  à  l'in- 
fluence mortelle  de  pareilles  variations  de  température. .  Ou  la 
Providence  nous  protège  manifestement,  ou  nous  sonunes 
vigoureusement  constitués.  J'aime  mieux  croire  à  la  protection 
d'en  haut» 

La  neige  n'a  pas  cessé  de  tomber  pendant'  toute  la  soirée; 
puis  les  nuages  se  sont  dissipés  petit  à  petit,  et  la  iuqe  a  paru  ; 
espérons  qu'il  fera  besuu  demain^  Nou^  avons  été  f^irç  upe  yisite 
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aux  Ségur,  qui  n*ant  pas  voulu  braver  la  bourrasque,  pour  ve- 
nir dîner  avec  nous.  Leur  logement  d'ailleurs  est  assez  éloigné 
du  nôtre,  et  les  dames  ne  pouvaient  pas,  sans  inconvénients 
graves,  se  lancer  dans  des  terres  labourées,  couvertes  de  neigé 
fondante,  pour  le  seul  plaisir  de  ne  pas  rester  en  famille.  Nous 
avons  donc  dtoétout  seuls,  et,  après  avoir  bien  bu  le  café  et  bïett» 
fumé,  nous  nous  sommes  couchés. 

Revenons  maintenant  en  arrière,  et  occupoTKS^nous  d^Abita, 
dont  nous  avons,  hier  et  ce  mâtin,  visité  les  ruines  et  la  nécro*- 
pole.  Cette  vijle  qui  avait  été  lé  siège  de  la  Tétrarchïe  de  Lys»* 
nias,  et  qui  porte  quelquefois,  en  effet ,  le  nom  d*Abila  de 
Lysanias,  fut  donnée  par  l'empereur  Claude  au  roi  Agrippa, 
avec  tout  le  Liban  '.  Dans  l'Itinéraire  d'Antonin  (iter  xtrx,  a 
Seriane  Scythopoli  occora),  nous  trouvons  les  indications  sui- 
vantes :  '  . 

* 

Heliopoli 

Abila ( al<  Abyla). xxxviii.    M.  p.  (plus  minas). 

Damasco xyiu. 

Nous  y  trouvons  encore  le  tronçon  de  roule  suivant  : 
Iter  Lï,  a  Damasco  Emesa  {sic)  : 

Abila  (sive  Abyla) xxxvin. 

Heliopoli txxn. 

Les  chiffres  de  ces  deux  fragments  sont  entièrement  diffé- 
rents. Tune  des  deux  séries  au  moins  est  donc  mauvaise.  Peut- 
être  bien  le  sont-elles  toutes  les  deux. 

La  Table  de  Peutînger  nous  fournit  les  mesures  suivantes  :; 
(Ed.  de  Fortia,  CLXxvm.) 

Eliopoli  (al.  Heliopoli)  Agamamam? 

Abila  (al.  Abyla). xtxii'.*      M.  p.  (plus murafi ). 

Daiiiaspa(al.  Dâma9oa) xviii.,    '  j'  , 

Si  nous  comparons  ces  chiffres  à  ceux  que  nous  venons  d'ex- 
1.  Jos.,  Ant.  Jnd.,  XIX,  V,  1,  etxx,  vii^l.      .  ... 
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traire  de  ritinéraired' Antonio,  nous  voyons  que  le  chiffre  xvm, 
entre  Damas  et  itnla,  paraît  deux  fois,  ainsi  que  le  chiffre 
XXXII ,  d*Abiia  à  Héliopolis.  Ce  sont  donc  probablement  ces 
deux  distances  qui  doivent  être  adoptées;  elles  ont,  du  reste, 
Favantage  d'être  à  peu  près  d'accord  avec  les  distances  réelles 
qui  séparent  Damas  du  Souq*eI-Ouadi-Baradah,  et  le  Souq  de 
BàalbeL 

Ptolémée  place  Abila  dans  la  Gœlesyrie,  et  au  nord  de  Da- 
mas; c^est  lui  qui  appelle  cette  ville  kSùM  Aiktocvmki.  Cette  ville 
avait  donné  son  nom  à  la  Tétrarchie  dont  elle  était  la  capitale, 
puisque  dans  Tévangile  de  saint  Luc  (8,  1)  Lysanias  est  inti- 
tulé Tétrarque  de  T  Abilène.  Dans  les  actes  du  concile  de  Gbal- 
oédoine',  nous  trouvons  mentionné,  immédiatement  après 
Josèphe,  évéquo  d'Héiiopolîs,  un  Jordanus,  évèque  d' Abila 
(lop^(xv(MiÀê(Xifiç).  C'est  trèsH^rtainement  de  notre  Abila  qu'il 
s* agit.  J'ai  parlé  d'une  assez  curieuse  inscription  chrétienne, 
trouvée  dans  le  montant  d'une  porte  du  village  d'e&-Souq,  elle 
contient  le  nom  d'un  nouvel  évéqued' Abila,  nommé  Jean. 

Dans  le  recueil  d'Itinéraires  publié  par  M.  de  Fortia,  M.  le 
colonel  Lapie  identifie  Abila  aVec  une  localité  nommé  en-Nabi- 
Abel.  Mais  ce  nom  ne  peut  appartenir  qu'à  un  oualy  musul- 
man et  non  aux  ruines  d'une  ville.  Je  trouve  sur  la  carte  de 
Zimmermann,  dans  le  voisinage  du  village  de  Souq-el-Ouadi- 
Baradah,  une  localité  nommée  Nabi-Abel,  située  au  nord  et  à 
près  d'une  lieue  de  l'emplacement  réel  d' Abila.  Il  est  trè&- 
possible  que  le  nom  antique  de  cette  ville  ait  donné  aux  mu- 
sulmans l'idée  de  nommer  en-Nabi-Abel ,  un  oualy  placé  dans 
son  voisinage,  mais  c'est  là  tout  ce  que  je  puis  accorder.  Cet 
oualy  n'est  nullement  sur  la  route  battue  de  Damas  à  Bâalbek, 
où  sont  évidemment  des  ruines  immenses  d'une  ville  cpie  des 

1.  Tome  IV,  Gondl.  génér.,  p.  80, 
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inscriptions  positives  déterminent  ;  ii  n'y  a  donc  pas  FomlM*e 
d'un  donte  à  conserver  sur  la  nécessité  de  reconnaître  TAbila 
de  Lysanias  à  Souq-et-Ouadi-Baradah. 

16  MARS. 

Ce  matin,  au  réveil,  le  temps  est  bien  moins  mauvais,  le 
ciel  est  à  peu  près  dégagé,  et  la  neige  a  fondu.  Nous  nous 
préparons  donc  à  nous  remettre  en  route ,  et  vers  neuf  heures 
nous  montons  à  cheval.  Nous  cheminons  bientôt  sur  la  rive 
gauche  d^un  cours  d'eau  nommé  Nahr-el-Beka,  que  nous  pas- 
sons sur  un  pont  nommé  Djesr-el-Qadhi.  Ce  pont  est  à  environ 
deux  ou  trois  kilomètres,  au  nord-nord-ouest,  du  village  de 
Sarrhayah.  Au  delà  du  pont  commence  une  montée  fort  rude 
nommée  Akbat-Roummaneh.  Elle  nous  conduit  sur  le  flanc 
méridional  d'une  haute  montagne  qui  fait  partie  de  la  chaîne 
de  Tanti^Liban  :  la  route  que  nous  suivons  est  la  plus  comle  ; 
il  y  en  a  une  autre  qui,  au  lieu  de  passer  par  les  sommets, 
remonte  la  vallée  sur  le  flanc  de  laquelle  nous  cheminons; 
celle-ci  passe  par  la  localité  nommée  Nabi-Schit  (le  prophète 
Seth).  Nous  atteignons,  au  sommet  de  la  montagne,  un  misé*- 
rable  village  nommé  EI^Kheraybeh.  De  larges  plaques  de 
neige  remplissent  tous  les  creux  placés  de  chaque  côté  de  la 
route  que  nous  suivons;  nous  sommes  donc  à  une  altitude 
assez  grande;  enfin  de  petits  cèdres  rabougris  se  montrent 
par-ci  par-là. 

En  sortant  d*El-Kheraybeh,  nous  descendons  immédiatement 
dans  rOuadi-Masnah ,  que  nous  traversons  pour  regrimper 
Immédiatement  après,  sur  une  autre  montagne  moins  élevée 
que  la  première;  en  redescendant  médiocrement,  nous  e»- 
trons  dans  une  sorte  de  plaine,  coupée  par  de  larges  ravines  que 
bordent  des  collines  assez  peu  élevées.  La  première  de  ces 
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ravines  que  nous  traversons  se  nomnoe  Ouadi^Sbat  ;  la  seconde 
est  rOuad-Djereîban.  Gelle^i  est  bordée  au  sud  par  des  rochers 
à  pic,  dans  le  flanc  desquels  sont  creusées  trois  grandes  grottes 
placées  à  gauche  du  chemin.  Dans  le  fond  du  vallon,  la  route 
passe  à  côté  d'une  source  nommée  Ayn-el-Minteneh.  De  Tautre 
côté  de  ce  vallon,  qui  n'a  guère  plus  d'une  centaine  de  mètres 
de  largeur,  commence  une  sorte  de  grand  plateau,  à  l'extré- 
mité duquel  nous  devons^  trouyer  fiàalbek.  Nous  passons  devant 
le  village  de  Roreytan,  que  nous  apercevoqs  à  notre  gaudie; 
plus  loin,  c'est  le  village  d'Ayn-Bourday  quise  montre,  et  une 
demi-heure  après  avoir  passé  à  hauteur  de  celui-ci,  nous  arri- 
vons enfin  à  l^albek. 

La  route  que  nous  suivons,  longe  le  flanc  oriental  d'une  chaîne 
de  collines  qui  nous  masquent  encore  les  ruines  des  temples 
•Ulustreis  que  nous  allons  visiter,  quand  nous  apercevons  déjà,  à 
notre  droite  et  en  avant  de  nous,  uo^  ruine  d'apparence  ino* 
derne,  et  qui  se  nomme  Rasrel-Ayn.  C'e^t  de  là  que  sort  la 
source  qui  Alimentait  Héliopolis,  et  qui  y  était  conduite  par 
tm  canal  de  tr(»ts  oU  quatre  mètres  de  largeur  »  bàtî  en  belles 
pierres  de  taille,  bordé  partout  de  ruines,]  Qt  que  recouvrent 
^néore,  de  loin  en  loin,  des  arcs  de  petits  ponts  antiques, 
construite  aus^  eli  gros  bloos  parCaîtement  appareillés.  Dès 
<{ue  noua  sommes  arrivés  en  fjBce  de  l'extrémité  de  la  chaîne  de 
collines  placées  à  notre  gauche,  les  temples  se  montrent  à 
iquelques  cent&>  mètres  de  iious,  dans  toute  leur:magnific»ice. 
De  ce  point  c'est  déjà  le  plus  admirable  spectacle  que  Ym 
puisse  ittièginen  Nou»  totu-non^  alors  à  gauchpf,  pour  marcher 
,vers1es  temples,  et  nous  reconnaissons  que  tout  le  flanc  des 
:  coteaux  qui  dominent  le  village  moderne  de  Bftalbek,  et  dont 
nous  suivons  le  pied^mir  la  rive  gauche  du  çanai,  est  perforé 
d'excavations  funérai^res  antiques.  Il  y  avait  là  des  recherches 
à  faire  pour  bien  des  jours,  et  nous  n'en  avons  que  deux  ou 
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trois  au  plus  à  donner  à  Hélîopolîsî  Eiifln  lioris  nous  arrêtons  à 
côté  de  réglise  chrétienne  de  Béalbek,  à  trois  cents  mètres  au 
^lus  des  temples,  et  devant  xme  lÀaison  attenante  à  celle  de 
févêque,  qui  héberge  les  voyageurs  comme  un  «impie  hôtelier, 
é'est  chez  lui  que  la  famifle  de  Sègdr  a  été  prendre  gîte  mous 
sommes  logés  nous-mêmes  dians  la  première  maison,  qu'André 
et  Matteo  ont  déjà  fait  nettoyer,  et  ^ui  nous  promet  un  loge^ 
Tttent  trèéhsupportable*  Nous  voilà  donc  installés,  avec  la  c^- 
' titude.de  passer  ici  deux  bonnes  nuits  au  moins,  sinon  tnriSw 
Chemin  faisant ,  quevid  nous  étions  en  faee  de  Bereytan,  ott 
'Wa  signalé,  sur  la  montagne  jrfacée  àTorièntde  ce  village,  et 
à  une  heure  et. demie  de  marche,  tine  inscription  antique  cise- 
lée sur  un  rocher 'et  nommée  Bab-eB-Zerqah.  Il  y  aurait  peut- 
être  là  une  découverte  intéressante- à  foire,  et  je  recommande 
%  Bab-ez-Zerqah  aux  voyageurs  futurs. 
'  On  pense  bien  qu^à  peine  deseenàus  dé  cheval,  notne  pre^ 
mière  pensée  a  été  de  courir  aux  ruines  célèbres  que  nous  avions 
devant  noUs.  Ces  ruines  pnt  été  tant  dé  fois  déeWtes,  tant  de 
fois  dessinées,  qqe  je  ne  pourrais  que  répéter  ici  ce  que  beaucoup 
d^autreâ  en  ont  dit  bien  avant  moi.  Je  iqe  didpensarai  donc 
d'entrer  dans  des  détails  descriptifs  qui  n'apprendraient  tim  à 
personne,  et  je  ine  bornerai  à  enregistrer  les  impressicms  que 
j'ai  ressenties  au  milieu  de  ces  spléndidès  mbmimènts. 
^  Pour  arriver  au  premier  temple  qui  se  présente,  il  faut  èsca^ 
teder  un  véritable  chaos  de  tronçons  de  cdionnes,  de  morceaux 
d^entableTîients  et  de  corniches  ;  chacun  de  ees  fregmenii  est  ui 
Véritable  rocher,  et  Ton  est  effrayé  déjà  de  l'énormité  de  ces 
f^mtériëux  gigantesques.  Mais  c'est  )à  une'  minfeture  que  Ton 
«f|)petle  assez  gaiement  le  petit  tèm]{)lel  Têi|»ple  d'enfant^  éffec* 
tt'^èrtieht ,:  à  côté  de  celui  'dont  nous  vermns  les  débris  plue 
tard.  I^ous  faisons  le  tour  du  péristyle,  et,  en  arrivant  à  la  co« 
lènne  d'éngle  dii  tronton  occidental,  nous  voyons  que  sôii^  M, 
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noir  de  poodre ,  a  été  récemmenl  miné  et  rédait  de  moitié  par 
Texplosion  du  fourneau  de  mine  caché  dans  ses  flancs.  C'est 
Tadmour-Pacha,  général  turk  placé  sous  les  ordres  du  sera»- 
Jder  de  Damas,  qui,  dernièrement,  après  le  combat  meurtrier 
livré  à  BflalbeJc  aux  insurgés  qui  ont  voulu  imiter  ceux  de 
Haleb,  a  eu  Tbeureuse  idée  de  faire  miner  cette  colonne,  pow 
.voir  s'il  y  trouverait  du  plomb.  11  en  a,  dit-on,  tiré  quatorze 
oques,  c*esUà-dire  pour  une  valeur  de  vingt-cinq  francs  envi-- 
ron*  J'en  suis  bien  fftché  pour  Tadmour-Pacha,  mais  je  livre 
0on  nom  h  l'exécration  de  toutes  les  nations  civilisées»  Je  ne 
saurais  dire  quelle  fureur  j'ai  ressentie,  à  la  vue  des  traces  de 
4)ette  mutilation  infâme.  Si  cette  brute  eût  été  près  de  moi,  exk 
-ce  moment^  je  n'eusse  pas  hésité,  je  crois,  à  la  traiter  comme 
on  traite  une  béte  enragée* 

Presque  toute  la  portion  de  droite  du  péristyle  a  conservé  son 
plafond  qui  est  orné  de  riches  caissons,  peut^tre  trop  magni^ 
^quemeot  surchargés  d'ornements.  A  l'extrémité  orientale  est 
l'entrée  du  temple^  dans  lequel  on  pénétrait  par  une  grande 
porte  rectangulaire  encadrée  de  sculptures  du  plus  charmant  ca- 
price. Une  foule  de  petites  figuresse  jouent  dans  des  rinceaux  de 
feuillages,  de  fleurs  et  de  fruits;  mais  toutes  ont  été  décapitées 
par  les  Barbares.  Le  claveau  central  de  cette  porte  ^  malheiJH 
reusement  fait  coin ,  et  il  est  descendu  de  dwx  mètres  environ» 
au-dessous  de  sa  position  première,  en  écartant  violemment,  à 
droite  et  à  gauche ,  les  blocs  qui  constituent  les  claveaux  laté- 
raux. Il  en  résulte  que  tout  ce  portail  est  disloqué  et  que,  dans  un 
avenir  malheureusement  prochain,  il  s'écroulera.  A  cette  porte 
sont  accolés,  à  droite  et  à  gauche,  et  à  l'intérieur,  deux  grands 
massifs  de  pierre,  qui  sont  tout  à  fait  copiés  des  pylônes  égyp* 
tiens.  On  peut  encore  monter  dans  l'un  d'eux,  mais,  pour  y  pâ« 
nétrer,  il  faut  se  tratner  sur  le  ventre,  comme  un  lézard,  à  travers 
une  ouverture  très-basse  et  à  moitié  bouchée  par  les  débris.  Toii( 
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rintérieur  du  temple  est  encombré  de  masses  de  pierre  tombées 
des  plafonds  et  des  murs.  Cet  intérieur  n'en  est*  pas  moins  en- 
core admirablement  beau.  Une  seule  chose  Ta  pollué;  c'est  l'in- 
nombrable ramassis  de  noms  de  visiteurs  dont  toutes  les  parois 
sont  tapissées.  La  vue  de  ces  ineptes  signatures  a  achevé  de  me 
mettre  en  colère.  Quel  intérêt  aura-t-on  jamais  à  savoir  que 
Messieurs  tel  et  tel  ont  passé  une  demi-heure  du  temps  qu'ils 
avaient  à  consacrer  à  ces  vénérables  restes,  à  les  salir  pénible 
ment  de  leurs  noms  et  de  leurs  qualités?  Il  y  a  un  proveii>e  qui 
court  les  rues,  et  qui  est  rigoureusement  vrai ,  c'est  le  suivant  : 
t  Nomina  stultorura  parietibus  hasrent.  •  Les  chanteurs  monta- 
gnards des  Pyrénées,  entre  autres,  ont  trouvé,  à  ce  qu'il 
parait,  qu'ils  faisaient  tant  d'honneur  aux  temples  de  Bflalbek, 
en  les  venant  visiter,  qu'ils  y  ont  placé  leur  catalogue  en  dix 
points  différents.  Mais  laissons  ce  malheureux  travers,  et  con- 
tinuons notre  promenade  intérieure.  A  droite  An  petit  temple, 
se  voit  une  vaste  plate-forme  que  surmonte  encore  une  magni- 
fique rangée  de  six  colonnes  corinthiennes  restées  debout,  et 
reliées  par  leur  entablement;  c'est  un  fragment  du  péristyle  du 
grand  temple  du  Soleil,  et,  sauf  les  piédestaux  de  beaucoi^) 
d'autres  colonnes  restés  en  place,  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut 
retrouver.  Ces  colonnes  ont  été  mesurées  par  mon  ami  Maxime 
du  Camp;  il  leur  a  reconnu  douze  mètres  trente-quatre  centi*» 
mètres  de  hauteur,  et  sept  mètres  quatre  centimètres  de  circon- 
férence; la  colonnade,  entablement  compris,  a  vingt-trois  mè- 
tres six  centinnètres  de  hauteur  totale.  Ce  temple  était  orné  de 
cinquante-six  colonnes,  dont  dix  à  chaque  extrémité  et  dix-huit 
sur  chacun  des  grands  côtés.  Les  médailles  coloniales  repré- 
sentent quelquefois  l'entrée  de  cet  édifice.  Le  temple  de  Jupiter 
n'avait  que  trente-quatre  colonnes,  dont  treize  sur  les  côtés  et 
huit  sur  chacun  des  deux  fronts. 

Entre  le  grand  temple  et  le  petit  sont  les  restes  d'une  grande 
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église  (Arétlenne,  cemslwtte  av€«'  !«s  cWbfis  des  mdnmnents 
patens.  Cette  raine  est  encltovée  dans  tstne'  magtirfi(jue  enceinte 
placée  en  avant  du  grand  temple,  et  garnie,  sur  toute  son 
^ndue,  (Je  niehes  qui  ont  cW  recevoir  rnie'  population  de 
statues.  I>eux  beaftis  hénricy^fea,  à  ddubfe  étage  dé  niches, 
at  coFresponden*  snr  Ifes  âe\ï^  grande  cfltés  de  Tenceinfe.  Le 
ptan  général  de  ci^lte-cî  se  (mtipom  d^iin  heMgoné^  appuyé 
au  pOTiâque  extérieur  et  sur  teqdel  vient!  s^appBquer  ensuite 
un  immense  parftUélbgTHmme  ;•  c'est  celui-ci  qui  servait  de 
vie9ùibul&  au'  grand  tempïe.  A  Test  se  trouve  un  portique 
aliouti»8«ni,  à  droite  et  à  gauche,  k  un  pav^on  éfevé  qui 
oontien*  une  petite  salle  carrée  et  obscure;  Le  pôrfîqtrc  est 
formé  d'une  gi^and^  saHe  à  laquelle  conduisait  probabJeraent 
un  immense  escalier,  qui  tenaft  toute  la  largeur  de  cette  salle 
principale,  mcris  dont  il  ne  re&tepas  trace.  ïïe  beaux  piédestaux, 
plaeé»  4  la  crête  du  mtir  modterne  qui  retombe  à  pic,  de 
cette*  mlie  àtt  portique  sur  fe  tferràin  enviroanant,  me  parais- 
sent démonUrer  que  là  était  bien  là  véritable  entrée  de  Pcn- 
cttûrte  sacrée-  Les  ftces  ejrtérfeufes^dedeux  dte  ces  piédestaux 
portent  dès  inseriptions  qu'on  ne  peut  lire  d'en  bas,  et  qui 
rfavaiewt  appai^mmen*  pas  êiê  destinéei^  à  rfttre  pas  lues. 
J^ew  ooiiclu»  (ficelle»  avaient  élé  cisefées,  de  tÉiÇon  à  frapper 
les  foux  de  ceux  qm  montaient  \e  grand  es<îâHer  conduisant  k 
la  ptdto-fiirme  des^  temples. 

Toute  cette  vaste  encekrte  a  êèê  maffiettrcnaèrnent  transfor- 
mée 6»  dtedellé  pair  tes  prenriers  musulmafi^,  trës^profaabre- 
ment,  et  les  murailles  du  poiirteur  ont  élé  rehaussées,  m^ 
des  biecs  taîHésde  toute  espèce  ,•  empruntés  aux  monuments 
de  rîDftlIérietBv  Les  murailles,  ainsi  reconstïtoées,  ont  été  cou- 
ronitées  d'une^  ligne  de  créneaux  avec  meurtrières ,  parfiiîte- 
ment  conservés  en  beaucoup  de  pcànfiSi  En  arrière  du  petit 
temple,  se  voient  les  restes  d'une  belle  construetien  musui- 
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mane  y  qui  tuk  probableiiHnit  une  espèce  cfe  palais^  i>éservé  au* 
chef  de  la  garnison  chargée  de  la  défense  de  cMlei  fbrte-^ 
reflseu 

En  quittant  Pmceinte  des  tempte»  à»  Japlter  et  éà  Sokity 
mua  mmme»  allés  vi^Het  Kédjilee^  que  Yan  appelle  lef  i&fttpfe 
circulaire.  C'est  effectivement  un  édifice  circulas^  rar  fequeH 
s'appuient  des  courbes  soutenues  par  des  colonnes.  Entre 
celles-ci,  le  mur  de  la  rotoncte  présente  de  grandes  niches  qui 
ont  dû  contenir  des  statues.  Ce  petit  édifice  antique  est  mal- 
heu^^eodement  très^léeardé  atgourd'herf ,  èl  il  menacé  ruine.  Au 
restef,  il  est  pMiôt  Mrieiiit?  que  besn»,  eC  so»  plair  est  Ibifr  ée 
me  pavattre  d'un  goût  merveineuie. 

Aprè^  cette  ppemière^vvsfte,  quinmisa  r^mpljfrd^a^mfration, 
nom  soHHifies  rentré»  à  notre  meiisL  M.  de  Ségur  etsk  évm 
înmm  que  mcv,  contres  Id^  mutilafion  récente  dont  net»  venons^ 
de  constater  tes  détestables  efl<$tsî  «TensuiB  enchanté.  H  compte 
se  plahxftre  aut  seradkier  Emyn-Pacha,  h  son  retoup  à  Dam«s.  ' 
Pmr  nïa  part,  je  ne  manqmrai<  péè  de  in^en  plain^Cf  fr  Vamik^ 
Padf»,  motrdiyr  de  Syrie,  leraqw  je  serai  rentré  à  Bieyretit 

On  a  dit  souvent.  :  «*  A  betiu^  nventlr  qm  vient  êe  loin  »,  je 
doute  que  jamais  du  ait  auBeî  bravement  usé  de*  ht  pek-mîssion, 
cpie  lovs^'oii  a  fourni,  au»  éditeurs  du^  tfagn^in  pithfiêsqiÊ»  *, 
une  vue  du  village  de  Bàalbek,  accompagnée  d^im>e  deiscrip- 
tien  oti  je^  trouve  \»  f^m&  suivante  r  f  I^  prMnenade  i^r 
le  quai ,  plantée  de  grailds  ariM^s,  n^est  peinf  sttis  caractère' 
et  sona  beauté*  Dea^  barque»  él^antèsr  et  agill^  animent  la 
scène,  en  sillonnant  tes  ea«x  Rvfi^ee^  dé  )a  petite  rivière  db 
Ouadi-Nahié,  qui,  après  arvoir  arrosé  les  ruines  et  te  village, 
va  ae  perdre  dana  le  Nahr-fcaBmick.  »  La  prétendue  vue  de 
fiàalbek  est  celle  de  l^u»  das  jolia  villages^  placée  mr'  les  rWes 
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du  Bosphore ,  près,  de  Gonstantinople ,  et  la  description,  vaut 

la  vue,  pour  Texactilude. 

Demain,  nous  nous  mettrons  à  la  besogne,  Tabbé  et  moi, 
pendant  qu'Edouard  poussera  une  pointe  jusqu'au  village  de 
Bereytan,  où  se  trouve^  nous  dit-on,  une  nécropole  présentant 
d,es  inscriptions. 

17  HARS. 

Ce  matin,  notre  première  pensée  a  été  de  courir  aux  ruines; 
c'était  tout  naturel.  Nous  avons  donc  recommencé  notre  pèle- 
rinage d'hier,  et  nous  en  avons  rapporté  une  admiration  plus 
vive  encore  que  celle  qui  nous  avait  saisis  à  la  première  vue. 
Ces  ruines  sont  d'une  magnificence  écrasante.  Il  faudrait  des 
mois  entiers  pour  étudier  à  loisir  le  site  d' Héliopolis,  et  pour  ne 
rien  laisser  échapper  de  ce  qu'il  contient  de  curieux. 
^  Edouard ,  Philippe  et  Matteo  sont  allés,  ainsi  qu'ils  Pavaient 
projeté,  visiter  la  nécropole  de  Bereytan.  L'abbé  et  moi,  nous 
devons,  après  le  déjeuner,  grimper  à  la  nécropole  de  Bflalbek, 
et  chercher  des  débris  antiques,  pendant  que  Belly  et  Loysel 
feront  de  la  panture  où  il  leur  conviendra  d'en  faire.  Aujour- 
d'hui, le  temps  est  tout  à  fait  beau,  et  il  favorise  tous  nos 
petits  projets  particuliers. 

Aussitôt  après  le  déjeuner,  la  famille  de  Ségur  s'est  dirigée 
du  côté  de  Ras-el-Ayn  ;  M.  Garnier  est  allé  chercher  dans  les 
ruines  musulmanes  des  tarikh  à  copier;  enfin  l'abbé  et  moi, 
longeant  le  côté  sud  des  ruines,  nous  avons  gagné  la  col- 
line au  sommet  de  laquelle  toutes  les  rodbes  sont  percées  de 
caves  sépulcrales..  Sur  le  flanc  de  cette  colline  s'élève  une 
muraille  d'enceinte  ^  construite  en  gros  blocs  empruntés  aux 
édifices  ruinés  d' Héliopolis,  et  au  milieu  desquels,  par  consé- 
quent, se  trouvent,  à  chaque  pas,  des  inscriptions  et  des  débris 
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de  sculpture.  Vers  le  point  le  plus  bas  de  cette  enceinte,  entre 
elle  et  les  temples,  se  voit  une  muraille  formée  d'immenseô 
blocs  et  que  je  crois  très-antique.  Parmi  les  pierres  qui  jon- 
chent le  terrain  que  soutient  cette  muraille,  et  presqu'au  som- 
met de  celle-ci,  se  voit  un  cippe  funéraire  qui  a  été  déjà  publié 
par  Burkhardt,  je  croîs;  quoi  qu'il  en  soit,  voici  rinscription 
qu'il  porte  : 

CCASSrVS  ARRIANVS- 
MONVMENTVM  SIBI 
IN  LOCO  SVOVIVVS- 
FECIT. 

Une  fois  cette  inscription  copiée,  nous  avons  gagné  le  pied 
de  la  face  intérieure  du  mur  d'enceinte,  et  là  nous  avftns 
aussitôt  commencé  une  riche  moisson  de  notes  sur  des  débris 
fort  curieux. 

L'un  des  premiers  qui  m'ait  frappé,  est  un  fragment  d'in- 
scription grecque  en  caractères  carrés,  dé  un  mètre  soixante 
centimètres  de  largeur,  et  qui  a  dû  former  la  frise  d'un  bel 
édifice  funéraire.  Voici  comment  cette  frise  était  ornée  :  une 
plate-bande  de  trente-trois  centimètres  de  hauteur,  présente  une 
série  de  petites  cannelures,  en  forme  de  niches  allongées,  de 
quinze  centimètres  de  longueur,  de  quatre  centimètres  de  lar- 
geur, séparées  de  deux  centimètres  entre  elles,  et  dont  le  som- 
met est  éloigné  de  six  centimètres;  de  l'arête  supérieure.  Une 
surface  de  douze  centimètres  de  hauteur  a  été  mutilée,  et  au- 
dessous  de  celle-ci,  se  voient  deux  listels,  de  douze  centimètres 
de  hauteur,  contenant  chacun  une  ligne  d'écriture.  Au-dessous 
est  un  listel  vide,  de  huit  centimètres  de  hauteur  seulement 
Ayant  retrouvé  un  peu  plus  loin  un  autre  fragment  de  la  même 
frise,  sans  écriture  cette  fois,  mais  dont  le  dessous  des  petites 
cannelures  en  niches  n'avait  pas  été  mutilé,  j'ai  pu  reconnaître 
que  sous  les  cannelures  régnait  un  cordon  d'oves  de  huit  cen- 
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timtètres  4e  hauteur,  et  plus  bas  enoore»  un  «ordofl  4e  «tuaUie 
ceotimètres  «  orné  d'oli'vm  et  de  petits  céoes  aboubés  >deux 
k  deux.  J'ai  retrouvé  trois  fragmente  de  eette  mteie  inacrip- 
lioD  dans  ]$  ¥oi$iiiage.  let  voki  les  poitioiia  da  texte  qu*«Ues 
in'^MBt  fournie;  lea  l^ir^,  flinaîfque  je  Tai  dit,  ^en  sont  toutes 

ETPAPXOYKAlAVr. . . . 
"ANfeNKEN, 

Ce  mot  de  la  seconde  li^n^  JtermU^e  certainement  Tinscrip- 
tion,  vu  que  tout  le  reste  de  la  (pl|4eh-bande  est  demeuré  vide. 
Un  second  morceau,  beaucoup  plus  long,  porte  les  mots  : 

eYrATWPZHNOAPPOAYÏ. .  •  • 
0YI0II>IN,..HZXAPI4S..,. 

Enfin  un  troisième  fragment  ne  porte  que  les  lettfes  : 

....oir  Yioii:.... 

Boëkh,  sous  le  if  &S2S  de  sm  prédieca  recueS,  a  poblië 
ces  fragments  d'après  Pococke  qui  nofte,  dit-il,  qtie  les  lettres 
de  cette  inscription  sent  •carrées.  Voici  comment  BoSkh  a 
dierché  à  reconstruire  la  mauvaise  copie  de  Pococke  : 

(b  4«îwrou  ftcîvoç  yiiv^i,  •T66  &îvo^  ^oyarïïp,  Zwoîto{«j>  Aw(ipL) 

Le  satvant  éiitear  ajoute  :  Zenodoras  bk  foftasae  ex  po^tis 
est  Zenodori  Tetrarcrtias ,  qtfi  coiiductâ  pretîo  Lysani»  Tetrar- 
diiâ,  Traconitidem,  Bataneam,  AtH^anitidem,  Paneadem  te- 
miMit,  eed  jussu  Augusti  solam  Paneadem  rettnuit^;  tnffter 
defanctonim  bis  nupta  videlur. 

Les  (raffmenls  4e  cette  insci^plian  donnent  des  reiïseigtie- 
ments  phis  positifs,  que  ceux  que  linu^re  Boëkh  a  pu  ^édufire 

1.  Voyez  pi.  Liv  et  lv. 

i.  Cf.  Joseph.,  Ant.,  xv,  10,  t. 
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de  la  copie  imparfaite  •qu'il  avait  à  sa  c^spo^itiola•  Il  me  ^aa[*aH 
en  résulter  qu'une  femme,  dont  le  nom  est  perdu  et  qui  était 
fiU^  da  ?  ,  élève  .\m  4nfionmp€Uit^  ZéBodore»  fiU  de  Ly&anis^s  le 
Tétrarque»  et  k  Lysajûas,  .ses  filB.  Josèphe.jioMâ  apprend  i^ue 
Zénodore  ^obtiat  k  pm  .d'aj;gQRt  k  Téirrarahie  de  Lysamas.; 
mais  il  jie  nous  p^rle  pas  de  la  fauûUe^e  ce  J^émMJte^e,  Gomme 
il  n'était  guère  pro)>al)le  que  Je  preouer  ^eRu  pût  prendre  & 
bail  wQ  Tétrarchie,  on  pow^ii  préettwer  que  ce  Zénoëore, 
aâ&ez  riche  pour  la  payer  À  tr^mpiFei,  était  tou.t  tia;tuDelleai^nt;, 
par  sa  naîâsanoes,  m  position  de  Ja  de«Aaâder.  Cette  «uppo^ition 
est  aujourd'hui  devenue  une  jc^rtitude^  pii^isque  ^nodone  «est 
désigné  mmme  le  &\s  du  Tétrari^e  Ly^anias.,  «et  <Qmfifie<iiyaiH 
un  frère  qijû  portait  iprépi^éna^nt  le  ,npi«  de  l/y^aDisu^*  dicAre 
inscription  de  Bâalbek  a  donc  par  cela  même  une  très-grande 
valeur  historique.  Les  fragments  de  texte  qui  manquent  encore 
sont  sÔDemeiit  dsnfouÎB  dans  la  mftçojMnePÎe  de  renednte,  et 
quelque  jour  ils  en  sortiront,  pour  compléter  »iiR  des  «monunfienls 
épigraphiques  les  plus  curieuse. 

La  même  partie  de  la  muraille  m'a  fourni  quelques  débris 
fort  intéressants,  tels,  par  exemple,  que  quatre  morceaux  d*une 
frise  étrange,  ornée  de  la  manière  suivante  :  Une  plate-bande 
de  six  centimètres  de  liauteur  et  de  cinq  centimètres  de  saillie, 
rachète  par  deox  pans  coupés  de  huit  centimètres  de  hauteur , 
la  face  de  la  frise.  Celle-ci  porte  pour  toute  décoration  un  trait 
de  foudre  ou  zigzag,  dont  les  an^es  sont  à  quarante  centi- 
mètres au-dessous  de  la  moulure  précédemment  décrite.  Les 
petits  côtés  du  zigzag  ont  dix  centimètres  de  longueur,  et  les 
grands  (ceux  qui  se  rapprochent  de  la  position  horizontale,  en 
ottt  teeiito^çiiiq/  Le  traift  est  toimi  d'aune  (plaie-bande  .éAroHe, 
rachetant  la  surface  de  la  pierre,  par  un  plan  iadliné  à  sa  par- 
tie supérieure  seulement,  tandis  qju'au-dessous,  il  est  à  arête 
perpendiculaire  sur  cette  même  surfajce.  Ces  quatre  fragments 
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étaient  distribués,  assez  loin  Tun  de  Tautre,  dans  la  maçonnerie 
des  murailles. 

J'ai  encore  remarqué  un  angle  de  fronton,  une  pierre  pré- 
sentant une  belle  acanthe,  à  droite  de  laquelle  est  une  rosace, 
un  ba&-relief  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  margelle  de  puits, 
et  représentant  un  sanglier  qui  d'un  coup  de  boutoir  lance 
un  chien  en  Tair,  et  enfin  les  deux  parties  d'un  autel  rond, 
de  soixante-Klix  centimètres  de  hauteur,  sur  la  surface  duquel 
étaient  disposées  quatre  têtes  de  taureau,  ornées  de  bande- 
lettes, et  reliées  par  de  grosses  guirlandes  de  feuillage. 

Quelques  inscriptions  mutilées  s'y  rencontrent  aussi,  l'une 
est  de  deux  lignes  et  latine.  La  première  ligne,  dont  les  lettres 
ont  quatorze  centimètres  de  hauteur,  contient  les  mo^  : 

LFECENN.... 

et  la  deuxième,  dont  les  lettres  n'ont  plus  que  neuf  centîmè- 
tres^  contient  les  mots  : 

PIFF...NIVS... 

dont  le  deuxième  signe  est  douteux.  Après  le  quatrième,  il 
manque  trois  lettres. 

Une  inscription  grecque  à  peu  près  illisible  se  trouvait  noyée 
dans  la  maçonnerie  à  la  crête  du  mur.  La  pierre  de  dessous 
ayant  disparu,  on  voit  maintenant  les  lettres  suivantes  : 

AAA..LEI  (?) 
ZEIAQNI.. 
XPHrTH.. 
KAlAAVn. 

Enfin,  à  l'angle  nord-ouest  d'une  tour  carrée,  en  saillie  sur 
l'enceinte,  se  lisent  les  deux  mots  : 

KENTYPIA 
nPIMA 
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Cette  inscription  latine,  écrite  en  caractères  grecs,  est  plus 
précieuse  qu'elle  ne  le  laisse  supposer  au  premier  abord.  En 
effet,  elle  me  paraît  démontrer  que  Fenceinte  militaire,  à  la- 
quelle elle  est  postérieure,  est  une  enceinte  élevée  par  les 
chrétiens,  pour  résister  à  l'invasion  musulmane. 

Après  avoir  recueilli  ces  curieux  débris,  sur  la  seule  branche 
de  muraille  qui,  du  fond  de  la  vallée,  monte  au  sommet  de  la 
colline  où  est  la  nécropole,  et  qui  fait  face  à  l'ouest,  nous  sommes 
rentrés  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  et  nous  avons  commencé 
à  explorer  la  nécropole  elle-même.  Le  temps  nous  pressait  fort, 
et  j'avoue  que  j'ai  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  examiner 
avec  soin  ces  vénérables  murailles,  sur  toute  l'étendue  de  leur 
circuit,  au  dedans  et  au  dehors.  Là,  sans  aucun  doute,  il  y  a 
une  bien  riche  moisson  à  faire,  puisque  sur  Une  longueur  de 
trois  ou  quatre  cents  mètres  au  plus,  j'ai  pu  retrouver  tous  les 
fragments  que  je  viens  d'énumérer.  La  ligne  de  muraille  fai- 
sant face  à  l'est,  est  bien  autrement  considérable ,  et  là  aussi 
il  y  a,  sans  aucun  doute,  bien  des  faits  nouveaux  à  constater. 
Je  recommande  donc  instamment  cette  recherche  aux  voya- 
geurs qui  viendront  à  Bàalbek  après  moi,  et  qui  auront  quelques 
jours  à  consacrer  aux  ruines  d'Héliopolis.  Je  leur  promets,  en 
toute  sécurité  de  conscience,  qu'ils  ne  perdront  ni  leur  temps 
ni  leur  peine.  Comme  nous  tenions,  l'abbé  et  moi,  à  visiter  l'ex- 
térieur de  l'enceinte  des  deux  grands  temples,  et  à  l'étudier 
avec  soin,  il  fallait  ne  pas  trop  nous  arrêter  et  presser  ronde- 
ment notre  besogne. 

La  première  chose  que  nous  avons  rencontrée  sur  la  pelouse, 
est  un  immense  chapiteau  dorique,  de  quatre-vingt-douze  cen- 
timètres de  hauteur,  offrant  une  série  de  moulures  assez  com- 
pliquées. A  la  partie  inférieure  est  un  cavet,  puis  un  demi-tore, 
chargé  d'oves.  Au-dessus  est  une  doucine,  puis  une  plate- 
bande;  puis  une  nouvelle  doucine,  un  listel,  et  une  plate-bande 
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incUnée  vers  Taxe  de  Je  <^olonne,  i<a  saHUe  du  listel  supérieur 
sur  le  fut  de  la  €olonne  jest  de  cent  soixajate-^x  miUîfloièires 
seulement  La  plate-rfonne  du  chapiteau  est  nu  carré  d'un 
mètre  tquatre-viogtHclix  ceatimMresda  côté.  Cette  plateforme 
présente  des  singularitéa  que  je  ire  me  charge  pas  d'expli- 
quer et  que  je  vais  décrire  ie  pim  jdirièvefioeBt  pûssîUe.  Aux 
quatre  aqglp3  sont  àm  irom  qui  ont  idu  recevoir  des  agraiès 
desUaées  h  iixer  un  ^roemeot  quelconque,  àân  milieu  est  un 
enfeuacement  ayant  vis^t-buit  (^entimètras  de  profondeur, 
soij^aute-iiuit  da  longueur  ^t4saiXlante^eax  de  l^rgev.  A  Tua 
des  aqglesde  reAfoncement  ^si  creusée  «laie  petite  ouve  tron* 
çondque,  de  trente  centiiuètres  de  diaAiètre  supérieur,  de  dix- 
sept  centimètres  de  diamètre  inférieur»  et  de  dix  ceatimètres 
de  profondeur.  Siu*  la  jaéflie  diagonale,  vers  Tangie  opfxisé»  et 
à  vingtodsw^  ^entiinètres  duf^emier  tr^jw  que  je  vksas  de  dé- 
crire, on  m  Tpit  UQ  pafeU  .qui  vient  pedoindue  Torifine  (d'iioe 
perforation  complète  du  chapiteaue  enc«bdrée  dans  un  petit  en- 
foncement quadra^g^vilaHre,  appH(pié  cwtne  renfoncement  cen- 
tral» et  .n'ayant  que  vii^gMeux  oenti^aètres  de  >lo^gaeur  sur 
vij^gt  de  iargeurp  A  quoi  a  pu  servir  œ  dispoisitif  étraiige?  Je 
n'eu  saJis  fin  vérité  rjen* 

A  wecinquantainede  pas  plus  Ichu,  giseiU  siur  le  soi,  appuyés 
les  ui^  contre  les  autres,  comme  4es  dames  d'un  jeu  4e  tric- 
trac, ks  Uiiï^ojjxs  de  te  colonne  h  laquelle  appartenait  le  toha- 
piteau  cpe  }e  vienp  de  déorke.  iGos  tao^ui^^  au  mombre  de 
treize,  semblent  avoir  un  rayon  à  très-peu  près  coiiMwt.  de 
soixanterquatorae  à  soimute^ninge  mètees.  C^  fiii  reposait  sur 
un  dez  d'«n  <inètre  quatrenvingt^^tiTois  œntimètres  de  coté,  ^ur 
quatre-vingts  ^centimètres  de  hauteur.  i*ai  dit  <|He  île  ohapitoatt 
avAit  quatre^visigtrdou2e<3entimètiresde  Jiauiêttr;  la  soovne  des 
hauteurs  partii^lt^sdes  tambours  ]jetés  à  terre,  est  à»  seaf  mè- 
tres vîn^hiukt  centimètres,  le  dez  sur  lequel  porte  le  fût  a 
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quatra-vja^te  ceiHiiâètres.  Le  reste  de  )a  base  se  ooai|>ese  de 
deu9C  daz  superposés,  de  quarante^trois  centimètres  de  hauteur 
chacun,  ea  gaillie  de  vîog^huit  centii»ètres  V\m  sur  l'autre. 
L'inférieur  repose  sur  une  plate-famie  Irrégulière  étai>iie  sur 
le  roc,  d'un  piètre  de  hauteur  et  de  trois  mètres  quatfle-viBgt- 
quatre  centimètres  Ae  4SQté.  La  hauteur  toUla  de  la  oakame 
était  doue 'de  douzâ  mèU'es  quatreHviiigt-«ix  cantivûèlres. 

J'ai  meutionné,  à  propQ3  du  'Chapiteau,  Je  trou  q^ui  le  tra- 
vep^.  Ce  irau  viept  conrefi^ondre  à  uu  canal,  en  foruie  de  rai- 
nure, qui  règne  tout  le  long  du  fût  de  la  colonne.,  et  qui  se 
retrouve  jusque  &ar  la  ba£^«  Cette  rainure  a  treize  .cestimè- 
trea  de  profo^d^^*  M  tr^iee  centifoètree  de  lamgeur ,  fim  un 
filet  .d^  quaraaote-cinq  oûllimètrea  qoi  i' encadre  de  chaque 
côté.  Ce  con^l,  sur  1^  b^^se,  se  flaûotre  &  q4iar<ante4rois  icenti^ 
mètres  de  l'angle  sud-ouest  du  dez  .siv^érieur,  et  il  oontiittte 
à  se  .montra  sur  lea  sulvauts^  et  probabten^nt  jusqu'à  J»  aur«- 
faoe  du  roc.  Je  ji'^  pas  eu  la  pensée  de  m'«n  aasiArer. 

Cette  colonne  suranontait  uq  caveau  sépulcral,  ouvert,  il  y 
a  quelques  afuiéestr  par  M*  Mootefiore,  d'après  :ee  que  fn'<»it 
dit  les  habitante  de  Bftalbek^  Voici  la  disposition  généraile  de 
ce  monument  funéraire  :  la  base  de  la  cotctone  ast  étabUe  à 
l'exirémitéouest  d'une  plate-forme  de  rocher,  à  J'autre  extré- 
mité de  laquelle  conduit  un  escalier  de  tânq  mardies  irrégu- 
lieras,  ^grossièrement  taillées  dans  le  roc  et  montant  .du  nord 
au  f»\id.  A  cinq  mètres  en  arrière  de  Ja  baae  de  la  coloniie, 
vers  le  nond,  et  h  deux  mètres  seulement  à  droite  du  centne  de 
cette  l^ase,  passie  J'a^  d'une  tranchée  de  foutlk^  qui  aboutit  à 
une  porte  taillée  dams  le  roc  vif,  d' un  mètre  cinquante  œâ^ti* 
mètres  de  largeur,  et  qui  était  fermée  à  l'aide  d'une  pi^re 
s'encastrant  par  côtés  dmis  une  coulissa  de  dix  oentinsétres 
de  profondeur  et  de  vi^gt  centimètres  de  Ua*geur.  De  la  pierre 
de  clô  luire  il  ne  reste  plus  trace.  Uaoïs  la  'qave  ou  foa  pouèr 
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tre,  sont  placés  côte  à  côte  plusieurs  sarcophages  récemment 
violés,  et  dont  les  couvercles  n'ont  été  que  dérangés.  L'un 
d'eux  présente  deux  génies  soutenant  de  grosses  guirlandes, 
au-dessus  desquelles  sont  placés  des  mascarons.  M.  Montefiore 
ayant  résolu  de  faire  extraire  ce  sarcophage  pour  Tamener  en 
Angleterre,  les  aimables  habitants  de  Bâalbek  se  sont  em- 
pressés d'accourir  en  foule  dans  le  caveau ,  pendant  la  nuit 
qui  suivit  la  trouvaille,  et  ils  ont  brisé  le  sarcophage  qui  n'en 
pouvait  mais.  Les  fragments  sont  restés  dans  la  cave,  et  c'est 
là  que  je  les  ai  dessinés. 

Il  est  clair  pour  moi  que  le  monument  entier  se  composait  de 
la  cave  et  de  la  colonne  funéraire  qui  le  surmontait.  Peut-être 
cette  colonne  portait-elle  au-dessus  de  son  chapiteau  une  urne, 
ou  toute  autre  espèce  d'ornement  métallique  que  les  pluies  au- 
raient pu  remplir  et  détériorer.  Dès  lors  le  canal  creusé  le 
long  du  fût  de  la  colonne,  et  qui  devait  être  recouvert  d'une 
plaque  également  métallique,  qui  s'encastrait  dans  le  fût,  était 
destiné  à  conduire  les  eaux  pluviales  au  bas  de  la  colonne,  et 
à  les  perdre  dans  le  terrain.  Je  livre  cette  hypothèse  pour  ce 
qu'elle  vaut,  en  avouant  que  je  n'en  saurais  trouver  une  autre 
quelque  peu  raisonnable. 

Un  peu  plus  loin  se  voit  sur  le  sol,  une  vaste  pierre  carrée, 
de  deux  mètres  quarante  centimètres  de  largeur,  dont  les 
côtés  sont  arqués,  et  qui  présente  à  sa  partie  inférieure  et  dans 
une  sorte  de  voûte,  un  caisson  magnifiquement  orné,  aux 
quatre  coins  sont  des  chapiteaux  de  pilastres  ;  le  tout  était  cou- 
ronné par  un  quadruple  fronton.  C'était  sans  doute  le  dessus 
d'une  tombe;  et  ce  toit  élégant  devait  probablement  recouvrir 
une  statue. 

Quelques  caves  sépulcrales  creusées  dans  le  rocher,  m'ont 
offert  des  dispositions  entièrement  analogues  à  celles  que  j'avais 
étudiées  dans  la  nécropole  d'Abila,  et  à  celles  qu^Édouard 
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étudiait  de  son  côté  à  Bereytan ,  pendant  que  j'étais  occupé  à 
examiner  les  monuments  de  BâalbeL  Ainsi  Tune  d'elles  pré- 
sente une  chambre  carrée,  avec  une  cuve  de  sarcophage  sur 
les  trois  côtés  du  fond.  Une  autre,  dont  la  face  antérieure  est 
très-inclinée  sur  Taxe  de  la  chambre,  offre  une  cuve  sur  le  côté 
gauche,  deux  cuves  placées  bout  à  bout  sur  le  côté  du  fond, 
et  une  quatrième  cuvq  sur  le  côté  droit.  Celui-ci  étant,  par 
suite  de  la  forme  en  trapèze  de  la  chambre  entière ,  beaucoup 
plus  court  que  le  côté  gauche,  la  cuve  qui  le  longe  a  dû  em- 
piéter sur  la  rangée  du  fond,  et  son  extrémité  vient  se  placer 
à  la  suite  des  deux  cuves  qui  la  composent 

Le  temps  s'écoulait  trop  rapidement  à  mon  gré,  il  fallut  donc 
nous  décider  à  regagner  les  temples  au  plus  vite,  afin  d'en 
étudier  les  parties  extérieures,  qui  sont  presque  toujours  négli- 
gées, et  qui  sont  pourtant  bien  plus  dignes  d'admiration  que 
les  ruines  des  temples  elles-mêmes» 

Sur  tout  le  côté  méridional,  l'enceinte  extérieure  ne  présente 
absolument  que  des  constructions  musulmanes,  se  rattachant  à 
la  forteresse,  qui  a  pris  jadis  la  place  de  l'enceinte  sacrée  des 
temples  du  Soleil  et  de  Jupiter.  A  la  face  ouest,  l'aspect  est  tout 
autre,  et  l'on  s'arrête  ébahi  devant  un  mur  jointoyé  avec  une 
perfection  qui  passe  toute  croyance,  et  formé  de  blocs  dont  la 
masse  est  telle,  que  l'intelligence  ne  peut  absolument  se  rendre 
compte  des  moyens  mécaniques  employés  pour  les  amener  de 
la  carrière,  et  pour  les  hisser  à  une  hauteur  d'une  trentaine  de 
pieds.  Le  soubassement  du  mur  d'enceinte  est  formé  de  trois 
assises  de  blocs  déjà  très*considérables  et  assemblés  avec  une 
régularité  parfaite.  Au-dessus  règne  un  cordon  de  masses 
juxtaposées,  et  dont  la  partie  supérieure  qui  est  en  retraite, 
rachète  par  un  plan  incliné  la  partie  inférieure.  Ces  masses 
ont  au  moins  quatre  mètres  de  hauteur  (je  ne  les  ai  pas  mesu- 
rées rigoureusement),  et  une  largeur  qui  varie  de  six  à  douze 
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mètres.  Ce  n'est  pas  tant;  «o-deSBUsde  ce  soubassemeTit,  repose 
une  assise  de  trois  blocs*,  dont  chacum  a  sessî  environ  quatre 
mètre»  de  hauiteur  et  une  vingtaine  de  mèt^e»  de  longoeicr  au 
maina.  Toute  cette  partie  de  la  marailto  a  été  couronnée  par 
un  appardl  romain,  ou  plutôt  arabo^  quoî^uo  tôeer  régulier; 
car  cpielques  tambours*  de  colonne  et  quelques  frBgnfiént(&  d*esi- 
tableoieuf  provenant  du  grand  tempte,  ;f  sont  enea^lréft  A 
droite  de  la  cotoi»nade,  presque  tout  te  counmriofnmf  de  t» 
rauraiitle  est  de  cette  époqtie  récente»  Qaant  d  l'appareil^  gigan- 
tesque qee  j'ai^  décrit  tout  à  rbeuré,  il  se^  prolonge  saitt^  inter* 
ruption  jusqu'à  Tangle  nwd^ueist  de  Tenoehite,  «(  œt  angle 
est  intact. 

Sur  la  £aœ  nord  commeoee'  un  rtmt  de  huil  9  4bc  mètres 
de  hauteur*  de  quatre  à  einq  mètres  d'épaisseur  et  de  plua  de 
soixante  mètres  ée  développement;  quelques^ pierres sentement 
en  ont  fait  les  frais  (je  crois  i»e  rappeler  qu'elle»'  sofirt  M  nom- 
bre de  six) ,  et  ces  pierrea  présentent,  iM"  knr  sarfocei,  des  en- 
tailles régulièrement  espacées,  et  qui  onti»duèitabIeiiieintser\i 
à  y  loger  des  crampons,  à  Tàide  désqueb  ces  rMisses  ont  été 
mjâes  en  mouvement.  L'enceinte  romaine:  est  en  deçà  de  ce 
mur,  de  dix:  à  douze  mètres  au  moinfir;  je  dîa  que*  c'est  l'en- 
ceinte romaine,  parée  que  l'appareil  ew  est  parfaitement  besu, 
et  que  le  faite  de  ee  mur  déjà  tvèa^élottifattt,  sendTassiette  aux 
bases  des  colonnes  du  grand  ten^lev  bases  qui  sont  restées  en 
place  ^  parce  que  les  Airabesî  n'auraient  pas  pris  le-soia,  les 
ë^aat  utiefois  déplacéea,^  de  les-r^laeerjostesMità  b même 
distance  où  elles  se  trouTfdeot  daais  l'ordonnanoe  primitive  du 
monument.  L'iMervalte  compris  enfa'e  le  mur  romain  et  le  mur 
formé  des  six  masses  gigantesques,  conaldtue  un&  aorte  de 
douve  ou  de  fossé  fort  frais  et  fort  humide,  oà  l'on  pâiètr^  par 
une  petite  porte,  ouvrant,  sur  Ha  oaaipagne  envipomianle  (ou 
plus  exactement  sur  une  espèce  de  fossé  qui ,  de  œ  côté» 
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entoure  Feiîceinte),  etpeîeée  dans  la  muraille,  c»  avant  et 
à  Foueat  des  grcftees  masses. 

Vers  Test ,  le  fond  de  la  douves  interiïiédiaire  s'est  évidem- 
ment enccttwbré  de  débris  de;  toote  iiasture.  Ge  qui  est  certain , 
c'est  qu'il  s'est  assez'  notaWemen*  relefvé  pmr  qxte,  de  là, 
OH  puisse  très-ftifitemeni  atteiridt^e  te  haut  du  gros  mur  eli  s'y 
promener  èi  l'aise.  Cette  doute  est  ctose  à  Tes*  par  tm  iiwïr 
dans  lequel  est  percée  lïne  porte  phi^  d'à  demi  enterrée,  et  qui 
donne  jour  sur  une  iifimense  galerie  souterraine  dont  je  par- 
lerai tout  à  l'heure. 

Au  poiût  oit  les  grofsses  masses'  cessent  de  parafître,  com- 
mencent les  contours  de  Fenceinite  romaine ,  rhabillée  par  les 
Arabes  lorsqu'ils  en  o^t  fait  mie  forteresse.  Aiïisï  que  je  l'ai  dît 
to^ît  à  l'hernie,  une  espèce  d^  fossé  en  culture,  longe' toute  te 
face  septentrionale  de  Fenceinte,  et  au  delà  sont  des  jardins^ 
des  champs  ou  des  vergers,  dont  le  denrier  est  terminé  par  un- 
mur  en^  fort  mauvais  étal,  dans  lequel  est  encastréi?,  sens  des- 
sus dessous',  une  inscription  grecque  inscrite  dans  un  cdrt»ucl>e, 
mais  forl  mutilée;  j'ai  pu,  néanmoins,  en  déchiffrer fent  bie« 
que  mal  ce  (}aî  suit  : 

6PrONTOY6NA6 
....T...NAT0XI01 
CTPATONOMAPXOY 
KAr  YTIATaY 

Je  crois  bien  démêler  qu'il  s'agit  de  fa  portion  orientale  d'un 
ouvrage  de  fortification  (?)  élevé  par  un  personnage  qui  fut 
Nomarque  (?)  et  dé  famille  consulaire,  mais  Je  ne  me  charge 
pas  de  reconstruire  l'inscription  entière;  je  lafesece  soin  aux 
épigraphîstes  expérimentés. 

J'ai  déjà  dit  que  îa  face  orientale  offrait  primitivement,  en 
avant-corps,  un  portique  auquel  devait  aboutir  un  vaste  escalier, 
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aujourd'hui  complètement  raaé;  douze  colonnes,  dont  les  bases 
sont  en  place,  soutenaient  ce  portique.  Elles  ont  été  jetées  à 
terre  et  remplacées  par  un  mur  arabe  dans  lequel  les  piédes- 
taux sont  restés  engagés,  parce  qu'ils  étaient  faciles  à  ajuster 
avec  la  maçonnerie  du  mur  substitué  à  la  colonnade.  Deux 
pavillons  carrés,  ornés  de  quatre  pilastres  corinthiens  enga- 
gés, étaient  placés  à  droite  et  à  gauche  du  portique;  ils  ont 
été  haussés  et  transformés  en  tours  défensives.  Au  bas,  sur 
le  terrain,  parait  à  gauche  un  débris  d'aqueduc  incliné,  formé 
de  deux  arcades;  il  est  aujourd'hui  complètement  isolé. 

Sur  deux  des  piédestaux  sont  gravées  des  inscriptions,  en 
caractère  grêle  et  allongé  de  l'époque  de  Septime-Sévère,  et 
qui  étant  placées  à  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur,  au-dessus 
du  terrain,  ne  peuvent  être  déchiffrées.  Comme  nous  les  avions 
aperçues  la  veille,  à  notre  première  visite  des  ruines,  nous  nous 
sommes  munis  d'une  longue-vue,  et  en  nous  couchant  sur  le 
dos,  pour  assurer  un  peu  la  position  de  la  lunette,  nous  avons 
pu,  l'abbé  et  moi,  déchiffrer  chacun  à  notre  tour  l'une  des  deux 
inscriptions.  Le  texte  parait  identique,  et  de  la  comparaison 
des  deux  mauvaises  copies  obtenues  ainsi,  j'ai  pu  déduire  un 
texte  assez  complet;  le  voici  : 

...   M  DUS  HELIVPOL  PRO  SALVTE 
DIVI  ANTONINI  PII  FEL  AVG  ET  IVLIAE 
AVG  MATRIS  D  N  CASTR  SENAT  PATRIAE 
CAPITA  COLVMNARVM  DVO  AEREA 
AVRO  INLVMINATA  SVA  PECVMIA 
EX     VOTO 

Ce  texte  me  parait  devoir  se  reconstituer  ainsi  : ...  Magnis 
Diis  Heliupoleos,  pro  salute  divi  Antonini  Pii  felicis  Augusti  et 
Juliœ  Augustae,  matrisdomini  nostri,  castrorum,  senatûs,  pa- 
tries, capita  columnarum  duo?  serea  auro  inluininata,  suâ  pecu- 
nià,  ex  voto.  Cette  inscription,  que  la  forme  des  lettres  m'avait 
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fait  juger  du  temps  de  Septime  Sévère,  avant  même  que  j'en 
eusse  pu  lire  un  seul  mot,  constate  un  vœu  fait  pour  la  santé 
d' Ahtonin  Caracalla,  fils  de  Septime  Sévère,  et  de  sa  mère  Julia  * 
Domna;  on  voit  donc  que  j'avais  assez  bien  deviné  l'âge  ap- 
proximatif de  cette  inscription.  Quoique  vivant,  Caracalla  reçoit 
déjà  le  titre  de  Divin,  par  une  insigne  flatterie  de  celui  qui  a 
payé  les  deux  chapiteaux  de  bronze  doré  dont  il  est  question 
dans  le  texte  ;  il  est  fâcheux  que  nous  ne  sachions  pas  le  nom 
de  ce  personnage.  Gomme  il  n'est  pas  fait  mention  de  Géta, 
assassiné  par  l'ordre  de  son  frère  Caracalla ,  en  212  de  l'ère 
chrétienne ,  ou  notre  inscription  a  été  gravée  de  198  à  209 
(année  dans  laquelle  Geta  reçut  le  titre  d'Auguste),  ou  de 
212  à  217,  année  de  la  mort  de  Caracalla  '. 

En  arrière  du  portique  en  avant-corps,  sont,  à  droite  et  à 

1.  Wood  ayait  déjà  remarqué  et  relevé  ces  deux  curieuses  inscriptions^  dont  il 
donne  les  copies  sulyantes  : 

!• 

MDIISHELIVPOLPROSAL. 
ANTONINIPIIFEIAVCIIIVIIAEAVCMATRISDNCASTRSENAT 

PAIR... 
COLVMNARVMDVMERINMVROINLVMINASVAPECVNIAEX 

[VOTOLAS 

«• 

M     DUS     HELIVP 
ORIISDNANTONINIPIIIIIAVGFIIVIIAEAVCMAT.ISDNCAS 
TONINIANAECAPITACOIVMNARVMDVMER..VROINLVMI- 

[NATASVA.EC. 

Dans  son  mémoire  manuscrit^  dont  je  parlerai  plus  loin ,  Mariette  dit  au  sujet  de 
ces  deux  inscriptions  :  Je  ne  sais  quel  sens  trouver  à  ces  paroles  qui  en  font  partie  : 
Capita  columnarum  dum  erant  in  muro  inluminata  suà  pecunià  libens  merit6  solvit. 
Il  conclut  néanmoins  en  émettant  l'opinion  que  les  chapiteaux  du  portique  ont  été 
dorés,  à  Foocasion  d'une  fête  célébrée  à  Héliopolis>  en  Thonneur  de  Caracalla  et  de 
Julia  Domna^  sa  mère. 

n.  iO 
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gauche,  deux  grandes  fôces  de  tnarâîlle  antique,  dans  les- 
quelles s'ouvrent  des  portes  donnant  accès  darts  dMmmenses  ga- 
leries souterraines,  qui  servent  ordinairement  d'écurie  aux  che- 
vaux des  voyageurs,  et  qui  ont  été,  tri'à-t-on  dit,  employée^  au 
même  usage,  par  la  cavalerie  d'ïbrahim-Pacha,  pendant  Toccu- 
pation  de  la  Syrie  par  les  tfoupes  égyptiennes.  Ces  galeries  sont 
fort  larges  et  elles  ont  une  trèsngrande  longueur;  de  plus,  elles 
méritent  bien  d'être  étudiées  ^vec  soin,  car  elles  fournissent  là 
démonstration  la  plus  claire  et  la  plus  nette  de  ce  fait  que  les 
temples  de  Bâalbek,  dont  nous  admirons  aujourd'hui  les  mines, 
ont  été  élevés  sur  les  restes  d'un  temple  bien  plus  antique,  et 
bien  autrement  important  par  l'énormité  des  matériaux  qui  y 
furent  mis  en  œuvre. 

Voici  eh  quoi  consiste  Cette  démonstration.  Les  galteries  sont 
voûtées  en  très-bel  appareil  romain,  et  l'on  y  voit,  en  clefs  de 
voûte,  ties  pierres  présentant  des  bustes  bu  des  inscriptions  la- 
tines. Ces  voûtes  sont  donc  incontestablement  romaines;  mais, 
ce  qui  ne  l'est  plus  du  tout,  c'est  la  masse  de  la  constructîm, 
en  blocs  beaucoup  plus  forts ,  sur  laquelle  est  entée  la  voûte 
romaine.  Ainsi,  les  bases  des  côtés  sont  de  cet  appareil  gigan- 
tesque, et  une  véritable  voûte  primitive,  écrasée  à  une  époque 
bira  antérieure  sans  doute  à  la  fondation  des  deux  grands 
temples,  a  précédé  la  voûte  actuelle.  Cela  est  si  vrai,  que  des 
voussoirs  de  la  partie  inférieure  dé  cette  voûte  primitive, 
sont  restés  en  place ,  quelquefois  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur, et  qu'ils  ont  reçu  la  retombée  de  la  voûte  romaine,  dont 
la  courbure,  d'ailleurs,  est  toute  différente,  et  beaucoup  moins 
surbaissée  que  la  courbure  de  la  voûte  primitive.  La  couleur 
des  pierres  employées  dans  les  deux  portions  distinctes  de  la 
construction  suffirait,  à  elle  seule,  pour  démontrer  le  fait  de 
l'existence,  dans  ces  galeries,  de  portiiHis  de  maçonnerie  ap- 
partenant à  des  époques  bien  éloignées  l'une  de  l'autre.  Enfin, 
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il  m*a  semblé  évident,  àtl  preinier  coup  d'oeil,  que  lès  axes  de 
ces  galeries  n'étaient  nullement  pai-allèles  aux  axëë  des  deux 
temples  romains,  dont  les  colonnades  sont  orientées  de  même. 
J'avais  malheureusement  fait  cadeau  de  ma  dernière  boussole 
au  docteur  Hammerschmidt  (  Abd- Allah -Effendi),  pendant 
mon  séjour  à  Damas;  je  n'ai  donc  pu  hieèurer  l'âhgle  d'incli- 
naison de  l'axe  des  galeries  sur  l'axe  des  temples  romains. 

En  irésumé,  j'avance.  Sans  hésiter,  et  comme  un  fait  démon- 
tré pour  moi,  que  les  débris  du  temple  primitif  de  Bftalbék 
sont  fort  reconnàissables;  (fae  ces  débris  se  rencontrent  dans 
les  portions  nord  et  ouest  de  l'enceirtte,  où  sont  placées  les 
masses  immenses  que  jamais  les  Romains  n'eussent  songé  à 
mettre  en  œuvre;  qu'ils  se  reconnaissent  encore  dans  les 
galeries  souterraines  qui  tègnent,  à  droite  et  à  gauche,  sous 
te  tti*teîf  qui  supporte  l'enceinte  sacrée  placée  en  avant  des 
temples  romains  du  Soleil  et  de  Jupiter,  et  dans  la  galerie 
transversale  qui  réunit  les  deux  grandes  galeries  que  je  viens 
de  citer,  en  arrière  du  portique  rômairt. 

ToicI,  maintenant,  les  itiscriptions  que  présentent  ces  gale- 
ries. A  la  porte  de  celle  de  droite,  la  clef  de  voûte  po«;e 
les  mots  incompréhensibles,  poal*  moi  du  thoins, 

DIVISIO 
CIIONN 
lAIVIVI 

Un  petl  plus  loin ,  une  autre  clef  de  voûté  présente  le  mol 
GIRSV.  Au  milieu  de  la  galerie,  glt,  en  travers,  un  énorme 
tronçon  de  colonne  de  granit,  de  quatre-vingt-sept  centimètres 
de  diamètre.  Cette  colonne  n'a  jamais  fait  partie  ni  du  temple 
du  Soleil,  ni  du  temple  de  Jupiter,  puisque  les  colonnes  de  ces 
deux  édifices  sont  en  calcaire  compacte. 

Dans  la  galerie  de  gauche,  à  vingt-cinq  mètres  en  arrièfe  de 
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la  porte,  sont  deux  claveaux,  dont  Tun  porte  un  buste,  et  eelui 

qui  est  placé  à  droite  de  ce  buste,  les  roots  : 

DIVISIO 
MOSO 

Enfin,  dans  la  galerie  transversale,  une  des  clefs  de  voûte  pré- 
sente un  buste  d'Hercule,  parfaitement  reconnaissable. 

Les  heures  s'écoulent  bien  vite  au  milieu  de  recherches  aussi 
intéressantes  ;  aussi,  Tabbé  et  moi,  n'avons-nous  quitté  ia  place, 
que  lorsque  l'obscurité  nous  en  a  chassés.  En  rentrant,  j'ai 
trouvé  Edouard  revenu  de  sa  course  à  Bereïtan.  H  y  a  trouvé 
des  caves  sépulcrales  nombreuses,  et  il  en  a  rapporté  quelques 
croquis  intéressants  '.  Comme  je  n'ai-  pas  ,vu  ces  excavations 
funéraires,  les  dessins  en  diront  beaucoup  plus  que  je  n'en 
pourrais  dire  moi-même.  Je  ferai  remarquer  seulement  qu'au- 
dessus  de  l'une  d'elles,  est  taillé,  dans  le  roc,  un  cartouche 
contenant  une  inscription  mutilée,  dont  le  mot  FLAYIYS  a  pu 
seul  être  reconnu  par  mon  ami. 

La  famille  de  Ségur  est  venue  se  réunir  à  nous  pour  le  dîner, 
qui  a  été  très-gai  et  très-cordial.  Demain  matin  nous  devons 
nous  séparer,  et,  lorsque  nos  amis  reprendront  la  route  de 
Damas,  nous  nous  acheminerons  nous-mêmes  vers  Zahleh, 
pour  franchir,  en  partant  de  là,  la  chaîne  du  Liban  et  regagner 
Beyrout. 

Ce  soir,  la  lune  dans  son  plein  s'est  levée  sur  les  temples, 
dont  les  masses  lumineuses  se  détachent  sur  la  chaîne  neigeuse 
du  Liban*  Rien  de  plus  noble,  rien  de  plus  grandiose,  rieo  de 
pluç  émouvant  qu'un  pareil  spectacle;  aussi  nous  hâtons-nous 
d'en  profiter.  N'a  pas  qui  veut  la  chance  de  se  trouver  à  Bftal- 
bek  pendant  la  pleine  lune.  J'avais  admiré  le  Col^sée  et  le 

1.  Voyez  pi.  un. 
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Parthenon  à  pareille  heure;  je  n'aurais  donc,  pour  rien  au 
monde,  renoncé  au  bonheur  de  voir  Bâalbek  illuminé  par  les 
mêmes  rayons.  Quoique  je  fusse  extrêmement  fatigué,  j'ai 
pris  le  parti  d'aller  rejoindre  l'abbé  qui  avait  couru  aux  rui- 
nes, et  je  déclare  que  je  n'ai  jamais  éprouvé  une  jouissance 
plus  vive  que  celle  que  m'a  procurée  cette  visite  nocturne. 
Sous  les  rayons  argentins  de  la  lune  tout ,  dans  cette  ruine , 
s'harmonise,  tous  les  tons  heurtés  s'adoucissent,  tout  grandit 
et  se  poétise  si  bien,  que  la  réalité  dont  on  jouit  devient  un 
rêve  délicieux  qui  se  grave  dans  la  mémoire,  pour  ne  jamais 
s'effacer. 

La  fraîcheur  de  la  nuit  m'a  fait  rentrer  plus  vite  que  je  ne 
l'aurais  désiré.  J'ai  fumé  un  dernier  tchibouk  et  je  me  suis 
étendu  sur  ma  couchette,  en  songeant  avec  bonheur  à  nos  trou- 
vailles de  la  journée,  et  en  même  temps,  avec  chagrin,  à  tout 
ce  que  je  laisse  encore  inexploré,  pour  les  voyageurs  qui  vien- 
dront, après  moi  faire  un  pèlerinage  à  Bâalbek. 

Quelques  mots  maintenant  sur  cette  merveilleuse  ville.  La 
tradition  syrienne  veut  que  Salomon  ait  fondé  Bâalbek,  comme 
il  est  constant  qu'il  a  fondé  Thadamora  (Tadmour)  ou  Pal- 
myre'.  Malheureusement  cette  tradition  n'est  fondée  sur  au- 
cune base  solide.  11  est  bien  question  dans  le  verset  indiqué 
ci-dessus,  d'une  ville  de  Bâalat  que  Benjamin  de  Tudèie  regarde 
comme  Bâalbek;  mais  cette  identification  n'est  rien  moins  que 
sûre.  Au  reste,  si  Salomon  a  pu  bâtir  Palmyre,  il  a  parfaite- 
ment pu  bâtir  de  même  Bâalbek,  dont  le  pays  était  bien  plus 
aisément  accessible. 

Pompée  traversa  Héliopolis,  en  marchant  surDâmas^.  Plus 
tard,  cette  ville  fut  transformée  en  colonie  romaine  ;  et  les  col- 
lections renferment  des  médailles  coloniales  frappées  dans  cette 

1.  Rois,  I,  IX,  18.  —  Chr.,  ii,  tiii,  4  et  6,  et  Jos.,  Ant.  Jud.,  viii,  vi,  1. 
t.  Jos.,  Ant.  Jud.,  xiY,  m,  6. 
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ville,  diepws  Nerva  jusqu'à  Gal|iep.  Le  titra  que  reçut  {léliçe 

polis  fut  celui  de  Colonia  Julia  Augusta. 

Voici  maintenant  les  passages  réellement  importants  que 
nous  fournissent  les  écrivains  de  l,'§ntiqgité  sur  Thistoire  des 
temples  de  Bftalbek.  Nous  lisons  dans  Maçrobe'  :  Assyrii 
quoque  Solem  sub  nomiiie  Joyis,  quem  pia  Heliopoliten  cogno- 
minant,  maximis  ceremoniis  célébrant,  in  civitate  qu»  Jlelio- 
polis  nuncupatur.  Ejus  dei  simulacrum  sumptum  est  de  op- 
pido  ^gypti,  quo^  et  ipsum  Heliopolis  appellatur.  Régnante 
apud  ^gyptio3  Senemure,  sei^  idem  Senepos  nomine  fuit, 
perlatumque  est  primum  in  eam,  per  Opiam  legatum  Deleboris 
régis  Assyriprum,  sacerdote^sque  aegyptios,  quorum  princeps 
fuit  Parteipetis  \  diùque  habituni  apud  Assyrios,  posteà  Helio- 
polim  conimigravit  Cur  ita  factuin,  qu&que  ratione  profectum 
^1  hocce  loco  ubi  nunc  est,  postea,  yenerit,  rituque  assyrio  roagis 
quam  segyptio  colatur,  diçere  supersedi,  quia  ad  praesentem 
non  attinet  causam. 

Nous  lisons  dans  Jean  Malala'  :  Merà  èi  rh  ^aviXeioçv  lîpia- 
vou,  eSaaCXeucev  à^ioç  AvTOkvrvoç  içy^  —  Stmç  2xti9£v  iv  àXtoui^e^ 
T^ç  4k>ivixi](  tou  Ai^ctyou  vaov  tcô  ^i  ui'^w  ïva  xai  aÙTOv  SrroL  tûv 
6eapLaT(i>v.  Après  le  règnjB  d'Adrien ,  régna  iEliu$  Aiitoninus 
Pius  —  qui  bâtit  à  Heliopolis  la  phénicienpe,  dans  le  Liban, 
un  grand  tenriple  à  Jupiter,  a^ez  g;raQd  pour  être  classé  panni 
les  merveilles  du  mondes 

Enfin,  dajns  la  Çhroçiqciç  pstschale  ^,  nou^  lisoni^  : ô  Sua- 

^o^ioç,  x«l  xaTAtio;ey,  xoci  to  Upov  ËXiouirciXeaif ,  to  to5  BoXotvîou,  to 
fUyoL  xeù  irepiSoDTOv,  xai  to  TpiXi6oV|  xal  èiroiTjçev  âuTO  ÈxxXiq^ucv 
Xpi^Tioçvûv Tbéodo^  les  renversa,  fiinsi  que  le  tenople 

1.  Ëditioa  de  Leyde^  Arnold  Donde  et  Corneille  Drienyysen^  1670,  p.  SIO.  Sator- 
nal,  lib.  i,  cnin. 
t.  Joan.  Malaise  hist.  Chron.,  lib.  xi. 
9.  Olymp.  ccLxixix»  p.  130. 
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d'Héliopoiia,  c'est-à-dire  celui  de  Balanios,  le  grand  et  famevix 
temple,  le  temple  trilithon,  et  il  en.  fit  une  ^lise  chrétienne» 

Ce  passage  est  extrêmement  curieux,  et  nous  fournit  deux 
renseignements  très-importants.  Le  premier  est  relatif  au  nom 
Balanioj?  de  la  divinité  du  grai^d  çt  fameux  temple  d'HéUopo- 
lis.  J'y  trouve  le  mût  sénaitique  Çaal  et  le  mot  grec  liXwç,  Soleil, 
arabisé  et  prononcé  avec  la  permutation,  si  fréquente  parmi  les 
Syriçns,  de  i%  en  N»  Quant  au  nom  ^piX^ôûY,  à  trois  pierres, 
on  voit  qu'il  ^'applique  à  çierveille  au  grand  temple  de  Bâal* 
bek,  dont  la  plate-forme  se  compose,  à  l'ouest,  d^s  trois  bloç$ 
imm^n^es  que  j'ai  u;usQtionnéSk  plu^  hai^^..  d'est  oekte  particula- 
rité exceptionnelle  qui,  sans  aucun  dQute,  aur^  valu  au  temple 
de  Bââl-Soleil  d'tféliopolis^ ,  son  surnom  de  trilithon..  Déjii 
Wood,  qui  cite  ce  même  passage,  de  la  Chronique  pasçhalci 
9' était  parfaitetnent  rendu  compte  de  la  significatioa  des  deu^ 
roots  BalanÎQs.  et  tirilitl^oj;i,  cont^nu^  dans  le  texte  en  question. 
Quoi  qu'il  en  spit,  cette  église  de  Théodo^  me  parait  être 
oeUe  doat  les  ruines  se  voient  h  Test  du  temple  du  Soleil,  et 
dans  l'intervalle  compris  enti^e  celui^i  et  le  temple  de  Jupiter, 

La  publication  la  plus  importante  dont  les  temples  de  BÂal"- 
bek  aient  été*  l'objett  est  le  miagnifique  volume  qui  a  paru  à 
Londres  en  1757,  et  4  l'aide  dUt^uel  Bobert  Wood,  qui  avait 
étudié,  en  architecte  hal;^le«  lef^  ruines  d' Héliopolis,  dans  le 
courant  du  mois  d'avril  1751 ,  fit  apprécier  au  ny>nde  savant 
la  splendeur  de  c^  ruiues  d^î^  illustres^ 

ye^n^plaire  de  ce  livret  déposé  à  la  bibliothèque  de  l'Insti* 
tut,  ^  extrêmemei»t  prédeu;»:,  en  ce  qu'il  comporte  un  appen- 
dice manuscrit,  signé  «  Mariette,  en  175S»,,  et  oojitenant  des 
doouments  inédits  sur  Sftalbak.  J^l'ai  lu  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt, et  j'en,  ai  extrait  quelques  notes  que  je  suis  heureux  de 
reproduire  ici. 

liC  premier  dpcument,  par  ordre  d'ancienneté,  que  je  trpuve 
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inséré  dans  ce  mémoire,  est  une  sorte  de  description  sommaire 
des  ruines  de  Bâalbek,  rédigée  en  1705  par  le  sieur  Poullard, 
consul  de  France  à  Tripoli.  J'y  trouve  le  renseignement  sui- 
vant, sur  la  grande  colonne  monumentale  que  j'ai  pu  recon- 
struire, en  étudiant  séparément  chacun  de  ses  fragments  :«  Le 
fût  de  la  colonne  est  composé  de  dix-huit  pierres.  »  A  côté  de 
cette  phrase  est  une  figure  accompagnée  de  TexpHcation  sui- 
vante :  •  Figure  de  la  colonne  qui  servoit  à  élever  les  eaux  de 
i  Balbec;  le  canal  du  milieu  paroît  à  Touest  ;  c'est  par  où  Teau 
«  descendoit  » 

liC  sieur  Poullard  s'est  trompé  sur  le  nombre  de  tambours 
composant  le  fût  de  la  colonne.  Chapiteau  et  piédestal  mis 
à  part,  bien  entendu,  le  fût  comportait  treize  tambours  et 
non  dix-huit.  L'hypothèse  sur  l'emploi  de  cette  colonne  est 
inadmissible  ;  comment  aurait-elle  servi  t  à  élever  les  eaux  » 
de  Bftalbek,  puisqu'elle  n'avait  d'autre  canal  que  celui  <  par  où 
l'eau  descendoit».  Pour  descendre,  l'eau  aurait  dû  monter 
d'abord  ;  par  où  et  pourquoi  aurait-elle  monté?  Le  sieur  Poul- 
lard oublie  de  le  dire.  Au  reste,  placer  une  colonne  en  guise 
de  château  d'eau,  sur  le  sommet  d'une  colline,  au  point  le  plus 
élevé  d'une  ville,  pour  faire  arriver  l'eau  de  cette  ville  au 
sommet  de  la  colonne  elle-même ,  c'est  tout  simplement  un 
problème  double;  car,  en  outre  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait 
à  le  résoudre  mécaniquement,  il  présente  la  difficulté,  au 
moins  aussi  grande,  de  comprendre  dans  quel  but  on  se  le 
serait  posé.  Au  reste ,  ce  qu'il  importe  de  constater,  à  l'aide 
du  travail  du  sieur  Poullard,  c'est  qu'en  1705  la  colonne  en 
question  était  encore  debout 

Le  second  voyageur  qui  parcourut  les  ruines  de  B&albek  et 
qui,  à  son  retour  en  France,  en  exalta  outre  mesure  la  magni- 
ficence, est  un  sieur  de  la  Roque,  après  lequel  vint  le  sieur 
Granger,  botaniste,  envoyé  en  Orient  par  le  gouvernement  du 
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roi,  pour  recueillir  des  plantes  et  des  graines.  Oranger  adressa, 
en  date  du  28  janvier  1736,  un  rapport  au  ministre  sur  la 
course  quMl  avait  faite  à  Bâalbek,  pour  vérifier  les  assertions 
du  sieur  de  la  Roque.  Sans  doute,  Oranger  trouva  fort  à 
décompter  des  merveilles  qu'il  s'était  représentées  en  imagi- 
nation, d'après  le  récit  de  la  Roque,  puisqu'il  prit  à  tâche, 
pour  ainsi  dire  systématiquement,  de  déprécier  les  monuments 
qui  avaient  inspiré  l'admiration  si  vive  de  son  devancier. 

Voici  quelques  passages  intéressants  du  rapport  de  Oranger, 
qui  partit  de  Ketouly  le  15  octobre  1735,  pour  se  rendre  à 
Bâalbek. 

La  Roque  avait  parlé  d'inscriptions  sépulcrales,  vues  par 
lui  dans  les  souterrains  placés  au-dessous  des  ruines.  Voici  ce 
que  Oranger  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  n'y  a  pas  d'inscriptions  sépul- 
crales dans  ces  souterrains;  car  je  ne  puis  accorder  ce  nom  à 
quelques  caractères  isolés,  qui  me  paraissent  être  l'ouvrage  de 
quelques  voyageurs  qui  seront  venus  visiter  ces  ruines,  et  qui 
auront  voulu  en  conserver  la  mémoire,  en  y  laissant  les  pre-^ 
mières  lettres  de  leurs  noms.  C'est  ainsi  que  je  pense  à  l'égard 
de  ces  quatre  lettres  :  D.  V.  I.  S. ,  qui  sont  gravées  sur  une 
des  voûtes  et  aux  cêtés  de  l'une  de  ces  têtes  qui  y  sont  atta- 
chées, et  de  ces  quatre  autres  qu'on  lit  à  quelque  distance  : 
M  0  V  C,  qui  ne  sont  formées  que  par  la  fumée  d'un  flam- 
beau. »  Cette  dernière  assertion  est  complètement  erronée ,  et 
la  supposition  de  Oranger,  sur  ces  fragments  d'inscription,  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée. 

Je  trouve  encore  dans  le  rapport  de  Oranger  le  passage 
suivant  :  «  Ayant  épuisé  tout  ce  que  j'avais  à  voir  et  à  exami- 
ner dans  les  ruines  du  palais  de  Balbec ,  je  me  rendis  auprès 
(  'une  colonne  qui  est  située  dans  l'endroit  le  plus  éminent  de 
la  ville.  M.  de  la  Roque  la  compare,  tant  en  grosseur  qu'en 
longueur,  à  la  colonne  de  Pompée,  qui  se  voit  à  Alexandrie; 
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mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  lui  ressemble»  puisque 
celle  de  Baibec  n'a  tout  au  plus  que  quarante  pieds  de  haut, 
y  compris  sa  base  çt  son  chapiteau,  et  même  un  piédestal 
dont  la  colonne  est  surmontée,  et  qui  pouvait  porter  autrefois 
une  statue.  J'ajouterai  qvie  le  fût  de  cette  colonne  est  composé 
de  trois  pièces  d'une  pierre  ordinaire,  et  que  je  ne  lui  ai 
trouvé  que  six  pieds  de  circonférence.  » 

Toutes  ces  mesures,  tous  ces  chiffres  donnés  par  le  sieur 
Oranger,  sont  entièrement  fautifs.  Le  diamètre  de  la  colonne  est 
d'un  mètre  quarante-huit  centimètres,  sa  circonférence  est  donc 
de  quatre  mètres  soixante-quatre  centimètres,  c'est-à-dire  de 
quatorze  pieds  à  très-peu  près.  C'e$t  beaucoup  plu3  du  double 
de  ce  que  lui  a  trouvé  Oranger.  Je  me  bornerai  à  cette  seule 
rectification.  Il  n'en  résuite  pas  moins  qu'en  1735,  la  colonne 
était  encore  debout,  et  que  son  chapiteau  était  couronné  par 
une  sorte  de  piédestal  quji  poyvait  avoir  suppoil^  une  statue. 

En  1751,  lorsque  Robert  Wood  vint  ii.  Bâalbek,  la  colonne 
était  encore  debout,  Elle  est  figuréç  dans  les  deux  premières 
planches  de  son  livre,  et  cotée  lettre  Çr.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
texte  :  «  Colonne  de  l'ordre  dorique ,  (Jojit  la  tige  consiste  en 
plusieurs  pierres;  elle  est  ^eu^e,  sur  une  éminence,  au  sud- 
ouest  de  la  ville.  Il  y  a  un  petit  bassin  au-dessus  du  chapi- 
teau, qui  communiquait  avec  une  cannelure  de  cinq  qu  six 
pouces  de  profondeur,  taillée  le  long  de  la  tige.  >  Wood  ajoute 
qu'on  lui  a  dit  «  que  la  cannelure  servait  autrefois  à  faire 
descendre  l'eau  du  bassin,  mais  on  ne  nous  dit  point  comment 
le  bassin  était  fourni  d'eau.  Comme  cette  invention  défigure 
fort  la  colonne,  nous  la  croyons  moderne.  » 

Cette  tradition  locale  me  paraît  confirmer  l'idée  que  j'ai 
eue,  que  la  rigole  en  question  pouvait  servir  à  l'écoulement  des 
çaux  pluviales,  ou  des  neiges,  reçues  sur  le  chapiteau.  Dans 
quel  but?  Je  l'ignore. 
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18  MARS. 

Ce  matki,  avant  de  monter  à  cheval,  nous  sonunes  allé^ 
faire  une  dernière  visite  aux  restes  somptueux  des  temples 
d'HéliopoIis.  Plus  on  les  voit,  plus  on  les  admire,  et  à  chaque 
promenade  on  découvre  des  faits  intéressants  dont  on  ne  soup- 
çonnait pas  Texistence.  Ce  ne  sont  pas  des  jours  ni  des  se- 
maines, mais  bien  des  mois  qu'il  faudrait  passer  à  Bâalbek, 
sans  quitter  ces  ruine^  illustres,  pour  emporter  la  pensée  de 
n'avoir  rien  omis  d'important.  Ainsi  ce  matin ,  à  gauche  du 
grand  temple  du  Soleil,  je  crois  avoir  retrouvé  la  corniche  de 
la  p)ate-formç  du  temple  primitif,  encore  en  place,  ds^  le  voi* 
sinage  du  petit  palais  arabe  et  de  Textrémité  de  la  grande 
galerie  souterraine  de  gauche,  c'^t-à-dire  à  droite  et  très^ 
près  du  frontoa  oriental  du  temple  dç,  Jupiter.  Le  temps  q)> 
manqué  pour  étudier  cette  corniche,  et  pour  m' assurer  qu'aie 
n'appartenait  pas  à  la  plate-forme  du  temple  du  Soleil  construit 
h  r  époque  romaine. 

Avant  de  rentrer  au  logis  où  nos  chevaux  nous  attendaient, 
nous  ^vons  été  visiter  la  mosquée  ruinée  qui  est  placée  à 
Test  du  petit  temple  rond;  elle  est  extrêmement  curieuse 
par  les  débris  antiques  qui  y  sont  accumulés,  et  elle  mériterait 
à  elle  seule  une  étude  sérieuse  de  quelques  jours.  Un  véritable 
bj^itier  chrétien,  enlevé  sans  doute  à,  l'église  construite  par 
l'ordre  de  Théodose,  s'y  voit  encore  encastré  dans  le  p^vé,  et 
il  a  trèfihprobablement  servi  aux  ablutions  des  pieux  Husul- 

Le  moment  est  venu  pour  nous  de  quitter  Ç&albeV.  11  est 
^é}h  prè^  de  dix  heures,  et  nous  ayons  peine  à  nous  arracher 
aux  vives  jouissances  quç  nous  ont  procurées  les  journées  si 
vite  écoulées,  que  n,ou§  avons  pu  consacrer  aux  ruines  d'Hé-! 
liopplis* 
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Nos  bagages  sont  partis  depuis  plus  d*une  heure  ;  il  faut 
bien  nous  décider  à  les  suivre.  Au  moment  de  monter  à  cheval, 
nous  échangeons  avec  la  charmante  famille  de  Ségur,  les 
témoignages  d'affection  et  les  vœux.  Vœux  stériles,  hélas!  car 
au  milieu  de  ceux  que  nous  allions  quitter,  avec  Tespérance  de 
les  revoir  heureux,  se  trouvait  une  gracieuse  jeune  fille  que  le 
doigt  de  la  mort  avait  déjà  marquée  d'un  signe  fatal.  Elle  a  eu  du 
moins  la  douloureuse  consolation  de  respirer  encore  Tair  natal, 
et  de  s'éteindre  au  milieu  des  caresses  d'un  père  et  d'une  mère 
qui  l'idolâtraient,  et  qui  n'avaient  pu  fuir  Damas,  que  lorsque 
le  mal  qui  minait  leur  enfant,  avait  déjà  fait  des  progrès  contre 
lesquels  la  science  humaine  devait  rester  impuissante.  Nous 
étions  tous  à  mille  lieues  de  la  prévision  de  cette  cruelle  des- 
tinée, lorsqu'en  face  des  temples  de  Bâalbek,  nous  adressions 
à  tous  ceux  que  nous  quittions,  des  souhaits  de  bonheur  et  de 
santé,  en  attendant  la  joie  de  nous  retrouver  à  Paris. 

Enfin  le  signal  du  départ  est  donné  ;  de  part  et  d'autre,  nous 
échangeons  encore  un  dernier  salut  de  loin,  et  pendant  que 
nos  amis  remontent  vers  l'orient,  nous  descendons,  nous,  dans 
la  Beqfta  ;  c'est  ainsi  que  se  nomme ,  autour  de  Bâalbek,  la 
riche  vallée  de  la  Cœlèsyrie. 

Le  chemin  que  nous  suivons,  nous  amène  d'abord  à  la  car- 
rière de  laquelle  ont  été  extraites  les  masses  colossales  du 
temple,  sur  les  débris  duquel  se  sont  élevés  les  deux  temples 
romains  du  Soleil  et  de  Jupiter  ;  plusieurs  blocs  tout  taillés 
gisent  encore  sur  place.  L'un  d'eux,  entre  autres,  est  sem- 
blable aux  trois  blocs  immenses  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et 
qui  forment  une  assise  de  soixante  mètres  de  longueur,  à  la 
face  occidentale  du  grand  temple  du  Soleil.  La  masse  devant 
laquelle  nous  nous  trouvons,  tient  encore  à  la  roche  par  sa 
face  inférieure.  Toutes  les  autres  sont  achevées  et  taillées  à 
arêtes  aussi  vives  que  si  les  carriers  venaient  de  les  quitter. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  AUTOUR  DE  LA  MER  MORTE.  637 

L'abbé  et  Edouard  mettent  pied  à  terre  pour  mesurer  ce  bloc  ; 
il  a  une  longueur  de  vingt-deux  pas ,  c'esl^à-dire  à  peu  près 
vingt  mètres.  Il  a  cinq  mètres  de  largeur  et  autant  de  hauteur. 
Les  Arabes  nomment  cette  pierre  Hadjer-el-Qiblah  (la  pierre 
du  midi,  ou  vers  laquelle  on  se  tourne  pour  prier). 

Il  est  assez  curieux  d'estimer  la  force  qu'il  faudrait  employer 
pour  mettre  une  masse  semblable  en  mouvement.  Elle  cube  cinq 
cents  mètres  cubes ,  et  comme  la  pierre  est  un  calcaire  extrê- 
mement dur  et  compacte,  le  mètre  cube  doit  peser  au  moins 
trois  mille  kilogrammes,  ce  qui  donne  un  poids  total  de  quinze 
cent  mille  kilogrammes.  Il  faudrait  donc  une  machine  de  la 
force  de  vingt  mille  chevaux,  pour  la  mettre  en  mouvement , 
ou  l'effort  constant  et  simultané  de  près  de  quarante  mille 
hommes,  pour  lui  faire  parcourir  un  mètre  en  une  seconde  de 
temps.  L'intelHgence  recule  épouvantée  devant  un  pareil  ré- 
sultat, et  l'on  se  demande  si  l'on  n'a  pas  rêvé,  quand  on  a  cru 
voir  des  masses  aussi  considérables  que  celles-là ,  transportées 
à  un  kilomètre  de  distance,  et  à  plus  de  dix  mètres  au-dessus 
du  sol ,  par-dessus  d'autres  masses  presque  aussi  étonnantes, 
jointoyées  avec  la  précision  que  d'habiles  ouvriers  pourraient 
apporter  à  l'assemblage  de  petites  pierres  d'un  ou  deux  mètres 
cubes. 

De  quels  moteurs  s'est  servie  la  race  qui  a  mis  en  œuvre  ces 
masses  effroyables?  Dieu  le  sait  1  II  y  a  bien  à  parier  cependant 
que  les  cordes,  sollicitées  par  d'énormes  colonnes  d'hommes 
agissant  avec  ensemble,  les  traîneaux,  les  rouleaux  et  le  plan 
incliné,  ont  été  les  seules  ressources  mécaniques  employées 
dans  cette  manœuvre  merveilleuse.  La  présence  des  encastre- 
ments des  crampons  d'attache,  semble  le  démontrer;  mais  ces 
moyens  une  fois  déterminés,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés,  et  la  chose  reste  tout  aussi  inconcevable.  Quels  traî- 
neaux et  quels  rouleaux  en  effet  ont  pu  résister  à  un  poids 
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pareil,  et  n'être  pas  mis  immédiatement  en  poussièi^?  Je 
renonce  prudemment  à  chercher  rexplication  d*un  fait  que  je 
ne  saurais  comprendre. 

A  une  trè&-faible  distance  de  BAatbek,  H  bien  avHiit  d^ar- 
river  à  la  carrière,  nous  avons  vu  en  passant  on  tourbeh  trè^ 
vénéré  des  musulmans;  c'est  le  tombeau  d'une  flile  d^Aly,  que 
notre  ami  Mohammed  nomme  Khoieh-bent-^Mmftm-Aaly.  De 
la  carrière,  nous  avons  appuyé  à  droite,  dans  la  plaine ,  pour 
nous  approcher  d'un  édifice  ruiné,  orné  de  colonnes,  nommé 
Koubbet-Douris ,  et  placé  sur  la  route  de  Zahleh.  Cette  ruine, 
dans  laquelle  certains  voyageurs  ont  cru  voir  un  monument 
antique,  est  un  simple  oratoire  musulman  abandonné.  Huit 
tronçons  de  colonne  empruntés  aux  ruines  d'Héliopolis,  sou- 
tiennent une  corniche  octogonale  de  travail  arabe.  Cette  con- 
struction a  été  d'ailleurs  menée  avec  tant  d'intelligence,  que 
l'une  des  colonnes  a  été  plantée  la  tête  en  bas,  et  que  la  cor- 
niche repose  en  réalité  sur  la  base  du  fût.  Le  KoubbeIrDouris 
n'a  donc  qu'un  très-médiocre  intérêt,  archéologiquement  par- 
lant. A  un  kilomètre  plus  loin  et  à  gauche,  nous  voyons  le 
village  de  Douris;  Nous  marchons  encore  pendant  près  d'une 
heure,  et  nous  traversons  un  ruisseau  nommé  Nabâa-Hazir 
(  la  source  de  Hazir).  Au  delà,  nous  mettons  pied  à  terre  pour 
déjeuner. 

Après  une  demi-heure  de  halte,  nous  remontons  à  cheval,  et 
nous  atteignons  bientât  une  sorte  d'étang,  duquel  s'échappe  un 
ruisseau,  fort  tranquille  d'ailleurs;  c'est  TAyn-AItonn.  Nous  y 
faisons  boire  nos  chevaux.  Nous  apercevons  alors,  sur  la  hau- 
teur, à  notre  droite,  le  village  nommé  TAalyah.  Plus  loin  encore, 
nous  traversons  un  petit  marécage  qui  porte  le  nom  de  Haouch- 
es-SenIn.  Au  delà  se  montre ,  à  droite ,  le  village  de  Temnin- 
et-Tahtah;  puis^  à  gauche,  celui  de  Ablah.  En  continoetiit  h 
cheminer  un  peu,  nous  apercevons,  sur  te  flanc  êû  Liban ,  le 
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village  de  Temnin-él-Foùqah.  Après  ce  village,  et  à  une  assez 
forte  distance,  se  montre,  à  peu  pfès  à  là  même  hautieur  sur  le 
Liban,  le  village  d'el-Fourzoun.  Bientôt,  nous  passons  à  droite 
d'un  terti-e  que  l'ecouvre  le  village  de  Naby-Nouh,  où  les  Mu- 
sulmans placent  le  tombeau  de  Noé.  Nous  longeons  ensuite  les 
maisons  des  deux  villages  adjacents  de  el-Moallakat-el-Fouqah 
et  et-Tahtah,  puis  nous  entrons  enfin  dans  la  vaste  gorge  dé 
laquelle  sort  le  Nahr-Bardouneh ,  et  sur  les  deux  flancs  de  la- 
quelle, sont  bâties  en  amphithéâtre  les  maisons  pittoresques  de 
la  charmante  petite  ville  de  Zahleh,  ville  toute  moderne,  et 
qui  est  indubitablement  destinée  à  devenir  la  métropole  des 
villes  chrétiennes  du  Liban.  Beaucoup  d'habitations  y  sont  bâ- 
ties à  l'européenne,  et,  à  vrai  dire,  en  entrant  à  Zahleh,  on  se 
croirait  devant  une  jolie  ville  deé  môritagtieô  du  midi  dé  la 
France. 

De  Bâalbek  â  Zahleh,  le  voyageuif  traverse  obliquement  là 
Beqâa,  c'est-à-dire  la  plaine  de  la  Cœlèsyrie,  et  il  peut  aisé- 
ment apprécier  toute  la  valeur  dé  celte  âdttiirâblé  plaine  qui 
doit  être  d'Une  fertilité  extraordinaire ,  grâce  aux  nombreux 
cours  d'éau  dont  elle  est  sillonnée,  et  qui  vont  tous  se  réunif 
dans  le  Léontes,  pour  aller  ensuite  se  jeter  dans  la  mer,  au  nord 
de  Tyr,  sous  le  nom  de  Nahr-el-Qasmieh.  Les  terres  sont  biert 
cultivées  partout,  surtout  à  (Juelctués  lieueS  au  sud  de  Bâalbek, 
et,  dans  les  environs  de  Zahleh ,  le  pays  a  tout  à  fait  l'appa- 
rence d'une  des  plus  riantes  contrées  dé  la  France. 

Avant  de  tourner  à  l'ouest,  pourmohtét  à  Zahleh,  j'ai 
reconnu,  dans  la  plaine,  deux  grands  tumulus  réguliers  et 
par  conséquent  artificiels.  Au  loin,  et  jusqu'à  Thorizon,  on  en 
distingue  trois  autres  du  même  genre,  qui  sont  peut-être  un 
peu  moins  réguliers  et  qui  s'élèvent  aU-deSèus  de  la  plaine.  Ces 
immenses  amas  de  terre,  créés  par  l'homme,  sont,  à  ce  que  je 
suppose,  de  vrais  monuments  d'une  époque  excessivement  re- 
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culée.  Des  fouilles  conduites  avec  intelligence  en  dévoileraient 
peut-être  l'origine  ;  mais,  comment  espérer  que  jamais  de  sem- 
blables fouilles  pourront  être  entreprises  dans  ce  pays?  En 
apercevant  de  loin  ces  tertres  immenses,  je  n*ai  pu  m'erapê- 
cher  de  penser  à  celui  que  j'avais  reconnu,  quelques  mois  au- 
paravant, sur  la  route  de  Nazareth  et  au  bout  de  la  plaine 
d'Acre;  celui-ci  m'a  semblé  avoir  quelque  ressemblance  avec 
les  tumulus  de  Ninive  ;  il  en  est  probablement  de  même  des 
cinq  grands  tumulus  de  Cœlèsyrie,  placés  en  vue  de  Zahleh. 

Nous  avons  été  agréablement  surpris,  en  parcourant  la  ville 
entière,  pour  aller  chercher  notre  gîte,  d'entendre  à  chaque  pas 
les  enfants  de  Zahleh  nous  crier  :  «Bonjour!  Monsieur,  »  en 
nous  suivant  dans  des  rues  dont  le  sol,  défoncé  par  d'affreuses 
ornières ,  offre  en  ce  moment  une  continuité  de  cloaques  pro- 
fonds. Après  avoir  traversé  le  Bardouneh  sur  un  pont  solide- 
ment construit,  nous  avons  grimpé  dans  le  haut  de  la  partie  de 
la  ville  bâtie  sur  la  rive  droite ,  et  nous  nous  sommes  arrêtés 
chez  la  veuve  d'un  pharmacien -médecin  français,  mort  de- 
puis très-peu  de  temps.  Le  logement  est  excellent,  surtout  fort 
propre.  Nous  passerons  donc  ici  une  véritable  nuit  de  repos, 
et  nous  en  avons  bon  besoin,  car,  de  Bâalbek  à  Zahleh,  nous 
avons  marché  pendant  près  de  huit  heures,  sans  faire  d'autre 
halte  que  celle  du  déjeuner  auquel  nous  avons  consacré  une 
demi-heure  au  plus. 

Après  notre  dîner,  nous  avons  eu  une  nouvelle  surprise  très- 
agréable.  Deux  pères  Jésuites,  établis  à  Zahleh,  et  entre  les 
mains  desquels  sont  placés  tous  les  jeunes  enfants  de  la  ville, 
qu'ils  soient  chrétiens  ou  druzes,  sont  venus  nous  faire  une  vi- 
site de  politesse.  L'un,  le  père  Philippe,  est  un  Français,  né 
près  de  Besançon;  l'autre,  le  père  Paul,  est  Italien;  pendant 
une  heure,  les  deux  respectables  religieux  nous  ont  vivement 
intéressés,  en  nous  donnant  des  détails  très-précis  sur  les 
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populations  du  Liban.  Vers  neuf  heures  et  demie ,  lés  bons 
Pères  nous  ont  quittés ,  et  à  dix  heures  nous  étions  tous  cou- 
chés. 

19  MARS. 

Nous  avons  quitté  Zahieh  d'assez  bonne  heure,  et  il  nous  a 
fallu  redescendre  dans  la  plaine  de  Gœlèsyrie,  pour  aller 
chercher  la  route  battue  qui  traverse  la  chaîne  du  Liban. 
Le  temps  au  départ  n'était  ni  beau  ni  laid;  mais  dans  la 
montagne  il  est  devenu  extrêmement  froid,  et  une  pluie  glacée 
mêlée  de  neige,  s'est  chargée,  de  temps  en  temps,  de  nous 
donner  désagréablement  la  preuve  que  nous  franchissions 
une  chaîne  fort  élevée.  Mais  n'anticipons  pas.  Tant  que  nous 
avons  descendu  de  Zahieh,  et  pendant  tout  le  temps  que  nous 
avons  longé  le  pied  du  Liban,  la  température  a  été  fort  douce  ; 
des  haies  plantées  de  rosiers  bordaient  les  chemins  que  nous 
suivions,  et  nous  sommes  venus  ainsi,  jusqu'à  hauteur  du  village 
de  Sâadeneyn  que  nous  avons  laissé  à  notre  gauche.  A  partir  de 
là  nous  avons  marché  pendant  quelque  temps,  directement  au 
sud,  en  ayant  droit  devant  nous  un  piton  qui  supporte  un  vil- 
lage nommé  Qabb-Elias ,  et  qui  de  loin  présente  assez  bien 
l'aspect  d'une  forteresse.  Le  piton  de  Qabb-Elias  ferme  préci- 
sément le  débouché  de  l'ouad  dont  nous  allons  suivre  le  flanc 
droit,  pour  entrer  dans  le  Liban. 

Un  peu  plus  loin  que  Sâadeneyn  se  trouve,  encore  à  gauche 
de  notre  route ,  le  village  de  Thâalabeyah.  Celui-ci  est  donc 
aussi  dans  la  plaine.  A  peu  près  à  même  distance  de  Zahieh 
se  montre,  sur  le  flanc  du  Liban,  le  village  de  Haoudi- 
Echtourah.  A  la  hauteur  de  Thftalabeyah,  notre  route  oblique 
assez  fortement  vers  l'occident,  et,  laissant  assez  loin  dans  la 
plaine,  c'est-à-dire  sur  notre  gauche,  le  village  de  Makseh, 
nous  entrons  pour  tout  de  bon  dans  la  montagne,  en  suivant 
n.  44 
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une  rmite  qui  est  loin  d*être  bien  entretenue.  Sur  cette  route, 
d'ailleurs,  on  rencontre  de  loin  en  loin  des  khans  misérables, 
où  s'arrêtent  les  caravanes  et  les  voyageurs,  pour  trouver  de 
l'eau  et  du  feu  au  besoin. 

Le  premier  khan  que  nous  rencontrons  se  nomme  el*Khan- 
Houraîdjat  ;  nous  passons  outre  et  nous  allons  nous  arrêter  9ous 
le  hangar  adossé  au  Khan^Mourad^  afin  d*y  pi^ndre  notre  repas 
du  matin*  Là  une  giboulée  de  pluie,  de  neige  et  de  grêle,  nous 
a  retenus  près  d'une  heure.  Ce  khan  est  situé  au  bord  d*un 
précipice  très-profond,  d'où  sort  le  bruit  d*un  torrent  Rira 
de  plus  triste  que  le  site  du  Khan-Mourad,  qui  rappelle  assez 
bien  les  coins  les  plus  laids  de  la  route  du  Mont-Cenis, 

Quand  la  pluie  a  cessé,  nous  avons  repris  notre  marche,  à 
travers  des  plateaux  couverts  de  plaques  de  neige  qui  ont 
fourni  aux  plus  jeunes  d*entre  nous,  les  munitions  de  guerre 
d'une  bataille  d'écoliers.  Le  premier  khan  que  nous  avons  ren- 
contré ensuite,  se  nommé  el-Khan-el-Modahredj,  et  à  proximité 
se  trouve  un  passage  très-difficile,  à  travers  un  ravin  rocailleux 
que  j'eusse  maudit  de  grand  cœur,  s'il  n'eût  été  garni  de  déli- 
cieuses hyacinthes  bleues  qui  embaumaient  l'air,  de  leur  doux 
parfum.  Plus  loin  encore ,  nous  avons  passé  devant  le  Khan- 
Ayn-Sofar,  pour  aller  nous  arrêter  au  Khan-er-Roueiçal,  où 
nous  nous  décidons  à  rester  pour  celte  nuit.  Nous  avions  résolu 
d'aller  loger  à  Behamdoun;  mais  il  est  tard;  nous  sommes 
fatigués,  et  d'ailleurs  il  faudrait  faire  un  détour  inutile,  pour 
aller  chercher  tîe  village  que  nous  apercevons  à  près  d'une  lieue 
au  sud  du  Khan-er-Roueiçat,  et  qui  a  le  désavantage  de  n'être 
pas  sur  la  route  directe  de  Beyrout,  où  nous  voulons  mainte- 
nant arriver  le  plus  vite  possible. 

Le  Khan-er-Roueiçat  est  situé  sur  un  plateau  beaucoup 
plus  bas  que  la  crête  du  Liban,  et  il  ne  s'y  trouve  plus  de 
plaques  de  neige  :  tout  est  déjà  fondu.  Aq  nord  et  à  quelques 
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cents  pas,  s'ouvre  une  large  et  très-profoode  vallée,  couverte  de 
villages  chrétiens  et  druzes,  et  plantée  d^arbres  innombrables; 
c'est  sans  contredit  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  val- 
lées du  Liban. 

Profitantdu  peu  d'heures  de  jour  qui  nous  restent,  nous  avons 
fait  autour  du  Khan*er-Roueiçat  une  magnifique  chasse  aux 
coléoptères  et  aux  mollusques;  Tabbé,  de  son  côté,  a  fait  une 
assez  bonne  herborisation.  Pendant  notre  repas ,  deux  tou- 
ristes, dont  l'un  est  Français  et  l'autre  Suisse,  sont  venus  s'é- 
tablir sous  deux  petites  tentes,  à  proximité  de  notre  khan. 
Comme  ces  deux  messieurs  n'ont  pas  manifesté  la  moindre 
envie  d'échanger  même  un  salut  avec  nous,  nous  avons  usé 
de  la  même  réserve,  et  nous  avons  passé  assez  gaiement  notre 
soirée,  en  pensant  que  demain  nous  serons  à  Beyrout.  Au  reste, 
nous  nous  sommes  couchés  de  très-bonne  heure,  et  la  vermine, 
sur  laquelle  nous  comptions  comme  d'habitude ,  a  fait  défaut, 
à  notre  frès-vif  contentement. 

aO  MARS  ET  JOURS  SUIVANTS. 

Ce  matin,  la  joie  d'être  arrivés  sans  malheur  au  terme  de 
notre  voyage,  nous  a  éveillés  bien  avant  le  jour.  Quand  nous 
pensions  que  déjà  l'aube  avait  paru ,  c'était  la  lune  qui  nous 
éclairait.  Il  n'était  encore  que  trois  heures  et  demie  ;  mais  nous 
voulions  nous  mettre  en  route  au  point  du  jour ,  nous  n'en 
avons  donc  pas  moins  fait  en  hâte  tous  nos  préparatifs  habi- 
tuels, et  lorsque  le  moment  qui  n'est  plus  la  nuit,  mais  qui  n'est 
pas  ^core  le  jour,  a  été  arrivé,  quand  nous  avons  pu  discer- 
ner les  objets  placés  à  cent  pas  de  nous,  nous  avons  quitté  le 
Khan-er-Roueiçat,  en  marchant  droit  à  l'ouest. 

Nous  avons,  pendant  quelque  temps,  longé  la  belle  vallée 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  nous  avons  pu  juger,  tout  à  notre 
aise,  de  sa  beauté  et  de  sa  richesse.  Cette  vallée  est  celle  d'où 


Digitized  by 


Google 


644  VOYAGE  EN  SYRIE 

sort  la  rivière  qui  coule  au  nord  de  Beyrcut  (Nahr-Beynmt). 
Sur  le  bord  du  chemin  que  nous  suivions,  et  à  environ  une 
heure  de  chemin  du  Khan-er-Roueiçat,  j'ai  vu  dans  un  champ 
placé  à  la  crête  même  de  la  vallée,  deux  ou  trois  sarcophages 
antiques,  entièrement  semblables  à  ceux  d'el-Khaldah.  Il  doit 
évidemment  y  avoir  des  découvertes  archéologiques  à  faire 
dans  ce  quartier  de  la  montagne.  Les  khans  voisins  des  ruines 
se  nomment  Khan-el-Machrah  et  Khan-el-Kahaleh. 

A  partir  du  Rhan-er-Roueiçat,  nous  rencontrons  d'abord  le 
Khan-Husseyn  ;  pui$ le  Khân-el-Machrah  (de  la  belle  verdure), 
puis  le  Khan-el-Kahal^  (Kahaleh  est  le  nom  d'une  plante  du 
genre  Calendula).  Arrivé  en  ce  point,  la  vue  est  une  des  plus 
merveilleuses  que  Ton  puisse  imaginer.  On  voit  s'étaler  à  ses 
pieds  la  riche  plaine  de  Beyrout,  que  dominent  les  cimes  blan- 
ches de  neige  du  Liban,  et  au  delà,  jusqu'où  la  vue  peut  s'é- 
tendre, les  flots  bleus  de  la  mer  de  Phénicie.  Après  le  khan-el- 
Kahaleh,  la  descente  commence  pour  tout  de  bon,  mais  par  des 
chemins  si  affreux,  que  ce  n'est  probablement  que  par  mira- 
cle, qu'un  cheval,  sur  deux,  ne  casse  pas  le  cou  de  son  cavalier. 
J'ai  jugé  plus  sain  d'opérer  cette  descente  sur  mes  propres 
jambes,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé,  malgré  la  chaleur  très-vive 
qui  nous  a  pris  dès  neuf  heures  du  matin,  c'est-à-dire  à  partir 
du  moment  où  nous  avons  commencé  à  parcourir  le  versant 
occidental  du  Liban.  J'ai  remarqué  un  point,  où  la  route 
passe  comme  elle  peut  à  travers  des  masses  de  grès  ferrugi- 
neux ,  au  milieu  desquelles  coule  et  bondit  un  filet  d'eau  que 
leur  envoie  une  source  voisine.  Des  plantes  charmantes  et  cou- 
vertes de  fleurs,  se  montrent  partout,  et  au  bas  de  ces  roches, 
sont  deux  ou  trois  baraques  qui  se  nomment  el-Rhazar  (le 
lieu  où  tout  abonde). 

Nous  étions  arrivés  alors  à  un  plateau  intermédiaire  entre 
les  sommets  et  la  plaine.   Ce  plateau  est  bien  cultivé,  et  un 
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chemin  fort  commode  le  traverse.  Au  premier  khan  que  nous 
rencontrons,  nous  faisons  la  halte  du  déjeuner,  en  nous  garant 
avec  soin  du  soleil ,  derrière  les  murailles  de  la  maison.  C'est 
le  Khan-el-Djamhour  (de  Téminence  sablonneuse).  Autour  de 
ce  khan  il  y  a  de  Teau  en  abondance.  Après  une  heure  de 
repos,  nous  avons  repris  notre  voyage,  et  recommençant  à  des- 
cendre, nous  avons  passé  devant  le  Khan-echChyakh.  Enfin, 
nous  nous  sommes  trouvés  au  sommet  des  dernières  rampes 
en  zigzag,  qui  conduisent  à  la  plaine  de  Beyrout.  Nous  les 
avons  eu  assez  promptement  parcourues,  et  auprès  du  Khan- 
el-Djedid,  placé  au  bas  de  la  côte,  nous  avons  commencé  à 
franchir  la  plaine  qui  nous  séparait  encore  de  la  ville.  A  une 
heure  moins  un  quart,  nous  entrions  dans  les  sables,  et  à  une 
heure  précise,  nous  touchions  à  la  porte  de  Beyrout,  que  nous 
avions  franchie  quatre-vingt-dix-sept  jours  auparavant,  afin  de 
commencer  notre  voyage  en  terre  sainte. 

Nous  n'avions  pas  eu  un  seul  accident  à  déplorer;  nous  avions 
recueilli  d'immenses  collections  de  toute  nature  ;  nous  avions 
eu  te  bonheur  de  découvrir  beaucoup  de  faits  restés  incon- 
nus jusqu'à  nous  ;  enfin,  nous  avions  eu  la  vive  satisfaction 
d'accomplir,  sans  encombre,  un  voyage  que  personne,  avant 
nous,  n'avait  impunément  tenté.  Partout  où  un  danger  s'était 
manifesté,  partout  où  un  obstacle  s'était  élevé,  obstacle  et 
danger  s'étaient  évanouis  sans  que  nous  eussions  eu,  pour  ainsi 
dire,  rien  de  plus  à  faire  que  de  nous  laisser  guider  aveuglé- 
ment par  une  force  plus  grande  que  la  volonté  humaine.  Il  eût 
fallu  que  nous  fussions  bien  ingrats,  pour  ne  pas  reconnaître  du 
fond  du  cœur  que  la  Providence  s'était  chargée  de  veiller  pour 
nous,  et  d'aplanir  les  difficultés  de  la  route,  pendant  toute  la 
durée  de  notre  pèlerinage.  Nous  avions  mis  notre  confiance  en 
elle,  et  elle  nous  a  payés  cette  confiance,  en  nous  couvrant  de 
sa  protection  incessante. 
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Nous  voilà  donc  à  Beyrout;  nous  avons  regagné  Yhôte\ 
Audibairt,  où  nous  avons  repris  avec  grand  plaisir  toutes  les 
habitudes  de  notre  premier  séjour.  Il  serait  complètement 
dénué  d'intérêt,  de  donner  par  le  menu  remploi  de  notre 
temps,  pendant  les  journées  qui  se  sont  écoulées  depuis  le 
20  mars  jusqu'au  5  avril,  jour  de  notre  départ  de  Syrie.  Il 
me  suffira  de  dire,  que  tous  nos  amis  de  Beyrout  n'ont  cessé 
de  nous  faire  fête  et  de  nous  combler  de  prévenances.  Toutes 
nos  soirées  étaient  prises  par  eux^  et  dans  la  journée,  seule- 
ment, nous  courions  les  campagnes  d'alentour,  pour  faire  des 
recherches  entomologiques  ou  botaniques,  toujours  suivies  de 
la  plus  riche  moisson. 

Nos  amis  Belly  et  Loysel  allèrent  passer  trois  ou  quatre 
jours  à  en-Naby-Younès,  et  le  premier  en  rapporta  des  croquis 
à  l'aide  desquels  il  fera  un  délicieux  tableau,  le  jour  où  îi  lui 
conviendra  de  le  faire.. L'abbé  Michon  a  fait  une  herborisation 
de  trois  jours  dans  le  Liban,  et  il  m'a  rappcHié  de  Beit-Meri, 
et  du  Deîr-^l*Qalaah  qui  y  touche,  les  estampages  des  inscrip- 
tions antiques  qui  s'y  trouvent.  L'une  de  ces  inscriptions  est 
devenue  célèbre  par  le  travail  plein  de  finesse  qu'elle  suggéra 
à  notre  illustre  Letronne»  Cette  inscription  hii  avait  fait  deviner 
l'existence  d'un  aqueduc  antique  qui  se  trouve  à  trois  eu  quatre 
lieues  de  là,  sur  le  Nabr-Beyrout  Malheureusement  l'estampage 
et  par  conséquent  la  pierre,  ne  permettent  pas  d'adopter  la 
leçon  si  habilement  conçue  par  le  savant  helléniste,  à  la  vue 
d'une  copie  défectueuse  du  texte  en  question. 

Edouard,  de  son  côté,  est  allé  visiter  les  ruines  de  Beît- 
Meri,  et  il  en  a  rapporté  de  très-intéressants  croquis,  qu'il  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  <.  J'avoue  à  ma  très-grande 
honte,  que  la  fatigue  précédente  m'avait  ôté  toute  envie  de 

1.  Voyez  pi.  Lvii. 
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courir  de  nouveau  les  routes  du  Liban ,  afin  d'explorer  des 
ruines  bien  connues,  et  que  je  regardais  à  tort  comme  peu 
importantes.  J'ai  donc  laissé  aller  Edouard  avec  son  Adèle  Phi- 
lippe, et  je  suis  resté  pendant  ce  temps-là  au  logis,  pour  mettre 
en  ordre  tous  les  matériaux  que  l'avais  recueillis  pédant  le 
voyage* 

11  y  avait  cependan.t  une  localité  que  je  ne  pouvais  me  dis- 
penser de  visiter,  et  que  j'étais  bien  décidé  à  voir,  quelque 
grande  que  pût  être  la  nouvelle  fatigue  qui  en  résulterait  pour 
moi ,  c'était  l'embouchure  du  Nahr-el-Kelb  (  Lycua  des  an- 
ciens), lieu  très-célèbare  parmi  les  archéologues,  à  cause  des 
bas-reliefs  assyriens  et  égyptiens  qu'il  présente,,  dit-on  depuis 
longtemps,  et  qui  sont  taiUés  dans  le  rocher,  Voir  des  laoAu- 
ments  véritablement  assyriens  en  place,,  ou  conçoit  que  c'était 
une  très-^grande  joie  pour  moi  ;  aussi  ai-je  organisé  avec  un 
très-grand  empressement,  une  promenade  d'une  journée  au 
Nahr-el-Ki^lb.  Mon  ami,  Michel  Medaouar,  toujours  bon  et 
aimable,  a  voulu  nous  faire  une  fois  de  plus  les  honneurs  de 
son  pays,  et  sachant  notre  projet  d'aller  passer  quelques  heures 
au  bord  du  Lycus,  il  nous  a  demandé  de  se  charger  de  notre 
déjeuner  pour  cette  charmante  partie  de  campagne ,  qu'il  a 
voulu  faire  avec  nous.  Il  va  sans  dire  que  nous  avons  accepté 
avec  très-grand  plaisir. 

Au  jour  convenu,  nous  étions  rendus  à  neuf  heures  à  la  porte 
de  Medaouar  qui  nous  attendait^  et  nous  nous  sommes  mis 
immédiatement  en  route.  Jusqu'au  pont  qui  traverse  le  Nahr- 
Beyroutt  nous  ooonaissions  déjà  parfaitement  le  pays  i  mais 
au  delà  du  pont  il  devenait  nouveau  pour  nou@.  Nous  avons 
constamment  suivi  la  plage,  en  longeant  à  quelques  centaines 
de  métrés  les  pentes  du  Liban,  sur  le  flanc  duquel  paraissent 
de  charmantes  collines  „  couvertes  le  plus  souvent  d'arbres 
verts,  quelquefois  très-beaux.  Nous  avons  traversé  à  gué  une 
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rivière  assez  large,  mais  peu  profonde ,  nommée  Nahr-Ante- 
liyas,  et  atteint  enfin  le  Ras-Nahr-el-Kelb.  En  ce  point,  la 
route  moderne  monte  assez  rapidement,  en  suivant  le  tracé  de 
la  voie  antique.  Au  bas,  et  au  sud-ouest  du  Ras  ou  promon- 
toire ,  les  rochers  sont  entamés  et  présentent  des  traces  nom- 
breuses d'une  exploitation  antique,  semblable  à  celle  d'une 
carrière.  Au  sommet  même  du  promontoire,  on  signale  une 
sorte  de  piédestal  pris  dans  la  masse  du  roc,  et  sur  lequel  la 
tradition  du  pays  veut  qu'ait  été  établie  une  figure  colossale  de 
chien  ou  de  loup,  qui  a  été,  dit-on,  culbutée  et  jetée  dans  la 
mer;  on  montre,  à  Tappui  de  cette  tradition,  un  bloc  qui  git 
au  fond  de  Teau  et  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  présente  la 
tournure  d'un  corps  de  chien  ou  de  loup.  Dans  le  voisinage  du 
piédestal,  j'ai  trouvé,  sur  un  tronçon  de  pilier  rond,  une  ins- 
cription très-usée,  très-fruste,  et  dont  il  est  bien  difficile  de 
deviner  le  sens,  à  cause  du  mauvais  état  de  conservation  du 
texte.  Voici  les  lettres  que  j'ai  pu,  ou  du  moins  cru  y  recon- 
naître, et  que  je  donne  prudemment  sans  explication  : 

M..  Il 

. . .  .GERM.  •  • 

....EMPERA... 

....CICICONS... 

....HLVIA-0... 

....SILYICON... 

NONI 


Au  delà ,  la  route  descend  très-rapidement  à  travers  une 
coupure  dans  le  roc,  qui  forme  des  ressauts  assez  élevés,  toute 
trace  de  l'aplanissement  de  la  voie  antique  ayant  complètement 
disparu  aujourd'hui.  Au  bas  de  cette  rampe  coule  le  Nahr-el- 
Kelb,  au  bord  duquel  est  établi  un  khan  misérable.  A  quelques 
cents  pas  plus  loin,  est  un  pont  qui  conduit  les  voyageurs  sur 
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l'autre  rive,  et  en  un  point  où  se  trouve  le  canal  déversoir  d'un 
moulin,  La  rive  gauche,  c'est-à-dire  celle  sur  laquelle  est  éta- 
bli le  khan,  est,  au  bord  de  la  rivière,  taillée  à  pic  de  main 
d'homme. 

Auprès  du  pont,  la  surface  du  rocher  présente,  dans  un  car- 
touche d'un  mètre  soixante  centimètres  de  longueur,  dont  les 
oreilles  ont  vingt  centimètres  de  largeur,  une  inscription,  sans 
doute  déjà  publiée  bien  des  fois,  et  que  je  crois  néanmoins  de- 
voir reproduire  ici  : 

IMP  CAES  M  AVRELIVS 
ANTONINVS  PIVS  FELIX  AV&VSTVS 
PARTMAXBRITMAXGERMMAXIMVS- 
PONTIFEX  MAXIMVS- 
MONTIBVS  IMMINENTIBVS 
LYCO  FLVMINI  CAESIS  VIAM  DELATAVIT 

PER 

ANTONINIANVM  SVAM. 

Sauf  le  mot  PER  de  la  septième  ligne,  toute  celle-ci  a  été 
martelée  postérieurement,  sans  doute  pour  que  le  nom  de  la 
légion  qui  avait  fait  le  travail,  et  qui  se  sera  rendue  coupable 
de  quelque  rébellion ,  fût  voué  à  l'oubli.  La  huitième  ligne 
porte  Antoninianum  suam ,  au  lieu  d' Antoninianam  suam.  Je 
crois  fermement  que  la  faute  existe  en  réalité  dans  l'inscrip- 
tion, puisque  ma  copie  prise  sur  place  offre  cette  faute.  Cepen- 
dant, je  n'oserais  pas  l'affirmer.  Au-dessous  du  cartouche  est 
ciselé  une  espèce  de  petit  cippe  en  forme  d'autel,  surmonté 
d'un  disque. 

En  deçà,  à  quelques  mètres,  c'est-à-dire  plus  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  est  une  inscription  turke  illisible,  grftce 
au  peu  de  saillie  des  lettres  qui  sont  en  relief,  et  à  la  masse  des 
lichens  qui  se  sont  logés  dans  tous  les  creux. 
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J'arrive  enfin  aux  monuments  les  plus  importants.  Au-des- 
sus du  khan,  et  à  quelques  mètres  à  droite,  c'est-à-dire  en 
remontant  vers  le  sommet  du  Ras,  se  trouve  un  grand  cadre 
rectangulaire  ciselé  dans  le  roc,  et  orné  d'une  corniche  et  de 
moulures  latérales.  La  corniche  se  compose  d'un  cavet  placé 
au-dessus  d'un  tore,  qui  surmonte  un  listel  et  une  plate-bande 
qui  a,  à  elle  seule,  la  largeur  du  tore  et  du  listel  réunis.  Aux  deux 
angles  supérieurs  de  la  surface  renfermée  dans  le  cadre,  sont 
percés  deux  trous  qui  ont  indubitablement  servi  à  recevoir 
des  gonds  ou  des  crampons,  destinés  à  fixer  une  plaque  métal- 
lique, ou  peut-être  même  de  marbre,  dans  le  cadre  pour  lequel 
elle  avait  été  préparée.  Cette  plaque  contenait  quelque  texte 
assyrien,  cela  me  paraît  indubitable. 

A  cinq  mètres  à  droite  de  cet  encadrement,  se  trouve,  sur 
une  surface  taillée  en  forme  de  stèle  dans  le  roc,  haute  d'un 
peu  plus  de  deux  mètres,  et  large  d'un  mètre  cinquante  centi- 
mètres, une  figure  de  roi  assyrien  coiffée  du  bonnet  persan,  et 
la  main  droite  élevée.  Cette  figure  est  complètement  fruste,  et 
on  n'en  peut  plus  reconnaître  que  la  maëse.  A  deux  mètres  plus 
loin  est  une. autre  stèle  qui  contenait  aussi  une  figure  assy- 
rienne, dont  la  tête  seule  est  encore  reconnaissable;  cette  stèle 
a  environ  quatre  mètres  quatre-vingts  centimètres  de  hauteur, 
et  un  mètre  soixante  centimètres  d«  largeur. 

A  vingt  mètres  plus  loin,  et  à  dix  mètres  environ  au-dessus 
du  chemin»  se  trouve  une  stèle  assyrienne  en  meilleur  état  que 
les  précédâtes.  Elle  est  encadrée  dans  une  plate-bande  assez 
lai^e,  et  qui  forme  archivolte  au-dessus  de  la  stèle. 

A  trente  mètres  plus  loin  et  à  dix  mètres  plus  haut  encore 
que  la  précédente,  est  ui>e  nouvelle  stèle  assyrienne,  de  plus  de 
deux  mètres  de  hauteur  et  d'un  mètre  dix  centimètres  de  lar- 
geur, entourée  aussi  d'une  plate-bande.  A  droite,  et  à  vingt- 
cinq  centimètres  seulement  de  la  stèle  qui  vient  d'êb;e  dési- 
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gnée,  se  trouve  un  encadrement  plus  haut  que  la  stèle,  et  qui 
a  été  accolé  à  celle-ci  à  dessein  et  pour  recevoir  un  texte  assy- 
rien; ce  cadre,  formé  d'une  simple  plate-bande,  est  surmonté 
d'une  corniche,  composée  de  la  plate-bande  supérieure  du  cadre, 
surmontée  d'un  tore,  au-dessus  duquel  s'élève  un  cavet  assez 
haut,  que  couronne  une  plate-bande  en  saillie  sur  le  roc.  Cette 
corniche  est  identique  avec  celle  du  monument  monolithe  de 
Siloam,  et  avec  celle  de  l'un  des  édifices  de  Ninive  découvert 
par  M.  Botta  à  Kborsabad,  La  surface  encadrée  a  précisément 
la  même  hauteur  que  la  stèle,  et  aux  quatre  angles  se  montrent 
des  encastrements,  dans  lesquels  ont  été  scellés  des  crampons, 
ou  gonds  de  fer,  La  nature  du  métal  est  indiquée  clairement 
par  la  couleur  que  la  roche  a  contractée  dans  ces  encastre- 
ments. Quant  à  la  surface  elle-même^  elle  est  parfaitement  nue, 
et  n'a  jamais  re^u  le  moindre  ornement,  ni  le  plus  léger  trait 
de  ba&-relief. 

A  quinze  mètres  à  droite  des  deux  sculptures  que  je  viens 
de  décrire,  et  à  un  mètre  plus  haut,  se  voit  une  nouvelle  stèle 
assyrienne,  encadrée  dans  une  plate-bande  de  dix  centimètres 
de  largeur,  et  entourée  d'une  autre  plate-bande  extérieure, 
irrégulière,  et  de  vingt-cinq  centimètres  de  largeur.  Le  cadre 
de  la  stèle  est  creusé  de  dix  centimètres,  et  sur  le  fond 
est  tracée  une  grande  figure  de  roi  assyrien  ;  la  stèle  a  deux 
mètres  trente  centimètres  de  hauteur ,  et  un  mètre  vingt-cinq 
centimètres  de  largeur  à  la  base  ;  elle  se  rétrécit  un  peu  au 
sommet. 

Enfin,  à  trente  mètres  plus  loin,  et  à  quinze  mètres  environ 
au-dessus,  se  voit  un  très-beau  cadre  d'un  mètre  quatre-vingt- 
dix  centimètres  de  hauteur,  sur  un  mètre  vingt-cinq  centimè- 
tres de  largeur.  Il  est  comme  les  autres,  entouré  d'une  plate- 
bande  surmontée  d'une  corniche  plus  compliquée.  Le  cadre 
supporte  un  étroit  listel  surmonté  d'un  plan  incliné  de  petite 
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dimension,  sur  lequel  s'appuie  la  corniche  ordinaire  formée 
d'un  tore,  d'un  cavet  et  d'une  plate-bande.  Cette  fois  encore  le 
cadre  montre  des  traces  non  équivoques  de  la  présence  des 
crampons  de  fer  qui  furent  jadis  encastrés  aux  quatre  angles, 
pour  fixer  une  plaque  quelconque.  Immédiatement  à  droite  du 
cadre  est  une  stèle  de  plus  petite  dimension  que  le  cadre, 
et  placée  un  peu  au-dessus  de  lui.  Celle-ci  contient  une  figure 
assyrienne  royale,  mieux  conservée  que  toutes  les  autres,  bien 
qu'elle  soit  déjà  très-fortement  détériorée.  Le  monarque  tient 
une  masse  d'armes  de  la  main  gauche,  et  a  la  main  droite  éle- 
vée, en  signe  de  commandement.  Au-dessus  de  la  main  droite 
se  voient  encore  distinctement  deux  rangs  de  symboles.  Ce 
sont,  dans  la  rangée  supérieure,  une  étoile,  un  disque  rond,  et 
le  mihir  ou  disque  ailé.  Dans  la  rangée  inférieure  est  un  scep- 
tre, puis  deux  baguettes  parallèles,  puis  un  globe,  duquel  par- 
tent, en  s'écartant  vers  le  bas,  trois  rayons  ou  cordons  de  trois 
globules;  ce  dernier  signe  est  identique  avec  l'hiéroglyphe 
détenninatif  de  la  lumière. 

La  tête  est  assez  bien  conservée  encore,  et  la  chevelure  ainsi 
que  la  barbe  sont  tressées  avec  soin,  comme  dans  tous  les  bas- 
reliefs  assyriens  que  nous  possédons.  Cette  belle  stèle,  dont  on 
possède  en  Europe  des  moulages  exécutés  par  les  soins  de 
M.  Bonomi ,  était  couverte  de  caractères  cunéiformes  aujour- 
d'hui méconnaissables,  à  l'exception  de  quelques  signes  isolés, 
en  très-petit  nombre,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  suffisants 
pour  caractériser  immédiatement  un  texte  ninivite. 

Après  avoir  bien  étudié,  et  fort  longuement,  ces  débris  véné- 
rables, je  me  demandai  où  étaient  les  bas-reliefs  égyptiens, 
gravés  par  l'ordre  de  Sésostris ,  et  dont  on  a  quelquefois  fait 
grand  bruit ,  en  poussant  la  plaisanterie  jusqu'au  point  d'en 
donner  des  figures.  Je  déclare  très-nettement  et  très-haute- 
ment que  ces  bas-reliefs  égyptiens,  ainsi  que  les  textes  hiéro- 
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glyphîques  que  l'on  y  a  accolés,  sont  de  pure  invention ,  et 
d'invention  d'autant  plus  maladroite,  que  ceux-là  même  qui 
les  ont  publiés ,  ont  eu  la  malencontreuse  idée  de  les  placer 
dans  les  encadrements  qui  accompagnent  les  stèles  assyriennes, 
en  oubliant  de  faire  disparaître  les  traces  de  crampons,  traces 
que  l'on  a  religieusement  dessinées,  sans  se  douter  qu^en  le 
faisant  on  tuait  net  les  bas-reliefs  qui  eussent  été  destinés  à 
rester  perpétuellement  cachés  derrière  une  plaque  de  métal , 
ou  tout  au  moins  de  marbre ,  fixée  sur  eux  avec  quatre  bons 
et  solides  crampons.  Au  reste ,  la  surface  de  ces  encadrements 
est  très-nette  et  n'a  jamais  rien  porté ,  non  plus  que  les  cor- 
niches sur  lesquelles  on  a  imaginé  de  placer  des  disques  ailés, 
suivant  la  mode  égyptienne.  La  présence  de  ces  sculptures 
égyptiennes,  au  Nahr-el-Kelb,  doit  donc  être  mise  au  rang  des 
faits  controuvés  sur  lesquels  malheureusement  des  savants  de 
très-bonne  foi  ont  exercé  leur  sagacité,  sans  se  douter  qu'ils 
s'occupaient  de  la  dent  d'or. 

J'ai  du  reste  la  satisfaction  de  n'être  pas  seul  de  mon  avis. 
Tous  les  Français  instruits  qui  résident  à  Beyrout,  savent  par- 
faitement qu'il  n'y  a  pas  de  bas-reliefs  égyptiens  au  Nahr-el- 
Kelb,  et  mon  jeune  et  savant  ami  M.  J.  Oppert,  à  son  passage 
à  Beyrout,  lorsqu'il  se  rendait  en  Mésopotamie  avec  M.  Fresnel, 
m'a  écrit,  après  avoir  visité  le  Nahr-el-Kelb,  une  lettre  dans 
laquelle  il  relève  sévèrement  la  petite  imposture  archéologique 
dont  il  avait  été ,  sur  mon  invitation ,  constater  la  réalité. 

Après  une  journée  délicieuse  passée  au  bord  du  Lycus, 
journée  dont  la  botanique,  l'entomologie  et  la  conchyliologie, 
ont  largement  fait  leur  profit,  nous  sommes  rentrés  à  la  nuit 
à  Beyrout,  et  en  rentrant  nous  avons  encore  une  fois  joui  de 
l'un  de  ces  magnifiques  couchers  du  soleil,  qui  n'ont  pas 
leur  pareil  dans  le  monde  entier,  grâce  à  la  splendeur  des 
lignes  du  paysage. 
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Le  temps  se  passait  rapidement  et  les  jours  s'écoulafent,  au 
milieu  de  la  délicieuse  nonchalance  de  la  vie  d'Orient,  et  des 
prévenances  dont  nous  étions  l'objet  de  la  part  de  toute  la 
colonie  française.  Le  5  avril  arriva  bientôt,  et  au  réveil  nous 
sûmes  que  le  bateau  à  vapeur  le  Caire  était  en  rade,  depuis 
le  point  du  jour,  et  cpi'il  repartirait  le  soir  même,  aussitôt 
qu'il  aurait  pris  ses  dépêches.  Depuis  longtemps  déjà  tous 
nos  préparatifs  étaient  faits.  Toutes  nos  caisses  furent  trans- 
portées à  bord,  et  après  avoir  pris  congé  de  nos  amis,  nous 
quittâmes,  vers  quatre  heures,  cette  douce  terre  de  Syrie  sur 
laquelle  nous  avions  passé  tant  d'heureux  jours. 

k  bord  du  Caire ,  nous  fûmes  accueillis  comme  des  amis 
par  tout  l'état-major,  et  entre  autres  par  le  commandant  du 
bâtiment,  M.  de  Grollier,  qui  fit  si  bien  que  notre  traversée 
ne  nous  parut  qu'un  jour  de  fête  de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux 
que  nous  venions  de  passer  à  Beyrout.  Le  surlendemain,  au 
point  du  jour,  nous  étions  mouillés  dans  le  port  d'Alexandrie, 
d'où  nous  repartions  le  soir  même  avant  le  coucher  du  soleil; 
puis  nous  allâmes  toucher  à  Malte,  où  nous  restâmes  aussi  une 
journée  entière.  Nous  longeâmes  la  côte  de  l'île  de  Maritimo, 
puis  la  pointe  de  la  Sicile;  nous  franchîmes  le  pittoresque 
canal  de  Bonifaccio,  longeant  à  la  fois  la  Sardaigne  et  la  Corse, 
et  le  16  avril  au  matin,  nous  jetions  l'ancre  devant  Marseille, 
dans  le  port  de  Frioul,  où  nous  dûmes  rester  en  quaran- 
taine, pendant  deux  jours.  Moins  de  onze  jours  nous  avaient 
suffi  pour  arriver  de  Beyrout  à  Marseille.  La  Providence 
avait  décidé  qu'elle  nous  favoriserait  jusqu'au  bout  de  notre 
voyage. 

Maintenant  que  deux  années  se  sont  écoulées  depuis  mon 
retour  en  France ,  je  songe  sans  cesse  avec  délices  au  beau 
voyage  qu'il  m'a  été  donné  d'accomplir  en  Terre  Sainte;  sou- 
vent je  regrette  les  douces  émotions  que  j'y  ai  ressenties  et 
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qui  sont  gravées  dans  mon  cœur,  en  traits  qui  ne  s'effaceront 
jamais.  Plus  souvent  encore,  je  me  prends  à  espérer  que  je 
n'ai  pas  dit  un  étemel  adieu  à  Jérusalem  la  sainte  et  à  la  terre 
chérie  des  patriarches. 

46  avril  4853. 


piif. 
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